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LOIRE

Chef-lieu SAINT-ÉTIENNE

Superficie 4,760 kil. carrés. Population 590,613 habitants.

3 Arrondissements. 30 Cantons. 329 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE.

Situation, limites. Le département de

la Loire doit son nom au beau fleuve qui le tra-

verse dans toute son étendue du sud au nord; c'est

un des départements de la région centrale de la

France. Il est situé presque en totalité dans le

bassin de la Loire, sauf une très petite partie, qui,

au sud-est, appartient au bassin du Rhône. Formé

principalement de l'ancienne province du Forez,

ainsi que d'une partie de celles du Lyonnais et du

Beaujolais, il fut compris, en 1790, lors de la nou-

velle division de la France en départements, dans

celui de Rhône-et-Loire; mais ce dernier fut dé~

doublé en 1793, et forma les deux départements

du Rhône et de la Loire.

Ses limites sont au nord, le département de

Saône-et-Loire; àl'est, ceux duRhône et de l'Isère;

au sud, ceux de l'Ardèche et de la Haute-Loire et à

l'ouest, ceux du Puy-de-Dôme et de l'Allier.

Aspect physique, nature du sol, mon-

tagnes, plaines, plateaux, anciens vol-

cans. Le département de la Loire est un pays

élevé et montagneux, traversé au sud-est par la

chaîne des Cévennes, mais en grande partie en-

caissé entre cette chaîne et celle des montagnes
du Forez, qui bornent le bassin supérieur de la

Loire. Les Cévennes, qui le séparent à l'est du dé-

partement du Rhône, forment, sous le nom de

montagnes du Lyonnais, du Beaujolais et du Cha-

rolais, la continuation des montagnes du Vivarais.

Elles vont se joindre aux montagnes de la Côte-

d'Or. Les points culminants de cette chaîne sont

-le mont Pilat, qui a 1,434 mètres au-dessus du ni-

veau de la mer et 460 mètres au-dessus du niveau

de la plaine; le pic des Trois-Dents, 1,209 mètres;
le Bois-Panère, 1,346. mètres; le mont de Boussiè-

vre, 1,004 mètres. Comme les sommets principaux
de cette partie de la chaîne des Cévennes se trouvent
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plus à l'est, sur le territoire du département du

Rhône, celui-ci ne possède que les sommets secon-

daires situés sur le versant occidental de la chaîne,

dont l'altitude ne dépasse pas 1,000 mètres; tels

sont un sommet au sud-est de Saint-Étienne,

866 mètres; un autre près de Saint-Héand, 760j au

nord de Saint-Galmier, 746; près de La Chapelle-

Saint-Loup, 829; près de Saint-Cyr-de-Valorges,

671; près de Combre, 477, et le mont Pinay, 881 mè-

tres. La chaîne des monts du Forez part des monta-

gnes de l'Auvergne, court également du midi au

nord, et va se terminer par des collines dans le dé-

partement de l'Allier; elle sert en partie de limite

entre le département et ceux du Puy-de-Dôme et de

l'Allier. Ses points culminants sont Pierre-sur-

Haute, 1,640 mètres, point culminant du départe-

ment le pic de Procher, 1,543; le Puy-Gros, 1,434;
la Pirouze, 1,387; la Roche-Gourgôn, aux sources du

Lignon, 1,435; le pic de Noirétable, à la source de

l'Auzon, 1,255 mètres; le puy de Montoncel, 1,292,
et les sommités de la Madeleine, ~1,255mètres. La

plupart de ces montagnes sont couvertes de simples
et abondent en pâturages excellents, où l'on !10Ur-

rit beaucoup de bestiaux et où l'on fait des fro-

mages estimés; quelques-unes sont cultivées jus-

qu'à une certaine hauteur d'autres sont plantées
de vignes qui donnent des vins d'assez bonne qua-

lité, et de châtaigniers dont les fruits se vendent

à Paris sous le nom de 7~tctrronsde Lyo~z.

L'espace qui sépare ces deux chaînes de mon-

tagnes forme deux plaines l'une au midi, connue

sous le nom de plaine du Forez, et l'autre au nord,

appelée la plaine de Roanne ces deux plaines sont

séparées par une ramification de montagnes, ou

plutôt par un plateau élevé qui les joint de l'est à

l'ouest. Ce plateau a 12 kilomètres de longueur sur

autant de largeur. Le point le plus déprimé du dé-

partement est à l'eillbouchure du canal de Givors,

qui se trouve à 169 mètres au-dessus du niveau de

la mer.
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Le Forez a eu ses volcans comme le Vivarais,

le Velay et l'Auvergne; mais ils ont laissé des

traces bien différentes. On n'y voit ni cratères an-

ciens, ni lacs formés par des cratères inondés ou

produits par des affaissements, ni scories de laves

ou de basaltes éparses. Les volcans du Forez ne

paraissent être que des fusées qui se sont fait jour

de bas en haut et ont formé des buttes volcaniques

surgissant hors de terre non seulement dans la

plaine et au pied des montagnes de l'ouest, mais

encore dans la haute montagne, à près de 500 mè-

tres au-dessus du niveau de la mer. Ces buttes se

composent, en général, de basaltes noirs, com-

pacts, pesants, sans cellules quelques-unes sont

prismatiques à quatre ou cinq faces; leur surface

longtemps exposée à l'air prend une couleur gris

foncé, et elles se changent en une argile cendrée

noirâtre et très fertile. Plusieurs des buttes volca-

niques du Forez, parmi lesquelles on cite le mont

d'Uzore, la butte de Montbrison, celle de Saint-

Romain-le-Puy, le mont Supt, le mont de Château-

neuf, etc., étaient jadis couronnées de châteaux

forts ou d'anciennes abbayes. Il en subsiste quel-

ques ruines. Elles ont été, ou sont encore, en-

tourées d'habitations, et l'on y découvre des sou-

terrains, des caves, des citernes. On compte envi-

ron trente de ces buttes dans le département.

Leur direction passe par une ligne qui se dirige

du nord au sud. A l'exception de trois qui s'élè-

vent dans la plaine du Forez, la majeure partie

se trouve sur le bord occidental de cette plaine

et au pied de la montagne. Les principales sont

le pic de Montauboux, le pic de Marcilly, le pic

de Montverdun, le pic d'Usoré ou mont d'Uzore,

540 mètres; le pic de Montbrison, 376 mètres; le

pic de Saint-Romain-le-Puy; le mont Supt, le mont

Claret, etc.

La superficie du dépar tement est de 475,962 hec-

tares, et le sol se divise, d'après sa nature, en pays

de montagnes, 406,965 hectares; pays de.bruyères

ou de landes, 36,877; sol de riche terreau, 12,800

sol de craie ou calcaire, 7,000; sol pierreux,

15,000 sol sablonneux, 160,000 hectares.

Hydroâraplaie. Le département de la

Loire est situé presque en totalité dans le bassin

du grand fleuve qui lui donne son nom sauf une

petite partie, qui, au sud-est, appartient au bassin

du Rhône et est arrosée un instant par ce fleuve,

qui lui sert de limite, et par le Gier, son affluent.

La pente générale du département est donc du sud

vers le nord.

La Loire prend sa source au Gerbier-de-Joncs,

dans le département de l'Ardèche, à 1,551 mètres

au-dessus du niveau de la mer, et, après avoir tra-

versé celui de la Haute-Loire, elle entre dans le

département de la Loire même, à Saint-Paul-en-

Cornillon, à environ 92 kilomètres de sa source,

passe à Saitit-Paul-en-Cornillon, Saint-Victor-sur-

Loire, Saint-Just-sur-Loire, près de Saint-Ram-

bert, Andrézieux, Veauche, 112ontrond,Saint-Lau-

rent-la-Conche, Feurs, Saint-Paul, Saint-Georges-

de-Baroille, Saint- Maurice- sur- Loire, Villeret,

Roanne, Aiguilly, Pouilly-sous-Charlieu et Brien-

non, Saint-Pierre-la-Noaille, à 2 kilomètres du-

quel le fleuve entre dans le département de Saône-

et-Loire, après un parcours de 124 kilomètres dans

celui de la Loire. Le fleuve.est flottable dans toute.

l'étendue du département, et navigable à la des-

cente et à la remonte depuis Roanne. Sa pente est

rapide, et il est sujet à des inondations qui causent

toujours de grands ravages. Au sortir du départe-

ment, la Loire traverse ensuite le département de

Saône-et-Loire, sert de limite entre celui-ci et

celui de l'Allier, pénètre dans le département de

la Nièvre, sert de limite entre ce département et

celui du Cher; elle entre alors dans le Loiret où

elle va changer de direction et tourner vers l'ouest

elle traverse ce département et ceux de Loir-et-

Cher, d'Indre-et-Loire, de Maine-et-Loire, de la

Loire-Inférieure (voir l'hydrographie du dépar te-

ment du Loiret et de la Loire-Inférieure), où, après

un cours total d'environ 980 kilomètres, dont

825 navigables et 48 flottables, elle vient se jeter

dans l'Océan par une large embouchure entre

Paimboeuf et Saint-Nazaire. La pente du fleuve est

de 1 mètre par 3 kilomètres. La superficie totale de

son bassin est de ~131,000kilomètres carrés, environ

le quart de la superficie de la France, comprenant

en tout ou partie 27 départements et 32 rivières

d'un parcours total considérable.

Ses principaux affluents sont dans le départe-

ment à droite, la Dondaine, le Furens, la Coize,

l' Anzieux,la Toranche, la Loise ou Oise, le Rhlns

grossi de la Tramouse et du Gand, le Trombouzan,

la Jarnossin et le Sornin; à gauche, la Bouson, la

Mare, le Lignon grossi du Vizezy, l'Aix grossi de

l'Isable, la Renaison et la Teissonne. Le Furens et

le Lignon sont les deux plus importantes de ces

petites rivières. Le Fùrens, qu'il faudrait écrire
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Fic~~rc~acl,prend sa source au-dessous du village

de Bessat, dans un contrefort du mont Pilat, à

1,201 mètres d'altitude; il emmagasine une partie

de ses eaux dans le réservoir du goqffre d'Enfer

et parcourt, en passant par la ville de Saint-Étienne,

35 kilomètres avant de se jeter dans la Loire près

d'Andl'ézieux. Les Romains connaissaient l'excel-

lence de ses eaux pour la trempe des fers. Cet iu-

téressant cours d'eau sert de principe moteur à

plus de 300 usines pour la fabrication du papier,

de l'acier, des armes à feu, des lacets, etc. Son

cours est de 42 kilomètres.

Le Lignon, qu'il ne faut pas confondre avec un

autre affluent de la Loire du même nom, situé dans

le département de la Haute-Loire, est une petite

rivière célèbre dans l'histoire littéraire de la

France, et sur les bords de laquelle Honoré d'Urfé

a placé les principales scènes de son roman de

l'~sGréc; elle prend sa source au pied du pic de

Procher, reçoit le ruisseau de la Morte, le Lignon

de Chalmazelle, le Chagnon, l'Auzon, le Vizezy, et

vient se jeter dans la Loire au-dessous de Feurs,

après un cours de 52 kilomètres, à travers une

vallée pleine de sites pittoresques. Il arrose Saint-

Georges en Couzan Ligneux Boën et Saint-

Gtienne-le-111olard.

Le Rhône limite sur sa rive droite le départe-

ment sur une longueur d'environ 10 kilomètres, et

passe par les communes de Saint-Pierre-de-Bœuf,

de Chavanay et Saint-111ichel. Il reçoit le Gier, ri-

vière .d'emiron 45 kilomètres de cours, qui prend

sa source au pied du Crêt-de-la-Perdrix, dans le

mont Pilat, arrose' Saint-Chamond, Rive-de-Gier,

prête ses eaux à l'utile canal de Givors, et se jette

dans le Rhône à Givors même (département du

Rhône).

On compte dans le dépar tement 583 étangs, dont

450 dans le seul arrondissement de Montbrison,

45 dans celui de Roanne, et 5 dans celui de Saint-

Étienne leur superficie totale est évaluée à

3,010 hectares. Il en est quelques-uns d'une éten-

due considérable l'étang Lecomte, à Précieux, a

120 hectares les étangs du Roi, de Lavernay, de

SaN,igneux, ont de 50 à 20 hectares. La présence

de ces étangs est une cause d'insalubrité pour le

pays aussi cherche-t-on à les dessécher pour les

rendre à l'agriculture.

Le canal latéral de Roanne à Digoin, qui, dans

le département, a 19 kilomètres de longueur, et

celui de Givors, qui va de Rive-de-Gier à Givors

(Rhône), sur une longueur de 7 kilomètres dans le

département, sont les canaux principaux que nous

devions citer.

Voies ~le coraaomuntcati®n. Le dépar-

tement de la Loire est traversé par 6 routes natio-

nales d'un parcours total de 340 kilomètres, par

13 routes départementales d'un parcours de 472 ki-

lomètres par 54 chemins vicinaux de moyenne

communication ou d'intérêt commun et par

-1,970 chemins vicinaux ordinaires dont le par-

cours n'est pas moindre de 3,880 kilomètres.

Les premiers chemins de fer qu'ait possédés la

France sont situés dans le département de la Loire;

ce sont ceux d'Andrézieux à Saint-Étienne, do

Saint-Étienne à Lyon et enfin d'Andrézieux à

Roanne.

Les chemins de fer qui le sillonnent aujourd'hui

appartiennent au grand réseau de Paris-hyon-

Méditerranée.

.La ligne principale qui le traverse est celle de

Paris à Lyon par le Bourbonnais, avec raccorde-

ment à Saint-Étienne sur Le Puy. La ligne de Paris

à Lyon par Tarare a pour stations dans le départe-

ment La Pacaudière, Saint-Germain-l'Espinasse,

Roanne (421 kilomètres de Paris, 108 de Moulins),

Le Coteau, L'Hôpital, Regny-Saint-Symphorien, et

Saint-Victor-Thizy.

La ligne de Roanne à Lyon par Saint-Étienne

a pour stations dans le département, à partir de

Roanne: Le Coteau, Saint-Cyr-de-Favières, Yen-

drange-Saint-Priest, Saint-Jodard, Balbigny, Feurs,

Montrond, Saint-Galmier, La Renardière, Saint-

Just, La Fouillouse, Villars, Saint-Étienne (503 ki-

lomètres de Paris 190 de Moulins 158 de Lyon),

Terre-Noire, Saint-Chamond, La Grand-Croix, Lo-

rette et Rive-de-Gier (22 kilom. de Saint-Étienne).

L'embranchement, qui de Saint-Étienne se dirige

sur Le Puy, et va rejoindre à Langeac la grande

ligne de Paris à Cette, a pour stations dans le dé-

partement Le Clapier, Bellevue, La Ricamarie, Le

Chambon-Feugerolles) Firminy et Le Pertuiset. Le

Puy est à 86 kilomètres de Saint-Étienne.

De Saint-Étienne part une ligne de 137 kilomè-

tres qui se dirige sur Clermont-Ferrand, en desser-

vant dans le département les stations de Villars,

La Fouillouse, Saint-Just, Andrézieux, Bonson,

Sury-le-Comtal, Saint-Romain-le-Puy, Montbrison

(34 kilom. de Saint-Étienne, 537 de Paris), Champ-

dieu, Marcilly-le-Pavé, Boën. Sail- sur:- Couzan,
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L'llôpital-sur-Hochefort, Saint-Thurin et Noirétable.

A Montbrison se rattache une ligne de 79 kilC'm.

qui se dirige sur Lyon, en desservant dans le

département les stations de Grézieux-le-Fromen-

tal, Boisset-le-Cérizet, l\1ontrond, Bellegarde-Saint-

Galmier et Viricelles-Chazelles sur Lyon. Enfin de

Bonson part une amorce de ligne qùi s'arrête au-

jourd'hui à Saint-Bonnet-le-Château et qui doit

être continuée plus loin. D'autres petites lignes

industriclles desservent Saint-Étienne et ses en-

virons.

Parmi les lignes projetées, nous citerons celles de

Châlon-sur-Saône à Roanne par Cluny, qui mettra

lés grands centres industriels de la Loire en com-

munication avec les lignes de l'Est et du Nord.

En 1877, on évaluait la longueur des lignes li-

vrées à la circulation à 321 kilomètres, et celle des

lignes en construction ou à construire à 108 kilo-

mètres.

Ces nombreux moyens de communication, routes,

fleuves, canaux, chemins de fer, viennent bien à

propos en aide à l'immense mouvement industriel

de ce riche département, en l'aidant à écouler les

beaux produits de sa fabrication.

Climat. Le département de la Loire appar-

tient au climat girondin. Ce climat est ici très sain;

rilais la température est bien loin d'être uniforme

dans toutes ses parties, et naturellement celle des

hautes montagnes diffère essentiellement de celle

des plaines, et elle varie nécessairement selon que

les vents viennent de l'est ou de l'ouest aussi

n'est-il pas rare de voir succéder le froid au chaud,

et le chaud au froid, d'une manière subite et

instantanée. Toutefois les plus fortes chaleurs

n'ont jamais excédé + 30 degrés du thermomètre

centigl'ade, et les plus grands froids ont atteint

23 degrés. Année commune, les jours de pluie ou de

neige sont au nombre de '145, et il tombe annuelle-

ment 622mmd'eau. Le vent dominant est le vent

du nord; viennent ensuite ceux du nord-ouest, du

sud et du sud-ouest; ces derniers amènent des

pluies abondantes les vents d'est sont peu fré-

quents.

Produetions naturelles. Le départe-

ment de la Loire appartient à la région naturelle

dite du plateau central sa hauteur moyenne est

d'environ 700 mètres; il est découpé par une mul-

titude de vallées étroites, escarpées, de 3 à 400 mè-

tres de profondeur, et formé par des terrains primi-

tifs. Il se distingue surtout par ses productions

minérales, et il est, après le département du Nord,

le plus important de la France entière par l'iné-

puisable richesse de son bassin houiller. Parmi les

mines métalliques en exploitation, on cite celles de

fer lithoïde, de plomb sulfuré et d'alquifoux (sulfure
de plomb). Le département possède des carrières

de marbre, de granit, de porphyre, de pierre à ai-

guiser, de pierre à fusil, etc. Les grès et les argiles

s'y montrent sur un grand nombre de points.

Il y a des sources d'eaux minérales acidules

gazeuses à Saint-Alban, Montbrison, llloingt, Re-

naison et Saint-Galmier; elles se prennent soit en

bain, soit en boisson, et elles se trouvent à la tem-

pérature ordinaire. Les eaux de Saint-Galmier

sont les plus répandues à Paris et en France elles

ont acquis une place distinguée parmi les eaux de

table. ARoanne, il existe des sources ferrugineuses

et sulfureuses à la température ordinaire; Sail-

les-Bains possède des eaux alcalines, dont la tem-

pérature est de 42 degrés du thermomètre centi-

grade d'autres sources alcalines, mais à la

température ordinaire, existent à Salt-en-Donzy,

Saint-Priest-la-Roche et Cremeaux; mais elles ne

sont pas utilisées. Enfin, à Feurs, il y a des sources

ferrugineuses froides.

La récolte des céréales est ici insuffisante pour

les besoins de la consommation des habitants; on

cultive le froment, le seigle, l'orge, l'avoine, etc.

La pomme de terre et les marrons dits de L~o~a

donnent les récoltes les plus abondantes, et sont

d'une grande ressource pour l'alimentation des ha-

bitants des campagnes. Le surplus des cér éales est

fourni par les départements voisins de l'Isère, de la

Haute-Loire et du Puy-de-Dôme. Le chanvre est

cultivé avec succès dans l'arrondissement de Mont-

brison on récolte aussi d'excellents fruits, de la

gaude et des graines oléagineuses. Les vins, qui

donnent, année moyenne, près de 400,000 hecto-

litres, sont, en général, de bonne qualité, surtout.

ceux de la vallé du Rhône, qui renferme plusieurs

crus de vins blancs fins. Citons ceux de La Cha-

pelle, de Chuynes et de Saint-Michel-sous-Condrieu.

Celui de Château-Grillat, propriété isolée à 2 kilo-

mètres de Condrieu (Rhône), au-dessous de Saint-

111ichel,appartient aux meilleurs de France. Les

meilleurs vins rouges, ceux de Luppé, Chuynes,

Chavenay, Saint-Pierre-de-Boeuf, Boën et Saint.

lllichel-sous-Condrieu, sont d'excellents vins d'ordi-
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naire. Henaison et Si tel produisent

des vins d'une couleur foncée, assez spiritueux et

de bon goût, mais épais et pâteux. La flore des

montagnes est riche et variée.

En 1871, la production des vins dans le dé-

partement a été de 486,100 hectolitres, estimés

18,228,7;)0 francs; en 1874, elle était de 364,806 hec-

tolitres', valant 10,214,568 francs; en 1875, la pro-

duction a été de 443,427 hectolitres; en 1877, de

3;)O,17~ hectolitres; enfin en 1880, elle descendait

à 167,782 hectolitres, à cause de la maladie de

la vigne. On voit, par ces chiffres, que la produc-

tion vinicole est une des principales sources de'

revenus de cet intéressant département.

Les essences dominantesdans les forêts, presque

toutes placées sur les montagnes, sont le sapin, le

chêne et le hêtre. Parmi les principales, nous cite-

rons celles de la Tarentaise, de Paradis, de l'Ermi-

tage, de Sorillard, de Fleur-de-Lière, etc. La forêt

de Bas s'étend en partie dans la plaine de Roanne;

il n'y a que quelques petits bouquets de bois dans

la plaine de Montbrison. Les bois exploités dans les

forêts en planches, merrain, grume, etc.; la téré-

benthine, la résine, le goudl'on que produisent les

sapins sont l'objet d'un commerce qui enrichit les

communes où ils se trouvent.

Les races d'animaux domestiques n'offrent dans

ce département rien de particulier on y élève des

chevaux d'espèce moyenne et de taille commune,

des bêtes à cornes de petite taille, des moutons de

race indigène recherchés pour la délicatesse de

leur chair, et quantité de volailles. Le gibier

abonde chevreuils, lièvres, perdrix, cailles, etc.

Les grives et les oiseaux aquatiques sont très mul-

tipliés. Au nombre des animaux nuisibles du dé-

partement, nous devons mettre au premier rang le
0

loup dans les montagnes, et le renard dans la

plaine.

Les affluents de la Loire sont très poissonneux,

et la Loire elle-même a de gros saumons. Les

étangs nourrissent des brochets, des tanches et des

carpes.

Industrie a.~ricole, ma.nufaeturière

et comnierciale. Le département de la

Loire est un pays manufacturier et d'exploitation,

beaucoup plus qu'agricole. Le sol y est, en général,

assez ingrat, et jusque dans ces dernières années,

l'agriculture y était peu en progrès mais nous

sommes heureux de constater une grande améliora-

tion sous le rapport" des pratiques agricoles depuis.

quelque temps. La pauvreté de la plaine est due

à son sous-sol, et l'on pense qu'un drainage habi-

lement dirigé, joint au desséchement des étangs,

pourrait seul donner à l'agriculture une impulsion

telle que le département ne serait plus tributaire de

ses voisins sous le rapport des céréales. Ajoutons

qu'il y a dans le département des associations

agricoles et des comices cantonaux qui contribuent

puissamment à l'amélioration de l'agriculture. Il y

a aussi deux fermes-écoles à la Corée, commune de

Champdieu, et à Mably, canton de Roanne.

La superficie du département se partage en su-

perficie bâtie et voies de communication, 27, 300hec-

tares. Ce dernier se subdivise lui-même en

céréales, 120,781 hectares; farineux, 28,300; cul-

tures potagères et maraîchères, 5,51,0 cultures

industrielles, 2,655 prairies artificielles, ~18,555

fourrages annuels, 16,021 autres cultures, ja-

chères mortes, etc., 65,050; vignes, Hi,523; bois

et forêts, 68,332 prairies naturelles et vergers,

77,0!~8; pâturages et pacages, 12,305; terres in-

cultes, 18,582 hectares.

Ce département est classé le premier pour la

fabrication de l'acier, pour la production de la

houüle, pour le nombre des broches actives dans

les manufactures de soie et dans les filatures de

mélange de soie.

Le commerce de l'arrondissement de Montbrison

a pour aliment principal les produits du sol. An-

drézieux est l'entrepôt du charbon de terre destiné

à descendre parlaLoire dans les départements du

centre et de l'ouest. Il y a dans le pays quelques
teintureries estimées, des fabriques de dentelle et

de linge de table. On y trouve principalement de

grands ateliers de construction de bateaux en

chêne et en sapin, pour le transport des houilles

et des autres produits du département. Outre la

construction des bateaux et le transit des marchan-

dises, l'industrie de l'arrondissement de Roanne

comprend la fabrication des machines, la filature,

le tissage et la teinture du coton. 111aisc'est dans

l'arrondissement de Saint-Étienne que se trouve en

quelque sorte concentrée l'industrie du départe-

ment. Elle s'y exerce sur deux genres bien diffé-

rents l'un embrasse l'extraction des mines et le

travail des métaux à l'aide de la houille l'autre, la

fabrication des rubans de soie et des tissus de coton

et de fil. La valeur des objets fabriqués, du produit
des mines et des produits divers exportés dépasse
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annuellement 120 millions de francs. Les mines de

houille sont un des principaux éléments de la pros-

périté du pays. Les houillères fournissent an-

nuellement 30 à 32 millions de quintaux métri-

ques de charbon de terre valant 34 millions de

francs, dont trois cinquièmes sont extraits du bas-

siu de Rive-de-Gier et deux cinquièmes de ceux

de Saint-Étienne et de Firminy Sur cette quantité

15,000,000 de quintaux sont transportés, soit par le

canal de Givors, soit par les routes de terre, dans

le bassin du Rhône 6,500,000 descendent la Loire;

et le surplus est consommé dans le pays. La répu-

tation des fabriques d'armes de guerre et de chasse

de Saint-Étienne s'est étendue dans le monde en-

tier. La quantité d'acier fabriqué annuellement re-

présente une valeur de. 8 à 10 millions de francs.

La verrerie, vitres, bouteilles, etc., est représentée

dans le chiffre de la production générale que nous

avons donné plus haut par 5 millions- de francs.

En 1880, on employé dans la rubanerie pour

46,630,150 francs de soie brute, et les produits fa-

briqués de l'industrie rubanière représentent une

valeur de 70 millions de francs.

Le nombre des'foires du département est de 302,

se tenant dans 83 communes, et durant 317 jour-

nées. On vend principalement des che~,aux et des

mulets aux foires de lllontbrison des moutons, à

celles de Saint-Germain-Laval et de La Pacaudière;

des bois et du sapin, à celles de Boën, de Renai-

son, de Bourg-Argentai; des grains, à celles de

Lloën, à Chazelles et à Saint-Georges; du lin et' du

chanvre, à celles de Saint-Haon-Ie-Châtel; et des

toiles aux foires de Saint-Just, Saint-Georges.

Division noliti~~ite et adiuinistra-

tive. Le chef-lieu du département de la Loire

est à Saint-Étienne; il compte 3 arrondissements,

30 cantons, 329 communes; le tableau statistique

que nous donnons plus loin les fera connaître. 11

appartient à la région agricole de l'est de la France.

Le département forme, avec celui du Rhône, le

diocèse particulier de l'archevêché de Lyon il pos-

sède 7 cures de première classe, 24 de seconde,

266 succursales et 143 vicariats il y a des petits

séminail'esà Montbrison, à Saiut-Jodard et à Ver-

rières. Saint-Étienne possède une chapelle pour le

culte réformé.

Les tribunaux de première instance de Saint-

Étienne, de Montbrison et de Roanne sont du res-

sort de la cour d'appel de Lyoii..

Au point de vue universitail'e, le département

dépend de l'académie de Lyon il y a 1 lycée h

Saint-Étienne, 4 institutions secondaires libres à

Montbrison, à Saint-Chamond, à Roanne, à Saint-

Étienne, une école normale d'instituteurs à Mont-

brison et 730 écoles primaires. Saint-Étienne pos-
sède plusieurs sociétés savantes et des m usées;

lllontbrison, une société historique et archéoloâique
du Forez, dite de la Dian.a.

Le département de la Loire dépend de la cir-

conscription du '13ccorps d'armée et de la 13c ré-

gion de l'armée territoriale dont l'état-major est à

Lyon; Saint-Étienne possède une belle manufacture

d'armes à feu. Le département et celui de la Haute-

Loire forment la circonscription de la légion 13 bis

de gendarmerie dont l'état-major est à Saint-

Étienne.

Le département forme avec celui du Rhône un

arrondissement minéralogique (région du Centre)
dont le chef-lieu est à Saint-Étienne; il Y a dans

cette ville une école de mineurs. Le département

est compris dans la Ujc inspection divisionnaire

des ponts et chaussées, et il fait partie du 21 ar-

rondissement forestier. Le nombre des perceptions

des finances est de 51; les contributions et revenus

publics atteignent 27 millions de francs.

HISTOIREDU DÉPARTEMENT

« Auprès de l'ancienne ville de Lyon, du costé

du soleil couchant, il y a un pays nommé Forests;

qui, en sa petitesse, contient ce qui est de plus

rare au reste des Gaules; car, estant divisé en

plaines et en montagnes, les unes et les autres sont

_sifertiles et situées en un air si tempéré, que la

terre y est capable de tout ce que peut désirer le

laboureur. Au coeur du pays est le plus beau de la

plaine, ceinte, comme d'une forte muraille, de

monts assez voisins, et arrousée du fleuve de Loire,

qui, prenant sa source assez près de lei, passe

presque par le milieu, non point encore enflé et

orgueilleux, mais doux et paisible. Plusieurs. autr es

ruisseaux en divers lieux la vont baignant de leurs

claires ondes; mais l'un des plus beaux est Lignon,

qui, vagabond en son cours aussi bien que douteux

en sa source, va serpentant par cette plaine depuis

les hautes montagnes de Cervières et de Chalmazel,

jusques à Feurs, où Loire le recevant et lui faisant

perdre son nom propre l'emporte pour tribut à

l'Océan. » C'est ainsi que l'auteur de l'rlst~~ée dé-
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crit le pays anciennement habité par les Ségusiens.

Alliés, sous Vercingétorix, des Éduens (Autunois)
leurs voisins, et placés entre le Rhône et les Ar-

vernes, ils avaient pour cité h'orunz, aujourd'hui

reurs, d'où le Forez paraît avoir tiré son nom.

César et Ptolémée font mention des Ségusiens,

peuple libre, suivant Pline, S'eg·acsircniZibe7~i.On

croit qu'ils se livraient au commerce. Ils prirent
une part active à la guerre de l'indépendance par
l'envoi d'un contingent de 10,000 hommes à l'ar-

mée nationale. On dit même que c'est près de

Saint Haon-le-Vieux que César défit complète-

ment Vercingétorix. Au milieu d'une prairie s'élève

un rocher sur lequel sont sculptées de grandes

clefs en relief, en mémoire, racontent les habitants

du pays, de la victoire de César.

Après la conquête romaine, cette contrée, com-

prise dans la Lyonnaise, devint une colonie floris-

sante: Des temples et des palais s'élevèrent; des

voies romaines et des aqueducs sillonnèrent le

FRANCEILLUSTREE.278.

pays dans tous les sens. Pendant près de cinq

siècles, les Romains y dominèrent. On y voit encore

plus d'une trace de leur long séjour. Comme dans

la plupart des cités gallo-romaines, le christianisme

naissant y eut ses persécuteurs et ses martyrs.

Conquis par les Bourguignons en 478, puis par
les Francs en 534, le Pag~is fo~~ensis fut compris
dans le partage que firent entre eux les enfants de

Clovis, en 534. Plus tard, en 727, les Sarrasins le

ravagèrent. Après un assez long déclin, il refleurit

sous Charlemagne. Il faisait alors partie du comté

du Lyonnais, dont le gouvernement "était confié à

des comtes amovibles.

Sous le règne de Charles le Chauve, l'un de ces

comtes, appelé Guillaume, parvint à rendre son

pouvoir héréditaire. Il se qualifiait de co7nte par la

grâce de Dieu (900). Après lui, Artaud 1er,son fils,

régna sur les Forésiens, avec le titre de conzes Fo-

rensizcm. A ce comte succéda Artaud II. Burchard,

archevèque de Lyon s'étant permis, dans cette

'70. LOIRE,2' Liv.
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ville, des actes d'autorité qui blessaicnt les droits

de ce prince, celui-ci entra à main armée sur les

terres de l'Église lyonnaise et les ravagea (999). Ar-

taud III contribua à chasser les 111auresdu Dau-

phiné. Son frère, Giraud II, qui lui succéda, réunit

au comté de Lyon son apanage particulier, le

comté de Forez, et continua contre les archevêques

de Lyon la lutte commencée par Artaud II; mais il

fut chassé de cette ville par les troupes de Conrad

le Salique. Ce comte avait une fille qui s'appelait

Prêve. Celle-ci, désirant se retirer du monde, fit

part de son dessein à son père et à sa mère, qui

lui assignèrent comme retraite le château de Pom-

miers. Prêve était jeune et belle. Unjeune seigneur

s'en éprit et la rechercha en mariage; mais elle

r~jeta ses propositions, disant qu'elle avait fait

choix de son époux. c(Soit erreur, dit la chronique

(Histoi~·e du Fo~·ez, par A. Bernard), sur le sens

de ces paroles, soit que son amour-propre fût

blessé de ce refus, ce jeune seigneur vint dire aux

frères de Prêve, qui étaient ses amis et l'avaient

même encouragé dans sa demande, que leur sœur

s'était déshonorée et qu'elle vivait en concubinage.

Les deux plus jeunes, sans chercher à s'assurer du

fait, croyant en avoir assez appris par ce seul refus

de mariage, viennent la trouver dans son château

de Pommiers, et, l'ayant engagée à une promenade,

lui coupèrent la tête et la jetèrent avec le cadavre

dans un puits, ccquiest celui qui encore aujourd'hui

sert à l'usage du public du bourg. » Après Giratid II

régna Guillaume Ill, dont Guillaume de Tyr parle

avec éloge. Poussé, dit-on, par des chagl'ins domesti-

ques, il fut l'un des premiers à se cl'oiser. Quoi qu'il

en soit, réputé pour ses vertus et pour ses talents

militaires, il périt au siège de Nicée, laissant son

héritage à Guillaume IV, son fils, qui mourut sans

postérité. Ainsi finit, après deux siècles d'existence,

la première race des comtes de Forez (1,107).

Alors, par le mariage d'Yde-Raymonde, fille

d'Artaud IV, avec Gui-Raymond d'Albon, dauphin

de Viennois, le comté passa dans une autre mai-

son, et la seconde race des comtes de Forez com-

mença. Gui I~ laissa trois fils l'un se fit char-

treur, le second succéda à son père, et le troisième,

Raymondin, épousa la fameuse Mélusine dont il est

si souvent parlé dans les anciens romans de che-

valerie et surtout dans l'~st~·ée. Armé chevalier

par le roi lui-mème, Gui II eut à défendre le Forez

contre les entreprises de Guillaume, comte de Ne-

vers. Saint Bernard intervint dan.s la querelle des

deux comtes. « Il trouva dans le comte de Forez,

dit Jean l'Hermite, toute la docilité qu'il pouvait

désirer; mais celui de Nevers protesta qu'il n'ac-

corderait ni paix ni trêve son ennemi qu'il ne

l'eût chassé de ses terres et aussitùt, ayant ras-

semblé ses troupes, il entra dans le Forez. Le

comte Gui, ne pouvant éviter le combat, se re-

commanda aux prières du saint homme, qui lui

promit la victoire, et l'événement justifia la pro-

messe car Gui, plein de foi, s'étant jeté comme

un lion furieux sur les troupes de son p.lll1emi, les

tailla en pièces, de telle sorte qu'à peine deux ou

trois de ses gens purent échapper au carnage et

que le comte de Nevers lui-même fut fait prison-

nier. » Cependantles archevêques de Lyon n'avaient

point renoncé à ce qu'ils appelaient leurs droits

sur cette ville, dont les comtes de Forez se disaient

possesseurs de temps immémorial. Héracle en occu-

pait alors le siège. Il voulut faire valoir ses préten-

tions. Alors Gui Il entra dans le comté avec une

armée, prit Lyon, y maltraita les partisans d'Hé-

racle, surtout les clercs, dont les maisons furent

pillées, et força le prélat lui-même. à se retirer

dans le Bugey. Il y eut des pourparlers, mais qui

n'aboutirent qu'après de longues disputes dont le

roi et le pape durent se mêler. Les deux préten-

dants se partagèrent la ville (1157).

Plus tard, cependant, en 1173, Gui céda à l'ar-

chevêque le comté de Lyonnais, en échange de plu-

sieurs domaines que celui-ci possédait dans le

Forez, et moyennant onze cents marcs d'argent.

Philippe-Auguste et le pape ratifièrent ce traité, en

1180. C'est de cette époque que les chanoines de

Saint-Jean, à Lyon, furent appelés conztes de Lyon,

comme ayant succédé aux droits des comtes de

Forez.

Après Gui II, Gui III gouverna le comté. Il par-

tit avec Renaud de Dampierre pour la croisade, en

1096, et mourut, en 1202, sous les murs de Tyr,

regretté de toute l'armée. Son fils, Gui IV, eut en

t214 des démêlés avec le sire de Beaujeu, son voi-

sin. Philippe-Auguste intervint et tout s'arrangea

par arbitrage. Ce même Gui s'opposa, en 1215, au

passage du Bug~·e qui voulait traverser

le Forez pour aller rejoindre son neveu, Ferdinand

de Portugal. Ayant rassemblé une forte armée', le

comte alla à la rencontre du Bugre, lui livra ba-

taille le même jour que Philippe-Auguste livrait

celle de Bouvines, et, l'ayant battu et fait prison-

nier, « il le mena triomphant à Paris. Huit ans
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après, en 1~?23,il octroya une charte d'affranchisse-

ment aux habitants de Montbrison, C'est le premier

comte de Forez qui. ait fait cet octroi à ses serfs.

Son exemple fut suivi par les autres petits sei-

gneurs ses vassaux. Outre Montbrison, Saint-Ram-

bert, Saint-Haon-le-Châtel, Saint-Bonnet, Cor-

nillon, Valleret obtinrent le droit de s'ériger en

communes.

Dans la guerre des Anglais, les comtes de Forez

se signalèrent par leur dévouement à la cause na-

tionale l'un' d'eux, Gui III, contribua puissam-

ment à la reprise de Miremont et de Villefranche

sur l'ennemi (1345). Deux ans après, il se trouva

dans l'armée du roi, « marchant, dit Froissart, à

l'encontre de l'Anglois. » Cependant le Forez eut sa

large part de malheurs dans cette guerre. Mont-

brison tomba au pouvoir de l'ennemi qui la livra

aux flammes.

Après les Anglais vinrent les puis

les c~·or~nca~ats,les redo~atezcrs, et enfin les t~c~·d-

vemcs, tous bandits ou voleurs qui se mirent à ra-

vager le pays sous des chefs hardis et expérimen-

tés qu'ils se choisissaient eux-mêmes. Déjà ils

avaient jeté un camp volant jusqu'à la ville de

Charlieu, d'où ils menaçaient de se ruer sur le Fo-

rez, quand Jacques de Bourbon, comte de la lllar-

che, ayant reçu mission du roi Jean d'aller donner

la chasse à ces pillards, passa par ce pays. Il prit

avec lui ses deux neveux de la maison de Forez,

savoir le comte Louis et Jean son frère, que leur

oncle Renaud, seigneur de Malleval, voulut ac-

compagner (1362). « Ce prince, dit un vieux chro-

niqueur, se rend donc à Lyon avec ces trois sei-

gneurs, qui composoient alors toute la maison de

Forez, et, ayant tenu son conseil de guerre avec les

principaux officiers de son armée, il fut délibéré,

pour ne donner temps à ces bandits de s'approcher

davantage de la ville de Lyon, ou de s'épancher

davantage dans le pays voisin et spécialement dans

celui de Forez qui.estoit cher à ce prince, à cause

de ses neveux, de les aller combattre. Ce prince

donc, avec le comte d'Uzez et Renaud de Forez,

seigneur de Malleval, et quelques autres seigneurs

de l'armée, choisissent des coureurs pour aller re-

connoître les ennemis, qui, se prévalant de la com-

modité d'une montagne voisine de Brignais, ne

firent paroître sur l'éminence qui regardoit Lyon

qu'environ cinq mille hommes, le reste, par ruse

de guerre, s'estant caché derrière la montague, qui

avoit encore pour eux cet avantage qu'elle estoit

pierreuse et leur foul'l1issoit des cailloux à com-

modité pour en accabler ceux qui les y viendroient

attaquer. Ces coureurs ayant fait rapport du petit

nombre qu'ils avoient aperçu, ct n'ayant pas re-

marqué les amas de pierres qui estoient sur cette

montagne, le prince, croyant avoir l'avantage de

son costé et pour le nombre d'hommes et pour le

courage des combattants, mit son armée en ba-

taille pour aller à eux, et dans cette marche fit

plusieurs grands seigneurs chevaliers, qui levèrent

bannière selon les formes et coutumes de ce

temps-là. » Parmi ces chevaliers était « ce Louis,

comte de Forez, son neveu, lequel, en effet, avant

ce grade de chevalerie, et pour ne l'avoir pas en-

core, estoit qualifié, avant qu'il fust comte, de sim-

ple nom de damoiseau, nobilis v~r Lacdovic2ts de

Foresio, donaicellzcs, comme on le voit en la bulle

de dispense de son mal'iage avec Jeanne de Tu-

renne. » A la vue de cette armée, dont l'avant-

garde comptait seize cents combattants, les tard-

venus, « qui avoient parti dessus leur montagne,

attendirent de pied ferme qu'on les y vînt attaquer,

et sitôt qu'ils virent l'armée assez près d'eux pour

la combattre, ils jetèrent d'en haut de toutes parts

UIle telle grêle de cailloux qu'ayant d'abord en-

foncé et mis en déroute l'avant-garde, ils mirent

aussi en désarroi le corps de bataille, dans lequel,

après les bannières ou enseignes du prince com-

mandant et de son fils marquées des armes de

Bourbon, paroissent celles de ses neveux, le comte

de Forez et son frère. Ils renversèrent à force de

pierres' les meilleurs bataillons de ce corps d'ar-

mée après quoi leurs autres troupes, qui estoient

cachées derrière la montagne, serrant leurs files et

courant en diligence, vienient donner à dos sur

l'arrière-garde, dont s'ensuivit une mêlée entre les

deux armées ciùil y eut un grand carnage de part et

d'autre; mais, enfin, la victoire s'inclinant du côté

des tard-venus, le champ de bataille leur demeura,

et ce qui resta de l'armée des princes se retira en

grande confusion. » Telle fut cette bataille de Bri-

gnais, « bataille, dit Froissart, qui fit si grand

profit aux compaignons et porta un coup funeste

au Forez et à la seconde race de ses comtes. »

Louis, en effet, y périt, et Renaud, son oncle, y fut

fait prisonnier. Seul, Jean de Forez, frère du comte

et qui lui succéda, en revint sain et sauf; mais il

ne tarda pas de ressentir les effets de ce grand dé-

sastre « Il tomba en un délire qui lui causa une

faiblesse et imbécillité d'esprit qui lui demeura le
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reste de sa vie, et obligea la princesse sa mère et

ses autres parents de lui nommer pour curateur

son oncle Renaud de Forez, sitôt qu'il fut sorti de

prison; » mais celui-ci vendit le Forez à Louis de

France, second fils du roi Jean, et dès lors ce

comté passa dans l'immense apanage des ducs de

Bourbon.

Sous ces ducs, le Forez, souvent visité par eux,

jouit d'une longue prospérité. Ils y régnèrent jus-

qu'à la mort de Suzanne de Bourbon, arrivée en

1521. Louise de Savoie, mère de François Icr, hé-

rita de ce comté, qui fut réuni à la couronne en

1531.

Après les comtes de Forez et les ducs de Bour-

bon, les d'Urfé ou d'Ulphé ( Ul2~hiac2cna)ont laissé

le plus de souvenirs dans ce pays. Si les premiers
en furent les maîtres, ceux-ci en furent les pères

et les bienfaiteurs. Ainsi que toutes les grandes

familles, les d'Urfé ont leur légende. On croit qu'ils

sont originaires d'Allemagne. Un comte Welphe,

que les chroniques des Pays-Bas appellent duc de

Bavière, et qui vivait au moyen âge, serait, suivant

l'opinion générale, leur premier ancêtre connu: De

ce duc naquit Welphe, dit le Robuste, célèbre dans

les croisades. Son fils, Welphe le Vaillant, vint à

la cour du roi Louis le Gros et le suivit dans son

expédition contre les sires de Polignac dans le Ve-

lay. Comme il revenait du Puy avec ce prince, en

passant dans le pays de Forez, il fut si fort épris
de la beauté d'une parente de Gui 1er, comte de

Forez, appelée Aymée, qu'il demanda et obtint sa.

main. Il se fixa dans le pays et y fit bâtir, sur l'un

des plus hauts lieux, un château auquel il donna

son nom, Ilrelplae ou Ul~lae, qui se modifia plus

tard en celui d'U~plaé~ou Urfé. Telle est l'origine

de cette famille célèbre. Sa fortune fut rapide. Déjà

puissants sous la seconde race des comtes les

d'Urfé représentèrent la troisième et plus tard lui

succédèrent. Héritiers des comtes, presque étran-

gers au pays, les ducs de Bourbon sentant la né-

cessité d'y avoir un représentant, Guichard d'Urfé,

qui était déjà l'ami et le confident du duc Louis II,

fut par lui pourvu de la charge de bailli de Forez,

qui resta depuis presque toujours dans sa famille.

A ce titre, la faveur des princes attacha, dans la

suite, de grands et nombreux privilèges dont les

d'Urfé jouirent jusqu'au règne de Louis XIV. Alors

l'esprit centralisateur « vint; dit un biographe des

d'Urfé, étouffer les provinces et leurs patrons, et

la maison de d'Urfé, qui n'avait tiré toute son illus-

tration que de son pays, alla quelque temps végé-

ter à Paris, puis s'y éteignit presque sans gloire

dans le XVIIIesiècle. »

Cependant les sages efforts des d'Urfé ne par-
vinrent pas toujours à préserver ce pays. C'est

ainsi qu'à peine sorti des guerres féodales et étr an-

gères il eut à souffrir des guerres de religion.
Plusieurs « ministres et prédicants qui s'estoient

perchez ez villes de Feurs, Saint-Galmier et Saint-

Bonnet-le-Chastel ayànt été arrêtés et conduits

dans les prisons de Montbrison (1562), les protes-

tants armèrent en diligence. Bientôt le baron des

Adrets parut dans le Forez. Après avoir pris Feurs,

le 3 juillet, il marcha sur Montbrison à la tête de

quatre mille hommes et s'en empara. De Montbri-

son, il alla droit au château de Montrond, où le gou-

verneur du Forez s'était renfermé. Il y entra le

lendemain; puis, y laissant Quintel, un de ses lieu-

tenants, il se retira à Lyon, non sans avoir laissé

derrière lui de nombreuses traces de sang. On dit

qu'à Montrond il pilla l'église; et parce qu'ils étaient

trop lents à lui apporter les vases sacrés, il fit,

ajoute la chronique, jeter én bas du clocher le curé

et le marguillier. Ainsi maîtres de la principale

place du Forez, les calvinistes faisaient chaque jour

des expéditions contre les villes voisines qui n'étaient

nullement en état de défense, et que Saint-Aubin

nomme les viltottes du Forez; ils envoyèrent à

Saint- Bonnet-le-Chàteau une compagnie d'archers,

qui revint après avoir brûlé tous les papiers de l'é-

glise. Boën, Saint-Galmier, Saint-Germain se sou-

viennent encore de leur terrible. visite. De pareils

excès étaient loin de concilier aux huguenots les

habitants du Forez; les catholiques prirent les

armes, et, sous la conduite de Saint-Chamond, de

Saint-Hérand et de Saint-Vidal, firent la chasse

aux soldats de des Adrets. Après son expédition

contre Saint-Étienne, Sarras, capitaine huguenot,

s'en revenait, avec les siens, chargé d'armes et de

butin. Saint-Chamond, qui avait environ quinze

cents hommes, dont sept à huit cents arquebu-

siers, le surprit, et, l'ayant battu, il vint mettre le

siège devant Annonay, alors ville forésienne et

qui tenait pour le parti protestant. Cette ville

capitula; mais, contre la foi des traités, Saint-

Chamond fit passer au fil de l'épée tous ceux qui

furent pris les armes à la main et précipiter en

bas ceux qui étaient dans les tours. Puis, apprenant

que des Adrets marchait au secours de cette ville,

« avec quatre cents argoulets,il lui accourcit le
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chemin et l'affronta à Beaurepaire, si rudement,

que des Adrets, voyant ses gens taillez en pièces,

se retira de la meslée et gaigna Lyon à la course

(1562). »

Après la bataille de IIIoncontour, des bandes de

l'armée protestante se jetèrent dans ce pays, disant

qu'elles voulaient plumer les oizo~zs dec 1~'orez;

elles y séjournèrent près d'un mois, pendant lequel

elles « firent de grands bruslements et saccage-

ments; tellement que du donjon de Montbrison de

jour à autre on voyoit le feu allumé en divers

lieux (U¡69). » Au fléau de la guerre civile vinrent

se joindre la peste, la famine et le débordement de

la Loire. Jamais le Forez n'avait plus :ouITert:

la tradition rapporte qu'il ne resta que vingt-cinq

habitants à Bourg-ArgentaI. A Montbrison, l'herbe

croissait dans les rues. Dans la seule année 1589,

Saint-Étienne compta 7,000 morts.

« Henri III estolt mort, dit un vieux chroniqueur

du Forez; messire Anne d'Urfé, gouverneur de ce

pays pour la Ligue, fit lever la main à tous ceux

qui vouloient suivre ce party en l'assemblée géné-

rale du pays qui fut faicte à Montbrison. Plusieurs

y firent serment de fidélité à la Ligue; mais pour-

tant il fut remarqué que plusieurs ha,bitants de

Alontbrison tenoient le party du roy. C'est pour-

quoy le marquis d'Urfé ayant en ladicte ville sa

compagnie de gens d'armes dict qu'il leur feroit

affront s'ils ne changeoient de party; et, en effet,

le 15 août 1589, ils se mirent à battre ceux de

Montbrison qui ne tenoient pour la Ligue et en

blessèrent plusieurs. » Cependant, en 1595, Mont-

brison se rendit au roi; mais son château fut rasé

ainsi que ceux de Bourg-Argentai, de Donzy et

autres.

Compris, en 1790, dans le département de Rhône-

et-Loire, le Forez paya largement son tribut à la

Révolution par le pillage de ses chateaux et de

ses églises et par un grand nombre de victimes

envoyées à l'échafaud.

Depuis ce temps, à part la grève de Ricamarie,

en 1869, sa répression sanglante et l'émeute de

Saint-Étienne, pendant la Commune, en 1871, ce

pays s'est livré tout entier au commerce et à l'in-

dustrie. Jusque-là l'exploitation des mines de

plomb, d'étain, de cuivre, d'or, d'argent et autres

métaux, dont un bourgeois de Lyon avait obtenu le

privilège, en '1405, s'était peu développée; grâce à

des temps plus calmes, elle prit unegrandeexten-

sion. Mais on songeait peu alors aux mines de

houille qui ont fait plus tard la fortune de ce pays.

Depuis 1572, on parlait de rendre la Loire naviga-

ble. Ce projet tant de fois ajourné reçut ennn un

commencement d'exécution. On fit plus on tenta.,

au moyen d'un canal de jonction entre le Rhône et

la Loire, d'ouvrir sur les deux mers un débouché à

l'industrie de cette contrée. Cette entreprise giâan-

tesque n'a pu être achevée, et le canal ne vient

encore que du Rhône à Givors mais les chemins

de fer y ont suppléé.

C'est surtout à partir de 1820 que ce pays s'es t

successivement élevé au degré de prospérité in-

dustrielle qu'on y remarque aujourd'hui, et qu'il

doit à l'abondance de ses combustibles minéraux,

à ses nombreux établissements métallUl'giques et à

ses nouvelles voies de communication. Son indus-

trie minérale et sa fabrication de rubans y contri-

buent, il est vrai, d'une manière inégale, la première

en créant une valeur beaucoup au-dessous de celle

que produit la seconde. Néanmoins, elles se fécon-

dent l'une par l'autre. De là une source intaris-

sable de travail pour une population qui peut

s'accroître en conservant un grand bien-être.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES,

BOURGSET CHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES.

S~11NT-ETIGPi\E(lat. 45026'\:J"; long. 2° 3' 20" E.).

Saint-Étienne, station de la ligne du chemin de

fer de Roanne à Lyon, qui se détache à Roanne de

la grande ligne de Paris à Lyon par le Bourbonnais

(réseau de Paris-Lyon-3iéditerranée), point de dé-

part des lignes de Saint-Étienne à Langeac par Le

Puy et de Saint-Étienne à Clermont-Ferrand (même

réseau), est une des plus importantes villes indus-

trielles de France, sur le ruisseau du Furens, chef-

lieu du département, d'un arrondissement et de

quatre cantons, avec tribunaux civil et de com-

merce, recette particulière, lycée, bibliothèque,

musée, école des mineurs, école de tissage, cham-

bre de commerce, conseil de prud'hommes, etc. EUe

était jadis chef-lieu d'élection, dépendait du parle-

ment de Paris, du diocèse et de l'intendance de

Lyon, et possédait bailliage, sénéchaussée, etc. Sa

population est de 126,019 habitants.

Voltaire a dit qu'il l'allait des siècles de prospé-
rité pour qu'une ville s'accrût d'un dixième. De

nos jours, la chose paraît plus facile témoin la ville

de Saint-Étienne, qui, depuis le commencement du

siècle, a vu quintupler sa population et centupler sa
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richesse. Cetteville ~evante d'une origineromaine.

Cinquante-six ans avant notre ère, les Romains,à

ce qu'on croit, vinrent habiter l'étroite valléeoùelle

est assise. Ils la nommèrent Fzcra~azcm.Pendant

la guerre des Gaules, Labienus, l'un des lieute-

nants de César, y cantonna une légion de vétérans

et y fit construire une forteresse à Rochetaillée et

un pont sur la Loire pour le passage des troupes.
On en voit encore les restes à Saint-Just-sur-Loire.

Plus tard, après la conquête, les Romains y élevè-

rent un temple à Jupiter. DéjàFurccn~cnaavait quel-

que importance, on y fabriquait des armes et des

ustensiles de guerre. Au moyen âge, elle s'appelait

Ficrens ouFuran.irc; et lescomtesdeForezyavaient

déjà un château sur le penchant du Mont-Dor,au-

jourd'hui Sainte-Barbe. Vers le xt° siècle, ils y
rirent bâtir une église qui futdédiéeà saint Étienne,
dont cette ville prit le nom. Alorssimple bourgade,

presque entièrement peuplée d'ouvriers forgerons-
et rubaniers, elle comptait à peine deux cents

maisons, qui se groupaient autour de l'église.
Un acte daté de 1410 fait mention de la cona-

m.zcnede Saint-Étienne, gouvernée par des consuls

au nombre de quatre. Pendant la guerre des

Anglais, Charles VII,en 1444, la fit clore de murs

pour la mettre à l'abri d'une surprise. Il reste en-

core quelques vestiges de cette enceinte, qui était

percée de quatre portes, dont la principale, celle

de l'Est, s'ouvrait sur le Pré-de-lcc-Foire, lieu af-

franchi de tous droits seigneuriaux, et où se ren-

daient les marchands des environs. Ce Pré-de-la-

Foire se trouve aujourd'hui au centre de la ville.

C'est en 1535, selon Duplessy, ouen ~1516,suivant

les chroniques de Saint-Étienne, qu'une manufac-

ture d'armes y fut établie par l'ingénieur français

GeorgesVirgile.Dans les guerres civilesdu xm°siè-

cle, Saint-Étienne eut sa part de calamités. Coligny,
le roi de. Navarre,le prince de Condé et Jean de

lltontgomeryentrèrent « sur la fin du mois de

may (1569),avec plus de neuf ou dixmille reistres,
sans les compagnies françoises. Toute ceste armée

demeura dans ladicte ville ou ez environs dix-

sept jours, et firent faire ledégast à leurs chevaux,
non seulement aux prairies, mais encore aux bleds

qui estoient en herbe; ils tuèrent beaucoup de

personnes, brisèrent toutes les croixqu'ils trouvè-

rent, bruslèrent les bancs du chœur de l'église,

rompirent la plupart des cloches, de sorte que
toute l'église estoit pleine de chevaux, et toutes

les chapelles. Ils firent dans ladicte église mille

sacrilèges et infamies; ils en bruslèrent les portes,
se chauffoient des tableaux, et, enfin, n'y laissè-

rent rien, sinon le fumier de leurs chevaux; de

sorte qu'elle sembloit une estable ou grange. Leur

séjour dans ladicte ville y laissa telle infection,

qu'on y prit une maladie populaire qu'on nomma

la picorée, qui estoit presque autant irrémédiable

et soudaine que la peste. » Coligny y tomba ma-

lade. On dit que « le doulx leu d'amour n'avoit

esté estrangel' à sa maladie. » Il y eut à Saint-

Étienne des pourparlers entre les chefs des deux

partis; mais on ne put s'entendre. Coligny, en

quittant cette ville, y établit un prêche qui sub-

sista fort longtemps.

Après le massacre de la Saint-Barthélemy, Jean

de Saint-Priest, seigneur de Saint-Étienne, ayant
à se venger des protestants, qui, en 1562, l'a-

vaient fait prisonnier leva une compagnie de

cent pistoliers, et se mit en campagne.

Commele baron des Adrets, « il se faisoit un jeu
de la vie de ses ennemis. Ayant forcé-un jour la

garnison de Saint-Pal-de-Murs à lui ouvrir les

portes de ce château, à conditionqu'elle auroit vies

et bragues sauves,.» il fit passer au fil de l'épée

presque tous les défenseurs de la place, n'en ré

servant que six qu'il emmena à son châleau de

Saint-Priest où ils furent massacrés. Puis, ayant
mis leurs cadavres mutilés sous une charrette, il

les fit porterà Saint-Étienne sur la place du Pré-

de-la-Foire, afin d'effrayer les religionnaires.
Aux guerres civiles et religieuses succédèrent la

famine et la peste, qui, en 1585, enleva à la ville

plus de 7,000 habitants. Ses désastres réparés,

grâce à la paix et à l'activité de son industrie,

Saint-Étienne voyait sa prospérité s'accroître,

quand la peste y reparut avec une violence toute

nouvelle. Un chroniqueur de la ville a porté à

,12,000le nombre des victimes de cette épidé-

mie, qui sévit pendant près de dix-huit mois

avec une rigueur inconnue (1628-~1629).Réduits,

par la cessation du commerce et l'interruption

des communications, à la plus affreuse misère, les

ouvriers désertèrent la ville. Au milieu de ce

désastre, ses trois consuls firent, le 21 novem-

bre 1629, avec les habitants, le voeu solennel de

célébrer à jamais comme dimanche la fète de la

Présentation de la sainte Vierge,et de faire ledit

jour à perpétuité la procession générale. Un ta-

bleau, placé dans la grande église, représente ces

trois hommes généreux, vêtus de leur costume



LOIRE 15

consulaire et faisant le vœu, au nom de leurs

concitoyens.

Après les calamités de la peste, Saint-Étienne

eut à subir l'oppression de son seigneur, le mar-

quis de Saint-Priest. Ce tyranneau féodal avait pris

le titre de haut juticier, fait abattre les armes de

la ville et étaùli des impôts extraordinaires; en

vain les consuls portèrent plainte au juge châte-

lain; ne ~pouvant obtenir justice, ils recoururent à

la cour des Grands-Jours qui siégeait à Clermont,

en 1GG5,demandant qu'il fût ordonné que la police

de la ville fût à l'avenir exercée par lesdits con-

suls et habitants, sans que les officiers ordinaires

d.u seigneur pussent s'ingérer des faits d'icelle,

que défense fût faite audit seigneur d'exiger, à

l'avenir, desdits habitants aucune corvée ou char-

rois, sous quelque prétezte que ce pùt être,

comme aussi d'exiger des revendeurs, revenderes-

ses et marchands forains en la place de la foire,

aucune somme de deniers, à peine de cancussion;

que les armes de la ville fussent rétablies aux

mêmes endroits où elles étaient posées, etc. La

cour fit droit aux plaintes des consuls et condamna

le seigneur de Saint-Priest à se voir la tête tran-

chée sur la place du Pré-de-la-Foire; mais le mar-

quis parvint à se dérober au chàtiment (1667); tou-

tefois, cinq ans après, il expirait misérablement sur

une botte de paille, dans une obscure maison de la

ville. Déjà son château avait été détruit par la

foudre.

Ainsi délivrée et constituée en commune par un

édit du roi, la ville de Saint-Étienne redevenait flo-

rissante. Régie par six éclievrins électifs, outre

ses compagnies de l'arbalète et de l'arquebuse,

elle avait une milice urbaine, divisée en 6 compa-

gnies, et pour chacune deux cents hommes à

pied. D'après un recensement de cette époque,

la ville comptait une population de 27,000 habi-

tants, parmi lesquels 2,858 contribuables, payant

la grande taille; 300 couteliers, 50 fabricants de

canons de fusil, 600 armuriers, 40 quincailliers,

30 fabricants de rubans, 20 mouliniers ou prépa-

rateurs de soie, 4 teinturiers, etc. C'était le

grand ¡'ègne, et l'industrie stéphanaise avait pris
un grand essor, surtout les fabriques d'armes de

chasse et de luxe; de tous côtés, les étrangers
affluaient dans la ville et sesproduits s'expol'taient

dans le monde entier; cependant, à la révocation

de l'édit de Nantes, sa prospérité subit un moment

d'arrêt..

Saint-Étienne, qui avait tant souffert sous le ré-

gime féodal, dut saluer avec joie la Révolution de

17t59. Chef-lieu d'un district du département de

Rhône-et-LoÏL'e, lors de la nouvelle division de la

France en 1790, il fit partie, en 1793, du départe-

ment de la Loire et prit le nom d'A~·vaes-Trille ou

co~~a7~azc~ted'Ar~~aes.Cependant, si son indust!'ie ru-

banière se ressentit de ces jours d'orage, sa fabri-

cation d'armes ne se ralentit pas. Cette fabr ication,

qui existait déjà au commencement du 1vt° siècle,

avait pris depuis un accroissement rapide en

1764, elle produisait 3,000 armes de guerre; en

1773, 23,000; en U810, près de 100,000; en 1833,

150,000; en 1868, environ 200,000; après 1870-

1871, le nombre des chassepots fabriqués par jour

s'élevait à près de 1,000; mais depuis le travail

s'est ralenti.

Aujourd'hui, Saint-Étienne est le chef-lieu du

département de la Loire. Un moment troublée par

le contre-coup des événements de la Commune,

cn 1871, elle a repris son calme et son activité.

C'est la ville la plus importante du centre de la

France.

Située au centre de vastes mines de houille, à la

jonction du chemin de fer de Lyon à Saint-Étienne

et de ceux qui communiquent de cette ville à An-

drézieux et à Roanne, sur le Furens qui, dans

un cours de 12 kilomètres, fait mouvoir plus de

çent.usines pour le fer et l'acier, dans un vallon

,pèl1..pi'ofond,au piG8.dB la chaîne des montagnes

~.di:tPHât, elle est environnée, au nord et au midi,00

il~~ praixies qui se prolongent, sur un terrain plat

i de à à la
distanC(~yil'on

5 kilomïâtr~.

SOrf'ti,Qr~on n'est,,pas tr'0S ëtenùu; il est limité,

sur chacun de ces points, par des coteaux qui, en

quelques endroits, la cernent de si près qu'elle se

trouve en partie sisé sur leur penchant. Le paysage

assez triste, semé çà et là de quelques ar *bressoli-

taires la végétation est faible et languissante. Mais

la stérilité des coteaux est rachetée par les richesses

intérieures que la nature y a placées et par l'aspect

des prairies dans les petites vallées environnantes

et où serpentent des ruisseaux. Jadis les Stépha-

nais habitaient dans des maisons basses, humides,

peu aérées; mais peu à peu ils ont agrandi leurs

habitations et accru leur bien-être. Si la vieille

ville est mal bâtie, la ville neuve a de fort belles

constructions, de vastes places, des rues larges et

bien percées, de charmantespromenades ombragées

d'ormes, etc. C'est ainsi qu'un petit bourg du xvcsiè-
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cle est devenu, au xr~e, une grande ville, grâce à

l'activité de ses habitants, à ses nombreuses manu-

factures et à l'abondance de ses mines de houilles.

« Le voyageur qui visite Saint-Étienne, dit 11~I.Vil-

lermé, est fort étonné de trouver des ateliers de

rubans et de passements de soie dans cette ville où

tant de forges alimentées par la houille vomissent

continuellement dans l'atmosphère une fumée noire

et salissante. Il semble d'abord que la confection si

propre, si délicate de ces rubans, et les ateliers

sans nombre de dévidage et d'ourdissage de la soie

ne puissent être trop éloignés de lieux si enfumés,

où l'on fond des métaux, où l'on fabrique des

bêches, des pioches, des enclumes, des sabres,

des baïonnettes, etc.; et l'on a peine à concevoir

comment des industries qui s'exercent sur des

matières et dans des conditions si différentes ne

s'excluent pas l'une l'autre. Aussi, depuis quelques

années, les ouvriers en rubans quittent-ils l'inté-

rieur de la ville pour aller demeurer, à une petite

distance, dans desmaisons nouvellement.construi-

tes pour eux, très souvent par eux-mêmes, et où

les ateliers d'armes, de taillandel'ie, de quincail-

lerie ne les suivent point. Ils y sont encore déter-

minés par le désir de se soustraire aux octrois

levés sur. leurs aliments et leurs boissons à l'en-

trée de la ville. »

Il y a à Saint-Étienne quatre églises. Une seule

se recommande par son antiquité, que l'on fait

remonter au temps de Childebert. Cette ville pos-

sède, en ()UtI'e, un temple protestant, un hôtel de

ville, qui sert à la fois de préfecture et de mairie,

un Hôtel-Dieu, un lycée, un palais des Arts où est

installé le musée d'artillerie, un jardindes plantes,

un palais de justice, une salle de spectacle, une

assez jolie fontaine, un cabinet d'histoire natti-

l'elle, une bibliothèque, qui s'est enrichie de celle

que le célèbre critique Jules Janin a léguée à la

ville.

Cette ville est la patrie du savant- Fauriel, des

graveurs en médailles Galle et Dumarest, du pein-

tre et sculpteur Antoine Moyne et de Jules Janin.

Outre son immense extraction de houille, Saint-

Étienne produit une prodigieuse quantité de rubans,

de tissus mécaniques, de pièces de forge, faux, lames

de scie, etc. Sa manufacture d'armes, placée sous

la direction d'un corps d'officiers d'artillerie, est la

seule où les canons de fusil subissent une épreuve

légale attestée par un poinçonnage particulier.

Les armes de Saint-Étienne sont d'azur, à deux

p~ch~aesde si~aople posées e~a sautoir, ca~ato~anées

d'ac~aecouronne d'or ctose eoaclaef, et de trois croi-

settes d'arge~at p~errées d'or, dezcx ey~chef et u~ae

en poi~ate.

ROCHETAILLÉE.Rochetaillée doit son nom à sa

situation sur un rocher pittoresque qui semble

avoir été séparé des montagnes voisines. C'est un

bourg de 920 habitants, situé près du Furens, dans

l'arrondissement, le canton sud-est et à 6 kilom.

au sud-est de Saint-Étienne. C'était autrefois une

place forte qui fut souvent assiégée, surtout pen-
dant les guerres de religion.

Cette commune possède une papeterie, une fonde-

rie et une belle usine; sur son territoire, on exploite
la houille. On visite, à 2 kilomètres au sud, le réser-

voir du Gou/J're d'eyafèr, barrage de plus de 100 mè-

tres de longueur, sur 40 de largeur et 50 de hau-

teur, qui peut contenir 1,~00,000 mètres cubes

d'eau et qui est destiné à l'aménagement des eaux

du Furens pour les besoins de la ville et des usines

de Saint-Étienne: Le trop-plein forme ce que l'on

appelle la Cascade dac GozcJJ'e d'e~afer.

SAINT-PAUL-EN-CORNILLON.Saint-Paul-en-Cor-

nillon, canton et à 9 kilomètres du Chambon-Feu-

gerolles, arrondissement et à 18 kilomètres au

sud-est de Saint-Étienne, bâti sur un promontoire

entouré par la Loire, est un village de 537 habi-

tants. Sur la crête d'un rocher que baigne le fleuve,

on voit les ruines considérables d'un ancien châ-

teau fort.

LA RICAnIARIE. La Ricamarie, station de la

ligne du chemin de fer de Saint-Étienne à Lan-

geac par Le Puy, n'était au commencement du

siècle qu'un petit hameau de quelques centaines

d'habitants; c'est aujourd'hui une commune de

6,700 habitants, qui doit son importance à ses

mines de houille et à ses usines. Elle est si-

tuée sur la Dondaine, dans le canton de Cham-

bon-Feugerolles, à 6 kilomètres au sud de Saint-

Étienne.

Sur son territoire se trouve la llTine qui brîcle,

qui est en ignition depuis le xv. siècle. Elle donne

lieu au phénomène des c8tes b~~ûlées; pendant cer-

taines nuits, celles-ci laissent apercevoir des traî-

nées de fumée, et parfois des langues de feu.

SAI:~T-HÉAND. Saint-Héand, chef-lieu de can-
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ton, est une commune agricole et manufacturière,

située près dela rivière de3lalleval,à 12 kilomètres

au nord de Saint-Étienne et peuplée de 2,901 ha-

bitants.

La manufacture nationale d'armes de Saint-

Étienne occupe environ deux cents ouvriers sur

différentspoints de la commune; elle y entretient

deux reviseurs ou contrôleurs et un capitaine d'ar-

tillerie pour diriger ses travaux. D'autres ouvriers

sont employés aux armes de luxe. On en compte
environcent cinquante à deux cents. Le reste de

la populationest occupé à l'agriculture.
Lesarmes de Saint-Héandsont: d'argent, au clae-

vron de sable, chargé de six croissants d'or, trois

sur chaque Jla.nc,et accompagné de trois naerlet-

tes, aussi de sable.

SAINT-CHAMOND.Saint-Chamond (Castruna

~n~2ena2cndi),station de la ligne du chemin de fer

de Roanne à Lyon, qui se détache à Roanne de la

FRANCEILLUSTRÉE.279.

grande ligne de Paris à Lyon par le Bourbonnais

(réseau de Paris-Lyon-llléditerranée),est une ville

manufacturière florissante, chef-lieu d'un can-

ton, située à 12 kilomètres au nord-est de Saint-

Étienne. Elle était autrefois le siège d'un marqui-
sat et elle possède aujourd'hui justice de paix,
conseilde prud'hommes, chambre consultativedes

arts et manufactures, hospice,.bibliothèque, avec

une-populationde 14,420habitants.

Cette-petite ville ne remonte qu'au vu"siècle.

Quelques-uns veulent qu'elle doive, son nom à la

montagne sur laquelle elle fut bâtie (Mons cali-

dus) mais saint Ennemond ou Chaumondy ayant
fait construire une église vers l'an 640, ne paraît-
il pas plus vraisemblablequ'elle ait pris le nom de

son fondateur? C'est, du reste, celui qu'elle porte
dans les ancienileschartes (Cast7·2cnasancti Anne-

7yzundi).Auxn° siècle, Saint-Chamondétait lacapi:
tale d'une petite principauté que 1'on appelait le

Jar~·et, et qui s'étendait sur la vallée du Gier.

170. LOIRE,3°Liv.
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Saint-Chamond dut son accroissement aux sei-

gneurs qui l'habitèrent d'abord dans un petit chà-

teau bâti près de la rivière du Janon, et plus tard

dans le château fort qui domine la ville. Ces sei-

gneurs descendaient des d'Urgel, dont le principal

apanage était le château de Saint-Priest, qui éten-

dait sa circonscription territoriale sur la ville de

Saint. Étienne.

Située au pied d'une colline, dans une vallée au

confluent du Gier et du Janon, environnée de bos-

quets, de vergcl's et de vignes, la ville de Saint-

Chamond est généralement bien bâtie. Ony remar-

que plusieurs maisons élégantes, deux églises,

celles de Saint-Pierre et de Notre-Dame, et une

jolie promenade. Il ne reste de son ancien château

que la longue galerie de la Sentinelle et la grande

salle du musée. Bâti vers le milieu du XVIIOsiècle

par Aielchior MisIe de Chevrières, il pouvait, avec

ses remparts, ses bastions, ses larges fossés et ses

vastes souterrains, soutenir un long siège. Il ne

reste également que des ruines de l'ancienne église

de Saint-Ennemond. Cette église, par une sin-

gularité remarquable, était construite en forme

de trèfle et se trouvait placée sous un parterre dont

on pouvait faire le tour en voiture; le clocher était.

dessous J'église, et, pour y arriver de la ville, il y

avait. environ deux cents marches d'escalier à

monter.

Ville active et laborieuse, Saint-Chamond doit

son importance et son bien-être à sa fabrique de

rubans, qui date du xvo siècle, à ses moulins à

soie, à l'exploitation des mines de houille qui se

trouvent sur son territoire; à sa grande forge, d'où

sortent pour plus de 8 millions de francs d'articles

fabriqués pour la marine et les chemins de fer;

enfin à sa chaudronnerie, à ses importantes tein-

tureries et à ses fabriques de lacets.

C'est la patrie du littérateur Dugas-MonLbel.

Les armes de Saint-Chamond sont parti, le -1«

el'~c.ge~at à lcz fasce de gaceules; le 2° d'~zur

~lez~z.

TIIVE-DE-GIER. Rive-de-Gier, station de la ligne

du chemin de fer de Roanne à Lyon par Saint-

Étienne, qui se détache à Roanne de la grande li-

gne de Paris à Lyon par le Bourbonnais, sur le

Gier, à la naissance du canal de Givors, à 24 kilo-

mètres au nor d-ouest de Saint-Étienne, est un chef-

lieu de canton important, peuplé de 15,004 ha-

bitants. Jadis assise sur une seule rive du Gier,

elle en occupe aujourd'hui les deux bords. Cette

ville n'était, au XIIIesiècle, qu'un chétif bourg,

appartenant à l'Église de Lyon. Renaud de Forez,

archevêque de Lyon, la fit clore de murs et de

fossés, en '1224.Sur la hauteur s'élevait un château

fort que le temps et la guerre ont détruit, mais

dont il reste encore des vestiges. Rive-de-Gier

appartenait aux comtes de Lyon. Un châtelain et

un subdélégué y résidaient sous leur suzeraineté.

CommeRoanne, elle ne fut pendant très longtemps

qu'un simple bourg; mais, après 1815, l'industrie

et le commerce ayant pris un nouvel essor, sa

population et sa richesse rapidement accrues en

ont fait une des villes les plus importantes de la

Loire. Rive-de-Gierdoit principalement sa prospé-

rité à ses mines 'de houille, déjà exploitées au

xivesiècle, et à ses fabriques de verres; elle pos-

sède, en outre, des fonderies, des moulinages de

soie, etc. Apart le grand et bel hôtel de la compa-

gnie du canal de Givors,onn'y trotive aucun monu-

ment remarquable; mais le bassin de Couzon,

qui est à 2 kilomètres de la ville, mérite d'être

cité. C'est un grand réservoir creusé dans une des

gorges du mont Pilat et formé par une digue haute

de 30 mètres et épaisse de 60, qui s'appuie. sur le

flanc des deux montagnes. Principalement ali-

menté par le petit ruisseau dont il a..pl'is le

nom, et qui forme, en s'échappant, une belle

cascade le bassin de Couzon contient environ

1,500,000mètres cubes d'eau, quantité suffisante

pour remplacer les eaux du Gier en temps de sé-

cheresse et pour fournir à tous les besoins de la

navigation.
Les armes de Rive-de-Gier sont d'or, à zcne

pa.Lled'ozc~·sde sable.

LUPÉ.-Lupé est une petite commune de 313ha-

bitants, située dans le canton de Pélussin, à un

peu plus de 3 kilomètres du Rhône et à 42 kilo-

mètres à l'est de Saint-Étienne. C'est un ancien

village fortïné du Forez viennois, adossé à une col-

line il est couronné par son vieux château féodal.

Cette antique seigneurie a toujours appartenu à de

grandes familles, et elle doit être distinguée des

Luppé de Gascogne.Au me siècle, elle appartenait

à un comte du nom de Valdebert, et après lui aux

Folaties, aux Gaste de Lupé, aux d'Apchon, aux

La Baume-Suzelet enfin à la famille princière de

âlayol, dont une branche existe encore.

Le vieux château de Lupé était destiné à deux
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époques bien différentes à servir d'asile à des re-

ligieux; c'est dans ses souterrains qu'au VIlesiècle

saint Ennemond, persécuté par le maire du palais

Ébroïn, se réfugia; c'est encore dans ce château

qu'au XIxe siècle les religieuses de Saint-Joseph

furent établies par la famille de Lupé.
Les armes de Lupé sont, d'après Anne d'Urfé

7~ziparti d'or et de g2ceules,à trois fasces d'azur

sur les g2cezcles.(Cesont les armes des Gaste.)

ISIONTBRISON(laf. 45°36' 22"; long. 1043'45"E.).
-lllontbrison (1llonsBriso, Mo~asBrisonis, rllont-

briso~aium),station de la ligne du chemin de fer

de Saint-Étienne à Clermont-Ferrand et point de

départ de la ligne du chemin de fer de Montbrison

à Lyon, est une ancienne ville située sur le Vizezy

et au piedd'une butte volcanique,à 447 kilomètres

au 5ud-sùd-estde Paris et à 35kilomètres au nord-

ouest de Saint-Étienne, chef-lieu d'un arrondisse-

ment et d'un canton, avec tribunal civil, recette

générale, petit séminaire, bibliothèque,sociétéd'a-

griculture et une population de 6,363 hubitants.

Elle était jadis chef-lieu d'élection, siège de bail-

liage, dépendait du parlement de Paris, du diocèse

et de l'intendance de Lyon. Cette ancienne cité fo-

résienne porte dans les vieilles chartes les nomsde

rl~ons-Brisô,rYlons-Bruso,Mont-Briso, rllo~asbriso

et Mo~atbriso7tium;les Romains y établirent une

colonie. On croit même qu'ils y firent bâtir une

forteresse. « Il y avoit là, dit un vieux chroni-

queur, un grand pacquage marécageux et inha-

bitable, à cause que la rivière de Loyre regor-

geoit en ce lieu par la grande plaine de Forez. »

Alors les druides, d'autres disent les Romains, en-

treprirent d'ouvrir un passage à cette rivière, qui,
en s'écoulant, laissa de fertiles terrains. Versla fin

du v° siècle, Montbrisonvit naître saint Aubin,

plus tard archevêque de Lyon et patron de sonlieu

natal. Ony montre encore dans la basse ville une

maison bâtie, à ce qu'on croit, sur l'emplacement
de celle où ce saint était né et où, depuis plusieurs

siècles, les habitants vont chaque année, le 15juil-

let, faire solennellement leurs dévotions.

CependantMontbrisonn'était encore qu'un sim-

ple bourg. Prise par les Bourguignons; elle passa
dans la suite aux comtes de Forez, qui en firent

leur principale résidence. Nous voyons, en effet,
dans une ancienne charte que, vers 1090,ces com-

tes y avaient .déjà depuis longtemps un château.

C'était l'une des plus belles et des plus fortes pla-

ces de la province il commandait non seulement

la ville, mais toute la plaine. Les murailles n'a-

vaient pas moins de 700 mètres de circonférence.

Il y avait en ce château une chapelle dédiée à la

Vierce, et autour des groupes d'habitations que les

comtes avaient permis à leurs VftSSilUXd'élever

en ces temps d'éternelles guerres. Alors le bour~

ne s'avançait guère hors de la butte. Un grand pré

s'étendait tout le long de la rivière et c'est de

là que sont venus les noms de rue Pr2-Co73ttctle

et de commanderie de Sccistt-Jca~t-des=P~·és. Au

XIII"siècle, le comte Gui IV octroya aux habitants

plusieurs franchises.

C'est à ce même comte que Montbrison doit la

fondation de son église de Notre-Dame. Ne se

croyant pas digne de le faire lui-même, il en fit

poser la première pierre par son jeune enfant, plus

tard Gui V. Il dota cette église de grands privilè-

ges il institua treize chanoines, « et, pour leur

entretien, donna librement et dévotement à Dieu,

à la bienheureuse et toujours vierge Marie, » son

château de !\1oingt et ses dépendances, les dîmes de

Verrières et six-vingts livres annuellement sur la

seigneurie de Montbrison, avec privilège aux cha-

noines de pouvoir acquérir dans tout le comté des

fiefs ou rentes nobles sans aucun droit d'amortis-

sement. Il les exempta, en outre, de tout péage,

aides, payement au greffe de la cour de Forez en

cas de procès, et leur permit de vendre vin en

tout temps, excepté lors du ban du comte. Bientôt

cette église, quoique inachevée, devint le centre

d'un nouveau quartier sur l'autre rive. Ce fut

d'abord la Grand'rue, qui rejoignait l'église en tra-

versant un p~nt; puis la rue Neuve et la rue Pra-

comtale. Après vinrent les rues Traversière et de

la Tapinerie, cette dernière.ainsi nommée, sans

doute, des tahi7as ou marchands de marmites qui

y demeuraient, et où on avait coutume « de brus-

ler les sorciers et hérétiques. » Peu à peu donc il

se forma là une ville dont les habitants conser-

vaient toutefois un pied-à-terre dans le château

pour se mettre à l'abri en cas d'invasion. Alors

Saint-Étienne, Roanne, Rive-de-Gier existaient à

peine, ou n'étaient qu'à l'état de villottes, suivant

l'expression d'un contemporain l'antique cité des

Ségusiens n'était plus qu'une ruine. IIéritière de

sa puissance, elief-lieu de comté, résidence ordi-

naire des comtes de Forez, siège d'un bailliage
très étendu et des états de la province, Montbrison

en était vraiment la capitale Cependant elle resta
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longtemps «devant que d'estre fermée de murailles.

Pour quoy ses habitants estoient grandement tra-

vaillés par les fréquents voleries et saccagements

des Anglois, qui avoient déjà bruslé une partie du

bourg. » Ce qui obligea les chanoines de l'église

collégiale d'acheter une maison dans l'enclos de

l'ancien château de Montbrison, et de s'y retirer

avec le trésor de leur église jusqu'à ce que la fin

de la guerre leur permît de retourner « en leur

dévot cloistre. »

Cette ville occupait une position trop importante

pour être négligée. Aussi, à peine relevée de ses

ruines sous les ducs de Bourbon, successeurs des

comtes de Forez, se vit-elle entourée de hautes et

épaisses murailles flanquées de grosses tours à

deux étages. Charles VII vint à Montbrison en

1441. A la vue de ces belles fortifications qui

avaient été achevées par ses ordres, et considé-

rant que cette ville était la clef principale de son

comté, il l'accrut de cent feux sur les paroisses

voisines.

S'il faut en croire la tradition, une effroyable

peste aurait ravagé Montbrison au commencement

du x~'18siècle.

L'an mil cinq cent et sept
QueMontbrisonestoitinfect,
Il en mourutde comptefaict

Trois millesept cent et sept.

C'est à Montbrison que le connétable de Bourbon

signa le traité qui le liait à Charles-Quint.

Après la réunion du Forez à la couronne, Fran-

çois Ier visita cette ville en 1536. « Il y fut receu,

dit la chronique, à la porte qui y est dicte de Saint-

Jean, où le poyple luy estant présenté par les con-

suls de ladicte ville,. il fut conduict dessoubz, au

bruit des acclamations du peuple, au beau cloistre

de l'église collégiale de Nostre-Dame où il fut logé

avec la royne et messieurs ses enfants. Le séjour

que ce grand roy fit en ce dévot et agréable clois-

tre des chanoines de lllontbrison fut marqué et des-

cript par quatre vers françois conceus au style et

à la façon de ce temps-là

Le jour de Saint-Marc,mil cinq censtrente-six

Fut leséjourdu très chrestienFrançois,
Premier du nom, puissantroi des Frauçois,
Par seizejours en ce logisassis.»

A ces jours de calme et de prospérité succédèrent,

pour Montbrison, d'épouvantables malheurs. Ap-

prenant que ses coreligionnaires y étaient persécu-

tés, le terrible baron des Adrets vint, en 1562,l'as-

siéger en personne, y entra « sans trouver grande

résistance, à cause de l'ivrognerie et lâcheté de six

cents hommesétrangers quiyétoient en garnison. »

C'est aux cris de Tice! tue! que les huguenots en-

trèrent dans la ville. Alors commença un horrible

massacre. Vieillards,femmes, enfants, nul ne fut

épargné. « Que si Dieu n'eust avancé le cours du

soleil, commeil l'arresta du temps deJosué, dit un

contemporain, il ne fust pas resté un hommevivant

en toute la ville. » On compta le lendemain dans
les rues plus de sept cents cadavres. Joignant au

meurtre le viol, le pillage et l'incendie, les soldats

de des Adrets se ruèrent dans les maisons et dans

les églises, chassant .et tuant les prêtres, renver-

sant les autels. Ils brûlèrent deux portes de la ville

et précipitèrent en bas de la tour du donjon trois

capitaines roannais, un prêtre et plusieurs soldats.

Unde ces malheureux prisonniers, nommé Sautel,

s'avança jusqu'à deux fois vers le parapet, sans le

franchir. « Tu as bien de la peine à faire le

saut, » lui dit des Adrets. « Monseigneur, je

vous le donne en dix, » répondit gravement le

pauvre diable. Cette rare présence d'esprit en un

moment si critique plut tellement au baron qu'il
accorda la vie à Sautel. » A quelque temps de

là cette tour, d'où l'on voyait tout le pays, fut

renversée à fleur de rocher par le feu du ciel
« et par sa ruine attira à soy l'encogneure des

prisons royalles ayant regard sur la cour, et en-

fonsa plusieurs maisons et caves voisines. » Dans

la suite, comme si ce lieu eût été maudit, un

autre coup de foudre vint bouleverser ces ruines et

mit le feu au palais de justice, qui était placé dans

les bâtiments du château.

Après cinquante-cinq jours d'occupation, les

protestants évacuèrent la ville, qui, en mémoire de

ce massacre, ajouta cette devise à ses armes Ad

expiandum hosLile scelus. A peine délivrée des

huguenots, Montbrisonfut en proie aux fureurs de

la Ligue. Nemours, en 1590, s'empara du château

par surprise; mais.,en 1595, il le rendit au duc de

LaGuiche,qui enprit possessionau nomdeHenri IV

et le fit raser. Il en reste à peine quelques vestiges.

Cent cinquante ans après, Mandrin, à la tête de sa

bande, surprit Montbrison.Après avoir fait 'mettre

en liberté quelques détenus, disant qu'il aimait à

répandre les bienfaits, » il se rendit chez le rece""

veur de la gabelle et y soupa fort tranquillement.
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Seulement après boire il se fit apporter l'argent de

la gabelle et mit à sa place son reçu, c(libérant

ainsi, dit un historien du Forez, son hôte forcé de

tout recours de la part de l'autorité supérieure. »

A la Révolution, Montbrisonfit partie du dépar-

tement de Rhône-et-Loire;mais, pas plus que pour

la Réformation, cette ville ne prit parti pour le

nouvel état de choses. ccSapopulation, un peu

gentilhommière, ajoute le même historien, voyait

trop les prérogatives qu'elle avait à perdre et pas

assez les avantages que le pays avait à gagner à

un changement. » Aussi, lorsque Lyon leva l'éten-

dard de la révolte en 1793, « lesMontbrisonnaisse

hâtèrent-ils de se ranger sous sa bannière, comme

ils avaient fait deux siècles plus tôt, au temps des

guerres de religion. » Après la prise de Lyon

par l'armée républicaine,Montbrisonexpia cruelle-

ment la part qu'elle avait prise à cette équipée

royaliste. Ungrand nombrede ses habitants furent

envoyés à la mort Montbrison reçut le nom de

Mantbrisé, et perdit son tribunal de district qu'il

ne recouvra qu'en 1794; l'année suivante, le chef-

lieu du département de la Loire y fut transféré et

y demeura jusqu'en 1856, époque à laquelle il fut

transporté à Saint-Étienne.

Située au pied d'une colline volcanique d'où l'on

jouit d'une fort belle vue sur le Vizezyet sur la

fertile plaine du Forez, à l'embranchement du che-

min de fer qui se dirige sur Montrond, et commu-

nique au chemin de fer de Saint-Étienne à Roanne,

cette ville est d'un aspect triste et mal bâtie. Ses

boulevards, ornés d'une double rangée d'arbres, et

sur lesquels s'élèvent des maisons élégantes et

d'autres édificesd'assez bon goût, ne servent qu'à

faire paraître encore plus tristes ses rues mal per-

cées et ses habitations basses et étroites.. C'est

l'une des villes les moins importantes du départe-

ment, et ce n'est qu'à sa position centrale et à

ses souvenirs historiques qu'elle avait dû, pendant

plusieurs années, d'en être le chef-lieu.

Avant 1789, il y avait à ilontbrison un collège
d'oratoriens célèbre et plusieurs maisons reli-

gieuses. AujoUrd'hui, les édifices les plus remar-

quables sont la sous-préfecture, qui occupe les

bâtiments du collège des oratoriens, le palais
de justice, l'hospice, la mairie, la salle de spec-

tacle, la halle aux grains dans l'ancien couvent

des cordeliers, la bibliothèque fondée par AI.Ber-

nard aîné et possédant plus de 6,000. volu-

mes, etc. Mais ce que le voyageuradmire surtout

dans cette ville c'est son église de Notre-Dame

de l'Espérance (monument historique), fondée au

tm~ siècle par Gui IV, qui la choisit pour la sé-

pulture de sa famille. On y voit encore le tombeau

de ce comte; orné de sa statue couchée sur

une table de marbre, les pieds appuyés sur un

lion. On croit que l'église a été bâtie sur pilotis,

le lieu étant marécageux. Bien qu'on y ait tra-

vaillé longtemps, elle n'est point encore achevée.

Sa façade est incomplète. Cependant le portail

est d'une grande finesse de travail. Derrière le

choeur de Notre-Dame se trouve la grande salle

de la Diana, monument historique, ainsi nom-

mée de ce qu'elle servait aux réunions du cha-

pitre (decancc). Un cloître aujourd'hui détruit la

faisait communiquer avec l'église. La noblesse du

Forez y tint aussi quelques assemblées. « La Dia7acc,

longue de 20 mètres, haute et large de 8 mètres

environ, est couronnée d'une vaste ogive, composée

de longs ais de bois couverts de peintures héral-

diques. Cette décoration est disposée de manière à

former 48 bandes verticales sur chacune est peint

un écusson répété trente-six fois sur chaque

bande, de telle sorte que ces 48 blasons différents

donnent 1,488 écussons couvrant toute la voûte de

la salle; au bas règne un cordon ou bordure cou-

verte d'animaux fantastiques, de dragons à queues

palmées qui supportent 130 écussons. La date de

la construction de cette salle n'est pas bien connue.

On l'a placée à l'an 1300. On attribue la décoration

de la Diana à Jeanne de Bourbon, veuve de Gui ou

Guignes VIII, lequel, après la mort de Jean II, son

second fils, arrivée en 1373, se mit en possession

du comté de Forez qu'il garda jusqu'en 138z.

La Diana a été restaurée par Viollet-le-Duc. Elle

renferme des vitrines qui contiennent tous les ma-

tériaux historiques que l'on a pu recueillir sur le

Forez, et les archives de la Société la Diana. »

(Ad. Joanne.)

Montbrison a vu naître Florimond Robertet, se-

crétaire des finances sous les rois Charles VIII,

Louis XII et François 1er, et le ministre Chante-

lauze, l'un des signataires des funestes ordonnan-

ces de juillet 1830.

Cette ville possède de beaux moulins; elle fabri-

que des rubans et fait commerce de grains. Elle a

aussi des eaux minérales froides.

Les armes de Montbrison sont de gue2cles, à u7ae

tour crénelée d'arge7at tenant à 2cn mur cré~aeléde

naênae; au chefd'azur, chargé de trois Jleurs de lis
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d'or; -aliàs d'a.~zcr, aacchâteau d'argent sona~~zé

de trois girouettes d'or et trois jleurs de lis d'or

eo cl ef; aliàs d'or, ~c.zcclcezro~ade gue:cles,

clcargé d'zcracroisstc~at d'arge~at.

S.UNT-ÉTIENNE-LE-MoLARD. Saint-Étienne-le-'

Alolard est un village peuplé de 1,757 habitants,

situé à 16 kilomètres au nord dc Montbrison.

C'est dans cette commune qu'est situé le Claâtea2c

de La Bdtie, où les d'Urfé vinrent se fixer après

l'abandon de leur manoir féodal d'Urfé. Pendant plus

d'un siècle, ils y jouèrent un rôle brillant et Fran-

çois 1ern'oublia pas de visiter le château de La Bâtie,

lorsque, en 1536, après la réunion du Forez à la

couronne, il vint à Montbrison recevoir l'hommage

de ses nouveaux vassaux. On a prétendu, mais à

tort, qu'Honoré d'Urfé y avait composé son célèbre

ollvrage de l'~strée; car 'il paraît que c'est pen-

dant son séjour à Nice qu'il l'écrivit. C'est du moins

sous l'inspiration des beaux paysages de La Bâtie

qu'il cumposa cet ouvrage. Élevé dans un site pit-

toresque sur les bords du Lignon, au milieu d'un

bois qui laisse à peine entrevoir ses tours gothi-

ques, ce château est de tous ceux du Forez celui

qui a conservé le plus de restes de son ancienne

splendeur.

SAINT-BoNNET-LE-CHATEAU. Saint-Bonnet-le

Château, station terminale du petit embranche-

ment qui se détache à Bonson de la ligne du che-

min de-fer de Saint-Étienne à Clermont-Ferrand,

,chef-lieu de canton, est une petite ville située sur

la haute montagne, en pays âpre et sauvage, à

30 kilomètres au sud de Montbrison, et peuplée

de 2,351 habitants.

C'est l'ancien Castrun2 hari des Romains, nom

qu'elle avait pris peut-être de Varus, l'un des lieu-

tenants de César. Alors protégée par une forteresse

et située sur la voie romaine ouverte par Agrippa

le long des monts Cévennes, et qui conduisait de

Lyon en Auvergne, dans l'Aquitaine et jusqu'à

l'extrémité de l'Espagne et du Portugal, cette ville

jouissait d'une certaine importance comme position

militaire. On y a trouvé des vases, des instruments

de sacrifice, des médaillons à l'effigie des empe-

reurs, et d'autres fragments d'antiquité, qui témoi-

gnent du long séjour des Romains dans la contrée.

Vers' l'an 712, les reliques de saint Bonnet,

évêque de Clermont, passèrent à Castrum Vari

(Château-Vair), qui, en mémoire du saint évêque;

en prit le nom; celui de Varus, son fondateur, ne

lui rappelant plus qu'une origine païenne. Que de

révolutions ont fait plus de bruit que celle-là 1

Ceinte de rempar ts flanqués de tours, cette ville

était place forte au moyen âge. Régie par des

seigneurs particuliers, mais qui relevaient des

comtes de Forez, elle obtint, en 1270, de Robert,

son seigneur, une charte d'affranchissement, qui
fut plus tard confirmée par Jean de Châtillon,

époux de Delphine, seule héritière des seigneurs

de Saint-Bonnet.

Jadis renommée pour ses ciseaux, Saint-Bonnet

l'est aujourd'hui pour ses serrures et ses dentelles

communes elle fait un important commerce de

bois. Il y avait avant la Révolution un couvent de

capucins et un couvent d'ursulines. Outre de fort

beaux restes de ses anciennes fortifications, Saint-

Bonnet possède une église assez remarquable.

C'est un vaste et bel édifice gothique, surmonté de

deux.clochers et composé de trois nefs,'avec pein-

tures murales et une chapelle des morts où on

voit des cadavres momifiés. Des prêtres sociétaires

y faisaient autrefois le service de chanoines dont

ils portaient l'habit de chœur.

Cette petite ville fait un commerce important de

bois et de bestiaux.

SAINT-GALMIER. Saint-Galmier, station de la

ligne du chemin de fer de Roanne à Lyon, qui se

détache à Roanne de la grande ligne de Paris à

Lyon par le Bourbonnais, est une ancienne petite

ville, située sur un coteau élevé, prèsde la rivière

de Coise, à 20 kilomètres à l'est de Montbrison, et

peuplée de 2,396 habitants. Saint-Galmier n'est

autre que fAq2c~edes Romains. Quelques-

uns croient que ce nom de ~S'egest~evenait de Se-

geste, nom d'une famille ségusienne; selon d'au-

tres, cette ville devrait son origine à une divinité que

Pline appelle Segesta. Quoi qu'il en soit, à l'exemple

de Cast~·um Vari, elle quitta son nom d'Aqu~e Se-

gest~e pour prendre celui d'un saint. Tombée au

pouvoir des protestants au xvil,siècle, elle subit tou-

tes les horreurs de la guerre. « Ils firent, dit un

chroniqueur, de l'église leur establerie, leur bou-

cherie et voerie, s'en servant pour faire leurs ordu-

res et nécessitez de nature, et qui plus est, trais-

noient les femmes pour les forcer et violer sur les

autels sans parler de leur mesnage accoustumé de

rompre et briser les images et autels. Ouvroient

les tombes et sépultures, tellement qu'il sembloit
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qu'ils vouloient représenter la résurrection géné-

rale des morts. Ils prirent un prestre de la maison

du Puy, secrétaire de Ballegarde, lequel ils pendi-

rent par le col à une grosse cheville de bois. »Le

malheureux, laissé pour mort sur la place, fut néan-

moins emporté et ranimé par ses amis.

Avant la Révolution, Saint-Galmier était le siège

d'une châtellenie royale dont la juridiction était

fort étendue. Il n'y existe d'autres monuments

qu'une église vaste et d'un bon style, et un hôtel

de ville moderne. Au pied de Saint-Galmier et à

l'extrémité d'un de ses faubourgs se trouvent les

sources minérales qui font la réputation de la

ville; elles sont au nombre de cinq la source

Badoit, la source Remy, la source Centrale, la

source Noël et la source Combière;. les deux

premières sont les plus fréquentées. Ces eaux sont

froides, bicarbonatées, calciques, gazeuses, d'une

pureté admirable; on en expol'te huit millions de

bouteilles par an.

Les armes de Saint-Galmier sont d'ar,~en.t,

à 2c5achevroya de gne.e2cles,clcargé d'2c~ze~~aacle

d'arge~at.

MONTRoND. illontrond, station de la ligne du

chemin de fer de Roanne à Lyon, avec bifurcation

sur Montbrison, est un village dépendant de la

commune de Meylieu-Montrond, dans le canton

de Saint-Galmier. On y voit les ruines imposantes

d'un chàteau du xiv,, et du xvil, siècle.

FEu{\s. Feurs (rorzcn2 ~S'egzc.siccno~wrra),sta-

tion de la ligne du chemin de fer de Roanne à

Lyon, qui se détache à Roanne de la grande ligne
de Paris à Lyon par le Bourbonnais, est une an-

cienne petite ville située sur la rive droite de la

Loire, dans une vaste plaine fertile en grains, à

23 kilomètres au nord-ouest de Montbrison. Jadis

cité des Ségusiens, résidence des comtes de Forez,

ville forte, siège d'une châtellcnie, elle est aujour-

d'hui chef-lieu de canton avec une population de

3,216 habitants.

C'est cette ville qui a donné son nom au Forez.

C'est la plus ancienne dé la contrée. Il en est fait

mention dans Ptolémée. Agrandie par les Romains,

elle renfermait alors dans son enceinte différents

lieux qui l'avoisinent Il)'avait un temple élevé par

les maîtres charpentiers en l'honneur du dieu Syl-

vain, ainsi que l'atteste une inscription trouvée dans

les ruines de cet édifice, Jusque-là très florissante,

Feurs ne tarda pas à se ressentir du voisinage de

la nouvelle colonie de Lzcgd2c7a2czzaqui, comblée de

faveurs par les Romains, ses fondateurs, lui enleva

sa suprématie sur ces contrées. Ravagée par les

Germains et les Sarmates, Feurs dut sa déli-

vrance à l'empereur illaximin, et c'est pour en

perpétuerle souvenir que les Ségusiens lui érigèrent

dans leur cité quatre colonnes qu'on a retrouvées,

en 1600, dans un couvent d'ursulines. Aujourd'hui,

par une idée singulière, elles figurent près d'un

tombeau élevé à la mémoire de plusieurs habitants

de Feurs fusillés en 1793.

Au moyen âge, les comtes de Forez avaient à

Feurs un château où ils résidaient. C'était à la fois

une place forte et une maison de plaisance. Pendant

longtemps, Feurs conserva le titre de IYlcc~~c7aédes

~S'égacsie7ts,qu'il devait à sa position; mais, à partir

du jour oit les comtes de Forez transportèrent

leur résid~ence dans leurs châteaux voisins et par-

ticulièrement dans celui de Montbrison, Feurs,
« réduite à l'état dé simple châtellenie, ne fut plus

que le thêâtre de quelques événements isolés et

sans caractère général. »

Brûlée par les Anglais, puis reconstruite et

ceinte de murailles, à la fin du xme siècle, Feurs

reçut, en Charles VII et sa cour. C'est même

dans cette ville que se célébrèrent les noces de

son fils le dauphill (plus tard Louis XI) avec une

princesse de Savoie.

Pendant les guerres de religion, Fcurs, en 1562,

fut prise par le baron de Strube, après deux jours
de siège. Reprise par les Ségusiens, elle se rendit

enfin à Henri IV, en 15'J.

Au xvme siècle, lIandrin y pénétra avec sa

bande et rançonna les habitants..

Quand la Révolution éclata, la population de

Feurs se montra assez favorable aux idées nou-

velles. Vainement les royalistes lyonnais essayè-

rent d'yrecruter des partisans; si quelques riches

se joignirent aux insurgés, les paysans s'armèretit

pour les combattre. Royalistes et républicains en

vinrent aux mains à Sa!vizinet, le 3 septembre

1793. Victorieux les royalistes rentrèrent dans

Feurs, se saisirent'du maire Berthuel, et le prome-

nèrent à travers les rues de la ville, attaché à un

canon puis ils regagnèrent Lyon, assiégé alors par
l'armée républicaine.

Après la prise de cette ville, la Convention

érigea Feurs en chef-lieu du département de la

Loire et y installa un tribunal révolutionnaire qui,
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dirigé par Javogue, ci-devant avocat à Mont-

brison et représentant du peuple en mission dans

ces contrées, envoya un grand nombre de vic-

times à la mort; la plupart étaient des Montbri-

sonnais qui avaient pris part à la révolte de Lyon,

et sur lesquels, dit-on, le conventionnelvengea les

haines de l'avocat. Commele couteau de la guillo-

tine n'était pas assez expéditif, il eut recours

aux fusillades. C'est ainsi que périrent vingt-huit

personnes à la fois, le 28 pluviôse an II (8 février

~1794).Mais l'arrestation de Javogue mit fin aux

supplices. Décrété d'accusation par la Convention,

il fut arrêté à Feurs et conduit à Paris, où plus

tard il fut condamné à mort.

Sous la Restauration, un monument expiatoire

fut élevé à Feurs, en mémoire des vingt-huit roya-

listes qui y furent exécutés en 1794.

Cette ville est pleine de ruines qui attestent sa

grandeur passée. Chaque jour on y découvre des

statues, des pavés de mosaïque, des fûts de

colonnes, des tombeaux, des restes d'aqueducs,

de temples et de palais. Avant 1789, on voyait

encore au fronton et à la voûte de l'église de

Feurs des pierres qui portaient des traces de l'art

et du culte païens. A quelque distance de la ville,

dans une plaine où serpentent un grand nombre

de ruisseaux, on remarque les restes d'un vieux

palais et des Thermes de César.

Feurs est la patrie du célèbre anatomiste Duver-

net, du jurisconsulte Claude Duquer et du colonel

Combes, tué glorieusement sous les murs de Con-

stantine, cn 1837, et à qui sa ville natale a érigé,

sur la placede l'église, une statue, eeuvredu sculp-

teur Foyatier.
Les armes de cette ville sont d'te~·gc7at,à 2c~z

pot à a~aseset à trois pieds de sable, d'où sort

zcnejtccvz~7zede feu d'or et de gzceules.

SaII~'T-RaAIBERT.-Saint-Rambertest une petite

ville de 2,432 habitants, sur un bras du Bousonet

près de la rive gaucIfe de la Loire, à 18 kilomètres

au sud-est deMontbrison. C'est l'ancien Occiacu.na

des Romains. Il y avait là un prieuré célèbre, dit de

Saint-André. Un homme, raconte la légende, ho-

norait particulièrement saint Rambert. Ce saint

lui apparut et lui témoigna le désir que son corps

fût transporté dans le prieuré de Saint-André.

Porteur du précieux fardeau, notre homme arrive

à Iseron et y rencontre Widelin, comte de Forez,

qui chassait. Celui-ci finterroge. « Je vais, lui

répond le paysan, au prieuré de Saint-André

porter les reliques de saint Rambert suivant sa

volonté. » Alors le comte enjoint à sa suite d'ac-

compagner les saintes reliques. Arrivé au bord

de la Loire le pieux cortège ajoute encore la

légende, vit tout à coup les eaux du fleuve s'arrêter

dans leur cours comme pour lui livrer passage et

c'est ainsi que s'opéra la translation du corps de

saint Rambert dans le prieuré qui en prit le nom

et le donna à la ville.

Saint-Rambert est entourée d'épaisses murailles

flanquées de tours en ruine; elle possède une

assez belle église Bâtie sur les restes d'un édi-

fice romain, cette église se fait remarquer par

ses colonnes et ses chapiteaux. A droite, en en-

trant par la petite porte, on découvre une archi-

volte composée de groupes d'anges d'une exécu-

tion admirable. L'intérieur de l'église. est divisé

en trois nefs dont les voûtes portent sur des pi-

liers carrés; mais l'ogive gothique y est rare,

et c'est généralement le plein cintre qui domine.

Cette ville doit son importance à ses chantiers

de construction. Près de trois mille bateaux en

sortent chaque année et descendent la Loire, trans-

portant à Roanne les houilles de Rive-de-Gier et

de Saint-Étienne. C'est le centre de la fabrique des

toiles communes dites de Saint-Rambert.

Les armes de Saint-Rambert sont d'arge~zt, à

u~ae co7·neille de sable, becqzcée et nzeoabrée de

guezcles; -aliàs.: de g2ceules, à 2c~zcleevron d'or,

claargé d'2cne naacle d'azzcr.

ROANNE(lat. 460 2' 26"; long. '10 44' 8" E.).

Roanne (Rod2c~ytna),importante station de la ligne

du chemin de fer de Paris à Lyon par le Bourbon-

nais, point de départ de la ligne de Roanne à Lyon

par Saint-Étienne (réseau de Paris-Lyon-112éditer-

ranée), sur la rive gauche de la Loire, à la jonction

du chemin de fer d'Andrézieux avec le canal de

Roanne à Digoin, à 80 kilomètres au nord-ouest

de Saint-Étienne, chef-lieu d'arrondissement et de

canton, avec recette particulière, tribunal civil,

tribunal de commerce, collège communal, biblio-

thèque, est une ancienne ville peuplée de 22,797 ha-

bitants. Elle était jadis chef-lieu d'élection et

siège d'une sénéchaussée, dépendait du parlement

de Paris, du diocèse et de l'intendance de Lyon,

et possédait bailliage ducal, lieutenance de maré-

chaussée, collège, couvents, etc.

C'est l'antique Rodu7ya7aa,une des cités princi-
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pales des Ségusiens. Il en est fait mention dans

Ptolémée. Il paraît que les Romains y séjournèrent

longtemps. Roanne, surtout dans sa partie haute,

en a conservé plus d'un souvenir. Ce sont des

restes d'anciens thermes, des statues, des vases,

des tombeaux, etc. Il y a quelques années, non loin

de la ville, sur la route de Saitit-Alban, on voyait

encore une grande table de pierre supportée par

quatre petites colonnes et que les gens du pays

appelaient le palet dzc Diable.

Roanne ne fut pendant longtemps qu'un simple

bourg. Chef-lieu d'un seul pagacs de la province

lyonnaise, au xe siècle, il eut plus tard des sei-

gneurs particuliers, qui résidaient dans un château

dont il reste encore une tour. Au XIIIesiècle, ce cbâ-

teau devint la possession des comtes de Forez qui y

établirent un châtelain et un prévôt.

Au xvesiècle, Roanne, grâce au développement

de son commerce, avait déjà quelque importance.

Mais c'est après l'achèvement du canal de Briare
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que sa prospérité prit un rapide essor. Ce canal,

qui a 56,000 mètres de développement sur les

départements de la Loire, de Saône-et-Loire et

de l'Allier, communique à Roanne avec la Loire

et le chemin de fer de Roanne à Lyon. Aujour-

d'hui, grâce à ce débouché, Roanne est devenue

en peu de temps, après Saint-Étienne, la plus

grande et la plus importante ville du département.

Son principal commerce est le transport à Paris et

dans les villes de l'Ouest de la houille extraite des

mines de Saint-Étienne. Roanne est encore l'entre-

pôt des marchandises du Midi qu'on y embarque

sur la Loire pour les départements du Nord. C'est

par des commissionnaires établis dans une espèce

de bourg situé entre deux bras du fleuve, et qu'on

appelle l'Ile, qu'est fait ce genre de commerce.

Située dans une position agréable, Roanne est.

assez bien bâtie et les rues en sont propres, larges

eLspacieuses. On y traverse la Loire sur un pont

de pierre; jadis on l'y passait dans un bac de là

'i®. Locas, 4e Liv.
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des accidents fréquents. On dit qu'un intendant de

Lyon faillit y périr avec toute sa famille. Cette

aventure lui causa tant de frayeur qu'il ordonna

la construction de deux ponts au lieu d'un. La

Loire ne passait sous le second que dans les gran-

des crues il Ii été démoli en 1787, et c'est sur

son emplacement qu'a été établi le nouveau pont

de pierre.

Roanne possède quelques édifices remarquables,

entre autres l'hôtel de ville, le musée, la bibliothè-

que, la caserne, le pont sur la Loire; mais la plu-

part de ses églises sont modernes et sans grand

caractère.

Après les Cents Jours, le maréchal Ney, proscrit,

vint se réfugier à'Saint-nZarc, dans les environs de

Roanne. C'est là que 1\1.Baude, alors sous-préfet

dans cette ville, et le général Chabert, porteurs

d'un passe-port pour l'illustre proscrit, vinrent le

trouver. M. Baude, 'en l'abordant, lui ayant donné

selon l'usage, le titre de dlo~aseigneur « Laissez

ce titre, lui dit le maréchal avec douceur il con-

traste trop avec ma situation présente. Dites

Monsieur le maréchal ou général, et si vous vouliez

me donner le titre dont j'ai été le plus fier, et que

je crois avoir mérité le mieux, vous remonteriez

plus haut, et vous m'appelleriez citoyen. »

Mais, plus préoccupé des dangers de la France

que des siens propres, il avait, dit M. Baude, dix

voies pour se sauver et n'en voulut prendre au-

cune. Il partit dans la nuit. Tcut le monde connaît

sa triste fin.

Roanne a vu naître Jean de La Mure, historien

du Forez, et 1<I.de Champagny, duc de Cadore.

Cette ville possède des fabriques de cotonnades,

dites toiles de Vichy, les plus anciennes de France,

des filatures de lainages, des fabriques de brode-

ries de soie, de toiles, de poteries, etc.

Les armes de Roanne sont d'azzcr, un crois-

sant nao~ztant d'argent; -aliàs d'2rge5at, au clae-

vroyz de gueutes claargé d'zc~zenzerlette d'or.

CHARLIEU. Charlieu (Claarzcs locus ou Caroli

locus), dans un site agréable et abondant en

pâturages, sur la rivière du Sornin, à 20 kilo-

mètres au nord-est de'Roanne, est aujourd'hui un

chef-lieu de canton peuplé de 4,139 habitants.

Avant la fondation de cette ville, le lieu qu'elle oc-

cupe s'appelait la Vallée noire. Si l'on en juge par

d'anciens titres, les rois de France y auraient eu

un château. Sous le roi Jean, les habitants présen-

tèrent une requête au dauphin Charles, plus tard

Charles V, à l'effet d'en obtenir l'autorisation

d'abattre les murs de son château. De là l'opinion

que le nom de Claarliezcserait la traduction des

motslatins Caroli locacs.Quoiqu'il en soit, c'est une

des villes les plus remarquables du Forez. Sescon-

structions ne rappellent pas seulement le moyen

âge, mais le Bas-Empire. Après tant de siècles,

Charlieu ri pas changé d'aspect ellea vieilli seu-

lement. Vers l'an 876, une abbaye de bénédictins

yfut fondée.Cetteabbayedevintpuissante et célèbre

dans la suite, et saint Guillaume,de la maisondes

ducs d'Aquitaine, en fut abbé. Odolric, archevêque
deLyon,« estant au monastère de Charlieu,receut

à pénitence, en ~1044,vn insigne vsvrpateur des

biens de ce monastère, nommé Gérard Cheualier.»

Les bénédictins exerçaient à Charlieu une justice

seigneuriale. Plus tard, lorsque l'abbaye de Cluny

devint chef d'ordre des bénédictins, celle de Char-

lieu ne fut plus qu'un prieuré sous son obédience.

Dans l'église, bâtie par les religieux eux-mêmes,

on voyait encore avant 1789 nombre de sépultures

en pierres chargées d'inscriptions gothiques. Il ne

reste plus de l'abbaye que des pans dé mur et un

portail orné de figuresmutilées, mais qui suffisent

pour prouver son origine romane.

Sièged'une châtellenie royale, outre son abbaye

de bénédictins, Charlieu possédait un couvent de

capucins et un couvent d'ursulines. Ce sont au-

jourd'hui d'utiles fabriques.
Les armes de Charlieu sont d'azur, à 2c~tcite-

vrorzd'or, chccrgéd'u~aemerlet6e de g2ceules.'

Nonloin de cette ville, on voit encore un vieux

pont appelé le Po~atdu Dictble. « Sa construction

remarquable, dit M.A. Bernard dans son Histoire

du Forez, ne détruit pas l'opinion qu'il date de

l'époque des Romains. »

CLIAMPOLY.Champoly,village à 35 kilomètres

au sud-ouest de Roanne, ne doit sa célébrité qu'à

son châteazcd' Urfë, qui s'élève sur une haute

montagne, dans un site sauvage. Bâtipar Welphe le

Vailh¡.nt,sous le règne de Louis le Gros,ce château

domine toute la contrée et s'aperçoit presllue de

tous les points de l'horizon. Vers 1418, il se passa

dans ses murs une sanglante tragédie. Alorsil avait

pour seigneur Jehan d'Urfé. « Jehan, dit un vieux

chroniqueur, estant sur le point d'achepter la terre

de Cremeauxpour lors en vente, et lesvalets ayant

sceu qu'il avoit préparé l'argent pour cest effet, le
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tuèrent et enlevèrent leditargent. » Heureusement

le fils aîné de Jehan, Pierre d'Urfé, à peine âgé de

dix ans alors, se trouvait à Paris; où il était élevé

près de la personne du roi. Quant à Antoine, le ca-

det, il fut sauvé comme par miracle. Si l'on en

croit; en effet, la tradition rapportée par un bio-

graphe des d'Urfé, les assassins, après avoir mas-

sacré tout ce qu'ils rencontrèrent, et le maître

lui-même qui, surpris sans défense, ne put qu'op-

poser une résistance inutile (et dont les mains

sanglantes étaient restées empreintes sur lc

mur), les assassins, ajoute le biographe, trou-

vèrent un enfant au berceau, qui sembla leur

sourire Cet aspect désarma l'un d'entre eux,

lassé de cette boucherie. « A quoi servirait

de le tuer? dit-il, il ne nous trahira pas. »

Après un moment de délibération, ils résolurent de

le faire lui-mème l'arbitre de son sort, et lui pré-

sentèrent une pomme et une pièce d'or, croyant

pouvoir découvrir par là s'ils auraient un jour à

redouter sa vengeance. « S'il prend,la pomme,

dirent-ils, laissons-le vivre; s'il prend la pièce d'or,

tuons-le. » L'enf'ant prit la pomme et fut sauvé.-

({Dieu ne laissa pas ce forfait impuny, car le sei-

gneur de Saint-Forgeux d'Albon, parent de Jehan

d'Urfé, qui se trouva pour lors au pays, entreprit
si .vivement ces voleurs que, par une extrême dili-

gence, il les fist tous attraper et les fist mettre sur

la rouë prosche le chasteau où despuis peu de

temps on a veu le pillier qui soubstenoit ladite

rouë qui fust bruslée d'un couptdefoudre (1570).»
C'est après cette catastrophe que les d'Urfé aban-

donnèrent leur manoir féodal pour aller se fixer

sur les bords du Lignon; au château de La Bâtie.

Depuis, le souvenir de ce meurtre est resté vi-

vant dans la contrée; le château semble encore

imprimer une sorte de respect et d'effroi. Honoré

d'Urfé, l'auteur d'~strée, a placé dans les environs

de ce séjour pittoresque plusieurs scènes de son

roman.

SAIL-LES-B:1INS.-Sail-les-Bains, situé au pied du

Mont-Jars, un des premiers sommets des montagnes
du Forez, dans un pays accidenté, sur un affluent de

l'Urbise, à 8l;ilomètres au nord de La Pacaudière, son

chef-lieu de canton, et à 32 kilomètres au nord-ouest

de Roanne, est un bourg peuplé de 660 habitants.

L'éiymologie de son nom, salio, je jaillis, témoigne
de son origine romaine; ses eaux étaient connues

des Romains, qui y avaient un établissement dont

on retrouve des vestiges, ainsi que des médailles de

Vespasien et de Cm'acalla. Ce dernier paraît avoir

fait'faire de grands travaux à Sail.

Les chroniqueurs du Forez assurent que les eaux

de Sail étaient très fréquentées au XVIesiècle par les

dames de cette province et des provinces voisines.

Délaissées et oubliées pendant un certain laps de

temps, elles furent retrouvées et rendues à l'exploi-

tation, en 1847. Aujourd'hui, l'établissement de

Sail-lès-Bains a été mis au niveau des meilleures sta-

tions balnéaires; on y trouve tous les éléments d'hy-

giène et de distraction que l'on rencontre à Néris,
à Vichy, à Royat. Les sources, au nombre de qua-

tre, dont trois thermales silicatées dé 250 à 34° et

une froide à goût ferrugineux, conviennent prin-

cipalemeut aux affections de la peau et du foie; on

les prend en boisson, en bains et en douches.

Sai~rT-A~s:~n. Saint-Alban est une commune

de 675 habitants, située sur une colline qui domine

le ruisseau l'Alban, affluent de la Renaison, dans
le canton de Saint- Haon-Ie-Châtel et à 12 kilon1è-

tres à l'ouest de Roanne.

Elle tire son importance de son établissement

balnéaire et des eaux minérales froides, ferrugi-

neuses, bicarbonatées, gazeuses, qui proviennent
de quatre sources. Ces eaux paraissent avoir été

connues des Romains; elles s'emplcicnt en boisson,
en douches, en bains, en inhalations, contre les

affections de l'estomac, des intestins, du foie, des

veines, et aussi contre la chlorose, l'anémie et

certaines maladiés de la peau. Il s'en exporte au

loin des millions de bouteilles.

Les environs de Saint-Alban offrent de c1wrman-

tes promenades.

RENAISO~T. Renaison, situé à 2 kilomètres au

sud de Saint-Haon-le-Chùtel, son chef-lieu de

canton, et sur la rivé gauche de la petite rivière
dont elle porte le nom, est une petite ville indus-

trielle de 2,142 habitants, qui possède de nombreux

moulins; une féculerie, une scierie et des tan-

neries. Elle est surtout connue par ses deux sources

minérales gazeuses, dont les eaux s'expédient en

bouteilles au loin. Les vins de son territoire consti-

tuent aussi une de ses principales richesses. Dans

les environs, on peut visiter les ruines de deux

vieux châteaux.
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Saint-Just-en-Cheva-U G banne. 1.529 23 set. 378 7 a let. 2.525 30

Saint-Hilaire.

947 15 Parigny. 36î 6
~~IChampoly.

9ï6 35u g,¡1 banne. 1.529 15 OQSaint-Vincent-de-Bois-

378

7 Cherier 1.156 20
o Saint-Hilaire. 947 153

E

Parigny. 367 6

¡;=

Champoly. 976 35
° Villers. 973 18 w- Juré. 656 27
ê Saint-Nizier. 1.331 15

I

Sainl-Vincent-de-Bois.

F 1.156 20
Villers. 973 18

'¡1~ Saint-Marcel-d'Urfé.. 656 27
Saint-Priest-la-Prugne 1.080 35

Saint Germain La- .100 Saint.Romain-d'Ul'fé. 1.380 35

;¿\NérondC.
1.327 32 val. 2.167 35 CI)
1.533 30 Amions. 531 23

B,,sse,,eg 2.138 33 .J Bully. 1.014 20 Saint-Sympliorien-de-
w Pinay. 456 25 "ê Dancé. 305 23 Lay 2.933 18

Sle-Agathe-en-Donzy. 315 35 â p Grezolles 562
26 Chir ssimont. 1.112 26

o~/sainte-COlombe. 1.508 29 Luré 308 26 j::= Cordelle 1.43714
.g¡ Saint-Cyr-de-Valorges 837 30 Nollieux. 354 37 w Croizet 530 23
z 8 Saint-Jodard. 824 23 z Pommiers. 632 35 "= Fourneaux. 1.-188 23

Saint-Marcel-de-Fé- 3. Saiut-Georges-de-Ba- Lay L356 19
lines. 1.630 25 ;¡. roillé. 677 28 2 Mach~zal. L 082 26

~Violay 2.113
35

Saint Julien d'Od-
iaO: Neau.x.

788 15
,¡:: des. 396 30 a, Neulise 2.512 18

w

Saint-Martin-la-Sati- g,¡ Pradines. 1.009 12
0:: Pacaudière (La) '1:862 23 _:è E vecé 1.650 36 ;n Régny 1.460 17

'SoC Changy. 1.022 18 ô Saint-Paul-de-Veze- E~ESaitit-C~,r-de-Fa%,ières ,-1 703 12
;0 Crozet (Le) 794 » lin 672 18 :è 5 Saint-Just-la- Pendue. 3. ln 25

6~ ,Sail-les-Bains.
660 32 Saint-Polgues 369 20 n Sain t-P ries L-1 a-Roche 677 18

-(Saint

Bonnet des -Saint-Tliuriii 839 40 Sall1t- lctor 1.325 23

<
Quarts. 1.320 23 Souternon 870 25 Vendranges 556 13
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Catholiques. 541.694

Protestants. 2,659

Israélites 290

Clergé catholique. 769

Pasteurs. 4

Itabbinc. t

Mouvement de la population.

Naissances. 17.1\4

1\tariages. 4.943

Décès.. 12.754

76e Duréemoyennedelavie.3ta.ttm.

Instruction (3).

74e Nombre des jeunes gens sachant

lire, écrire et compter sur 100

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour

la plupart, à l'Aoxnuaire statistique de la France (IS78), publié par

le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après

des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Ct<Ite catholique. Archevêché à Lyon, dont les suffragants

sont les évêchés d'Autun, de Langres, de Dijon, de Saint-Claude

et de Grenoble. Le diocèse de Lyon comprend le département du

Rhône, moins le canton de Villeurbanne, et le département de la

Loire tout entier. Voir le Rhône pour le nombre des cures, suc-

cursales, etc.

(3) Le département relève de l'académie de Lyon. Lycée à

Saint-Étienne, auquel sont annexés des cours préparatoires à

l'École des mineurs de la même ville; collège communal à Roanne;

2 établissements libres pour l'enseignement secondaire. École nor-

male d'instituteurs primaires à Montbrison. Au point de vue du

nombre d'élèves inscrits dans les écoles primaires de 6 il 13 ans, sur

too enfants recensés, la Loire occupe le 61. rang. Ce département

occupe le 31° rang d'après le nombre d'enfants présents à l'école

par 10,000 habitants.

Caractére, mceurs, costume, langage. La douceur et la bonté

paraissent être les qualités dominantes des habitants de ce dépar-

tement. Attachés à leur pays et à leur famille, ils ont un grand

penchant pour les idées religieuses qui, dans certains cantons,

dégénère en superstition. Il s'agit ici, bien entendu, de l'habitant

des campagnes; car les ouvriers des villes ont une intelligence

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquentle rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2).

jeunes gens maintenus sur les
listes de tirage. 67,96

Nombre des établissements

d'enseignement secon

daire de l'État. 2

Nombre des écoles primaires

(publiques ou libres). 791

III. STATISTIQUE MORALE (1)

Par AI.EUG.BOUTMY,ancienProfesseur.

Crimes contre les personnes (4).

COURSD'ASSISES.

7De

Rapport

du nombre des accusés à

la population.. 1 sur 29.530bab.

Nombre total des accusés. 20

Infanticides.

i0e Rapport du nombre des infunti-

cides à celui des enfants natu-

rels. 1 sur 727

Nombre total. 1

Suicides.

67e

Rapport

des suicides au chiffre de

la population.. 1sur 13.423 hab.

Nombre total.. 44

Crimes contre les propriétés.

24e

Rapport

du nombre des accusés à

la population.. 1sur 13.124hab.

Nombre total. 45

plus développée que celle' des,cultivateurs, encore esclaves des

habitudes, des routines et des préjugés. Dans les villes, la popu-
lation se trouve partagée en deux classes principales:les commer-

çants et les artisans, ces derniers subdivisés eux-mêmes en ruba-

niers et en jerronniers. Un pantalon, une veste ronde ou

longue, un chapeau rond à grands bords, les cheveux. pendants et

retombant sur le collet de la veste, tel est, en général, le costume

des paysans. Les 5abots sont la chaussure ordinaire des deux

sexes; les souliers ne sont d'usage que le dimanche et seulement

parmi les campagnards aisés, Le langage est un patois particu-
lier et assez expressif, mais qui n'a point de caractère précis;

d'ailleurs, la langue française, plus ou moins correcte, est géné-
ralement répandue dans toutes les classes.

(4) Au point de vue.judiciaire, le département de la Loire

ressortit à la cour d'appel de Lyon. Montbrison est le siège de

la cour d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un

tribunal de première instance; ceux de Saint-Étienne et de àlont-

brison sont divisés chacun en deux chambres. Des tribunaux de

commerce sont établis à Saint-Étienne et à Roanne.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'année.

(8) Trésorier-payeur général à Saint-Étienne; receveur parti-
culier dans chacun des deux autres chefs-lieux d'arrondissement;
51 percepteurs.

Tribunaux correctionnels.

1$e

Nombre

des affaires 2.257

Nombre des prévenus. 2.668

Nombre des condamnés. 2.464

Procès.

1 Affaires

civiles (5). 3.248

Affaires commerciales (6).. 3*215

Faillites (7) so

Paupérisme.

25e Rapport des indigents au chiffre de

la population 1 sur 34 hab.

Nombre total. 16.919

Bureauxdebienfaisance. 166

Hôpitaux et hospices. 22

Aliénés à la charge du dé-

partement. 579

Sociétés de secours mutuels. 40

Contributions directes (8).

3ge Foncière 755.376

Personnelleetmobilière 546.853

Portes et fenêtres. ssl.2o~

(7) Terminées pendant l'année.
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Superficie 4,962 kil. carrés. Population 313,721 habitants.

3 Arrondissements. 28 Cantons. 263 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET G$OGRAPHIQUE.

Situation, limites. Le département de la

Haute-Loire tire son nom de sa situation physique

sur le cours supérieur de la Loire, qui le traverse

du sud au nord-est. C'est un des départements de

la région centrale de la France. Il est compris tout

entier dans le bassin de la Loire. Il a été formé'de

l'ancienne province de Velay et de q<lelques parties

du Gévaudan, du Forez et de l'Auvergne.

Ses limites sont au nord, les départements du

Puy-de-Dôme et de la Loire; à l'est, ceux de la

Loire et de l'Ardèche; au sud, ceux de l'Ardèche et

de la Lozère à l'ouest, ceux de la Lozère et du

Cantal.

Nature du sol, montagnes. Le dé-

partement de la Haute-Loire est presque entière-

ment circonscrit à l'est, au sud et à l'ouest par la

partie la plus élevée de la ligne de ceinture du

bassin de la Loire, c'est-à-dire par les hautes mon-

tagnes du Vivarais et de la ATargeride,qui envelop-

pent les sources de la Loire et de l'Allier. Ce n'est

qu'une large et profonde vallée, ceinte de trois

côtés par une ligne d'élévations considérables, par-

tagée en deux bassins, celui de la Loire et celui de

l'Allier, par une chaîne secondaire qui se détache

des monts du Vivarais à l'ouest des sources de la

Loire pour courir du sud vers le nord, sous le nom

de montagnes du Velay et du Forez, entre la Loire

et l'Allier. La pente générale du département est

celle de ces deux vallées qui sont dirigées du sud

vers le nord; c'est de ce dernier côté seulement

qu'il est ouvert.

Les montagnes du Vivarais, qui séparent à l'est

le département de celui de l'Ardèche, appartiennent

aux Cévennes septentrionales; elles ont pour point

culminant, dans la Haute-Loire, le mont Mézenc,

ancien centre d'éruptions volcaniques, élevé de

1,754 mètres au-dessus du niveau de la mer. A
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partir de ce point, un rameau se sépare pour for-

mer entre la Loireet le Lignonla chaîne du lllégal
ou llleygal, qui présente les hauteurs suivantes

les Estables (village), 1,353 mètres; le rocher

Tourte, 1,356; le mont d'Alambre, 1,695; Saint-

Front (village), 1,228;l\1ontusclat(village), '1,035;
le mont Meygal,1,438; le château de Queyrières,
1,244 (ou '1,035 selon d'autres ObSel'yations);le

mont Chanis, 1,234 le pic de Lizieux, 1,391; le

mont Rand, 1,266; le montPidigier, 1',070;le mont

Loségal, 1,130; le mont Jaurence, 1,189; la mon-

tagne de la Marine, 1,390; et le mont Gerbi-

zon, 1,049.
Les montagnes de la Margeride,qui lient les Cé-

vennes aux montagnes de l'Auvergne, ont une

hauteur moyenne de 1,000mètres. Elles séparent
un instant au sud-ouest le département de ceux de

la Lozèreet du Cantal, auxquels elles appartien-
nent davantage. Le mont Chauvet, 1,486 mètres;
le mont Mouchet, ~1,497;les sommets près de Pi-

nols, 1,147 et 1,358; et le pic près de Ferrussac,

1,052mètres, paraissent être les points culminants

des monts de la Margeridedans le département.
Les montagnes du Velayet du Forez traversent

entièrement le territoire de la Haute-Loire elles

séparent la vallée de la Loire de celle de l'Allier

leurs points culminants sont le pic à l'ouest du vil-

lage de Pradelles, où elles se séparent des monta-

gnes du Vivarais, 1,149 mètres; la montagne de

Tartas,1,348; le mont Farnier, 1,329; la Croix-de-

la-Chèvre, 1,262; une montagne au nord-ouest de

Cayres, 1,423 le volcan de Bizac, au sud de Soli-

gnac-sur-Loire,1,116; la montagne de la Durande,

1,294; le village de Fix-Villeneuve,le point culmi-

nant de la route du Puy à Brioude, 1,117; le mont

Briançon, 1,043; la mont de Bar, près d'Allègre,

1,167,et le bourg de La Chaise-Dieu,1,060mètres.

A l'est du département, et sur la limite de celui

de l'Ardèche, court, à partir du mont Mézenc,la

la chaîne des Boutières, dépendance des monta-

'7i. -r HAUTE-LoIRE,1rcLiv.
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gnes du Vivarais. Elle sépare les tributaires de la

Loire de ceux du Rhône; sa hauteur moyenne est

d'environ 1,000 mètres; le GI'and-Felletin, 1,390 mè-

tres, et le mont Pyfara, 1,383, en marquent les

principaux sommets.

De ces montagnes, où la neige séjourne pendant

plusieurs mois, descendent dans de petites vallées

transversales des cours d'eau torrentueux qui vont

grossir la Loire ou l'Allier. Elles sont couvertes de

forêts et de vastes pâturages où l'on élève une

quantité considérable de bestiaux, de mules et de

mulets, qui font la principale richesse du pays.

Quelques coteaux sont couverts de châtaigniers et

de vignes cultivées avec soin; dans les vallées, on

trouve des plaines étendues et fertiles. Le sol est

couvert de laves et de pouzzolanes de toute espèce;

la plupart des montagnes sont de formation volca-

nique, et conservent encore des traces flagrantes

de leur origine. Dans la vallée où se trouve la ville

du Puy, on remarque plusieurs volcans intermé-

diaires, ainsi que dans les environs de Saint-

Paulien.

Les curiosités naturelles sont très nombreuses

dans le département; les voyageurs visitent avec

intérêt les rochers de Corneille et de Saint-

lllichel-du-Puy les rochers basaltiques d'Espaly,

nommés, à cause de leur apparence, les Orgues

d'Espaly; le panorama du Mézenc, d'où l'on jouit

d'un horizon immense; le cratère du Bar, volcan

éteint qui s'élève près du bourg d'Allègre, et qui

est remarquable par sa belle forme conique, son

isolement et sa hauteur; les cascades de la Roche

et de la Beaume, formées par des chutes d'eau de

30 mètres de hauteur, sur le versant occidental du

Mézenc; le remarquable rocher de Polignac, que

couronnent les restes d'une des plus formidables

forteresses du moyen âge; le beau vallon de la Do-

laison, et tant d'autres merveilles de la nature,

sites sauvages et pittoresques, qui rendent ce dé-

partement cher aux artistes et aux savants.

Le sol, qui est presque partout stérile sur le flanc

des.montagnes et sur leurs sommets, mais qui est

très fertile sur le penchant des coteaux et dans

les vallées, se divise, d'après sa nature, en pays

de montagnes, 400,000 hectares; pays de bruyères

ou de landes, 30,000; sol de riche terreau, 1;000;

sol de craie ou calcaire, 8,000 sol de gravier,

20,000; sol pierreux, 139,000 sol sablonneux,

300,000 hectares. La superficie du département est

de 496,225 hectares.

Hydroea·ogahfe. Le département de la

Haute-Loire est généralement-incliné du sud vers

le nord. Les montagnes du Velay et du Forez le

par tagent en deux vallées latérales d'inégale lon-

gueur la vallée de la Loire à l'est, qui est la plus

large et la plus étendue, et la vallée de l'Allier.

La Loire entre dans le département, près de La-

farre, à environ 16 kilomètres de sa source au

Gerbier-de-Joncs (voyez l'hydrographie du dépar-

tement de l'Ardèche). Elle passe à Salettes, à Gou-

det, près de Solignac-sur-Loire, près du Puy, à

Chadrac, à La Voûte, à Vorey, où le fleuve devient

flottable; à Retournac, à Bas-en-Basset, au Chambon

et à Aurec; au-dessous de ce dernier village, elle

entre dans le département de la Loire (voyez l'hy-

drographie de ce département), après un parcours

de 75 kilomètres dans la Haute-Loire. Elle reçoit

par sa rive droite, outre un grand nombre de tor-

rents ou de ruisseaux, la Colanse, la Laussonne,

la Gagne, la Sumène, le Ramet, le Lignon du sud

grossi de la Dunières et de l'Auze, et la Sémène,

qui lui viennent des montagnes du Vivarais et du

Lyonnais; et par sa rive gauche, la Méjeanne, la

Borne, l'Arzon et l'Ance du nord qui descendent

des montagnes du Forez.

L'Allier (voir l'hydrographie du département de

l'Allier) entre dans le département au-dessous de

Langogne (Lozère), passe à Saint-Étienne-du-Vigan,

Vabres, Alleyras, Monistrol, Prades, Saint-Julien-des-

Chazes, Saint-Arcons, où il est flottable, Langeac,

La Voûte-Chilhac, Vieille-Brioude, Fontannes, où il

est navigable, près d'Azérat èt d'Auzon, et,pénètre

dans le département du Puy-de-Dôme après un par-

cours de 105 kilomètres, dont les 3 derniers sont

seuls navigables. Cette rivière, affluent de gauche

de la Loire, reçoit, outre un grand nombre de ruis-

seaux et de torrents, par sa rive droite la Javaux

et la Sénouiré, qui descendent du versant occiden-

tal des montagnes du Forez; et par sa rive gauche,

l'Ance du sud, la Suéjols, la Dège, la Cronce, la

Céloux et l'Alagnon, qui descendent des monts de

la Margeride. L'Alagnon n'appartient au départe-

ment que pour une petite portion de son cours; sa

partie supérieure et la plus étendue est sur le dé-

partement du Cantal, et son confluent dans celui

du Puy-de-Dôme; il reçoit dans le département la

Vaucenge, la Sionne et l'Auze.

Les cantons de Paulhauet et de La Chaise-Dieu

présentent quelques étangs. L'arrondissement du

Puy compte deux lacs celui du Bouchet et celui
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de Saint-Front. Le lac du Bouchet remplit le cra-

tère d'un volcan situé entre les villages de Cayres

et du Bouchet, au sud de la ville du Puy. Sa forme

est celle d'une coupe; sa circonférence est de

4,500 mètres, et sa profondeur de 28 mètres; il

n'a pas d'issue apparente. Le lac de Saint-Front,

que l'on appelle aussi lac d'Arcone, élevé d'environ

1,200 mètres au-dessus du niveau de la mer, a

une circonférence de 3 kilomètres et une profon-

deur moyenne de 6 mètres. Il donne naissance à

la Gagne. Ses eaux, quoique très froides, nourris-

sent de grosses truites et de belles tanches fort

recherchées des gourmets du pays.

Voies c3e eomntunâeation. Le dépar-

tement de la Haute-Loire est traversé par 6 routes

nationales, d'une longueur de 356 kilomètres par

15 routes départementales, 460; par 16 chemins vi-

cinaux de grande communication, 394; par 27 che-

mins vicinaux de moyenne communication ou

d'intérêt commun, 467; et par 1,270 chemins vici-

naux ordinaires, 3,050 kilomètres.

Les chemins de fer qui traversent le département

appartiennent au. grand réseau de Paris-Lyon-llTé-

diterranée. La principale ligne est celle de Paris-

Saint-Germain-des-Fossés-IVîmes; elle pénètredans

le département à 5 kilomètres en amont de la sta-

tion d'Arvant, et dessert successivement les sta-

tions de Arvant, Brioude (490 kilomètres deParis,

135 de Saint-Germain-des-Fossés), Frugières-le-

Pin, Paulhaguet, Saint-Georges-d'Aurac, Langeac,

Chanteuges, Saint-Julien-des-Chazes, 141onistrol-

d'Allier, Alleyras, Chapeauroux et Jonchères, d'où

elle pénètre, en côtoyant toujours l'Allier, dans les

départements de l'Ardèche et de la LOl'èze.

A la station de Saint-Georges-d'Atirac un em-

branchement transversal de 139 kilomètres se di-

rige sur Saint-Étienne, par Le Puy, en coupant le.

département de l'ouest au nord-est; il dessert les

stations de Rougeac, La Chaud, Fix-Saint-Geneys,

Darsac, Borne, Le Puy (212 l:ilomètres de Saint-

Germain-des-Fossés, 57!¡kilomètres de Paris, 86 ki-

lomètres de Saint-Étienne), La Voûte-sur-Loire,

Saint-Vincent, Vorey, Chamalières, Retournac,

Pont-de-Lignon, Bas-Monistrol et Aurec.

A Arvant se détache un embranchement de 17 ki-

lomètres qui va rejoindre transversalement à Cap-
denac la grande ligne de Paris à Toulouse; cet

embranchement ne dessert dans le .département

que les deux stations de Lempdes et de Blesle.

D'autres lignes sont à l'étude ou projetées citons

celle de Vichy au Puy, par Thiers et Ambert; celle de

Brioude à Millau par nlarvejols; et celle d'Aurec

ou du Bas-Monistrol à Yssingeaux et au Cheylard.

En 1877, on évaluait la longueur des lignes

exploitées à 236 kilomètres et celle des lignes en

construction ou à construire à 58 kilomètres.

Climat. Le département de la Haute-Loire

appartient à la région climatoriale du sud-ouest ou

au climat girondin. Mais, environné et couvert de

hautes montagnes, sa température est bien loin

d'être uniforme et régulière. La hauteur absolue du

lllézenc est de 1,754 mètres, celle des eaux de

l'Allier à Vézezoux, à sa sortie du département, est

de 390 mètres au-dessus du niveau de la mer; la

différence entre le point le plus élevé et le point le

plus bas du département est ainsi de 1,384 mètres,

et la température a donc à parcourir cette échelle

verticale; on comprend dès lors combien elle doit va-

rier selon la hauteur, selon l'exposition du lieu d'ob-

servation. La température moyenne a été, au Puy,

en deux années, de 13°,82 centigrades le maximum

de température a été, en juin 1822, de+31°,30, et

le minimum, en décembre, de 50,50. La hauteur

moyenne du baromètre était de 705mm,91, tandis

qu'à Paris elle est de 756mm,50. Il tombe annuelle-

ment au Puy 544mmd'eau. Les vents du nord-ouest

sont les plus fréquents celui du sud-est est ordi-

nairement violent et peut durer des semaines en-

tières en n'amenant que très peu de pluie dans la

Haute-Loire, tandis qu'il amène des pluies conti-

nues dans l'Ardèche. Les vents du nord-ouest et

d'ouest amènent des pluies de longue durée, mais

qui sont intermittentes.

Proctactions nattarelles. Le départe-

ment de la Haute-Loire appartient à la région

géologique dite du plateau central la nature géo-

gnostique du sol est très variée; les terrains volca-

niques abondent. Le granit, le gneiss, le mica-

schiste se montrent dans les roches primordiales;
le grès houiller se rencontre fl'équemment dans

les terrains secondaires enfin, les terrains ter-

tiaires présentent des argiles, du gypse, de la

marne et des calcaires marneux. Plusieurs mines

de houille sont exploitées, ainsi que deux mines

d'antimoine et de plomb; il y a aussi des gisements
de fer, de cuivre et de zinc. Le département pos-

sède, en outre, des marbres, différentes sortes de
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pierres dures, des améthystes, des tourmalines,

des jaspes, des grenats, du granit, du gneiss, du

quartz en roche, des pierres meulières, de la lave,

des basaltes, du grès blanc, des pierres de taille,

du plâtre et de l'argile. Les sources minérales qui,

d'ailleurs, ne sont pas exploitées, appartiennent

généralement à la classe des eaux salines et aci-

dules; les principales sont celles d'Estreys, des

Salles, des Poudreaux, de lllargeaix, de Laprat, de la

Soucheyre, de Coubon, d'Andruéjols, de Prades et de

Paulhac. Ces eaux surgissent presque toutes au bord

et au niveau du lit des rivières qu'elles avoisinent,

et les moindres crues les rendent inaccessibles.

Le département, quoique pauvre, etencore arriéré

sous le rapport des pratiques agricoles, produit des

céréales en quantité suffisante pour la consomma-.

tion des habitants; le froment, le méteil, le seigle,

l'ol'ge et l'avoine sont principalement cultivés. Les

pommes de terre et les légumes secs, tels que ha-

ricots, fèves et lentilles, sont cultivés en grand. La

récolte des vignes produit environ 80 à 90,000 hec-

lolitres de vin de très médiocre qualité, et en quan-

tité insuffisante pour les besoins de la consom-

mation du département, qui demande le surplus

ait Languedoc, à la Bourgogne et à la côte du

Rhône. Les meilleurs de ces vins ordinaires sont

ceux de Bas, de Alonistrol, de Brioude, d'Auzon, de

La Voùte, de Vaurey. En 1874, la production vini-

cole totale du département était de 118,142 hecto-

litres, estimés à 2,835,408 francs; en 1877, fa

production a été de 97,538 hectolitres, et, en 1880,

elle est descendue à 40,232 hectolitres seulement.

Il y a beaucoup d'arbres à fruits, et, dans la mon-

tagne, les chàtaigniers produisent une récolte abon-

dante qui vient en aide aux familles les plus pauvres.

Les prairies naturelles abondent dans les vallées,

et les prairies ar tificielles commencent à être plus

nombreuses, par suite des encouragements et de

l'exemple donné par l'importante société d'agricul-

ture du Puy. La flore des montagnes est trèsriche,

et nous devons une mention toute particulière à la

violette du Mézenc, qui est recherchée par les par-

fumeurs et les distillateurs du Midi. Les essences

dominantes dans les forêts sont le pin, le sapin,

le hêtre et le chêne. Les bois de Ceyroux, de 111ozun

et de Montdésir sont les plus étendus mais ils sont

loin d'égaler les forêts au nord de la Loire; la su-

pel'ficie des premiers ne dépasse pas 400 hectares.

Depuis plusieurs années, on s'occupe sérieusement

du reboisement des montagnes.

Les troupeaux de bêtes à laine du département

appartiennent à la race indigène. L'engrais des

bètes à cornes et des porcs donne des résultats

avantageux; on élève la volaille, et l'éducation des

abeilles s'y fait en grand dans certaines localités

sur quelques points du département, on a même in-

troduit avec succès les vers à soie. On a depuis quel-

que temps un peu perfectionné la race chevaline;

mais les cultivateurs préfèrent s'adonner à la pro-

duction des mules et des mulets, qui ont en Espa-

gne un débouché assuré, et qui, d'ailleurs, sont

d'une grande utilité pour le transport dans le dépar-

tementmême. Parmi les animaux sauvages, on cite

le blaireau, la loutr e, la martre et le chat sauvage;

on rencontre aussi quelques lynx; beaucoup de

loups dangereux et qui font de grands dégâts. Le

renard est moins commun. Les lièvres sont très

nombreux; le sanglier et le chevreuil ont presque

disparu par suite de la destruction des forêts. Le

gibier ailé abonde; on estime les grives parfumées

de genièvre, les becfigues et les cailles. On trouve

des oiseaux de toute sorte et même des oiseaux de

proie. Les cours d'eau sont poissonneux; on ypêche

notamment le saumon, la truite saumonée, la

truite, l'ombre, le tacon et la lamproie.

)taadustrie agrieole, naanaaafaetau·âèa·e

et comnier eiale. Le département de la

Haute-Loire est un pays pauvre et presque exclu-

sivement agricole; l'agriculture y est encore bien

arriérée cependant on doit reconnaitre qleelle est,

depuis quelques années entrée dans la voie du

progrès et que les nouvelles méthodes commencent

à y être propagées par la société d'agriculture du

Puy et par la ferme-école de Nolhac. La récolte des

céréales est suffisante, celle des vins ne l'est pas,

et on laisse encore beaucoup trop de terres en ja-

chères chaque année; remarquons que l'irrigation

des prair ies naturelles est bien entendue. L'engrais

des bêtes à cornes, des porcs, l'élève des mulets,

l'éducation des abeilles et des vers à soie tiennent

un rang important dans l'industrie agricole. La

superficie du département, qui est de 496,225 hecta-

res, se partage en superficie bâtie et voies de com-

munication, 61,151 hectares,et en ter ritoire agricole,

435,074 hectares. Ce dernier se subdivise lui-même

en: céréales, 118,062 hectares; farineux, 16,900;

cultures potagères et maraîchères, 2,722; cultures

industrielles., 915; prairies artificielles, 7,248;

fourrages annuels, 4,857; autres cultures et ja-
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chères, 58,000; viânes, 7,303; bois et forêts,

70,865; prairies naturelles et yergers, 89,980;

pâturages et pacages, 52,262 terres incultes,

5,160 hectares.

Les seules fabrications un peu considérables sont

celles des dentelles et blondes de fil de soie, et celle

des rubans, qui forment l'occupation accessoire

d'un très grand nombre de femmes et.d'habitants

des campagnes. Les communes du Puy, de Saint-

Pal-de-Chalançon, de Roche-en-Régnier, de Saint-

André-de-Chalançon, de Saint-Pierre-Duchamp, de

Beaune, de Crapontie, de Saint-Julien-d'tlnce et de

Saint-Georges-Laârïcol, se distinguent particuliè-

rement dans la fabrication des dentelles. Parmi les

autres produits fabriqués, nous citerons les soies

organsinées, les papiers, les cuirs et les peaux, les

outres à vin, les lainages et les draps communs,

les grelots, les tuiles, les briques et la poterie.

L'exploitation des forêts, le sciage des planches et

la construction des bateaux occupent encore un

certain nombre d'habitants.

Les bois, la houille, le miel, un peu de grains et

de bestiaux sont, avec les dentelles et les rubans,

les principaux articles de l'exportation.

Ce département est l'un de ceux où le manque de

ressources et d'occupation fait annuellement émi-

grer pour une partie de l'année un assez grand

nombre d'habitants; environ 3,000 ouvriers vont

pendant 6 ou 8 mois chercher ailleurs du travail

comme hommes de peine, commissionnaires, etc.

Le nombre des foires est de 300; elles se tiennent

dans 65 communes et durent 325 journées. Lesplus

importantes sont celles du Puy, qui durent de 1 à

3 jours; de Pradelles, qui dure 3 jours; de Blesle,

de Paulhaguet et du Monastier, qui durent 2 jours.

Les grains de toute espèce, le gros et le menu bé-

tail, les mules, les chevaux, la quincaillerie, la

poterie, la draperie, les denrées de toute sorte et

les bois de construction sont les principaux objets

du commerce qui s'y fait.

Division politique et a~lmdnistra-

tive. Le département de la Haute-Loire a pour

chef-lieu Le Puy, il compte 3 arrondissements,

28 cantons, 263 communes le tableau que nous

donnons plus loin les fera connaitre. Il appartient

à la région agricole du sud-est de la France. Le

département forme le diocèse d'un éyêché dont le

siège est au Puy, et qui est suffragant de l'arche-

vêché de Bourges; il y a au Puy un grand sémi-

naire diocésain et des petits séminaires à la Char-

treuse (commune de'Brives-Charensac) et à llonis-

trol. Le département compte 7 cures de première

classe, 213de seconde classe, 243 desservants et

?20 vicariats.

Les protestants ont une église consistoriale à

Saint-Voy et des temples au Chambol1-de-Tûnce,

aux Vastres et à Champelouse.

Les tribunaux de première instance du Puy, de

Brioude et d'Yssiugeam, ainsi que les tribunaux de

commerce du Puy et de Brioude; ressortissent à la

cour d'appel de Riom.

Au point de vue universitaire, le département

ressortit à l'académie de Clermotit-Ferrind il y a

un lycée au Puy, un collège particulier à Brioude,

un externat secondaire libre à Yssingeam, 2 pen-

sions, 1 école industrielle au Puy, 1 école normale

primaire d'instituteurs -2 écoles normales supé-

rieures, 637 écoles primaires. Le Puy possède une

Société d'agl'icu!tÜre, des sciences, des arts et du

commerce.

Le département appartient à la circonscription

du 13°corps d'armée, et à la 13° région de l'armée

territoriale dont l'état-major est à Clermont-Fer-

rand. Le Puy est le siège <tune des subdivisions.

La compagnie de gendarmerie départementale

dépend de la légion 13 bis dont l'état-major est à

Saint-Étienne..

Le département appartient à l'arrondissement

minéralogique de Clermont-Ferrand, qui est com-

pris dans.la région du centre; à la 16" inspection

divisionnaire des ponts et chaussées, et au 28° ar-

rondissement forestier dont le conservateur réside

à Aurillac.

Il y a, dans le département de la Haute-Loire.

44 perceptions des finances; les contributions et

revenus publics atteignent 10 millions de francs.

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

Sur les limites de l'Auvergne et du Lauguedoc

s'élève un groupe de froides et rudes montagnes.

Rien de sauvage et de grandiosecomme l'aspectde

cette contrée, où le voyageur rencontre, à chaque

pas, des traces des révolutions physiques qui l'ont

violemment agitée dans les temps anciens. Ce ne

sont que rochers à pics basaltiques, aux flancs dé-

chirés et dont les cimes, à défaut de végétation,

sont hérissées de ruines, tristes et derniers restes

d'antiques forteresses, qui semblent avoir été COI1-
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struites par une race de géants. C'est1,'I, sur le ver-

sant occidental des Cévennes, qu'habitaient les

y'elrc2c~ti,T%eZZaviou Vellaviens, c'est-à-dire, en

langue celtique, ~~z.ooitrc~otrc~·ds.Voisins des Arver-

nes, ils en étaient, suivant César, les clients: Ve-

Zrezctair~zcisuZ i7tzpe~~ioA~·vertt.otuctta esse co~asree-

vera~at.

Avant l'arrivée des Massaliotes, qui les premiers

y pénétrèrent, on ne voyait point de routes dans

ce pays, mais seulement quelques étroits sentiers

perdus dans les rochers ou dans les ravins. Borné

au nord par le pays des Arvernes au midi, par

celui des IIelvieus et des Volces Arécomices à

l'est, par celui des Ségusiens et des Allobl'oges; à

l'ouest, par le territoire des Gabales, le pays des

Vellaviens n'avait pas moins, dit-on, de cent

soixante-cinq lieues carrées. R2cessio, aujourd'hui

Saint-Paulien, en était la capitale. Comme tous les

peuples primitifs, les Vellaviens vivaient de la

chasse ou de la garde des troupeaux. Dans plu-

sieurs communes du Velay, notammeut au Puy, à

Vals, à Saint-Julien, à Pradelles, à La Roche-Au-

bert, à La Terrasse, au Monastier, à Tm'sac, etc.,

on voit encore des vestiges de leurs habitations.

« Rien, dit l'auteur de l'A~tcie~a T%eZrz~,rien ne

saurait ùonnel' une idée plus exacte d'un vicus et

de certains ophida dont parle César que la vue de

ces roches disséminées dans les campagnes du

Velay, et qui, jadis citadelles, servaient d'asile à

des populations entières. »)

Auguste affranchit les Vellaviens des liens qui

les unissaient aux Arvernes. Alors, compris dans la

première Aquitaine, ils formaient, suivantStrabon,

une cité particulière. Peu à peu la civilisation ro-

maine tempéra l'àpreté et la rudesse de ce peuple

à demi sauvage. Ritessio, Icirl73aagacs, Co7adate,

Ayacis ,Segete, où elle avait fondé des colonies, de-

vinrent des cités florissantes. Aces sombres grottes,

à ces r ustiques huttes couvertes de chaume, endui-

tes d'argile, et au fond desquelles les Vellaviens

vivaient pèle-mêle avec leurs boeufs et leurs chè-

nes, succédèrent des palais, des villas, des teni-

ples, des cirques, des prétoires, des aqueducs. Dcs

voies romaines s'ouvrirent dans tous les sens la

principale conduisait de Racessio à L~cgdu~z2c~~a.,et,

par un embranchement, à rllediola~zunz (i~loiti-1,

près de D3ontbrison). On l'appelait la vict Bolenrc.

Bien que d'un abord difficile, ce pays n'en fut

pas moins visité par les barbares. Après les Bur-

gondes, qui prirent et pillèrent Brivrcs (Brioude),

vinrent les Wisit-DOths,puis les Francs. On croit que
les Sal'l'asins y pénétrèrent en 72:5. Après avoir

ravagé l'Aquitaine, les Normands, en 863,'envalii-
rent le Velay, réduisirent en cendres Racessio et en

dispersèrent les habitants.

Dans les divers partages qui eurent lieu entre

les rois francs et leurs héritiers, le Velay échut

successivement à Sigebert, puis, en 506, à Théo-

debert II, et, plus tard, à Sigebert III. Sous Char-

lemagne, il eut pour gouverneur le comte Bullas.

S'il faut en croire la tradition, saint Georges
l'un des soixante-douze disciples de Jésus-Christ

et envoyé dans le Velay par saint Pierre, y aurait le

premier prêché l'Évangile. « Pour lors, dit le père
Etides de Gissey, notre saint n'épargna rien contre

le paganisme, baptisant à troupes les gentils, bri-

sant les idoles, abattant les temples. » Dans un

pré de Chaumel, sur les bords du ruisseau de Cha-

lan, s'élève, ûur une pierre renversée et entaillée,

un fût de colonne c'était, dit-on, un autel païen
avant l'arrivée du glorieux saint Georges. Quand

l'apôtre eut converti les Vellaviens à la foi chré-

tienne, sa première oeuvre fut de renverser la

pierre maudite; il le fit même avec une telle co-

lère, ajoutent les gens du pays, qu'on voit encore,

sur la pierre, les marques de sa crosse et celles de

ses pieds. A saint Georges succéda saint llTacaire,

puis saint Marcellin, qui rendait, dit-on, la parole

aux muets, l'ouïe aux sourds, la vue aux aveugles,

et chassait le malin esprit du corps des possédés.

Au ix, siècle, l'église du Velay était puissante et

renommée; ses évêques, grâce aux libéralités des

rois et des empereurs, jouissaient de grands pri-

vilèges. Sur les ruines des temples païens s'éle-

vaient de riches abbayes ou des chapelles, célèbl'es

par les miracles qui s'y opéraient. Notre-Dame-du-

Haut-Solier, dans la Civitas ITet~cta, et l'Ora-

toire des Anges, sur le mont Anis, attiraient de

nombreux pèlerins.

C'est dans le Velay que devait se tenir le concile

convoqué par le pape Urbain II au sujet de la pre-

mière croisade; mais le pape ayant changé d'avis,

le concile s'assembla à Clermont ('1095). Néanmoins,

le Velay prit une grande part à la sainte entre-

prise. On sait que Raymond, comte de Toulouse,

et Aymar de Monteil, évêque du Puy, en furent les

chefs. Homme d'église et homme d'épée, fils d'un

seigneur dauphinois, élevé dans le métier des

armes., Aymar fut choisi par le pape pour le repré-

senter. Il partit à la tête de quatre cents enfants
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de sa ville épiscopale. C'est lui qui, après la prise

d'Antioche, en juin 1098, releva le courage des

croisés, lorsque le sultan de Mossoul, Kerbogha,

vint les assiéger dans leur nouvelle conquête, ac-

compagné de Kilidje-Arselan sultan des Turcs

Seldjoucides, avec une armée de 200,000 combat-

tants. On prétend que ce fut un prêtre du Velay,

du nom de Pierre Barthélemy, qui découvrit, après

une révélation divine, la sainte lance qui avait

jadis percé le sein de Jésus-Christ, et dont la vue

ne contribua pas peu à relever le moral de l'armée,

déjà décimée par la désertion, la disette et les ma-

ladies. Lés Turcs furent défaits sous les murs

d'Antioche, ce qui augmenta la ferveur des gens

FRANCEILLUSTRÉE.282.

de la langue d'oc mais ceux de la langue d'oil

niaient le miracle de la sainte lance. Aymar, évê.

que du Puy, qui semblait partager leur avis, mourut

alors, et l'ou ne manqua pas d'attribuer cette ca-

tastrophe, que rendaient toute naturelle la disette

et l'épidémie, à une juste punition du ciel..Il mourut,

dit un chroniqueur, et naozclt fict pleuré; mais mal

lui avait pris de douter de la sainte lance, car la

nuit de sa mort il apparut à Pierre Barthélemy et

lui dit qu'il avait été conduit en enfer. « Là, ajou-

tait-il, j'ai été flagellé très rudement, et mes che-

veux et ma barbe ont été brûlés. Tel fut, suivant

la légende, le châtiment d'Aymar.

Cependant, de grands débats s'étant élevés à

Îi~ IfAuTE-LoIRE,2° LIY.
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cette occasion, et ceux de la langue d'oil persistant

à méconnaître le miracle, Pierre Barthélemy s'offrit

pour subir l'épreuve du feu il en mourut, disent

les historiens français de la croisade, et la scci~ate

Zrzyacedemeura fort discréditée. Les Proyençaux sou-

tiennent, au contraire, qu'il triompha de cette ter-

r ibleépreuve, et que les spectateurs enthousiasmés,

le reardant comme un saint, se précipitèrent à

l'envi sur lui pour toucher ses vêtements; si bien

qu'il fut renversé à terre, foulé aux pieds, et qu'il

eût péri sans l'assistance d'un chevalier.

Après les croisades vinrent les guerres féodales.

Chaque montagne du Velay avait son chàteau cré-

nelé, redoutable retraite d'où le chàtelain envoyait

ses hommes d'armes piller et ravager le pays. Au

commencement dû ~ia siècle, Armand de Polignac

et ses deux fils, Héracle et Pons, avaient fait bâtir

aux abords des principales routes des tours d'ob-

servation, où des archers veillaient nuit et jour,

prélevant sur tout ce qui passait un droit de péage.

Voyageurs, pèlerins, marchands, nul ne pouvait

s'y soustraire. A l'exemple des sires de Polignac,

les autI'es seigneurs du Velay se retranchèrent sur

plusieurs points, et prirent à leur solde des com-

pagnies armées. La terreur fut grande dans le

pays le citadin n'osait sortir de ses murailles, le

paysan de sa chaumière; l'étranger ne s'aventurait

qu'en tremblant à travers les montagnes. Un coupe-

gorge, voilà ce que les seigneurs avaient fait du

Velay au moyen âge Pierre III, évêque du Puy, fit

un appel à ses vassaux et réprima les brigandages

des châtelains. Héracle et Pons de .Polignac s'en-

gagèrent à livrer trente chevaliers comme otages

mais, loin de. tenir leurs promesses, ils recommen-

cèrent leurs spoliations. Cette fois, l'évêque en ap-

pela au roi Louis VII qui vint en personne châtier

les tyrans du Velay.

A la mort de Pierre III, nouveaux troubles. Plus

accommodant que son prédécesseur, Pierre IV,

après avoir anathématisé le sire de Polignac, se

réconcilia tout à coup avec lui. Cette paix n'était

qu'un piège. Adalbert, évêque de Mende, s'en plai-

gnit au roi « Paix a été faite entre l'église du Puy

et le vicomte de Polignac, lui écrivait-il; mais cette

paix, qui n'en est pas une, est un dangel'eux

exemple, qui met en péril l'Église de Dieu. L'évê-

que du Puy, comme la dignité et la justice l'exi-

âeaient, avait d'abord excommunié le vicomte, à

cause de ses exactions sur les voies publiques

cependant, à cette heure, l'église ancienne et le

vicomte de Polignac se sont réunis et ont conclu

entre eux une ombre de paix, en vertu de laquelle

ils partagent les produits des péages et des rapines,

de telle sorte que l'église participe aux spoliations

pour lesquelles elle avait excommunié le vicomte,

et qu'un secret amour du gain lui a fait approuver

à son profit ce qu'elle avait condamné quand elle

n'y avait pas d'intérêt. Ils veulent changer l'ordre

des choses, ajoutait le digne prélat, et faire du

temple de la mère de Dieu, qui doit être l'asile des

ttffligés, une caverne de voleurs. Ceux qui ont été

établis pour pleurer sur les soulTr.ances du peuple,

ceux qui lui remettent ses fautes, se sont préparés

à se réjouir de ses larmes et à remplir leur bourse

des produits du vol mais la justice de notre sei-

gneur le roi s'étend sur tous ces hommes; plaise

au ciel qu'ils reconnaissent la vanité de leurs pro-

jets » Alors le roi se trouvait à Souvigny il y

manda le vicomte et l'évêque. Tous deu.x protes-

tèrent qu'ils n'avaient eu en vue, dans cette paix,

que le bien de l'Église. Mais comme il avait trompé

l'évêque, Héracle trompa le roi. A peine de retour

dans ses montagnes, en elTe.t,il reprend les armes.

Non moins violent que son frère, Pons se joint à

lui. « Saisis d'un instinct diabolique, dit un chroni-

queur contemporain, ils faisaient du pillage à main

ar méel'emploi ordinaire de leur misérable vie. » Ils

allaient, en effet, détroussant les voyageurs, rava-

geant les villes et les campagnes, dévastant les

églises et les abbayes. Selon eux, « c'estoit un abus

insupportable que des gens si inutiles à l'État

que l'estoient les moines égalassent les princes en

richesses » et, pour y remédier, ils les volaient.

Alexandre III en écrivit au roi Louis l'invitant à

mettre un terme à tant d'excès. « Le très pieux

roi, ému de compassion et de colère, ajoute le chro-

niqueur, rassembla aussitôt son armée et comme

il estoit prompt à saisir la verge du châtiment, il se

hâta d'aller combattre ces grands coupables. Il les

atteignit sur le théâtre de leurs méfaits, les attaqua

avec vigueur, en véritable prince qu'il estoit, et

leur fit sentir la pointe de son épée. Les ayant

vaincus, il les prit, les emmena avec lui, et les

garda prisonniers jusqu'à Ce qu'ils eussent juré et

promis sous les plus fortes garanties de renoncer

désormais et à toujours à inquiéter les églises, les

pauvres et les voyageurs (1163-1165). » Comme

toujours, les sires de Polignac jurèrent et promi-

rent mais se parjurer n'était pas ce qui leur coîi-

tait le plus, et le Velay souffrit encore de leurs
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exactions. Après avoir ravané les terres de l'abbaye

de la Chaise-Dieu, ils se disposaient à en faire le

siège, quand le retour de Louis VII dans le Velay

les força de se retirer. Vainement ils se retL'anchè-

rent dans le château de Nonnette; ne pouvant ré-

sister, ils se rendirent, ccjurant, sur le salut de leur

âme, qu'ils se soumettoietit par avance à tout ce que

le roi ordonneroit. » Le roi les ramena prisonniers à

Paris. Après trois ans de captivité, Héracle et Pons

red3villl'ent libres; mais Armand, leur père, qui les

avait poussés à la révolte, fut condamné, par sen-

tence arbitrale, à réparer tous les dommages qu'il

avait causés à l'église du Puy, à restituer toutes les

sommes que lui ou les siens, ses gens ou ses cheva-

liers avaient imposées sur les routes aux voyageurs,

aux pèlerins et aux marchands. Ses fiefs furent

confisqués ait profit de la couronne, et sa per-

sonne déclarée prisonnière jusqu'à l'entière exécu-

tion de la sentence. Ces conditions étaient dures;

néanmoins le vieux châtelain s'y soumit et fut

rendu à la liberté. Après sa mort, ses fils, ne pou-

vant se résoudre à les exécuter, demandèrent et

obtinrent qu'elles fussent modifiées.

Pons, par un traité signé en H 73, eut 10la

moitié de la Ze~cdeet des autres produits de la ville

du Puy; 2° deux des quatre châteaux Ceyssac, Ay-

nac, Saint-Quentin et Seneulh. On lui rendit les

deux autres. Après avoir fait amende honorable à

la ville et à l'église de Brioude et légué son châ-

teau de Casse à l'abbaye, Héracle partit pour la

terre sainte et y mourut. De son côté Pons fit

hommage de sa vicomté à l'évèque du Puy, et se

retira dans une abbay-e de l'ordre de Citeaux. Ainsi

finirent ces terribles chefs de routiers.

Plus tard, en 1380, le Velay eut à souffrir du

passage des grandes c9mpagnies elles s'emparè-

rent de. plusieurs châteaux. Bertrand du Guesclin,

l'intrépide guerrier, vint leur faire la chasse. Les

consuls du Puy lui envoyèrent « beaucoup de vail-

lantes gens tant à cheval qu'à pied, artilleurs, ar-

chiers, arbalestriers, et en oultre force artillerie,

traits, canons, pouldre, arcs, arbalestes, engins et

telles autres munitions belliqueuses force pain,

vin, victuailles, desquelles choses ledit connétable

se tint très content.. » On sait comment il mourut.

On lui fit les funérailles d'un roi il fut enseveli à

Saint-Denis. Son coeur fut donné à la Bretagne, sa

patrie, et ses entrailles furent religieusement trans-

portées au Puy, qui lui éleva un tombeau.

Au xve siècle, dans la guerre des Bourguignons

et des Armagnacs, le Velayresta fidèleau roi. Bien

qu'elle eût fort à souffrir, la ville du Puy envoya
« vers monseigneur le Dauphin dix notables pour
lui offrirtoute obéissance de corps et de biens jus-

qu'à la mort. »Cependant, les Bourguignons,ayant
à leur tète le sire de Rochebaron voulurent se

rendre maitres du Velay.Ils s'emparèrent de plu-
sieurs points importants et s'avancèrent jusque
sous les murs du Puy; mais les seigneurs du Velay
l'avaient mis à l'abri de toute surprise. Après un

long siège, « voyant que guière ne pouvoientpro-

fiter, vu que la ville estoit moult bien garnie de

gens de défense pour leur résister, ils (les Bourgui-

gnons)s'en retournèrent à honte et à confusion,et

allèrent parmi le pays faisant maux indicibles. »

Sous la dominationdesWisigoths ariens, leVelay
était resté catholique il persévéra dans sa foi pen-
dant les longues et sanglantes guerres du xvu siè-

clé; Vainement Blaeons, lieutenant du baron des

Adrets,vintmettre lesiègedevantLePuy;il y trouva

l'élite de la noblesse du Velayprête à défendre la

ville.Ne pouvantpénétrer dans la place, les assié-

geantsvonts'emparer du château d'Espaly,dans le

voisinage; puis, se rapprochant de la ville, ils es-

sayentde la prendre de vive force; mais, repoussés

vigoureusement, ils sont contraints de lever le

siège. Plus tard, en 1621, Blacons revint dans le

Velayet y surprit Yssingeaux; mais le curé, vieil-

lard septuagénaire, se mit à la tête de ses parois-
siens et chassa de la ville Blacons et ses bandes.

Ces résistances vigoureuses arrêtèrent le_progrès
des idées nouvellesdans le Velay.Depuisplus d'un

siècle, ce pays jouissait du plus grand calme, lors-

que Mandl'iny parut en 1754.Après avoir rançonné

les campagnes, il entre au Puy, pille la maison du

capitaine général des fermes, force les prisons, en-

lève plusieurs détenus, et se retire chargé de butin.

Bientôt il tente une seconde expédition dans le

Velay.Attaqué, cette fois, par cent hommesde ca-

valerie, il parvient à leur échapper à la faveur de la

nuit, et se réfugieen Savoie.Depuisce temps, aucun

fait remarquable ne s'est passé dans le Velay.
Pendant laguerre de 1870-1871,ce pays a envoyé

son contingent de mobiles à l'armée de la Loire.

HISTOIREETDESCRIPTIONDESVILLES

BOURGSET CHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES

LEPuy (lat. 45°2' 46"; long. '1032' 55"E.). Le

Puy (dnici2cn2,Podiacn2~S'a~act~e~llari~e,Podi2c~~a),
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station importante de la' ligne de Saint-Étienne à

Langeac par Le Puy (réseau de Paris-Lyon-llléditer-

ranée), est une ancienne ville, sur le mont Anis, à

574 kilomètres au sud-sud-est de Paris, peuplée

de 19,852 habitants, chef-lieu du département,

d'un arrondissement et de deux cantons, avec évê-

ché, tribunaux de 1 ro instanceet decommerce, sémi-

naire diocésain, lycée, sociétés savantes, etc. Elle

était autrefois évêché et comté, et dépendait du par-

lement de Touloüse et de la généralité de Mont-

pellier. Il y avait, en outre, un commandant, un

subdélégué, une sénéchaussée, un présidial, un

bailliage, un collège, un chapitre, un séminaire

et plusieurs couvents.

Jadis, au sommet du mont Anis, s'élevait un

temple consacré à Diane chasseresse. Aux environs

de ce temple, dont on voit encore les vestiges, se

groupèrent des habitations, et peu à peu un bourg

se forma. On l'appela d~ticizcnt, dit nom de la mon-

tagne sur la pente et au pied de laquelle il était

situé. Il y avait, en ce temps-là, dit la légende,

proche la petite rivière de la Borne, une femme dé-

vote qui était affligée d'une fièvre quarte, et en

serait morte si la bonne Vierge ne l'eût visitée

une nuit, lui disant « Lève-toi, ma fille, rends-

toi au plus tôt sur. la montagne d'Anis c'est

là 'que je veux te délivrer de ton mal. » Dès

le matin, la dame se fit porter au lieu assigné;

elle y remarqua une pierre large et carrée en

guise d'autel, et, s'y reposant, le sommeil la sai-

sit. Nouvelle apparition de la Vierge. « C'est ici,

lui dit-elle en lui montrant la place oit elle voulait

qu'un oratoire lui fût élevé, c'est ici que, te réveil-

lant, ton mal s'en ira. » Ce qui arriva, en effet.

Aussitôt la matrone de crier au miracle et d'en in-

former saint Georges, qui prêchait alors l'Évangile

dans le Velay. Saint Georges, suivi de la dame et

du peuple, se rendit sur le mont Anis. «( Chose

merveilleuse dit le père Eudes de Gissey dans son

Histoire de Not7·e-Danae-dzc-Pnc~, on était en

juillet, au plus fort de la chaleur cependant, par

un miracle digne de mémoire, la neige recouvrait la

terre de cette partie de la montagne; et, comme s'il

pouvait rester encore quelques doutes dans l'esprit

de l'assistance sur les volontés d'en haut, tout à

coup apparut un cerf qui, dans une course rapide,

se mit à tracer sur la neige le plan de l'édifice, et

disparut ensuite sans qu'on pût savoir d'où il était

venu et comment il était parti. »

Cependant, le cerf, en travint le plan, n'avait

pas enseigné le moyen de l'exécuter et saint

Georges, malheureusement trop pauvre, ne savait

comment s'y prendre. Il se contenta de faire planter

une haie à l'endroit où le cerf avait passé. Bientôt

le bruit de ce miracle se répandit au loin. Saint

Mal'tial, apôtre d'Aquitaine, vint en pèlerinage au

mont Anis. Il y dressa un autel à la Vierge.

111aisla Vierge avait hâte de voir s'élever son

oratoire, et elle chargea une matrone de Ceyssac

de le faire savoir à l'évêque. C'était vers l'an 500

ou 570, sous l'épiscopat de saint Évode ou saint

Vosy, comme on l'appelle communément dans le

Velay. Saint Vosy fit bâtir l'église; mais l'église

faite, il fallait la consacrer. L'évêque partit donc

pour home avec Scutarius, qui avait présidé à la

constr uction de l'édifice mais ô prodige à

peine eurent-ils fait une demi-lieue, qu'ils rencon-

trèrent sur les bords de la Loire, près de Coursac,

deux vénérables vieillards, vêtus de blanc, graves

et mystérieux. Saisi d'étonnement, Vosy leur de-

manda qui ils étaient et quel motif avait pu les

décider à venir dans ces montagnes. L'un d'eux ré-

pondit « Nous arrivons de Rome et sommes en-

voyés par le saint père pour vous remettre de sa

part ce que nous portons. » Il dit, et sur-le-champ

leur donna deux petits coffrets remplis de reliques;

puis il ajouta « Prenez-les avec respect, quittez

vos sandales, et allez déposer religieusement ce

trésor dans l'endroit du sanctuaire qui vous paraî-

tra le plus convenable. Votre voyage est désormais

inutile, la main des hommes ne doit point sacrer

le temple du mont Anis; aux anges seuls est ré-

servé cet insigne honneur. Telles sont les volontés

de Dieu; et, pour que vous ne doutiez pas de mes

paroles, je vous annonce qu'au moment où vous

vous présenterez devant l'église les portes s'ou-

vriront, les cloches sonneront d'elles-mêmes tout

l'intérieur du temple sera resplendissant de tor-

ches, de flambeaux, de cierges ardents vous en-

tendrez une harmonie céleste, et vous sentirez le

doux parfum de l'huile divine, qui aura servi à la

consécration faite par les anges. » A ces mots, les

deux vieillards, ou plutôt les deux messagers mi-

raculeux, dépouillant leur humaine figure, s'éva-

nouirent.

Vosy et Scutarius furent longtemps à revenir de

leur surprise. Cependant ils ne pouvaient douter

de la réalité de l'apparition; ils ténaient en leurs

mains les précieux coffrets; aussi firent-ils préve-

nir le peuple de ce qui venait d'arriver. A cette
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nouvelle, on accourut en foule au-devant des sain-

tes reliques si merveilleusement apportées ;.puis

chacun s'achemina vers la montagne. Quand on

fut au moment d'entrer dans l'église, ¡les portes

s'ouvr irent d'elles-mêmes, les cloches sonnèrent

en un mot, la prédiction des deux vieillards fut en

tous points accomplie.-C'est ainsi que les légen-

daires racontent l'origine de l'église du Puy citons,

parmi les reliques alors données ou plus tard ap-

portées à Notre-Dame, une cruche des noces de

Cana, le doigt de saint Jean-Baptiste, le cornet de

saint Hubert, deux sandales de saint Martial, etc.

Ajoutons, pour sortir du domaine des fables, que

le savant archiviste du département, i19.Aymar,

donne à cette église une origine plus ancienne. Se-

lon lui, elle aurait été construite sur les débris

d'un temple païen, ou peut-être même sur l'em-

placement d'un oh2~id2cmgaulois, antérieurement

à l'édifice romain. Quoi qu'il en soit, saint Vosy

quitta Rzc.essio, l'ancienne métropole, et transféra

le siège épiscopal à Aniciacna. C'est, du moins, ce

que semble confirmer une inscription trouvée au

Puy en 1712. D'autres, cependant, donnent à cette

église pour premier évêque saint Georges, qu'ils

font disciple de saint Pierre et dont l'église collé-

giale, dans la ville du Puy, a conservé son nom et

ses reliques. Après saint Vosy l'église de cette

ville ne fit que prospérer. Sous saint Bénigne, elle

hérita du logis de ZccTête de Bc~acf, riche hôtelle-

rie qui appartenait à~un homme appelé Gras-Na-

nant. Celui-ci, n'ayant pas d'enfants, légua, pour

le salut de son âme, tous ses biens à l'évêque. A

Bénigne succéda saint Agrève, d'origine espagnole.

Alors le Velay gémissait sous le joug des Wisigoths

ariens. Saint Agrève, en combattant l'hérésie, s'at-

tira la persécution. Ses ennemis résolurent de le

faire périr. Ils subornèrent son barbier, qui devait

lui couper la gorge au moment de le raser. « Dieu,

dit la légende, ne voulut pas que ce crime s'ac-

complit; il en prévint son fidèle disciple par un

pressentiment. C'est pourquoi, quand l'assassin

s'avança son rasoir à la main, Agrève le saisit vi-

vement par le bras, lui dit qu'il connaissait son

cruel projet, mais qu'il ne l'accomplirait pas, parce

que son heure de mourir n'était pas venue; puis,

sans s'émouvoir, le saint évêque s'assit tranquille-

ment, tendit le cou et ordonna à cet homme de le

raser. Le barbier fut si étonné, si épouvanté de

cette soudaine révélation, qu'il éprouva un profond

repentir de ce qu'il allait faire. Cependant, il obéit

et, en mémoire de ce miracle, recueillit religieuse-

ment un poil de la barbe du protégé de Dieu. Cette

précicuse relique fut, dit-on, donnée par lui à l'é-

glise de Grenoble, où son simple attouchement

guérissait les maladies du visage.

Charlemagne, ayant soumis le Bigorre, vint as-

siéger le château de Mirambel, dont les Sarrasins,

sous les ordres de Mirat, s'étaient emparés. « Ce

château, dit la chronique, était sur le point de se

rendre faute de vivres, lorsque, par la faveur de

Notre-Dame du Puy, un aigle y apporta dans son

bec un grand poisson. Mirat envoya aussitÓt ce

poisson à Charlemagne, pour lui montrer qu'il avait

encore des ressources; mais l'évêque du Puy n'y

fut point trompé, et il proposa une capitulation que

Mirat accepta. Le Sarrasin se reconnut vassal de

Notre-Dame du Puy, ~t donna à l'évêque une poi-

gnée de foin pour lui tenir lieu de reconnaissance.

Charlemagne, ayant ratifié le traité, llZirat et tous

ceux de sa suite, portant au bout de leurs lances

des bottes de foin, allèrent au Puy pour y faire hom-

mage à la Vierge et y recevoir le baptême. » C'est

en mémoire de cette capitulation que les comtes de

Bigorre portaient à Notre-Dame du Puy, lorsqu'ils

allaient y prendre leur chevalerie, des bottes de

foin coupé dans les prés du château de 111irat.

D'abord circonscrite au rocher de Corneille, où

étaient l'église, le cloître, la maison des chanoines

et un château fort, laville des Aniciens se développa

rapidement. Bientôt l'invasion des barbares obligea

les habitants à s'abriter derrière de hautes murail-

les. Ainsi protégée par sa vierge miraculeuse, et

défendue par ses remparts, elle souffrit peu des

guerres qui agitèrent l'empire. Son église était ri-

che, puissante et renommée, et ses évêques avaient

de grands privilèges. Au XOsiècle, ils régnaient

sans par tage sur le Velay. Cependant les seigneurs

féodaux commençaient à remuer. Caractère ferme,

esprit résolu, l'évêque Gui II les tint en respect. On

dit qu'il fut l'un des premiers à saluer roi le comte

de Paris, Hugues Capet. Jusque-là, les évêques du

Puy n'avaient point reconnu l'autorité royale. Re-

levant immédiatement du saint-siège, ils avaient

le privilège de porter le pa.llizc7~t,de rendre la jus-

tice, de battre monnaie, etc. Outre la ville du Puy

et son territoire, ils possédaient de nombreux châ-

teaux. On comptait jusqu'à cent fiefs mouvant de

leur siège. Aussi était-il ambitionné par les plus

grandes familles non seulement du Velay, mais de

la chrétienté. Il y avait alors, au château de Po-
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lignac, un seigneur riche et puissant. Il s'appelait

Hermann ou Armand. Déjà~·oides ~~ao7zta~nes,il

aspirait à régner sur le Velay.Il fit élire évêque du

Puy l'un de ses fils, Étienne, dit Brise-Fer, ainsi

nommé à cause de son caractère violent et em-

porté, Celui-ci prit possession de son siège moins

en pasteur qu'en conquérant. Il entra dans sa ville

épiscopale au bruit des fanfares et aux acclama-

tions des hommes d'armes deson père. Aprèsquoi,
il alla à Romese jeter aux pieds du pape, qui le

confirmadans son élection. A son retour, fort de la

puissante position de sa famille, il ne se fit aucun

scrupule de trafiquer des choses saintes. C'était

sous le pontificat de GrégoireVII.On sait la rude

guerre que ce grand pape fit aux simoniaques; il

menaça de l'anathème Brise-Fer qui, loin de se

soumettre, en appela aux armes. Il fut excommu-

nié. Hugues de Die, légat du pape, se rendit au

Puy et y publia, au milieu d'une messe solennelle,

la sentence fulminée contre le si7~ao7aialaceet l'ho-

~nicide. Brise-Fer feignit la soumissionet se retira

dans le château de son père, laissant passer l'o-

rage; mais à peine le légat fut-il parti qu'il reprit

violemment possession de son église. Nomeaux

anathèmes de GrégoireVII,qui enjoignit aux cha-

noines et aux fidèles du Puy de secouer le joug de

l'oppresseur et de se séparer de lui, « pour ne pas

servir le démon auquel il s'était livré. » Brise-Fer

mourut impénitent.

N'ayant pu réussir à s'emparer de l'église du

Velay, Armandde Polignac s'appliqua à en dimi-

nuer la puissance. Il associaà ses projets ses deux

autres fils, Héracle et Pons, dignes instruments de

son ambition. Aymar de Monteil occupait alors le

siège du Puy. C'était un homme ferme et coura-

geux il les contint dans le devoir; mais il dut par-

tir pour la croisade, et, profitant de son absence,

ils se jetèrent à main armée sur les terres de l'é-

glise ancienne, pillant les fermes et les abbayes.

Maîtresde toutes les routes qui conduisaient à la

ville, ils s'y fortifièrent, mettant à contribution les

marchands et les passagers. Aymardeâlonteilétait

mort en terre sainte. Tropfaible pour lutter contre

ces terribles chefs de routiers, Pierre III, son suc-

cesseur, recourut au roi LouisVII.Alors,la royauté,

s'éveillant de son long sommeil, commençaità se

faire sentir dans le pays. LouisVIIse rendit au Puy

avec son armée. « C'était la première fois, dit Sis-

mondi, qu'un roi de la troisième race passait les

frontières de la Septimanie, enseignant ainsi -aux

peuples que leurs seigneurs avaient eux-mêmes

un seigneur auquel ils pouvaient recourir. » Non

seulement il confirma, mais il étendit les privilèges

de l'évêque du Puy; il ordonna qu'il ne serait

« permis à personne soit dE la cité, soit dans les

autres lieux dépendant de l'autorité dudit évêque

et de son église, soit même sur les limites des do-

maines de l'évêché, c'est-à-dire du Rhône à la

Loire, d'Alest jusqu'à Montbrison, de Saint-Alban

au Puy, d'exercer aucune violence ou de faire au-

cune levée d'impôts, d'établir aucune coutume,

d'exiger aucun péage, d'élever de nouvelles for-

teresses, etc. De son côté, l'évêque jura fidélité au

roi et à ses successeurs, et s'engagea à lui remet-

tre, quand il l'exigerait et chaque fois qu'il vien-

drait au Puy, tous les forts de la ville. Ainsi la

royauté, en octroyant des franchises, faisait ses

réserves. Cependant, la lutte des évêques du Puy

et des sires de Polignac se prolongea longtemps en-

core, et le vieil Armand était mort que ses deux

fils, Héracle et Pons, cent fois parjures, résistaient

toujours; mais enfin la royauté y mit ordre.

Chaque année, le 15 août, on Qélébrait au Puy la

fète de Notre-Dame. Cette fète y attirait un grand

nombre de pèlerins, nobles, seigneurs, pa)'sans.

C'était la fête de l'église et de la ville mais les rou-

tiers ravageant les environs, les présents que l'on

portait à Notre-Dame couraient grand risque de

passer en d'autres mains. Comment purger le pays

de ces bandes dévastatrices? Il fallait un miracle

un chanoine se chargea de l'opérer. « Il parla donc,

dit un vieux chroniqueur, à un jeune homme sub-

til en langaige, non connu en la ville. Ils ordon-

nèrent ensemble que le jeune homme seroit habillé

en guise de Notre-Dame, et se apparoîtroit de nuict

à un simple homme de très bonne renommée qui

avoit nom D2crtcxd et qui était charpentier. Yceluy

Durand avoit' accoustumé d'estre en dévotion par

nuict à l'église. Ainsi fut faict comme ils l'avoieill

décidé car le jeune homme, une heure devant le

jour, apparut à Durand en guise de Nostre-Dame

et lui dit certaines paroles et commandements. Le

simple homme cuida pour vray que ce fust Nostre-

Dame, et alla, quand il fit jour, raconter sa vision.

Et vindrent ceulx de la cité en l'église pour sça-

voir ce que c'estoit, car le prud'homme Durand

estoit de bonne foy.

J) Pour quoy la chose fut plus créable, le chanoine

(par qui le prud'homme avoit été deceu) print la

parole pour Durand; car il estoit saige et avoit ouï
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de Durand ce qu'il lui avoit faict dire. Il print thème

et parla au peuple par manière de sel'mon, et dit

que la reyne de miséricorde avoit impétré paix au

monde par les prières qu'elle avoit faictes à son

benoist fils, le Dieu tout-puissant, et que celuy qui

vouldroit voter ou celuy qui empescheroit ceste

paix mourroit de mort subite. Les conditions sont

que ceulx de ceste paix auront chaperon de toile

blanche et une enseigne de plomb ou d'estaing, où

il y aura escript

,9gnusDei,qui tollispfCCata9n2tn(ll,da nobisp~czcern.

» Après, celuy qui entrera dans ceste paix ne

jouera aux dez, ni aux tables (échecs), ni ira aux

tavernes, ne aura vestements en bombant, ne

costel à pointe, ne fera faulx serment, ne deshon-

nestement ne nommera le nom de Dieu, ne de

Notre-Dame, ne de sainct et saincte, ne de aulcun

membre dessoubs le nombril. Et aussi jureront

tous ceulx qui sont de ceste paix de détruire les

ennemis, c'est-à-dire les ~·ou.tie~·s.

» Ceste paix fut bientôt espandue par plusieurs

pays; et venoient de toutes parts evesques et gens

de tous estats prendre ycelle, que ils cuidoient ve-

nue du ciel car qui ne vouloit prendre ce chape-

ron de toile, ils le tenoient comme ennemy et. pour

ennemy. Et payoit chacun à l'entrée douze deniers

de la monnoye du Puy.

» Or advint que les routiers s'en venoient une

grande partie d'Aquitaine vers Bourgoigne, et

quand les chaperons d'Auvergne le sceurent, ils

leur coururent sus et en occirent dix-sept mille, et,

en aultre partie aussi, en fut occis neuf mille par

les chaperons, lesquels portarent la teste du capi-

taine, qui avoit nom Curbarant, en sibne de vic-

toire. Mais, ajoute le chroniqueur, ceste chose, qui
avoit été faicte par faincte et simulée religion, ne

dura pas longuement; car Lzcp~p~cri2cs(un~ capi-
taine des routiers), puissant et fort, desconfit les

chaperons en telle manière qu'il ne fust depuis luy

nul qui s'osât dire qu'il fust de la confrérie. »

(Chro~aiyce m~e~t.2csc~·itede llédieis, Io~c~·geoisd2c

Puc~.)

A peine délivré des Polignac et des routiers, Le

Puy eut souffrir de ses évêques, devenus plus

tyrans et plus exacteurs que les terribles châte-

lains auxquels ils n'avaient fait une guerre si rude

et si longue que pour s'enrichir de leurs dépouil-

les et dominer dans le Velay. Robert de illehun,

entre autres, y fit sentir sa main de fer. Parent de

Philippe-Auguste, esprit fier et hautain, cœur im-

pitoyable, il prêcha la croisade contre les Albigeois

et établit une sorte d'inquisition dans la province.

« Sachez, disait-il, que rien ne me coûtera pour

conserver pur l'air qu'on respire dans ce pays. ,)

Ses gens d'armes allaient par la ville, vexant le

peuple,se faisaient ouvrir les tavernes même après

le couvre-feu, passaient la nuit à boire et à jouer,

et payaient souvent leur écot en battant ou en in-

juriant leurs hôtes. « Ils en faisoient tant et tant,

disent des mémoires contemporains, que le pauvre

peuple en perdit patience. » Le 15 février 1217, il

se révolta. Des bandes armées de fourches, de pi-

ques et de torches ardentes, parcourent la. ville,

frappant à toutes les portes et criant « Alerte

compaignons, descendez et venez avec nous 1 la

chasse sera bonne; on court enfumer le renard! »

Bientôt la foule assiège le palais de l'évêque; mais

les archers font pleuvoir du haut des créneaux une

grêle de traits sur les assaillants; puis, prenant

l'offensive, ils les refoulent dans une sortie. Ce-

pendant le peuple revient à la charge. Après un

combat nocturne dans les rues, les archers sont

dispersés, le château épiscopal pris et saccagé;

mais Robert s'était sauvé par une secrète issue.

Vainement, du -fond de sa retraite, il prie, il me-

nace, rien ne peut fléchir le peuple. Alors il en ap-

pelle au pape, qui se hâte d'envoyer trois légats à

son secours. Arrivés au Puy, les légats trouvèrent

la ville tranquille, mais indifférente. Des moines

fanatiques essayèrent en vain d'ameuter le peuple

contre ce qu'ils appelaient les rebelles hérétiques.
Ceux-ci reprennent les armes, plusieurs moines

sont tués; on met le feu aux maisons des zélés

partisans de l'évêque, les trois légats s'en re-

tournèrent comme ils étaient venus mais le pape
déféra la cause à Philippe-Auguste. Ce prince se

rendit au château de Vernon et y assigna les par-

ties. Robert de lllehun se présenta, accompagné de

quelques amis; la ville était représentée par dix

notables (1218). On convint que les habitants du

Puy auraient le droit de voter l'impôt, d'élire leurs

magistrats, d'avoir un sceau et une maison com-

mune, sans préjudice des intérêts et des privilèges
de l'évêque.

Cette demi-satisfaction obtenue, Robert rentra

dans sa ville épiscopale; mais, à la vue de son pa-
lais dévasté, il ne put maîtriser ses ressentiments;

il menaça de sa vengeance les chefs de la révolte.

Bertrand de Cares, l'un d'eux qu'il avait etcom-
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munié, résolut sa perte. Secondé par une ving-

taine de conjurés, il se jeta sur le prélat tandis

qu'il sor tait du village de Saint-Germain, et le mas-

sacra une partie de sa suite. On dit qu'ayant

obtenu de la cour. de Rome fabsolution de leur

crime, les meurtriers en furent quittes pour faire

pénitence.

A Robert de Mehun succéda Bertrand de l3on-

taigu, qui, voyant l'abaissement du siège épiscopal

du Velay, essaya de le relever. Il se fortifia dans

son château; le peuple, craignant pour ses fran-

chises, prévint les desseins de l'évêque, et l'obli-

gea de prendre la fuite. Sur la plainte du prélat, le

roi saint Louis lui envoya des troupes qui le réta-

blirent dans sa ville épiscopale. Ce prince même,

à son retour de la Palestine, passa par Le Puy il

y reçut le d~~oit de ~îte de la part des bourgeois,

de l'évêque et du chapitre (12~4); il ne se contenta

point de protéger l'église du Puy, il la dota de nou-

veaux privilèges et la combla de ses libéralités.

On croit qu'il lui fit présent d'une épine de la cou-

ronne du Christ et d'une statue de Notre-Dame,

dont l'arrivée au Puy fut une grande et mémorable

fête.

Cependant les évêques ne se lassaient pas d'op-

primer la ville, ni le peuple de se' plaindre ou de

se révolter. Vers la fin du ~cm°siècle, Guillaume de

La Roue, étant évêque, « ce prélat choisit, pour son

bayle, messire Guillaume de Rochebaron, homme

de pravité et si plein de malices que merveilles.

» Ce bayle, institué avec ses sergents, la cour

fust soubz luy conduite tellement quellement.

Toutes fois est-il à présumer que ce bayle estoit

de mauvaise conversation, ébesté et charnel car,

par succession de temps après, trouvons qu'il con-

voita tant une jeune femme qui mariée estoit à un

jeune compaignon de bouchier, ressent et estourdy,

lequel demeuroit en la boucherie que nous appelons

le rllctzel-S'o2cbteyre. Et fust si très espris de son

amour pour la grande pulchritude et formosité dont

elle estoit comblée, qu'il en devenoit perdu et ne

pouvoit penser quel moyen il pourroit trouver pour

en avoir ce qu'il désiroit.

» Toutes fois se délibérast-il soubz la couleur et

ombre de justice de l'envoyer querir, pour aulcun

affaire secret, en son hostel; ce qu'il fist. Etquand

la paoure jeune innocente jouvencelle, qui pas ne

eonsidéroit la dolosité et mauldicte fin que ce dam-

nable bayle prétendoit, fust au-devant de lui en sa

chambre, il fist signe à ses familiers et domesti-

ques que chacun se retirast; à quoy ne désobéirent

point. Et, alors, cet homme se essaya la calomnier

par doulces collocutions et amoureux propos, luy

priant qu'elle se voulust condescendre à l'exécti-

tion de son maudict vouloir, la pensant trouver

imbécille et ignorante. Mais la vertueuse et pru-

dente femme ayant Dieu en son conspect, et crai-

gnant l'honte et dilacération de son honneur, ne y

voutust onc consentir, mais toujours le payoit de

très honnestes refus.

» Accoy voyant, cet homme comme désespéré

fust si très assailly des aiguilhons de la chair, que

oncques les faulx juges qui accusèrent saincte Su-

zanne, ne Tarquin, l'oppresseur de Lucrèce, ne

furent plus. Pourquoy de faict ouslrageusement la

print, tant pour assouvir le plaisir de sa charnelle

volupté, que aussi pour vindiquer son escondisse-

ment, toutes résistances que la pauvre femme ne

sut faire, et il cultiva en son irréprochable jardin

et parfist par violence ce qu'il avoit entreprins.
» Ce trop cher lui costa, car ceste femme, triste

et douloureuse avec face trop esplorée, s'en retourna

en sa maison, et ainsi demeura par aulcuns jours

sans se pouvoir jamais saouller de gémir et de

pleurer amèrement. Toutes fois, n'osoit-elle rien

dire, toujours cuidant affabler le cas. Mais par son

mary et par aulcuns ses parents fust si estroite-

ment examinée sur la cause de son grand dueilh,

qu'elle, nonobstant grosse exubescence, leur con-

fessa tout le cas comme il avoit été faict, sans rien

obmettre de la vérité et que, pour qu'elle ne fust

respudiée, ne l'osoit descounir.

» Le mary et ses parents, ouyant l'horreur de

cette mauldirte et vilaine entreprinse, furent for te-

ment esmeus et troublés, car bouchiers sont gens

de sang et de facile motion. » Après avoir fait

serment de tuer le bayle, ils se répandent dans la

ville en criant Aux qrmes! soulèvent le peuple

et mettent en fuite le bayle, le viguier et les ser-

gents, qui se r etirent dans le couvent des cordeliers

mais le peuple les y poursuit et menace de mettre

le feu au couvent. Alors un des pères alla prendre

le saint sacrement, vint à la porte et l'ouvrit. « Que

» voulez-vous faire? leur dit-il voicy Dieu Pour

» l'honneur de luy, ne procédez oultre. » « Qu'est

» cecy!) s'écrie le peuple. Et plus furieux que

oncques print Nostre-Seigneur et beaU père, et tout

fust illec rué sus vilainement, et entrèrent parmy

ledict couvent, battant, frappant, cherchant bayle,

viguier, sergents en telle sor te qu'ils occirent le



HA~TTE-LOIRE 17

viguier, quatre sergents et le bayle, qui, au clocher

de ladicte église, s'estoit caché. Ils le jetèrent en

bas et l'occirent, et encore après sa mort plusieurs

grants coups de fauchiers et d'aultres arnoys luy
lancèrent à travers son corps mort que chose aigre
et scandaleuse estoit. » Cependant, plusieurs fu-

rent pris, jugés et pendus un arrêt duconseil ( 1277)

supprima les consuls et déclara les habitants « pri-
vés du sceau et de l'arche commune, des clefs de

la ville et de la garde des clefs, des portes et fossés

et de toutes les forteresses, des armes communes,

chaynes, syndicat, confréries, assemblées, congré-

gations, convocations avec trompettes ou aultrement

et généralement de tous droits et privilèges. (l\lé-
dicis, Claroniq~2cemccn2cserite d'2c~aboacrgeois dzc

Pu~.) » Mais les citoyens du Puy sollicitèrent et

obtinrent de Philippe de Valois, moyennant, toute-

fois, la somme de cinq mille cinq cents livres tour-

nois, la révocation de cette sentence (1349); ce
contre quoi l'évêque protesta, comme contraire aux

FRANCEILLUSTRÉE.283.

droits et privilèges de son siège et de son église.
Alors l'évêque de Paris proposa sa médiation et

régla le différend à la satisfaction des deux parties.
Charles VI, pendant sa maladie, vint deux fois

au Puy, en pèlerinage il fixa à six le nombre

des consuls, et, ne trouvant pas sans doute que la

couleur de leurs robes, manteaux et chaperous fût

de bon goût, il ordonna que désormais, au lieu

d'être faits de drap bleu (pers), ils le seraient d'écar-

late.

Dans la guerre contre les Anglais, la ville du Puy
tint pour la cause royale et repoussa l'assaut d'une

armée commandée par le prince d'Orange (1419).
A son avènement au trône, Charles VII vint en

personne remercier les habitants de leur courage
et de leur fidélité (1424).Il fit son entrée solennelle

au Puy; l'évêque et les consuls allèrent au-de-

vant de lui jusqu'à l'oratoire du Collet, à 1 kilo-

mètre du Puy, et lui offrirent les clefs de la ville.

Le roi, les recevant, leur dit « Gardez-les vous-

Îâ~ HAUTE-LoIRE,3e Liv.
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mêmes pour moi. » Après un assez long âéjoilr, il

en partit, et y revint plusieurs fois dans la suite. Il

y tint mêmeles états génél'aux du Languecloc(1425-

1439). Pendant la ligue du Bien public, Le Puy se

déclara pour Louis XI, malgré les excitations de son

évêque, Jean, bâtard de Bourbon, qui avait em-

brassé le parti contraire. En vain ce prélat fit-il

publier dans les rues et dans les carrefours, « par

cris et par préconisations publiques, que n'y eust

homme qui eust à payer tailhes ou subsides, car

monseigneur de Berry les affranchissoit » les habi-

tants ne cédèrent à aucune séduction; « mais les

bonnes gens du plat pays ne sçavoiont quel party

tenir, tant ils estoient tourmentés de divers assauls, »

Parvenu à l'àge de quarante-cinq ans sans avoir

d'enfant mvle, Louis XI avait fait voeu de serendre

en pèlerinage à Notre-Dame du Puy si la bonne

Vierge lui en accordait un. A quelque temps de là,

la reine ayant mis au monde un dauphin, Louis XI

accomplit son voeu. Après avoir fait ses dévotions

et déposé ses largesses sur l'autel de cette benoiste

dr~~n.e,la glorieuse Vierge Marie, qui lui avait fait

tant debien, il repartit pour Paris. Depuisce temps,

il portait, attachée à son chapeau, une petite figure

de Notre-Dame en or, dont lui avait fait présent

l'abbé de Saint-Vosy.

Charles VIII, en 149G, François Icr, Cri 1533, vin-

rent également au Puy. Quatorze ans plus tard,

cette ville fut ravagée par une peste qui obligea

les habitants et les consuls eux-mêmes à se retirer

de la ville. On raconte que l'herbe croissait dans

les r ues.

Au xvi(l siècle, Le Puy tint pour le parti catho-

lique mais la sagesse de son évêque le préserva

des horreurs de la Saint-Barthélemy. Ne pouvant s'y

rendre en personne, le baron des Adrets, pour ré-

duire la ville, détacha Blacons, son lieutenant, qu'il

mit à la tète de sept à huit mille hommes (156'2).

Celui-ci arriva, à la pointe du jour, devant la place,

défendue par l'élite de la noblesse du Velay. Re-

poussé vigoureusement, il se retira, mais eu pillant

le petit bourg d'Aiguilhe, les couvents des corde-

lières et des jacobins puis, s'emparant du cllà-

teau d'Espaly, il en détruisit les fortifications, et

revint contre la ville mais toutes ses attaques

échouèrent, et il dut en lever le siège. Après le

baron des Adrets et Blacons, Châtillon, fils de l'ami-

ral de Coligny, essaya de surprendre Le Puy ( 1585).

Ayant choisi une nuit fort obscure et deux mille

quatre cents hommes d'une hardiesse éprouvée, il

s'approcha de l'une des portes, où un pétard fut

attaché; « mais il ne produisit aucun effet. Une

terreur panique même s'empara des religionnait'es,

et fut attribuée à la protection du ciel. La mémoire

des prodiges et des miracles que l'on croit être ar-

r'ivés à cette époque se célébrait le 3 décembre

de chaque année par une procession générale. »

(IL du Lac de la Tour, Histozt·e dzc dép~c~·tentetttde

la H~ctcte-Loire.) Plus tard, Saint-Vidal, ardent li-

,-Lieur, ayant été nommé gouverneur du pays, fit

jurer aux habitants du Puy la srci~tte itttion. Ceux-

ci, à l'exemple des ligueurs de Paris et de Tou-

louse, choisirent vingt-quatre d'entre eux et les

chargèrent du g0uvernement de la cité. A l'avène-

ment de Ileuri IV, les ligueurs du Puy ne voulurent

pas le reconnaître; ils se fortifièrent dans la ville,

confisquèrent les biens des ~olitiltces, qu'ils firent

vendre en place publique, et déclarèrent leurs

femmes prisonnières puis ils se mirent en cam-

pagne, prirent d'assaut le cbàteau de Polignac,

dont ils rasèrent les fortifications et s'emparèrent

du château d'Espaly (1589-1590). Cependant les

royalistes, ayant à leur tète les principaux sei-

gneurs du Velay, tentèrent, mais inutilement, de

surprendre la ville, qui ne se rendit qu'en 1596.

D'après le traité de paix, les habitants furent

exemptés de la taille pendant cinq ans.

Depuis ce temps, la ville n'avait vu se passer

dans ses murs aucun événement important, lorsque,

en 1734, Mandrin y pénétra avec sa bande, pillant

les maisons du capitaine général des fermes, et

forçant les pl'isons d'où il enleva plusieurs détenus.

Avant,1789, Le Puy était la capitale du Velay et

le siège des états particuliers de ce pays. Ses

évêques assistaient de droit aux séances des états

généraux du Languedoc et présidaient les états

particuliers du Velay, qui se composaient de trente

votants neuf pour l'église, dix-huit pour la no-

blesse, et trois pour le tiers. Ils prenaient le titre

de comtes du Velay et de Brioude, et partaôeaient

avec le roi l'administration de la justice. La ville

était régie par ses magistrats. Chaque année, les

corps et métiers s'assemblaient et élisaient six

consuls chargés du gouvernement et de la police de

la cité,.

La ville du Puy s'élève en amphithéàtre et au

pied d'une montagne conique. Cette montagne,

appelée aneiennement ~lvicizcna, ~lytici2cnt (Anis),

et plus tard Podiact~t, est surmontée d'un énorme

rocher connu sous le nom de I~ocJ~e~·de Cot·tteille.



IIAUT1.-LOIR1; u

Au pied de ce rocher, dont le sommet a 132m,50 de

hauteur au-dessus du niveau de la principale place

publique du Puy et 777 mètres au-dessus du ni-

veau dc la mer, s'élèvent trois grands édifices qui

couronnent la 'ville; ce sont l'église Notre-Dame,

son clocher isolé, et une haute tour carrée nom-

mée Tou7wS'ai~zt-lllayol ou du CI apih·e. Vers le

haut et dans sa partie orientale est un joli bois,

qui forme autour comme une fraise de verdure.

Au-dessus se dressent les sombres ruines de J'an-

tique château de Corneille.

De ce point, on découvre l'un des plus beaux

paysages de la France centrale. Voici la descrip-

tion qu'en fait George Sand dans une page admi-

rable de ses œuvres (le ~lTa~yzcisde villevzeo)

Ilien, dit-elle, ne peut donner l'idée de la beauté

pittoresque de ce bassin du Puy, et je ne connais

point de site dont le caractère soit plus difficile à

décrire. Ce n'est point la Suisse, c'est moins terri-

ble ce n'est pas l'Italie, c'est plus beau c'est la

France centrale avec tous ses vésuves éteints et

revêtus d'une splendide végétation; ce n'est

pourtant ni l'rluvergne ni le Limousin. Ici, point

de riche Limagne. point de plateaux fertiles,

fermés de fossés naturels. Non, tout est cime et

ravin, et la culture ne peut s'emparer que de pro-

fondeurs resserrées et de versants rapides. Elle

s'en empare; elle seglisss partout, jetant ses frais

tapis de verdure, de céréales et de légumineuses

avides de la cendre fertilisée des volcans, jusque

dans les interstices des coulées de lave qui la

rayent dans tous les sens.

» L'horizon est graudiose. Ce sont d'abord les Cé-

vennes. Dans un lointain bmmeux, on distingue

le Mézenc avec ses longues pentes et ses brusques

coupures, derrière lesquelles se dresse le Gerbier-

de-Joncs, cône volcanique qui rappelle le Soracte,

mais qui, partant d'une base plus imposante, fait

un grand effet. D'autres montagnes de formes va-

riées, les unes imitant dans leurs formes hémi-

sphériques les ballons vosgiens, les autres plantées

en murailles étroites, çà et là vigoureusement

ébréchées, circonscrivent un espace de ciel aussi

vaste que celui de la campagne de Rome; mais

profondément creusé en coupe, comme si tous les

volcans qui ont labouré cette région eussent été

contenus dans un cratère commun, d'une dimen-

sion fabuleuse.

» Au-dessousdecettemagnifiqueceinture,lesdé-

tails du tableau se dessinent parfois avec une pro-

digieuse netteté. On distinnne une seconde, une

troisième, et par endroits, une quatrième enceinte

de montagnes également variées de formes,

s'abaissant par degrés. Vers le niveau central

les trois rivières qui sillonnent ce que l'on peut

appeler la plaine; mais cette plaine n'est qu'une

apparence relative il n'est pas un point du sol

qui n'ait été soulevé, tordu ou crevassé par les

convulsions géologiques. n

Située au centre de trois vallées où coulent deux

torrents, la Borne et le Dolaison ou Dolezon, qui

vont près de là se jeter dans la Loire, la ville elle-

même offre une admirable perspective avec ses mai-

sons blanches à tuiles rouges et courbes, ses co-

teaux couver ts de vignes et de riants vergers, ses

vallées entrecoupées de jardins et de prairies; mais,

vue à l'intérieur, elle perd considérablement. Les

ruessontmalpercées, étroitesetsouventd'unepente

difficile, surtout dans une partie de la haute ville;

et, comme elles sont pavées avec les débris de la

brèche volcanique de Corneille, la pluie, la glace,
la séchercsse les rendent plus ou moins glissantes

ou dangereuses, Tout autre, cependant, est la phy-

sionomie de la ville basse, se composant d'un long

boulevard, bordé de beaux édifices. Sur la place
du Breuil s'élèvent le palais de justice, l'hôtel de

la préfecture, le musée et une fontaine monumen-

tale, oeuvre du sculpteur Bosio, et due aux libéra-

lités de Crozatier, un artiste du Puy.

Cette ville est pleine de ruines et de monuments,

vestiges d'antiquités celtiques, romaines ou méro-

vingiennes, tombeaux antiques, inscriptions et

fragments, restes de voies romaines, qui attestent

son ancienne splendeur. Son église de Notre-Dame

est remarquable par la hardiesse de sa construc-

tion et par l'effet pittoresque de sa façade. On y
monte par un large perron composé de cent trois

marches. Une grande partie de l'édifice, soutenue

par une belle voûte de vingt mètres environ de

hauteur sous clef, s'avance et recouvre la portion

supérieure de ce magnifique escalier. Deux belles

colonnes du porphyre rouge ornent la porte prin-

cipale les arcs des colonnes et des portiques qui

parent la façade sont à plein cintre. Au milieu du

choeur s'élève l'autel en marbre de diverses cou-

leurs. L'orgue et la chaire sont chargés de sculp-
tures. « Avant la Révolution, on y voyait au-dessus

de l'autel, dans une niche, la célèbre statue de la

Vierge ~toire, dit Notre-Dame du Puy. Assise sur

un siège, à la manière de certaines divinités ég~'p-
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tiennes, et enyeloppée de la tête aux pieds,

comme une momie, de plusieurs bandes d'une toile

assez fine et collée sur le bois, le front ceint d'une

couronne en forme de casque, le visage noir, on la

disait venue d'Égypte, d'où saint Louis l'avait ap-

portée pour en faire présent à l'église du Puy.

D'autres, au contraire, croient que c'était une sta-

tue d'Isis tirée d'un temple païen et convertie

en Vierge par les chrétiens. Quoi qu'il en soit, elle

a été pendant quatorze siècles la sauvegarde et

la richesse de la ville du Puy. Il serait trop long

d'énumérer tous les rois, princes ou seigneurs,

toutes les reines et toutes les grandes dames,

tous les pèlerins et autres.de toute condition, de

tout sexe, de tout âge, que la réputation de la

sainte Vierge du Puy y amenait en foule; nous

nous contetiterons de dire qu'il y eut, en 1406, le

jour de l'Annonciation, à cause de la simul-

tanéité de cette fète avec le vendredi saint et de

l'indulgence plénière qui y était attachée, un tel

concours de pèlerins à Notre-Dame du Puy, qu'on

ne compta pas moins de deux cents personnes

étouffées dans cette prodigieuse affluence. » Cette

Vierge noire n'existe plus. llrûlée pendant la Révo-

lution, on recueillit de ses cendres une pierre de

jaspe représentant les principaux attributs d'Isis.

Celle qui lui a succédé, couronnée d'un diadème

d'or, et revêtue d'une écharpe d'or, est par consé-

quent très moderne. C'est pour rendre hommage à

son antique patronne que la ville du Puy a vu

ériger, sur la plate-forme la plus élevée du rocher

Corneille, en 1860, une statue colossale de la

Vierge (Notre-Da7~te de Fra~ace), due à Bonnas-

sieux, et coulée en fonte avec 213 canons pris à

Sébastopol. Cette statue, qui représente la Vierge

portant l'enfant Jésus, a 16 mètres de hauteur; le

pourtour de la tète de l'enfant mesure 4m,80, et la

longueur du serpent que foule la Vierge, 17 mè-

tres. Les cheveux de la Vierge n'ont pas moins de

7 mètres de long; l'avant-bras a 3m,75 et la main

~im,56 de la naissance du poignet à l'extrémité des

doigts; sa largeur est de1 m,20.Modelé et fondu en

100 pièces, le groupe pèse environ 10,000 kilo-

grammes. On monte dans l'intérieur de la statue

par un escalier tournant à trois étages, éclairés

chacun par quatre petites fenêtres percées aux

quatre points cardinaux.

Dans l'église de Saint-Laurent, ancienne église

des Dominicains et sépulture des seigneurs de Po-

lignac, on remarque le tombeau de Bertrand du

Guesclin. C'est un monument fort simple; la statue

du héros est de grandeur naturelle, et couchée sur

la pierre tombale.

Cette ville est renommée pour sa fabrique de

dentelles, de guipures et surtout de blondes; c'est

la seule qui en produise dans les bas prix. Les né-

gociants les achètent directement aux femmes qui

les font au Puy et dans les villages environnants.

C'est au Puy que, depuis plus d'un siècle, les mule-

tiers et les rouliers du centre et du midi de la

France viennent s'approvisionner de grelots.
Le Puy est la patrie du pape Clément VI, des

peintres célèbres Guy, père et fils, l'un surnommé

le Grand et connu en Italie sous le nom de Guido

Fra~zcisco, l'autre, l'Illustre, et du sculpteur fon-

deur Crozatier.

Les armes de cette ville sont d'azzcr, senzé de

fleurs de lis d'or à u~zaigle d'argent azc voLabaissé,

brochant sur le toact; l'écu accolé de deux pa.Z-

nzes de sinopZe liées d'azacr. Ces armes furent ac-

cordées à la ville d'9.~zis par H4-ues Capet, vers

992, à la sollicitation de Gui Foulques, évêque du

Velay.

ESPALy-S.uNT-MARcEL. Espaly-Saint-Marcel,

bourg de 2,217 habitants, à 1 kilomètre à l'ouest du

Puy, s'élève autour d'un rocher volcanique, taillé

à pic et baigné par la Borne.

Au moyen âge, il possédait un château fondé en

1280 par l'évêque du Puy, Guillaume de La Roue, et

achevé par un de ses successeurs, Jeande Bourbon,

château dont les ruines couvrent encore le sommet

du rocher. Visité par Charles VI, habité par Char-

les VII, alors qu'il était dauphin, assiégé plusieurs

fois au Yvu siècle par les protestants et les catho-

liques, il tomba, en 1591, au pouvoir de Saint-

Vidal, chef des ligueurs du Velay, qui le détruisit.

Sur l'autre rive de la Borne, en face d'Espaly,

on remarque la Croix de la Paille, énorme massif

présentant trois étages superposés de colonnes

basaltiques, auxquelles on a donné le nom d'Orgzces

leur disposition rappelant les jeux d'un

grand orgue.

POLIGNAc, Polignac (Podenaiacu7yzou Podenzp-

~tiacxnz), ancien bourg peuplé de2,553 habitants,

est situé à 4 kilomètres au nord-ouest du Puy.

Au milieu d'un pays sauvage s'élève un gigan-

tesque rocher d'un aspect majestueux. Debout et

dominant tôutes les hauteurs de la contrée, cette
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grande masse volcanique « est d'ime forme telle-

ment régulière, dit 111.F. lllandet, qu'on la prendrait

pour une oeuvre des hommes, si sa colossale gran-

deur ne révélait la main qui l'a faite ainsi. » C'est

là, sur cette cime inaccessible, que s'élevait le

vieux manoir des sires de Polignac, l'un des plus

formidables du moyen Son origine a divisé et

divise encore les savants et les archéologues les

uns veulent que le lieu sur lequel il a été bâti ait

servi aux sacrifices des druides; d'autres, qu'il y

ait eu là un temple d'Apollon. «Au fond d'une des

tours du château, on voit encore le masque célèbre

dont la bouche béante, disent les partisans de

cette dernière opinion, rendait des oracles. Ce

masque est vraiment colossal. C'est une œuvre an-

tique; mais ce fragment, apporté dans un château

du moyen âge, on ne sait à quelle époque, ne

peut mener à aucune conclusion, « si ce n'est, dit

» P. lllérimée, peut-être à prouver le goût et la

» curiosité d'un des seigneurs du pays. » Cette tour,

ce masque, un vieux donjon, quelques pans de murs

d'une chapelle romane, celle-là même que la vieille

concierge montre à tous les visiteurs comme

l'ancien temple d'Apollon, quoique par sa construc-

tion cet édifice appartienne aux xio, xue et XIIIesiè-

cles c'est tout ce qui reste de cet antique châ-

teau. Cependant, des fouilles récentes ordonnées

par le prince de Polignac ont fait reconnaître,

dans ces ruines, des vestiges se rapportant, avec

les bâtiments qui subsistent, à trois construc-

tions, savoir la forteresse proprement dite et

son système de fortifications, avec deux chapelles,

les écuries et les appar tements des officiers de

la garnison; l'habitation du seigneur et de sa

famille; enfin les établissements du service géné-

ral (boulangerie, magasins, etc.), les forges et la

fabrique des monnaies. Le plateau qui porte ces

bâtiments est entouré d'une muraille crénelée,

munie de courtines et de talus; on y voitaussi des

débris de quatre portes par lesquelles passait le

chemin étroit et ardu qui conduisait à la forte-

resse. » Ad. Joanne, IG~7aéra~iregé~2ér~clde l~c

France.) Sidoine Apollinaire fait mention de ce

château comme de sa maison paternelle. Son

bisaïeul, nommé également Apollinaire, issu d'une

ancienne famille patricienne qui avait donné des

sénateurs à Rome, fut préfet du prétoire des

Gaules. Son fils eut les mêmes dignités. Son des-

cendant, père de Sidoine, succéda aux dignités de

ses ancêtres et-les transmit à sa postérité. Après

la mort de Papianilla, sa femme, et fille de l'empe-

reur Avitus, Sidoine entra dans les ordres, et fut,

en 472, élu évèque de Clermont. On prétend qu'il

fi.télire son frère vicomte du Velay, et que c'est de

lui que sont issus les vicomtes de Polignac; mais

cette assertion et cette filiation sont plus que dou-

teuses. Ce qui parait certain, c'est que, au xesiècle,

le château de Polignac n'avait point encore donné

son nom à ses possesseurs. Ce n'est qu'en 1112

qu'on voit, dans les Claroni.lues de l'al~lirr~eSai~tt-

un Po~atücsvice-co~u.es PocZe~o~aia-

ce~asis. C'est le premier ancêtre connu de cette

famille, qui a joué un si ,,rand rôle dans les

ôuerres, et dont nous avons plus haut raconté

l'histoire.

Blacons, n'ayant pu s'emparer du Puy, fit,

en ~156?, une tentative sur Polinac, dont il fut

repoussé avec porte; mais, en 1585, les religion-

naires s'emparèrcnt du château, qui leur fut

enlevé par les milices du Puy et la noblesse du

Velay.

Outre ces curieuses ruines, Polignac possède

aujourd'hui une ancienne élise, dans les murs

de laquelle sont incrustés des fragments lapidaires

de l'époque romaine.

Polignac lait aujourd'hui un commerce de grains
et de bestiaux; on y fabrique des dentelles, et il

possède quelques fabriques.

Les armes de Polignac sont fascé d'ccrge~at et

de ~ecezclesde six ~ièces.

AIGUILHE.-A 1 kilomètre au nord du Puy,dans

la vallée de la Borne, est le petit village d'AI-

cun.nE où naquit Raymond d'Aiguilhe,'oud'Agyles,

le célèbre chroniqueur de la première croisade.

Cette commune tire son nom du rocher d'Aiguilhe

ou de Stci~at-~lliclael,qui est une production volca-

nique des plus étonnantes. « On conçoit difficile-

ment au premier abord, dit ~l. du Lac, la manière

dont a pu se former ce roc sourcilleux, qui a en-

viron 265 pieds d'élévation sur 510 de circonfé-

rence. Les uns supposent un feu souterrain, qui,

ayant trouvé une issue momentanée, a formé dans

un de ses jets ce pic miraculeux. » D'autres, au

contraire, croient que ce rocher n'est point une

éruption volcanique, mais un produit de l'eau qui

a détruit l'ouvrage des volcans et formé un rocher

des matières secondaires répandues pendant leurs

éruptions. Quoi qu'il en soit, « tout porte à croire,

ajoute IVT.du Lac, que, dans la nuit des siècles, le
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rocher de Saiat-illichel était un prolongement du

mont Corneille, et était lui-même adossé à la mon-

tagne voisine. » Au sommet de ce rocher pyrami-

dal est une chapelle romane sous le vocable de

Saint-Michel, et dont la construction, commencée

en 965, ne fut achevée qu'en 984, sous l'épiscopat

de Gui II, qui en fit la dédicace et l'érigea en ab-

baye, qu'on appelait de Ségacret. On monte à cette

chapelle pal' un long escalier dont une partie res-

semble à une coquille de limaçon les marches

sont au nombre de 249, taillées pour la plupart

dans le roc. Autour de la chapelle est un parapet,

où l'on voit une pierre portant, dit-on, l'empreinte

de deux pieds. La tradition veut qu'une jeune fille,

suspectée dans sa virginité, ait sauté de cetteéléva-

tion prodigieuse pour prouver son innocence, et

que, par un prodige céleste, la pierre ait gardé la

trace de ses pieds.

SaINT-JULI~N-CHAPTEUIL. Saint-J u [ien-Chap-

teuil, du mol provençal capde7~ls (garde ou fanal),

près de la Sumène, au centre du canton dont il

est le chef-lieu, à 17 kilomètres à l'est du PUY,

est une ville peuplée de 3,305 habitants. Quel-

ques-uns croient qu'il y avait là anciennement

un temple de Jupiter Capitolin, dont plus lard on

aurait fait une église sous le vocable de Saint-

Julien.

Au milieu de ce bourg, on voit encore une

immense porte surmontée de mâchicoulis et sou-

tenue par deux larges pans de murailles. C'est,

avec les ruines d'une tour carrée sur le rocher,

tout ce qui reste du vieux manoir de Chapteuil,

rendez-vous, dans la moyen tige, des seigneurs et

des dames de la contrée. Il avait pour châtelain

Pons de Capdeul, ge7atil t~·o2cbccdo2cret vaillcc~zt

c7ae~:alier, dit la chronique. Il aima la belle Azalaïs

de Mercœur et en fut aimé, et tant qu'elle vécut,

il n'en aima jamais d'autre(e ta~atqaca~zeZa visquet,

non avaet azctr~c). Ainsi s'exprime le naïf conteur

provençal. Joutes, fêtes, tournois, Pons n'épargna

rien pour plaire à sccdrcy~ae.Il la célébra dans ses

vers; mais, hélas! Azalaïs mourut, laissant son

chevalier inconsolable.

Cependant, la troisième croisade vint rendre

Pons à lui-mème. Aux chants d'amour il fit succé-

der des hymnes guerriers. « Heureux, chantait-il,

celui qui prend la croix (~ici f~citla c~·otz7ytout l'es

bens pres!) »et, donnant l'exemple, il partit, mais

pour ne plus revenir!

Aujourd'hui, le silence et la solitude règnent

dans ces lieux jadis si bais; et sur les ruines

de la tour, où floUait la bannière féodale, s'élève,

-comme sur une lombe, le signe de la

croix

K\L'I'T PAULIEN. Saint- Paulien ( Rressio,

R2cessizc~3t,Yellara Civitas, Tletncl~c)est une pe-
tite ville peuplée de 2,8~3 habitants, situé-. à 14 ki-

lomètres au nord du Puy.
« Qui donc, s'écrie un archéologue, pourrait au-

jourd'hui reconnaître dans cette pelite ville, si

triste, si semblable àun village, l'antiqueRtcessio,

cité des Vellaviens?» navagée par les barbares,

elle ne pouvait rivaliser avec ~l~ticizc~~t,dont la

prospérité et la population croissaient chaque

jour. Aussi tomba-t-elle bientôt en ruine mais, cn

mourant, elle enrichit sa rivale de ses dépouilles.

On voit, en effet, dans la ville du Puy plusieurs

églises dont les murs ont été construits avec des

fragments provenant des ruines de Racessio. Au-

jourd'hui, la charrue passe où fut la cité gallo-

romaine, et ce n'est que par hasard que le labou-

reur en fait sortir quelques débris.

Sur les ruines de Ruessio s'éleva un village qui

s'appela Saint-Paulien, du nom d'un des premiers

évêques du Velay. Plus tard, il prit de l'importance

et fut elItOLI~6de fortifications que le duc de

Nemours fit raser en ~1593.

Saint-Paulien est maintenant un chef-lieu de

canton qui fait un important commerce de grains

et de bestiaux.

Dans les environs s'élevait l'antique chapelle de

Notre-Dame-du-Haut-Solier, célèbre dans le pays

par ses miracles. C'est maintenant une ferme.

BORNE.-Borne, sur la rivière de son nom, arron-

dissement et à 11 kilomètl'es au nord-nord -ouest

du Puy, dans le canton et à 5 kilomètres au sud de

Saint-Paulien, est un village peuplé de 411 habi-

tants. On remarque sur le territoire d-ecette com-

mune le château de La Roche-Lambert, près duquel

est un gîte de lignites; on y voit aussi de vastes

grottes habitées, creusées dans une brèche argi-

leuse que recouvre le basalte.

SAUGUES. Saugues, chef-lieu de canton

peuplé de 3,982 habitants, situé à 42 kilomètres

à l'ouest du Puy, sur le penchant d'une colline,

près de la petite rivière de la Seuge, jouit d'une
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certaine importance grâce à la renommée de

ses fromages et de ses fabriques d'étoffes gros-

sières. Au moyen âge, il possédait un château qui

fut assiégé et pris, en 1361, par les grandes com-

pagnies; mais les seigneurs de la contrée pan"in-

rent à les chasser. Saugues est remarquable par

la tour de son clocher, dont la sonnerie est très

curieuse. Aux environs, on peut visiter le joli vil-

lon de lccllla~ye~·ide et le monument connu sous le

nom da Tooabea.icdit gé~aérccla~a~lrcis.

CsaronNU.-Craponne est une petiteville située

dans une contrée montagneuse, chef-lieu de can-

ton arrondissement et à 39 kilomètres au nord

du Puy, et peuplée par 3,713 habitants. Au moyen

âge, Craponne était ceinte de remparts. Il en reste

une tour carrée sous laquelle existe encor;; un pas-

sage qui servait de porte. Cette tour possède une

horloge avec un cadran sur chaque face. Prise et

reprise par les protestants et les catholiques, pen-

dant les guerres du xvu siècle, Craponne se soumit

à Henri IV. Avant 1789, elle envoyait des députés

aux états du Velay. Son église est remarquable par

sa structure et par son ancienneté.

Il y a tt Craponne plusieurs fabriques de den-

telles et dû blondes.

SAINT-PIERRE-DU-CHAMP.Saint-Piel'l'e-d u-Ch amp

est un village de 1,526 habitants, situé dans le can-

ton de Vorey, à 2î kilomètres au nord du Puy.

Au nord du vieux château d'Arzon, il y a peu

d'années, le voyageur s'arrètait devant une pierre

célèbre et mystérieuse. On l'appelait dans le pays

lccTsa~lai~·e de lrcDccvay~a.rc(la Chaise de la dame).

Suivant une tradition, rapportée par l'auteur de

'zcic~z ITela~, des esprits invisibles avaient ap-

porté en ce lieu cette pierre, sans qu'on ait pu sa-

voir à quelle époque. Seulement, ajoutent les mêmes

légendaires, on assurait que, jadis, lorsque les

nuits d'hiver étaient tellement froides, tellement

obscures que les ~-oj ageurs ne distinguaient plus
leur chemin, et couraient grand risque de mourir

glacés dans les neiges, une femme vètue de blanc,

couronnée de houx sauvage, venait s'asseoir à cet

endroit et chantait en s'accompagnant avec une

harpe. Ses chants d'une tristesse profonde,
sa voix plàintive comme le murmure des vents

s'élevait par intervalles plus haut que celle de lil

Loire et faisait entendre par delà le fleuve un cri

de mortel désespoir; puis, on voyait s'échapper

de ses yeux de grosses larmes qui tombaient en

flammes et s'éleignaient sur son sein.

ALI.f,GRE.-Allègre, chef-lieu de canton, à26 ki-

lomètres du Puy, situé sur le versant oriental d'une

monta-ne volcanique, et peuplé de 1,732 habitants,

était autrefois le siège d'une baronnie, él'igée en

marquisat par le roi IIenri II, en Hi51. Il possédait

un château fort dont le duc de Nemours, au nom

de la Ligue, s'empara en 1593. Il en reste encore

deux tours, le portail et plusieurs pans de mur.

Allè'g'l'efait un grand commerce de dentelles et se

recommande aux touristes parle voisinage da ~llottt-

cle-Ba~ vieux volcan qui s'élève isolé à 1,167mètres,

sur un vaste plateau très nu et assez triste. « Il est là

comme une borne plantée à la limitede l'ancienVe-

lay et del'ancienne tluverbne. Du sommetdececône

tronqué, la vue est admirable et s'étend jusqu'aux

Cévennes, Une vaste forèt de hèlres couronne la

montagne et descend sur ses flancs qui se déchi-

rent vers sa base. Le cl'atère est une vaste coupe
de verdure, parfaitement ronde et couverte d'un

gazon tourbeux où croissent de pales bouleaux

clairsemés. Il y avait là jadis un lac qui, selon

quelques antiquaires, était déjà tal'i au temps de

l'occupation romainc. La tradition du pays est

plus élrange. Les habitants du Forez se seraient

plaints des orages que le lac de Bar attirait et

déversait sur leurs terres. Ils seraient venus à

main armée le dessécher avec du vif argent. »

(George Sand, Jecctt de Zcz.Boc7te.)

A 6 kilomètres se trouve le grand étang de lllala-

guet, très poissonneux.

Les armes d'Allègre sont cl'a~-tc~·,~c2r.nebande

loscctzgéed'or et de si~tople.

LE l\IoNAsTŒn. Le llIonastier, chef-lieu de

canton, situé à 20 kilomètres du Puy, sur la rive

droite de la Colanse, et peuplé de 3,698 habitants,
doit son nom à une ancienne abbaye de bénédic-

tins, fondée vers l'an 680, par un duc des Arverncs,
détruite par les Sarrasins et rélablie, en 804, par
Louis le Pieux.

Ville close de murailles avant 1789, Le Alonastier

n'en a conservé que quelques parties mais, de

son ancienne abbaye dédiée à saint Théofrède ou

saint Chaffre, il reste encore l'église, l'emarquable

par sa façade et son clocher romans, et classée

parmi les monuments historiques,
Cette petite ville possède des fabriques de den-
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telles, des filatures de laine, des tuileries, des bri-

queteries, etc.

Bntounr (lat. 450 n' 39"; long. '102' 52."E.).

Brioude (Brizas, stition de la ligne

Pal'is-Saint-Germain-des-Fossés-Nimes (réseau de

Pari s-Lyon 3Iéditerraiiée ), est une ville très an-

cienne, située sur la rive gauchede l'Allier, à 64kilo-

mètres à l'ouest-nord-ouest du Puy, chef-lieu d'ar-

rondissement et de canton, avec tribunal civil et

tribunal de commerce, recette particulière, collège

libre, société d'agriculture, etc. Elle était jadis chef-

lieu d'élection, ressortissait au diocèse de Saint-

Flour, au parlement de Paris, à l'intendance deHiom,

avec prévôté, bailliage, juges consuls, brigade de

maréchaussée, chapilre, couvents.

C'est l'ancienne B~·iv~cs, chantée par Sidoine

Apollinaire, ville considérable, comme semblent le

démontrer ses ruines et ses vieilles fondations. Au

temps des invasions, les ~isi~oths, les Burgondes

s'en emparèrent, pillèrent l'église et firent main

basse sur les habitants. Après quoi, ils s'en retour-

nèrent aü dclà de l'Allier. Déjà ils se partageaient

le butin et les captifs « mais, dit la légende, voici

qu'un certain Hillidius, venant de Vellavie (Rites-

sio), à la tète d'un corps de troupes, s'avance contre

les Burgondes. A peine s'est-il mis en marche, une

colombe vient ti sa rencontre, voltigeant autour de

lui à chaque halte qu'il faisait, volant en avant dès

qu'il se remettait en route, et revenant vers lui de

temps à autre comme pour le prier de se hâter. »

Ainsi dirigé par cette messagère mystérieuse, Hil-

lidius tombe à l'improviste sur ces pillards, en tue

un grand nombre, délivre les captifs et repasse

avec eux le fleuve. A ce~tte nouvelle, le peuple de

Brivas vole au-devant du libérateur et l'accompagne

en chantantjusqu'à l'église dubienheureuxJulien.

Après les Burâoudes vinrent les Sarrasins. B~~ivas

-%7iLses iiitirs renversés, son abbaye et son église

pillées et liuées aux flammes, ses religieux dis-

persés (732). Jamais elle n'avait plus souffert.

Quand elle passa, avec le Velay, aux comtes de

Toulouse, Béranâer, l'un d'eux, la releva de ses

ruines (819). Après avoir fait rebâtir l'églis~ et la

citadelle, « il créa trente-quatre chanoines prêtres

pour le service divin et vingt chanoines chevaliers

pour la défense du château; prêtres et chevaliers

portaient tous le camail et la croix, ceux-ci sur la

cotte d'armes, ceux-là sur la robe cléricale. » Bé-

ranger, voulant de plus que le chapitre jouît de

grands privilèges, l'exempta de toute juridiction,

sujétion et redevance. Ainsi, gràce aux libéralités

des comtes de Toulouse, l'église et la ville de

Brioude prospéraient. Déjà, sous les i~lérovinoiciis,

cette ville avait possédé un atelier monétail'e'assez

important. Avec son chapitre, l'un des plus riches

et des plus illustres du royaume, elle ne tarda pas

à reprendre son rang de seconde capitale du

Velay. Cependant les sires de Polignac la rayagè-

rent dans le .TII~siècle. Plus tard, en 1173, en

témoignage de son repentir, et en réparation des

dommages que lui ou les siens avaient fait subir à

la ville et à l'église de Brioude, Héracle de Poli-

gnac se condamna lui-même à leur faire amende

honorable. Au jour dit, il entra nu-pieds dans la

ville, la traversa le corps couvert d'une robe de

toile, la corde au cou, un cierge à la main, réci-

tant des prières tout le long du chemin. Arrivé

sous le porche de l'église, il s'agenouilla sur les

dalles, demanda.pardon à Dieu et aux hommes, et

reçut la flagellation. Après cette réparation publi-

que, il fit cession à l'abbaye d'un de ses chàteau~,

s'engagea à payer aux religieux 2,000 marcs d'ar-

gent, et promit de fonder un prieuré. Ces enga-

gements remplis, il partit pour la croisade et ne

revint plus.

Alors Brioude était une des bonnes villes de l'Au-

vergne. Ceinte de remparts, elle avait sa munici-

palité et sa milice. Ses chanoines prenaient le titre

de comtes. Située dans une plaine fertile, au pied

des montagnes, Brioude était natlll'ellement exposée

aux ravages des bandes armées qui, sous le nom

de grandes compaônies, mettaient nos provinces à

contribution. Séguin de Badifol, chevalier gascon,

s'empara de cette en 1361, et en fit son quar-

tier général. Après qu'il eut « guerroyé le pays et

assez conquis, dit Froissart, il s'en retourna en

Gascogne, au prix de 10,000 florins, » laissant

Rambaut, l'un de ses capitaines, dans la place de

Brioude. Ce Rambaut était la terreur du pays. Un

jour qu'il allait chevauchant! il tomba dans une

embuscade, fut pris, conduit à Nonnay, « et là,

ajoute Froissart, emprisonné. Assez tost après, on

en ordonna. Il me semble, à ce que j'ai ouï recor-

der, qu'il ot la tête coupée à Villeneuve-lez-Avi-

gnon. » Brioude fut délivrée, « et furent tous lies

ceux qui enclos, quand on les laissa partir sauves

leurs vies. »

Dans la suite, les habitants de Brioude se prirent

de querelle avec les chanoines, leurs seigneurs
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temporels, qui ne voulaient pas leur accorder une

charte d'affranchissement. Au XVIOsiècle, ils furent

des premiers à s'armer pour la Réforme. Ils ouvri-

rent leurs portes à macons, lieutenant du baron des

Adrets. Alors l'abbaye était une véritable forte-

resse, entourée de murs très épais, et défendue

par une vaste et forte tour carrée; les religieux: s'y

réfugièrent. On ne put les forcer dans celle re-

traite. Brioude fut reprise par les catholiques

en 1583.

Cette ville, dont la population est de 4,747 habi-

tants, est abréablement située dans un grand bassin

environné de montagnes dominées au loin par les

cimes du 111ontcrletet du Puy de Dôme; mais, sauf

ses boulevards, elle est en général mal bâtie et mal

percée. Ses édifices les plus remarquables sont le

palais de justice, l'hÔtel de ville, le collège et l'é-

glise. Celle-ci a été classée parmi les monuments

historiques. Bâtie sous Constantin ou Constance-

Chlore, au lieu même où saint Julien fut martyrisé,

I~ (,AnCGILLUSTRÉE.284.

Château de La Roclie-Lambert (commune de Borne).

ruinée par les Sarrasins, puis rebâtie par Louis le

Débonnaire, elle garde encore, malgré, le défaut

d'ensemble résultant des réparations gothiques et

d'autres plus modernes et plus barbares, de nom-

breux vestiges de son ancienne splendeur.
Divisée en trois nefs et de forme très allongée,

« la basilique de Saint-Julien, dit Prosper 1\1éri-

mée dans ses llrotes d'ac~avoyage e~a9.uve~·g7ae,
est ter'minée par cinq absides semi-circulaires. Ses

trois nefs sont un peu étroites; mais les arcades

sont très hautes. Au-dessus et à l'enlrée du chœur,
sur des arcs en oâive, s'élève une tour carrée

d'abord, puis octo-otie à ses étages supérieurs, na-

guère surmontée 'd'une flèche qui a été détruite,

Les fenêtres du chœUl' et celles des chapelles qui
l'entourent sont à plein cintre. Quant à la nef, elle

était éclairée autrefois par trois fenêtres à plein
cintre surmontées d'une rose au sommet de cha-

que travée; mais, dans une réparation qui paraït

avoir eu lieu dans le XIV.siècle, cette disposition a

HAUTE-LoIRE,4~Liv.
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été modifiée. Quelques fenêtres sont devenues ogi-

vales, se sont élargies, et leur tympan s'est orné.

Un seul toit couvre toute l'é'glise. On conserve dans

J'église deux e,voto très curieux, qui la représen-

tent telle qu'elle était encore au xvne siècle. Alors

une enCeinte crénelée et flanquée de tours envi-

ronuait tout l'édifice. La porte de cette enceinte,

pratiquée dans une tour plus grosse que les autres,

était encore défendue par une redoute. On dit que

Saint-Julien était autrefois pavé en mosaïque. Au-

jourd'hui, l'abside centrale seulement a conservé

quelques petits carreaux bizarrement découpés,

noirs et blancs, qui forment une espèce de mar-

queterie grossière. » Quant à l'ornementation inté-

rieure, elle est des plus remarquables, « et dans

aucune église byzantine, ajoute P. llérimée, on ne

verra des sculptures plus fines, un travail plus

soigné, une plus grande variété de motifs. Par leur

composition, quelquefois même par leur exécution,

plusieurs de ces chapiteaux se rapprochent telle-

ment de l'antique, qu'ils justiCieut jusqu'à un cer-

tain point l'opinion de quelques antiquaires, qui,

dans l'église actuelle, voudraient voir un monu-

ment du IVe siècle. Sur un des chapiteaux de la

nef, par exemple, un génie ailé tenant un thyrse,

et mouté sur un tigre, paraît une copie de quelque

bas-relief enlevé à un temple de Bacchus. Plus loin,

des griffons buvant dans une coupe rappellent un

grand nombre de sculptures romaines. D'autres

chapiteaux, et c'est le plus grand nombre, repro-

duisent les sujets favoris du moyen âge, sur tout les

supplices des damnés. Dans ce nombre, on remar-

que un diable à tête de taureau étranglant deux

joueurs de harpe avertissement charitable donné

aux jongleurs, ennemis naturels des prêtres.

Brioude fait un grand commerce de grains, de

vins, de bois et de chanvre.

Les armes de Brioude sont d'or, à de2cx clefs

adossées de sable, acconapc~g~zéesen clcef d'zcne

Jlerc~·de lis dit ~~aenze; aliàs le -f°~d'a-

~.zc~·,à G~·ois/lez~rs de lis rl'o~· le 2e d'az~c~ à

la lettre ca2~it~cleB cozcro~z7zéed'or.

VIL,ILLG-BRIOUDE.Vieille-Brioude est un bourg

de 1,564 habitants, situé à 4 kilomètres de Brioude,

à près de 500 mètres au-dessus de la rive droite de

l'Allier, très 'ressel'l'é en cet endroit, et que t'on

franchit sur un pont en pierre d'une seule arche.

Vieille-Brioude possède une église romane et des

restes d'anciennes fortifications.

LANGEAC. Langeac, station de la ligne de

Paris-Saint-Germain-des-Fossés-Nimes, avec em-

branchement à Saint-Georges-d'Aurac sur Saint-

Étienne (réseau de Paris-Lyon-llléditerranée), chef-

lieu de canton, dans une situation agréable sur la

rive gauche de l'Allier, à 28 kilomètres au sud de

Brioude, est une petite ville peuplée de 4,552 habi-

tants. Elle donne son nom à un bassin houiller

situé dans la vallée de ilioran-oe, et dont l'étendue

ne coniprend pas moins de 687 hectares. Elle pos-

sède des eaux minérales froides, carbonatécs, fer-

rugineuses.

C'était jadis une prévôté royale.

Il y a dans les environs, au nord et au nord-est,

une source d'eau minérale et des pier res druidiques

auprès desquelles le peuple croit que des fées pâles

et blondes viennent toutes les nuits. « Quand l'om-

bre couvre les montagnes, dit la légende, les pe-

tites fées quittent en silence le bois de Gilbertez,

où elles se réfugient pendant le jour; elles chemi-

nent, en filant leur quenouille de laine blanche et

noire, et portent sur leur tète, sans le moindre ef-

fort, ces énormes pierres de Talhac, dont une seule

écraserait vingt hommes Quand elles sont arri-

vées, elles déposent leur fardeau qui leur sert

pour s'asseoir puis, tout en continuant leur tra-

vail, elles prédisent l'avenir aux bonnes gens du

pays. »

Langeac fait un commerce de bois, de vins et de

chanvre; elle possède des manufactures de den-

telles en tous genres. Dans ses environs se trou-

vent les houillères de lIoranae, produisant char-

bon à gaz et à forges; elle a aussi des fabriques de

poterie et de tuiles; sur son territoire, on exploite

des carrières de pierres de taille, etc.

Les armes de Lanaeae sont de gzce2cles, à 2c~t

c7cef d'o~ claargé de t7~ois /Lezc~~sde lis d'uz2c~

LACHAISE-DIEu. La Chaise-Dieu (Casa Dei),

près des sources de, la Sénouire, sur un plateau, à

.¡ ,090mètres d'altitude et à 38 kilomètres à l'est de

Brioude, est une petite ville peuplée de '1,652 habi-

lants, et chef-lieu d'un canton. Elle doit son origine à

une célèbre abbaye qui y fut fondée, en '1043, par

saint Robert. Bientôt, enrichie par les présents et

les donations des princes et des seigneurs, cette

abbaye vit se grouper autour d'elle des habitations,

puis un bourg auquel Hobert donna le nom mys-

tique de CasecDei. A peine fondée, La Chaise-Dieu

eut à souffrir des guerres féodales, Après s'être
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emparé de plusieurs terres appartenant à l'abbaye,
Héracle de Polignac « s'avança jusque sous ses

murs, et, parvenant à saisir quelques moines, il

fixa leur rachat à une énorme rançon puis, quand
ils l'eurent payée, les raillant lui-même de leur

crédulité en la foi jurée, il fit traîner les uns à la

queue de chevaux farouches et percer les autres

de flèches par ses archers. L'épouvante régnait sur

les montagnes, et nul n'osait apporter assistance

aux religieux. Si un paysan de courage parvenait

parfois jusqu'à eux, il ne cessait de raconter des

traits de la barbarie d'I-Iéracle; bien heureux si,

après avoir déposé les faibles secours qu'il avait

su dérober à sa vigilance, il s'en retournait sans

péril par de secrets sentiers. Souvent il ren-

contrait dans son chemin un pauvre compa-

gnon, plus hardi que fortuné, gisant à terre, bai-

gné dans son sang ou bien pendu aux branches

d'un arbre. Otant son chaperon, il s'agenouillait
un instant pour prier pour l'àme du trépassé; il

l'ensevelissait en tremblant, et plantait sur sa

fosse une croix de bois, qui pût apprendre aux

bûcherons de la forêt qu'en .ce lieu reposait une

victime de ce qu'I-Iéracle appelait dérisoirement sa

justice. Réduits à la misère, ne pouvant sortir de

leur cloître sans s'exposer à tomber comme leurs

frères dans les mains de leur ennemi, les religieux
s'adressèrent au roi Louis VII.»(F. Mandet, l'A~a-

cien T'ela.) Se plaignant d'Héracle de Polignac
« Selon sa coutume, écrivirent-ils au roi, il pille
nos biens, entre à main armée sur nos terres.

Dernièrement encore, il osa attaquer notre père
abbé à la tête de ses routiers il le mit en fuite

après J'avoir battu, lui avoir enlevé sa mule et

tué plusieurs de ceux qui l'accompagnaient. Ce

dur ennemi nous a réduits à une si grande misère

que nous manquons souvent de pain, et qu'il nous

est impossible d'en avoir, Nous sommes aussi for-

cés d'aller couper au loin notre bois dans la forêt

et de le rapporter sur nos épaules pendant une

longue lieue, le tout au grand péril de notre vie.»

Bientôt le roi parut dans le Velay, à la tête de son

armée; il mit le pillard à la raison et lui fit rendre

gorge. Depuis ce temps, les moines de La Chaise-

Dieu vécurent en paix, et leur nombre s'accrut ra-

pidemEmt. Au moyen âge, il s'élevait à plus de trois

cents. Plus tard, en 1564, Blacons, l'un des lieute-

nants du baron des Adrets, vint saccager la ville.
Habilants et moines, pour échapper à la mort, du-

rent se réfugie~ dans la tour qui s'élève au-dessous

du chevet de l'église, et que le pape Clément VI,
dont elle porte le nom, avait, dit-on, fait bâtir.

Jusqu'à la Révolution, l'abbaye de La Chaise-

Dieu fut l'une des plus célèbres et des plus riches

de la chrétienté; elle compta parmi ses abbés les

cardinaux de Richelieu, de Alazarin, de La Roche-

foucault, les d'Armagnac, le pape Clément VI et le

cardinal de Rohan.

« Deux bâtiments imposants et vastes, flanqués
de hautes tours carrées, encore munies de herses,
se relient, dit George Sand (dans Jea~z de L~c

RocJae), par plusieurs cours immenses, à l'église

abbatiale, l'une des plus belles de l'Auverâne. Il ne

reste rien des premières constructions. llebâtie,
en 1343, sous Clément VI, achevée sous Grégoire IX,

grande et simple, supportée par vinât-deux colon-

nes, elle est divisée en trois nefs, toutes les trois

fort élevées. Cinq absides la terminent à l'est. Nulle

ornementation, point de chapiteaux aux piliers. On

monte dans l'église par un large escalier. La fa-

çade est flanquée de tours massives. On compte
cent cinquante-six stalles dans le choeur. Celui de
Saint-Remi de Reims, qui passait pour l'un des

plus beaux du royaume, n'en a guère que vingt-
huit. Au milieu du chœur s'élève le tombeau de Clé-

ment VI. Sa statue est en marbre blanc. Sur la pa-
roi nord de la clôture du choeurs'étend une fresque

représentant une ronde fantastique que la Mort

danse avec des gens de tout âge et de tous états;

mais, altérées par le temps et par l'humidité, plu-
sieurs figures sont à peine visibles. Cette église

possède une collection de tapisseries fort curieuses.

Prosper illérimée cite une Cè~ae OLll'on voit un

apôtre securant les dents avec son couteau, tandis

qu'un autre essuie le sien à la nappe.
Outre ces restes importants, La Chaise-Dieu pos-

sède plusieurs maisons anciennes.

Il s'y fait un commerce de bois de pin, de sa-

pin, de navigation et de construction.

Les armes de La Chaise-Dieu sont d'o~·; et deux

clefs,~assées m srzutoi~· de grceacles.

YSSINGEAUX(lat. 4508' 37"; long. 1047' 13" C.).-

Yssingeaux, chef-lieu d'arrondissement et de can-

ton, à 28kilomètres à l'est-nord-estdu Puy, est une

ville irrégulièrement bâtie et assez triste, peuplée
de 8,371 habitants. Ou y remarque cependant une

jolie église.

C'est l'ancien IcidS~aa.g2csde la Table de Peutin-

ger, à 14 milles de Rrcessio. Jadis une des huit
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villes qui avaient droit de députation aux états du

Velay, avec recette particulière, tribunal civil, col-

lège communal, société d'agl'icullure, Yssingeaux

doit toute son importance actuelle à ses fabriques de

dentelles, de blondes et de rubans, à son organsi-

nage de la soie, à son commerce de bois, de grains

et de bestiaux.

Située sur une colline rocailleuse au milieu d'un

pays aride et sauvage, cette ville a passé par diver-

ses vicissitudes. Prise par les Wisigoths et par les

Francs; ravagée par les Sarrasins en 729, par les

Normands en 863 incorporée, plus tard. à l'Au-

vergne et au comté de Toulouse par Raymond VII,

placée enfin sous la juridiction du sénéchal de

Beaucaire et de Nimes, elle tomba au pouvoir des

ligueurs pendant les guerres religieuses du XVIesiè-

cle. Sous Lcuis XIII" en l6li, les protestants en

prirent un moment possession. « Ceux de Privas,

au nombre de'r00, sous la conduite de Blacons, se

portèrentvers le Velay et surprirent la ville d'Yssin-

geaux où ils entrèrent; mais ils furent si vivement

repoussés par le curé, homme septuagénail'e, à la

tête des habitants, qu'ils furent obligés de prendre

la fuite après avoir laissé plusieurs des leurs sur

la place (Dom Vaissette, Histoi~~e géoté7·rtle d2c

Lang2cedoc.)

Yssingeaux a pour armes ciotq coqs (en patois

du pays cinq jazcx); d'où son nom, suivant quel-

ques-uns.

I1ZONISTROL-SUfr-LOIRE.J\'Ionistrol-sur-Loil'e (Illo-

7tasteriotu7~a), chef-lieu de canton, sur la r ivedroite

de la Loire, à 20 kilomètl'es au nord d'Yssingeaux,

est située sous un beau ciel, entre deux vallons,

sur un coteau d'où la vue s'étend sur lavallée de la

Loire, et peuplée de 4,722 habitants. On croit que

cette ville doit son origine et son nom à un mo-

nastère d'antonins, qui aurait été détruit vers le

milieu du IXe siècle. Quoi qu'il en soit, elle s'ap-

pelait, avant la Révolution, VTo~tist~·ol-l'Évêqzte,

comme relevant de l'évêque du Puy, qui en avait

le haut domaine et y résidait une partie de l'année,

dans un château qui subsiste encore. Au XVI°siècle,

elle fut prise et pillée par le baron des Adrets.

C'était une des huit villes qui dépulaient aux états

du Velay. Elle dépendait du parlement de Toulouse

et de l'intendance de llontpellier, et possédait un

chapitre collégial composé de douze chanoines, un

couvent de capucins, un couvent d'ursulines, un

collège et un beau chûleau qui servait de maison

de plaisance aux évêques du Puy. On en a fait une

fabrique. Elle possède un petit séminaire, une

bibliothèque et de belles promenades. Ses marchés

pour la vente des grains sont renommés. Il y a

quelques tanneries, mégisseries, teintureries, et

des fabriques de cordes, de couteaux, de tuiles, etc.

SAINTE-SIGOLÉVE.-Sainte-Sigolène, petite villedu

canton de Monistrol, située àHJ kilomètres d'Yssin-

geaux etpeuplée de 3,303 habitants, est renommée

pour sa fabrication de rubans. Près de cette ville, sur

les dunières, sont'les ruines du château de La Tour,

d'où la maison La Tour-Maubourg a tiré son nom.

SAINT-DIDIER-LA-5~uvE. Saint-Didier-la-

Séauve est une petite ville de 4,906 habitants,

aujourd'hui chef-lieu d'un canton et située sur un

plateau qui domine la Sumène, à 30 kilomètres au

nord-est d'Yssingeaux; son église a été rangée au

nombre de nos monuments historiques. C'est une

ville industrielle qui fabrique des rubans, de la pas-

sementerie, du papier, des cartons, de la gaze, des

ta!1'etas; elle possède des moulinages de soie et de

des scieries.

A 3 kilomètres de cette ville se trouve l'abbaye

des bénédictines de La Séauve, fondée en 1228 et

reconstruite en 1785; elle fut pendant longtemps

le but d'un pèlerinage très fréquenté au tombeau

de sainte Marguerite, religieuse de ce monastère.

On y a établi un orphelinat pour les enfants des ou-

vriers desnombreuses fabriques des environs.

Saint-Didier-la-Séauve, qui autrel'ois envoyait

des députés aux états du Vélay, a conservé peu de

restes des anciens monuments du moyen âge. Sur

son territoire se trouvent les châteaux de Chante-

mule, de la Foussange et quelques ruines.

TENCE. Tence, sur la rive droite du Lignon du

sud, et à 16 kilomètres à l'est d'Yssingeaux, est une

petite ville de 4, 736 habitants, aujourd'hui chef-

lieu de canton, située dans une char manteposition,

sur la route d'Annonay à Yssingeaux et au Puy. Elle

fabrique de la dentelle, des blondes, du papier, des

chapeaux et possède des moulins à soie ses foires

sont importantes et très fréquentées.

Sur son territoire sont les ruincs du château de

La Brosse, le manoir de Pétissie, et celui de Besset,

dont la tour est remarquable.
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ARRONDISSEMENT DE BRIOUDE
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Durée moyenne de lavie. 38 a. s m.

Instruction (3).

82e Nombre des jeunes gens sacliant

lire, écrire et compter sur 100

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour

laplupart, à l'A~anuaiae slatisti ~uc de la Fra~tce publié par

le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après

des données puisécs dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antél'ieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Culte calholvque. Évêché au Puy, suffragant de la métropole

de Bourges. Le diocèse du Puy, qui comprend le département

tout entier, compte 33 cured, 243 succursales et 220 vicariats ré-

tribués par l'État. Le nombre des congrégations et communau-

tés religieuses établies dans le département était, avant 1880,

de 32 5 pour les hommes et 27 pour les femmes.

Culte réjornté. Le département possède à Saint-Voy (arron-

dissement d'Yssingeaux) une église consistoriale desservie par

six pasteurs et divisée en trois sections Saint-Voy, Tence et

Les Vastres.

(3) Le département relève de l'académie de Clermont-Ferrand,

Lycée au Puy; collège particulier à Brioude. École normale d'in-

stituteurs primaires au Puy. Au point de vue du nombre d'élè-

ves inscrits dans les écoles primaires de 6 à 13 ans, sur 100 en-

fants recensés, la Haute-Loire occupe le 86' rang. Elle occupe

le 45' rang d'après le nombre d'enfants présents à l'école par

10,000 habitants.

Caractère d~s habitants. L'habitant de la Haute-Loire est

avide de progrès à sa
manière, de nouveautés, dejouissances ma-

térielles il a cela de commun avec l'universalité de l'espèce hu-

maine. Où il se dislitigue, c'est quand il dit à son ambition: Tu

n'iras pas plus loin Il vise au bien.être, point à l'opulence il

se retire des affaires après s'être assuré une modeste aisance et à

Les cliiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention dewnt laquelle ils sont placés.

Religion (2).

Catholiques, 301.311t

Protestants 7.391

Israélites. n

Clergé catllOlique.. 602

Pasteurs fi

Rabbins.

Mouvement de la population.

Naissances. 0.463

llariages. 2.594.

Décès. "6.878s

jeunes gens maintenus sur les
listes de tirage. 62

Nombre des établissements

d'ensei~nement secon

daire de l'État. 2

Nombre des écoles primaires

(publiques ou libres). 637

III. STATISTIQUE MORALE (1)

Par ~1. A~rc. 13OLIT~II. ancien Professeur.

Crimes contre les per~onnes (4).

COURS D'ASSISES.

85e

1

Rapport du nombre des accusés à

lapopulation.. 1 sur7S.430 hab,

Nontbre total des a~cusés.. 4

Infanticides.

27e Rapport du nombre des infanti-

cides à celui des eufants natu-

rels. 1 sur 129,5

Nombre total. 2

Suicides.

9ze Rapport des suicides au chiffro de

la Population 1 sur 17.42Sb,

Nombre total. Ig

Critnes contre les propriétés.

53e Rapport du nombre des accusés à
la population. 1 sur 20.914 h.

Nombre total.. 15

ses enfants une position convenable. Il est le plus heureux des

mortels, s'il peut envisager le lendemain sans inquiétude et s'il a

un pied à terre à la campagne. Voilà le négociant de la Haute-

Loire les industriels qui liquident avec trois cent mille francs

sontrares; le demi-million estconsidér6 commo une anomalie; le

million serait fabuleux. Ce que nous disons des commer-

çants ne saurait s'appliquer aux riches propriétaires de biens-

fonds, qui ont parfois des capitaux considérables. L'opulence ter-

rienne est la première dans la Haute-Loire elle a généralement

des goûtS fort simples; assez casanière, elle suit d'un peu loin les

transformations capricieuses de la mode. Aussi elle ne consomme

pas ses revenus et son avoir, comme la boule de neige,-va toujours

grossissant. n (Ilippol~te ~Slalè~ue:' Guide de l'étranger dans la

Haute-Loire.)

Tribunaux correctionnels.

80e Nombre des affaires. 789

Nombre des prévenus. 982

Nombre des condamnés. 914

Procès.

Affaires civiles (5), 1.556

Affaires commerciales (6).. 902

47e Faillites (~). 32

Paupérisme.

60e Rapport des indigents au chiffre de

lapopulation. l sur 73 h.

Nombre total. 4.2:;4

Bureaux de bienfaisance.. 3G

Hôpitaux et hospices. 18

Aliénés à la charge du dé-

partement. 181

Sociétés de secours mutuels. G

Contributions directes (8).

6ge Foncière. 1.056.500

Fersonnelleetmobilière 231.119

Portes et fenêtres. 151.600

(4) Au point de vue judiciaire, le département de la lIaute-

Loire ressortit à la cour d'appel de Riom. Le Puy est 10 siège

de la cour d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède

un tribunal de première instance; celui du Puy est divisé en

deux chambres. Des tribunaux de commerce sont établis à Brioude

et au Puy.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(c) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-

dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(s) Trésorier-payeur général au Puy; receveur particulier dans

chacun des deux autres chefs-lieux d'arrondissement; 41 per-

cep~eurs.
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Paris. Iu~yriuieu:~ 1'·~ P. Lar,ot'sse et Cie, rue \IOnty;urcu~se, 19.

Fondation de la sainte ig'ise et siri,ql:er oratoire de Notre-

Dame du Puy, traduit de lat:n en français. et comment

le devot image fut trouvé par Jér~mi(: le t~rophète.In-16.

t630. La nu Délicieuse merveille de l'ima~e de Nntre-

Damc ri" Puy-en-Velay, écr,te en vers par llugues Daui-

gtaora. In-8°.

tc44. Discours his~nrique de la tres ancienne d,votinn de Notre-

Dame du Puy-en-Vnlay, et plll,ielll's belles remarques

concernant particuli~rement les évéqiies du \'ela·,·, et

antres chn.es tanc ecctésiastiqucs que séculières, par 6udes

de Gisse~. ln-S'.

tc9's. Ilistoire de l'é~lise angé'ique de Notre-Dame du Puy, p-r

Rochard de Sarro~2. In-8°.

17~1, D~^scriptinn du Velay,au tome XXX[] du Voyageur français

de l'abbé Delaporle. In-12,

IS03, CUrnnnlnaednci-devuntcliapitredeSaint-JuliendeBrioude,

par D..uI;I. ln-S'.

1S11. Bssai sur l'hbtoil'e naturelle et sur l'agriclillure de l'arron-

di"entent du Puy, par G'ital Rer(rand. In-s°.

ISI3, Ilistnire du dé)-~artament de la Ilaute-Loire (canton du

Yus·), par du Lac de La Tour. In-8',

ISI6. ilistoit-e du Velay jusqu'à la fin du règne de Louis par

J.-A.-Al. A~·naud. 2 vol. in-8°.

1.120, Dictionnaire 10pograph;ql1e (lu département de la Ilaule-

l.nire, par DeriGicr de Chci~sac. In-S°.

1823. Aperçu sur la géologie et l'agriculture du département de

la Ilaute-Loire, par Alp. Aulanier. ln-S',

2 4. Description stati"ique du département de la Ilaute-Loire,

par DeriGier de Cheissae. In-8°.

t334. De.criptinn géngnostique des environs du Puy-en-Velay,

par Rerlrand Roux. In-8°.

Considérations minéralogiques et géologiques sur les buttes

volcaniques de de corlicille, de Poli~n;~e, de

Denise, de Gey,sac et d'Espaly, par Bcrlraud de Lo~n.

1/2 feuille.

1825. Flore du département de la Haute-Loire, par J.·1.-dl. rl~·-

r.aud. In-8°.

1826. historiques sur les antiquités du departement de la

Hallte-Loire, par rt/cangota de La Lande. ln-s'.

IS29. Notice Iri.;torique sur l'église et le chapitre de Brioude, par

G. de Tala~rat. In- S',

11anusct'iL de l'ancienne abbaye de Saint-Julien de Brioude,

par T>·ognon. In-8°.

Recherche, sur les églises de hangeac, par J. Bra>tche. In-8°.

IS35. Le Dopal'telllent de la Ilaute-Loire au tome II de la l'tauce

pittoresque d·ALeI llugo. Gr. ia-81, cart. et g1'aV,

./183S.

Le Ui:partenrent de la lIaute-l.oire au toute IV du Guide du

voyageur eu France de F. Didot.. in-s°, cart. et grav.

lS40. Blémoirc sur les origines étymologiques du Velay, par Sau-

zet. In-8°.

IS40. archéologique sur l'église de La Chaise-Dieu. IIl-4',

isi2. Uocuments relatifs à l'histoire du Velay, par F. rllaudcl.

In 4°.

1842. Le Puy (Ilaute-Loire) et toutes ses antiquités, par dlasa~er.

In-5°.

1846. D~ctinnnaire des communes de Frince de Giranlt Sai~tt-

Furgeau, articles llaute-Loirc, Le Puy, Br.uude. 3 vol.

in-t°, grav. et blas.

I3II3LI®GR.Ah~IIL:

1817. Le Puy, Brioude, Yssingeaux, ait toute YI de l'fIistoire des

villes de hrnn~e d'Aristidc Guilbc>·t. Gr. in-5°.

18: Ilistoire du 1-Ionastier, par l'abbé de C. de l'lTcrnx. vol. in-16.

1857, Album photographique d'archéologie reli:;ieuse, par II. ira-

lègue, texte par \I. A~mard, archiviste. In-t°.

1860. Guide du touriste à Notre-Dame du Puy-en-Yélay, par De-

catin. 1 vol. in-12.

IS60. Histoire du Velay, par l'rancisque tllandet, 6 vol. in-16.

1860. Rapport à la Société académiqnc du Puy, sur des antiquités

gallo-romaines découvertes au Puy par :1I. d~mar·cl.

Broch. in-s°.

1~62. Histoire des guerres de religion dans le Velay, par 1I. Louis

de Pinols. t vol. gr. in-s°.

IS63. Deux mille cent (2,too) cotes d'altitudes de la Haute-Loire,

par Hipp, iSlafègue. ln-S' de 1GG pages (nouvelle édition

en 1871).).

1866. Guide de l'étranger dans la Haute-Loire, parllipp. dla-

lègue. l vol. in-18,

ISG8. Fouilles au Puy et recherchcs historiques sur cette ville,

par Aynaard, archiviste de la Haute-Loire. Droch. in-8'

de 80 pages (Extrait des Annales de la Société d'agricul-

ture, des sciences et des arts du Puy).

1871. Les Baronnies du ~·elay, par Truchard du dloli~x. 1 vol.

gr. in-s°.

IS72. Eléments de statistique générale du département de la

Haute-Loire, par Ilipp. blalègue. ln-s'.

1872. Géographie du département do la Haute-Loire, par .4d.

Joanne. 1 vol. in-t2.

IS72. Notes historiques sur les monastères de La Séauce, Belle-

comhe, Clavas et Montfaucon, par TAeillière, curé de Re-

tournagwet. 1 vol. in-S°.

IS~6. Petite géographie du dépal'lement de la Haute-Loirc, par

nI. 31arseiîz (Collection E. Levasseur). In-12.

1877. La noble église de Saint-Julien de Brioude, par l'abbé-

Bon~xe%i. In.s'.

IS77-1S80. Tablettes historiques du Velay,

IS~O, Les Chàteaux du Velay, par l'ahbé Thcfllièrc. 1 vol. in-18.

18S0. Auvergne, Morvan, Velay, dans la Collection de l'Itinéraire

général de la France, par Ad. Joa~nue. 1 vol. ÜHS.s.

Almanach hbtorlqne et agricole de la Ilaute-1-oire, pnblié

par la Société d agriculture, sciences et arts du Puy.

Annuaires de la llaute Loire. Voir la collection in-ts.

Mémoires de la Société des antiquaires de France.

Histoire de l'Académie des inscriptions et belles-lettres.

Mémoires de la Seciété des amis des sciences, de l'industrie

et des arts du Puy. 111-81.

Annales de la Société d'agriculture, sciences et arts du Puy.

In 8'.

Voir les feuiIIcS: t15, 176, 177, 185, 186, 187, 197 de la grande

Carte, de rrance, dite de l'É~at-.ltajor, publiée par le Dé-

pôt de la guerre.

Cartes du département de la Haute-Loire; par If. Giraud.

Cartes du dél)at-tenient de la Hante- Loire, par Do~x~:et,

Ckarln, F'rénai>x, Du/'oor, Logerot, Ad. Joanne.

Carte du département de la Haute-Loire, à l'échelle de

1/l2sooo^, dressée par NI. Alalègue, d'après les Carles de

l'Gtat-dlajor.









LOIRE-INFÉRIEURE

Superficie 6,875 kil. carrés. Population 612,972 habitants

5 Arrondissements. 45 Cantons. 217 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEETGÉOGRAPHIQUE

Situation, limites. Le département de

la Loire-Inférieure tire son nom de la Loire, qui,

arrivée à l'extrémité de son cours, en traverse le

territoire de l'est à l'ouest et vient s'y jeter dans la

mer. C'estdoncun denosdépartements maritimes

il appartient à la région occidentale. Il a été formé

de la partie méridionale de l'ancienne Bretagne,

appeléejadis évêchéou comtéde Nantes. Ses limites

sont au nord, le département d'IIIe-et- Vilaine;au

nord-ouest, celui du Morbihan au nord-est, un

instant, l'espace de 3 kilomètres au plus, le dépar-

tement de la lVlayenneà l'est et au sud-est, celui

de Maine-et-Loire; au sud, celui de la Vendéeet, à

l'ouest, l'océan Atlantique.

Nature du sol, montagnes, côtes et

baies. La surface de ce département offreun

pays plat, entrecoupé de collines, sans montagnes

proprement dites et sillonné par un grand nombre

de cours d'eau. C'est surtout dans sa partie septen-

trionale, de Nantes à Pontchâteau, que l'on ren-

contrele plus d'ondulations le sillon de Bretagne,

où l'on trouve les points culminants du départe-

ment (60 à 70 mètres), forme une série de collines

dont la pente, presque insensible sur le versant

opposéà la Loire, est beaucoup plus prononcéedu

côté du fleuve sur toute l'étendue de ce coteau, où

donne le cours inférieur de la Loire, qu'on aperçoit

jusqu'à son embouchure dans l'Océan,le soln'offre,

sur plus d'un tiers de son étendue, que des forêts,

des landes et des marais le reste consisteen terres

labourables, envignes, en prairies et en pâturages.

Le département a sur l'Océan plus de 90 kilo-

mètres de côtes, que les atterrissements de la mer

agrandissent sans cesse en certains endroits les

marais salants qui s'y trouvent sont d'un petit

rapport. La seule île maritime du département est

l'ile Dumet, à 7 kilomètres nord-ouest de Piriac i
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Chef-lieu: NANTES

elle a environ 2 kilomètres de circonférence. La

côte, au nord de l'embouchure de la Loire, outre

un grand nombre d'anses et d'anfractuosités, est

découpéepar les baies de Pennebé et de Mesquer,
la belle rade du Croisic et le havre du Pouliguen.
La côte méridionale, sur laquelle s'ouvre la baie

de Bourgneuf,offre le havre de Pornic, les petites
anses du Porteau et de Port-Min,et la rade de la

Bernerie un banc de sable considérable, nommé

banc de Quirouard ou Kerouars, se trouve à l'en-

trée de cette baie, entre Pornicet la pointedeSaint-

Gildas. Outrecette dernière, les principales pointes

que le sol projette vers l'Océan sont la pointe de

Castelli et celledu Croisic,qui comprennent la rade

du Croisic, la pointe de Painchâteau, qui abrite le

port du Pouliguen, et la pointe de Chemoulin,qui
commandel'embouchure de la Loire. Le sol du dé-

partement, qui est en général assez fertile, offre,

d'après sa nature, les espèces suivantes pays de

montagnes, 800 hectares pays de bruyères ou de

landes, 129,352 hectares sol de riche terreau,

1,440hectares; sol de craie ou calcaire, 500 hec-

tares sol sablonneux, 3,880 hectares sol maré-

cageux, 9,600 hectares.

Hydrograpliie. Ce département appar-
tient naturellement au bassin de la Loire. Ce beau

fleuvele partage en effet, deÏ'est à l'ouest, sur une

longueur de 100 kilomètres, en deux parties iné-

gales, la plus étendue étant la partie septentrio-

nale il y entre un peu en amont du petit village

Montrelais,près de Varades,à 780kilomètres de sa

source, située au Gerbier-des-Joncs,près du village

de Sainte-Eulalie(Ardèche),et après avoir traversé

onze départements. Les rives de la Loire sont déli-

cieuses, boudéesde coteaux et de belles prairies,

surtout dans sa partie inférieure. Cebeau fleuveest

sujet à des débordements terribles, et c'est pour

les combattre que l'on élèvede chaque côté de son

lit, depuis ledépartement du Loiret, les diguescon-

2. LOIRE-INFÉRIEURE,ire Liv.
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nues sous le nom de levées de la Loire. Sa pente

est peu considérable, puisqu'elle n'est, de.Nantesà

Paimbœuf, que de 3 mètres seulement. Son cours

est obstrué par un grand nombre d'il es à l'aspect

pittoresque; les principales du département sont

les îles Batailleuse, d'Oudon, d'Arrouix, de la Ches-

naye, du Héron, des Chevaliers, de Cheviré, d'In-

dret, de Pivin, de Bois, des Masses, de Belle-Ile,de

la Maréchaleet du Carnet.

La Loire charrie des sables légers qui rendent

souvent la navigation très difficile, en formant des

bancs de sable mobiles que la marée déplace.
Celle-ci pénètre jusqu'à 8 kilomètres en amont

(au-dessus) de Nantes et quelquefoismêmejusqu'à
20 kilomètres. On affirme qu'autrefois le flot re-

montait jusqu'à Ancenis. L'entrée de la Loire, qui
est indiquée par les deux phares d'Aiguillon et du

Commerce,distants l'un de l'autre de 1,950mètres,
est tt-ès dangereuse; son embouchure et son golfe
sont semés d'une quantité de récifs et de hauts-

fonds qui réclament toute l'attention toute la

science d'un pilote expérimenté. Elle n'a pas de

rade au large et n'offre pas d'abri à la côte.

Saint-Nazaire avant les travaux qui y ont été

exécutés, n'était guère tenable autrefois dans les

gros temps; c'est aujourd'hui un bonport derefuge.
La Loire reçoit sept affluents principaux dans le

département, quatre sur la rive droite et trois sur

la rive gauche.

L'Erdre, le plus important des affluents de la

rive droite prend naissance à 11 kilomètres de

Candé(lllaine-et-Loire),entre dans le département à

Saint-Mars-la-JaiIle, passe à Bonnoeuvre, Riaillé,

Joué, Nort, Sucé et vient se jeter dans la Loire, à

Nantes, sous le nom de rivière de Barbin, après
un cours de 90 kilomètres. Cettebelle rivière, dont

les bords sont très pittoresques, reçoit le Quiheix
et le Cens, ou Aulxence elle est navigabledepuis
Nort et forme, dans la partie inférieure de son

cours, la première section.du canal de Nantes à

Brest. Les autres affluents de la rive droite sont

le Havre ou Donneau, qui se jette dans la Loire, à

Oudon la Chézine et le Brivet ou Brivé. Ceder-

nier, qui reçoit plusieurs ruisseaux, a 48 kilomètres

de cours, de Brivé à 112éan,où il prend le nom

d'Étier de tlTé~n.

Les affluents de la rive gauche sont la I)ivate

ou Divattequi, après un cours de 18 kilomètres, se

jette dans un bras de la Loire, que les mariniers

nommentle Boire la Chenau ou l'Ache-

nau, qui débouche dans l'Étier de Buzay, canal

construit en 1713 par les moines de Buzay pour
dessécher les rives du lac de Grand-Lieu, et la

Sèvre, dite Nantaise, pour la distinguer de celle

qui passe à Niort. Cettedernière rivière prénd sa

source près de Vernoux (Deux-Sèvres), passe à

Clissonet se jette dans la Loire,près de Rezé,après

un cours de 110 kilomètres, dont 30 appartiennent
au département; elle y reçoit la Sanguésse et la

Moine; ses bords sont pittoresques et ses eaux

d'une extrême pureté.
La Vilaineformependant quelques kilomètres la

limite commune du département et de ceux d'Ille-

et-Vilaineet du Morbihan;dans cet intervalle, elle

reçoit le Semnon, grossi de la Brutz; la Chère,le

Donou Uldon,l'un des cours d'eau les plus consi-

dérables du département, et ~1'Isacou Isar, qui
formeune partie considérable du canal deNantesà

Brest et se jette dans la Vilaine.

LeFalleron et la Haute-Perche se jettent direc-

tement à la mer.

Le département de la Loire-Inférieure renferme

un des plus grands lacs de France c'est le lac de

Grand-Lieu, situé dans le canton de Saint-Philbert

et dont on évalue la superficie à 3,895hectares il

a environ 8 kilomètres du nord au sud et 6 kilo-

mètres de l'est à l'ouest il sert de déversoir aux

petites rivières de l'Ognon,du Tenu et de la Bou-

logne, qui sont en partie n~vigables l'Achenau le

met en communicationavec la Loire. Dans certains

endroits, il n'a pas plus d'un mètre d'eau dans

d'autres, au contraire, sa profondeurest assez con-

sidérable le fond, en général, est de vase, la côte

méridionale de tourbe etla septentrionale de sable,

qui repose sur un vaste plateau de roche serpenti-

neuse il est très poissonneux et ses pêcheriesfor-
ment l'industrieprincipaledes riverains. Lacroyance

populaire est que ce lac occupe l'emplacement
d'une cité jadis florissante, nommée Herbadilla,

capitale du pays d'Herbauge, qui, commel'antique

Sodome, aurait été engloutie vers l'an 580,en puni-
tion des dérèglements de ses habitants. Dans la

commune deMassérac,on remarque encore le petit
lac de lVZurin,qui a 164 hectares.

Les principaux étangs du département de la
Loire-Inférieure sont ceux de la Bretèche,commune
de lVtissillac;du Moulin-Aumé,commune de Fé-

gréac de Deil, de Choiseilet du Chêne-au-Borgne,
communede Châteaubriant enfin ceux de la Pro-

volière et de la Poitevinière, commune de Riaillé.
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Le département est traversé sur une longueurde

90 kilomètres par le canal de Nantes à Brest. Ce
canal a une pente de f8 mètres du côté de la Loire

et de 19 mètres du côté de la Vilaine sa longueur
totale est de 370 kilomètres, sur une largeur de

10 mètres au fond et une profondeur de 1 mètre

62 centimètres. Il est en partie formé par le cours

de l'Erdre et del'Isac.

Voles de communication. Le dépar-
tement de la' Loire-Inférieure est traversé par
7 routes nationales d'un parcours de 574 kilo-

mètres par 12 routes stratégiques (1), sur unelon-

gueur de 150 kilomètres par 22 routes départe-

mentales, dont le développementest de 535 kilo-

mètres.

Leschemins vicinaux de grande communication

ont une longueurde 2,241kilomètres. Ily a70che-

mins de moyenne communication, ayant un par-
cours de 630 kilomètres enfin on peut évaluer à

environ 800 les cheminsvicinaux ordinaires et leur

longueur à près de 2,000 kilomètres.

Leschemins de fer du départementappartiennent

pril).CÍpalementau grand réseau d'Orléans. Laligne

principale celle de Paris, Tours, Nantes et Saint-

Nazaire, pénètre dans le département au delà d'In-

grande (Maine-et-Loire),à 6 kilomètres de la sta-

tiondeVarades elle continue à suivre la rive droite

de la Loire et passe aux stations de Varades,

Anetz, Ancenis (394 kilomètres de Paris, 160 kilo-

mètres de Tours), Oudon, Clermont-sur-Loire,

Mauves,Thouaré, Sainte-Luce, Nantes (427kilomè-

tres de Paris, 193 kilomètres de Tours, 88 kilomè-

tres d'Angers),La Bourse,Chantenay,Basse-Indre,

Couëron, Saint- Étienne de- Montluc,Cordemais,

Savenay (39 kilomètres de Nantes), Donges,l\1on-

toir, Saint-Nazaire(491 kilomètres de Paris, 64 ki-

lomètres de Nantes). La ligne a été continuée jus-

qu'au Croisic,en desservant Guérande.

De Nantes, un embranchement se dirige sur La

Roche-sur-Yon,Saintes et Limoges,desservantdans

le département les stations de Vertou, La Haie-

Fouassière, Le Pallet, Clisson(24 kilomètres de

Nantes).
De Nantes, un autre embranchement de 61 kilo-

mètres va rejoindre, à Châteaubriant, le tronçon

(1) On donne ce nom à des routes que des nécessités poli-

tiques ont fait ouvrir depuis 1833 dans les départements de

l'Ouest, après les guerres de Vendée. Elles sont au nombre

de 38, et elles ont coûté 14 millions à l'État.

d'Angers, Segré-Châteaubriant il dessert dans le

département les stations de Saint-Joseph, La Cha-

pelle-sur-Erdre,Sucé,Nort,Abbaretz,Issé, Château-
briant. De Savenay, un troisième embranchement
de 42 kilomètres va, à Redon, rejoindre la lignede

Bretagne (réseau de l'Ouest), en desservant dans

le département les stations de Pontchâteau,

Drefféac, Saint-Gildas, Sévérac, Redon.

Nantes est aussi en communication avec Pornic,
Paimboeufet Machecoul. La ligne est d'abord coin-

mune à ces trois tronçons jusqu'à Sainte-Pazanne

et dessert, partir de Nantes,les stations de Pont-

Rousseau, Bouguenais, Bouaye, Port-Saint-Père,
Sainte-Pazanne. A Sainte-Pazanne (27 kilomètres

de Nantes), elle se dirige, d'une part, sur Pornic,

par les stations de Saint-Hilaire,Bourgneuf, Les

llZoutiers,La Bernerie,Le Clion,Pornic (57 kilomè-

tres de Nantes), et, d'autre part, sur àlachecoul

(40kilomètres de Nantes)et de là sur Challanset

Les Sables-d'Olonne.A la station de Saint-Hilairese

détache l'embranchementde Paimbœuf, quidessert

les stations de Chémeré, La Feuillardaie, Saint-

Père-en-Retz, Saint-Viaudet Paimboeuf(59 kilomè-

tres de Nantes).

D'autres lignes soat en construction ou proje-

tées nous citerons celles de Châteaubriant à

Redon, de Sablé à Châteaubriant.

La longueur totale des chemins de fer exploités
en 1878était de 372 kilomètres, et celle des che-

mins defer en constructionou projetés de 116kilo-

mètres.

Clima~ Le département de la Loire-Infé-

rieure est situé sur la limite des régions climatéri-

ques dites climat séquanien et climat girondin. Le

climat est généralement sain et tempéré, excepté
dans quelques contrées marécageuses sujettes aux

fièvres; mais l'atmosphèreestsouvent chargéed'hu-

midité. A Nantes, principalement, la situation de la

ville, au confluent de trois rivières, ajoute à cette

disposition naturelle.

La température moyenne annuelle du jour est

de 12°,6; la température moyenneannuelle de l'été

est de 200,9; celle de l'hiver de 40,9. Le maximum

de température observé en dix années, de 1824

à 1834, a été de 400,4au-dessus de zéro, et le mi-

nimum de 150,6au-dessous de zéro. Le nombra

annuel moyen des jours de pluie est de 122. Les

orages avec tonnerre sont assez rares il tombe

aussi peu de neige et de grêle, mais les tourmentes
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de vent, surtout à l'époque des équinoxes, sont

fréquentes. Lesvents dominantssont ceux qui souf-

flent du large, ou de l'ouest et du sud-sud-ouest

le premier est relativementplus froiden été et plus

chaud en hiver. Cesvents règnent surtout au com-

mencement de l'automne et pendant le printemps,

qui d'ordinaire est pluvieux et variable.

Produetions naturelles. Le départe-

ment de la Loire-Inférieureest formé par des ter-

rains primitifs et de transition on y rencontre des

roches granitiques et schisteuses, de la houille,des

argiles, d'immenses tourbières, des marais salants.

Il y a, dans les arrondissements d'Ancenis et de

Châteaubriant, des mines de fer assez abondantes;

on les exploite à ciel ouvert. On trouve de l'aimant

à l'embouchure de la Loire, sur la rive droite, à la

surface du sol, en morceaux isolés. Un gisement

d'étain, mélangé d'un peu d'or, existe à Piriac, sur

la côte de Penhareng sa directionest sous-marine.

Enfin, on a reconnu près de Pontchâteau un filon

de plomb.

Quelques sources ferrugineuses sont répandues
dans le département. Aucune d'elles n'est remar-

quable on cite néanmoins celles de la Plaine ou

plutôt de Quirouard,de Pornic, de La Chapelle-sur-

Erdre, dont les eaux sont employées au traitement

des personnes atteintes d'affectiondes voiesdiges-

tives.

Les récoltes des céréales, dans le département
de la Loire-Inférieure,suffisent pour la consomma-

tion des habitants les principales sont le froment,

le seigle, le sarrasin; la culture de l'orge paraît
moins en faveur. Les nombreuses îles qui entra-

vent le lit de la Loire offrent de bellesprairies. Sur

la rive gauche du fleuve on rencontre aussi d'ex-

cellents pâturages, qui prennent de jour en jour

plus d'importance. Parmi les arbres fruitiers

nous citerons le pommier, le poirier et le cor-

mier, dont les fruits servent à faire le cidre le

cerisier vient bien, le noyer est rare et l'amandier

presque inconnu. Les vignes sont cultivéessur une

grande étendue de la partie méridionaledu dépar-

tement elles donnent, en moyenne,1,600,000 hec-

tolitres de vin; en quelques endroits, il est de

bonne qualité. Les meilleurs crus sont ceux des

coteaux voisins de l'Anjouet ceux des cantons de

Vallet, de Varades, de Riaillé, du Loroux, de Ver-

tou et de Clisson. Tous ces vins sont consommés

dans le département; une partie des vins blancs de

moindre qualité remontent la Loire jusqu'à Orléans

pour y être convertis en vinaigre. En 1874, la pro-

duction des vins a été de 2,030,000 hectolitres,

évalués à 27,608,000francs; en 1876,la production

a été de 1,375,029hectolitres. La plupart des légu-

mes réussissent dans la Loire-Inférieure; le chou,

la pomme de terre et la betterave sont même cul-

tivés en grand pour la nourriture des bestiaux. Le

chanvre et le lin se cultivent avec succès; les

graines servent à faire de l'huile et les tiges de la

filasse. Sur la côte, on recueille du varech ou goé-

mon, que l'on emploie comme engrais. Le dépar-
tement de la Loire-Inférieureest un de ceux où le

bois se trouve en plus grande abondance les plus

importantes forêts sont dans sa partie nord-est.

La plupart des coteaux sont boisés, et, dans le

Bocage,chacune des petites propriétés est entourée

de haies vives, dont la taille, mêlée aux sarments

de vigne, fournit au chauffage des habitants. Les

principales forêts sont celles de la Bretèche, du

Gavre,d'Aveize,de Teillays,de Juigné, deMaumus-

son,de Saffré,dePrincé, du Cellieret de Machecoul.

Parmi leurs principales essences, on emploie le

chêne, l'ormeau, le frêne aux constructions et au

charronnage; le châtaignier, à la confection des

articles de boissellerie et de tonnellerie le hêtre

et le bouleau, à faire des sabots. Les châtaignes
sont aussi l'objet d'un grand commerce.

Le gros bétail est d'une belle espèce dans ce dé-

partement les chevaux sont petits, mais pleins

d'ardeur les boeufs servent au labourage et au

charroi; onen engraissebeaucoup sur la rivegauche
de la Loire les vaches fournissent un lait abon-

dant et un beurre exquis. Sur la rive droite de la

Loire, on élève les moutons dans les landes mais

sur la rive gauche, on les élève sur les côtes de

l'Océan; ils sont petits, et leur chair délicate est

connue des gourmets sous le nom de présalé (prés

salés).Les porcssont assez nombreux mais les chè-

vressont, au contraire, enpetite quantité. Dansquel-

ques cantonson emploiesouventdesmulets, surtout

dans ceux où il se trouve des marais salants.

Les animaux sauvages sont le loup, le sanglier,
le renard, le chevreuil, le cerf, le blaireau, le liè-

vre, le lapin, l'écureuil, la belette, la martre, le

putois et l'hermine. Les volailles de Nantes ont

quelque célébrité. Les perdrix, les oiseaux de pas-

sage, ceux des bords du lac de Grand-Lieu et des

marais payent aussi leur tribut à l'alimentation

des habitants.
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La mer et les rivières fournissentun grand nom-

bre de poissons les maquereaux, les harengs, les

turbots, les sardines, les raies, les soles et les co-

quillages les saumons, les aloses et les lamproies.
Le poisson du lac de Grand-Lieuest généralement
estimé pour son excellente qualité. Enfin, du côté

d'Anceniset de Châteaubriant, l'élève des abeilles

est assez productive.

Industrie agrieole, manufaeturière

et commereiale. Le département de la

Loire-Inférieure est un département de moyenne
et de petite culture, car les exploitations sont, en

général, peu étendues et se font les unes à la

main, les autres au moyen d'un, de deux ou de

trois attelages de deuxbêtes de trait chacun. Lefro-

ment, le seigle, le blé noir, le mil, un peu d'avoine

et d'orge sont les céréales les plus communes. On

ne cultive aucune plante tinctoriale le lin n'est

cultivé que pour les besoins de chaque ménage, et

le chanvre n'a d'importance que dans les vallées
et les îles de la Loire, en amont de Nantes.

La superficie du département se partage en su-

perficiebâtie etvoiesdecommunication,11,297hec-

tares, et territoireagricole,676,159hectares. Ceder-

nier se subdiviseen céréales, 198,550 hectares;

farineux, 2.1,009hectares cultures potagèresetma-

raichères, 52,300hectares; cultures industrielles,

5,500 hectares; prairies artificielles, 40,000 hec-

tares fourrages annuels, 30,000 hectares; autres

cultures et jachères, 67,500 hectares; vignes,

34,300 hectares bois et forêts, 47,000 hectares;

prairies naturelles et vergers, 106,000 hectares

pâturages et pacages, 49,000 hectares; terres in-

cultes, 25,000hectares.

Les progrès de
l'rgriculture augmentent chaque

jour onfaitdegrandsdéfrichements,l'emploidesen-

grais devient plus fréquent; enfin, un établissement

'agricole, situéà Grand-Jouan,est destinéauxétudes

supérieures d'agriculture et d'économierurale.

L'industrie manufacturière s'est beaucoup déve-

loppéedans le département; elleembrasse un grand

nombre d'objets; la grande et belle ville de Nantes

en est le centre. Nous mentionnerons surtout les

constructions navales, la fabrication de tout ce qui
tient à la marine; les conserves alimentaires, si

perfectionnéesdans ce département; les raffineries

de sucre, les tanneries, les produits chimiques, la

filature des laines et des cotons, la chandellerie,
la poterie, la verrerie, les engrais et tous les arti-

cles de nécessité secondaire ou de luxe. Vient en-

suite le travail des métaux, qui n'occupe pas seu-

lement les nombreux ouvriers du bel établissement

d'Indret, mais qui met en activité les forges de La

Hunaudière,La Forge-Neuve,La Jahotière, La Pro-

votièreet la belle usine à laminer le fer, située à

La Basse-Indre. L'exploitation des marais salants

est une des branches importantes de l'industrie dé-

partementale; elle a lieu principalement aux envi-

rons de Guérande, du Croisicet de Bourgneuf.
Nantes doit à son heureuse position des rela-

tions commerciales très étendues il s'y fait beau-

coup d'expéditions maritimes, et c'est, après Mar-

seille, Le Havre et Bordeaux, le quatrième port

commerçant de France. On évalue à 18,000 le

nombre des navires entrés ou sortis de son port

pendant l'année 1875. Ils jaugeaient ensemble

800,000tonneaux et étaient montéspar 80,000hom-

mes d'équipage. Le fret d'importationconsiste sur-

tout en-denrées coloniales l'île Bourbon ou de la

Réunion importe surtout à Nantes son sucre et son

café; l'Angleterre, ses houilles, et les contrées du

Nordleurs sapins et leurs fers. Nantes exporte à

son tour, dans les différents pays du monde, des

blés, des sucres raffinés, de la farine, des salai-

sons, des conserves et du vinaigre. Le port de

Saint-Nazaire, grâce à la construction de son beau

bassin à flot, est devenule rival de celui deNantes;
c'est aujourd'hui une escale principale de la grande

navigationàvapeur transocéanique. Outre les ports
de Nantes et de Saint-Nazaire, le département -en

compteencore plusieurs; nous citerons ceux de

Mesquer, La Turballe, Le Croisic, Le Pouliguen,
Méans, Paimbœuf, Pornic et Bourgneuf. Le ton-

nage de tous ces ports dépasse 900 bâti-

ments de 70,000 tonneaux et leur mouvement

de 20,000 navires de près de 700,000 tonneaux.

La navigation se fait à deux degrés, cabotage et

long cours. Nantes armait jadis pour la pêche
de la baleine et aussi pour celle de la morue.

La pêche de mer et celle de Loire occupent
ainsi que nous l'avons dit, beaucoup de bras et

sont l'objet d'un commerce très actif. Le roulage
et la navigation intérieure entretiennent aussi les

rapports commerciaux du département avec l'in-

térieur de la France. Le nombre des foires est
de 324; elles se tiennent dans 122 communes
les principaux articles qui s'y vendent sont les

draps la mercerie la quincaillerie les laines,
la poterie et les bestiaux.



LA FRANCE ILLUSTREE8

Division politique et administra-

tive. Le département de la Loire-Inférieurea

pour chef-lieu Nantes il est divisé en 5 arrondis-

sements, 45 cantons, 217communes nous en don-

nons plus loin le tableau. Il appartient à la région

agricole de l'Ouest.Nantes est le siège d'un évêché

suffragant de l'archevêché de Tours et dont le dio-

cèse, qui comprendtout le département, compteun

grand séminaire à Nantes et deux petits séminaires

à Nantes et à Guérande, 18 cures de première

classe, 34 de seconde et 207 succursales. Le culte

protestant a un temple à Nantes, et le culte israé-

lite une synagogue. Les cinq tribunaux de première

instance (un dans chaque chef-lieu) ressortissent

à la cour d'appel de Rennes, ainsi que le tribunal

de commercede Nantes.

Au point de vue universitaire, le département

ressortit à l'académie de Rennes; il y a, à Nantes,

un lycée important; Ancenis et Paimbœufont des

collèges communaux il y a, en outre, 13 institu-

tions secondaires libres et 676 écoles primaires.

Nantes possède, en outre, une école normale pri-

maire, une école publique et gratuite de dessin,

une école des sourds et muets, etc.

Sous le rapport maritime, Nantes est un sous-

arrondissement de la préfecture maritime de

Lorient. Ce sous-arrondissement comprend les

quartiers maritimes de Nantes, de Paimboeuf,de

Saint-Nazaire et du Croisic, ayant chacun une

école d'hydrographie.
Nantes est le quartier général du 11° corps

d'armée, qui comprendleS'départementsrégionaux
de la Loire-Inférieure, du Finistère, du Morbihan

et de la Vendée Nantes et Ancenissont des chefs-

lieux de. subdivision de région. Le département
fait partie de la 11°région de l'armée territoriale.

Nantes est le siège de l'état-major de la 11 légion
de gendarmerie, dont les compagniesoccupent les

départements de la Loire-Inférieure, du Morbihan,
du Finistère et de la Vendée.

Le département de la Loire-Inférieure dépend
de l'arrondissement minéralogique de Nantes, qui

appartient ~àla région du Centre, et qui comprend
les départements de la Loire-Inférieure, de la Ven-

dée, des Deux-Sèvres et de Maine-et-Loire; à la

12° inspection des ponts et chaussées et au 23ear-

rondissement forestier, dont le chef-lieu est à

Nantes, et qui comprend les départements de la

Loire-Inférieure, du Finistère, des Côtes-du-Nord,
du Morbihan,d'Ille-et-Vilaineet de Maine-et-Loire.

Le département a quatre bureaux de douane, dé-

pendant de la direction de Nantes ce sont ceux

de Bourgneuf, Paimboeuf,Nantes et Guérande

plus celui de Noirmoutier (Vendée).

On compte dans le département 50 perceptions

des finances; les contributions et revenus public¡:

atteignent 30,000,000de francs.

HISTOIREDUDÉPARTEMENT

Le département de la Loire-Inférieure était oc-

cupé dès la plus haute antiquité par un peuple

appelé-les Namnètes. Comme il y a eu des histo-

riens qui ont fait descendre les Francs d'un Troyen

appelé Francus, on en trouve aussi qui ont fait

descendre les Namnètes d'un fils de Noé, appelé

Namnès,personnage fort peu historique, commeon

s'en doute bien, et qui aurait fondé Nantes. D'au-

tres, avec aussi peu de certitude, marquent l'an-

née 1620avant Jésus-Christpour la datede l'origine
de cette ville. Ce sont des fables. Tout ce qu'on

peut dire de certain sur ces époques reculées, c'est

que le célèbre navigateur marseillais Pythéas, qui

vivait vers 280 avant Jésus-Christ, cite Corbilo,un

des ports des Namnètes, comme une ville compa-

rable à Marseille ou à Narbonne, d'où l'on peut
induire que ce pays prospérait déjà depuis long-

temps. Queles Nantais n'aillent pas chercher plus

loin; ce sont là déjà d'assez beaux titres. La capi-
tale des Namnètes était Contigwic, qui s'élevait

au confluent de l'Erdre et de la Loire, à la place

qu'occupe aujourd'hui Nantes; les Romains don-

nèrent à ce nomune tournure latine, Condivicnum.

Les Namnètes formaient une république, comme

les autres parties de l'Armorique. Ils furent les

alliés des Vénètes (Vannes)dans le combat naval

livré à César. Soumis aux Romains, et compris
d'abord dans la Gaule chevelue, puis dans la Ire,

enfin dans la. 111°Lyonnaise, ils virent Nantes de-'

venir un des chefs-lieux les plus importants de

l'administration romaine. Vers 275, saint Clair vint

prêcher l'Évangile dans cette contrée et en fut le

premier évêque. Deux jeunes patriciens, Donatien

et Rogatien,qui se convertirent des premiers, subi-

rent le martyre (290)à Nantes, où ils sont appelés
les enfants nantais.

A la chute de l'empire, Clovisconquit ce pays.
Le système de partage qui divisa ses États entre

ses fils ayant atteint aussi la Bretagne, elle fut

divisée en quatre comtés, dont l'un était celui de
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Nantes, tributaire des rois francs. Depuis lors,

l'histoire du comté de Nantes présente la lutte con-

tinuelle des comtes de cette cité et des ducs de

Bretagne, ceux-ci s'efforçant de ramener le comté

dans leur dépendance, ceux-là de l'en affranchir;

les ducs de Bretagne finirent par l'emporter et rési-

dèrent à Nantes mais ce ne fut pas pour une bien

longue durée, car les rois de France survinrent avec

une puissance irrésistible et englobèrent le tout

dans le royaume de France. Le comté de Nantes

faisait partie de la haute Bretagne, ainsi que la

sirerie de ClisS01l, la baronnie de Hetz, etc. Nous

réservons de plus amples détails pour l'histoire

particulière de chacune de ces villes.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES,
BOURGSET CHATEAUgLES PLUS REMARQUABLES.

NANTES(lat. 13' 8"; long. 30 53' 18" 0.).

Nantes ( Co~zdivicnicnz Nanznetzcm) ancienne

grande, riche et belle ville maritime, chef-lieu du

FRANCEILLUSTRÉE.6.

Cluteau de Clisson.

département de la Loire-Inférieure, à 107 kilo-

mètres au sud de Rennes, et à 391 sud-ouest de

Paris. Population, 12.2,247 habitants.

Nous ne reparlerons pas de J'origine de Nantes.

Qu'il suffise de dire que cette ville, dont l'impor-

tance commerciale tenait absolument à la naviga-

tion de la Loire, se trouva bien du régime de la

conquête romaine, qui, unissant ensemble tant de

pays, faisait disparaître tant de barrières. Elle devint

l'entrepôt des métaux de l'Armorique et de la

Grande-Bretagne, qui de là s'en allaient à Lyon, à

Marseille, à Rome, pour s'y échanger contre les

denrées et les produits industriels du Midi et de

l'Orient. Longtemps subsista, près de la porte Saint-

Pierre, un monument qui attestait cette prospé-

rité c'étaU une salle voûtée longue de 50 pieds,

large de 25, qui paraît avoir été une bourse ou un

tribunal de commerce, d'après une inscription dé-

couverte en ce lieu et où l'on voit que cet édifice

était consacré au dieu Janus ou Volianus.

Il fallut dire un long adieu à cette richesse, à ce

2. LOIRE-I\FERIEURE,2° LIV.
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mouvementcommercial,quand vint l'invasion bar-

bare. Clovis,vainqueur des Wisigoths,domina toute

la Loire. Undes chefs qui l'accompagnaient parut,

avecune bandede Frisons, sous les murs de Nantes.

La ville était perdue. Le barbare, qui depuis deux

mois la bloquait, s'en croyait déjà maître, quand

une nuit, à minuit, tourmenté par une insomnie

que lui envoyait sans doute le Très-Haut pour l'a-

vertir, il vit de son camp se dessiner, s'allonger
dans le lointain une procession de personnages

vêtus de blanc, qui sortaient lentement, un cierge
en main, de l'église des martyrs Donatien et Roga-

tien. L'épouvante lesaisit; il s'écria que«Christétait

le vrai fils de Dieu et s'enfuit avec ses barbares.

Nantes fut rattachée à la Bretagne et. devint le

chef-lieud'un comté séparé. MaisbientôtClotaireIcr

la fit tomber sous le joug des Francs et s'y fit repré-

senter par l'évêque Félix, que Grégoirede Tours a

chargé d'anathèmes et que les Nantais révèrent.

Félix commença la série de ces évêques de Nantes

que nous verrons plus tard y exercer une souve-

raineté temporelle. II fut un grand bienfaiteur du

pays. L'Erdre se répandait en marais, il l'endigua.
Nantes était à quelque distance de la Loire, au con-

fluent de l'Erdre et du Seil; il amena la Loire à ce

même confluent, de telle sorte que la ville fut bai-

gnée par trois cours d'eau, dont un grand fleuve.

« C'est votre génie, Félix, écrivait le poète Fortu-

nat, qui, leur donnant un meilleur cours, force les

fleuves à couler dans un nouveau lit. 0 Félix1

que vous devez être habile à diriger la mobilitédes

hommes,vous qui avez su soumettre à vos lois des

torrents rapides. » Félixs'illustra surtout par l'inau-

guration de la cathédrale (560), commencée par
son prédécesseur, Évhémèrc, à la place même où

s'élève la cathédrale actuelle. « Le vaisseau estoit

si superbe en sa structure, dit le P. Albert, et si

riche en ornemens et parures, qu'il ne s'en trouvoit

point de pareil en toute la France. Toutes les parois
en dedans estoient revestues d'images et de pein-
tures très riches faites à la mosaïque la voûte,
tout azurée, semée de grosses estoiles d'or, repré-
sentoit le firmament tout le bastiment estoit cou-

vert de fin estain de Cornouailleinsulaire, si clair,

qu'aux rayons du soleil ou de la lune il ressem-

bloit à l'argent. Sur la croisée s'eslevoit une tour

pyramidale, pareille à deux autres qui estoient

de part et d'autre du portail; les arcades et

voustes estoient enrichies à la romaine de belles

figures pétries de stuc et de plastre. » Onpeut

juger, par cette description, et du style de l'archi-

tecture de ce temps et de la richesse du clergé

nantais, qui était grande. Unedes abbayes les plus

riches de la contrée était celle de Vertou, près de

Nantes, fondée par saint Martin. Or, un jour, Mar-

tin, voyageant avec un compagnon, s'éloigna, lais-

sant à celui-ci la garde de l'âne qui portait leur

bagage. Le malheureux s'endormit, et, pendant son

sommeil, un ours vint manger l'âne. Le désespoir
du dormeur fut grand au retour de Martin. Mais

celui-ci, souriant de ses craintes, appela l'ours, lui

mit sur le dos le bagage et le lui fit porter jusqu'au

couvent, qui s'empressa de reconnaître pour saint

un homme à qui Dieu déléguait si manifestement

sa puissance sur les bêtes féroces. Cesaint fut très

fêté dans la suite par les habitants du pays. Mais

Dagobert trouva que le clergé nantais était déjà

trop riche et lui retira près des trois quarts de ce

qu'il possédait. Onvoit que les rois francs faisaient

leur volonté dans le comté de Nantes. Ils ne ces-

saient pas d'y envoyer des gouverneurs, que les

habitants du pays acceptaient, bien moins hostiles

aux Francs qu'à leurs voisins les Bas-Bretons,avec

lesquels ils étaient sans cesse en guerre. Nantes et

fiennes étaicnt les deux marches où les Francs

rencontraient les Bas-Bretons.Uncertain Warroch,
comte de Vannes, tombait périodiquement sur les

bords de la Loire au temps des moissons et de la

vendange et venait couper à coups de sabre et de

hache le blé et les raisins que les malheureux

Nantais avaient fait fructifier. Genre de calamité

bien fréquent au moyen âge 1

Ce n'était, au reste, que le prélude des ravages

plus terribles des Northmans; Un prétendant au

comté de Nantes, nommé Lambert, évincé par
Charles le Chauve, appela ces pirates qui marquent
une époque de deuil dans l'histoire de presque
toutes nos provinces. Trois fois ils le ravagèrent au

temps de Noménoë.Ils égorgèrent au pied des au-

tels l'évêque Gohardet son clergé, scène qu'un de

nos peintres a représentée à l'Exposition de 1852.

Aumoins Numénoëet Erispoë, rois de Bretagne, les

combattirent; mais Salomon, qui leur succéda,
laissa les barbares saccager Nantes de fond en

comble, si bien que tous les habitants s'enfuirent.

Les Nantais savent-ils que leur ville riche et popu-
leuse ne fut pendant trente ans qu'un désert, et

que, lorsque le jeune comte AlainBarbe-Torte, qui
défit les Northmans, voulut aller en rendre grâces
à Dieudans cette belle basilique dont on vient de



Lü IRE-INFÉRIEURE 1l

lire la description, il lui fallut, de son sabre, se

frayer un chemin à travers les ronces qui avaient

poussé sur les ruines? Ce n'est point sans miracle

que le vaillant guerrier triompha. Dans la prée

d'Aniane (aujourd'hui quartier de Sainte-Cathe-

rine), il avait rencontré les barbares païens. La

soif dévorait ses soldats. Il invoqua la Vierge; une

fontaine jaillit, qui fut appelée la F'ontaine de

Notre-Da7~ae.

Relevée de ses ruines, Nantes retrouva son exis-

tence troublée par les attaques de ses voisins. Tom-

bée au pouvoir du duc de Bretagne, Conan le Tors,

délivrée par Foulques d'Anjou qui battit le duc à

Conquereul (992), annexée enfin au trône ducal de

Bretagne en 1084, plus tard révoltée contre les

ducs, recevant Geoffroy d'Anjou, frère du roi d'An-

gleterre Henri II, prise ensuite par ce roi lui-

même, et enfin tombant sous le protectorat de Phi-

lippe-Auguste après l'assassinat d'Arthur, telles

furent les vicissitudes par lesquelles passèrent la

ville et le comté de Nantes au xie et au XIIesiècle.

Dans ce même XIIe siècle, elle fut victime d'une

calamité bien plus terrible. Un incendie la con-

suma en 1118, si complètement, qu'il ne resta de-

bout qu'un ou deux édifices. Pour la seconde fois,

il fallut la rebâtir en entier. De là vient qu'aujpur-

d'hui, à dix pieds au-dessous du pavé de la nou-

velle ville, on retrouve celui de l'ancienne. Nantes

eut du moins la consolation de recevoir saint Ber-

nard, qui l'honora d'un miracle depuis six ans

un démon lascif tourmentait une femme de qualité

avec tant d'obstination qu'il se glissait jusque dans

le lit de la malheureuse, même lorsqu'elle y était

avec son époux. Saint Bernard le chassa et lui im-

posa la loi de s'abstenir à l'avenir de cette femme

et de toute autre.

Alain Barbe-Torte avait divisé Nantes en trois

parts; il en avait pris une, donné la seconde aux sei-

gneurs ses compagnons et la troisième à l'évêque.

Ce partage fut une source de discordes. L'évêque se

montra toujours fort jaloux de ses droits quand

ses hommes prêtaient serment au duc, c'était sous

cette réserve « sauf la fidélité que nous devons à

l'évêque. » Le tiers des revenus de la ville lui

appartenait. Il percevait rigoureusement les droits

de tierçage et de past nuptial. En temps de guerre,

son armée, sous la bannière épiscopale, marchait

distincte de l'armée ducale. Il prétendait de plus à

une juridiction tout à fait indépendante de celle du

duc et on le voit même, dans un acte du XIIIesiè-

cle, affirmer que son église est un fief plus noble

que comté ou baronnie et ne relève ni de duc ni

de prince, mais du pape seul. Enfin, lorsqu'il en-

trait dans la ville de Nantes, les quatre plus puis-

sants seigneurs du comté, barons de Châteaubriant,

d'Ancenis, de Retz (ou Rais) et de Pontchâteau.le

portaient sur leurs épaules depuis le parvis de la

cathédrale jusqu'au maître-autel. De ces prélats

orgueilleux le plus obstiné dans ses prétentions fut

Étienne de La Bruère, qui voulut empêcher le duc

Pierre de Dreux d'étendre les remparts de Nantes

à la portion qui lui appartenait, en appela au pape

et quitta son évêché. L'affaire au reste s'arrangea

plus tard, et les évêques furent plus modérés, sans

renoncer toutefois à leurs arrogants privilèges. On

vit un duc de Bretagne lui-même, Jean IV, comme

baron de Retz et de Châteaubriant, placer sa noble

épaule sous la chaise épiscopale.

Par des concessions mutuelles, un rapproche-

ment s'était opéré entre les Nantais et les Bretons

bretonnants. En effet, si Nantes ne marqua pas

d'une manière prononcée dans les guerres de parti

dont la Bretagne fut le théâtre au XIV.siècle, elle

se déclara pourtant avec énergie contre le roi

Charles V, et, obligée d'ouvrir ses portes à Du

Guesclin, elle saisit la première occasion de reve-

nir au duc. Jean V y établit ensuite sa résidence,

et tous ses successeurs firent de même, jusqu'à

l'époque de la réunion du duché au royaume.

Ainsi, à la fin du moyen âge, Nantes devint non

seulement une ville toute bretonne, mais même la

capitale du pays. Elle profita à tous égards de son

nouveau titre. D'abord, Jean V lui accorda une

conanzzcnauté avec des droits et franchises fort

étendus, tandis qu'auparavant les bourgeois n'a-

vaient jamais pris qu'une part accidentelle et pas-

sagère aux affaires de la cité. Ensuite, Jean la dota

d'une cathédrale nouvelle. L'ancienne, échappée à

l'incendie de 1.H8, tombait en ruine. La nouvelle

fut bâtie dans le style gothique flamboyant, qui

était celui de l'époque. Elle est remarquable par

sa belle façade, son portail à trois entrées, ornées

de figurines en pierre d'un dessin fort pur, et par

sa nef élevée, que soutiennent seulement dix pi-

liers. Elle fut dédiée à saint Pierre, dont on y plaça

le portrait avec cette inscription

L'an mil quatre cent trente-quatre,
A my-avril sans moult rabattre

Au portail de cette église
Fut la premièrepierreassise.
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Les évêques de Nantes avaient plié devant le

duc de Bretagne. Maiscommentse résoudre à lais-

ser éclipser leur ancienne puissance par la pré-

sence de ce grand souverain féodal? Dèsque l'oc-

casion fut favorable,ils reprirent leur ancienesprit

d'indépendance. Or, à ce moment, les grands sei-

gneurs féodauxétaient énergiquement attaqués par

un bien habile et bien puissant adversaire, LouisXI.

Tout occupé qu'il était à détruire la puissance bour-

guignonne, Louis XIn'en songeait pas moins à cet

autre grand fief, la Bretagne, qu'il eût bien trouvé

moyen, s'il eût vécu davantage, de détruire à son

tour. Il s'en préparait les voieset accueillit succes-

sivementdeux évêques deNantes, Guillaumede Ma-

lestroit et Amaury d'Acigné, chassés de leur dio-

cèse, à la suite de violents démêlésavec le duc.Il les

garda précieusement sous sa main, afin d'avoir, au

premier moment, un prétexte de s'immiscer aux

affaires du duché. Il vint même deux fois à Nantes

sous couleur de médiation mais quelle médiation

que celle qui n'a pour but que de fomenter les dis-

cordes et d'en recueillir les fruits 1

Après tout, ce qu'il ne put faire, son successeur

le fit, et François II fut le dernier duc de Bretagne.

C'est François II qui acheva, en 1480, et flanqua

de quatre grosses tours ce beau château de Nantes,

fondé en 938 par Alain Barbe-Torte, et qui fit dire

plus tard à Henri IV « Ventre-saint-gris les ducs

de Bretagne n'étaient pas de petits compagnons »

C'est dans ce château que se passa une des der-

nières scènes de la lutte de l'indépendance bre-

tonne contre la France. C'est de là que fut arraché

Landais, ce favori fameux, si hostile à la royauté

française, et qui, durant tout le temps de sa faveur,

fit de la Bretagne la tête des ligues féodales. Cefils

d'un tailleur de Vitré avait pris un empire absolu

sur l'esprit du duc, autrefois dominé par Lescun,

chef du parti français. Ceparti l'emporta. Lepeuple

de Nantes, soulevépar lui, se précipita dans le châ-

teau où se trouvait le duc. François II résista d'a-

bord puis, s'étant fait assurer qu'on ne réservait

pas à son favori d'autre châtiment que la prison, il

alla ouvrir l'armoire où le malheureux s'était blotti.

Onl'emmena, on le mit à la torture, on le pendit.
Pendant ce temps, françois II disait à Lescun

« Compère,j'ai su que l'on besogne au procès de

mon trésorier. Ne savez-vous rien? Oh1 répon-
dait Lescun, on y trouve de merveilleux cas dont

on vous soumettra le jugement. Ainsije veux,

reprit le duc; car, quelque cas qu'il ait commis,je

lui donne grâce et ne veux point qu'il meure 1n

Peu de temps après, on apporta la nouvelle de la

mortdu favori. (lAhtraître de compère 1s'écria

le bon duc en repoussant Lescun. C'étaitplus qu'uu

homme, c'était l'indépendance bretonne qui péris-
sait. Livré à l'influence française, François Il fit

bientôt la paix, et, quand il eut cessé de vivre,

son héritière, la duchesse Anne, ne tarda pas à

tomber au pouvoir de Charles VIII qui l'épousa.
Maison conçoit l'attachement que lés Bretonscon-

servèrent pour leurs derniers souverains natio-

naux, lorsqu'on remarque que l'époque de Fran-

çois Il et d'Anne est l'époque brillante de la

'Bretagne indépendante. Alors fut établie funiver-

sité de Nantes alors florissait le poète nantais,

Meschinot,ennemi des grands, ennemi de l'évêque,

partant cher au peuple, et dont Marotprisait beau-

coup les vers. Les arts jetaient aussi de l'éclat. Mi-

chel Colombélevait (1507) le mausolée de Fran-

çois II, qui est une des belles productions de la

Renaissance et que l'on admire encore dans la ca-

thédrale. Les statues de François II et de Margue-

rite de Foix, sa seconde femme, y sont couchées

avecun lion et un lévrier à leurs pieds trois anges

agenouillés soutiennent les coussins de marbre à

broderies sur lesquels reposent les têtes des deux

époux. Quatre statues de femmes allégoriques sont

debout aux quatre angles l'une d'elles représente

la Justice sous les traits d'Anne de Bretagne; une

autre est la Providenceà deux visages, ingénieuse

allégorie, d'un côté un vieillard de type bas-breton

bien prononcé, de l'autre une jeune fille fort res-

semblante aux beautés de Saint-Pol-de-Léon; la

troisième statue est la Force, dont la tète est cré-

nélée et qui étouffeun monstre dans sa main. La

quatrième, la Tempérance, qui tient un mors de

bride et une horloge. C'est bien là l'esprit ingé-
nieux de la sculpture de la Renaissance, et l'exécu-

tion n'est pas inférieure à la conception.
Le commercede Nantes ne prospérait pas moins

que les lettres et les arts. Dès le xivesiècle, elle

faisait le commerce du blé, du vin, du sel et du

poisson avec tous les points des rives de la Loire,
et par ses vaisseaux avec Bordeaux, La Rochelle,

l'Espagne, l'Angleterre et les pays du Nord. Fran-

çois II conclut avec toutes les puissances du Nord

des traités de commerce. La marine nantaise se

perfectionnait elle envoya à Charles VIII deux

navires de mille tonneaux chacun, et plus tard,
au-devant d'Éléonore de Portugal, épouse de Frau-
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çois 1er, deux galiotes à chambres vitrées, somp-

tueusement meublées. Pourtant, devenue française,

Nantes gagna encore en prospérité, parce qu'elle

eut plus de repos et de sécurité. La Réforme, qui

agita si profondément la France dans le siècle

suivant, la troubla peu. Les protestants firent de

grands efforts pour y établir leur influence déjà

fort répandue dans l'Ouest; ils n'y réussirent pas,

et la majorité demeura catholique; mais, si l'on

excepte l'extravagance cruelle d'un de ses évêques,

Antoine de Créqui, lequel s'en alla, avec une pièce

de canon, dissiper, sans sommation, une réunion

de protestants au Croisic, elle se montra généra-

lement modérée. Les magis~rats refusèrent de

prendre part à la Saint-Barthélemy, et on lit en-

core aujourd'hui dans le livre de ses délibéra-

fuM:

« Rassemblés dans la maison commune, le

3 septembre 1572, le maire de Nantes, les éche-

vins et suppôts de la ville, les juges consuls

firent le serment de maintenir celui precéûemment

fait de ne point contrevenir à l'édit de pacification

rendu en faveur des calvinistes et firent défense

aux habitants de se porter à aucun excès contre

eux. »

Nantes se montra fort attachée au duc de Mer-

coeur, à qui Henri IV donna la Bretagne, et, lors-

qu'il se déclara contre Henri IV, elle le soutint

énergiquement et fut des premières à proclamer le

roi de la Ligue, Charles X. Elle ne céda que lors-

qu'il lui fut impossible de continuer la résistance.

Alors Henri IV y vint en personne et y rendit ce

fameux édit de Nantes, par lequel la tolérance reli-

gieuse devint une loi de l'État, violée, il est vrai,

depuis, plus d'une fois, mais ineffaçable dans ses

résultats. Toutefois Nantes eut alors à faire tant

de dépenses, soit pour des indemnités au duc de

l\lercœur, soit pour la réception du roi, qu'elle

garda toujours des sentiments assez hostiles à l'é-

gard du renégat, comme elle appelait Henri IV.

Depuis Charles VIII, les économes Nantais se plai-

gnaient de la répétition trop fréquente de ces oné-

reuses visites royales. C'étaient des 16,000 francs

de vin, des 10,000 francs de confitures, des joutes

sur l'eau, des processions, des fêtes de toutes sortes

qu'il fallait organiser. Louis XIII y vint trois fois

pour faire cesser les intrigues de la maison de

Vendôme dans la province. La dernière fois, Riche-

lieu l'accompagnait et fit tomber une tête illustre,

celle de Henri de Talleyrand, comte de Chalais, au

pied de ce vieux château du Bouffay(1), qui fut té-

moinde tant d'exécutions. Cen'est qu'au trente-cin-

quième coup de hache qu'elle se détacha complè-
tement du corps (1626). Au château de Nantes fut

plus tard enfermé le fameux cardinal de Retz, qui
s'en échappa au moyend'un corde, comme il nous

l'a lui-même si bien raconté dans ses r~Ténaoires.

LouisXIVy parut à son tour en 1661et y fit arrêter

Fouquet. C'est encore à Nantes, et sur la place du

Bouffay,que furent décapitésquatre nobles bretons,

complicesde Cellamare,sous la Régence: Du Coué-

dic, de Pontcallec, de Talhouet, de 1\10ntlouis.

L'exécution eut lieu à neuf heures du soir, le

18 mars 1720, au milieu du morne silence de la

population.
Au reste, Nantesn'était pas seulement le théâtre

des rigueurs du gouvernement elle était aussi

l'objet de ses faveurs. Richelieu avait saisi d'un

coup d'ceil l'importance de cette ville et pris des

mesures pour elle. Colberty établit une des cham-

bres de direction de la Compagniedes Indes orien-

tales. C'est alors, c'est-à-dire à la fin du XVIIesiè-

cle et pendant tout le xviiie, que Nantes jouit"dela

plus brillante prospérité. Vers 1700, elle occupait
trente vaisseaux à la pêche de la morue et de la

baleine et recevait dans son port soixante bâti-

ments de pêche de La Rochelleet des autres ports.
En 1715,elle expédiait quatre-vingt-sept bâtiments

de cent à trois cents tonneaux aux Antilles. Elle fit

surtout la traite des noirs sur une grande échelle.

De 1720à 1790, devenue riche, elle s'embellit et

se fortifia. Son enceinte gallo-romaine, dont la cir-

convallationparaît avoirété conservéeprès de sept
cents ans, avait son point de départ à la tour de la

Poissonnerie, près du Bouffay,sur la Loire; elle

suivait les rues de la Poissonnerie, des Carmes et

de.Saint-Léonard, jusqu'à l'église de ce nom, où

elle se retournait presque à angle droit, en longeant
la rue Garde-Dieu, jusqu'à l'église des Cordeliers;

de là, elle gagnait la tour du Trépied, dont l'empla-

cement correspondait à la maison n° 7 de la rue

Royale, pour se réunir ensuite avec le long côté

(1.)Cechâteauoccupait,avecla tourdu beffroi,le vaste

emplacementsur lequelona élevéen1848,placeduBouffay,
unebelleconstruction.Il avaitétébâtiverslafinduxesièch,
parConan,comtedeRennes,quis'étaitemparéde Nantes;
sa formeétaitquadrangulaire,avecunetourà chaqueangle.
Cechâteaudevintunpalaisde justiceen 1477.La tourde

l'Horlogedataitde 1.661;l'horlogeetla tour,élevéesauxfrais
delaville,,avaientcoûté16,905livres,ainsiquefattestaitune

inscriptionde1664.
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qui bordait la rive droite de la Loire sur l'empla-

cement même du château.

L'enceinte des fortifications,commencéepar Guy

de Thouars en 1707, était beaucoup plus étendue;

elle montait du château vers la cathédrale, devant

laquelle elle passait, et descendaitvers l'Erdre, dont

elle suivait ensuite le cours sur la rivegauche, à peu

près jusqu'à l'emplacement de l'écluse actuelle

puis elle traversait l'Erdre et allait contourner

l'église Saint-Nicolas, pour descendre de là sur la

Loire, dont elle remontait la rive droite jusqu'au

château. On comptait cinq entrées principales,

toutes flanquées de deux tours et précédées d'un

ouvrageavancé en forme de demi-lune(ajouté dans

la suite) destiné à les couvrir, savoir la porte

Saint-Pierre, dont l'ouvrage avancé s'étendait sous

la colonne Louis XVI la tour Gillet,présentant une

grande saillie dans l'Erdre, et au devantde laquelle

existait, sur cette rivière, un pont qui semblait

plutôt établi pour les sorties des défenseurs que

pour servir d'entrée naturelle aux habitants; la

porte Sauvetour, sur la rive droite de l'Erdre; la

porte Saint-Nicolas,près de l'église de ce nom; et

enfin la porte de la Poissonnerie, à laquelle abou-

tissait la ligne des ponts sur la Loire. Les fortifi-

cations étaient, en outre, flanquées d'un grand

nombre de tours, parmi lesquelles on remarquait

la tour du Trépied, du Papegai, du Connétable; les

tours du Râteau, au confluent de l'Erdre; la tour

Saint-Jacques, sur la tour du Bouffay,et la tour

du Port-Maillard. Cette enceinte formait une nou-

velle ville autour de la paroisse Saint-Léonard,

qui n'était pas comprise dans les anciennes mu-

railles.

De 1722 à 1730, les constructions de l'île Fey-
deau s'élevèrent le palais de la cour des comptes,

aujourd'hui préfecture en 1763 le magnifique
cours des États et cette belle plantation d'ormes

sous lesquels se déchargent les marchandises sont

du même temps; de 1785 à 1790, le fermier gé-
néral Graslin fit construire la ville nouvelle qui
s'élève autour de la place Graslin. On évaluait la

population de Nantes, en 1789, à 90,000 habitants.

Lorsque la Révolutionéclata, Nantes en reçut de

rudes ébranlements. Sa riche population commer-

çante entra dans les idées nouvelles, mais en s'ar-

rêtant à un juste milieu. L'insurrection vendéenne

avait gagné toutes les campagnes à l'entour. Les

Nantais la tinrent quelque temps en échec par
leurs victoires mais elle reprit le dessus tout le

cours de la Loire jusqu'à Saumur tomba en son

pouvoir; il ne lui manquait plus que Nantes, d'où

elle eût tendu la main aux émigrés et aux Anglais.

La ville ne paraissait pas en état de résister. Elle

n'avait que 11,000hommes contre près de 100,000.

Maisl'énergie du maire Bacoet la froide habileté

du général Canclaux la sauvèrent. « Soyonstous

soldats, s'écria Baco et s'il faut mourir, que ce

soit au cri de vive la République1 Décrétons la

peine de mort contre quiconque parlera de capi-

tuler. » Cethomme héroïque fut blessé; mais, de

l'autre part, le meilleur des chefs vendéens, Cathe-

lineau, tomba frappé à mort. Cette belle résistance

est du 29juin 1793.

MaisNantes ne marcha pas du même pas que la

Convention.Elle laissa même paraître des tendan-

ces fédéralistes dans lesquelles tomba le maire

Baco.Il fut jeté à l'Abbayependant un voyagequ'il
fit à Paris, et Nantesvit paraître des commissaires

d'abord Foucher et Villers, représentants du peuple

pour le département de la Loire-Inférieure, puis
Merlin et Gillet, enfin Carrier, qui déshonora la

République par les crimes affreux dont il ensan-

glanta Nantes et dont il souilla la Loire. Rappelé à

Paris, Carrier porta sa tête sur l'échafaud. Mais

Nantes ne fit plus rien de remarquable pour la Ré-

publique, qui lui avait été si cruelle. Elle vit seu-

lement tomber sous les balles des soldats, sur la

place de Viarmes,le VendéenCharette, fait prison-

nier, et qui lui-mêmecommanda le feu en montrant

son coeur «Soldats, frappèz là. »

Nantes fut visitée par Napoléon et Joséphine.
En 1830, elle prit part à la révolution. En 1832, on

arrêta dans ses murs la duchesse de Berry. Après
avoir parcouru cinq mois les villagesde la Vendée,
sous des habits de paysanne, elle s'était réfugiée
chez les demoisellesdu Guigny,rue du Château, et

s'y tenait cachée. Unjuif, nouvellement converti et

combléde ses bontés, nommé Deutz, la trahit. La

police fit une descente, mais d'abord sans succès.

On croyait déjà la duchesse évadée, lorsque deux

gendarmes, ayant allumé du feu dans une des che-

minées, entendirent sortir de derrière la plaque du

foyerune voixsuppliante «Otezle feu, nous allons

sortir. » La duchesse était là depuis seize heures

avec mademoiselle de Kersabiec et 11M1.de Mes-

nard et, Guibourg, dans l'impossibilité de faire un

mouvement.Ainsi, Nantes vit expirer la monarchie

légitime, comme elle avait vu expirer jadis, avec

Landais, avec François II, l'indépendance féodale.
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Depuis, Nantes n'a pas cessé de grandir, à la fa-

veur dela paix. Denouveauxédifices, de nouveaux

quartiers, couverts de belles constructions, de

nombreuses fontaines, des statues élevées sur ses

places ou dans ses promenades, plusieurs boule-

vards ou avenues, le canal de Nantes à Brest en

ont fait une des plus belles villes de la France. La

construction du bassin à flot de Saint-Nazaire, le

chemin de fer qui relie cette villeà la capitale sont

venus augmenter encore et sa richesse et sa pros-

périté commerciale. Sa populationest aujourd'hui

de 122,247habitants.

Nantes n'a pas eu à souffrir de la guerre de

1870-1871. C'estune ville bienmoderne,bien fran-

çaise elle a plus de seizecents rues, de fort beaux

quais, plusieurs ponts sur la Loire.Parmi ces der-

niers, il faut remarquer cette chainede ponts qui se

développent en ligne à peu près droite d'une rive

à l'autre de la Loire, soudant ses îles entre elles.

Ces ponts, d'abord construits en bois, puis succes-

sivement réparés ou reconstruits, mais dont l'ori-

gine remonte à plus de dix siècles, sont le pont

de la Poissonnerie ou d'Aiguillon, reconstruit en

1670 et réparé depuis en 1757 son arche unique

est d'une construction hardie; celui de la Belle-

Croix, construit en 1476, la pyramide est de 1635;

celui de la Madeleine,dont la première pierre fut

posée en 1580 il a été. considérablement élargi

en 1845; le pont Toussaint et celui des Récollets;

enfin, le pont de Pirmil,construit en pierre en 1563,

clos en 1605, garni de nouvelles arches en 1711,

réparé en 1830et ~1842sa longueurest de 253mè-

tres. A l'extrémité on voyait encore il y a une

trentaine d'années, les ruines de la tour de Pirmil,

construite en 1365par l'amiral Bouchard, d'après

les ordres du duc Jean IV.Nous avons décrit plus
haut la vieille cathédrale Saint-Pierre, la plus

grande de toute la Bretagne (elle a plus de 100 mè-

tres de longueur), et dont le choeur, les chapelles,
et les bas-reliefs ont été récemment restaurés.

C'est un monument historique. Nantes possède

plusieurs autres églises remarquables, notamment

Sainte-Croix,qui occupe l'emplacement d'un an-

cien temple païen Saint-Jacques, qui date du

xo° siècle; Saint-Nicolas,dont on admire la belle

flèche en pierre la Madeleine, Notre-Dame de

Bon-Po-rt,Saint-Donatien,Saint-Clair, Sainte-Anne

les chapelles du grand et du petit séminaire, la

Visitation,etc. Citonsencore, parmi les nombreux

monuments de Nantes le Temple protestant, le

Château,ancienne résidence des ducs de Bretagne,
et qui a servi de prison au cardinal de Retz, à

l'intendant Fouquet et à la duchesse de Berry;
l'ancien Palais de la Courdes comptes (aujourd'hui
l'Hôteldela préfecture), l'Hôtelde ville, dont le por-

tique est surmonté des statues de la Loire et de la

Sèvre; le Palais de justice, la Bourse, édificesmo-

dernes le Théâtre, le Muséumd'histoIre naturelle,
le Muséede peinture et de sculpture, l'un des plus

remarquables de France; la Bibliothèque,riche en

manuscrits et en estampes; l'Hôpital général,J'Hô-

tel-Dieu, la Halleaux grains, J'Écoledes sciences,
la Poissonnerie, le Muséearchéologique, le cime-

tière de la Miséricorde, où s'élèvent les tombeaux

de Cambronneet du général deBréa; le beau Jardin

des plantes, etc. Nantes possède des chantiers

de construction de navires, des raffineriesde sucre

et des. fabriques de conserves alimentaires ces

deux dernières industries surtout y ont pris une

grande extension.-Son port est l'un des plus im-

portants de France le mouvementd'importationet

d'exportations'yestélevé,en 1875,à 624,797tonnes.

Nantes a vu naître les deux martyrs chrétiens

saints Doriatien et Rogatien; Anne de Bretagne,

reine de France Jacques Cassard, ce marin si

hardi et si brave, qui, un jour, présenté à la cour

du grand roi, ne recueillit que les rires moqueurs

des courtisans à cause de ses habits grossiers et

mal taillés. «Messieurs, s'écria Duguay-Trouinle

prenant par la main, voici le premier homme de

mer de ce temps et de ce pays. » Joseph Fouché,

duc d'Otrante; le général Cambronne,dont la statue

en bronze, par Debay, s'élève au milieu du cours

Cambronne; le général Lamoricière, à qui Nantes

vient d'ériger un magnifiquetombeau par Paul Du-

bois; M-o îllélanie Waldor et D11~°Élisa MercœUl',

poètes, doiventégalement le jour à cette ville.

Les armes deNantes sont de gueules, au navire

d'or aux voileséployéesd'argent seméesd'hernaine,

au claefaussi d'argent, chargé de cinq hermines

de sable, avec la légende: Favet Neptun2cseunti.

HAUTE-GOULAINE.Haute Goulaine peuplée

de 1,841 habitants, à 10 kilomètres de Nantes,

possède un des châteaux les plus curieux de la

Loire-Inférieure. Cet édifice a été construit vers

l'an 944 sur les ruines d'un château beaucoup plus

ancien, détruit par les Northmans; il a été réparé

vers la fin du xveoule commencementdu xvi° siè-

cle, ainsi que le témoignentquelques détails de la
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façade; mais il ne !1arait pas avoir été terminé,

car une aile manque à sa régularité. Sur une des

portes en ogive d'une des tours d'entrée, on voit un

buste de femme. La tête est coifféed'un casque, et

un poignard est rapproché du sein. C'est une Yo-

lande de Goulaine qui, en l'absence de son père,

défendit, si nous en croyons la chronique, le châ-

teau contre les Anglais.Elle avait résisté plusieurs

semaines les provisionsmanquaient aux assiégés;
il fallait se rendre. Elle préférait la mort et allait

se la donner, lorsque, du haut d'une tour, elle

aperçut des hommes d'armes; c'était le sire dc

Goulaine qui les conduisait. Avec ces renforts, il

battit les Anglais', sauva sa fille et délivra le toit

de ses pères. Cequi est plus certain, c'est que Guil-

laume Eder, abbé de Saint-Gildas, élu évêquede

Quimper en 1539, y fut sacré dans la chapelle, et

que Henri IVet LousXIVyséjournèrent on montre

encore la chambre où ils couchèrent. Plusieurs

salles de l'intérieur sont encoredécorées avec luxe;

on admire leurs plafonds dorés, les restes d'une

ancienne tapisserie de cuir, quelques tableaux et

des meubles de l'époque du grand roi. Le trumeau

de la cheminée du grand salon présente le portrait
de Claude de Cornulier, mariée en 1620 à Ga-

briel II de Goulaine,en faveur duquel la terre fut,
l'année suivante, érigée en marquisat.

On donne au village le nom de Haute-Goulaine

pour le distinguer de celui de Basse-Goulaine,qui
en est voisin, mais qui est situé plus près de la

Loire.

Dans ces deux communes, on cultive des lé-

gumes que l'on expédie sur Nantes par le canal de

Goulaineet la Loire.

SAINT-PHILBERT-DE-GRA1VD-LICU.-Salnt-Philbert-

de-Grand-Lieuest un chef-lieu de canton, situé à

23 kilomètres au sud-ouest de Nantes, sur la

baie la plus méridionale du lac de Grand-Lieuet

près de l'embouchure de la Boulogne; sa popula-
tion est de 3,883 habitants. Son port sert de dé-

bouché à dix communes environnantes. On y voit

une belle chaussée qui date de 1486. Cebourg doit

son origine à un village nommé Adias ou Déas,

qui était situé dans le comté d'Herbauge. Les

moines de Noirmoutier, redoutant les vexations

des Northmans,vinrent, avec l'autorisation deLouis

le Débonnaire, s'y réfugier, en 839, et y trans-

portèrent le corps de saintPhilbert, leur fondateur.

ils n'y restèrent que jusqu'en 875, qu'ils se trans-

portèrent à Tournus. Ala place de leur monastère

il se formaun riche prieuré, qui subsista jusqu'à la

Révolution.L'église paroissiale est celle de cet an-

cien prieuré qui avait reçu le nom de Saint-Phil-

bert. Cebourg fait un certain commercede grains,
de vins et de chevaux. Lesvignoblesde Saint-Phil-

bert donnent un vin estimé dans le pays Nantais.

Onvoit dans les environs le château des Jamo-

nières et les fermes de La Moricière, nom devenu

illustre dans nos annales militaires.

CLISSON.CliSSOn(ClicTcio),chef-lieu de canton,
à 25 kilomètres de Nantes, petite ville de 2,8?6 ha-

bitants, station du chemin de fer de Nantes à Li-

moges.
En remontant le cours de la Sèvre Nantaise, on

arrive à la jolie petite ville de Clisson. Tout y
semble neuf, élégant, prospère, au premier abord.

Mais regardez vers l'extrémité de l'arc qu'elle dé-

crit, ces hautes tours en ruine, ces débris énormes,
c'est le château de Clisson. Dès le temps des Ro-

mains existait là un bourg (Clicltio), qui était en

voie de s'agrandir lorsque les Northmans l'incen-

dièrent (843). Il se releva et passa sous l'autorité

du comte de Nantes, qui l'incorpora dans la Bre-

tagne car, situé aux confinsde cette province, du

Poitou et de l'Anjou, il appartenait autant jusque-
là à l'une qu'à l'autre Au XIII"siècle, le sire de

Clissonétait Olivier 1er,qui fut en guerre avec le
duc de Bretagne et invoqua le secours de LouisIX.

Ce même Olivier partit ensuite pour la croisade et,

quand il en revint, fit bâtir le fameux château de

Clisson, dans le genre mauresque et avec des fe-

nêtres à croix de pierre. Sur la rive gauche de la

Sèvre, à la jonction de ce coursd'eau et de la 3laine,
s'éleva ce donjon énorme, qui baignait par le pied
dans la rivière et dépassait, par son sommet, une

colline rapide à laquelle il était adossé. Leplus dur

granit y fut employé on n'épargna rien pour le

rendre inexpugnable, et en effet, plus tard, il ré-
sista même au canon.

On voit souvent, au moyen âge, les petits sei-

gneurs limitrophes entre deux grandes puissances

louvoyerentre elles, selon le profif dumoment, et

se reposer sur la force de quelque donjon inexpu-
gnable. Tels furent les sires de Clisson. OlivierIII
soutint d'abord Charles de Blois, puis Jean de
Montfort. Le roi de France le fit arrêter délo)'alc-
ment à Paris et exécuter, il confisqua ses biens. Sa

femme, Jeanne de Belleville, levengea par d'auda-
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cieuses entreprises contre les Français et mit du

monde Olivier IV, le plus fameux des Clisson, le cé-

lèbre connétable de France. Olivier IV n'avait pu

devenir connétable avant d'avoir embrassé le parti

français; aussi avait-il passé de Jean de Montfort à

Charles de Blois. Il accrut ses domaines du château

de Blain, sur la rive droite de la Loire, au nord-

ouest de Nantes. Il voulut avoir celui de Gavre, à

une lieue de là. Le duc de Bretagne le lui refusa et

annonça l'intention de le donner à Jean Chandos.

« Je me donne au diable, dit Clisson, si jamais un

Anglais devient mon voisin Et il se jeta sur Gavre,

le démolit et en transporta les pierres à Blain.

Alors le duc le dépouilla de tous ses domaines.

«Bien lui dit Clisson, me voilà Olivier sans terre,

mais vous ne serez pas dzcc sans guerre, et il

alluma cette guerre civile qui désola vingt-trois ans

la Bretagne. Il recouvra ses domaines, et, aussi

rapace qu'habile à la guerre, il se trouva bientôt

possesseur d'une foule de châteaux (Josselin, Lam-

balle, Broon, Jugon, Blain, Guingamp, la Roche-Der-

rien, Clisson, Chantoceaux, etc. ) qu'il meublait

somptueusement, qu'il agrandissait et fortifiait sans

cesse. Il avait, en un mot, 18,699 feux en Bretagne

FRANCEILLUSTRÉE.

(presque le quart de cette province), et son trésor

n'était épuisé par aucune dépense.

Cette grande puissance inspirait aux Clisson une

ambition égale. Quand le duc Jean IV mourut, Alar-

guerite de Penthièvre, fille du connétable et épouse

du fils aîné de Charles de Blois, dit à son père

«Monseigneur mon père, or ne tiendra-t-il plus

qu'à vous, si mon mari ne recouvre son héritage;

nous avons de si beaux enfants 1 Monseigneur, je

vous supplie que vous nous y aidiez. Eh com-

ment le pourrai-je?- Il n'y a, reprit-elle, qu'à faire

mourir les enfants du duc Jean avant l'arrivée du

duc de Bourgogne. Ah! cruelle et perverse, s'é-

cria le connétable, si tu vis lnnguement, tu seras

cause de détruire tes enfants d'honneur et de bien.

Et, disant cela, sa colère était si grande qu'il prit

une bûche et courut après elle pour l'assommer; en

se sauvant devant lui, elle se cassa une jambe.

Quand le connétable fut mort sans laisser d'enfants

mâles, elle songea fort à réaliser ses desseins et

maria son fils, Olivier de Blois, comte de Penthièvre,

à la fille de Jean sans Peur. Jean V, inquiet et ir-

rité, envahit ses terres mais la médiation de la

France arrêta les hostilités. Alors Marguerite usa

2. LOIRE-InFER~6CRE,3e Liv.
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d'une insigne fausseté. Elle affecta longtemps pour

le duc une extrême fidélité, et même un attache-

ment inébranlable, et, quand elle eut effacé en lui

toute trace de méfiance, elle l'attira à une fête.

Jean V, parti de Nantes avec quelques compagnons,

sans armes, rencontra en chemin Olivier et quel-

ques seigneurs, qui venaient comme pour lui faire

honneur. On devisa du meilleur coeur, puis l'on ar-

riva à un pont de bois que l'on passa; mais, quand

on fut sur l'autre bord, un des hommes de la suite

de Penthièvre se mit à enlever les planches dis-

jointes et à les jeter les unes après les autres dans

la rivière. Le duc pensait que ce fût plaisanterie

et, voyant qu'on riait autour de lui, riait aussi. Mais

quand toutes les planches furent à l'eau, il vit les

visages changer, s'enflammer de colère, de me-

nace, puis quarante hommes sortir d'un bois

voisin et se jeter sur lui. On lui banda les

yeux; on lui lia les pieds sous, le ventre de

son cheval, et on le mena ainsi, sans débrider,

nuit et jour, en passant par Clisson, jusqu'au chà-

teau de Palluau, en Poitou, d'où on le ramena à

Chantoceaux. Cette audacieuse famille des Clisson-

Penthièvre, qui trahissait ainsi son duc, en fut

punie par toute la noblesse bretonne Jean V, dé-

livré (1420), s'empara de toutes ses possessions et

réunit au domaine ducal le château de Clisson.

François II, duc de Bretagne, l'un de ses succes-

seurs, résida souvent à Clisson, qu'il aimait; il y
donna de magnifiques tournois. En souvenir de ces

fètes guerrières, une prairie voisine de la Garenne

conserve le nom de Prairie des gucerriers. Ce do-

maine passa ensuite à la maison d'Avaugour, puis
à celle de Rohan-Soubise, à qui elle appartenait
lors de la Révolution. Les guerres de la Vendée

furent fatales à Clisson village, château, tout fut

détruit. On montre, dans la seconde cour du ma-

noir, un if, appelé l'if des victirraes, qui ombrage
un puits, maintenant comblé, où furent jetés vi-

vants des vieillard: des enfants, des femmes.

Clisson n'offrirait encore aujourd'hui que des ruines

sans les soins que le sénateur Cacault, au temps
du Directoire et de l'Empire, et le sculpteur Lemot

ont pris de réparer et de relever la ville et d'em-

bellir le parc du château. Rien n'est plus gracieux,

au contraire, que cette vallée de la Sèvre, décorée,

par ces riches amis des arts, d'élégantes villas, de

chapelles gl'ecques, de statues, d'urnes, de stèles,

d'obélisques, au milieu des bosquets, tandis que la

sévère et grande ruine du chùleau donne au tableau

le contraste et l'ombre. De là, pour la nouvelle

ville, le surnom de Tivoli de l'Occide~at.

Un pont magnifique, construit en 1841, a établi

une communication facile entre les deux rives de

la Aloine;le viaduc se composede quinze arcades,
sur lesquelles la route de Nantes à Poitiers fran-

chit le vallon à près de 20 mètres de hauteur.

Les armes de Clissonsont de gueules, au lio~a

d'a~~ge~at.

BASSE-INDREet INDNET. Basse-Indreest un petit

port de la Loire, chef-lieu de la commune d'Indre,
à 8 kilomètres à l'ouest de Nantes. Indret est une

île de la Loire, située en face de La Basse-Indre,
à 10 kilomètres à l'ouest de Nantes. Ces deux

petites villes sont remarquables par leurs usines

considérables. Dans les usines d'Indret, plus spé-
cialement affectées à la fabrication de machines à

vapeur pour la marine, on n'emploie que des ou-

vriers français. Ils sont au nombre de plus de

2,000. Cette situation est très favorable, parce que
la Loire y apporte aisément du Berry, de la Nièvre,
de Saint-Étienne, de Decize la fonte, le fer et le

combustible. D'un autre côté, trois grands ports
sont à peu de distance, Brest, Lorient et Roche-

fort, et l'on a toute facilité pour transporter par eau

les plus lourdes machines, soit à l'intérieur du

pays, soit à l'extérieur. Les produits de La Basse-

Indre sont fabriqués à la fonte, affinée au charbon

de bois ses fers laminés sont réputés les meilleurs

de France. Ceux des habitants qui ne se livrent pas
à l'industrie du fer sont pêcheurs ou marins les

femmes apportent chaque jour à Nantes leurs pro-
visions de poisson et surtout de chevrettes de

Loire. De la hauteur où s'élève le calvaire de La

Basse-Indre et que couronnait jadis une vieille

abbaye, fondée au xiesiècle par Budic, comte de

Nantes,la vue embrasse un immense panorama sur

la Loire, de Nantes à Paimboeuf.Unechaussée rat-

tache l'île d'Indret à la rive sur laquelle s'élève le

vUlagede La Montagne.La population deLa Basse-

Indre et d'Indret, qui lui est aujourd'hui annexé,
est de 3,351 habitants.

!\1ACHECOUL.Machecoul(llTachicoliuna)est un
chef-lieu de canton, à 38 kilomètres de Nantes,
situé dans une vaste plaine appelée la vallée de

Chaumes, sur le ruisseau du Falleron et à peu de
distance de la forêt de ce nom. Sa population est

de 3,720habitants.
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Toute la splendeur de cette petite ville est dans

son passé. Elle fut longtemps la capitale du pays
de Retz, autrefois Rais, riche contrée située entre

la Loire, la mer, le Poitou et le lac de Grand-Lieu.

Ilarcouet, qui vivait au xte siècle, est le premier

baron de Retz dont il soit question dans l'histoire;

après lui la baronnie de Retz appartint à la famille

de Chabot,età cellede Laval; cette dernière la con-

serva pendant plus de deux siècles.Le plusfameux

de ses sires est Gilles de Laval, qui fut maréchal

de France et assista au sacre de CharlesVIIqu'il

servit avec valeur mais, entraîné par le vertige,

il se laissa aller à un amour épouvantable du

meurtre et de la débauche les sanglantes orgies

d(\ntfurent témoins ses châteaux de Machecoul,de

Tiffauges et de Chantocé lui méritèrent une mort

infamante il fut pendu et brûlé en 1440.Après de

grandes vicissitudes, la baronnie deRetzfut achetée

par Albert de Gondi,Florentin, fils de ce Jérôme

de Gondi qui était venu à la suite de Catherinede

Médicis«au beau pays deFrance pourygaaignier.) »

C'est en faveur d'Albert de Gondique la baronnie

de R3tz fut érigée, en 1581, en duché-pairie; le

plus fameux de ses descendants fut Jean-François-

Paul de Gondi,plus connu sous le nom de cardinal

de Retz,'esprit inquiet et brouillon qui, après avoir

joué un rôle important au temps des guerres de la

Fronde et mené une existence des plus orageuses,

mourut, en 1679, abbé de Saint-Denis. Les biens

de la maison de Retz passèrent des mains de la

duchesse de Lesdiguières, dernier rejeton de cette

famille,entre celles du maréchal deVilleroi,et plus

tard ce domainefut démembré. Le château de llla-

checoul, contemporain de celui de Clisson, fut

détruit pendant la Révolution les eaux du Falleron

baignent à peine aujourd'hui quelque pan de mu-

railles, quese disputent le lierre et les pariétaires.
Pendant la Révolution,un affreuxévénement tira

de son obscurité la ville de Machecoul.Quandles

guerres de la Vendée commencèrent, les républi-
cains nantais, entrant à Alachecoul,y trouvèrent

les cadavres de cinq cents prisonniers, égorgéspar
les royalistes. Ce fut le point dedépart de toutes les

atrocités de cette funeste guerre.
Les armes de Machecoul sont de gzcezcles,à

trois chevrons d'arge~at, ou d'arge~at,à trois che-

vro~asde g2ceacles.

LEPALLET.-Le Pallet est un bourg de 1,623ha-

bitants, situé à 20 kilomètres de Nantes, sur la

route de Poitiers. 11 doit toute sa célébrité à la

naissance d'Abailard. On montre encore, derrière

l'église, une enceinte fermée de vieilles murailles,

à demi rasée et convertie en cimetière. Ce sont,

dit-on, les restes du château de Bérenger, père

d'Abailard. Là naquit en 1079 le fameux rival de

saint Bernard, l'époux infortuné d'Héloïse, dont la

gloire est aussi populaire que les malheurs. C'est

au Pallet qu'Abailard envoya, chez sa soeur, la

tendre Héloïse quand elle se sentit mère et qu'elle

l'eut appris, pleine d'une joie sublime, à son époux;

elle y séjourna jusqu'à ce qu'elle eût mis au monde

un fils qu'elle appela Astrolabe. Sur le bord de la

Sèvre, à peu de distance, s'offre une grotte myslé-

rieuse, où la tradition raconte qu'elle venait s'as-

seoir et songer à ses joies et à ses douleurs. On y

lit une inscription en vers français du temps de

l'Empire qui y fait allusion.

ANCENIS(lat. 470 22' 1"; long. 30 30' 47" 0.).

Ancenis (A~tce~tis,Andenesiuna, A~tcenesizcm, An-

ceniszcna), chef-lieu de l'arrondissement du mème

nom, est bâtie en amphithéâtre sur la rive droite

de la Loire, à 38 kilomètres au nord-est de Nantes

sa population est de 5,177 habitants. Cette ville est

dans une situation avantageuse, à mi-chemin entre

Nantes et Angers, sur la rive droite de la Loire, et

précieuse comme escale aux mar iniers de ce fleuve.

Autrefois, dit-on, c'est-à-dire aux xv" et xm° siècles,

le flux de la mer, qui s'arrête maintenant à deux

lieues au-dessus de Nantes, remontait jusqu'à An-

cenis, qui se trouvait port de mer. On y construisit

certainement des navires de guerre avec le.bois

de la forêt toute voisine dont la ville tire son nom

(andennès, forêt et rivière en breton, d'où A~tde~ie-

Si24iyL,Ancenesizc-na).

En 987, la comtesse de Nantes y fit élever un

château fort; elle fut fortifiée davantage encore

plus tard par le roi d'Anglelerre Henri II. Sa situa-

tion aux confins de la Bretagne et de l'Anjou la fit

souvent changer de maître elle fut prise par

saint Louis, par Louis XI ( 1472),par La Trémouille

sous Charles VIII (1488), après un siège où l'ar-

tillerie royale renversa tous ses murs. Souvent

aussi Ancenis fut choisi' comme lieu d'entrevue.

C'est là que Philippe le Hardi, duc de Bourgogne,

chargé, en 1394, de réconcilier le duc de Bretagne

avec les Clisson, reçut les serments des deux par-

ties. C'est là que les envoyés de Henri IV et du duc

de âlercoeur tinrent des conférences.
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Aujourd'hui,Anceniscontinuede jouir de sa belle

positionsur la Loire,en un pointoù ce grand fleuve

débitepar seconde,auxgrandeseaux, 10,000mètres

cubes d'eau. Au milieu des ruines de son ancienne

forteresse féodale s'élève un château du XVIIesiècle.

Lecollègecommunald'Ancenis est établi dans l'an-

cien couvent des Cordeliers, fondé en 1448 par

Jeanne d'Harcourt, veuve du maréchal Jean de

Rieux, tuteur de la duchesse Anne. Un pont sus-

pendu joint son rivage avec celui du département

de 111aine-et-Loire.Ses coteaux fertiles alimentent

son commerce de vins, de grains, de bois de con-

struction et de bestiaux. C'est une des stations du

chemin de fer d'Angers à Nantes.

Les armes d'Ancenis sont de guèules, à trois

quintefeuilles d'lcernaine, deux et une. Alias

d'azur, à cinq quintefeuilles d'hermi~ae.

OUDON. Oudon, à 9 kilomètres d'Ancenis, est

qualifiée de ville par les vieilles chartes et par ses

habitants actuels, quoiqu'elle ne se composeguère

que d'une longue rue, tortueuse et étroite, et que
sa populationne dépasse pas 1,767 habitants. Cette

petite ville est très agréablement située au milieu

d'un pays fertile en grains et en vins, sur la rive

droite de la Loire, au confluent du Havre, qui y
forme un petit port, et à la fois sur le chemin de

fer de Toursà Nantes et la grande route de Paris

à Nantes. Le territoire est très accidenté. Du co-

teau de la Durandière, on découvre un magnifique

panorama; sur la rive gauche du fleuves'élève, au

sommet d'un coteau boisé, le bourg de Champto-

ceaux, avec les ruines de son ancien château. Au

couchant, on aperçoit la cathédrale deNantes; vers

l'orient, la vue s'étendjusqu'aux environsd'Angers.
Maisce qui attire surtout les curieux dans cette

petite ville, c'est sa belle tour octogone, avec ses

larges fenêtres, ornées de meneaux en croix latine,
et ses quatre étages couronnés de mâchicoulis à

trèfles. De la plate-forme on jouit d'une vue ma-

gnifique sur le cours de la Loire. Cettetour, ouplu-
tôt ce donjon, reste d'un château depuis longtemps

disparu, ne semblepas remonter au delà du x~esiè-

cle; mais sans doute elle avait remplacé un châ-

teau plus ancien, car il. en est question dès le

xie siècle. Jean sans Terre, le meurtrier d'Arthur

de Bretagne, l'assiégea en 1214; mais Philippe-Au-

guste le délivra. Saint Louis le reprit en 1235 sur

les Anglaisqui y tenaient garnison, lors de la ligue
de Pierre Alauclere,duc de Bretagne, et de HenriIl

d'Angleterre contre la France. Les ducs Jean et Ju-

lien de Alalestroit y fabriquaient de la fausse mon-

naie qu'ils forçaient leurs vassaux d'accepter.

François lor, irrité de cette déloyale usurpation

de ses droits, les fit assiéger dans leur château. Ils

furent pris, conduits au Bouffay, à Nantes, jugés et

exécutés dans la prairie de Mauves. Leur seigneu-

rie fut confisquée et vendue à Raoul de Juch elle

passa, dans la suite, dans la maison de Condé, à

laquelle elle appartenait en 1789. Aux environs

d'Oudon et sur les bords du Havre, on voit, dans

une situation très pittoresque, les ruines du châ-

teau de la Vieille-Cour.

Co.~TEausc~iaNT(long. 47043'10"j lat. 3oli2'53"0.).

Châteaubriant, chef-lieu d'arrondissement, à

G4kilomètres de Nantes, et dont la population est

de 5,228 âmes. Le nom de Châteaubriant a été

plusieurs fois célèbre. Aujourd'hui, il nous rappelle

tout d'abord le grand écrivain qui a ouvert à notre

littérature du XIXOsiècle ses voies nouvelles. Il. de

Chateaubriand n'est pourtant pas né dans cette

petite ville, mais à Saint-31alo, dans le département

d'Ille-et-Vilaine. Il paraît seulement qu'il descen-

dait d'un cadet de Geoffroy IV, comte de Château-

briant, contemporain de saint Louis.

Cette petite ville, importante station de chemin

de fer des lignes de Bretagne et d'Anjou, située au

nord-est du département de la Loire-Inférieure,

aux confins de la Bretagne et de l'Anjou, fut

autrefois un poste militaire, nommé Cadetum,

Cadète, établi par les Romains. Mais il n'en est

plus question ensuite jusqu'en 1015." On voit

alors un seigneur nommé Brien ou Brient, comte

de Penthièvre, y fonder un château d'où le

nom de ce lieu. Ce château ne joua pas un rôle

considérable dans le siècle suivant mais au xine,

Pierre de Dreux, lllauclerc, dans la guerre qu'il

soutenait contre les vicomtes de Léon et les prin-

cipaux seigneurs du duché, remporta une victoire

sous ses murs. Le comte de Geoffroy III, rétabli,

reçut des garnisons françaises.

Geoffroy IV fut célèbre par la part qu'il prit à la

septième croisade et par l'épisode touchant qui s'y
rattache. Fait prisonnier par les Sarrasins en

Égypte (1250), auprès de saint Louis, il ne sortit

de captivité qu'au bout de plusieurs années, en

payant rançon. II revint dans son pays. Personne

ne l'attendait plus. A peu de distance de son châ-

teau, il envoya un messager annoncer son retour.
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Sa femmeSibylle,aussi vertueuse, aussi fidèleque

Pénélope,courut au-devant de ce nouvelUlysse et

se jeta dans les bras de son cher époux, qu'elle re-

connut sans hésitation. l\lais la joie se changea
tout à coup en larmes. Cette tendre épouse, qui se

croyait veuve depuis longtemps, ne put supporter
l'excès de son bonheur et mourut dans les bras de

celuiqu'elle venait deretrouver. Inconsolable,Geof-

froy IV fit peindre cette scène sur les vitraux de

l'église des Pères de la Trinitéj on l'y voyaitencore

au xviiesiècle.

Moins fidèle, mais plus célèbre fut cette autre

comtesse deChâteaubriant, qui devint la maîtresse

de François1er.Jean de Laval était alors maître du

.comté de Châteaubriant, qui avait passé dans sa

famille par les femmes. Anne de Bretagne lui fit

épouser, en 1509,la belle, la spirituelle Françoise
de Foix, fille du vicomtede Lautrec. François 1erla

vit, vers l'époque de son avènement, et en fut épris.
Tous deux s'aimèrent, et la comtesse gouverna

l'esprit du roi, malgré la haine deLouise de Savoie,

jalouse de son influence. Son crédit ne cessa qu'au
milieu des désastres de 1522et de 1525(bataillede

Pavie). Sorti de captivité, François 1erpassa dans

les bras de la duchesse d'Étampes. Pourtant, il

n'oublia pas tout à fait sa première maîtresse, qui
reparut à la cour plusieurs fois, et même il l'alla

visiter, en 1531, à Châteaubriant. Elle avait sup-

porté la fin de l'amour du roi et de son propre cré-

dit avec courage et fierté et mourut en 1537. Son

mari, à qui François 1eravait donné le gouverne-
ment de la Bretagne, lui fit élever un beau mauso-

lée dans l'église du couvent de la Trinité, avec une

épitaphe composée par Marot et entourée de ces

deux devises point de placs, prozc de ntoins. Le
dernier vers est beau

Cy-gitun rien,là oùtout triompha.

Mais,si l'on en croit la tradition populaire ét les

soupçonsqui coururent alors, sous ces apparences
de pardon »etd'honneurs funèbres, l'époux outragé
aurait déguisé une vengeance affreuse. On raconte

que la comtesse, étant revenue auprès de lui, fut

enferméepar ses ordres, avec sa fille, âgée de sept
ans, dans une chambre du château. Cettechambre

était sombre comme un tombeau, tendue et meu-
blée de noir. L'enfant mourut, la mère prenait le
même chemin; alors Jean, qui se plaisait à obser-
ver chaque jour, par une lucarne cachée, le déses-

poir des deux victimes, entra dans la chambre avec

deux chirurgiens et six hommes masqués et fit

saigner aux quatre membres jusqu'à la mort celle

qui s'était presque assise sur le trône de France.

En mourant, Jean de Laval déshérita les parents
de sa femme et donna la baronniede Châteaubriant

au connétable Anne de Montmorency; elle passa
ensuite aux maisons de Condé et d'Orléans. C'est

lui qui, en 1524, fit construire le château, dont

plusieurs parties sont encore debout, avec sa gale-
rie aux quarante arcades, sa cour d'honneur, son

bel escalier de pierre, ses cheminées et ses boise-

ries richement sculptées dans le style de la Renais-

sance. Une porte, quatre tours et un donjon de

l'ancien château subsistent également, fort impo-
sants à voir.

Henri II, Charles IXvinrent à Châteaubriant. Le

duc de Mercœur rendit la place à Henri IV. Sous

ses murs s'était réuni le premier synodeprotestant

de la Bretagne. Dans les guerres de Vendée, les

chouans l'occupèrent deux fois.

Châteaubriantet ses environs sont un des points
de la Bretagne où les anciennes coutumes, l'an-

cienne pureté de mœurs se sont le mieux conser-

vées. Là encore, quand l'étranger entre dans la

maison du paysan breton, celui-ci se lève grave-
ment de son large foyer, prend sur la table le pi-
c7aettoujours plein de vin, de cidre ou de lait, y

porte ses lèvres, le passe au nouveau venu et ne

lui adresse qu'ensuite la parole. Commeau temps

d'Homère,l'hôte craindrait, en questionnant d'abord

l'étranger, de paraître se méfier de lui et hésiter

à l'admettre à sa table. Là encore, l'habitation se

composed'une seule chambre où sont rangés à la

file quatre, cinq, six lits, enveloppés de rideaux;

séparés seulement par l'épaisseur de la toile, gar-

çonset fillesdorment chastement, sans que jamais
une mauvaise pensée suspende leur prompt som-

meil. Là, on dit d'une jeune fille « Elle est bien

sage; mais quel dommage que sa grand'mère ait.

failli »Voilà, dumoins, ce que rapportait un voya-

geur qui visita ce pays, il y a près de cinquante
ans. Tout cela est sans doute déjàbien changé.

Les armes de Châteaubriantsont d'azur, à trois

/lezcrsde lis d'or, deux et une, brisé e~ac~ur d'un

bâtonraccourci et, périen bande de g2ceicles.Quel-

quefois encore de yueicles, se7~aéde jleurs de lis

d'or.

DERVAL. Derval,.à 24 kilomètres au sud-ouest

de Châteaubriant, est un chef-lieu de canton de
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2,993 habitants, situé sur la route de Nantes à

Rennes. A 3 kilomètres de cette petite ville, onvoit

une vieille tour en ruine, qui s'élève encore à plus

de 20 mètres au-dessus du sol, et quelques pans

de murailles noircies par le temps, que se dispu-
tent le lierre et les pariétaires. C'est là tout ce qui
reste aujourd'hui d'un château que l'on regardait
autrefois comme une des places fortes les plus

considérables de la Bretagne. En 1373, ce châ-

teau était occupé par Robert Knolles, un des plus

braves et des plus redoutés aventuriers anglais qui,
au temps de Charles V, ravageaient la France. Du

Guesclinvint l'y assiéger. Leduc d'Anjou, frère du

roi de France, irrité du manque de foi de Knolles

qui avait promis de rendre les armes à un jour

fixé, fit trancher la tête aux otages qui lui avaient

été livrés. Knolles, de son côté, plaça un échafaud

près d'une fenêtre très élevée et fit couper la tête

à trois de ses prisonniers, en face des assiégeants.
Le duc d'Anjou, à cet affreux spectacle, se hâta de

lever le siège. En 1590, le château de Derval fut

assiégé et pris par les troupes du duc de Mercœur.

Enfin,il fut pris pour la dernière fois, en 1593, par

les troupes de Henri IV, qui en fit démolir les forti-

fications.

Les armes de Derval sont d'~czicr,tc zcnecroix

d'arge7at frettée de gzcencles.

La MEILLERAYE.La Meilleraye,et mieux Alel-

leray (Mellccriunz), à 19 kilomètres de Château-

briant, est un gros bourg de 1,775 habitants, qui

doit toute sa célébrité à une abbct~evoisine, fondée

en 1145 par des religieux de Pontron, de l'ordre de

CHeaux,et soumise à la règle de saint Benoît.Une

partie seulement de l'église abbatiale de cette épo-

que subsiste encore; les autres bâtiments ont été

construits au XVIII"siècle.

Les moines, en fondant leur abbaye au milieu

des forêts d'Ancenis, de Larche et de Vioreau,

y trouvèrent une ruche d'abeilles et appelèrent

le lieu ~lTellarium, d'où le nom actuel. Les trap-

pistes y sont établis depuis 1817. Le séjour des

religieux a rendu la vie au monastère, longtemps

abandonné; la maison a été réparée, de nombreux

bestiaux achetés, l'agriculture développée par les

engrais, les prairies artificielles substituées aux

landes; les jardins potagers sont magnifiques. La

règle du couvent est très austère. Au nombre de

près d'une centaine, vêtus d'une longue robe, sans

linge, la têle rasée, dormant sur une planche, avec

une seule couverture, les frères se couchent entre

sept et huit heures du soir, et se lèvent vers une

heure du matin. On compte parmi eux des charpen-

tiers, des maçons, des tailleurs, des cordonniers, tous

les métiers enfin. Comme ils ne vivent quede légumes

et de laitage, ils donnent surtout leurs soins aux

bestiaux et à de magnifiques jardins potagers. Les

visiteurs reçoivent une généreuse hospitalité à

Melleray. Cette abbaye est la mère de plusieurs

autres du même ordre; elle a fondé à Staoueli, en

Afrique, une colonie qui prospère, et, en 1848, elle

en a fondé une nouvelle aux États-Unis. Il y a,

dans le département de la Loire-Inférieure, deux

localités du nom de La Meilleraye; la première, dont

nous venons de parler, est dans le canton de lllois-

don-Larivière la seconde est un petit village situé

sur le bord de la Loire, à 2 kilomètres de la petite

ville de Varades.

PAIMBOEUF(lat. 47° 17' 17"; long. 4° 22' 23" 0.).

Paimbœuf, petite ville maritime de 2,612 habi-

tants et chef-lieu d'arrondissement, sur la rive

gauche de la Loire, et à 40 kilomètres ouest-nord-

ouest de Nantes.

Les sables de la Loire ont fait la fortune de Paim-

bceuf qui n'était, il y a cent quatre-vingts ans,

qu'un misérable hameau Peya-Ochen (Tête-de-

Bœuf), où vivaient des pêcheurs. Quand la Loire,

accumulant peu à peu les sables à son embou-

chure, ne permit plus aux gros navires de remonter

jusqu'à Nantes, ils furent obligés de se décharger

à Paimboeuf, sur des barges ou gabares de 60 à

100 tonneaux, qui portèrent les denrées jusqu'à

Nantes.

Au commencement du XVIIIesiècle, Paimbœuf fut

dans toute sa prospérité. Une ordonnance royale y

fit élever un hôpital en 1716, et elle fut érigée en

paroisse en 1750. On y construisit un quai pour le

déchargement des marchandises, un môle (1782)

de 200 pieds de long sur 20 de large, élevé au-

dessus du niveau des plus fortes marées, tout

revêtu de pierres de taille, enfin un port. Sa popu-

lation monta à 5,525 habitants; mais elle déchut

pendant la Révolution et surtout sous l'Empire. Les

désastres maritimes en furent la cause. Mais il faut

ajouter que la Loire, malgré ses 4 kilomètres de

largeur, s'ensable même en cet endroit, et le temps

n'est petit-être pas éloigné, si l'on n'y porte re-

mède, où Paimbœuf, à son tour, ne pourra plus être

visité par les gros navires.
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La ville se divise en trois parties distinctes la

ville proprement dite, le haut et le bas Paimboeuf.

De l'est à l'ouest, elle a plus de 2 kilomètres de lon-

gueur, mais elle a peu de largeur. Sous le rap-

port commercial, Paimboeuf n'a guère d'impor-

tance que pour les fournitures maritimes et les

armements.

On fait à Paimboeuf de bonnes constructions de

navires. On y voit de belles corderies des

scieries à vapeur, des minoteries, des presses à

four. Plusieurs bateaux à vapeur font le service de

Paimboeuf à Nantes et desservent de nombreuses

escales.

BOURGNEUF. Bourgneuf-en-Retz, à 30 kilomè-

tres au sud de Paimbœuf, est une petite ville de

2,850 habitants, située à quelques kilomètres de la

baie à laquelle elle donne son nom. Elle est bâtie

sur un terrain légèrement incliné vers la baie,

assez bien bâtie et se compose de trois places et

de quinze rues régulières. Ses marchés sont impor-

tants elle fait un grand commerce d'eau-de-vie, de

sel et de poisson. Le voisinage des terrains aban-

donnés par la mer est pour les habitants une source

de richesse.

C'est sur le territoire de cette commune, dans

l'ancienne paroisse de Saint- Cyr, qu'est né au

manoir de La Noë-Briord, le brave La Noue dit

Bras de fer, célèbre capitaine calviniste, qui de-

vait son surnom au bras de fer qui remplaça le

bras gauche qu'il perdit des suites d'une blessure

reçue au siège de Fontenay.

Le port de Bourgneuf est à quelque distance de

la ville; l'ancien port, le port Robard, où des bâti-

ments de 150 tonneaux venaient prendre leur char-

gement, est aujourd'hui à plus de 3 kilomètres du

rivage. Le bassin maritime de Bourgneuf, exposé

aux vents du nord-ouest, s'ensable de plus en plus

et menace de disparaître.

Poamc. Pornic, chef-lieu de canton peuplé

de 1,666 habitants, à 26 kilomètres au sud de Paim-

boeuf, s'échelonne en amphithéâtre sur un coteau

élevé de plus de 25 mètres au-dessus du niveau de

la mer. Il se divise en deux parties, la ville haute

et la ville basse, appelée aussi les Sables. Devant

l'entrée de l'ancien château se trouve la belle pro-

menade de la Terrasse, d'où l'on jouit d'urie vue

étendue sur la baie de Bourgneuf et sur les envi-

virons. La ville est ancienne et dépendait autrefois

de la seigneurie de Rais ou Retz; elle passa en-

suite aux ducs de Bretagne. Son port, qui est pro-

fondément encaissé, reste à sec à la marée basse;

ses pêcheurs sont réputés pour leur habileté. Pornic

fait un certain commerce de cabotage et surtout

d'engrais que l'on transporte de l'autre côté de la

Loire sa baie y attire chaque année un grand

nombre de baigneurs, et dans ses environs, dans

l'anse de Malmy, on trouve une source d'eau fer-

rugineuse qui convient au traitement des maladies

de l'estomac.

L'air de Pornic est vif et très sain; il convient

parfaitement aux valétudinaires. Les femmes du

pays se distinguent par la fraîcheur du visage et la

beauté de leur teint; elles ont conservé un costume

élégant et coquet.

Pornic, Bourgneuf et Paimboeuf sont aujourd'hui

unis à Nantes par des lignes de chemin de fer.

S.1INT-NAZAIRE(long. 4 i~ 16' 2`! laI. 4° 32' 11"O.).

Saint-Nazaire, ville maritime, chef~lieu d'arron-

dissement et de canton, à 60 kilomètres à l'ouest

de Nantes, compte 18,300 habitants. Elle possède

un tribunal de première instance, des pensions,

une école d'hydrographie; c'est un des quartiers

maritimes de l'arrondissement de Lorient et en

même temps une place de guerre de 3° classe.

Cette ville qui se présente à l'entrée de la

Loire, rive droite, est d'origine fort ancienne. Ce

qui en fait l'importance, c'est que ses marins,

fort habitués aux récifs et aux sables de l'embou-

chure du fleuve sont en possession de piloter

tous les navires marchands qui remontent à

Paimboeuf. La position de Saint-Nazaire a quelque

analogie avec celle du Havre aussi en a-t-on fait

l'avant-port de Nantes, en le reliant à cette ville

par un chemin de fer et en creusant, dans sa

rade, deux bassins à flot destinés à recevoir de

grands bâtiments. C'est une des têtes de ligne de

la navigation à vapeur pour les Antilles et l'Amé-

rique du Sud. Une jetée, à l'extrémité de laquelle

s'élève un petit phare, amortit la force des marées

montantes.

Saint-Nazaire se compose aujourd'hui de deux

villes, l'ancienne ville qui se groupe autour de l'é-

glise et la nouvelle qui s'élève, chaque jour, autour

des nouveaux bassins et des docks. Elle n'a encore

d'autre monument remarquable qu'un dolmen, le

plus entier, le plus considérable; le plus curieux

du département. Il se compose d'une pierre de
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3 mètres 26 centimètres de longueur sur 1 mè-

tre 64 centimètres de largeur et 40 centimètres

d'épaisseur elle est supportée par deux autres

pierres, enfoncées en terre et élevées de 2 mètres

au-dessus du sol. Ona, dit-on, trouvé dessous, en

creusant la terre, des urnes et des monnaies d'or,

d'argent et de cuivre.

1 SAVENAY.Savenay, chef-lieu de canton, situé

sur le penchant d'un coteau qui domine la Loire,

est à 34kilomètresau nord-ouestde Nantes,à 25 de

Saint-Nazaire, et compte 2,902habitants. C'estune

importante station de la ligne de Bretagne.

Le moyen âge n'a laissé à Savenay d'autre trace

que le couvent des Cordeliers; bâti, en 14'19, par

Jean V, il sert aujourd'hui de tribunal, de gendar-

merie et de prison. On sait de plus qu'elle était le

siège de la plus ancienne juridiction de la pro-

vince. Maisson nom n'a été tiré de l'oubli que par

l'action sanglante et mémorable dont elle fut le

théâtre pendant la Révolution.La population des

environs s'insurgea, en 1793, contre les décrets de

la Convention,entraîna les habitants de Guérande

et égorgea plusieurs fonctionnaires républicains.

Bientôt les Vendéenss'y établirent. L'armée de la

Convention commandée par Kléber Marceau

Westermann, courut sur ce point pour les empê-

cher de se jeter au delà de la Loire ou de la Vi-

laine. Unebataille acharnée se livra sous les murs,

puis dans les rues de la ville. Trois fois les Ven-

déens en furent chassés et trois fois ils rentrèrent.

Ils ne cédèrent que décimés par la mort et épuisés

de lassitude. Ceux qui s'échappèrent furent pour-

suivis et précipités dans la Loire et les marais par

la cavalerie de Westermann. Environ dix mille

hommes périrent dans ce combat.

LECROISIC.LeCroisic(CrociZiaca~n2,Corbilunt,

Cruciatunz) est une jolie petite ville maritime de

2,151 habitants, située à 25 kilomètres à l'ouest

de Saint-Nazaire, dans une position fort agréable,

à l'extrémité d'une langue de terre qui s'avance

dans l'Océan sur la rive méridionale d'un petit

golfe, qui y forme un port excellent et animé,

~urtoutà l'époque de lavente du sel et de la pêche

des sardines. Elle possèdeune écoled'hydrographie

de troisième classe, fondée en 1691. C'est une

des meilleures de France. Autrefois, c'était une

île de la langue de terre située entre l'embouchure

de la Loire et celle de la Vilaine. Elle fut fondée

dans le ve siècle après J.-C., par des Saxons qui

s'y établirent. Ils y étaient venus sur des vaisseaux

qui n'étaient autres 'qu'un assemblage de claies,

revêtues de peaux cousues ensemble. De ce poste,
les Saxons incommodèrent longtemps le comté de

Nantes malgré la garnison établie à Guérande

pour les surveiller. En 557, ces Saxons.furent con-

vertis par saint Félix et plantèrent sur le rivage
une croix (yiczcs Croisic; d'autres font

dériver ce nom du mot celtique groaz, qui signifie

grève, sable, auquel ils ajoutent la terminaison

ic, diminutif breton. Il s'y forma une population
d'excellents marins qui obtinrent des -ducs de

Bretagne des privileges, respectés ensuite par les

rois de France. Ils furent des premiers à aller

pêcher là morue sur les côtes de Terre-Neuve.Leur

patriotisme eut mainte occasion de se signaler

contre les Espagnolset les Anglais. En '1;)13,après

l'union de la Bretagne à la France, cette province

fut menacée par une flotte anglaise; mais on fit à

Brest un armement considérable les Anglais,atta-

qués par les Franco-Bretons, furent complètement

repoussés. On fut redevable de cette victoire à

quatre vaisseaux arméspar les habitants du Croisic.

Le vaisseau la Cordelière, qui avait été construit

dans le port de Morlaixpar ordre de la reine Anne,

fan 1500, sauta et périt dans les flammes avec le

vaisseau amiral anglais le Régent. Il était monté

par Primauguet, gentilhomme breton, qui se si-

gnala dans le combat. Les habitants du Croisic

écrivirent, le 29 avril 1tStS7,au duc d'Étampes,

gouverneur de Bretagne, pour lui apprendre qu'ils

avaient chassé les Espagnols de Belle-Ile et pris

une de leurs barques, où il s'était trouvé du sucre

et des olives et lui annoncer qu'ils lui conser-

vaient quatre pains de sucre et un baril d'olives,

provenant de cette prise.

Deuxpasteurs protestants, FleurietVilliers, après

avoir parcouru la Bretagne, s'étaient rendus, en

1558, au Croisic; Antoine de Créqui évêque de

Nantes, accourut pour s'opposer aux progrès de

l'hérésie, qui menaçait de lui enlever une partie

de son troupeau. Il arriva au Croisic le 7 juin 1558,

et, pour raviver la foide ses ouailles, il fit faireune

procession en tête de laquelle on porta le saint

sacrement. La maison où l'on disait que les minis-

tres protestants s'étaient retirés était une des plus

fortes de la ville et appartenait à Guillaume Roi,

homme distingué parmi ses concitoyens. Elle fut

attaquée par ordre du prélat, qui, pour enflammer
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le courage de ses soldats, fit placer dans les diffé-

rents carrefours plusieurs barriques de vin de Bor-

deaux elle fut battue avec une grosse coulevrine

qui tira cinq cents coups. Les calvinistes qui la

défendaient étaient au nombre de dix-neuf. Ils

tinrent bon toute la journée; mais ils se sauvèrent

à la faveur de la nuit au château de Carheil, qui
est à 8 kilomètres du Croisic, pendant que le prélat
était à souper. La fuite des assiégés fit cesser le

siège. L'évêque retourna à Nantes, couvert de con-

fusion et fut fortement blâmé de la cour.

En 1759, les Croisicais repoussèrent, par le feu

de leurs batteries, une flotte anglaise qui venait
de battre une escadre française en vue de la côte.

Aujourd'hui, la population du Croisic a diminué;

après avoir été de 6,000 âmes au XVIIIesiècle, elle
n'est plus que de 2,151 habitants. Elle s'occupe
principalement du commerce du sel et de la pêche
de la sardine. Sa marine se compose d'une trentaine
de caboteurs et. de soixante-quinze barques em-

ployées à la pêche. Le port s'obstrue de jour en

jour; mais le clocher de pierre de taille de Notre-
Dame-de-Pitié sert encore de point de repère aux

navigateurs. En face du Croisic, à deux lieues en

FRAMCEILLUSTRÉE.g.

Château de Nantes.

mer, s'élève sur un rocher le phare du Four, dont
la hauteur est de 18 mètres, et le diamètre de 3. Là
veillent sans cesse deux guetteurs qui allument le

phare dans les tempêtes, et à qui l'on apporte tous
les huit jours leur nourriture; il leur est défendu
de s'éloigner jamais, et même d'avoir un canot près
de la tour.

L'église du Croisic date de la Renaissance.
On a ouvert au Croisic, depuis 1845, un bel éta-

blissement de bains de mer, qui reçoit, pendant la
belle saison, une foule de baigneurs des départe-
ments voisins.

Le Croisic est la patrie du mathématicien et

hydrographe Pierre Bouguer, de l'Académie des

sciences, lequel, en 1735, alla, avec Godin et La Con-

damine, au Pérou, y faire les observations néces-
saires à la détermination de la figure de la terre.

Les armes du Croisic étaient autrefois d'azur,
à la croix d'arge~at, cantonnée de quatre her-
nain.es d'or.

GUÉRANDE. Guérande, ville fort ancienne et
chef-lieu de canton, peuplée de 6,804 habitants,
est située à 19 kilomètres au nord-ouest de Saint-

2. LOIRE-INFÉRIEURE,lieLiv.
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Nazaire, et à 5 kilomètres de la mer. Cette petite

ville héroïque, la seconde du département, qui fut

quelquefois rivale de Nantes, n'est pas récompen-

sée aujourd'hui de son beau passé, puisqu'elle

n'est pas même une sous-préfecture et relève, à cet

égard, de Saint-Nazaire. Sur la hauteur qui domine

cette ville, les Romains avaient élevé une forte-

resse de Gr~c~t~to7zcc,dont le nom, associé au mot

breton ker (cité), a produit Ker-ran~z, Guérande.

Des Saxons du Croisic s'établirent au pied de cette

éminence et fondèrent la ville. Aujourd'hui encore,

malgré un long mélange, lapopulation guérandaise

se distingue de la population celtique qui l'envi-

ronne par des traits de physiologie et des mœurs

qui lui appartiennent. Population vive, pétillante

comme ce bon vin blanc qui mûrit sur ses coteaux;

élégante dans son costume comme la cité elle-

même, qui présente, vue par le sud, un mélange

de maisons, de vieux manoirs, d'arbres, de bou-

quets d'œillets, de giroflées, de chèvrefeuilles, de

lauriers-roses, le tout encadré par 1'(-,paisseet noire

muraille de granit à mâchicoulis, flançuée de dix

tours (il y en eut d'abord onze), que Jean V a

construite, et dominée par le clocher de la collé-

giale de Saint-Aubin.

Sur les murailles de cette église de Saint-Aubin

se voient encore les traces de crosses et de mitres

d'évêque sculptées, ainsi qu'une chaire épiscopale

taillée dans la pierre. Ce sont là des souvenirs na-

tionaux pour les Guérandais. Au ~xesiècle, en effet,

ils eurent un évêque, un certain Gislard, que sou-

tint le roi breton Érispoë, et qui fut longtemps en

lutte avec l'évêque de Nantes, Actard, soutenu par
le roi franc. Ici donc nous retrouvons une trace de

la lutte des populations limitrophes. Les Guéran-

dais, il est vrai, étaient Saxons; mais les rois

francs n'avaient-ils pas fait aux Saxons des bords

du Wéser et de l'Elbe une guerre d'extermination?

Ceux de Guérande furent les soutiens fidèles de

l'indépendance bretonne. Ils durent céder, il est

vrai, et rentrer sous l'autorité de l'évêque de Nantes

mais ils conservèrent fièrement leur collégiale, qui

prenait place dans les synodes immédiatement

après le chapitre métropolitain.

La vaillante petite ville sut repousser les atta-

ques des Northmans, devant lesquels on tremblait

partout ailleurs. Ce ne fut point, il est vrai, sans le

secours de saint Aubin, son patron, qui appar ut en

guerrier et guida les habitants dans la mêlée. Ré-

compensée de son courage, Guérande prospéra; les

marais salants qui l'environnent lui fournissaient

les éléments d'un commerce de sel, qu'elle faisait

d'autant mieux que, par le golfe du Grand-Trait,

la mer visitait alors le pied même de la colline où

elle est bâtie. Elle eut jusqu'à ~1?,000 habitants;

mais une catastrophe terrible arrêta celle prospé-

rité, par la faute non des habitants, mais de la

fortune. En 1340, Louis d'Espagne amena une flotte

castillane au secours de Charles de Blois et assiégea

la ville. La résistance fut admirable prêtres

femmes, enfants, vieillards y prirent part. Mais une

brèche négligée servit de passage aux assiégeants.

La ville fut saccagée, noyée dans le sang saint

Aubin ne vint pas 1et laissa la voûte de son église,

livrée aux flammes, s'écrouler sur la tète des mal-

heureux qui s'y étaient réfugiés.

Jean de Montfort releva la malheureuse cité, et

elle eut l'honneur, sous Jean IV, son fils, d'être

choisie pour le congrès qui pacifia la Bretagne

en 1365. «On s'y assembla de part et d'autre, dit

un historien, à cause du carèiiie, afin d'avoir du

poisson plus abondamment. » La paix de Guérande,

conclue sous la médiation du roi de France, repré-

senté par l'archevêque de Reims, fut proclamée

dans l'église de Saint-Aubin. Le comte de Montfort

jura sur son âme de la respecter; les procureurs

de la comtesse de Blois jurèrent sur l'âme de leur

maîtresse.

Quand la guerre se ralluma, Guérande, fidèle à

sa haine contre la France, tint ferme contre Du

Guesclin, qui la prit pourtant (1373), et contre Oli-

vier de Clisson, qui ne put la prendre. lllais plus

tard, quand le calvinisme eut pris pied dans la

ville, elle fut des premières à se prononcer pour

Henri III et Ilenri IV contre Mercœur, qui était de

la Ligue, et qui d'ailleurs s'appuyait sur Nantes.

Au temps de la Révolution, elle fut prise par les

royalistes (1793). En 1815, sa garnison soutint

contre eux un siège, quoique les habitants leur

fussentfavorables.

Outre le traité de 1365, Guérande fut plusieurs-

fois le théâtre de solennités du même genre. En

1381, Jean IV y vint, avec une grande foule de che-

valiers, pour signer un traité nouveau. En 1625,

les états de Bretagnc y furent réunis.

Nous avons déjà raconté quelques traits héroïques

des Guérandais; en voici deux autres En 1379, la

flotte castillane débarque 300 hommes qui mena-

cent la ville; seize habitants, sous les ordres de

Guillaume" du Châtel, frère du fameux Tanneguy,
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se précipitent sur eux et les mettent en fuite. En

1457, les Espagnols débarquent encore, mais en

plus grand nombre, et désolent toute la côte; Cha-

raignes, le sénéchal de Guérande, rassemble

.300 hommes dans la ville et les faubourgs et rejette

les assaillants sur leurs vaisseaux. On ne s'éton-

nera pas qu'une telle cité ait donné à la France,

dans notre siècle, un de ses plus glorieux officiers,

le général Bedeau. Guérande n'a plus de faits

d'armes à accomplir sur son propre territoire; mais

elle envoie ses enfants représenter son esprit hé-

roïque dans l'armée française.

Outre les beaux restes de ses anciennes mu-

railles et sa vieille église de Saint-Aubin, monu-

ment historique, restauré en partie en 1869, Gué-

rande possède les ruines d'un ancien couvent de

dominicains et plusieurs pierres druidiques.

Guérande est le centre d'un commcrce fort actif.

Elle s'était creusé, à 3 kilomètres de ses murs (la
mer s'est retirée), un port qui recevait jadis des ca-

boteurs, des bateaux pêcheurs et quelques navires.

Son principal commerce d'exportation est le sel.

Cette ville fabrique aussi des toiles et des

basins assez renommés pour porter son nom. Les

armes de Guérande sont de gace2cZesà detcx

lions passa~ats d'~crge2t, ou bien encore d'7aeo-

nzines~leiytes, e3aZosatt.e, soactenzcesp~ar des lio7ts

casr~zcés.

BATZ. Batz, dont le nom en langue bretonne

signifie ina~~ae~·sio~a,est une des communes les plus

importantes du département. Située à 3 kilom.

du Croisic et à 4 kilom. de Guérande, au milieu des

marais salants, sur les bords de l'Océan, où elle a

un port très favorable pour la pêche, elle est fort

agréable et bien bâtie; sa population est évaluée

à 2,689 habitants. Ce qui les distingue particuliè-

rement, c'est un costume qu'on ne retrouve sur au-

cun point de la France. Les hommes, qui sont géné-
ralement blonds et de haute stature, ont conservé,

outre la veste et les braies, pour les jours de céré-

monie, le petit manteau à l'espagnole et le chapeau
à la Henri IV, avec grands rebords et trois petites

plumes tombantes. Les femmes, fraiches, jolies,

remarquables par la.blancheur de leur teint et par
des formes qui annoncent une constitution robuste,

portent l'habillement des paludières, mais avec plus
de recherche et d'élégance. Lorsqu'elles sont en

deuil, elles s'enveloppent les épaules et la tète d'une

demi-cape d'étoffe à long poil.

Le seul monument de la villc est coiisa-
crée à saint Guinolay, et mieux Guenolé (tout lila~ac).
Bâtie dans le XIII"siècle, elle s'élève sur un monti-

cule à 100 mètres de l'Océan, qu'elle domine au

loin. La foudre en détruisit le clocher en 1657

trente-trois ans plus tard, on le remplaça par
une belle tour carrée en âramt de 55 mètres

de hauteur, que termine une coupole éléâante.
Cette tour sert de point de repère aux navi-

gateurs pour doubler les deux écueils dangereux
du Four et de la Banche..

L'industrie des paludiers s'est emparée des ma-

rais salants qui environnent Batz, et dont on évalue

la surface. plus de 400 hectares.

LE POCT.IGUG:V. Parmi les villages qui avoisi-

nent Batz, nous devons nommer Le Pozcliyceoa (en

breton Po2cll-g2cc~a,baie blanche); il possède un

petit port, une plage superbe et une raffinerie de

sel. Sa population est de 1,012 habitants. A droite

du village s'élèvent les rochers accidentés de Pain-

château, où l'on va visiter dans une chapelle un

curieux bas-relief en albâtre à gauche, ct sur

une longueur de 6 à 7 kilomètres, s'étend en demi-

cercle une grève solide, tandis que l'entrée de la

Loire apparaît semée d'écueils redoutables, tcls que
les ~'sc2c, la et les C7arc~pentie~~s.

Quelques essais de plantation dans les dunes 0111

été tentés avec assez de succès.

DOl'\GEs. Donges, station du chemin de fer de

Nantes, à 15 kilomètres à l'est de Saint-Nazaire. est

situé au sud des marais auxquels cette commune a

donné son nom. C'est une ancienne vicomté qui

possédait un château dont il ne reste d'autre trace

que le nom donné à une des places. La tour de son

ancien prieuré de Saint-Benoît sert de point de di-

rection aux navires qui entrent en Loire; son église
offre quelques parties d'architecture romane, et on

voit encore dans le bourg un monument assez cu-

rieux qui remonte au moyen âge: c'est l'ancien au-

ditoire où se tenait la justice de la vicomté, qui

comprenait dix-sept communes.

Donges est en communication journalière avec

Paimbœuf; et, dans son petit port, la chaussée Ilat-

gan, construite en 1822, sert d'abri aux barques de

passage qui vont d'une rive à l'autre. Cette com-

mune, dont la population est de 2,889 habitants,

fait un commerce important de vins, de bestiaux

et de blé; elle exporte aussi, en grand, en Angle-
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terre, les sangsues que l'on recueille dans les ma-

rais voisins.

Ces marais, que la Loire recouvre en hiver, se

tapissent au printemps d'une belle verdure; l'été

les convertit en une plage aride coupée de canaux

et de flaques d'eau, du milieu desquelles émergent

des buttes de terres cultivées et habitées, reliées

entre elles par des chaussées. De la butte de Cesmes,

qui est dans le voisinage de Donges, on jouit d'un

admirable coup d'oeil sur la Loire et sur les envi-

rons. On signale aussi près de Donges plusieurs

monuments mégalithiques.

Donges est la patrie du vice-amiral Halgan, du ju-

risconsulte Boulay-Paty et du poète Evariste Boulay.

!\10NTOIR-DE-BllETAGNE.lllontoir est une petite

ville de 4,603 habitants, située à 10 kilomètres à

l'est de Saint-Nazaire, on lui ajoute le qualificatif

de Bretcc,ae, pour la distinguer d'une autre l\1on-

toire, située dans le Vendômois, On a cru y voir

l'ancienne Co7·bilo; mais d'Anville et Adrien de Va-

lois placent cet ancien marché important, avec plus

de raison, à Couëron. La principale industrie et le

principal commerce du pays consistent dans l'ex-

ploitation des tourbes, des foins de la Grande-

Brière, vaste prairie tourbeuse qui s'étend au

nord-ouest de Montoir sur une longueur de 15 ki-

lomètres et une largeur de 10, sur l'emplacement

d'une vaste forêt renversée par un terrible ouragan.

Les habitants du pays retirent, dit-on, sans cesse,

de ce sol marécageux, un grand nombre de troncs

d'arbres, de chênes surtout, dont le bois est devenu

aussi noir, aussi dur que l'ébène. Ces troncs, par

leur position, semblent indiquer qu'ils ont été abat-

tus par un ouragan venu de la mer dans la direc-

tion du sud-ouest. Cette tourbière immense est cou-

pée de canaux qui se déchargent dans la Loire par

l'étier de llléans.

BLAI1T. Chef-lieu de canton, à 45 kilom. au nord-

est de Saint-Nazaire et à 30 kilom. au nord de

Nantes, est une petite ville de 6,807 habitants, avan-

tageusement situ6e pour son commerce, près du

canal de Nantes à Brest, et entre Nantes, Rennes

et Saint-Nazaire; elle posssède des tanneries, des

fabriques de produits chimiques et fait un impor-

tant commerce de grains, de laine et de bestiaux.

Llain est une ville fort ancienne; on y a trouvé des

débris de constructions gallo-romaines, et sept voies

en partaient. Plus tard, défendue par un château

fort, construit en 1105 par Alain Fargent, duc de

Bretagne, elle devint une des places les plus im-

portantes de Bretagne. Devenu la propriété de la

famille de Clisson, Blain fut habité par le fameux

connétable et passa dans la famille de Rohan par

le mariage de la fille de Clisson avec le vicomte de

Rohan. En 162.8, Louis XIII, pour punir le duc de

I:ohan de s'être joint aux calvinistes, ordonna la

démolition du château, dont une partie fut alors

rasée. Il ne reste plus que deux tours des neuf qui

le défendaient; l'une d'elles, construite par Olivier

de Clisson, porte encore le nom de tour du Conné-

table. Ce qui reste des bâtiments témoigne de l'im-

portance et de la richesse de cette antique demeure

féodale, qui est accompagnée d'un beau pare de

près de 40 hectares.

COUERON. Couëron est une petite ville de

4,3!13 habitants, agréablernent située, dans le can-

ton de Saint-Étienne-de-Montluc, sur la rive droite

de la Loire, à 49 kilomètres au sud-est de Saint-

Nazaire, et au pied de collines couvertcs de la plus

belle végétation. C'est une station de la ligne de

Nantes à Saint-Nazaire.

C'était autrefois une place importante, défendue

par un château, dont l'emplacement est aujourd'hui

occupé par un calvaire. C'est au château de Couëron

que se retira, en 1488, François II, duc de Bre-

tagne, après la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier;

il y mourut d'une chute de cheval.

Autrefois, les gros vaisseaux qui se rendaient à

Nantes, située à 14 kilomètres en amont, déchar-

geaient une partie de leurs marchandises et fai-

saient escale au port de Couëron. Aujourd'hui, ce

dernier est à demi ensablé; cependant les bateaux

à vapeur et les petits navires y font encore escale.

Couëron possède une belle verrerie fondée en

1 ï85 et une fonderie de métaux. Son église n'a

rien de bien remarquable; on y voit seulement de

belles stalles sculptées de l'époque de la fienais-

sance, qui proviennent de l'ancienne abbaye de

Duwy.
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RANG DU DÉPARTEMENT

Superficie 20~me. Population ZO~me. Densité de la population i5~m®

r

I. STATISTIQUE GÉNÉRALE

1
SUPI'RFICIE. POPULATIO.

AUIti1\UISSI:-
CpNTO~S. COM>tUNES. REVENI1 TERR1TORIAL.

CONTRIHUTIONS
supr~RFICIE. POPULATION.

~II:STS.
CANTONS. com~NIUNES. REVF,NIT TERRITORIAI~.

Cf REVE1US PUBLICS

Hommes, 299.6~7
Propriétés bâties. 9,000.000 f.

6.875 :kil. carrés Femmes, 31:.3e5
5 45 217 nonbâties. 22,000,000" » 30.000.000 fr.

nu 687.456 hect. Total.. 612.79i
Revenuagricole, 1.54.000.000

89hab. 16par~il. carré
Revennagrièole. 154.000.000 11

II. STATISTIQUE COMMUNALE

ARRONDISSEMENT DE NANTES

Superficie, L740 kil. carrés ou t74.011 hect. Population, 278.020 hab. Cantons, 17. Communes, 71.
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AIi,IiONDISSE~1ENT D'ANCENIS

Superficie, 791 kil. carrés ou 79.113 hect. Population, 52.782 hab. Cantons, 5. Communes, 27.
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ARRONDISSEMENT DE CHATEAUBRIANT

Superficie, 1.395 kil. carrés ou 139.571hect. Population, 79.150 hab. Cantons, 7. Communes, 37.
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Corsept. 1.108 2 Pellerin (Le) 1.79', 28 Arthon. 2.367 21
Saint-Breviu. 1.215 11 (;heix. 399 22 z Clion (Le). 2.180 20

;i: \lontagne(La). 2,106 » Plaine (La) 1.503 20

l3ernerie (La). 1.OG0 » Saint-Jean.de-Boiseau. 1 .883 30 Sainte-Marie 1.536 24
Clvémeré. 1.234 21 Sainte-Pazanne. 2.42I 27 =°

5 c~ Fresnay. 863
30 j:i ftouaus 2.310 19 0., ¿ St-:Michel-Çhef-Chef. 1.~3" 11

300 \Ioutiers(Les). 690 26 c Vue 1.266 17 Cli:iuvé 1.835 16
.:3 Saint-Hilaire-de-Clia- FI'ossay. 2.900 9

to léons. 1.542 24 ¡;¡¡: Saint-Viaud. 1.607 4

26e Durée moyeune de lavie. 3s a. s m.

Instruction (3).

14e Nombre des jeunes gens sachant

lire, écrire et compter sur 100

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour
la plupart, à l'dnguaire statistiqere de la Frauce (1878), publié par
le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après
de, données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces c¡¡iffl'es sont antérienrs du recensement de 1876, qui a

né;ligé ce point de vue.

Culte cati,oliqoe. Evêché à Nantes, suffragant de la métro-

pole de Tours. Le diocèse de Nantes, qui comprend le dépark.,nent
tout entier, compte 52 cures, 207 succursales et 237 vicariats
récribuéa par l'L:~at. il possédait, avant t8S0, 10 congri:gatiùn~.

C'u(tr; ~u·ornté. Le département a une église consistoriale et

un temple desservi par deux pasteurs,

(3) Le département relève de l'académie de Rennes. Ecole
préparatoire de médecine et de pharmacie à Nantes, et école

préparatoire à l'en"eignement supérieur des sciences ot des
lettres. Lycée à Nantes; collèges communaux à Ancenis et à

Paimbœuf; 13 établissements libres pour l'enseignement secon-
daire. Ecole professionnelle à Nantes; école normale primaire

1 d'instituteurs,

et cours normal d'institutrices à Campbon école
de mousses à Nantes. Au point de vue du nombre d'élèves inscrits
dans les écoles primaires de 6 à 13 ans, sur 100 enfants recensés,

Superficie, 769 kil. carrés ou 76.870 hect. Population, 47.025 hab. Cantons, 5. Communes, 27.

r.r.
1- U -=-

cr.
U

Bonrgneuf. ?.850 30 Port-Saiut-Pére. 1.970 29 ° St-Michel-Clief-Clief. 1.134 14

Religion (2).

Catholiques. 601.040

Protestants 905

Israélites. 122

Clergé catholique. 763

Pasteurs protestants, 2

Rabbins t

Mouvement de la population.

Naissances 13.468

Mariages. 3.961f

Décès. tt.st9

jeunes gens maintenus sur les
listes de tirage. 90,78

Nombre des établissements

d'enseignement secon

daire. 2

Nombre des écoles primaires

(publiques ou libres). 676
I

ARRONDISSEMENT DE PAI~I~OF.ITF

Crimes contre les personnes (4).

COURS D'ASSISES.

308 Rapport du nombre des accusés à

la population.. 1 sur 17. 110 hab.

Nombre total des accusés. 36

Infanticides.

40e Rapport du nombre des infanti-

cides à celui des enfants natu-

rels. 1 sur tas,25

Nombre total 4

Suicides.

74e

1

Rapport des suicides au chiffre de
la population.. 1 sur 18.028 hab.

Nombre total.. 34

Crimes contre les propriétés.

54e

Rapport

du nombre des accusés à

la population.. 1 SUr2l.t36hab.

Nombre total 29
r

la Loire-Inférieure occupe le 77e rang. Elle occupe le 66e rang
d'après le nombre d'enfants présents à l'école par 10,000 habitants.

II y avait autrefois à Nantes une Université célèbre; fondée
en 1460, elle fut supprimée en 1791. Elle était composée de quatre
Facultés théologie, droit canon ou ecclésiastique, droit civil,
médecine.

(4) Au point de vue judiciaire, la Loire-Inférieure ressortit à la
cour d'appel de Rennes. Nantes est le siège de la cour d'assises,
Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un tribunal de pre-
mière instance un tribunal de commerce et un conseil de
prud'hommes sont établis à Nantes; un tribunal de commerce à
Saint-Nazaire.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées
pendant l'année,

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'année,

(7) Terminees pendant l'année,

(8) Trésorier-payeur général à Nantes receveur particulier
dans chaque chef-lieu

d'arrondissement; 50 percepteurs
I.

Tribunaux 8orrectionnels.

15e

Nombre

des affaires 2.492

Nombre des préveans. 2,915

Nombre des condamnés. 2.725

Procès.

Affaires civiles (5) 1.577

Affaires commerciales (6).. 2.162

13e Faillites (7). 75

Paupérisme.

34e Rapport des indigents an chiffre de

la population. 1 sur 38 hab.

Nombre total 15.935

Bureaux de bienfaisance.. 12\

Hôpitaux et hospices. 29

Aliénés à la charge du dé-

partemént. 457

Sociétés de secours mutuels. 51

Contributions directes (8)

36e

1 Foncière

1.835.194

Personnelle et mobilière 683.354

Portes et fenêtres. 472.e80
i



LA FRANCE ILLUSTRÉE32

1514.Les Grandes cnroniqucs de Bretagne, par Alain'Bouchard.

In-folio, réimprimé en 1532et 1541.
15S0. Épimasie ou Antiquités de la Bretagne Armorique et prin-

cipalement des villes de Nantes et de Rennes, par P. Brte.

In-4°.

1588. Histoire de Bretagne, par Bertrand d'Argentré.In-tolio, réim-

primé en 1612, 1618, 1668.

1628. Privilèges et franchises des habitants de la Bretagne, par

B. d'.lrgeatré. In-folio.

1681. Armorial de Bretagne, par Guy Le Borgne. In-folio.

1707. Histoire de Bretagne, par Dom G.-A. Lo6ineau. ln-folIO.

1727. Principaux événements, arrêts et règlements de la mairie

de Nantes, par Gérard :4feslier. 8 vol. in-12.

1787. Histoire ecclésiastique de Bretagne par l'abbé Deric.

3 vol. iri-12.

1802. Statistique du département de la Loire-Inférieure, par Huet

de Coètliaan. In-8°.

1804. Recherches économiques et statistiques sur le département

de la Loire-Inférieure, par Fluet de Coêllizan. In-40.

1909. Statistique du département de la Loire-Inférieure, par Peu-

chet et Charelaire. In-4o.

1817.Voyage pittoresque dans le Bocagede la Vendée ouVues de
Clisson et de ses environs, avecune notice de M. Lemot,
par Thiénon. 1 vol. in-40.

1819. Précis sur Guérande, Le Croisic et ses environs, par Vor-

lent. ln -So.

1820. Voyage pittoresque dans le département de la Loire-Infé-

rieure, par Ed. Richer. 2 vol. in-40.

1826, Histoire de Bretagne, par A.-N.-B. Daru. 3 vol. in-t2.

1826. Trois jours au monastère des trappistes de LaMeilleraye,par

l'abbé de Ville%rt. In-80, 2e édition.

1928.Promenadeau Croisic, par G. Grandpré. 3 vol. in-80.
1829.Dictionnaire géographique de toutes les communes de la

Loire-Inférieure, avec cartes et gravures, par Girault de
Saint-Fargeau.In-So.

1829. Histoire des rois et ducs de Bretagne, par de Roujour.
4 vol. in-80.

1830. Panorama de la Loire, voyage de Nantes à Angers. 2" édit,

par dlellinet, 1 vol. in-18.

1832. Statistique et histoire du département de la Loire-Inférieure.

ln-8°.

1834. Histoire des évêques de Nantes, d'après un manuscrit, par
l'abbé Travers. ln-4°.

1835. Dictionnaire historique, géographique et topographique de

Nantes et de l'ancien comté nantais, par hlacé de Vau-

doré. ln-4°.

1836.Histoire de la ville de Nantes, par Laurent et Lescadieu,
avec biographie. 1 vol. in-80.

1836. Histoire civile, politique et religieuse de la ville et du comté

de Nantes, par l'abbé Travers, avec notice de M. A. Sava-

gner. 3 vol. in-4~, 1836à 1843.

1836. Histoire de ce qui s'est passé en Bretagne pendant les

guerres de la Ligue, par ~Voreau. In-80.

1837.Archives curieuses de la ville de Nantes, etc., par F.-J. Ver-

ger. 5 vol. in-40.

183S.Histoire de Nantes, par A. Guépin. In-So.
1838. Histoire de la Révolution dans les départements de l'an-

cienne Bretagne, par A. Duchdlellier. 6 vol. in-so.

1839. L'Église de Bretagne, par l'abbé Tresuaux. In-8°.

1840. La Commune et la milice de Nantes, par C. Vfelliuet.

Il vol. in-80,

1840. Notice sur les villes et les principales communes du dépar-
tement de la Loire-Inférieure, par J. Le Boyer. 3. édit.

2 vol. in-ll.
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1842, Notes sur Le Croisic, par 111. Caille. 1 vol. m-8°.

1843. Voyage à Clisson, par Ed. Ricl~er. 70 édit., iU-40.

1844. La Bretagne ancienne et moderne, par Pitre-Cheoalier.

1 vol. grand m-8°.

1844. Armorial général de Pretagne, par llriant de Laurière. In-80.

1850. Petite géographie de la Loire-Inférieure, par E. Talbot et

A. Guéraud (couronné par l'Institut). 1 vol. in-18.

1852. Dictionnaire de Bretagne, par Ogée. Nouvelle édition, 2 forts

vol. grand in-so (la ire édition, en 4 vol. in-4o, est

de 177S).

1853. Étrennes nantaises pour IS53, avec notices sur Nantes, par

Mmo veuve C. 3felliaet. In-18.

1853, Biographie bretonne, par Leuot de Brest.
1853, La Bretagne, son histoire, par G. Lejenn. In 8°.

1853. Bibliographie bretonne et histoire de l'imprimerie en Bre.

tagne, par Armand Guéraud.

1853, Guide du voyageur en Bretagne, par A. Guéraud.

IS55. Notice sur Gilles de Rais, par Guéraud. ln-8° (extrait de la

Biographie bretonne).

1856. Procès de Gilles de Rais (Curiosités de l'histoire de France).

par le Bibliophile Jncob (Paul Lacroix). In-Is.

1857, Du commerce de Nantes, son passé, son état actuel, son

avenir, par E.-B. Le Beuf. ln-8°..

1858, Itinéraire de Nantes à Saint-Nazaire, par V. A. Amaury.

In-so.

1858. Nantes et la Loire-Inférieure, par Bertoit, Ciceri, Lalaisse, etc

2 vol. in-fol.

1859. Statistique et histoire du département de la Loire-Infé-

rieure. 1 vol. in 8°,

1860. Histoire d'Ancenis et de ses barons, par E. Dfaillard. Gr. in-80.

1863. De Nantes à Lorient, à Saint-Nazaire, à Rennes, itinéraire

descriptif et historique, par Pol de Courcy. Paris, gr. in-18,

Hachette.

1864, Histoire de Pornic, accompagnée d'un plan, par F.-J. Carou.

ln-8°.

1867. Itinéraire de Nantes à Napoléon-Vendée et aux Sables-

d'Olonne, précédé de l'histoire des chemins en France.

par Aug. Amaury. Paris, Hachette, gr. in-is.*

186S. Les Établissements impériaux de la marine française, Indret,

Revue maritime et colouiale de mai 1868. Gr. iii-so.
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Superficie 6,771 kil. carrés. Population 360,903 habitants.

4 Arrondissements. 31 Cantons. 349 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE.

Situation, limites. Le département du

Loiret, formé de l'Orléanais propre, du Gâtinais, du

Dunois-Orléanais et d'une partie du Berry, tire son

nom d'une petite rivière' qui, après un cours de

12 kilomètres seulement, se jette dans- la Loire,

par sa rive gauche. Il fait donc partie du bassin de

ce grand fleuve, et c'est un département qui appar-

tient à la région centrale de la France; le méridien

de Paris le traverse en son milieu.

Ses limites sont au nord, les départements de

Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne; à l'est, celui

de l'Yonne; au sud, ceux du Cher, de Loir-et-Cher

et de la Nièvre; et, à l'ouest, ceux d'Eure-et-Loir

et de Loir-et-Cher.

Nature du sol, nl0ntagnes. La Loire

divise le département du Loiret en deux "parties

bien distinctes, relativement à la nature du sol la

partie au nord de ce fleuve se compose de plaines

élevées fertiles et bien cultivées, de vastes forêts,

parmi lesquelles celle d'Orléans, la plus grande de

France (40,308 hectares de superficie) célèbre

par la retraite de l'armée de la Loire en 1870, et

la forêt de Montargis. (8,516 hectares); de belles

prairies et de nombreux pâturages; la partie au sud

de la Loire qui dépendait de l'ancienne Sologne

n'offre qu'un pays sablonneux et peu productif. Ce-

pendant, elle est en voie d'amélioration, par suite

du desséchement des étangs et des marais, de la

création du canal de la Sauldre et de routes agri-

coles et un système d'irrigation, qui tend chaque

jour à l'assainir. On compte dans le département

pays de bruyères et de landes, 40,000 hectares;

sol de riche terreau, 110,000; sol de gravier,

30,000; sol pierreux, 50,000; sol sablonneux,

400,000; sol de différentes sortes, 37,679 hectares.

Le département n'est, à vrai dire, traversé par

aucune chaîne de montagnes seulement, le bassin
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de la Seine est séparé de celui de la Loire par un

immense plateau que l'on désigne sous le nom de

plateaac d'Orléans. Le développement de cette

ligne s'étend, dans le Loiret, du sud-est au nord-

ouest, et les dos de pays qu'elle forme ne dépas-

sent pas 180 à 200 mètres; à l'est de Briare, un

point atteint 221 mètres; à 4 kilomètres au sud

de Château-Renard, un autre compte 188 mètres;

la forêt d'Orléans, qui occupe le sommet du pla-

teau, a des altitudes de 180 à 182 mètres. Au sud

du fleuve, le canton de Châtillon-sur-Loire est

le plus élevé; il présente des altitudes de 220 à

275 mètres. La Loire, devant Orléans, est à 93 mètres

au-dessus du niveau de la mer. Considéré dans son

ensemble, le département forme deux vastes pla-

teaux l'un, incliné du nord au nord-est, s'infléchit

sur les bords de la Seine et s'appuie sur le versant

septentrional du coteau d'Orléans; l'autre, au sud

et au sud-est, est coupé par la Loire et naturellement

divisé en deux parties, dont l'une, au nord, s'ap-

püie sur le versant méridional de la ligne de par-

tage des eaux des bassins de la Loire et de la Seine

(ondulations qui, sur le plateau d'Orléans, semblent

la continuation des monts du Morvan) et s'affaisse

sur la rive droite du fleuve l'autre, adossée sur la

ligne d'entre Cher et Loire principalement, vient

mourir par diverses ondulations très peu sensibles

sur la rive gauche de la Loire.

~ydrograntt><ie. La Loire traverse le dé-

partement du Loiret du sud-est à l'ouest. Ce fleuve

important prend sa source au mont Gerbier-de-

Joncs, dans le département de l'Ardèche, après

avoir traversé ou longé ceux de la Haute-Loire, de

la Loire, de l'Allier, de Saône-et-Loire, de la Nièvre

et du Cher. Il pénètre dans le Loiret, entre Bonny

et Beaulieu passe près des villes et bourgs de

Briare, Gien, Sully, Châteauneuf, Jargeau, Orléans,

Meung, Beaugency, et en sort entre Tavers et

Lailly, après un cours de 133 kilomètres dans la

l'a. LOIRET,1`'eLiv.
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département. A sa sortiedu départementdu Loiret,

le fleuve parcourt encore quatre départements
ceux de Loir-et-Cher Indre-et-Loire l\Iaine-et-

Loire et Loire-Inférieure, où il mêle ses eaux à

celles de l'Océan, entre Saint-Nazaireet Saint-Bré-

vin, après un cours total de 1,008kilomètres, dont

133appartiennent au département qui nous occupe.
Ce beau fleuve,dont la largeur moyenne est ici de

346 mètres, a une vitesse de 1 mètre 30 centimè-

tres par seconde cette rapidité change souvent le

lit naturel de la rivière et rend parfois la naviga-
tion dangereuse et quelquefois impossible. La Loire

est sujette à de grandes inondations. Les plus re-

marquables depuis le commencementde ce siècle

ont eu lieu en 1804,1807,1810,1823,1825,1841,

1846, 1856, 1866; en 1866, la crue du fleuve a été

de 5 mètres à 7 mètres 50. Aussi, pour parer
à ce fléau, a-t-on élevé à partir d'Orléans deux

digues, dont la construction primitive remonte

aux temps des Carlovingiens,et que l'on entretient

avec soin; celle de la rivedroite se nommela Levée

de la Loire. Cegrand fleuve a pour affluents, dans

la portion de son cours qui appartient au dépar-
tement sur la rive droite, la Trézée canalisée

pour la tête du canal de Briare; le Ravoir, la Cens,

canalisée pour la tête du canal d'Orléans, et la

Mauve; sur la rive gauche, la Notre-Heure ou

Yèvre,la Thièle ou.Quiaulne-la-Bedable,le Loiret,

grossi du Dhuy; l'Ardoux et un grand nombre de

rivières secondaires. Toutes ces rivières, à l'ex-

ception du Loiret, ne sont que de faibles cours

d'eau.

Le Loiret, qui donne son nom au département,

prend naissance au château de la Source (commune

de Saint-Cyr-en-Val) il coule de l'est à l'ouest, sur

une longueur de 12 kilomètres seulement. Il sort

de deux sourcesséparées par un espacede 30mètres

seulement. La plus ancienne de ces deux sources

porte le nomd'bîme; elleest la moins abondante,

mais sa profondeur est très grande, et au fond elle

formedescavités souterraines. L'autre sourceporte
le nom de Bouillant et sortit de terre en 1672; elle

doit son nom au bouillonnement impétueux qu'elle
forme à sa surface c'est la plus remarquable des

deux par sonsite pittoresque. LeLoiretainsi formé

reçoit encore plusieurs ruisseaux, dont le plus im-

portant est le Dhuy ou d'Huy que l'on nomme

quelquefois la Dève; cette petite rivière, que l'on

croit formée par une dérivation souterraine de la

Loire,est navigablesur presque tout son parcours;

ses eaux, quine gèlentjamais, sont utilisées comme

gare pour abriter en hiver les bateaux qui seraient

exposés à quelques avaries sur le fleuve.LeLoiret,

qui n'est très probablement qu'une infiltration de

la Loire, passe à Olivet, à Saint-Hilaire et se jette
dans le fleuve à Saint-lllesïnin.On prétend que la

crue inopinée du Loiret annonce de vingt-quatre
heures les débordements de la Loire.

Le Loing, qui appartient au bassin de la Seine,
ne baigne que la partie orientale du département
du Loiret; il prend sa source au hameau de Loing

(département de l'Yonne), entre dans le départe-
ment à Dammarie et traverse, du sud au nord,

Châtillon,Montargis,Nangis, où il entre dans Seine-

et-Marne. Le développementde cette rivière est de

65 kilomètres dans le Loiret, et ses principaux
affluents sont, dans ce département, l'Ouanne, le

Vernisson,le Cléryetle Fessavd.

L'Essonne, autre affluent de la Seine, qui baigne
le nord du département du Loiret, prend naissance

dans la forêt d'Orléans; elle est formée par la Ri-

marde et l'Œuf,.petites rivières qui se réunissent à

Aulnay-la-Rivière';son cours, dans le département,

est d'environ 50 kilomètres; avant de quitter le

Loiret, elle lui sert un instant de limite avec le dé-

partement de Seine-et-Marne.

Le département est traversé par quatre canaux

ceux d'Orléans et de Briare, dont la continuation

forme a Montargisle canal du Loing ils mettent

en communication la Seine et la Loire. Le canal

latéral à la Loire, qui remédie aux irrégularités du

flot de ce fleuve entre Digoin et Briare, n'appar-

tient au département que pendant 16 kilomètres sur

les 198 kilomètres de son parcours total. Le canal

d'Orléans"commencéen 1679,sous les auspices du

duc d'Orléans, frère de Louis XIV,n'a été terminé

qu'en 1690; il commence à Combreux, à 5 kilo-

mètres d'Orléans, et se soude, à Buges, au canal du

Loing, après un parcours de 73 kilomètres sa

pente sur le versant de la Loire, qui est de près de

30 mètres, est rachetée par 11 écluses sur le ver-

sant de la Seine, elle est de plus de 41 mètres et

est rachetée par 17 écluses; le bief de partage est

situé entre Combreuxet Sury-aux-Bois.

Le canal de Briare, le plus ancien de nos ca-

naux, commenceà Briare-sur-Loireet se joint, au-

dessus de Montargis,au canal du Loing, après un

parcours de 55 kilomètres, dont 4 seulement ap-

partiennent au département de l'Yonne. Sa pente

sur le versant de la Loire, qui est de 38 mètres, est
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rachetée par 12 écluses celle du versant de la

Seine, qui est de 78 mètres, est rachetée par

29 écluses; lé bief de partage des eaux est entre

les écluses de Garonne et de Rondeau. Il longe la

rivière du Loing sans jamais se confondre avec elle.

Le canal du Loing ou de Montargis n'est que la

continuation des canaux d'Orléans et de Briare; il

se confond quelquefois avec le Loing. Il date de

1720 et a dans le département une longueur de

18 kilomètres, sur laquelle on compte 21 écluses.

A Nangis, il eritre dans le département de Seine-et-

Marne (voir la description de ce département), pour

se joindee à la Seine près de Moret.

Le département du Loiret renferme encore près

de 800 étangs, couvrant un espace de 3,949 hec-

tares. Nous citerons, parmi les principaux, ceux de

Beaulieu, de Saint-Florent, de Bonnée, d'Ouzouer,

de Coullons, de Loury et de Brinvilliers.

Voles ~le commuuieation. Le dépar-

tement du Loiret est traversé par 6 routes natio-

nales, d'un parcours de 437 kilomètres; 19 routes

départementales, d'un parcours de 539 kilomètres;

par 1,186 chemins vicinaux, ayant un dévelop-

pement total de 3,718 kilomètres; plusieurs autres

chemins vicinaux sont en construction ou en projet.

La grande ligne du chemin de fer d'Orléans

couvre 1~dép~artement de son réseau central. Elle

y pénètre à Boisseaux, à 81 kilomètres de Paris,

dessert les stations d'Arthenay, de Chevilly, de

Cercottes des Aubrais et arrive à Orléans après

un parcours total de 121 kilomètres, dont 40 ap-

partiennent au département. D'Ol'iéans, cette ligne

se dirige sur Toulouse par Vierzon, en lraver-

sant la Sologne et en passant aux stations des

Aubrais, de Saint-Cyr-en-Val, de La Ferté-Saint-

Aubin à 10 kilomètres de cette. dernière station,

la ligne pénètre dans le département de Loir-et-

Cher pour se diriger sur La Alotte-Beuvron. De Bois-

seaux à sa sortie du département, la ligne d'Or-

léans compte 70 kilomètres.

D'Orléans une ligne importante se dirige sur

Tours, Nantes et Saint-Nazaire, d'une part; Tours

et Bordeaux de l'autre, en passant dans le dépar-
tement du Loiret aux stations des Aubrais, La Cha-

pelle-Saint-llesmin, Saint-Ay, 111eung-sur-Loire,

Beaugency (126 kilomètres d'Orléans), à 5 kilomè-

tres de laquelle elle pénètre dans le département

de Loir-et-Cher pour se .diriger sur Mer. Un em-

branchement de 230 kilomètres unit Orléans à

Itouen, en passant par Chartres et Louviers il des-

sert, dans le département du Loiret, les stations de

Villeneuve, Briey et de Patay (24 kilomètres d'Or-

léans) et pénètre dans le département d'Eure-et-Loir

près d'Orgères. Un autre embranchement, de 64 ki-

lomètres, unit Orléans à Malesherbes; il passe aux

stations des Aubrais, Marigny, Loury-Rébrec, Neu-

ville-aux-Bois, Chilleurs-Montigny, Escrennes, Pi-

thiviers (45 kilomètres d'Orléans), Manchecourt; à

Malesherbes, ilrejoint la lignedeParis à Corbeil, qui

appartient au grand réseau de Paris à Lyon, ct

passe dans le Loiret aux stations de Alalesherbes

(77 kilomètres de Paris), La Brosse, Puiseaux, Beau-

mont, Beaune-la-Rolande, Lorcy, 111ignèreset lllon-

targis (118 kilomètres de Paris). AMontargis, cet em-

branchement rejoint la grande ligne de Paris à Lyon

par le Bourbonnais, qui dessert dans lc déparle-

ment les stations de Ferrières (108 kilomètres de

Paris), Montargis, Solterres, Nogent-sur-Vernisson,

Gien (155 kilomètres de Paris), Briare, Ghàtillon-

sur-Loing et Bonny.

Orléans est en communication avec Gien par un

embranchement de 153 kilomètres, passant aux

stations de Chécy !\1ardié, Saint-Denis-Jargeau,

Chàteauneuf-sur-Loire, Saint-Benoît, Saint-Aignan,

Sully-les-Bordes, Ouzouér-sur-Loire. Enfin, la ligne

d'Ol'léans à Châlons passe à Bellegarde, lllontargis,

Château-Rcnard et Courtenay.

Plusieurs autres lignes sont projetées ou en

construction, notamment celle d'Orléans à Bourges

et celle de Gien à Bourges l'ensemble de toutes

ces lignes ou embranchements donne un dévelop-

pement total' de 606,686 mètres, dont 449,686 en

exploitation (en 1875) et 157,000 en construction

ou à construire.

Climat. Le climat du département est gé-

néralement tempéré; il appartient à la zone clima-

toriale dite cli~~aat séqua5aien, ou du nord-ouest.

La température moyenne de l'hiver est de 2°,85 (du

thermomètre centigrade); celle de l'été, de 19°,32,

et la température moyenne annuelle est de Ho. Le

mois le plus froid est le mois de janvier, où elle

descend en moyenne à 1°,5; et le mois le plus

chaud est celui de juillet, dans lequel le thermo-

mètre monte en moyenne à 2Uo.Le nombre annuel

des jours de pluie est de 115; mais, en moyenne, il

est à Orléans de 124 jours. Les vents qui soufflcnt

le plus fréquemmeIlt sont ceux du sud et du sud-

ouest. On ne signale aucune maladie spéciale au
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pays; cependant, quelques parties marécageuses de

la Sologne et du Gâtinais sont exposées aux fièvres

putrides. Les maladies les plus ordinaires du Loiret

sont les affections pulmoniques, cutanées et rhu-

matismales.

Prodnct8ons naturelles. Le départe-

ment du Loiret, surtout dans sa partie septentrio-

nale, se compose de calcaire ou de sable reposant

sur la craie chlorite et sur le grès vert. La partie

septentrionale possède un sol très gras propre à la

culture; la partie méridionale au sud de la Loire,

comprend un terroir léger, sablonneux, essen-

tiellement perméable, ce qui le rend sec et aride.

Les métaux sont peu nombreux dans le départe-

ment; cependant, il existe une mine de fer oxydé

auxenvironsde Montargis. Lescarrièresdepierres de

diverses qualités sont très multipliées; elles appar-

tiennent à la classe des carbonates; les meilleures

pierres sont celles de Briare, de Fay-aux-Loges,.de<

La Chapelle-Saint-Mesmin, de Saint-Fiacre et de

Beaugency. Il existe sur plusieurs points des tour-

bières, des marnières, des glaisières et de la terre

à brique. On trouve à Olivet des pierres transpa-

rentes susceptibles d'être taillées et de recevoir le

poli. Ces pierres sont connlies sous le nom de dia-

naants d'OZivet.

On trouve des eaux minérales ferrugineuses, aci-

dulées, chaudes, àFerrières; ferrugineuses, froides,

à Segrais Saint-Gondon Noyers Château-sur-

Loire, à Beaugency et à L'lIermitage, quartier des

Montées, près d'Orléans.

Le règne végétal n'offre rien de remarquable dans

le département; les plantes qui y croissent sont à

peu près les mêmes que celles des départements

qui environnent le département de la Seine. Outre

les céréales ordinaires, on cultive principalement

le sarrasin, le maïs, le millet et lé safran. Le chêne

est la principale essence des forêts; les hêtres, les

bouleaux et les trembles sont plus rares le châ-

taignier l'est encore davantage et cultivé seulement

pour son fruit. Les cours d'eau sont bordés de belles

plantations d'aunes et de peupliers. Nous consta-

terons avec peine que la vigne, qui dans quelques

cantons, celui de Beaugency, par exemple, jouit

d'un certain renom, tend chaque jour à diminuer.

11I. Dubois, dans sa 1~'Zoreo~~léanaise, présente

1,379 plantes, dont 1,021 plantes complètes et

358 cryptogames; on a depuis ajouté à son cata-

logue une centaine de plantes nouvelles.

Les animaux, oaeaux et insectes du départe-
ment n'offrent aucune espèce différente avec ceux

qui se trouvent communément au centre de la

France. Les races d'animaux domestiques sont assez

belles, et les espèces bovines et ovines ont été

beaucoup améliorées; les moutons solognots sont

petits, chétifs, mais recherchés pour la délicatesse

de leur chair et la finesse de leur laine. Les loups,
les renards, les fouines sont les animaux nuisibles.

Les forêts regorgent de gibier à poil. La carpe et

le brochet des rivières sont estimés; enfin, on trouve

sur le bord de quelques cours d'eau des loutres

dont la fourrure est estimée.

Industrie aâ~·icole, manufaeturfère

.et eommereiale. Le département du Loiret

est spécialement agricole et manufacturier; le do-

maine agricole y occupe 605,055 hectares, savoir

céréales, 238,751 hectares; farineux, 12,329 cul-

tures potagères et maraîchères, 3,000; cultures

industrielles, 3,830; prairies artificielles, 48,410;

fourrages annuels, 9,790; autres cultures et ja-

chères, 101,320; vignes, 29,667; bois et forêts,

116,765; prairies naturelles et vergers, 19,893;

pâturages et pacages, 5,125; terres incultes,

16,175 hectares.

La Beauce et le Gâtinais sont très fertiles en

céréales; la première est surtout d'une richesse

devenue proverbiale Avoir une fe~~naeen Beauce,

c'est parler d'un riche propriétaire. Il n'en est pas

de même pour la Sologne, qui produit à peine assez

pour les besoins de ses habitants. La récolte des.

graines dans le Loïret dépasse, en général, de

beaucoup la consommation (en 1876, elle était de

1,729,116 hectolitres); le surplus est expédié dans

les pays voisins et fait l'objet d'une branche de

commerce importante. Le safran et le miel sont

pour quelques cultivateurs du Gâtinais une source

avantageuse de production; les asperges des en-

virons d'Orléans sont estimées; le cognassier, parmi

les arbres fruitiers, donne des fruits dont on fait

d'excellentes coiiritures; enfin, la vigne donne des

produits assez considérables, et l'on connaît dans le

commerce les vins d'Orléans et de B~augency. Les

plus estimés sont les vins rouges de Guignes, de

Saint-Jean-de-Bray, de La Chapelle, de Saint-Gy,

de Saint-Ày, de Saint-Jean-le-Blanc, de Meung, de

Beaule, d'Olivet, et les vins blancs de Saint-lllesmin,

de Mariony et deRebrechien. En 1871, la production a

été de 242,380 hectolitres, valant 8,483,500 francs;
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en 1875, elle a été de 1,515,274 hectolitres et, en

1877, de 875,504 hectolitres. Une partie des vins

communs est convertie en ,'inaigre.

L'industrie manufacturière n'est pas aussi déve-

loppée dans le Loiret que l'industrie agricole; ce-

pendant, la ville d'Orléans tient un rang distingué

parmi les villes manufacturières de la France; ses

vinaigreries sont très renommées. On y trouve des

manufactures de bonneterie orientale, des fabriques.

de draps, de limes et de râpes, de chocolat, des

confiseries, etc., qui jouissent d'un grand renom.

Dans les environs, les fabriques de poteries, de

faïence font vivre un grand nombre d'ouvriers. On

cite celle de Gien, comme l'une des plus importantes

de France elle est renommée par ses produits artis-

liques. Les autres industries du départementsont:

des fonderies de fer, de cuivre et de fonte; des

tuileries, des fabriques de chaux, de plâtre des

filatures de coton, des papeteries, des tanneries,

dont les cuirs sont fort estimés; des distilleries, des

blanchisseries de cire, des fabriques de serge et de

couvertures de laine. Le commerce du Loiret, faci-

lité par un grand fleuve, 4 canaux, un réseau com-

plet de chemins de fer et de routes tant nationales

que départementales et vicinales, est très impor-

tant. On peut le diviser en quatre branches le

commerce d'exportation, qui consiste principale-

ment en céréales, bois, safran et vins; le commerce

d'importation, qui consiste en denrées coloniales,

meubles de luxe, librairie, modes, fers, houille, etc.;

le commerce de transit et le commerce de con-

sommatioti, qui consistent principalement duns la

distribution et la manutention des produits du sol

et des provenances extérieures. Dans 22 villes et

communes, il y a, par an, 70 foires et marchés,

sans compter les assenablées, valteries ou corps-

saints, qui ont lieu généralement à l'occasion des

fêtes patronales du lieu. Quelques-unes de ces

foires et marchés ont de l'importance, notamment

celles d'Orléans de Montargis et de Gien.

Division politique et administra-

tive. Le département du Loiret a pour chef-

lieu de préfecture Orléans; il est divisé en 4 ar-

rondissements, 31 cantons et 349 communes. Il

appartient à la région agricole du centre de la

France.

Il forme un diocèse, dont le siège épiscopal est à

Orléans, et qui est suffragant de l'ar chevêché de

Paris; il a grand et petit séminaire, une école

secondaire ecclésiastique, 41 cures, 2g3 succur-

sales et 63 vicariats. Orléans est le siège d'une

cour d'appel, dont le ressort s'étend sur les dépar-

tements du Loiret, de Loir-et-Cher et d'Indre-et-

Loire il y a des tribunaux de première instance

à Orléans Gien, Pithiviers lllontargis des tri-

bunaux de commerce à Orléans et à Montargis.

Le Loiret dépend de l'académie universitaire

de Paris, avec un lycée à Orléans, un collège com-_

munal à Montargis, des institutions secondaires

libres et despensions à Gien, Beaugency, l\1ontargis,

Pithiviers.

Le département appartient à la 1re division du

5" corps d'armée, dont le quartier général est à

Orléans, et à la 5" région de l'arméë territoriale

(38" régiment à lllontargis, 40. à Orléans). La com-

pagnie de gendarmerie départementale dépend de

la 6" légion de gendarmerie, dont l'état-major est à

Orléans même, et qui est répartie dans les dépar-

tements du LO'Îret, de Seine-et-l\1arne, de l'Yonne

et de Loir-et-Cher. Il appartient à la 14" inspection

des ponts et chaussées (Châlons) à l'arrondisse-

ment minéralogique de Paris, dépendant de la ré-

gion du Nord-Ouest, et au 19" arrondissement 1'0-

restier (Tours).

On compte dans le département"56 perceptions

des finances. Les contributions et revenus publics

atteignent 22,000,000 de francs.

HISTOIREG$N$RALEDUDtPARTEMENT

Plusieurs peuples gaulois ont prim itivement habité

le territoire qui forme le département du Loiret; les

Carmctes occupèrent la partie septentrionale, et les

Se~tones s'étendaient vers l'est, dans le pays appelé

depuis Gâtinais. Ces deûx confédérations ne se

montrèrent pas hostiles à César dans les premières

années de la guerre qu'il fit en Gaule. Mais, en

l'année 52, lorsque toutes les populations se furent

soulevées à la voix de Vercingétorix, un Senonais

et un Carnute s'elTorcèrent d'arracher leurs com-

patriotes à la servitude romaine. Le premier, Accon,

échoua dans sa tentative et fut mis à mort; le

~fwmd, Cotuatus, fut plus heureux. César s'était

emparé de la ville principale de la contrée, Ge~tab2tnt

(Orléans), et y avait réuni une partie de son armée

et de ses munitions; Cotuatus surprit cette place,

fit périr le commandant romain Fusius et tous les

Italiens qu'il avait autour de lui. A cette nouvelle,

César accourt, amenant avec lui les légions qu'il
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tenait en réserve à Agendicum (Sens), soumet les

Senones révoltés et surprend Orléans. Les habitants

jettent un pont sur la Loire et s'efforcent de fuir;

César fait mettre le feu à leur ville, et presque tous

périssent dans les flammes en expiation du meurtre

des Romains. Le conquérant s'empara ensuite de la

capitale des Bituriges, puis d'Alise; le

héros de l'Arvernie rit sa soumission, et la Gaule

fut domptée. Les Carnutes se résignèrent désormais

à la domination romaine. Sous les empereurs, la

capitale du pays, restaurée par Aurélien, prit de son

bienfaiteur le nom d'Azc~·eliaaauna, et Dioclétien

rangea la partie du territoire des Carnutes et des

Senones qui nous occupe dansla 4e Lyonnaise (29?).

Ce fut à peu près à cette époque que le christia-

nisme fut apporté dans la contrée par saint Albin

et qu'Orléans eut son premier évêque.

A l'époque desinvasions, la positioncentrale des

Carnutes et des Senones les exposait aux ravages de

ces troupes immenses qui traversaient la Gaule du

nord au sud. Orléans vit d'abord les Vandales, les

Alains, puis les Huns et leur terrible chef Attila.

Cette dernière invasion était plus désastreuse que

toutes les précédentes; l'évêque de la ville, saint

Aignan, se rendit sous la tente du barbare pour le

lléchir; Attila imposa de si dures conditions, que

les habitants et le prélat lui-même préférèrent courir

les risques d'un siège plutôt que de se soumettre.

Leur ville, pressée de tous les côtés par des

hordes innombrables, allait être emportée ses

habitants s'abandonnaient à un affreux déscspoir;

le pieux évêque était à l'autel environné des prêtres,

n'espérant plus que dans la miséricorde céleste,

quand du haut des murailles on signala les premiers

cavaliers de l'armée romaine que le patrice Aétius

amenait contre les barbares; les Iluns abandon-

nèrent leur proie; poussés par ce nouvel ennemi,

ils remontèrent vers le nord. On sait le résultat de

larencontrequieut lieuàGhâlons-sur-lllarne (451).

Orléans était sauvé, mais tout le pays et les

villes moins fortes avaient été si horriblement sac-

cagés, que plusieurs d'entre elles ne se relevèrent

pas de ce désastre.

Ceux des barbares qui s'établirent les premiers

d'une manière définitive dans ce pays furent les

Francs; la victoire de Soissons livra à Clovis la

Gaule jusqu'aux bords de la Seine(486). Son alliance

avec la nièce du roi Gondebaud, Clotilde, étendit sa

domination jusqu'à la Loire. Les évêques de toute

la Gaule centrale accueillirent avec empressement

un roi qui, bien que païen encore, favorisait le

catholicisme. Orléans fut l'une des premières villes

qui reconnurent son autorité, et le chef franc en

fit sa principale place d'armes, lorsqu'il porta ses

armes au midi de la Loire contre les Wisigoths. Ala

mort de Clovis, un de ses quatre fils entra en pos-

session de cette importante cité et prit le titre de

roi d'Ol'iéans (511). Ce jeune prince, Clodomir, périt

en 524 dans une guerre contre les Bourguignons;
il laissait trois jeunes enfants deux furent égorgés

par leurs oncles Childebert etClotaire; le troisième,

Clodoald, n'échappa à un sort pareil qu'en taisant

couper sa longue chevelure, insigne de la dignité

royale chez les Francs, et en se consacrant à Dieu;

il fonda auprès de Paris un monastère qui a été

l'origine du village de Saint:-Cloud. Les États de

Clodomir furent pm'tagés entre Childebert et Clotaire.

Ce dernier en fut seul possesseur et hérita de toute

la monarchie franque à la mort de son frère, en 558.

Trois années plus tard (561), Clotail2e mourut; il

n'y eut plus de roi d'Ol'iéans; cette ville échut à

Gontran, roi de Bourboâne, dans le partage que les

quatre (ils de Clotaire firent à leur tour des États de

leur père. Cette période est pour toute la Gaule une

époque d'anarchie. Les pays des C;arnutes et des

Senones eurent leur part des calamités générales;

Orléans et son territoire fu.eut plus d'une fois

dévastés dans les guerres que se tirent les rois

francs, et dans la lutte de Frédegonde et de Bru-

uehaut; cette cité vit aussi quelques bandes de

l'armée arabe d'Abd-el-Rhaman; mais la victoire

de Chades-Martel, à Poitiers (732), lui çparâna de

nouveaux désastres. Vingt ans après cette victoire

qui sauvait la Gaule, la famille d'Héristal recueillait

les fruits des services qu'elle avait rendus aux

Francs, en remplaçant sur le trône la dynastie des.

llérovinaiens. A cette époque, les ducs d'Aquitaine

s'ei1orcèrent de conquérir leur indépendance au

midi de la Loire; les soumettre fut en partie l'œuvre

du règne de Pépin; Orléans et son territoire virent

plus d'une fois les opiniâtres ennemis du roi franc.

Ilunald et Waïfer reportèrent au nord de la Loire

les ravages que le fils de Charles-Martel n'épargnait

pas au midi. Le règne glorieux de Chm'Iemagne futt

une trêve entre deux époques calamiteuses; grâce

à une administration bienfaisante et à une ¡'épres-

sion sévère des excès et des actes injustes, Orléans

et les pays qui l'environnent jouirent d'un bien-être

inaccoutumé. 11. cette époque existaient déjà les

noms de Sologne et de Gàtinais, qui, sans jamais
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indiquer des divisions administr8lives et provm-

ciales, se sont perpétués jusqu'à nous. Quand les

Francs eurent envahi la Gaule, les anciennes

divisions établies par les Romains s'effacèrent et

furent remplacées par des divisions nouvelles tout

à fait arbitraires, qui prirent, selon leur étendue, le

nom de pagi majores ou pagi mainores. Les pagi

mccjores reproduisaient à peu près les cités dans

toute leur étendue; les pagi minores en étaient des

subdivisions; quant aux noms particuliers de ces

pagi, ils eurent tous une origine diverse et souvent

obscure. Dans le territoire qui aujourd'hui forme le

Loiret, se trouva le vaste pagus d'Orléans, et en

partie les pagi minores de Magdunzcna (111eung)de

~S'igalonia (Solo,ne) peut-être ainsi nommé de

secale ou segale, seigle, ou de siligo, sorte de

froment qu'on recueille aussi dans les terres de

Sologne, peut-ètre encore de S'abaclonia, nom qui
devrait son origine à la nature du sol; de Belsia
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Bataille de Coulmier3.

(Beauce); de Gastuna (Gâtinais), dont nous avons

cherché ailleurs (Histoire de Seine-et-ltlarne) une

étymologie dans le mot gastini, venant de vastare,
abatis d'arbres, mais qui, peut-être bien, a tout

simplement son origine dans le mot vastum, à cause

de son étendue.

Charlemagne régularisa ces divisions qui s'étaient

établies d'elles-mêmes; dans la plupart des pagi,
il plaça des comtes pour les administrer; ces béné-

ficiaires, tous amovibles et viagers, parvinrent à

se rendre héréditaires sous les faibles successeurs

de l'empereur carlovingien, quand ils ne furent plus
surveillés par les legati et par les ntissi donainici,
officiers impériaux qui rattachaient au centre les

extrémités de l'empire et donnaient l'unité à la

vaste administration de leur roi. En 861, Charles le

Chauve accorda à Robert le Fort, tige des rois

capétiens, le gouvernement du duché de France;
le comté d'Orléans et tout le Gâtinais étaient com-

G. LOIRET.2e Liv.
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pris dans cette vaste donation; ce fut un bienfait

pour ces provinces; elles avaient été ravagées à

plusieurs reprises par les bandes de pirates nor-

mands qui, remontant les grands fleuves sur leurs

bateaux, prenaient les villes riveraines et mettaient

tout à feu et àsang sur leur passage. Orléans avaitt

été pris et dévasté en 856 Robert et ses suc-

cesseurs surent faire en partie respecter par ces

pirates la province qu'ils gouvernaient. Sous ces

puissants seigneurs, les principales villes eurent

leurs comtes particuliers la capitale du Gâtinais;

Château-Landon, avait été donnée par Louis II, le

Bègue, à son sénéchal Ingelger, avec la main de

l'héritière du comté, Adèle, fille de Geoffroy le,.

Les sires de Beaugency, Courtenay, Gien, Pithiviers,

Sully furent autour d'Orléans les membres prin-

cipaux de la hiérarchie féodale. Les évêques d'Or-

léans étaient à la même époque devenus grands

vassaux; ils possédaient en fiefs les terres de leurs

églises, à charge seulement de service militaire.

Lorsque Hugues Capet remplaça sur le trône les

Carlovingiens, ses vastes possessions se trouvèrent,

par le fait de son usurpation, réunies à la couronne,

et ce fut dans la tour d'Ol'léans que le nouveau roi

fit enfermer son compétiteur, l'héritier légitimc,
Charles de Lorraine, qui avait essayé de faire valoir

son droit par les armes. Quelques-uns des vassaux

secondaires s'étaient affranchis autour d'Ol'léans

de la suprématie des ducs de France; il en avait

été ainsi des comtes du Gâtinais; Philippe 1er,

quatrième capétien, recouvra ce comté cn'1062.

Philippe niourut en 1108 et fut inhumé dans le mo-

nastère de Saint- ]3enoit-sur-Loire, qu'il avait par-

ticulièrement aimé et comblé de largesses de son

vivant. Louis VI, son successeur, se fit sacrer à

Orléans par l'archevèque de Sens; la vie de ce roi

se passa, on le sait, à lutter dans un cercle restreint

autour de ses domaines contre des seigneurs

féodaux le seigneur de la terre de Meung, vassal

de l'évêque d'Orléans, s'empara du petit château

de Meung, dont l'évêque s'était réservé la souve-

raineté immédiate; Louis, invoqué par l'évêque,

marcha contre le comte rebelle, fut vainqueur et

le lit périr. Ce fut ensuite contre le seigneur du

Puiset, en Beauce, qui tyrannisait toute la conh'éé

entre Chartres et Orléans, que l'actif roi de France

tourna ses armes. Hugues du Puiset fut battu et

perdit sa ville. Mais un fait qui se passa dans cette

guerre donne une idée de la turbulence des vassaux:

lu sire de Beaugency avait accompagné le roi Louis

le Gros; un engagement eut lieu près du château

du Puiset; le comte abandonna tout à coup l'armée

royale et se joignit à ses ennemis; Louis, vainqueur
de Hugues, tira vengeance du sire deBeaugency et

le força à payer une forte amende. A l'autre ex-

trémité du département du Loiret, vers l'est, les

sires de Courtenay, seigneurs de lllontargis, exi-

geaient un droit de péage de Sens à Orléans et n'en

pillaient pas moins les marchands, quand même ils

avaient acquitté ce droit.

Le mouvement religieux qui entraîna vers l'Orient

un grand nombre de seigneurs délivra la royauté

de beaucoup de ses ennemis; dans les pays qui

nous occupent, plusieurs bamns se joignirent à

Godefroy de Bouillon et prirent part à la première

croisade, et presque tous accompagnèrent le roi

Louis VII à la seconde, qui eut lieu en 1147. C'est

dans cette expédition que quatre des seigneurs de

l'Orléanais furent, à ce que raconte une lég-ende,

délivrés du plus grand péril par un miracle.

Les sires de Sully, d'Yèvre-le-Chùtel, d'Achères

et de Rougemont, emportés par leur courage,

avaient été entourés par un corps d'armée turque,

faits prisonniers et, le lendemain, au lever du

soleil, ils devaient être pendus aux longues gar-

gouilles ou gouttières du château où leurs vain-

queurs les avaient enfermés. Dans un si grand

péril, ils ne s'abandonnèrent pas au désespoir; l'un

d'entre eux avait déjà eu occasion de recourir à la

toute-puissante intervention de Notre-Dame-de-

Sainte-Croix il engagea ses compagnons à lui

adresser comme lui leurs prières, et les quatre

chevaliers firent vœu de se consacrer à leur bien-

faitrice si elle les délivrait des gouttières du châtcau.

Ils s'endormirent ensuite pleins de confiance; à

leur réveil, ils étaient transportés dans l'église d'Or-

léans. Ce fut l'oriâine d'une redevance en cire ap-

pelée gouttiè~~es, qui fut longtemps payée à l'église

par les successeurs des quatre barons.

La même époque qui vit les croisades fut aussi

témoin de l'affranchissement des communes. L'Or-

léanais participa peu, dans le principe, aux avan-

tages accordés à un grand nombre de villes situées

hors du domaine royal.

Les rois intervenaient volontiers chez leurs vas-

saux, accordaient des chartes aux bourgeois et

évitaient soigneusement de faire aucune concession

dans leurs propres domaines.

En 1137, les bourgeois d'Ol'iéans voulurent s'é-

riger cil commune malgré les officiers du roi il
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s'ensuivit une répression terrible, et la commune

fut supprimée par LouisVII,le Jeune, qui se con-

tenta d'abolir la servitude dans la ville et dans la

banlieue la dernière année de son règne (1180).

Lorris reçut à cette époque une charte, faveur qui

fut sollicitéepar beaucoup d'autres villes.

Philippe-Augusteacquit au domaine royalles ter-

res de Montargis(1184)et de Gien( 1200) ce fut à

cette époque que tous les pays de l'Orléanais et de

la Champagnefurent livrés aux déprédations des

pastoureaux, qui parcouraient en grandes troupes

les campagnes, y prêchant des doctrines d'égalité

entre les pauvres et les riches et de destructiondes

puissants. Ces bandes dévastatrices furent disper-

sées. Les dernières années de Philippe-Auguste

-n'eurent de remarquable en Orléanaisque la que-

relle de ce roi contre l'évêque l\1anassès,au sujet

du service féodaldû par lesprélats commevassaux.

Manassèsobtint de ne pas conduireen personneses

milices à la guerre. Sous le règne de saint Louis,

la contrée jouit d'un calme qui ne fut troublé que

par des mouvements isolés. En 1236, une émeute

sanalante éclata entre les bourgeoisd'Orléans et le

clergé; plusieurs jeunes nobles qui suivaient les

cours de l'Universitépérirent dans un combat qui
eut lieu sur la grande place. A la nouvelle de la

mort de leurs proches, les seigneurs entrèrent dans

la ville, tuèrent un grand nombre de bourgeois et

mirent le feu à leurs maisons; ces désordres ne

cessèrent que par l'intervention du roi.

Pendant la croisade que fit saint Louisen 1248,

les pastoureaux se montrèrent de nouveau dans

l'Orléanais ils avaient pris la croix et annonçaient

l'intention d'aller en Égypte au secours du roi pri-

sonnier des musulmans. La régente Blanche, mère

de saint Louis, les toléra d'abord dans cet espoir;

mais, au lieu de tenir leur promesse, ils se mirent

à ravager tous les pays par lesquels ils passaient;
Orléans fut pillé et un grand nombre de prêtres y

périrent égorgés.
Les successeurs de saint Louis continuèrent à

agrandir le domaine royal. Philippe le Bel acheta,
en f 292, le comté de Beaugency. Les Capétiens
avaient plusieurs résidences dans le département
du Loiret ils affectionnèrent particulièrement les

séjours de Gien, Montargis,Châteauneuf-sur-Loire,

et la vaste forêt d'Orléansretentit souvent du bruit

des fanfaresdes chasses royales. Philippe-Auguste
avait établi à Orléans un bailli, officier chargé de

l'administration dela justice,dontla juridictions'é-

tendait sur Beaugency;Montargis,Gien et le Gâti-

nais appartenaient au bailliage de Sens.

PhilippeIVde Valoisérigea, en 1345, l'Orléanais

en duché en faveur de son secondfilsPhilippe, an-

quel Humbert, dauphin de Viennois, avait cédé le

Dauphiné. Le roi de France, pour rattacher plus

directement à la couronne cette province éloignée,
fit porter le titre de dauphin à son fils aîné Jean.

Au duché d'Orléans, qui de la sorte était accordé à

Philippe en échange d.u Dauphiné, il joignit les

châtelleniesdeBeaugency,deChâteauneuf,d'Yèvre-

le-Châtel,de Vitry, de Neuville-aux-Loges,d'Hyen-

ville, de Château-Renard,de Lorris et de Bois-Com-

mun toutes ces seigneuries furent momentané-

ment distraites du domaine royal.
La guerre de Cent ans ramena dans l'Orléanais

des désastres que depuis longtempscette province

ne connaissait plus. Plusieurs de ses comtes péri-
rent ou furent pris dans lesbatailles de Crécy(1346)
et de Poitiers (1356). Après cette dernière défaite,

des bandes d'aventuriers anglais et navarrais se

répandirent autour d'Orléanset mirent toute la con

trée à feu et à sang. Les villes de Châteauneufet

Châtillon-sur-Loire tombèrent en leur pouvoir et

furent détruites. Après le traité de Brétigny(1360),
ce fut le tour des grandes compagniesde désoler le

pays; la paix leur avait enlevé leursmoyensd'exis-

tence ellesexercèrentautant deravagesqu'en pleine

guerre. A la reprise des hostilités (1367), le prince
de Galles ravagea le Gâtinais, et, trois ans plus

tard, Robert Knollesdévasta l'Orléanais.Beaugency
fut emporté d'assaut par une troupe de Gascons.

Le prudent CharlesVeut soin d'éviter tout engage-
ment sérieux contre les Anglais et se garda bien

de compromettre le sort de la France dans une

grande bataille comme à Crécyet à Poitiers il re-

prit une à une les villes dont les ennemis s'étaient

emparés, mais il abandonna le plat pays, et le ter-

ritoire dont nous nous occupons fut horriblement

dévasté. Au commencementdurègne de CharlesVI,

l'Orléanais fut réuni à la couronne par la mort de

Philippe, duc d'Orléans, qui ne laissait pas d'héri-

tiers. Malgréles sollicitationsdes bourgeoisdes vil-

les qui demandaient à ne plus être séparés de la

France royale, Charles VIdonna l'Orléanaisen apa-

nage à son frère Louis. Avec ce prince commence

une nouvellepériode de désastres, la lutte des Ar-

magnacs et des Bourguignons.Ladémencede Char-

les VI livre le gouvernement à Philippe le Hardi,

duc de Bourgogneet oncle du roi, et à Louis, duc
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d'Orléans, son frère; après la mort de Philippe,
Jean sans Peur, son fils, hérita de son influence

dans la direction des affaires. Le duc d'Orléans ne

cessa d'être en opposition avec les deux ducs de

Bourgogne; deux partis se formèrent dans l'État

autour d'eux, mais la lutte ne devint directe qu'a-

près que Jean, sur le soupçon d'une intrigue entre

sa femme et le duc d'Orléans, eut fait assassiner

celui-ci à Paris, rue Vieille-du-Temple(1407). Cet

événement fut le signal des hostilités. Valentinede

Milan, épouse de Louis d'Orléans, vint à Paris de-

mander justice du meurtrier; mais le peuple de

Paris s'était prononcépourJean sans Peur le comte

Bernard d'Armagnac, beau-père du jeune Charles

d'Orléans, accourut du Midiau secours des jeunes

princes d'Orléans; il eut à Gien une entrevue avec

eux pour aviser au moyen de détruire l'influence

des Bourguignonset cinq années se passè-
rent en combatset en guerres intestines. L'invasion

de la France par les Anglais, qui furent victorieux

à Azincourt (1415), n'établit qu'une trêve momen-

tanée entre les partis. Le duc d'Orléans ayant été

fait prisonnier dans cette journée désastreuse, le

dauphin se chargea de sa querelle. Nousavons ra-

conté ailleurs (Seine-et-Marne,Montereau)l'assas-

sinat du pont deMontereau,qui fut la représaille de

celui de la rue Vieille-du-TempleLes Bour-

guignons se jetèrent dans le parti des Anglais, y
entraînèrent avec eux l'infortuné Charles VI, lui

firent déshériter son fils CharlesVIIau profitdu roi

d'Angleterre, Henri V (traité de Troyes, 1420), et

s'emparèrent si bien de toute la France que deux

ans après, à la mort de Charles VI et de Henri V,

le dauphin ne put être sacré à Reims, et que, dé-

pouillé de la plupart des villes de son royaume, il

était appelé en dérision le roi deBourges. La mo-

narchie était à deux doigts de sa ruine quand une

jeune fillesauva la France.En 1423,CharlesVIIavait

perdu la bataille de Cravant en 1428, Jargeau, Pi-

thiviers, Courtenaylui furent enlevés, et cette même

année le siège fut mis devant Orléans.Unechanson

populaire, dont on accompagnait le son des cloches

sonnant au loin dans les campagnes, ne disait-elle

pas:

AnotreDauphinsi gentil,
Hélas! que lui reste-t-il't

Orléans, Beaugency,

Notre-Dame de Cléry,

Vendosme, Vendusmel

Orléans était donc le dernier boulevard de Fran~e;

Jeanne Darc le délivra. (Voir Orléans.) Après avoir

sauvé la capitale, Jeanne reprit une à une les villes

de l'Orléanais, Jargeau, Beaugency, remporta une

victoire complète à Patay et mena sacrer Charles VII

à Reims.

Après la mort de l'héroïque jeune fille, les An-

glais s'emparèrent de nouveau de Montargis; mais,

en 1438, cette place rentra sous la domination

française. L'année suivante eurent lieu, à Orléans,

les fameux états généraux où la création d'une ar-

mée permanente et l'établissement d'une taille pour
son entretien furent décidés. En 1440, Orléans four-

nit au duc Charles 9,000 écus d'or pour l'aider à

payer sa rançon au roi d'Angleterre.

Le successeur de Charles VII, Louis XI, affec-

tionna l'Orléanais; il se fit admettre chanoine de

Saint-Aignan, offrit de riches présents à la cathé-

drale d'Orléans et reconstruisit l'église de Notre-

Dame de Cléry. Mais cette église ayant été en par-

tie détruite par les flammes en 1472, il la fit de

nouveau réédifier telle qu'elle existe aujourd'hui.

Pendant la régence d'Anne de Beaujeu, le duc d'Or

léans, qui plus tard futLouis XII, se souleva (C,~cerre

folle). Il passa quelques années à Orléans, qu'il fit

agrandir de près de moitié; ce fut de cette.ville

qu'il partit pour se mettre à la tête de l'armée de

Bretagne qui fut dispersée à Saint-Aubin-du-Cor-

mier. Son avènement au trône ( 1498)réunit pour

la seconde fois l'Orléanais à la couronne.

Les rois Louis XII, François 1eret Henri II régu-

larisèrent fadministration de la justice dans notre

département. La coutume du bailliage d'Orléans,

dressée en 1227, en même temps que celle de Paris,

fut publiée en 1510; celle de Montargis date de

1531 en 1558, Henri II créa une généralité à Or-

léans, qui auparavant dépendait de la généralité de

Bourges. Sous Charles IX, elle fut divisée en douze

élections, au nombre desquelles se trouvaient Or-

léans, Beaugency, Pithiviers, Montargis et Gien.

Dans la dernière année du règne de Henri II, un

siège présidial fut établi à Orléans, avec ressort sur

llTontargis, Gien, Beaugency, etc.

Cette même époque vit les guerres de la Réforme

ensanglanter les bords de la Loire Calvin avait

étudié à l'université d'Orléans, alors célèbre. Ses

doctrines pénétrèrent dans l'Orléanais vers 1540.

Gien les accueillit en 1542, et un des pl'êtres de

cette petite ville fut brûlé à Auxerre en 1545. Les

habitants de Chàtillon-sur-Loire se distinguèrent

parmi les plus fervents calvinistes. A Montargis, la
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duchesse d'Este se fit la protectrice des réformés.

En 1560, Orléans comptait autantde protestants que

de catholiques; les premiers troubles éclatèrent

dans cette ville et à Gien en 1561. Le prince de Condé

s'empare d'Orléans après le massacre de Vassy qui

fit éclater la guerre civile: Beaugency est pris et

pillé en 1502 les tombeaux de l'abbaye de Cléry,

,où avait été enseveli Louis XI, sont profanés; l'ab-

baye de Saint-Benoît-sur-Loire est saccagée, celle

de Fontaine-Jean est incendiée. Le capitaine Noisy,

qui commandait dans la ville calviniste de Gien,

s'empara de Saint-Brisson mais le prince de Condé

ayant été battu et pris à Dreux, le duc de Guise

s'avança dans l'Orléanais, prit Jargeau et vint as-

siéger Orléans il fut assassiné sous les murs de

cette ville par Poltrot de 111éré.Orléans ouvrit ses

portes à Charles IX après la pacification d'Amboise

(1563); la faveur que ce roi accorda aux catholiques

souleva de nouveau les protestants en 1567. Le

capitaine calviniste La Noue s'empara d'Orléans paè

surprise, Condé prit Beaugency; èn 1569, le duc de

Deux-Ponts amena une armée à l'amiral de Coligny

jusqu'à Gien. Les succès des protestants ne furent

arrêtés que par le terrible massacre de la Saint-

Barthélemy; pendant deux journées entières, les

protestants furent égorgés dans tous les quartiers

de la ville, et l'on dit qu'il péril plus de 700 pet'son-

nes. Jargeau et Beaugency furent également le théâ-

tre de scènes sanglantes. La supériorité des catho-

liques fut de la sor te établie à Or léans, et cette ville

entra dans le parti de la Ligue. Une rencontre eutt

lieu auprès de Montargis, à Vimory, entre une troupe

de reîtres au service du roi de Navarre et les sol-

dats du duc de Guise, qui furent vainqueurs. Dans

ces circonstances, le roi de France, Henri III, me-

nacé d'un côté par les Guises qui ne prétendaient à

rien moins qu'à le remplacer sur le trône, et de

l'autre par les protestants, fit la paix avec ces der-

niers, s'unit à Henri de Navarre et s'empara d'une

partie de l'Orléanais; Jargeau, Gien, Pithiviers loin-

bèl'8nt en son pouvoir. Il fut assassiné à Saint-Cloud

(1589); Orléans continua à tenir pour la Ligue et à

résister à Ilenri IV jusqu'à ce que Paris lui eût ou-

vert ses portes. La soumission de la capitale (159-i)
entraîna celle. de toutes les villes environnantes. Un

fils de Henri IV, Gaston, reçut en apanage l'Orléa-

nais. Louis XIVdonna à son frère le duché au même

titre, et ce dernier a été la tige de la maison d'Or-

léans qui arriva au trône en 1830.

Le frère de Louis XIII se mêla à toutes los intri-

gues et à tous les soulèvements de la noblesse con-

tre le cardinal de Richelieu, puis, sous l\1azarin, prit

avec sa fille, ,l\111ode l\1ontpensier, la fameuse Jla-

demoiselle, unepartactive aux troubles de la Fronde.

Son duché, l'Orléanais, fut le centre de la plupart

des agitations politiques qu'il suscita; en 1643, Or-

léans voulut rester neutre entre la Fronde et Maza-

rin mais Vtademoiselle pénétra dans la ville et la

détermina à prendre le parti des frondeurs. Turenne

s'avança à cette nouvelle sur Gien mais Condé, il

la tête de 12,000 Allemands que lui avait amenés le

duc de Nemours, prit l'offensive, s'empara de Mon-

targiset battit à Bléneau une partie de l'armée royale.

Les guerres de religion, de la Ligue, puis de la

Fronde avaient tellement appauvri le pays, que les

habitants se trouvèrent dans l'impossibilité de payer

aucune sorte d'impôt; en 1655, ceux qui résidaient

dans les paroisses de Sully-sur-Loire et de Saint-

Benoît se coalisèrent contre les percepteurs des

tailles et ne purent être réduits que par un corps

de troupes réglées.

En 1789, l'Orléanais adopta avec enthousiasme

les principes de la Révolution le chef-lieu du Loi-

ret eut cependant sous la Convention à subir la san-

glante oppression de ses proconsuls; Collot d'Her-

bois et Laplanche s'y signalèrent par leurs fureurs.

Pendant les années suivantes, jusqu'en 1800, des

bandes de brigands, connues sous le nom de

Chaufj'e24rs, ravagèrent les deux départements du

Loiret et d'Eure-et-Loir., Ces désordres cessèrent

sous le Consulat; mais en 1815 et plus tard en

1870, l'Orléanais eut à souffrir de l'invasion

étrangère. A la suite du combat d'Artenay le

général Von der Tann à la tête de 50,000 Ba-

varois, s'empara, le 11 octobre .1870, d'Orléans,

d'où l'armée de la Loire, sous les ordres du géné-

ral d'Aurelle de Paladines, le délogea, le 10 no-

vembre, par la victoire mémorable de Coulmiers

mais la 5 décembre, après trois jours de combats,

elle dut se retirer devant les forces supérieures d0

l'ennemi, qui prit de nouveau possession d'Orléans.

Cependant, les 7, 8 et 10 décembre, les '15e, 18°

et 20. corps, placés sous les ordres du général

Chanzy, soutinrent vaillamment, sur les bords de

la Loire, l'attaque des Prussiens; mais composés

pour la plupart de mobiles, c'e&L-à-dire de soldats

improvisés, pleins de bravoure mais inexpéri-

mentés et mal armés, ils ne pouvaient opposer
une longue résistance aux troupes aguerries du

prince Frédéric-Charles, et Chanzy dut battre en
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retraite sur Vendôme,et de là sur Le Mans. Les

pertes éprouvées par le département du Loiret,

pendant la guerre de 1870-1871,se .sont élevées à

la somme de 37,886,906fr. 66.

HISTOIREETDESCRIPTIONDESVILLES,

BOURGSETCHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES.

ORLÉ.1NS(lat. 47° 54' 9"; long. ()o 25' 35" 0.)

[Genabzcm,ancienne grande ville,

importante tête de ligne de chemin de fer, à

121 kilomètres de Paris, 113 de Tours, 226 d'An-

gers, 452 de Bordeaux 111 de Bourges, 279 de

Limoges,286 de Moulins, 630 de Toulouse, sur la

rive droite de la Loire. Sa population est de

52,147 habitants.

De savantes discussionsse sont élevées entre les

érudits pour savoir si Genabum était bien Orléans.

Dulaure, après l'abbé Lebeuf, a prétendu que le

lieu désigné sous ce nom dans l'Itinéraire d'Anto-

nin et la Table de Peutinger était Gien. Malgréles

raisons qu'ils ont fait valoir, la question n'est pas
encore vidée, et nous continuerons à attribuer à

Orléans les faits qui, dans les Commentaires de

César, se rapportent à Genabum. Cetteville était,

après Autricum (Chartres), la principale ville des

Carnutes; le conquérant de la Gaules'en empara
dans sa première campagne; il en fit le centre de

ses opérations militaires dans la Celtique,et un

grand nombre de Romainss'y établirent pour com-

mercer. Mais,dans la campagne de Vercingétorix,
les Carnutes s'unirent contre les Romainsà toutes

les autres confédérations gauloises, et les Italiens

qui s'étaient établis à Genabum furent égorgés.
Nous avons vu qile César tira de cette trahison une

vengeance éclatante: Genabumfut livrée aux flam-

mes. Grâce à son heureuse situation sur la Loire,
cette ville ne tarda pas à renaître; fadministration

romaine lui fut favorable,et Genabumprospéra jus-

que vers la fin du m" siècle de notre ère. Acette

époque, une invasion de barbares la ruina entière-

ment. L'empereur Aurélien, qui mérita le surnom

de Restitutor Galliarum, la releva de nouveau et

lui donna son nom (274). On raconte qu'un motif

personnel amena Aurélien au coeurde la Celtique.

Lepays des Carnutes, nom dont l'étymologiesemble

se retrouver dans lesmonuments funèbres, cairns,

qui peuplaient les vastes solitudes du centre de la

Gaule, était l'un desplus religieux decette contrée.

L'empereur avait entendudire quelesdruides étaient

visités par l'esprit de prophétie au fond de leurs

forêts mystérieuses et lisaient dans l'avenir; il vou-

lut les consulter pour savoir quel serait le sort de

sa race et si elle régnerait.

Genabum profita du séjour d'Aurélien; cette ville

s'éleva en peu de temps à une haute prospérité et

s'entoura de fortifications qui la préservèrent des

ravages des Alains et desVandalespendant lagrande
invasion de 406. Nous avons vu plus haut que les

fortes murailles d'Orléans et les prières de saint Ai-

gnan, son évêque, n'eussent pas préservé cette

ville de la fureur des Huns conduits par Attila, sans

l'intervention du patrice Aétius et d'une armée ro-

maine. Clovis, Clodomir, Clotaire, Gontran, Clotaire II

possédèrent successivement Orléans. Plusieurs as-

semblées des principaux seigneurs francs eurent

lieu dans cette ville en 642 et 666 pour discuter les

intérêts généraux de la nation, et un concile y fut

tenu en 645 pour arrêter les progrès de l'hérésie mo-

nothélite. En 743, l'évêque d'Auxerre profita de l'ab-

sence d'Eucher, évêque d'Orléans, pour envahir les

biens de son église et s'emparer d'Orléans même.

Charlemagne donna à Orléans pour évêque l'il-

lustre Théodulfe, qui a attaché son nom, à côté de

ceux d'Alcuin et d'Éginhard, à la renaissance lit-

téraire de cette époque. Louis le Débonnaire visita

plusieurs fois cette ville et y tint plnsieurs assem-

blées à l'occasion des révoltes de ses fils. En 842,

Charles le Chauve s'y fit couronner en grande

pompe dans l'église Sainte-Croix. Le règne de ce

roi fut marqué par les premières incursions de ces

pirates normands qui, pendant un siècle et demi,

ravagèrent tout l'empire carlovingien. Orléans ne

fut pas épargné par ces terribles ennemis en 856,

ils saccagèrent la ville et y mirent le feu; neuf an-

nées plus tard, ils reparurent; la cathédrale Sainte-

Croix résista aux flammes, mais les églises Saint-

Aignan et Saint-Euverte, bâties hors des murs,

furent entièrement détruites; les murailles de la

ville furent renversées. L'un des successeurs de

Louis le Bègue, Carloman, réédifia en partie la

ville et lui accorda le droit d'élire ses évêques. En

895, les barbares se montrèrent de nouveau devant

ses murs, mais une somme d'argent qui leur fut

comptée par l'évêque les décida à remonter dans

leurs barques. Robert le Fort avait été mis par

Charles le Chauve en possession du comté d'Orléans,

compris dans le duché de France cette ville devint

l'une des principales possessions des premiers Ca-

pétiens. Hugues Capet y tint, en 988, une grande
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assemblée des principaux évêques et seigneurs de

ses vastes domaines, dans laquelle il fit confirmer

son usurpation et sacrer par avance son fils Robert

pour lui assurer son héritage. Ce fut aussi dans

cette ville que Hugues renferma son compétiteur,

l'héritier carlovingien, Charles de Lorraine, après

s'en être rendu maître, en 989. Robert, qui était

né à Orléans, aima particulièrement cette ville et

se plut à y résider avec sa seconde femme, la cruelle

Constance. Une hérésie manichéenne fut décou-

verte, en 10-22, à Orléans; beaucoup de clercs fu-

rent condamnés aux flammes: on rapporte que,

pendant le trajet de ces infortunés de la prison au

bûcher élevé sous les murs de la ville, la femme

du pieux Robert creva avec un poinçon les yeux

du prêtre hérétique, Lisoie, qui avait été son con-

fesseur. Les persécutions atteignirent, à la même

époque, un grand nombre de juifs. Philippe 1erne

parut qu'une seule fois à Orléans ce fut en 1077,

pour y tenir son parlement dans le palais du Châte-

let. Louis VI le Gros se fit sacrer dans la cathédrale

de cette ville par l'évêque de Sens, en 1108. Vers

la fin du même règne, le pape Innocent II et le roi

d'Angleterre Henri 1er se rencontrèrent dans cette

ville du roi de France. Louis VI avait accordé de

grands privilèges aux Orléanais, qu'il appelait ses

compatriotes leurs milices marchaient de pair avec

celles de Paris; mais il se garda bien de donner à

Orléans, une charte comme aux villes de Noyon,

Soissons, Beauvais, etc., qui se trouvaient sous la

dépendance de ses vassaux. L'année de la mort de

ce roi, en 1137, Orléans réclama quelques droits

d'affranchissement; mais beaucoup des habitants

qui s'étaient rebellés péri~·ent de naale naort.

Louis VII fit cependant quelques concessions, mais

n'alla pas jusqu'à accorderune charte communale;
il interdit aux prévôts et officiers royaux toutes

vexations contre les bourgeois d'Orléans et promit
de ne plus altérer ses monnaies. Dix ans plus tard,
le droit de mainmorte fut aboli, et, en 1163 et

1178, quelques abus et impôts vexatoires furent

supprimés enfin en 1183 Philippe-Auguste

exempta des tailles les habitants d'Orléans, moyen-
nant une redevance de deux deniers sur chaque
mesure de vin et de blé. Tous les privilèges d'Or-

léans se bornèrent à ces concessions; jamais cette

ville n'obtint une juridiction municipale qui eût

empiété sur celle de la prévôté du roi. Mais, si

Orléans ne put réussir à devenir une commune

comme plusieurs des cités courageuses et persévé-

rantes des bords de la Somme ou de la Flandre,

et comme quelques-uns des riches municipes du

midi de, la France, elle n'eut pas la vie orageuse

de ces cités. Sa prospérité se développa dans le

calme et sous la protection des rois dans tout le

cours des premiers siècles de la dynastie capétienne

jusqu'au temps des Valois, et des calamités qui

n'épargnèrent presque aucun point du territoire

français pendant la guerre de Cent ans.

Sous les règnes de Philippe-Auguste et de saint

Louis, Orléans composa le douaire de deux reines

dont la destinée futbien différente la première futt

la malheureuse prince:.se danoise Ingelburge
femme de Philippe, qui avait quitté avec joie les

froides régions du Nord pour la France, où on lui

avait promis le bonheur. Elle était pieuse et assez

belle; cependant, elle excita l'aversion du roi le jour

même de son mariage, et, sans qu'il eût aucun

motif de la haïr, il refusa le reste de sa vie d'habi-

ter avec elle. Inaelburâe se retira à Orléans, où

elle passait ses jours à prier et à pleurcr son étrange

veuvage. Elle mourut à Corbcil en 1236, âgée d'en-

viron soixante ans. La seconde reine qui eut en

douaire Orléans fut Marguerite de Provence, pieuse

compagne du roi saint Louis.

Les malheurs qui ne tardèrent pas à fondre sur

Orléans commencèrent, dans le XIIIe siècle, par

l'irruption des pastotcreaicx dans la ville. Leur

chef, le ~llaît~·e de Hon,~nie, se mit à prêcher le

peuple un des écoliers qui l'écoutaient lui re-

procha de tromper les habitants de la ville et fut

mis à mort; ce fut le signal d'un massacre général
et d'un pillage de la part de ces bri-atids aujour-
d'hui encore Orléans a une rue qui porte leur nom.

Sous Philippe le Bel s'effectua dans la ville un

changement important l'enceinte fut élargie et un

bourg voisin y fut enfermé. Orléans fut alors par-

tagée en douze quartiers, pour chacun desquels le

roi Philippe institua un notaire (1302). Depuis

longtemps les écoles d'Orléans étaient fameuses;
les jeunes gens de la plus grande noblesse y ve-

naient étudier, et leur nombre était considérable.

Philippe le Bel, qui semble avoir affectionné parti-
culièremcnt Orléans, accorda à' ces écoles le titre

d'université en 1309.

Dans les premières années de la guerre de Cent

ans, Orléans échappa aux ravages des Anglais; le

prince de Galles et Robert Knolles l'assiégèrent
trois fois inutilement sous Jean le Bon et Charles V,
en 1356, 1359 et 1370. La mort de Philippe, fils de
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PhilippedeValois,réunit le duchéd'Orléansà la cou-

ronne. Nousavons dit plus haut que Charles Vjura
aux habitants que jamais leur ville ne serait dis-

traite de la monarchie, et que sonfaible successeur,

Charles VI,fut le premier à violer la parole de son

père; les résultats de l'élévation de Louis, frère de

Charles VI, furent désastreux; la lutte des Arma-

gnacs et des Bourguignons, l'alliance de ces der-

niers avec les étrangers fut la conséquence de cet

acte impolitique. Les Anglais s'emparèrent de

presque tout le royaume, prirent les villes situées

,autourd'Orléans et vinrent mettre le siège devant

cette ville. Leur armée était commandée par le

comte de Salisbury. Le roi Charles étai réduit à la

dernière extrémité, il avait épuisé toutes ses res-

sources la plupart de ses servitcurs l'avaient

abandonné. Quant au peuple, il était dans la plus

grande misère et avait vu les bords de la Loire ra-

vagés par la famine, les maladies et la guerre. Le

dernier espoir de la royauté était placé dans Or-

léans cette ville prise, les Anglais se répandaient

au midi de la Loire, et le roi de France n'avait plus

de retraite quia dans les montagnes de l'Auvergne

ou du Dauphiné. Mais, si Charles était abandonné

des principaux seigneurs, il était aimé des petits

gentilshommes et de la bourgeoisie les gens des

campagnes savaient,"même aux extrémités de la

France, à quel abaissement la trahison avait réduit

Zencrgentil roi; son malheur le rendit populaire

eux, ils avaient vu leurs récoltes brûlées, leurs

èaumières détruites, et dans leur imagination

s'unissaient les malheurs du roi et du pauvre peu-

ple. La triste guerre de Centans eut du moinspour

résultat de faire sortir la nationalité du sol frapçais.

Cefut du fond des campagnes que vint le salut de

la monarchie nous devons avec regret nous res-

treindre à ce qui, dans l'histoire de Jeanne Darc,

concerne Orléans mais chacun sait son enfance,

sa piété, sa pieuse et patriotique vocation.

Toute l'attention des partis se concentra sur la

ville assiégée on voyait que là allait se décider si

la France resterait française ou appartiendrait aux

Anglais ceux des plus braves capitaines qui étaient

demeurés fidèles, Dunois, bâtard d'Orléans, le sire

de Gaucourt, Xaintrailles, le sire de Vitry, le sire

de Villars, le maréchal de Boussac, La Hire, le sire

de Chabannes et plusieurs autres s'enfermèrent

dans la ville avec des gens de guerre les habitants

de leur côté firent bonne contcnance et s'apprêtè-

rent à les aider de tout leur pouvoir. Le chef de

l'armée anglaise, Salisbury, résolut d'avoir Orléans

par famineet l'entoura de plusieurs bastilles(forts);
mais la villeétait tropvaste pour que le blocus pût
être rigoureux les attaques commencèrent contre

la place le 12 octobre 1428; Salisbury fut tué dès

le début du siège et remplacé par Suffolk quelques
secours vinrent aux assiégés à l'entrée de l'hiver;
de son côté, le régent anglais, Bedford, envoyait
souvent des subsistances à l'armée assiégeante. Le

12 février 1429 eut lieu à Rouvrai un combat dit

Journée des Harengs, où les Français, qui avalent

essayé d'intercepter un convoi devivres aux enne-

mis, furent entièrementbattus. Cetévénementabat-

tit beaucoup le courage des assiégés, et ils s'atten-

daient à succomber s'il ne leur venait quelque

secours inespéré. Ce secours leur vint en effet. La

vierge de Domremy et de Vaucouleurs arriva à

Gienquelques jours après la Journée des Harengs,

et les Orléanais reprirent courage au bruit des

miracles qui s'accomplissaient autour d'elle, et de

sa missionmerveilleuse.Ce ne fut cependant qu'au

mois d'avril que Jeanne put commencerà secourir

la ville. elle se rendit d'abord à Blois,où l'on prépa-

rait un convoi de vivres pour les assiégés; là, elle

s'entoura d'une troupe de chevaliers et de gens

d'armes auxquels elle ordonna avant tout de se

confesser et de cesser les blasphèmes et de mener

bonne vie, car, à ses yeux, sa mission était toute re-

ligieuse et ses compagnonsdevaient commeelle se

placer sous la protection divine. Le convoi fut in-

troduit dans Orléans malgré les obstacles que pré-

sentait une semblableentreprise les hommesd'ar-

mes quiétaient venus avecJeanne s'en retournèrent"

à Blois,et elle fit seule son entrée dans Orléanssur

un cheval blanc, entourée du bâtard Dunois et de

tous les vaillants hommesde la garnison. L'enthou-

siasme fut général dans la ville, et les Anglais, au

contraire, furent saisis de crainte; ils répondirent

à deux lettres que Jeanne leur avait.fait tenir, pour

les engager à lever le siège, par de grossiers ou-

[rages; mais ils se renfermaient dans leurs bastil-

les et n'osaient se montrer dehors. Quelquesjours

après l'arrivée du renfort conduit par la Pucelle, on

apprit qu'un convoi allait arriver aux ennemis et

qu'il serait conduit par l'AnglaisFalstaff, qui avait

battu les assiégés à la Journée des Harengs. Jeanne,

accablée des fatigues qu'elle avait endurées dans

unejournée passéetouteenmarches etenbatailles.

était endormie lorsque la nouvellese répandit dans

la ville qu'un corps de troupes anglaises était aux
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prises avec une partie de l'armée assiégée et avait

le dessus. Jeanne se fit aussitôt armer, reprochant

à ceux qui l'entouraient et ,à son écuyer d'avoir

laissé couler le sang des braves gens sans l'aver-

tir. Les hommes d'armes français, après avoir tenté

une attaque d'abord heureuse sur une bastille an-

glaise, étaient accablés sous le nombre et fuyaient,

lorsque arrivèrent la Pucelle et Dunois. A la vue

de ce secours, ils retournent, le combat change de

face; Jeanne y prend part et charge les Anglais
avec le plus grand courage. Quelques jours après,
elle se mit à la tête d'un petit nombre d'hommes

d'armes, fit une sortie, prit et brûla une bastille

aux Anglais. Dans plusieurs circonstances, la jeune
fille se trouva en désaccord avec les chevaliers

dans le conseil; à leurs résolutions elle opposait

FRANCEILLUSTRÉE.23.

Cathédrale d'Orléans.

les avis qui lui venaient de Dieu, son messire, et

elle avait pour elle les bourgeois et le peuple. Elle

tenta, malgré l'avis>du sire de Gaucourt, gouver-
neur de la place, une sortie du côté où les Anglais
avaient un grand bastion bien fortifié et leurs meil-

leures troupes; l'assaut fut rude et dura depuis .dix
heures du matin jusqu'à une heure après midi sans

succès. Jeanne, voyant que les siens étaient las et

allaient céder, prit une échelle, l'appliqua contre

le rempart et y monta la première; à ce moment,
un trait la frappa entre le cou et l'épaule; elle futt

renversée, et les Anglais l'entouraient déjà quand
le sire de Gamaches arriva à son secours et la fit

emporter dans la ville. On allait sonner la retraite;
elle s'y oppose, remonte à cheval malgré ses souf-

frances, retourne au combat; la mêlée devient hor-

0. LOIRET,3" Liv.
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rible, sanglante; mais tous s'encourageaient à sui-

vre la bannière de la jeune fille qui marchait tou-

jours en avant, et on disait que saint Aignan,

patron de la cité, et l'archange Michelcombattaient

aveclesFrançais; lesAnglaisfurent tournésdans leur

forte position,et leur chef,GuillaumeGladesdale,pé-

rit avecun grand nombrede ses plus braves soldats.

Quelquesjours après, le siège fut levé(avril1429).
Nous avons dit plus haut les faits se rattachant à

l'histoire d'Orléans pendant la Réforme,la Ligue,la

Fronde et la Révolution en 1814,la ville fut occupée

par les alliés en 1870, à la suite des combats de

Toury,elle reçut, le 2 octobre, 27 officiersprussiens
faits prisonniers par.la jeune armée de la Loire;

mais après le combatd'Artenay, le 11 octobre, elle

tomba au pouvoir des Allemands, qui y mirent à

feu et à sac les faubourgs des Aydes, Bannier et

Saint-Jean. Dans la matinée du 10 novembre, les

cloches d'Orléans et des villages voisins sonnèrent

à toute volée c'était la victoire de Coulmiersqu'el-
les célébraient, victoire qui, en délivrant Orléans,

aurait pu ouvrir à l'armée de la Loire le chemin de

Paris; mais déjà, pendant la nuit, l'armée alle-

mande avait évacué la ville et pris la route d'É-

tampes, où, se rapprochant de sa base d'opéra-

tions, le cercled'investissement de Paris, elle devait

trouver de puissants renforts.

A la suite d'un conseil de guerre, il fut décidé

qu'on fortifierait à la hâte Orléans et que Paris res-

terait l'objectif; mais pendant qu'on travaillait au

camp retranché, le prince Frédéric-Charles et le

duc de Mecklembourgapprochaient avec leurs for-

ces combinées. Alors les 15", I6", 18" et 20" corps

reçurent l'ordre de se porter en avant, pendant que
le 17"corps devaitgarder Orléans. Après troisjours
de combatshéroïques, ils durent céder au nombre

et se replier sur la ville, qui n'était pas défendable,
l'ennemi étant maître de tous les débouchés de la

forêt. Somméed'avoir à évacuer la place, souspeine
de bombardement, l'armée française dut se retirer,

et le 5 décembre, à minuit, les Prussiens occupè-
rent le chef-lieu du Loiret, qui ne fut libéré défini-

tivement que le 16 mars 1871.

Située sur la pente d'un coteau fertile,. au bord

de la Loire, la ville d'Orléans est en général d'un

aspect agréable; si les rues des vieux quartiers

sont mal bâties, celles des quartiers neufs sont lar-

ges, bien percées et bordées de belles construc-

tions les faubourgs sont extrêmement étendus.

Reliée au faubourg ,Saint-.llarceau par un pont sur

la Loire elle possède de beaux quais d'agréables

promenades. Les monuments remarquables sont

l'église cathédrale, l'une des plus belles de France;

elle est connue sous le nom de Sainte-Croix et s'é-

lève sur l'emplacement de la cathédrale qui portait
ce nom au moyen âge. Sa construction fut com-

mencée en 1600, sous le règne de Henri IV; l'an-

cienne église avait été détruite pendant les guerres
de religion. Aujourd'hui,elle est entièrement ache-

vée. Sa masse est imposante, et ses deux tours,

qui s'élèvent en trois étages, soutenues par de min-

ces colonnettes, ornées de clochetons et se termi-

nant en forme de couronnes, sont d'une grâce et

d'une légèreté pleines de charme. Beaucoupde dé-

tails de l'édifice portent le caractère du gothique

flamboyant,et çà et là s'y trouvent commeinvolon-

tairement mêlés des souvenirs.de la Renaissance.

L'aspect général au dedans et au dehors est d'un

grand effet, et ce monument est digne d'être l'or-

nement principal d'une grande ville. Seulement,
une flèche qui s'élève entre les deux tours et s'in-

cline fortement vers la droite, sans doute faute de

solidité dans sa construction, nuit à la beauté de

l'ensemble. Après Sainte-Croix, on peut encore vi-

siter à Orléans les églises de Saint-Aignan, où se

trouve une confession ou chapelle souterraine

Saint-Pierre-le-Puellier, la plus ancienne des égli-
ses d'Orléans l'hôtel deville, monumentduxviesiè-

cle, célèbre par le séjour qu'y firent Charles IX,
Henri III, Henri IV, Catherine de Médicis, Marie

Stuart et Mariede Médicis; l'hôtel de la préfecture,
dans un ancien couvent de bénédictines; le ChiÜe-

let, vieux débris, dit-on, du palais des rois méro-

vingiens; la maison habitée par Jeanne Darc, rue

du Tabourg, pendant le siège de 1429; celle de

Dianede Poitiers, rue Neuve; ~elle dite d'Agnès

Sorel, car il n'est pas certain qu'elle ait servi de

demeure à la maîtresse de Charles VII. Cependant
on y montredeux larges médaillons sculptés sur la

muraille, qu'on dit être les portraits de cette femme

célèbre et du roi Charles. A la partie extérieure du

bâtiment, les croisées sont très ornées, et les deux

portes d'entrée sont remarquables par des bas-re-

liefsen bois. La cour intérieure est pavée avec soin,
et il y règne du côté gauche une galerie soutenue

par de gracieuses colonnes; les baies des fenêtres

ne sont pas ouvertes en ogive, mais forment des

carrés longs encadrés dans d'élégants ornements

de sculpture. La maison dite de François 1er,située

rue de la Hecouvrance,nc28, est moins bien con-
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servée què celle d'Agnès; l'incurie des propriétai-

res a laissé dégrader ce joli monument de la Re-

naissance; des écussons et des armoiries qui se

trouvaient dans les principales pièces ont été mu-

tilés en 1793. Place du hlartroy -élève la statue

équestre deJeanne Darc. La bibliothèquede la ville

compte près de 45,000volumes, et le musée pos-

sède quelques tableaux de maîtres.

Le beau pont de pierre, sur la Loire, est l'œuvre

de l'architecte Hupeau; on raconte qu'inquiété par

des réflexions malveillantes sur sa solidité, il fit

tous ses efforts pour que Mmede Pompadour, en

revenant de son château de lllénars, passât la pre-

mière dans sa voiture sur ce nouveau pont. Quel-

que mauvais plaisant fit alors courir cette épi-

gramme

Censeurs de notre pont, vous dont l'impertinence

Va jusqu'à la témérité,

I3upeau par un seul fait vous réduit au silence:

Bien solide est son pont: ce jour il a porté

Le plus lourd fardeau de la France.

Orléans fait un grand commerceen vins, eaux-

de-vie, drogueries, etc. Cetteville a des filaturesde

laine et de coton; des fabriques de bonneterie, de

poterie; des confiseries estimées, des tanneries et

des blanchisseries de cire. Il s'y tient deux foires

par an sur la place du Martroy,à la Saint-Jean et à

la Toussaint, une sorte de foire appelée la Louée

des domestiques; chaque fermier vient y chercher

les hommes dont il a besoin pour son exploitation.
Orléans est la patrie du savant jésuite Peteau,

qui vivait au XVIIesiècle, des historiens Poulain de

Lumina et Ledoyen, du célèbre jurisconsulte Po-

thier, du fameux Montgomeryqui, en 1559, tua

Henri II dans un tournoi; de l'avocat Paillet et de

l'orientaliste Stanislas Julien.

Les armes de cetteville sont de gueules, à trois

cailloux en cc~urde lis d'argent, deux et un; au

chef d'azur, charyé de trois jleurs de lis d'or.

OLIVET, 5 kilomètres au sud d'Orléans, sur le

Loiret, possède une église des xne, xveet xviesiè-

cles sa populations'élève à 3,663habitants. A peu
de distance d'Olivet, on doitvisiter le château de la

Source, qui a reçu son nom de la source du Loiret,

qui prend naissance au milieu de ses jardins.
Cette rivière (Ligerula), dont le parcours est d'en-
viron 12 kilomètres, traverse les communes de

Saint-Alesmin, d'Olivet et de Saint-Hilaire; ses

eaux jaillissent de terre avec force au milieu d'un

bassin naturel. Les religieux de Saint-lliesmin

en furent primitivement propriétaires; ils vendirent

cette source à Jean de Alarescot; plus tard, elle de-

vint la propriété de Pierre de hleulles, qui, dans

l'intention d'y faire des embellissements, l'obstrua

tellement que les eaux cessèrent de sortir de terre

bientôt après elles se firent jour au milieu du bois

du parc, où se trouve aujourd'hui la source princi-

pale. Près du château de la Source, le long du jar-

din potager, on voit un gouffre ou gèvre dans lequel

se perd la d'Huy, et qui reçoit les eaux du. Loiret

quand celles-ci sont hautes, tandis qu'il lui verse

les siennes quand les eaux du Loiret sont basses.

On ignore la profondeur de cet abîme, au fond

duquel la sonde n'a pu pénétrer.

BEAUGENCY.Beaugency, que l'on devrait écrire

BAUGENCI,si l'on s'en rapportait à son ancien nom

latin Balgenciacum,Baacgenciacum, Castrzcmde

Balgenci, orthographe. qui est d'ailleurs adoptée

par la Société archéologique de l'Orléanais, aujour-

d'hui chef-lieu de canton, station de la ligne de

Tours, à 26 kilomètres à l'ouest d'Orléans, avec

une population de 4,466 habitants, doit sans

doute son origine à une station établie au croi-

sement de deux voies romaines importantes,

celle de Chartres à Bourges et celle d'Orléans à

Tours; on a du moins trouvé sur son emplacement

des débris d'antiquités qui sembleraient l'attester.

Elle fut de bonne heure entourée de murailles et

défendue par un château, qui ne purent cependant

la protéger contre les incursions et les ravages d'At-

tila en 451, d'Odoacre, roi des Saxons, en 480, et

des Normands; en 854 et années suivanles. Beau-

gency eut, dès le vue siècle, des seigneurs particu-

liers ils relevaient d'abord des évêques d'Amiens,

à cause de l'hommage que leur prêta l'un d'entre

eux à la suite d'une guérison due à l'intercession

de saint Firmin. Les rois carlovingiens y eurent un

palais, ou y résidèrent temporairement, car on pos-

sède un denier de Charles le Chauve qui porte le

nom de cette ville. II s'y tint un concile en 1104.

Philippe I8~y fut absous de l'excommunication qu'il

avait encourue pour son mariage avec Bertrade de

Montfort. Au commencement du XIe siècle, vers

l'an 1022, Beaugency appartenait à un seigneur

puissant qui ne portait d'autre nom patronymique

que celui de son fief. Le sire de Beaugency était un

effronté pillard qui rançonnait tout le monde; aussi
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se plaignait-on beaucoup de son voisinage, et un

bon chanoine de Meung,qui, vers l'an 1150',écri-

vait les miracles de saint Liphard, son patron, ne

pouvait-il s'empêcher de donner à Beaugencycette

qualificationsi caractéristique Castrum nimium

Magdunensibus vicinum. Le premier seigneur

connu de Beaugency est Lancelin ou Landri, qui
vivait en 1033. Simon,l'un de ses descendants, re-

çut en 1152, dans son château, le roi LouisVIIet

la reine Éléonore,qui s'y étaient rendus pour faire

annuler leur mariage par le concile assemblé à

Beaugency.LepapeAlexandreIII,réfugiéenFrance,

séjourna dans cette ville vers la fin du xiiesiècle.

Les habitants de Beaugencyreçurent de leur sei-

gneur, SimonII, en 1242, une charte par laquclle

celui-ci renonçait au droit d'agreslage, qui consis-

tait à prendre une certaine quantité de verjus dans

les vignes de ses vassaux. En 1291, l'évêque d'A-

miens abandonna ses droits sur la baronnie de

Beaugency à la baronne de Blois, et l'année sui-

vante Raoul II, sire de Beaugency, vendit sa ba-

ronnie au roi de France, Philippe le Bel. Beau-

gency devint ainsi une des villes du domaine royal

et dut à cette circonstance un grand accroissement

de prospérité et plusieurs franchises. Pendant la

guerre de Centans, elle fut une première foisprise

d'assaut et en partie brûlée par les Anglaisen 1359

elle fit partie du duché d'Orléans, donné par Char-

les VI à son jeune frère Louis, duc de Berry, et

passa ainsi dans la maison d'Orléans. Prise par le

comte de Salisbury en 1428, elle fut reprise par

Jeanne Darc. Au retour de la paix, Charles d'Or-

léans, fils du duc Louis, céda la baronnie de Beau-

gency à son frère, le bâtard Dunois, dont les des-

cendants lapossédèrentjusqu'au xvi~siècle,époque

à laquelle elle fitde nouveau retour à la couronne

mais Henri IVen fit présent à Henriette de Balzac,

et ce ne fut qu'au xvue siècle qu'elle rentra de

nouveau dans la famille d'Orléans. Autemps des

guerres de religion, le prince de Condé, chef des

huguenots, s'empara de cette ville au moisde juil-

let 1562, la prit d'assaut jusqu'à trois fois et livra

cette malheureuse ville au pillage, pour se venger

de la reine mère qui l'en avait chassé par trahison.

Les protestants y exercèrent tant de cruautés, que

ce fut, dit le capitaine La Noue, commes'il y eust

un prix proposé à q~acipis feroit. Ils y commirent

de nouveaux ravages en 1567 et mirent le feu à

toutes les églises. Elle tenta de nouveau, en 1568,

de se soustraire au joug desprotestants; mais cette

émeute, qui fut terrible, acheva la ruine de la ville,

et toutes les maisons des catholiques furent pillées

et incendiées. On comprend que la Saint-Barthé-

lemyfut pour les catholiques l'occasionde terribles

représailles; aussi les annales de Beaugencysont-

elles à cette époque marquées de plus d'une page

sanglante. Elle commençaità peine à jouir de quel-

que repos, lorsqu'un fléau terrible vint décimer ses

habitants la peste y apparut en 1597 et enleva,

en quelques jours, un grand nombrede citoyens.
Pendant les troubles de la Ligue,elle suivit le parti
du roi et reçut dans ses murs les autorités et l'uni-

versité d'Orléans qui fuyaient cette ville.

Beaugency fut administrée par 'des procureurs

de ville jusqu'au XVIesiècle, époque où ces person-

nages prirent le nom d'échevins. Le bailli de Beau-

gency était le premier échevin. Les maires datent

du milieu du XVIIesiècle. Au moment de la Révolu-

tion, il y avait à Beaugencyun prieuré du Saint-

Sépulcre, un couvent de capucins, un couventd'ur-

sulines et plusieurs chapelles. L'hôtel-Dieu re-

monte au moins au xn° siècle. Il y avait autrefois

dans la ville une église collégialefondéeau x~°siè-

cle sur les ruines d'une antique abbaye du vue. On

y voyait un grand nombre de tombeaux des sei-

gneurs de Beaugencyet des environs. Elle fut in-

cendiée en 1568.

Beaugencyest une villefort agréablement située

sur le penchant d'un coteau et dans le fond d'un

vallon qui borde la Loire, que l'on traverse en cet

endroit sur un pont en pierre de 39arches; il reste

encore de rares débris de son enceinte fortifiée,une

ancienne porte, la tour du Changeet le donjondu

vieux château improprement appelé To2cr de

César.

Cette tour, étonnante par sa construction et son

élévation, a remplacé au xl,siècle un château plus

ancien encore. Elle offre un parallélogramme de

23mètres de longueur sur 20 mètres de largeur; en

1767, son élévation était de 41 mètres mais on a

depuis été forcé d'en abattre plusieurs mètres qui

menaçaient ruine. Elle était autrefois terminée par

une plate-forme crénelée, aux angles de laquelle

étaient des guérites ou guétGesd'observation. La

partie inférieure est séparée du reste du monument

par des voûtes en pierre, bâties en plein cintre, et

qui reposent sur de forts piliers carrés; elle est

éclairée par des jours étroits et à plein cintre; on

y trouve un puits profond. Cedonjon fut réparé à

diversesépoques,et notamment en 1439 par l'ordre
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de Dunois, qui l'habita, et sous Françoisler el llenri Il;

on retrouve même près de l'une des fenêtres, du

côté de l'est, des traces de peinture. La tour de Beau-

gency offre encore aujourd'hui une masse impo-

sante qui fait distinguer cette ville de très loin; elle

est adossée du côté de l'ouest à un monticule d'en-

viron 10 mètres de hauteur et de 34 mètres de su-

perficie, qui paraît avoir été fait de main d'homme

dans les temps les plus reculés, et qui sans doute

supportait la tour du château primitif.

Outre son antique donjon, Beaugency renferme

plusieurs édifices intéressants, tels que l'église de

Notre-Dame, reste d'une ancienne abbaye; l'église

de Saint-Etienne, qui date du xie siècle; le clocher de

Saint-Firmin (xv. siècle), et un Dépôt de mendicité.

Son hôtel de ville offre une façade élégante et

gracieuse, presque semblable, mais dans des di-

mensions plus petites, à celle de l'ancien hôtel de

ville d'Orléans. Cette façade est sculptée avec goût,

ornée de bas-reliefs, de portraits et d'une salaman-

dre qui caractérise le règne de François 1er.On at-

tribue à l'architecte Viart la construction de ce

charmant monument.

Dans l'intérieur de la ville, et au milieu d'un

jardin maraîcher, jaillit une source si abondante,

qu'à quelques mètres de là elle a pu être utilisée

pour faire tourner un moulin; c'est la source du

Pissot, qui a donné le nom à une rue.

On remarque aux environs de Beaugency le via-

duc du chemin de fer de Tours, qui n'a pas moins

de 25 arches de développement. Cette ville fait un

grand commerce de vins estimés, de vinaigre et

d'eau-de-vie. Elle possède des fabriques de drap,

de sucre et des tanneries. Sa position au centre de

l'Orléanais, de la France, de la Sologne, fait la for-

tune de ses six foires annuelles et de ses marchés

du samedi, qui rivalisent avec ceuxd'Orléans et de

Blois.

A quelques kilomètres de Beaugency se trouve le

clos qui produit l'excellent vin de Guignes, et, à

peu de distance, on voit un dolnaen, monument mé-

galithique d'une énorme dimension; des mousses

et des lichens couvrent cet antique monument, et

un orme, qui a crû dans des interstices de la pierre,
s'élève à une assez grande hauteur pour l'abriter

en partie de son feuillage.

Le littérateur Aignan, le médecin Pellieux, his-

torien de Beaugency, et le physicien Charles, qui fit

le premier aux aérostats l'application du gaz, hydro-

gène, sont nés Beaugency.

Les armes des premiers sires de Beaugency
étaient écJeiquetéd'azur et d'or, à une fasce de

gueules, laquelle fasce, sans doute après la pre-

mière croisade, fut chargée de trois coquilles d'ar-

gent.
Cellesde la villeont dû autrefois être de gueu-

les, à la tour d'or; elles sont aujourd'hui ~'ascé
d'or et d'azur desix pièces, semé de jleurs de lis

de l'un à l'autre. Ony a ajouté la devise DTani-

bus date lilia plenis.

CLÉRy-sUR-LoIRE(Clariacuna), 12 kilomè-

tres d'Orléans, a une population de 2,882 habi-

tants.

Cettepetite villeest fort ancienne; saint Liphard

de llleungdit qu'un oratoire y était consacré à la

~'iergeen 550 elleobtint desprivilègescommunaux

en 1201.Philippe de Valoisy posa, en 1330,la pre-
mièrepierre de l'église golhiquequi existe encore.

Cette église, dédiée à Notre-Dame, est bâtie en

formede croix au centre s'élève un clocher. L'in-

térieur est éclairé par vingt-trois croisées, dont il

reste quelques vitraux remarquables. Le portail est

majestueux et surmonté d'un élégant campanile
une grosse tourcarrée s'élèvedu côtéseptentrional.
Ce lieu était, à cette époque, célèbre par une dé-

couverte qui remontait à près d'un siècle. Des la-

boureurs trouvèrent, en creusant dans les environs,

une statue de femmeet la portèrent dans l'oratoire

de Cléry; sans doutec'étai! quelque imagepaïenne,
débris d'un antique sacelluna, mais elle passa pour
une statue de la sainte Vierge. Louis XI, dans un

de ses accès de ferveur pieuse, vint à Cléry implo-

rer, pour le rétablissement de sa santé, cette ma-

done dont il portait constamment l'image en plomb
sur son chaperon. Ce grand roi, qui ne fut faible

que contre la mort, choisit l'église de Clérypour
le lieu de sa sépulture et yfit construire un caveau

en pierre, «où, dit un contemporain,il se mit quel-

quefoispendant sa viepour voir si le lieu était juste
à son corps. » Il fit en outre exécuter SOllmauso-

lée en bronze doré pardes artistes allemandsj mais

ce monument fut complètementdétruit par les ré-

formés en 1563 Louis XIIIle fit rétablir en 1622,
et La Fontaine, qui le visita, le décritde la manière

suivante « LouisXIest enterré à Cléry; on le voit

à genoux sur son tombeau quatre enfants aux

coins ce sont quatre anges, et ce pourrait être

quatre Amourssi on ne leur avait point arraché les

ailes. Le bon apôtre de roi fait là le saint homme
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et est bien mieux pris que quand le Bourguignonle

mena à Liège.

Je lui trouvailamined'unmatoie
Aussi l'était ce prince dont la vie

Doit rarement servir d'exemple aux rois,

Et pourrait être en quelques points suivie.

A ses genoux sont ses heures et son chapelet et

autres menus ustensiles, sa main de justice, son

sceptre, son chapeau et sa Notre-Dame;je ne sais

commentle statuaire n'y a pointmis le prévôt Tris-

tan. Le tout 'est en marbre blanc et m'a semblé

d'assez bonne main. »

JARGEAU (Gargolium, Gargogilum), petite
ville jadis bien fortifiée sur la rive gauche de

la Loire à 20 kilomètres à l'est d'Orléans elle

est chef-lieu de canton et a une population de

2,625 âmes. Cette ville a soutenu plusieurs sièges
et a été reprise, en 1429, aux Anglais par Jeanne

Darc et Dunois. Elle prit parti pour la Ligue et fut

assiégée par Henri III, assisté de Henri de Navarre

et du roi d'Yzetot. Sous la Fronde, elle fut forti-

fiée de nouveau par le prince de Condé.Son église,

tlédiéeà saint Étienne et à saint Kain, est encore

assez-belle, bien qu'elle ait été mutilée, en 1560,

par les religionnaires. On voit aussi des restes de

ses fortes murailles. Unpont suspendu, à une seule

voie,arétabli, en 1834, les communications impor-

tantes de la Sologne et du Gâtinais par cette ville.

Le commercede Jargeau consiste presque exclu-

sivement en vins et vinaigres ses andouillettes

sont renommées.

Deuxhistoriens, François Chemeau et Pierre Du-

breuil, ont été chanoines de cette ville.

Ses armes sont d'argent, à trois annelets de

gueules deux et un; ait chef d'azur chargé de

trois /leurs de lis d'or.

PATAY, chef-lieu de canton de 1,216 âmes, à

22 kilomètres au nord-ouest d'Orléans. En 1429,

après avoirfait lever le siège d'Orléans, Jeanne Darc

prit Beaugency,puisengagea les capitaines de l'ar-

méeroyale et leconnétablede Richemont, qui était

venu rejoindre l'armée, à poursuivre les ennemis

vers Yanvilleet la Beauce, par où ils faisaient leur

retraite; encourageanttouscesguerriersqui, ausou-

venir dé Crécy, Poitiers, Azincourt, craignaient de

combattre en rase campagne, elle leur disait «En

monDieu, il les faut combattre. Quand ils seraient

pendus aux nues, nous les aurons, car Dieu nous a

envoyés pour les punir. Le gentil roi aura aujour-

d'hui la plus grande victoire qu'il ait jamais eue;

mon conseil m'a dit qu'ils étaient à nous. » Les

étendards furent portés en avant. Lorsqu'on 'fut ar-

rivé au lieu nommé les Coignées, près de la ville

de Patay, un cerf partit tout d'un coup, se jeta

dans l'armée anglaise et y porta le désordre. La

Hire, qui tenait l'avant-garde, fut ainsi averti de

la présence des ennemis. Les chefs anglais étaient

dans l'incertitude s'ils devaient combattre; c'était

l'avis de Talbot; sir Jean Falstaff, qui s'était dis-

tingué pendant le siège, s'y opposait. Pendant qu'ils

hésitaient de la sorte, les Français, pleins d'ar-

deur, et voyant l'irrésolution et la mauvaise dé-

fense des ennemis, se précipitèrent sur eux avec

impétuosité. Le combat ne fut pas long; sir Jean

Falstaff, le bâtard de Thian et quelques autres

capitaines s'enfuirent; Talbot ne put former les

batailles; lui-même et la plupart des chefs furent

pris; ce qui échappa au massacre dans l'armée an-

glaise fut dispersé.

On a trouvé à Patay, en 1724, en labourant un

champ, des pièces d'or, d'argent et de bronze du

Haut et du Bas-Empire, dont une est décrite dans

le Mercure de F'ra~tce du mois de février de cette

même année.

A plus de quatre siècles d'intervalle, en 1871,

Patay devait être le théâtre de combats moins

heureux, mais non moins héroïques, soutenus par

l'armée française contre de nouveaux envahis-

seurs. Un monument, élevé en 1874, à la mémoire

des soldats français tués dans ces divers combats,

y témoigne de la reconnaissance nationale.

MEUNG (VTagdununt, Maidununt Carnutzcnt),

chef-lieu de canton, sur la rive droite de la Loire,

à 18 kilomètres sud-ouest d'Orléans, et station

de la ligne de Tours, est une jolie petite ville

de 3,624 habitants, avec une église du xiie siècle.

La légende de saint Liphard nous apprend que

cette ville était un castrunt à l'époque de la domi-

nation romaine. Son château fut rebâti sous Louis

le Gros. Meung a plusieurs fois été pris et repris

dans les guerres des Anglais et de la Réforme. Il y

reste un assez joli château, qui faisait partie du

domaine des ducs d'Ol'léans, et une ancienne porte,

dite d'-4,ntoîtt, qui date du xvil, siècle. L'église pa-

roissiale, dédiée à Saint-Liphard, et aujourd'hui

rangée au nombre des monuments historiques,
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présente un beau portail roman et est entourée

d'une enceinte crénelée.

Cette ville a été illustrée surtout par un de ses

enfants, Jean Clopinel, qui, après Guillaume de

Lorris, continua le Roma~t de la Rose. Il est connu

sous le nom de Jean de Meung. On sait que le

livre de ces auteurs des XIII" et XIV"siècles est le

monument le plus complet des mœurs, des usages

.et des opinions de leur époque.

Il se fait à Meung un commerce considérable en

farines et cuirs estimés.

COULMIERS, village de 360 habitants, canton

de Meung, à 25 kilomètres à l'ouest d'Orléans, doit

sa célébrité à la bataille qui s'y livra le 9 novem-

bre 1870, entre les Allemands et les Français, et

qui se termina par la défaite des premiers.

L'armée de la Loire, qui s'était formée en Solo-

gne et à Bourges, composée de régiments de marche,

cavalerie ou infanterie, pris dans les dépôts, et de

bataillons de gardes mobiles, portait tous les carac-

tères d'une organisation hâtive; elle était sous le

commandement du général d'Aurelle de Paladines,

qui, mis au cadre de réserve, depuis 1868, à soixante-

sept ans, avait repris du service au moment de l'in-

vasion. Dans les derniers jours d'octobre 1870, cette

armée, à peine organisée, commença à se porter
en avant elle passa la Loire à Gien et à Beaugency,

et, le 7 novembre, les premiers engagements eurent

lieu en avant de Saint-Laurent-des-Bois l'ennemi

fut repoussé dans une reconnaissance, et ce petit
succès eut un résultat excellent sur le moral de la

jeune armée. Le 9, le général bavarois Von der

Tann voulut repousser l'armée française avant sa

jonction avec le corps du général Martin des Pal-

lières, pour se retourner après contre celui-ci.

La bataille se concentra en quelque sorte dans

le triangle formé par les villages de Huisseau-sur-

Mauves, Baccon et Coulmiers. Les Bavarois s'étaient

fortifiés dans Baccon, nos troupes les chassèrent à

la baïonnette; la position de la Renaudière fut éga-
lement en!evée. Mais l'ennemi, en cédant le ter-

rain, s'était concentré sur Coulmiers; les tirailleurs

du général Poitevin, les mobiles de la Dordogne,

commandés par le général Barry, commencèrent

l'attaque et, en quelques heures, l'ennemi était cul-

buté, mis en déroute, et battait en retraite sur

Saint-Péravy et Patay.

Le soir même, les têtes de colonne de l'armée vic-

torieuse arrivaient à Orléans, et les Bavarois éva-

cuaient la ville, qui recouvrait sa liberté et saluait

avec un enthousiasme patriotique les couleurs

françaises. La victoire de Coulmiers nous avait

coûté 1,500 hommes.

ARTEN.1Y (Artlaettiacacm, Arthetticc, Artl encc-

cicm, Arthencizcna), station de la ligne d'Ol'!éans,

chef-lieu de canton, à 19 kilomètres au nord de

cette ville, a une population de 1,033 habitants,

Arthenay est un ancien domaine du chapitre de

Saint-Aignan d'Ol'\éans. Son église, dédiée à saint

Victor, n'a rien de remarquable. Près d'Artenay
sont les terres d'Ilarbelay et de Haut-Villiers. On

trouve dans ses environs, du côté de Pourprix et

près de Baigneau, des restes d'habitations romai-

nes, des médailles et de nombreux fragments d'ou-

vranes gallo-romains en poterie et en bronze. L'abbé

Gallard, auteur d'une YiedeFéytelo~t et de l'Éloge

hislorique derlT. de S'eneG,est né à Artenay en 1744.

Artenay est surtout célèbre par l'un des pre-
miers combats qu'y soutint l'armée de la hoire

contre les Prussiens, le 11 octobre 1870. C'est à la

suite de l'occupation de cette petite ville par l'armée

ennemie que celle-ci prit possession d'Orléans.

PiTUnwns (Pivie~·s, Ptct:iers, Pluz;iers, Pi-

thiveris) est un chef-lieu d'arrondissement, station

de la ligne d'Orléans à 3Jalesherbes, à 42 kilomètres

au nord-est d'Orléans, La population de cette

petite ville est d'environ 5,006 habitants.

L'origine de son nom est fort obscure quelques

étymologistes prétendent qu'elle vient des oiseaux

pluviers qui abondent dans les environs vers la fin

de l'automne. Au xe siècle, cette ville n'était qu'un

bourgsituéaulieuoù setrouveaujourd'hui Pithiviers-

le-Vieux, qui, dans les monuments, est appelé Cas-

trum Piveris et Castrtcna Pithizcreytse. En 1251,
les pastoureaux y commirent de grands désordres.
Aux mv~et xv~ siècles, lorsque les Anglais furent
maîtres du Gâtinais, ils échouèrent devant ses

murailles; la ville fut prise et dévastée en '13GOet
en 142H, Louis XI la fit reconstruire. En 1559, un

temple protestant y fut établi. Charles IY fut attiré
souvent à Pithiviers par son amour pour Marie

Touchet, qui habitait le chùteau voisin du I~ecillier.
Un jour il s'égara dans la fOl'èt d'Orléans et tomba
dans une bande de brigands qui le respectèrent.

En 1814, les Cosaques pillèrent Pithiviers.
En 18iO, les Allemands l'occupèrent et s'empa-

rè.ent du télégraphe. 111~Juliette Dodu, la jeune
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directrice, quoique enfermée au premier étage,

trouva moyen d'intercepter les dépêches alle-

màndes, qu'elle envoya au sous-préfet, et sauva

ainsi une brigade française. Dénoncée, elle fut

condamnée à mort et sauvée grâce à l'armistice.

La croix de la Légion d'honneur est venue, en 18iS,

récompenser son héroïque conduite.

Pithiviers, :renommée pour ses pâtés de gibier

et ses gâteaux d'amandes, fait un grand commerce

de laines et de safran; on en exporte des grains,

du miel et des volailles. Le naturaliste Descourtils

et l'illustre mathématicien Poisson, auquel une

statue a été élevée sur la grande place, y soLi nés.

Les armes de cette ville sont d'azur, à trois

chardons ~szotaLanLset féuillés d'or, deux et u~a;

au cTcefd'a~ic~·, claargé d'u~ae /leur de lis d'or.

YÈVRE-LE-CllATEL. Yèvre-le-Chatel (Eura~Cas-

iruna), à 6 kilomètres au sud de Pithiviers, sur la Ili-

marde, est remarquable par son église des Xl" et

xu" siècles, sa chapelle oâivale dans le cimetière,

et par les restes d'un château fort du moyen âge.

Les murailles et les tours sont assez bien con-

servées, excepté au sommet; on y voit encore deux

portes dont l'une est presque entière, avec son

pont-levis et une double herse. A l'intérieur exis-

tent deux enceintes; la seconde enfermait la cita-

delle. Sous la forteresse étaient de vastes sou-

terrains qui avaient plusieurs sorties dans la

campagne.

MALESHERBES. Malesherbes, autrefois Bois-llla-

lesherbes, chef-lieu de canton, à 19 kilomètres au

nord-est de Pithiviers, station du chemin de fer de

Paris à Montargis et Gien par Corbeil, est une petitc

ville de 1,819 habitants, située dans un vallon maré-

cageux, sur la rivière d'Essonne. Elle possède unc

fabrique de bonneterie en coton, des tanneries, des

mégisseries des vinaigreries, des distilleries de

miel, qui donnent une certaine activité à son com-

merce. Ses marchés aux grains et aux bestiaux

sont importants.

Les premiers seigneurs de Malesherbes portèrent

le nom de cette terre. Marie de Bois-Malesherbes

l'apporta en dot à Étienne de La Grange, dont la

fille Jacqueline avait épousé Jean de 111ontagu,mi-

nistre -de Charles VI. A la mort de ce dernier, sa

veuve, Jacqueline de La Grange, épousa Jean

Malet IV, seigneur de Graville, dont le fils, Jean

ltalet V, fut en 1436 seigneur de Graville de Bois-

Malesherbes et de Marcoussis. Cedernier était père

de l'amiral de Graville, qui s'allia à la famille de

Balzac d'Entragues. Celle-ci posséda la terre de Ma-

lesherbes jusqu'en 1726, époque à laquelle la sei-

gneurie fut vendue Chrétien-Guillaume-François de

Lamoignon, intendant du Languedoc; son fils fut

le fameux chevalier de Lamoignon, et son petit-

fils, ministre sous Louis XVI, immortalisa son nom

en défendant ce malheureux prince devant le tri.:

bunal révolutionnaire.

Le château s'élève sur la colline qui domine le

bourg; il était-autrefois fortifié de grosses tours; il

a été réparé au commencement du XVII"siècle; il

n'en reste qu'un corps de logis principal, avec une

aile en retour le tout en brique et pierre. Ce

château fut témoin des premières amours de

Henri IVet d'Henriette d'Entragues. Plusieurs let-

tres de ce prince sont datées de ce lieu. La cha-

pelle renferme les débris de plusieurs belles sé-

pultures de la famille de Balzac d'Entragues.

Autour du château s'étend un vaste parc de

150 hectares, dans lequel on retrouve encore plu-

sieurs des arbres exotiques dont Malesherbes

s'était plu à l'embellir. Le château appartient

aujourd'hui à la famille du comte de Chateau-

briand, frère aîné de l'illustre auteur dû Génie du

Christianisn2e, et petit-fils par sa mère du défen-

seur de Louis XVI. Dans le voisinage s'élève le

château de Rouville, qui rappelle les châteaux for-

tifiés du moyen âge. On dit qu'Ilector de Boissy,

son fondateur, l'avait copié sur l'ancien château de

Bois-Malesherbes, pour contrecarrer l'amiral de

Graville, avec lequel il avait eu de grands démêlés

en raison de leur voisinage seigneurial.

En 1495, l'amiral Louis de Graville avait fondé

un couvent de cordeliers qu'il nomma Notre:.Dame-

de-Pitié et dans lequel il établit sa sépulture et

celle de sa famille. Ce couvent, ruiné par les hu-

guenots en 1563, rétabli en 1622, subsista jusqu'à

la révolution de 1789. Son emplacement sert de

potager au château.

L'église de Malesherbes, dédiée à saint Martin,

date du XIII"siècle; elle n'offre rien de particuliè-

rement remarquable.

Alalesherbes est la patrie du capitaine Lelièvre,

qui, avec 123 braves, défendit avec succès le bloc-

khaus de Mazagran contre des milliers d'Arabes.

BEAUNE-LA-RoLANDE.]3eaune-la-Rolande, chef-

lieu de canton de 1,967 habitants, et station de la
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Aucien pont de Gien (détruit pendant la guerre 18,0-1811.)

ligne de Paris à Lyon par le Bourbonnais, est située

à 17 kilomètres au sud-est de Pithiviers; elle est

fort ancienne, et certains auteurs ont voulu y voir

Yellaunodununa de César. On montre sur son ter-

ritoire une large voie ferrée connue dans le pays
sous le nom de chemin de César.

Charles VII avait fait rebàtir son église, qui avait

été incendiée pendant les guerres des Anglais; et

sous le sanctuaire on montre une crypte spacieuse
où repose le corps de saint Pipe, originaire de

Beaune, et en grande vénération dans le pays.

François 1er avait fait fermer cette petite ville de

murailles il en reste peu de traces.

Beaune-la-Rolande a été témoin d'un combat glo-
rieux pour nos troupes, livré sous ses murs en 1870.

MONTARGIS. Montargis (Mons drgi, oppiduna
Montis 9.rgisi, rllons Regis, Mons ~rgisium,
Morita Regulo), importante station du chemin de

fer de Paris à Lyon par le Bourbonnais, chef-lieu

d'arrondissement, à 70 kilomètres à l'est d'Or-

léans, au confluent des canaux de Briare, d'Ül-
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léans et du Loing, a une population de 9,175 âmes.

Montargis est situé au pied d'un coteau élevé
d'où le spectateur domine toute la campagne envi-

ronnante c'était en ce lieu, disait quelque légende,

que Junon, la jalouse déesse, avait placé le berger

Argus pour y épier la malheureuse Io, sa rivale; de
là naturellement l'étymologie légendaire de Mons

Argi. Quant au nom Morita Regaclo, il aurait une

origine plus historique G3sar, dans ses Cona~~aen-

taires, fait mention d'un petit roi de ce pays appelé

Moritas, qui aurait, dit-on, donné son nom à la

ville. Quoi qu'il en soit, Montargis est une ville fort

ancienne il est certain qu'au temps du roi franc

Clovis il existait sur son emplacement une tour

destinée à protéger le pays contre les invasions

étrangères. Le premier seigneur de Montargis qui
soit connu est Josselin, sire de Courtenay, qui fut

contemporain du roi Robert. Pierre, quatrième fils
de Louis le Gro~, épousa Isabeau de Courtenay
et reçut le comté en dot; il augmenta et fortifia le

château,et, pour attirer des habitants à Montargis,
il accorda en 1170, à tous ceux qui résideraient

6. LOIRET, 4e Liv.
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dans cette ville, une charte de franchise par

laquelle il les exempta de toutes tailles et corvées,

hormis le charroi du vin du seigneur et la dime

d'un minot de seigle pour çhaque laboureur culti-

vant avec une charrue de plus il garantit aux

habitants la possession de leurs propriétés, quelque

crime qu'ils pussent commettre et établit de

grandes sûretés pour les marchands qui fréquen-

teraient les foires de Montargis. En 1188, Pierre

céda cette ville à Philippe-Auguste. Le roi Philippe

le Bel confirma à cette ville ses privilèges, et, vers

ce temps, celle-ci prit un grand accroissement.

Les habitants de Montargis se distinguèrent parti-

culièrement en 1427 contre les Anglais. Les comtes

de Warwick et Suffolk, commandant un corps

d'armée, vinrent assiéger cette place les habi-

tants opposèrent une résistance courageuse ils

rompirent les digues de plusieurs vastes étangs

qui se trouvaient dans les environs et dominaient

le camp anglais. Grand nombre d'ennemis furent

noyés La Hire et Dunois survinrent au milieu du

désordre que l'irruption soudaine des eaux avait

jeté parmi les Anglais'et en massacrèrent un grand

nombre. Charles VII récompensa généreusement la

ville où, selon sa propre expression, s'était trouvé

le premier terme de son bonheur il lui accorda,

en 1430, de grandes exemptions et des privilèges

avec le titre de Montargis-le-Franc. La ville s'a-

grandit à cette époque de l'île d'Amadoux, qui s'é-

levait au milieu du Loing. En 1431, un capita:ne

anglais nommé l'Aragonais s'empara de Montargis,

mais il en fut chassé par Là Trémouille l'année

suivante. En 1490, Charles VIII exempta les habi-

tants du franc fief, du ban et de l'arrière-ban.

C'est à cette époque qu'on place l'aventure du fa-

meux chien de Montargis; cette histoire est trop

connue et a été trop souvent écrite pour que nous

en racontions les détails nous nous contenterons

de rappeler qu'un méchant chevalier, Macaire, qui

avait fait périr un jeune gentilhomme, Aubry de

l\1ontdidier, fut terrassé en combat singulier par le

chien de sa victime. Louis XII, en parvenant au

trône, réunit de nouveau à la couronne la ville de

Montargis, qui avait été comprise dans le duché

d'Orléans. François Jarengagea Montargis, en 1528,

à sa belle-sœur Renée de France, fille de Louis XII.

Cette princesse s'y retira après la mort de son

mari, le duc de Ferrare, embrassa la religion réfor-

mée et y protégea ses coreligionnaires. En 1570,

malgré les instances des habitants pour que leur

ville demeurât attachée à la couronne, Charles IX

confirmaà perpétuité en faveur d'Anned'Este, fille

de Renée de France, l'engagement consenti par

François 1er.En 1585, le château fut surpris par le

cardinal de Bourbon, qui s'était révolté contre

Henri III. En 1594, la ville et le château se soumi-

rent à Henri IV. Marie de Médicis, femme de ce

roi, racheta en 1612 Montargis des ducs de Guise

et de Mayenne, petits-fils d'Anne d'Este, duchesse
de Nemours. Comprisedans l'apanage de Gaston,
frère de Louis XIII,la ville passa, sous Louis XIV;
dans celui de Philippe d'Orléans.

A la foisancienneetmoderne, l'église paroissiale
de Montargisest assez belle; le chœur, œuvre de

la Renaissance,est surtout remarquable; sesvitraux

étaient fort beaux. Montargispossède, en outre, un

Hôtel-Dieu, dont la fondation est antérieure aux

premières années du règne de Philippe-Auguste.Il

y eut dans cette ville quatre couvents de femmes
l'un d'eux, placé sous l'invocationde saint Domini-

que, remontaitàl'an 1279;sonéglise, dédiéeen 1318,
contenait les tombeaux de Blanche, fille de l'em-

pereur Philippe II, de Mariede Luxembourg,femme

de Philippe le Bel, et de la célèbre Isabeau de

Bavière. Le château était très vaste et très remar-

quable il étaitdéfendu par huit grosses tours, dont

une seule subsiste en partie. Cetédificea été vendu

à des démolisseurs en 1809 pour la somme de

60,000 francs et détruit. Montargis possède une

Bibliothèquede 8,000 volumeset un musée.

La célèbrequiétiste MmeGuyon,connue par sa

correspondance mystique avec Fénelon; Pierre

Manuel, procureur général de lacommune de Paris

en 1791 et mort sur l'échafauden 1793, et l'illustre

peintre Girodet-Triosonsont nés à Montargis.
Les armes de cette ville sont d'azur, à la lettre

capitale M couronnée d'or, cantonnée de trois

/leurs de lis d'or, deux en chef et une en pointe,

qui est accompagnée de la lettre d'or Là gauc7ae

et de la lettre de mênte F à droite (Montargis-le-

Franc, L MF.).

CHATILLON-SUR-LOING.Châtillon-sur-Loing

(Castillo), chef-lieu de canton, à 22 kilomètres au

sud de Montargis,sur le Loing et le canal qui en

dérive, petite ville de 2,394 habitants, située dans

une vallée agréable, fait un important commerce

de bois et de charbon; elle possède aussi des

tanneries etdes tonnelleries.Ses premiersseigneurs

appartenaient à la maison de Melun;vers le milieu
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du xvie siècle, le comté de Châtillon passa par

alliance dans la maison de Coligny; plus tard, en

1648, il fut érigé en duché-pairie en faveur du

petit-fils de l'amiral.

Châtillon eut beaucoup à souffrir pendant les

guerres de religion et devint tour à tour la proie des

deux partis. Son église, ancienne collégiale qui

datait des premières années du xme siècle et qui

était fort riche, fut pillée et brûlée.

On voyait dans la chapelle du château, qui domine

à mi-côte le bourg, les tombeaux des seigneurs de

Châtillon, entre autres celui de l'amiral de Coligny,

pour lequel Scaliger avait composé une belle

épitaphe. On raconte que François de Montmorency,

petit-fils de l'amiral, qui s'était retiré à Chantilly,

peu de temp&avant la Saint-Barthélemy, envoya un

de ses valets de chambre, nommé Antoine, avec

ordre de détacher pendant la nuit le cadavre mutilé

de l'amiral des fourches patibulaires de Montfaucon

et de le faire transporter à Chantilly, ce qui fut

exécuté; il défendit qu'on le mît dans la chapelle,

de peur qu'on ne vînt l'en tirer. On fit depuis

consumer les chairs dans la chaux, et les os furent

gardés jusqu'en 1582, qu'on les transporta à Mon-

tauban. Ils furent remis à Louise de Coligny, fille

de l'amiral et veuve de Téligny, qui les fit trans-

porter plus tard à Châtillon. Cette ville est la patrie
du chimiste Becquerel.

Les armes de Châtillon sont de gueules, à

l'aigle au vol abaissé d'argent becqué et menabré

d'azur.

FERRIÈRES.-Ferrières (Fer~~ccri~e),chef-lieu de

canton de 2,076 habitants, situé à 4 kilomètres au

nord de Montargis et sur le chemin de fer de Paris à

Montargis, doit son origine à des forgerons qui avaient

groupé leurs usines primitives autour de la chapelle
de Notre-Dame de Bethléem; elle devint bientôt

célèbre, et Clovisy fonda un monastère que Clotilde

enrichit. Le nombre des maisons du bourg étant

accru il fallut pour le protéger le fermer de

murailles et de fossés, ce .qui lui valut le triste

honneur d'être souvent assiégé et dévasté au

temps des guerres des Anglais et de celles de reli-

gion. L'abbaye, qui était fort riche, florissait prin-

cipalement aux VIII"et ixesiècles. Pépin, Louis III et

Carloman y furent sacrés. Les bénédictins de Fer-

rières tenaient une école qui eut une grande
renommée pendant la première moitié du moyen

âge. L'église seule reste debout; on y remarque

l'élégante architecture du choeur et les vitraux du

sanctuaire.

Les armes de Ferrières sont d'azur, à Za lettre

capitale F d'argent couronnée d'or.

LORRIS. (Loriacum Lccuriacum) chef-lieu

de canton, à 21 kilomètres de Montargis; sa popu-

lation est de 2,126 habitants. Cette ville, dont

l'église, du xive siècle, a été classée parmi les

monuments historiques est très ancienne son

vieux manoir fut habité par plusieurs rois de France.

Il avait été rebâti sous le règne de Philippe 1er, qui

fit un séjour fréquent à Lorris. Louis VIIaffectionna

particulièrement cette ville et y résida souvent;

grand nombre de ses chartes sont datées de ce lieu.

Philippe-Auguste aimait aussi Lorris, d'où il allait

faire de grandes chasses dans la forêt d'Orléans.

L'importance de cette ville diminua au xme siècle;

mais il resta à Lorris un monument précieux de

l'affection de ses rois ce fut sa coutume, célèbre

entre toutes, et qui a régi une grande partie de lâ

France centrale. Elle se composait de 35 articles.

Nous regrettons que leur étendue ne nous permette

pas de les reproduire; nous en citerons les princi-

pales dispositions. Il y avait un impôt foncier ou

cens de six deniers par chaque maison; mais les

habitants étaient exempts de toute redevance sur

les subsistances; ils n'étaient astreints qu'à un

service militaire d'une journée, exempts de tout

péage de Melun à Orléans. Les foires de Lorris

étaient libres pour qui que ce fût on n'y pouvait

pas arrêter les débiteurs tous les plaids devaient

se faire dans la commune, et le roi n'avait le droit

d'exiger ni impôts ni tailles d'aucune sorte. Le roi

avait quinze jours pour payer les vivres achetés

pour lui et pour la reine. La seule corvée qui pût
être exigée par.le roi était le transport de son vin

une fois par année à Orléans. Quiconque avait vécu

un an et un jour à Lorris pouvait y vivre sans jamais

y être inquiété. Le combat judiciaire de l'épée entre

gentilshommes et du poing entre roturiers, le

premier jusqu'à la mort dans le seul cas de crime,

était maintenu. Le combat entre roturiers avait

donné lieu au proverbe

C'estun proverbeet commeun ris
Qu'à la coutumede Lorris,
Quoiqu'onait juste demande,
Le battupaye l'amende.

C'est qu'en effet le vaincu ou battu était con-
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damné, le combat servant de preuve judiciaire.

Lorris est la patrie du premier auteur du Roma~a

de la Rosedont nous venons de parler (voy. Meung),

Guillaume de Lorris.

Les armes de cette ville sont d'azur, à la lettre

~apitale L couronnée d'or, accompagnée de trois

'leurs de lis d'or, deux en chef et une en pointe,

surmontée d'un lambel d'argen~ de troispendants

en chef.

GIEN (Gie7~tum, Giemacum), chef-lieu d'ar-

rondissement, sur la rive droite de la Loire, à 62 ki-

lomètres d'Orléans. Sa population est de près de

7,555 habitants.

Gien est fort ancien; nous avons parlé plushaut

de l'opinion qui en fait le Genabum des Commen-

taires de César (voyez Orléans). En 1429, cette

ville vit s'arrêter dans ses murs l'héroïque jeune

fille qui venait de délivrer Orléans et de gagner la

victoire de Patay; elle menait sacrer Charles VII à

Reims, et la cour y séjourna quelques jours pour

délibérer sur la route qu'il fallait tenir. En 1494,

Anne de Beaujeu, fille de Louis XI et régente de

France pendant la minorité de son jeune frère

Charles VIII, fit réparer et agrandir le château et

l'enceinte de la ville. François 1erl'habita en 1523.

Les protestants s'en emparèrent quarante ans plus

tard et rompirent une des douze arches du pont,

bâti par Anne de Beaujeu, sur la Loire. Pendant

les troubles de la Fronde, Louis XIVet sa cour fi-

rent à Gien un assez long séjour. En mai 1733,

Gien eut beaucoup à souffrir d'une inondation de la

Loire qui emporta plusieurs maisons, la chapelle

Saint-Nicolas et deux arches du pont. Le château

de Gien est dans un bon état de conservation.

L'aspect général de la ville est fort agréable. Il s'y

trouve une fabrique importante de faïence artistique

et de faïence blanche, dite anglaise, ou terre de pipe.

Le commerce a peu d'activité il consiste en mer-

rains, écorces à tanner, bois à brûler, vins et craiee

dite de Gien.

Les armes de la ville sont d'azur, au chef

de gueules, à un château d'argent, couvert en

croupe, accompagné de deux tours couvertes du

même.

SAINT-BENOITou FLEURY-SUR-LoIRE,bourg à 30 ki-

lomètres de Gien, a une population de 1,585 habi-

tants. Une ancienne abbaye, consacrée à saint Be-

noît, et où l'on dit que les restes de ce réformateur

illustre furent transportés du Mont-Cassin en 653,

rend ce lieu célèbre. Les Normands ravagèrent
cette abbaye à plusieurs reprises dans le IXesiècle,

notamment en 864 et 8G6.Elle fut rétablie en 868 par
l'abbé Théodebert. Presque tous les rois de la se-

conde race se plurent à l'enrichir de nombreuses

donations, et Philippe Jar y fut enterré en 1108 on

y voit encore son tombeau. Il ne reste de ce somp-
tueux monastère qu'une tour dite de Saint-Mickel,

dont la fondation remonte au xe siècle, et quelques
débris de l'église qui fut construite deux siècles

auparavant.

SULLY-SUR-LoIRE. Sully chef-lieui

de canton de 2,582 habitants, situé à 21 kilomètres

au nord-ouest de Gien, dans une position agréable,

sur la rive gauche de la Loire, montre encore, avec

orgueil, au voyageur, le château où le bon et

sage ministre de Henri IV écrivit ses mémoires. Ce

château, masse carrée, flanquée de grosses tours

rondes et entourée d'un fossé, avait été bâti par la

famille de La Trémouille au XIVesiècle elle le pos-

séda, à titre de baronnie, puis de comté, jus-qu'en

1602, époque à laquelle Maximilien de Béthune,

sieur de Rosny, en fit l'acquisition et y fit fairc

d'importantes réparations qui ne furent pas toutes

heureuses. Le nouveau châtelain prit le nom de sa

nouvelle acquisition, qui fut érigée en duché-pai-

rie, en 1606, par Henri IV. A la mort de ce prince,

Sully s'y retira et y résida longtemps; il avait éta-

bli, dans la grosse tour dite de Bétlazc7ae,une im-

primerie, où l'on fit la. première édition des Éco-

nomies royales.

Ce château resta dans la famille de Sully jus-

qu'en 1807, où mourut, le dernier des ducs de ce

nom. L'un d'eux, amateur éclairé des lettres et des

arts, avait disposé dans le château une salle de

spectacle et y avait réuni Voltaire et quelques

écrivains de cette époque ce fut là que Voltaire fit,

pour la première fois, en 1716, jouer OEdipe, et

que, dans les allées du parc, il composa, en partie,

le poème de la Henriade.

Les armes de Sully étaient celles de ses barons,

à savoir trois crapauds d'or sur azur.
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Ci. Ladon '1.348 15

w r Mézières-sous-Bellegarde.. 458 27 Courtenay. 2.921 25 Lorris.
2 · i26 21

;q Moulon. ·
· 401 13 c Bazoches-sur-le-Betz.

502 28
e

Changy

593 17

;I!3 Nesploy.·.· 47029:E Chantecoq. 641 20 :=::
Changy.

240 18

Ouzouer-sous-Bellegarde.. 444 20 co Chapelle-St- Sépulcre ~~56Coudro 416 24

eN Quiers. 932 22 >r-r- (La).
301 9 Cour-Marigny (La). 491 17

Villemoutiers 665 14 Courtemaux 508 18 Noyers. 516 19

Ervauville. 596 24 m Oussoy.
764 14

'¡ChâtealJrenard'
2.583 17 Fouelierolles 141 26

Ouzouer-des-Champs. 288 14

â -1-518 o 0 7 Louzouer · 324 14 Presno 425 15

e
Chuelles.. 1.51~

18 c3 Louzouer.
324 14 Presn.oy: 42~

15

ô Douch 1.203 27 E Merlllv1l1e. 245 20 E St- Htlalre-suf-PUtSeauI. 22. 13

Gy-Ies-Nonains.
760 11 0 E .Pers.····

365 22 13 Thimory.
522 14

824 2 "Rosoy-le-Vieil. 242 25 t> Varennes. 1.025 18

¡;¡¡ Montcorbon. 873 28 Sl-Hilaire-les-Andresis
833 24 Vieilles-Maisons. 670 27

AItItONDISSEIIiENT DE PITHIVIERS

Superficie, 1.202 kil. carrés ou 120.244 hect. Population, 59.903 hab. Cantons, 5. Communes, 98.

p 5.006» » -aux-Bois 1.823 14 'Mareau-aux-Bois. 1702 9

Ascoux. 656 5 Courcy.
535 13 lfarsainvilliers. 310 6

â Bondarop.
263 1

Dadúnville. 677 2
`~ Pithiviers-le:VieiL:

924 4

.p Bouill
491 9 æ Eserennes. 578 6 Santeau 466 11

B o u zo*d;-l 1*1«e* *a
Estouy

539 5 1: Sébouville 253 9

Bois 339 8 ¡l; Givraines 561 9 p.. Vrigny.
765 11

¿ Bouzonville-en.Beaucc 183 4 Guigneville.
513 6 Yèvre-la-Ville.

644 7

~\Boynes. 1.505 10 Laas 300 6 "C Yèvre-le-ChMel. 429 6
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Beaune-la-Rolande. 1.9h7 17 Intville-la-Guétard. 161 10 Farunville. 173 16

Auxy 1.324 19 Labrosse 142 15 w Grigneville. 541 11

Barville. 537 13 Mainvilliers. 290 14 IGui ville
373 12

Batilly 744 15 x Nlanchecourt. 677 10 Izy. 447 14

.5 Boiscommun. 1.152 19 g] Murville.
278 11

Jouy-en-Pilhiverais..
412 12

"E Bordeaux. 237 23 Nangeville. 201 16 F
<

Léouville. 129 14

zso Chambon. 923 14 ;S Orveau 390 15 p a Montigny. 370 13

:J. Cliemault 471 17 Pannecières.
169 15 .n 243 22

Coureelles. 510 10 Ramoulu 396 7 2 Sainl-Péravy-Epreux.
385 22

j~ Egry. 605 16 Rouvres
286 17 y Teillay-te-Gaudin.. 243 21

Gauberlin. 460 16 Sermaises 857 14 felllay-SalOt-Benolt.. 177 16

Juranville. 860 23 Thignonville. 319 13 Tiveriion 498 25

Lorey. 744 25

Montbarrois 538 19 0 utarville 581 20 PU1seaux. 1.886 18

;Q Montliard. 401 21
Allainville

300 18 Augerville-Ia-Rivière. 264 17

Naticray 915 14 Andonville. 390 24 Aulnay-la-Ri v'ière. 634 9

Nibelle 1.329 18 Asehères.
1. 32!e 20 .c Boësse. 803 16

St-.Loup-.des- Vignes.. 668 20 ttray 367 12
Briarr~s-sur-Essonlle. 448 15

Saint-Mieliel

296 16 ~Autruy. 860 16 :> Bromeilles. 729 19

<Bazoehes-Ies-Gallerandes. 1.227 16 ;:¡ t- Desmonts 209 20

Male,,herle3, 1.819 19 <

Boisseaux.

433 24
Er

Dimanehcville. 134 15

'P'tocoiAudeville 288 12 â Charmant. 651. 13 ¿: rchilleusus. 831 16

Césarville. 238 9 p g Châlillon-Ie-Roi. 343 12 Eo Grangerml1nt. 421 14

g] Coudray. 290 15 ° Chaussy 550 21 m Neuville (La), 428 9

Dossainville. 200 9 Crottes 3118 16 -r Ondreville. 321; 12

Engenville 627 7 1 Ereeville. 437 20 ,Orville
214 17

~I

III. STATISTIQUE MORALE (1)

Par ni. EoG. BOUTMY. ancien professeur.

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2).
Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques. 351.o~s COURS D'ASSISES. 46e Nombre des aff~ires. 1.361
Protestants. 1.479 Nombre des prévenus.. 1.643

Israélites. 91 13e

1 Rapport

du nombre des accusés à I Nombre des condamnés.. 1.502

Clergé catholique. 445 la population.. 1 sur 12.817ltab.

Pasteurs. 4 Nombre total des accusés. 28 Pro ces.

Rabbins. 1

1 Affaires

civiles (5). 893

Mouvement de la population.
Infanticides. 4peHâiiia

commerciales (6).,
1.063

Mouvement de la populatIOn..7
Rapport

du nombre des infanti-
40e FailliteS 35

hiariages.

2. s7
cvdes

à celui des enfants natu-
Paupérisme.

1 Naissances.

9.244
I

rels .1 Sur to2,s~
16e Rapport des indigeuts au chitfre deDécès. 8.153

reb. 1 sur
102,57 16e Rapport des indigents au chiffre de

698 Durée moyenne de lav ie. 32 a. t t m.
Nombre total. 7

la population. 1 sur 25 hab.

Nombre total 13.s8s'

Instruction (3). Suicides. Bureaux de bienfaisance. 106

35e Nombre des jeunes gens sachant
14e Rapport des suicides au chiffre de Ii6pitaus et hospices. 23

!Ire,
écrire et compter sur 100 la population.. 1 sur 5.012 hab.

Alienés à la charge du de-

jeunes gens maintenus sur les Nombre total. 72 partement.
299

f irt,~5; de tirage 81,94 Sociétésdesecoursmutuels. 32

Nombre des établissements

Nombre des établissements
Crimes contre les propriétés. Contributions directes (8).

daire de l'Etat 2 56e Rapport du nombre des accusés à 31.e Foncière. 1.987.051

Nombredesécolesprimaires. la populatIOn.. 1 sur 22.556ltab. Personnelle et mobilière 431.040

(publiques ou libres). 643 Nombre total. 16 Portes et fenêtres. 319.425

(t) Les chiffres dans ce tableau sont empruntés, pour
la plupart, à l'At=r:uuire statis(ique de la Frnnce (1878), publie par
le mimstère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'apres
des données puisées dans cet ouvrage.

(2) aes'cliiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.
Culte catholique. Evêché à Orléans, suffragant de la métro-

pole de Paris. Le diocèse d'Orléans, qui comprend le département
tout entier, compte 41 cures, 293 succursales et 63 vicariats rétri-

bu~s par l'Etat. Les congrégations et communautés religieuses
établies dans le département étaient, avant tsSU, au uombre de

40: 9 pour les hommes et 31 pour les femmes.

Culte réjorm~ Le dé ~artement possède à Orléans une église
consistoriale comprenant es départements du Loiret, de Loir.et-

Cher, d'lndre.et-Loire et de l'Yonne. Elle est divisée en 8 sections

desservies chacune par un pasteur; sections seulement sont dans

le Loiret, Orléans (ville), Orléans (campagne), Châtillon-sul'-LOlre,

Patay.

(3) Le département releve de l'académie de Paris. Lycée à

Orléans; ce lège communal à Mootargis; 5 établissements libres

pour l'enseignement secondaire. École normale d'instituteurs pri-
maires et une autre d'instilu t rices à Orléans; école professionnelle

municipale dans la même ville. Au point de vue du nombre d'é-

lèves inscrits dans les écoles primaires de 6 à 13 ans, sur 100 enfants

recensés, le Loiret occupe le 24. rang. Il occupe le 29' rang d'après
le nombre d'enfants présents à l'école par 10,000 habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département du Loiret res-

sortit à la cour d'appel d'urléans, qui est le siège de la cour

d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un tribunal

de premiére instance; celui d'Orléans est divisé en deux chambres.

Des tribunaux de commerce sont éto ulis à Orléans et à Montargis,
Un conseil de prud'hommes existe il Orléans.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées
pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(s) Trésorier-payeur général à Orléans receveur particulier
dans chaque chef-lieu d'arrondissement; 56 percepteurs.
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1561. An.¡¡'¡uités historiques de l'église royale de Saint-Aignan

d'Orléans, par Hubert. 1 vol. in-

Il,-3. Les Antiquités de la ville et duché d'Orléans, par L. Trip-

pault. ln. 12.

1589. La Levée et déroute dit siège d'Orléans, avec la prise de la

citadelle, par le cbevalier d'A.umale. In.8'.

1608. Les Privilèges,franchises et libertés des bourgeois de Mon-

targis, par Lefranc. Petit m-8°.

tst3 Histoire de l'abbaye de Ferrières, par Dom Guill. Morin.

In-12.

1615. Annales ecclesiæ Aurelianensis, par Ch. La Saussaye. 1 vol.

in-.i°.

ta2t. L'Histoire et Discours vrai du siège d'Orléans en t4l8. 1 v.

1630. Ilistoire généra!.e du pays de Gétinois, de Senonois, Hure-

poix, par Guill. ~llortu. In-('.

1631. Ilistoire du siège d'Orléans et de la Pucelle, par Dubreton.

In-12.

1636. Les Privilèges, francbises, libertés des bourgeois d'Orléans.
In-('.

ii;45. Ilistoire de la ville et antiquités du duché d'Orléans, par
Lemaire. In-4°.

loJ7. Ilistoire de l'église, diocèse, ville et université d'Orléans,

par S~mph. Guyon. 2 parties en 1 vol. in-fol.

1736. DescrIptIOn de la ville et des environs d'Orléans, par D. Pol-

luche. In-8'.

1 na. Discours sur la Pucelle d'Orléans et sur la délivrance d'Or-

léans, par C. hlarolles. In-12.

1778. Essais sur la ville d'Orléans, par Beauvais de Préau.

L-,8o. Essais historiques sur Beaugency, par le D~ Pellieua. 2 vol.

lt1-t2.

1799. Obserl'ations sur la rivière du Loiret, par Héricart de Thury

(Journal des mines).

1810. Essai sur la constitution minéralogique et géologique du sol

des environs d'Orléans, par B. de ttlorogues. In'8'.

1826. Album du Loiret, par C: T'. Vergnaud-Romagnesi.-Orléans,

A. Gatineau. Petit in-('.

1832. Antiquités du grand Cimetière d'Orléans, par Jollois. In-('.

1832. Notice bistorique sur le fort des Tournelles, la porte Saint-

Jean et l'ancien pont d'Orléans, par Jo:lois. In-8'.

1833. Histoire du siège d'Orléans, par Jollois. In-('.

1833. De l'agriculture du Gâtinais et de la Sologne, par A. Pavis.

In-8'.

1833. France pittoresque, par A. Hugo, t. II, article Loiret. Grand

in-s°.

t836. Mémoire sur les antiquités du département du. Loiret, par

Jollois. 1 vol. in-('.

1838. Souvenirs historiques de l'ancienne abbaye de Saint-BenoÎt-

sur-Loire, par L.-A. Atarchand. In-8..

183-9. Orléans et ses environs, par Verguaud-Romagnesi. 1 v. in-16.

1842. Notes historiques et archéologiques sur l'ancien monastère

de P'leury-aint-Benoit, par V. Romagnesi. In-12,

1 Sd3. Orléans, recueilde ses anciens monuments civils et religieux

par Ch. Pensée, A. Gatiueau. In-4*.

BIBLI O GRAPHIE

ISH. Monographie de l'église Sainte-Croix d'Orléans, par l'abbé

Jacquet et Guslnve Fraae. Brochure m-8°.

ISH, Dictionnaire géographique et historique des communes de

France, par Girault de Saint-Fargenu. 3 vol. in.4'.

1815. L'Orléanais, par Philippon de La.lJadelaine. 1 v. in-s', Paris.

1845. Histoire des villes de France, par A. Guilbert, t. V, article

Orléanais, E. Fournier et E. Lessène. ln-s'.

1845. Archéologie du département du Loiret et de que.ques loca-

lités voisines, par 6'ergnaud-Romagnesi. In-8', 1835 à 1845.

1845. Recherches historiques sur la ville et le canton de Beau-

gency, par Ad. Duchnlais. In-18.

1846. Recherches historiques sur la ville d'Orléans, édité par J.-B.

iviel. 8 vol. in-8'.

1849. Histoire architecturale de' la ville d'Orléans, par de Buson-
nière. 2 vol. in-8°.

1850. Notice sur la ville et l'église de Puiseaux, par Dumesnil.

Grand in-8'.

185u. Géographie historique, classique du Loiret, chez Alphonse

Galineau. In-12.

1853. Histoire de l'Université de Lois d'Orléans, par Bimbenet.

1 vol. grand in.18.

1856. Histoire de Cléry, du chapitre et du pèlerinage de N.-D., des

tombeaux de Louis XI et de Dunois, par Emntanuel de

Torquat. 1 vol. in-8'.

1862. Notice sur la ville et le château de ~!aleshcrbes, par JJ. De

La Tot~r. In-8'. (Extrait du Bulletin de la Société archéo-

logique de l'Orléanais.)

1&68. Plan d'une bibliothèque orléanaise ou Essai de bibliographie

locale, par H. Berluison. In-8'.

IS70-71. Recherches historiques sur l'Orléanais, parl'abbé Patron.
2 vol. in-8'.

1871. Bataille de Coulmiers, 9 novembre 1870, par A. Boucher.
In.8'.

1871. Combat d'Orléans, Il octobre 1870, par A. Boucher. In-8',

1871. Bataille de Loigny, avec les combats de Villepion et de

Pourpry, par A. Boucher. ln-s'.

IS72. Dictionnaire historique, archéologique et commercial du

département du Loiret, par Verg.taud-Jlomaynesi. In-8'.

1874. GéographiedudépartementduLoiret,par.ld.Joaene.In-12.

Histoire du prieuré de la Magdeleine-lez-Orléans, de l'ordre

de Fontevrault, par Lud. Vauzelles. In-8'.

1875. Recherches historiques sur Romorantin, par A. Dupré. In.8'.

Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais. In'8"1

Annuaires et Almanachs du Loiret.

I.Feuilles 80, 94, 95, 96, :08, 109, IIi! de la grande carte de

France, dite de l'L'tat-mojor, publiée par le Dépôt de la
Guerre.

Carte du Loiret extraite de la grande carte du Dépôt de

la guerre.

Carte du Loiret exécutée par l'ordre du conseil général du

département.

Carte du Loiret au 200/000., par M. le baron de La Touanue,

gravée par Erhnrd.

Plan d'Orléans, publié par Gastineau, gravé.par Erhard.









Superficie 5,212 kil. carrés. Population 276,512 habitants.

3 Arrondissements. 29 Cantons. 323 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET G$OGRAPHIQUE.

Situation, limites. Le département du

Lot appartient à la région sud-ouest de la France;

il doit son nom à la rivière principale qui le tra-

verse de l'est à l'ouest, et il dépenddugrandbassin

de la Garonne. Il à été formé, en 1790, de la presque

totalité de la province de Quercy (le haut Quercy).

Ses limites sont au nord, le département de la

Corrèze à l'ouest, ceux de la Dordogne et de Lot-

et-Garonne au sud, celui de Tarn-et-Garonne; et

à l'est, ceux de l'Aveyron et du Cantal.

Nature du sol, montagnes, vallées.

La plus grande partie de ce département est

formée par un vaste plateau calcaire appartenant

à la seconde formation, et qui, d'espace en espace,

est entrecoupé par des dépôts argileux et siliceux.

Ce plateau, appelé Causse dit ~icerc~, et dont l'alti-

tude est d'environ 450 mètres au-dessus du niveau

de la mer, est dominé, à l'est, par des montagnes

granitiques et de première formation. Ces mon-

tagnes sont une ramification de celles du Cantal

elles forment trois chaines principales l'une

part de La Bastide-du-Haut-lllont, point culminant

du département (781 mètres), et, après avoir dé-

crit de nombreux contours, se termine par une

chaîne calcaire. Elle a pour sommets La Bastide-du-

Haut-Mont, sur la limite du département et de celui

du Cantal, Saint-Bressou et le Peindit, qui s'élè-

vent à 7 ou 800 mètres au-dessus de l'Océan; l'au-

tre court de l'est à l'ouest, et finit non loin de la

Bave et de la ,Hordogne; la troisième suit la rive

droite de la Cère.

Le plateau est coupé par les grandes vallées où

coulent le Lot et la Dordogne formées par des allu-

vions, et par conséquent très fertiles, ces vallées

sont généralement à 200mètres au-dessus du niveau

de la mer et sont inclinées vers l'ouest. On voit
donc que le relief du département présente pour
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ainsi dire trois étages successifs la vallée, le pla-

teau et la montagne.

Outre les deux grandes vallées dont nous venons

de parler, il existe dans le département du Lot un

assez grand nombre de vallées secondaires arro-

sées par quelques maigres cours d'eau que la mau-

vaise saison change souvent en torrents redoutables

d'autres sont sans issue et formentdes bassins cir-

culaires entourés de rochers à pic ou de pentes

fortement prononcées qui leur donnent la forme de

vastes cirques; ces vallées ont reçu danslepays le

nom de clo2cps ou d'igxes.

Les points culminants du département en occu-

pent la partie orientale. Outre ceux que nous avons

nommés, citons un sommet près de La Tron-

quière, 701 mètres le lliontet, 675 Saillac, 403

Parantière, 400 près de Figeac, 395 près de

Mayrinhac, 449 Padirac, 459 mètres. A l'ouest du

département, les hauteurs principales varient de

250 à 340 mètres la plus remarquable est le Pzc~

d'Issol2c, à 2 kilomètres à l'ouest de Vayrac; il

a 311 mètres d'altitude, et on sait que d'Anville et

d'autres historiens y placent l' Uxellodununa des

Conanzentaires.

On évalue la superficæ du département à 521,174

hectares, qui, d'après la nature du sol, se divisent

en pays de montagnes, 86 079 hectares sol de

craie ou calcaire, 258 237; sol de gravier, 86 658;
sol sablonneux, 90 140 hectares.

Hydrographie. Le département du Lot

appartient au bassin de la Garonne il est arrosé

par deux grandes rivières, le Lot, au sud, qui n'a

d'autre affluent important que le Célé, affluent

de droite; et la Dordogne, au nord, qui reçoit
dans le département la Cère, la Bave et l'Ouysse
ces deux rivières, qui coulent généralement de l'est

vers l'ouest en faisant mille détours, sont seules

navigables.

Le Lot prend sa source à '1 ,300mètres d'altitude,

72. LOT,1~ Liv.

LOT
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à la montagne du Goulet, dans les Cévemies, près

du village du Bleymard (département de la Lozère).

Cette rivière passe au Ble)'mard, àBagnols-les-Bains,

lllende, Chanac dans le départèment de la Lozère;

Saint-Geniez, Saint-Cosme, Espalion, Estaing, En-

traigues où il reçoit la. Truyère et devient na-

vigable, Livignac dans le département de l'Avey-

ron près de cette commune, sa rive droite appar-

tient seule au département du Lot; il passe à

Capdenac, à Toirac, à Cadrieu, à Cajarc; il pé-

nètre alors dans le département, passe à Saint-

Cirq, à Saint-Géry, à Cahors, à Saint-Vincent, à

Luzech, à Puy-l'Évêque, près de Duravel à Tou-

zac, près de Soturac, à peu de distance de laquelle

il entre dans le département de Lot-et-Garonne,

traverse Fumel, Penne, Villeneuve-d'Agen, Sainte-

Livrade, et vient se jeter dans la Garonne, à quelque

distance au nord d'Aiguillon, après un cours total de

481 kilomètres (en y comprenant ses nombreuses si-

nuosités) ou 250 kilomètres en ligne directe, dontl92

appartiennentau département. La largeur moyenne

du Lot est de 100 mètres, sa profondeur de Im,40,

sa pente de 5 centimètres par 100 mètres. On a

canalisé cette i·ivière depuis Bouquiès (Aveyron)

jusqu'à son embouchure dans la Garonne, au moyen

de 71 écluses.

Le Célé prend sa source dans le bois de Bous-

quet, au département du Cantal il passe dans le

département du Lot à Figeac, à l\1arcilhac, à Saint-

Géry, et vient se jeter dans le Lot, près de Saint-

Cirq, après un cours d'environ 70 kilomètres.

La Dordogne (voyez l'hydl'ographie du départe-

ment de la Dordogne) traverse la partie septentrio-

nale du département sur une longueur de 59 kilom.;

elle yentre près de Girac, en quittant le département

de la Corrèze, et en sort près de la commune du Roc,

pour entrer dans celui de la Dordogne elle passe à

Tauriac, à Floirac, à J\1eyronne, à Pinsac et à Souil-

lac. Flottable à bùches perdues dans toute l'étendue

de son parcours dans le département, elle n'est navi-

gable que depuis l\1eyronne pendant 25 kilomètres.

La Cère et la Bave, affluents de la Dordogne
dans le département du Lot, sont flottables. Lepays

est, en outre, arrosé par un grand nombre de ruis-

seaux. Quelques-uns, tels que celui de l'Ouysse,

disparaissent dans des gouffres, coulent pendant

quelque temps dans un lit souterrain et reviennent

continuer leur cours à la surface du sol. D'autres,

tels que les ruisseaux de Reyrevignes, de Sonac,

de llüers, d'Assier, de Thémines, de Théminettes,

se perdent pour ne plus reparaître. Le ruisseau de

Théminettes parcourt une de ces vallées sans issue

que nous avons nommées cloups, et se perd par
trois étroites ouvertures dans un gouffre situé à la

base d'un rocher qui le termine. Deux sources,
celles du Bouleyet du Gourg,offrent, en sortant de

la montagne de Puymartin, près de Souillac, le cu-

rieux phénomène d'une intermittence alternative.

Dans les fortes pluies, le Bouley commence par

grossir, le Gourgreste encore presque à sec mais,
au bout d'un certain temps, le Gourg grossit, s'é-

lance avec impétuosité; en même temps, la source

du Bouleysemble presque tarie..Dès que le Gourg
cesse dejaillir, le Bouley recommence, et ainsi de

suite jusqu'à l'épuisement des eaux.

Parmi les curiosités hydrographiques du dépar.

tement, citons encore le gouffre duSaut de la Pu-

celle, près de Gramat; le gouffre de l'Igue-de-Biau,
sur l'Alzou le gouffredu puits dePadirac, le gouf-
fre de Roque-de-Corn,le gouffre de Bède, tous si-

tués dans l'arrondissement de Gourdon.

Il n'existe pas de canaux importants dans le dé-

partement, à moins que l'on ne veuille considérer

commetel le canal de dérivation qui, par les ruis-

seaux de Veyres, de Herbezon, et par la rivière du

Célé, approvisionne Figeac de bois de chauffage.
Cepetit canal remonterait, dit-on, au xi° siècle.

Les canaux de Montbrun, de Capdenac et de Lu-

zech, sont des dérivés du Lot destinés à abréger la

navigation de cette rivière.

Le département ne renferme aucun étang consi-

dérable, et il n'offre que quelques marais sur les

bords du Lotet de la Dordogne.

Voies de eommunica,tion. Le dépar-
tement du Lot est parcouru par quatre routes natio-

nales d'une longueur de 278 kilomètres par

19 routes départementales, 586; par 19 chemins

vicinaux de grande communication, 1,006 par

95cheminsvicinauxde moyennecommunicationou

d'intérêt commun,-1,301 et par 1,465cheminsvi-

cinaux ordinaires, ayant une longueur totale de

3,240kilomètres.

Les chemins de fer qui le lraversent appartien-
nent au grand réseau d'Orléans la principale

ligne, qui est celle de Paris à Toulouse, dessert

dans le département les stations de Les Quatre-

Routes' (523 kilom. de Paris), Saint-Deiiis-près-

Martel, l\1ontvalent,Rocamadour, Gramat, Assier,

Le Pournel, Figeac(592kilom. de Paris), et Capde-
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nac. A Capdenac, cette ligne traverse le Lot pour

pénétrer dans le département de l'Aveyron et se

diriger sur Villefranche-de-Rouergue, tandis qu'un

autre embranchement court sur. Rodez. A Figeac,

un embranchement transversal de 171 kilomètres

unit par Aurillac cette ligne à celle de Paris-Saint-

Germain-des-Fossés-Nîmes, appartenant au grand

réseau de Paris-Lyon-Méditerl'anée; ses stations

dans le département sont Figeac et La Capelle-

Banhac.

La ligne de Paris à Agen par Limoges, qui passe

à l'ouest du département, dans ceux de la Dordogne

et de Lot-et-Garonne, détache à la station de 111on-

sempron-Libos un embranchement de 50 kilomè-

tres qui va à Cahors, en desservant les stations de:

Fumel, Soturac-Touzac, Duravel, Puy-I;Évêque,

Castelfranc, Luzech, Parnac, 111ercuès et Cahors

(658 kilom. de Paris).

D'autres lignes sont à l'étude ou en construc-

tion citons celles de Cahors à Canderac, et de

Cahors à Moissac, Montauban et Brive.

En 1877, on évaluait la longueur des lignes en

circulation à 137 kilomètres, et celle des lignes en

construction ou à construire à 300 kilomètres.

Climat. Le département du Lot appartient

à la région climatérique du sud-ouest ou au climat

girondin mais il ne faudrait pas lui appliquer ri-

goureusement les caractères qui appartiennent à ce

climat, car ils sont extrêmement modifiés par sa

situation physique. Le climat du département du

Lot varie, en effet, selon les zones d'élévation.

Dans la région la plus élevée, il est humide et froid

pendant neuf mois de l'année, et très chaud pen-

dant l'été. Dans la zone intermédiaire, il est plus

sec et plus tempéré; enfin il est très chaud dans

les vallées inférieures. L'hiverrègne encore sur les

plateaux de la partie orientale de Figeac, quand le

printemps commence dans les vallées du Lot et de

la Dordogne; la douce température de l'automne

se prolonge sur les plateaux calcaires, tandis que

la neige tombe à gros flocons sur les parties les

plus élevées du canton de La Tronquière, de La Ca-

pelle, de Saint-Céré et de Bretenoux. Après le vent

du nord-ouest, ceux quidominentsont les vents de

l'ouest, du sud et du sud-ouest..

Produetions naturelles. Le dépar-

tement du Lot appartient à la région géologique du

Quercy. C'est un plateau sec de calcaire jurassique,

élevé de 400 mètt'es, traversé par des vallées qui

ont 200 mètres de profondeur et qui donnent issue

à des cours d'eau qui descendent du plateau.cen-

lraI. On y rencontre les trois formations, granitiqlie

dans la montagne, calcaire suéle plateau, et d'al-

luvion dans les vallées. Le département est peu

riche en métaux.: il renferme quelques mines de

fer dans les cantons de Souillac, de Salviac, de

Gourdon, de Cazals, du plomb et de la calamine,

de la houille à Saint-Perdoux et à Fourmagnac;

de la pierre calcaire, de la pierre de taille dure, de

la pierre lithographique, de la pierre meulière, de

beaux marbres, de l'albâtre, de la serpentine, du

granit, du spath calcaire, des carrières d'argile sa-

vonneuse, de marrie, d'argile à potier, de terre à

foulon, et quelques tourbières. Il existe des sources

minérales à llTiers,à La Garde et à Gramat, à L'Hôpi-

tal, à Reyrevignes, à Rueyres, à Livernon mais

elles sont peu exploitées. Les eaux de Livernon ex-

halent une forte odeur d'hydrogène sulfuré. On a

récemment trouvé dans les environs de Cahors, à

Bach, à Concots, etc., des giséments considérables

de phosphate de chaux qui sont l'objet d'une im-

portante exploitation.

Le département du Lot produit des céréales en

quantité plus que suffisante pour la consommation

de ses habitants. Les vignes y sont nombreuses et

produisent, année commune, près de 600,000 hec-

tolitres de vin, dont une moitié est consommée

dans le pays, et l'autre exportée ou convertie en

eau-de-vie. En 1874, la production a été de

675,000 hectolitres, valant 17,550,000 francs en

1877, la production a été de 559,129 hectolitres,

et, en 1880, elle descendait à 330,275 hectolitres

seulement à cause de la maladie de la et du

froid. Le département ne produit pour le com-

merce que des vins rouges de table, et les vins

noirs renommés, dits « vins de Cahors, » employés

seulement dans les mélanges. Ces vins sont pres-

que tous de bonne qualité; cependant les meil-

leurs, ceux de Savagnac, Saint-Henri, Parnac,

Saint-Vincent, La Pistoule, Camy, Prayssac, Le l\Ion-

Lat, Larroque, Castelfranc, Grézels, Prémiac, Lu-

zech, ne sont classés que parmi les bons vins ordi-

naires de France. Le mûrier blanc est cultivé dans

toute l'étendue du département, et l'éducation des

vers à soie y est très active la culture du tabac

y est autorisée, et il produit une grande partie de

ces truffes si estimées des gourmets sous le nom

de « tr uffesdu Périgord » le territoire de la com'-
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mune de Cressensac en fournit une grande qùan-

tité; les champignons d'espèce comestible abondent

aussi. Le chanvre est une des productions les plus

importantes.

Le chêne abonde dans les forêts. Après cet ar-

bre, les essences principales sont l'érable, le cor-

nouiller, le hêtre et le bouleau. La sève de ce

dernier arbre fournit aux habitants de quelques

cantons une boisson sucrée qui devient acide par

la fermentation; tandis que les fruits du châtai-

gnier sont d'une grande ressource pour l'alimenta-

tion des habitants des campagnes. Sur le sol d'al-

luvion croissent l'aune et le peuplier; on trouve le

frêne dans tous les terrains. Parmi les arbres des

jardins, on remarque le tilléul, le platane, le mico-

coulier parmi les arbres fruitiers, le noyer, le

noisetier, le cerisier, le pêcher et le prunier; les

fruits de ce dernier sont convertis en pruneaux

qui, sous le nom de pr uneaux d'Agen, centre de

ce commerce, jouissent d'une grande réputation.

Le département renferme des espèces particulières

de pommes et de poires. Le grenadier réussit dans

les rochers des bords du Lot, où croissent aussi le

lentisque et le térébinthe.

Les races d'animaux domestiques sont générale-

ment médiocres; cependant quelques propriétaires

possèdent de beaux troupeaux de mérinos. Les

chèvres du pays, surtout celles à poil court, ont

un duvet très fin les cultivateurs engraissent les

porcs, les dindons et les oies en grand nombre, et

en font des conserves dans la graisse. Les loups,

les renards et les blaireaux sont très nombreux dans

le pays, ainsi que les fouines, les.putois, les be-

lettes, les martres, les genettes, les chats sauvàges,

les écureuils. Les loutres y habitent les bords de

l'Ouysse et de la Dordogne. Les lièvres et les lapins

abondent; les premiers deviennent très gros dans

le pays calcaire. Le gibier ailé et les oiseaux de

toute espèce sont fort multipliés. Parmi les oiseaux

de proie, on cite l'aigle, le duc, le hibou, le milan,

le faucon, l'épervier. Les bords du Lot et de la Dor-

dogne offrent, dans certaines saisons, des cormo-

rans, des hérons, des grues, des cigognes; on y

voit, dans les hivers rigoureux, la grande outarde

et le cygne; les oies sauvages y paraissent plus

souvent. La couleuvre et les salamandres sont as-

sez communes la vipère est rare et ne se trouve

que dans les pays de montagnes. Les rivières sont

poissonneuses on pêche dans la Dordogne, outre

la truite saumonée et tous les poissons d'eau

douce, la lamproie, le saumon, la sole et l'alose.

La Cère nourrit une grande quantité d'anguilles.

Les carpes du Lot sont très belles, et les écrevisses

des r uisseaux ont. une chair très délicate.

Industrie agricole, mannfaeturièr o

et conimer eüale. Nous avons dit que la

production des céréales excédait lesbesoins locaux;

le pays est, en effet, à peu près exclusivement agri-

cole mais malheureusement la culture, qui se fait

avec des boeufs, y est encore arriérée. Espérons

que les méthodes nouvelles y seront propagées

avec fruit par les sociétés d'agriculture et lès co-

mices agricoles qui, depuis une vingtaine d'an-

nées, ont généralement produit de si heureux ré-

sultats en France;

La superficie du département se partage en su-

perficie bâtie et voiesde communication, 17,019hec-

tares, et en territoire agricole, 504,155 hectares.

Ce dernier se subdivise lui-même en céréales,

169,000 hectares; farineux, 64,000; cultures po-

tagères et maraîchères, 3,000 prairies artificielles,

7,500; cultures industrielles, 3,975; fourrages an-

nuels, 500; autres cultl1res et jachères, 27,000; vi-

gnes, 68,600; bois et forêts, 90,000; prairies na-

turelles et vergers, 25,000 pàturages et pacages,

~15,000 terres incultes, 25,580 hectares.

Les vins sont, avec les céréales, la principale ri-

chesse agricole du pays. On élève et on exporte

des ânes, des moutons et des porcs l'industrie

agricole consiste aussi dans la préparation des

pruneaux, l'engrais des porcs, des oies, des din-

dons, etleur conserve dans la graisse.

L'industrie manufacturière du département est

encore à son aurore deux forges à la catalane et

un haut fourneau, un martinet à cuivre, quelques

houillères mal exploitées, quelques tuileries et po-

teries, un petit nombre de fabriques de satins, de

bonneterie, d'étoffes de coton et de toiles, une

trentaine de tanneries et quatre ou cinq papeteries

communes, sont les principaux établissements in-

dustriels du département. Les moulins à blé ont

seuls quelque importance; on en compte aujour-

d'hui près de 1,000. Parmi les petites industries

particulières au pays, nous devons cependant citer

la fabrication des ouvrages en buis, moules, bou-

tons, cuillers, qui occupe les habitants de Saint-Cirq.

Les vins sont,. avec les farines et les grains, les

châtaignes, les grands articles de l'exportation

après eux, le chanvre et les toiles, les laines, les
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porcs gras, les conserves de volaille et les truffes.

L'importation y est considérable et embrasse, outre

les objets de luxe, ceux qui sont nécessaires à la

vie et que l'on ne trouve pas dans le département.

Près de 708 foires, durant 675 journées, se tiennent

dans 150 communes dit département elles sont

toutes destinées à la vente des bestiaux de toute

espèce. On vend particulièrement des mulets aux

foires d'Assier, de Vaylats, de Prudhomat, de Li-

monne; des chevaux à celles d'Assier, La Capelle-

111arival; des volailles, des oies, des dindons, à

celles de Belaye, du Boulvé, Fontanes, L'Hospitalet,

Luzech, 1\10ndoumerc, Pern, Puy-l'Évêque, Vers

des laines à celles de Catus, Lalbenque, Aujols;

du chanvre aux foires de Cahors, Puy-l'Évêque des

cerceaux pour cuves à Luzech. Enfin on traite du

prix des vins dits vins noirs à la foire de Saint-

Vincent-de-Rive-d'Olt du 7 novembre.

Division politique et administra-

tfve. Le département du Lot a pour chef-lieu

Cahors; il comprend 3 arrondissements, 29 can-

tons et 323 communes; le tableau que nous en don-

nons plus loin les fera connaître; il appartient à la

région agricole du sud de la France.

Le département forme le diocèse d'un évêché

suffragant de l'archevêché d'Albi, et dont le siège

est à Cahors; il y.a dans cette ville un grand sémi-

naire, le pelit séminaire est à Montfaucon, et le

département compte 5 cures de première classe,

28 de seconde classe, 449 succursales et 74 vica-

riats.

Les trois tribunaux de première instance des

trois chefs-lieux d'arrondissement, et le tribunal

de commerce de Cahors sont du ressort de la cour

d'appel d'Agen..

Le département fait partie de l'académie univer-

sitaire de Toulouse il y a à Cahors un lycée, un

collège communal à }<'igeac, une école normale

d'instituteurs à Cahors, et, dans le département,
6 institutions secondaires libres et 731 écoles pri-
maires.

Le département du Lot appartient à la cir-

conscription du 17" corps d'armée et à la 17" région
de l'armée territoriale, dont l'état-major est à Tou-

louse. La compagnie de gendarmerie nationale ap-

partient à la légion 17" bis, dont l'état-major est à

Agen.
Le département est compris dans l'arrondisse-

ment minéralogique de Rodez, qui appartient à la

région agricole du sud-ouest; dans la ge inspection
divisionnaire des ponts et chaussées, et dans le

18°arrondissement forestier, dont le conservateur

réside à Toulouse.

Il y a, dans le Lot, 48 perceptions des finances;
les contributions et les revenus publics atteignent
10 millions de francs.

HISTOIREDU D$PARTEMENT

Le département du Lot et celui de Tarn-el-

Garonneont été formés de la provincequi portait,
avant 1789, le nom de Quercy. Ce nom, que l'on a

voulu faire dériver des chênes (querc2cs)dont le

pays était autrefois couvert, vient des Cadzcrci, le

peuple gaulois qui occupait cette contrée avant

l'invasion romaine. Les Cadzcrci étaient de race

celtique. Établis dans les bassins dit Tarn, du Lot

et de la Dordogne, presque au pied des monta-

gnes d'Auvergne, dont les ramifications donnaient

à leur pays cet aspect aride et escarpé qui rappelle

l'Afriqueau voyageur,ils étaient sur la zone même

où se rencontraient les peuples celtiques et les

peuples ibères. A leur droite et à leur gauche, les

Petrocorii ( Périgord)et les Rutlaeyai(Rotiergue)
étaient Celtes comme eux; plus au sud et plus à

l'ouest, l'origine ibérienne des habitants se recon-
naissait et se reconnaît encore à leurs caractères1

physiologiques.Si les monumentsceltiques ne sont

pas aussi nombreuxdans ce département que dans
certains autres, ils n'y manquent point cependant.
Ony trouve particulièrement des monuments fu-

nèbres, des tombelles, dont quelques-unes renfer-
ment plusieurs cercueils de pierre superposés, par

exemplecelle qu'on nommePacy-les-Martres (Puy-

des-Martyrs) des dolmens,qui sont également des
monuments funèbres, comme l'attestent les sque-
lettesmisà découvertpar les fouilles,et dontleprin-
cipalest celui qu'on appelle la Pierre Martine, près
de Livernon il a plus de 7 mètres de longueur
et plus de 3 de largeur; sa table supérieure os-
cille sur ses supports pendant une minute à la
moindrepression de la main; auprès des squelettes,
on a trouvé des flèches et des hachés en silex, des

fragments de poterie, des ornements en os ou en

pierre, des épées et des poignards en cuivre. Près

de Prayssac, sur la montagnede Roquebert,on voit
un cromlech assez considérable.

Les Cad2crciformaient une cité qui dépendait de
la grande confédération des Arvernes. Ils prirent
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part avec ce peuple puissant à l'énergique résis-

tance qu'il opposa aux généraux de Rome. Ils com-

battirent avec Britich sur les bords du Rhune con-

tre Fabius. Plus tard, dans la grande lutte contre

César, ils fournirent leurs contingents au camp

d'Alésia, où Vercingétoria avait convoqué la Gaule

entière, et enfin leur pays eut l'honneur de servir

de théutre aux derniers efforts de l'indépendance

gauloise. On se demande à présent où était située

la ville d'Uxellodzc~t.u7rt. Cahors, Luzech, Puech-

d'Usselou, Capdenac se sont disputé ce nom. Le

Puech-d'Usselou ou Puy-d'Issolu, selon d'Anville,

est l'ancienne Uxellod2c~tu7~t.D'après les recherches

plus récentes et les fouilles pratiquées sous la di-

rection du commandant Stoffel, cette opinion semble

devoir l'emporter, malgré les assertions de Cham-

pol\ion-Figeac et de la commission de topographie

des Gaules, qui penchent, celle-ci pour Luzech, et

celui-là pour Capdenac. Uxellodu7t2ct~tétait une

place fortement situ6e sur un rocher à pie, au

pied duquel serpentait une rivière. Le lieutenant

de César, Caninius, qui venait de vaincre Dum-

nacus, s'avança à la poursuite de Drapès et de

Lucterius jusqu'à la place dont nous parlons et où

les fugitifs se jetèrent. Lucterius était du pays;

c'était un Cadurque à qui ses richesses et son es-

prit ambitieux avaient donné dès longtemps une

grande influence et qui venait de l'accroître encore

par des services rendus à la cause de la Gaule tout

entière. Arrêté devant cette place inexpugnable,

Caninius eut le bonheur de s'emparer de Drapès et

de mettre en fuite Lucterius, à la suite d'une sortie

qu'ils venaient de faire pour aller chercher des

vivl'es, dont la disette se faisait sentir dans la vill~.

Avoir privé la ville de ses deux meilleurs défen-

setirs, ce n'était pourtant point l'avoir prise, et

l'arrivée de César ne fut pas inutile à son lieute-

nant. Il commença par empêcher les habitants de

venir puiser de l'eau à la rivière, et, comme ils

étaient obligés pour cela de descendre le flanc es-

carpé de la montagne, il y réussit facilement en

disposant en face des archers et des machines à

projectiles. Privés de l'eau de la rivière, les assié-

gés recoururent à celle d'une fontaine qui coulait

au pied de leurs murs. César voulut également les

en écarter et fit construire près de ces murs une

tour de bois à dix étages d'où les traits pleuvaient

sur eux; ils s'en débarrassèrent en faisant rouler

contre elle des tonneaux de suif et de bitume en-

flammé. César trouva alors un moyen fort efficace ¡

une tranchée cretisée dans le roc détourna les

eaux de la source qui tarit subitement à la vue des

assiégés; ce qui les jeta dans un tel désespoir qu'ils

virent dans cet événement moins l'habileté hu-

maine qu'un arrèt du ciel. Ils se rendirent. César

leur laissa la vie et leur fit couper les mains, « afin.

de rendre plus visible à tous le châtiment des mé-

chants, » comme dit singulièrement son compagnon

de guerre et le continuateur de ses Conamae~at~ci~·es,

IIirtius. Drapès se laissa mourir de faim. Lucterius

fut livré par la trahison d'un Arverne nommé Epas-

nact, « grand ami du peuple romain, » et mourut

par la main du bourreau. La Gaule, saisie de ter-

reur, n'osait plus-remuer; elle tremblait au seul

nom de César; et les voisins des Cadurques, re-

doutant leur sort, chantaient entre eux à voix

basse ce refrain demeuré traditionnel

« Prends garde, fierPétrocol'ieti,
Réfléchisavantde prendreles armes,

Car, si tu es battu,
César te fera couperles mains! 1)

Le pays des Cadurques fut compris, sous Au-

guste, dans la Gaule Aquitaine, et, sous Hono-

rius, dans la Première Aquitaine. Il reçut, comme

toutes les provinces gauloises, en dédommagement

de la liberté perdue, les bienfaits de la civilisation

romaine, des routes, des aqueducs, des édifices,

dont nous parlerons à propos de Cahors. On ne cite

guère néanmoins que trois localités du département

qui datent de l'époque romaine Cahors Dur avel

(Diotidi~aum), et Mercuès (OTe~·citrü Cast~·2~na).

Au vl, siècle, le Quercy eut sa part des malheurs

de la Gaule et fut ravagé successivement par les

Vandales, les Alains, les Suèves, enfin les Wisi-

goths qui s'y établirent, et en furent chassés par

Clovis. Il suivit le sort de l'Aquitaine sous les rois

francs de la première et de la deuxième race.

Celle-ci toute belliqueuse et résotue à dompter

enfin le midi de la Gaule, tou jours rebelle au nord,.

entreprit ces guerres terribles que signala la résis~

tance des princes vascons Hunald et Waïfre. As-

socié par sa situation géographique à la lutte des

Méridionaux" le Quercy fut un des principaux

théâtres de cette guerre défensive que favorisaient

ses montagnes et ses nombreux défilés. Après le

triomphe des Car lovingiens, il forma, avec le Rouer-

gue, l'un des neuf comtés établis par l'empereur

d'Occident dans le r oyaumed'Aquitaine, échu à son

fils,
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Quoique éloigné de la mer ,le Quercy n'en fut

pas moins exposé, pendant les trois siècles qui sui-

virent la mort de Charlemagne, aux ravages des

Normands. Avoir des fleuves et des rivières navi-

gables, c'est une richesse pour un pays; mais, à

cette époque désastreuse, c'était une calamité. Les

Normands remontèrent la Dordogne jusqu'à Souil-

lac, le Lot et le Célé jusqu'à Figeac, répandant par-
tout la désolation.

Le régime féodal rendit au pays la sécurité. On

regarde comme le premier comte héréditaire du

Quercy un certain Rodolphe, qui vivait en l'an 900.

Mais sa postérité ne posséda ce comté que pendant
soixante ans. Robert, arrière-petit-fils de Rodol-

phe, ayant fait la guerre à Pons, comte de Tou-

louse, en fut complètement dépouillé. Depuis cette

époque, le Quercy fut possédé, conjointement avec

le Rouergue, par une branche de la maison des

comtes de Toulouse que l'on croit avoir été la
branche aînée. Enfin, en 1065, Berthe, comtesse

FRANCEILLUSTRÉE.286.

ChÙlcau de Mercuès.

de Quercy et de Rouergue, étant morte sans posté-

rité, ces deux pays furent réunis au domaine des

comtes de Toulouse et suivirent les destinées de la
maison de Saint-Gilles. Ledivorce d'Éléonore et de

Louis VII, suivi du mariage de cette princesse avec
le roi d'Angleterre, Henri II, livra la. Guyenneaux

Anglais et leur donna des prétentions sur le comté

ùe Toulouse. Henri II entreprit aussitôt la guerre
contre Raymond Vet marcha sur Toulouse n'ayant
pu s'en emparer, il prit du moins Cahors (1159);
mais la paix qui se fit bientôt après lui enleva sa

conquête. En 1188, la guerre recommença. Ray-
mond V, offensé par l'un des fils du roi d'Angle-

terre, le fameux Richard Coeur de Lion, fit arrêter
deux chevaliers anglais qui revenaient d'un pèle-

rinage à Saint-Jacques en Galice. Outré de colère,
Richard se jeta sur le Quercy, y prit dix-sept châ-.

teaux et demeura en possession de cette province

jusqu'en 1196. Devenu alors roi d'Angleterre, il fit

la paix avec Raymond VI, qui avait succédé à Ray-

'72. LOT,2- Liv.
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mond V, et, renonçant à ses prétentions sur lc

comté de Toulouse, lui rendit le Quercy.

La guerre des Albigeois répandit la désolation

dans tout le Midi. Le Quercy fut envahi par Simon

de Montfort et la possession lui en fut confirmée

par le légat du pape. Un peu plus tard, Raymond VI

ayant recouvré ses États, les transmit à son fils

Raymond VII; mais celui-ci trouva un adversaire

plus redoutable encore dans le roi de France. Le

comté de Toulouse et ses dépendances furent pres-

que entièrement annexés au domaine de la cou-

ronne. Le Quercy appartenait en effet au roi de

France sous le règne de saint Louis; mais il fut

au nombre des provinces que ce monarque aban-

donna à l'Angleterre par le traité de1259, sous con-

dition d'hommage lige. Plus tard, conquis par Du

Guesclin sous Charles V, puis repris par les An-

glais, il resta en leur pouvoir jusqu'à l'époque où

ils furent chassés de France, c'est-à-dire jusqu'en

H53.

Louis XI incorpora le Quercy à la Guyenne, qu'il

donna à son frère Charles de Berry. A la mort de ce

dernier (1472), la province futpourtoujours réunie

au domaine royal. Avant cette réunion, le Quercy

avait ses états provinciaux. Ces états votaient les

subsides quele pays accordait au comte; ils conti-

nuèrent d'exister et de voter les subsides pour le roi.

Ils se composaient des trois ordres. Le tiers se for-

mait des députés de 24 communes, villes et bourgs,

dont les principales étaient Cahors, Montauban,

Figeac et Moissac. Ils se réunissaient dans une de

ces quatre villes. L'évêque de Cahors en avait la

présidence. En 1552, Henri II institua à Cahors un

présidial..

Les guerres de religion mirent en évidence un

C<intraste, une rivalité même qui a toujours existe

entre le haut et le bas Quercy. Le haut Quercy, où

se trouvait Cahors, resta fidèleau catholicisme; le

bas Quercy, plusméridional, se déclara pour les cal-

vinistesquiytrouvèrentunede leurs plus fortes pla-

ces, Montauban. Malgré cette hostilitési marquée,

runitéadmiiiistrative du Quercy subsista jusqu'à la

fin de la monarchie, si ce n'est qu'une faible partie de

la province, celle qui était située au nord de la Dordo-

gné, relevait du parlement de Bordeaux, tandis que

tout le reste relevait de celui de Toulouse. L'organi-

sation nouvelle de 1779, qui réunit, sous le nom

d'administration de la haute Guyenne, le Quercy et

le Rouergue, n'amena point encore de séparation,

et il en fut de même,, en --1790, de l'organisation

1 départementale,qui enveloppa tout le Quercydans

l'unique circonscription du département du Lot.

Sans doute les circonstances étaient tropgraves et

les préoccupations trop considérables pour queles

législateurs delaFrance eussentle tempsdesonger
aux petites jalousies de Montaubancontre Cahors;

mais, en 1808, comme Napoléon 1errevenait de

Bayonneoù il avait disposéde la couronne d'Espa-

gne, les Montaiballais profitèrent de son passage

pour lui exposer les griefs de leur vanité et solli-

citer le rang de chef-lieu de département. Il leur

accorda ce qu'ils demandaient, et un sénatus-con-

sulte, en détachant le bas Quercy pour en former

le département de Tarn-et-Garonne, resserra celui

du Lot dans les limites du haut Quercy.

HISTOIREETDESCRIPTIONDESVILLES
BOURGSETCHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES

CaHOns(lat. 44°26' 52"; long 0° 53' 41" 0.).
Cahors lDivo~aczCadzc~·cor2cna,Cadrcrcunz,Catur-

czcna,Caturx, Cato~w,Cao~·s,Caoicrs), station de

la ligne de raccordement de Alonsempron-Libosà

Cahors, qui se rattache à la grande ligne de Pa-

ris à Agen (grand réseau d'Orléans),à 658 kilomè-

tres de Paris par le chemin de fer, à 577 ki1omè-

tres directement au sud de Paris, ancienne ville

épiscopale, capitale du Quercy, aujourd'hui chef-

lieu du département du Lot, d'un arrondissement

et de deux caiitons, est bâtie dans une presqu'He

que forme le Lot et peuplée de 13,660 habitants.

Cahorsétait déjà célèbre avant l'arrivée des Re-

mains. Les Celtesl'appelaient Divo7aa,c'est-à-dire

la divinefontaine (Diio, divine, wona~t,fontaine).
Cenom, que d'autres villes portaient également

(Bordeaux,entre autres, au témoignage d'Ausone)
lui venait, pense-t-on, d'une fontaine tout proche
dela villeet qui a pris le nomde fo~atai~aedes CJaa.~·-

t7·eux,depuis que desmoines de cet ordre s'y -sont
établis'au temps passé Il fautentendre unenthou-

siaste habitant de Cahorsqui a décrit la ville et le.

départelilent: rien n'est pur, rien n'est limpide,
comme cette belle fontaine, qui, après avoir fait

tourner les quatre roues d'un moulin, va verser sa

transparente émeraude dans les eaux souvent fan-

geuses .duLot et rien n'est imposant, rien n'est

sombre et poétique commeles rochers énormes

qui forment au-dessus de son bassin une voûte:

pleine de ténèbres. « 'Quel dommage, s'écrie cet

admirateur; que la belle Laure n'ait pas habité le
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chef-lieu du Quercy Au lieu de résider à A vignon,
de célébl'8r la fontaine de Vaucluse, Pétrarque
aurait fixé son séjour à Cahors il aurait chanté

la fontaine des Chartreux » Cette fontaine,

en effet, n'est point au-dessous de pareils éloges,
et elle est tout à fait digne d'avoir donné son nom

à l'antique cité des Cadurques.

Après avoir pris part à la résistance nationale,

les habitants de Cahors se soumirent à César, qui

récompensa leur courage du surnom d'Elezctlaeri,

libres. Déjà industrieux avantla conquêteromaine,
ils se trouvèrent tout à coup placés dans des con-

ditions bien plus favorables pour développer leur

activité ingénieuse. On vanta par tout l'empire la

finesse et la beauté des toiles qu'ils fabriquaient

l'élégance et la commodité de leurs meubles; ces

lits de plumes dont ils sont regardés comme les in-

venteurs ces rubans de lin qu'ils avaient su, les

premiers, teindre de couleurs éclatantes; surtout

ces poteries que les potiers cadurques façonnaient

avec tant de délicatesse et qui portaient le nom de

Cadurc~e. Le gouvernement impérial traita Cahors

comme il convenait de traiter une ville si précieuse

pour les jouissances desmaîtresdu monde.Il l'éleva

au rang de municipe, et elle fut du nombre des

soixante villes qui élevèrent un autel à Auguste
au confluent du Hhône et de la Saône. Quatre voies

romaines, à peu prèsdansla direction des quatre

points cardinaux, la mirent en communication avec

Toulouse, Bordeaux, Périgueux, et Lyon par Ro-

dez. Un vaste aqueduc, que l'on croit avoir été

construitsousConstantin parl'architecte Polemius,
et qui se prolongeait jusqu'à six lieues de la ville;
un forum, un pont, des thermes, consacrés à Diane

par Auguste et son gendreAgrippa, et dont il reste

un portique appelé par les habitants te~~2plede

Dza~ae; un thétitre qu'on nommait le cirl2ce des

Cado2crjzces, également de l'époque d'Auguste,
et dont il ne subsiste plus rien depuis 1867 tels

sont les différents ouvrages dont fut ornée la Di-

2~onades Cadurques, désormais appelée Ca~lrcrczc~~a.

Vers le milieu dlIIII° siècle de l'ère chrétienne,
Cahors entendit prêcher l'Éva~gile par Genulfus,
ou saint Genou, qui fut son premier évêque. Il fit

de nombreux miracles. Dès son arrivée, il délivra

des obsessions du démon le fils d'une veuve qui
lui avait offert une généreuse hospitalité. Un peu

plus tard, il ressuscita la fille d'un Cadurcien nom-

mé Agilbert. Déjà il comptait plusieurs prosélytes,

lorsque le gouverneur de la ville, Dioscorus, dont

le devoir politique était de réprimer les chrétiens,
fit appeler devantson tribunal l'intrépide confesseur

de la foi, le fit battre de verges et jeter dans un four

ardent avec plusieurs de ceux qu'il avait convertis.

Ce n'était pas la première fois que Dieu retirait sains

et saufs ses fidèles d'une si cruelle situation. Saint

Genou et ses disciples sortirent du four comme ils

y étaient entrés. Cet événement miraculeux ouvrit

les yeux au peuple qui, par ses menaces, obligea
le gouverneur à respecter désormais des hommes

si manifestement protégés du ciel. Lui-même,

Dioscorus, frappé bientôt d'une douleur cruelle par
la mort subite de son fils, et, secroyantsans doute

puni de sesrigueurs envers le saint, le supplia de

ressusciter son enfant. Saint Genou voulut lui ren-

dre le bien pour le mal et lui dit « Prends le

cadavre par la main droite et pose-le sur ses jam=
bes. » A peine redressé, le cadavre marcha. Dios-

corus se convertit avec sa femme, ses parents, ses

amis. Saint Genou, après avoir installé le christia-

nisme d'une manière si éclatante à Cahors et

avoir fondé, dit-on, la première église de la Dau-

rade,'s'en alla prêcher l'Évangile dans le Berry
avec le même succès, et y mourut. La cathédrale

de Cahors s'est enrichie depuis de plusieurs reli-

ques de saint Genou, rapportéesau xvn° siècle par
des chanoines de la ville qui avaient fait un voyage
dans le nord de la France. On ditque le successeur

de saint Genou dans le siège épiscopal de Cahors

fut ce fameux Exupère, rhéteurde Bordeaux, célé-

bré par Ausone. L'évèché de Cahors, après que
Constantin en eut réglé la circonscription, eut

à peu près la même étendue qu'autrefois le ter-

ritoire de Divo~aa et plus tard la province de

Quercy; le Lot le partageait presque en deux par-
ties égales.

L'évêque prit de bonne heure à Cahors, comme

dans tous les municipes, une grande importance

qu'il est utile de remarquer parce qu'elle ne cessa

de croître jusque dans le moyen âge. Les révolu-

tions politiques, les guerres désastreuses, les chan-

gements de domination n'arrêtèrent point ce pro-

grès. Les Francs de Clovis se substituèrent aux

Wisigoths. Les rois rivaux qui se partagèrent son

royaume se disputèrent les armes à la main le

midi de la France Cahors fut même prise, brûlée,
et ses murailles détruites par Théodebert (573). On

n'en voit pas moins l'autorité épiscopale sortir de

ces orages aussi ferme et aussi respectée. Sous

Dagobert, l'Ôvêque fiusticus futassassiné dans une
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émeute; mais, dès l'épiscopat de son successeur,

qui étaitaussi son frère, saint Didier ou saint Géry

(629-655), l'expiation du crime fut imposée à la

corporation des bouchers, soupçonnée de favoir

commis il fut établi que tous les ans, le jour con-

sacré à saint Étienne, patron de la cathédrale,

deux bouchers placeraient deuxhaches de bois aux

angles du maître-autel et assisteraient à l'office en

restant tout le temps à genoux. Cette pénitence

était assez douce, il est vrai mais il fallait encore

de la puissance à l'évêque pour pouvoir imposer

à une corporation redoutable une humiliation qui

s'est perpétuée pendant des siècles. Au reste,

saint Géry jouissait d'uncrédit particulier à la cour

du roi Dagobert; ses richesses étaient si considé-

rables qu'elles suffirent à relever les murs de la

ville, à y fonder des monastèr es, des édifices publics

et qu'il put encore laisser par testament à l'église

cathédrale dix bourgs ou villages qui lui apparte-

-naient dans le Quercy.

Les Normands ravagèrent Cahors. Elle passa

aux comtes Jie Toulouse, leur fut disputée parles

rois d'Angleterre et leur demeura enfin. Dans le

court espace de temps pendant lequel Henri II en

-fut possesseur, il y établit pour gouverneur son

chancelier, le fameux Thomas Becket, qui fit envi-

ronner la ville de murailles aujourd'hui détruites.

Au milieu de ces troubles et de ces lirailléments

dont souffrit la province disputée sans cesse entre

les maîtr es de la Guyenne et les comtes de Toulouse,

Cahors fut érigée en un comté particulier, et son

évêque, s'affermissant de plus en plus dans son

pouvoir temporel et prenant rang dans la hiérar-

chie féodale, s'en mit en possession. Au temps de

la croisade des Albigeois, Guillaume de Car daillac

était évêque de Cahors. Il prêta serment à Simon

de Montfort, combattit sous sa bannière et, lorsque

celui-ci fut assiégé dans Castelnaudary, courut pour

le délivrer. Mais le comte de Foix le mit en déroute,

et il fallut que il2ontfort sortît de la place et char-

geât avec la garnison pour rétablir la fortune des

croisés (15H). Ce fut, au reste, ce même Guillaume

qui, en cette même année, ayant renoncé à lasuze-

raineté du comte de Toulouse pour se reconnaître

l'homme lige de Philippe-Auguste, pritpublique-

ment les titres de comte et baron de Cahors, et,

comme signe de son pouvoir séculier dont ilvenait

de donner des preuves si belliqueuses, il adopta

l'usage, que ses successeursperpétuèrent, de faire

déposer sur l'autel, près de l'évangile, toutes les

fois qu'il officiait, une armure complète d'homme

d'armes: casque, cuirasse, brassards, glaive, cuis-

sards, gantelets, etc.

Unautre usage, qui ne flattait pas moins l'or-

gueil des prélats de Cahors, était celui qui, à l'en-

trée de chaque nouvel évêque, obligeait le baron

de Cessac, l'un des quatre barons vassaux de l'évê-

que, à conduire sa-mule par la bride jusqu'à la

cathédrale, nu-tête, en camisole blanche, la jambe

gauche vêtue et la droite nue, puis à lui servir à

boire à table; ce seigneur, en récompense, gardait

pour lui la haquenée du prélat toute caparaçonnée

et le buffet qui avait servi à son repas de céré-

monie, et qui devait valoir 3,000 livres.

L'évêque trouvait des sujets moins docilesdans

les bourgeois de Cahors, où le régimemunicipal se

réveillait alors comme dans toute la France. Les

villes duAlidisurtout, comme les républiques ita-

liennes, retrouvaient, sous les débris des institu-

tions romaines, toutes les traditions d'une antique

industrie, qui étaient pour elles des éléments de

puissance tout préparés. Aussi leurs bourgeois

arrivèrent promptement à la richesse et à l'impor-

tance politique.C'est un riche marchand deCahors,

Raymond de Salvanhac, qui prêta de l'argent à

Simonde Montfortpour la croisade. Dès le siècle

précédent, les seigneurs du voisinage, absolument

commeenItalie, sollicitaient le droit debourgeoisie

dans Cahors. La population urbaine avait dans ses

consuls des magistrats qui défendaient ses intérèls

et la représentaient vis-à-visde la puissance féodale

de l'évêque. En 1225, un différend s'éleva il y

avait une cloche que les consuls prétendaient avoir

le droit de faire sonner sans permission. l'évêque

leur contestait ce droit. Ce débat paraît ridicule au

premier abord; il n'en faut point rire pourtant, car

il n'a rien de commun avec le luirin; avoir une

cloche au moyen âge, c'était avoir une voix pour

convoquer, au besoin pour soulever le peuple.

RaymondVII, qui venait de recouvrer ses États,

passant à Cahors cette même année, les consuls

lui soumirent l'affaire. Naturellement mal disposé

pour les évêques qui depuis si longtemps empié-

taient sur les droits des comtes de Toulouse, il

donna raison aux bourgeois et profila de l'occasion

pour ressaisir plusieurs des usurpations épisco-

pales..
Un autre conflit s'éleva en 1251. Les consuls

eurent le dessein fort légitime de faire construire

un pont sur le Lot. L'évêque Barthélemy s'y oplao-
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sait, objectant que cette construction lui feraitt

perdre les revenus de son bac. Il fallut, pour en

finir, lui accorder un droit de péage sur ce pont,

qui fut achevé en 1283. C'est celui qui est à l'est

de la cathédrale et qu'on appelle encore aujour-

d'hui Po~tt-llTezcf, quoiqu'il soit le plus ancien de

la ville.

Une autre question de pont mit encore aux prises

l'évêque et la municipalité. Si l'on en croit l'his-

torienCathala-Couture, que M. Mary-Lafon déclare

« être au-dessous de la critique, » mais dont les

asser tions semblent justifiées en cette circonstance

par l'inspection que le savant archéologue Didron

a faite du po~ct de Pale~at7·é, ce pont remonterait à

la seconde moitié du XIII"siècle. Ce serait ce même

évêque Barthélemy qui l'aurait fait construire,

comme pour rivaliser avec les consuls. Dès l'an

,1254, il se serait fait autoriser, par le pape lllar-

lin IV, à prélever deux cents marcs d'argent sur les

amendes imposées à tous ceux qui exigeaient de

leurs débiteurs au delà de 20 pour 100 par an

ceux-ci étaient nombreux, en effet, et l'on connaît

la célébrité des usuriers cahorsins au moyen âge.

Néanmoins l'expédient fut insuffisant, et l'évêque

en employa un autre dont les seigneurs et les rois

ne se faisaient point faute à cette époque il altéra

les monnaies. Mais la population cahorsine ne

supporta point en silence ce vol déguisé à l'insti-

gation de ses consuls, elle se souleva et contraignit

l'évêque à rétablir l'ancien titre de la monnaie.

Toute cette histoire tomberait dans l'eau si l'on

adoptait l'opinion contraire à celle de Cathala-Cou-

ture, et qui veut que la construction du pont de

Valentré ait été décidée seulement en 1306, dans

l'assemblée générale de la commune, commencée

en 1308 et achevée en 1378. Quoi qu'il en soit, le

pont de Valentré fut bâti tel qu'on le voit encore

aujourd'hui. Il est en dos d'âne, comme tous les

ponts du moyen âge, l'arche du milieu formant le

point culminant. Trois tours canées, sous lesquelles

on passe, s'élèvent aux extrémités et au milieu. Il

pode tous les caractères de l'architecture du

XIII"siècle, et il frappa tellement Michelet, lorsqu'il

passa dans le Quercy il y a une cÏIHl uantained'an-

nées, qu'il pressa vivement 11T.Bazin, alors profes-
seur de rhétorique au collège de Cahors, de proté-

ger ce monument auprès du conseil municipal:
« Faites tous vos efforts, lui dit-il, pour que ce

pont, qui est réellement un joyau historique, soit,

par des soins intelligents, transmis intact, de géné-

ration en génération. » Le pont de Valentré porte

lenom de l'architectequi l'a bâti;mais on l'appelle

aussi le Po~zt-dic-Diable, par suite d'une légende

bizarre. On raconte que cet architecte, ne pouvant

venir à bout de son oeuvre, eut recours à Satan et

fit un pacte avec lui. Satan s'engageait à l'aider

par tous les moyens et à lui obéir ponctuellement,

quelque ordre qu'il en pût recevoir. Le travail fini,

l'âme de l'architecte' en devait être le prix; mais

si le démon, pour une cause quelconque, refusait

de continuer son assistance jusqu'au bout, il per-

dait tous ses droits sur le prix en question. La be-

sogne marcha vite avec un tel manoeuvre. Pierres,

ciment, matériaux de toute espèce arrivaient par

enchantement Satan n'y épargnait point ses ailes

et ne laissait point chômer les ouvriers. Quand le

pont fut presque fini « Çà, se dit en lui-même

l'architecte, voici le moment de songer à notre àme,

afin que nous n'ayons point fait un sot marché. »

Et il s'arrêta à la ruse que voici. Il porta un crible

à son formidable associé « Ami, lui-dit-il, je t'ai

trouvé docile jusqu'ici, et tu sais que tu dois l'êtl'e

jusqu'au bout. Prends ce crible, laisse-le tel qu'il

est et l'emploie à puiser l'eau que tu por teras aux

maçons pour délayer la chaux. » Le diable se mor-

dit les lèvres de dépit il tenta pourtant l'expé-

rience, elle échoua vingt fois: tout roi des enfers

qu'il était, et tout rapide que fût son vol, jamais

crible n'a gardé l'eau, même celle du Lot, et le

sien était tout sec quand il.arrivait. Confus, il vint

avouer sa défaite, mais jura de se venger de la

malice humaine. A quelque temps de là, en effet,

lorsque les maçons eurent presque achevé de con-

struire la tour du milieu du pont, ils en trouvèrent

l'anale supérieur nord-est abattu. Étonnés, ils le

reconstruisirent. Le lendemain, il était encore ren-

versé. Ils eurent beau faire, impossible d'achever

cette tour, encore incomplète aujourd'hui. Tous les-

hommes du métier admirent la dureté du cimeut

employé à la construction du pont de Valentré; i't

surpasse le ciment romain c'est évidemment un

ciment de l'autre monde.

De nouveaux démêlés éclatèrent, en 1287, entre

les consuls et l'évêque Dieudonné de Barsal, qui
voulait leur enlever le droit de sceau, la garde dos

clefs, etc. Ils résistèrent, alléguant qu'ils possé-
daient ces droits par suite d'une concession royale:
un arrêt du parlement de Paris leur donna raison.

lIais Philippe le Bel, qui intervenait à son proLi

partout où des conflits éclataient) suivant en ccla
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l'habile politique des premiers Capétiens, se tourna

du côté de l'évêque, dès que celui-ci (c'était le

successeur de Barsal) lui eut offert de partager ses

droits sur la ville. On dressa, en 1306, un acte qui
fut appelé acte de ~tcriage, et qui associait, en

effet, la royauté à tous les droits de l'évêque. Le

sceau porta désormais la double empreinte du roi

et du prélat. Les consuls continuèrent d'exister,

quoiqu'il n'en fût point fait mention dans l'acte de

pariage; au reste, les viguiers royaux, depuis lors

présents dans la ville, apaisèrent en général, par

leur inter ventionpleine de conciliation et d'autorité,

les anciens différends près de recommencer.

Cahors eut, à cette époque, l'honneur d'envoyer

tin de ses enfants sur la chaire de Saint-Pierre

Jacques d'Ossa ou d'Euse, né à Cahors en 1244,

fils de gentilhomme, selon les uns, et de savetier,

selon les autres, s'étant distingué au service de

l'archevêque d'Arles, obtint une chaire de juris-

prudence à l'université de Toulouse. Un fils de

Hobert d'Anjou, roi de Naples, était alors évêque

de cette ville il remarqua le jeune Cahorsin et le

fit arriver aux évêchés de Fréjus et d'Avignon, puis

à la chancellerie du royaume de ~Naples, enfin au

cardinalat. Le trône pontifical étant devenu vacant

en 1316, Jacques d'Euse fut désigné, dans le con-

clave de Lyon, pour le remplir, et devint pape sous

le nom de Jean XXII. Il l'occupa jusqu'en 1334. Pen-

dant tout son pontificat, il ne cessa de donner à

son pays natal des témoignages de son souvenir et

de sa prédilection, à ce point qu'il songea, dit-on,

à y transférer le saint-siège, que le schisme avait

fait passer en France. Il fit cardinaux plusieurs de

ses compatriotes. Il acheta, moyennant deux mille

cinq cents florins d'or de Florence, les biens que

les tem pliers avaient possédés à Cahors, et y fonda,

en ~1328,le couvent de la ulhartreuse, où s'établi-

rent aussitôt après un prieur et douze religieux,

venus de la Grande Chartreuse de Grenoble. En

1231, il fit bâtir l'église de Saint-Barthélemy, et, la

même année, il fonda à Cahors une université com-

posée des quatre Facultés de théologie, droit, méde-

cine et arts ou belles-lettres. Cette université

subsista avec éclat pendant quatre cent vingtans;

de savants théologiens et de grands jurisconsultes

en occupèrent les diverses chaires; Roaldès,Govea,

Cujas, Jean Lacoste, Dominicy, etc. Elle comptait

seize cents élèves lorsqu'on la supprima en 175i,

en la faisant r entrer dans celle de Toulouse. Ses

étudiants jouissaient de tous les mêmes privilèges

que ceux des universités de Paris et de Toulouse.

La tour du pape Jean XXII, appelée aussi tozc~·

d'Èze (Euse, par corruption),perpétue aujourd'hui
le souvenir du pontife né à Cahors. Elle s'élève au

bout de la rue qui traverse le faubourgde laBarre,
en face de la caserne; ses petites fenêtres ogivales
à colonnettesindiquent son époque. Occupéesuc-

cessivement par les parents d'un pape, des moines,
des religieuses, elle a eu aussi le triste avantage
de loger le bourreau.

Le prince Édouard s'y établit en 1360, après

que le traité de Brétigny eut cédé le Quercyà l'An-

gleterre. Choquéede la dureté des Anglais,et par-
ticulièrement du gouverneur Jean Chandos,Cahors

se révolta. Commeelle ne reçut alors de la Fratice

aucun secours, elle futobligéedecéderet de laisser

rentrer les Anglais; mais au siècle suivant elle les

chassa définitivement (1428). Obligésde se retirer

non seulement de la ville, mais des châteaux de

Concorèset de Mercuès, ils capitulèrent et rendi-

rent la place moyennant une pièce de damas et

une faible somme d'argent. Cahors rentra définiti-

vement sous la dominationfrançaise et fut réunie

au domaine de la couronne en 1471, après la mort

du duc de Guyenne,frère de LouisXI. Elle était au

nombre des soixante-quatre villes dont les députés
assistèrent au couronnement de ce roi.

Cahors, qui avait donné le jour à un pape au

xmesiècle, vit naître, à la fin du xve, une illustra-

tiond'un autre genre, un poète célèbre. Clément

Marot naquit en 1495, d'un père normand, Jean

Marot, de Caen, poète lui-même, et d'une mère

probablementcahorsine, dumoins parlant la langue
d'oc. Plus tard, en prison, il écrivait

A bref parler, c'est Cahors en Quercy

Que je laissay pour venir querre ici

Mille malheurs, auxquels ma destinée

M'avoit submis. Car, une matinée,

N'ayant dix ans, en France fus mené

Làoùdepuismesuistantpourmené
Que j'oubliai ma langue ntatcraelle

Et grossement apprius la ~aternelle,

Langue fl'auçoise, ès grands cours estimée,

Laquelle enfin quelque peu s'est limée.

L'existence de Marot fut agitée, comme il s'en

plaint. En il prit part à la bataille de Pavie,

et fut fait prisonnier par les Espagnols. A peine

libre, il fut enfermé au Châtelet comme suspect

(['hérésie. Il dit quelque part que sa mie, avec

laquelle il s'était légèrenlent brouillé, l'accusa

d'avoirfait gr as en carcme et que c'est là ce qui le

d'oc
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conduisit en prison. Il y retourna un peu plus tard

pour avoir voulu délivrer un malheureux que les

archers emmenaient. Enfin, quoiqu'il protestât
contre toute accusation d'hérésie

pointne suisluthér¡ste,
Ne zuinglieuet moinsanabaptiste
Brefcelui suis qui croit,honoreetprise
La saincte,vrayeet catholiqueÉglise,

il n'en fut pas moins obligé, à la fin, de se réfugier

à Ferrare, à Venise, à Genève. Sa traduction des

Psaumes de David, à l'usage des Églises réformées,

avait attiré sur sa tête un dernier orage. Il mourut

à Turin dans la misère, en 1546. Jamet, un de ses

amis et de ses imitateurs, fit pour lui cette épi-

taphe remarquable, malgré son emphase

Icy devantaugiron de sa mère
Gist desFrançoisle Virgileet l'Homè('c

Cy est couchéet reposeà l'envers
Le nonpareildes mieuxdisansunvers;
Cy gist celuyque peu de terre caeuvre,
Qui touteFrance enrichit de sonœuvre,
Cy dort un mortqui toujoursvif sera,
Tant que la Franceen françaisparlera;
Brief,gist, reposeet dort en ce lieu-cy
ClémentMarotde Cahorsen Quercy.

Une rue de Cahors, celle qui joint la place au

Dois ou place de la Daurade à la cathédrale, porte

aujourd'hui le nom de Clément Marot.

Si le poète cahorsin pencha vers les doctrines

protestantes, ce n'est point sa ville natale qui lui

communiqua ce penchant. Les réformés ayant

voulu, pendant les guerres de religion, établir un

prêche à Cahors, dans la maison d'un certain

d'Oriolle, le peuple s'ameuta et y mit le feu. Ils n'y

reparurent plus, depuis, que les armes à la main,

à la suite de llenri de Navarre (Henri IV). Ce prince
avait épousé, en 1572, Marguerite de Valois, soeur

de Charles IX, dont la dot comprenait la ville de

Cahors. Depuis son mariage, Henri n'avait point

encore pu se faire ouvrir les portes de cette cité.

Il résolut de s'en emparer par surpr ise, et, dans la

nuit du 29 mai 1580, pendant un orage qui empê-
chait les habitants de voir et d'entendre rien au

dehors, il se pr0senta avec 1,500 hommes d'élite,

devant le Pont-Neuf que défendaient deux tours,

une chaque extrémité. Des pétards appliqués aux

portes de ces deux tours les firent successivement

tomber, et Henri, avec ses huguenots, se précipita
dans l'intérieur de la ville. Disons, en passant, que

depuis lors on donne souvent au Pont-Neuf le nom

de Pont He~a~·iIV. Une résistance terrible atten-

dait les envahisseurs. Le vaillant baron de Vesins,

sénéchal du Quercy, se présente avec 40 gentils-

hommes et 300 arquebusiers. On se battit à bout

portant, au milieu de l'obscurité et des éclats de

l'Jrage, Les catholiques virent tomber leur chef, et

ils allaient lâcher pied, quand une troupe de bour-

,geois survint et ranima la lutte. Ce fut le tour des

huguenots de céder. Déjà ils repassaient le pont et

on pressait le roi de Navarre de remonter à cheval,

quand celui-ci, indomptable, fit appeler du dehors

le capitaine Chouppes qui venait d'arriver avec de

vieilles bandes, après avoir fait quatorze lieues

d'une traite. Chouppes ramena les fuyards à coups

d'épée, se précipita sur une barricade élevée par
les assiégés, l'enleva et marcha sur l'hôtel de ville

qui tomba en son pouvoir. Les Cahorsins se ralliaient

devant le collège Pélegry; il y courut; mais toutes

les rues étaient hérissées de barricades; un feu

terrible partait des fenêtres; en deux jours on ne

gagna que de dix pas devant le collège; enfin le

quatrième on prit ce bâtiment, et il fallut encore

enlever ensuite quatorze barricades défenducs

pied à pied. Malgré la présence du bon Henri, la

tradition raconte que pendant sept jours le sang
coula dans la place escarpée du palais de justice
comme dans les rigoles d'une boucherie. Ses lettres

attestent, il est vrai, qu'il s'efforça ensuite de

réparer le mal, de bien approvisionner Cahors, et

d'y empêcher la démolition des monastères qu'on
avait entreprise contre son intention. Toutefois, on

ne voit point qu'il ait réussi à s'attacher bien for-

tement les Cahorsins, puisque, en 1589, à la sollici-

tation des députés du parlement de Toulouse, ils se

déclarèrent pour la Ligue.

Avec ses troubles, son existence agitée, Cahors

perdit depuis ce moment sa prospérité du moyen

âge. On lui retira le privilège d'entrepôt pour les

vins. Le coup le plus rude fut la suppression de

cette université qui venait cependant de voir sortir

de ses écoles un disciple bien illustre, Fénelon.

Une place plantée d'arbres porte aujourd'hui à

Cahors le nom de Place Fénelon. Une colonne

s'y élève surmontée d'un buste de ce grand prélat.
Cahors n'est plus aujourd'hui une ville bien

importante, si ce n'est par les souvenirs. Sa cathé-

drale, dédiée à saint Étienne, en est le monument le

plus remarquable. On y trouve la trace de bien des

époques, non pas cependant du vil, siècle, comme

l'ont_prétendu quelques-uns.car.il est probable.
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que de l'église primitive bàtie en ce lieu il ne reste

plus rien dans l'édifice actuel. Les traces d'archi-

tecture romane et particulièrement les deux cou-

poles que l'on voit à l'intérieur paraissent être

du XIe siècle, époque où l'édifice aurait été bâti.

On y voit, en outre, du gothique du XIUOet du

xm° siècle. Le cloitre appartient au style gothique

du xm° siècle, dont il a l'ornementation gracieuse

et délicate.

L'église Saint-Urcisse, qui date du xiie et du

xm" siècle, et Notre-Dame qui ne remonte qu'au

XIVOsiècle, sont les autres églises remarquables de

Cahors. Les autres monuments du temps passé

sont le palais de Jean XXII et sa tour carrée dont

nous avons parlé plus haut; le Château Royal, qui

sert de prison, plusieurs vieilles maisons fortes, la

maison Roaldès ou de Ilenri IV, ainsi que le

collège Pélegry, datant du xv° siècle, la tour de

la Barre et les restes des anciens rempar ts.

Il ne faut plus chercher de traces du théâtre

antique, elles ont disparu il y a plusieurs an-

nées mais le pont Valentré, aujourd'hui rangé

parmi nos monuments historiques, a été restauré;

et non loin de là .on peut encore visiter la fontaine

des Chartreux qui valut à Cahors son nom gallo-

romain de Divona. Sur le cours Fénelon s'élèvent

les statues de deux des plus intrépides généraux

de Napoléon 1°1' Joachim Murat et Bessières.

Parmi les monuments modernes, nous citerons la

tour du lycée, les halles, les abattoirs, le pont

Louis-Philippe et le monument récemment élevé à

la mémoire des mobiles morts pendant la guerre

de 1870-1871.

Cahors fait un commerce important des vins de

son territoire, qui, au temps de Henri IV, jouissaient

d'une grande réputation, et encore d'eaux-de-vie,

de truffes noires, de noix et d'huile de noix, de

pommes et de tabacs. Elle possède une filature de

laine, des faïenceries, des tanneries, des distil-

leries, etc., etc.

Il y a à Cahors trois bibliothèques celle de la

ville, qui comprend 18,000 volumes; celle du lycée

et celle de la Société des études du Lot, fondée en

~1872.

Outre le pape Jean XXII et Clément Marot,

Cahors a vu naitre Léon Gambetta, fils d'un Génois

qui était venu établir un commerce de denrées

coloniales dans cette ville.

Les armes de Cahors sont de g2ceules, ctupo~at

d'argeyat szcr ~c7aerivière d'argerat, c7acrrgée de

ci~tq tozc7·s cozcve~~tesde naênte, stc7rrtoyttées cla~c-

czc~ted'2cne ~lezcrde lis d'ot· mise e7achef.
Aux portes de la ville et près du pont de Valen-

tré, sur une colline d'où l'on a une vue magnifiquE',

la propriété dite de l'Ermitage offre aux curieux

une jolie chapelle, une galerie pavée de mosaïque

et des peintures murales.

MERf:UÈS. llTercuès (~llerczcrü Castr2cna), sta-

tion de la ligne du chemin de fer de 31onsempron-

Libos à Cahors, à 8 kilomètres au nord-ouest de

cette ville, est un village de 634 habitants, dont

l'origine serait très ancienne, s'il est vrai qu'il doit

son nom à un château qui lui-même aurait rem-

placé un temple de Mercure.

Ce château, qui s'élève à quelque distance du

village et couronne une colline escarpée, date du

XIIIOsiècle; il était et est encore la propriété des

évêques de Cahors. Les Anglais s'en emparèrent

en 1426, et les protestants en 1562; une troupe de

brigands le pilla en 1627. Quelques-uns de ses

bâtiments présentent cinq étages. On y compte

trois grandes salles, plusieurs appartements et une

grande chapelle; de la terrasse on jouit d'une vue

très étendue. Dans une de ses salles, on remarque

une intéressante collection de portraits des évêques

propriétaires de ce château.

LUZECH. Luzech, station de la ligne du che-

min de fer de Monsempron-Libos à Cahors, chef-

lieu de canton peuplé de 1,961 habitants, est situé

à 18 kilomètres à l'ouest de Cahors, au pied d'une

colline et sur l'isthme d'une presqu'île formée par

un des méandres du Lot. Cette position lui a valu

de la part de quelques historiens d'être assimilée

avec l' Uxellodat~tuntde César.

Luzech était autrefois fortifiée; pendant la guerre

des Albigeois, elle tomba au pouvoir des évêques de

Cahors, mais fun d'eux la céda à Philippe le Bel.

Les ruines de son château existent encore; elles sont

dominées par celles de son donjon qui était carré.

Luzech fait un commerce de grains, de fruits, de

bestiaux. L'isthme qu'y forme le Lot n'a pas plus

de 100 mètres de largeur; il a été canalisé. Ce

canal qui partage la ville en deux parties, abrèg-e

en cet endroit la navigation du Lot d'à peu près

5 kilomètres..

Aux environs, on voit de,nombreux monuments

mégalithiques, et le château de Caïx qui fut habité

par Lefrallc de Pompibnan.
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DanslecantondeLuzechest lehameau de Cessrcc,

qui, autrefÓis fortifié et défendu par un château,
fut longtemps le siège d'une puissante baronnie

dont les seigneurs étaient feudataires de l'évêque
de Cahors, et à ce titre ils étaient soumis à la

singulière redevance dont nous avons parlé

PUY-L'ÉVÊQUE. Puy-l'Évêque, station de la

ligne du chemin de fer de Monsempron-Libosà

Cahors, chef-lieu de canton, est situé à 33 kilomè-

tres à l'ouest de Cahors, sur les flancs d'une col-

line qui domine la rive droite du Lot et compte
2,482 habitants.

C'est une ville ancienne, quoique son origine
soit inconnue; elle joua un certain-rôle pendant la

guerre des Albigeois, et refusa de se rendre à

Simon de Montfort. Elle devint'un des fiefs des

évêques de Cahors, et lesAnglais, qui s'en étaient

emparéspendant lesguerres duxiveet duxm°siècle,
l'occupèrent longtemps.

FRANCE ILLUSTRÉE. 287.

Elleest dans une situation agréable et commande
un des nombreux méandres que dessine le Lot
dans son cours. Son église, qui date du XIVeet
du XVIesiècle, est rangée. parmi les monuments

historiques.

Puy-l'Évêque possède des forges et on exploite
dans ses environs des minerais de fer très riches.

CASTELNAU-DE-10NTRATlER.Castelnau-de-Mont-
ratier était appelé primitivement Castelnau-lès-
Vaux(CastelLumde yallibus). Un certain Ratier,
de la famille des seigneurs de Gourdon, en étant
devenupossesseur, lui donna son nom. Dèsle début
du xnlesiècle, on ajoutait Montratier à Castelnau.
Cette famille des Ratier joua un rôle dans le pays.
L'un d'eux, durant la guerre des Albigeois,était à
la tête de tous les. croisésdu Quercy.En 1214, il

s'empara traîtreusement de Baudouin, frère de

Raymond VI. Du reste, la plupart de ces Ratier
étaient quelque peu brigands. On en voit un, entre

72. LOT,30Liv.0
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autres, condamnépar arrêt du parlement, en 1312,
à 500 livres tournois d'amende pour avoir osé

arrêter, lier et retenir six jours en prison, les fers

aux pieds, un sergent du roi exerçant ses fonctions

et muni du bâton royal. Castelnau était auxAnglais
à l'arrivée de Jeanne Darc. Dans les guerres de

religion, trente familles protestantes en furent

expulsées et ce fut un des griefs allégués par le

roi de Navarre dans le manifeste qu'il publia avant

son entreprise contre Cahors.

En venant de Toulouse, on voit Castelnau se

développer d'une manière pittoresque sur la crête

de la montagne qu'elle occupe et qui domine le

cours de la Lutte. Son église surtout est d'un effet

imposant par sa masse; elle a conservé quelques-
uns de ses anciens remparts, et de ses portes sur-

montées de tours. Cette petite ville, qui compte

3,627habitants, est située à 28 kilomètres au sudde

Cahors. Elle fait un commerce de grains, de bes-

tiaux, et desvins de son territoire qui sont estimés.

Ses armes sont de sable, à une porte d'arge7at

acconap~agyaéeen claef de trois tours de mên2e.

Dans ses environs, on peut voir les ruines du

château de Génibredès,qui a appartenu aux tem-

plieis; celui du Pouget, et la butte de Maurélis,

tumulus de 20 mètres de hauteur, de 50 de dia-

mètre, qui est entouré de fossés.

CÉZAC. Cézac, sur un affluent du Lendon,

à 15 kilomètres au sud-ouest de Cahorset dans le

canton de Castelnau-de-Montratier, est une com-

mune de 487 habitants que nous ne mentionne-

rions pas sans cette circonstance que Clément111a-

rot y avait deux terres patrimoniales, situées l'une

dans le hameau de ~S'aint-Clément,l'autre dans

celui de Marot, qui en dépendait.

!\10NTCUQ. Montcuq (Mons C2cgnus, Moyas

Cune2cs),chef-lieu de canton, est une petite ville

de 2,111 habitants, à .28 kilomètres au sud-ouest

dé Cahors, autour d'une colline dont la base est

baignée par la Barguelonne.
Elle eut autrefois une grande importance; elle

était entourée de murailles, défendue par un châ-

teau qui s'élevait au sommet de la colline sur

laquelle elle s'appuie; c'était le chef-lieu d'un

de9 douze bailliages du Quercy:Durant la croisade

des Albigeois au commencement du xme siècle

Montcuq fut tour à tour pris et repris par les

hérétiques. Le château fut donné par Simon de

Montfort à Baudouin de Toulouse qui venait de

trahir la cause de son frère Raymond VI; mais

Ratier de Castelnau, aidé des châtelains de Lolmie

et de 111ontlevard,s'empara par trahison de Bau-

douin, le fit conduire sous les murs du châ-

teau de 111ontcuqet voulut le forcer à décider la

garnison à se rendre. Baudouin, fidèle à la cause

des croisés, engagéa au contraire les défenseurs à

la plus énergique résistance jusqu'à ce que Simon

deMontfortvînt les dégager. Malgrécela, les assié-

gés, à qui on promettait la vie sauve, se rendirent;

mais, par une indigne violation de la foijurée, ils

furent tous pendus. Baudouin éprouva le même

sort quelques jours après et ce furent le comte de

Foix, le vicomte de Foix et le chevalier Bernard de

Portelle qui voulurent remplir eux-mêmes l'office

de bourreaux.

Lorsque le traité de Meauxvint, en 1229, mettre

fin à la guerre des Albigeois,une des clauses prin-

cipales exigea la destruction des fortifications de

Montcuq:c'est dire quelle devait être alors l'impor-
tance de cette place. Elleavait reçu de RaymondVII

une charte communale; les rois deFrance, et notam-

ment le roi Jean en 13~1, lui avaient accordé de

grands privilèges et des preuves de leur royale

protection cela n'empêchapas que, lorsqu'en 1369

tout le Quercyse fut soulevé contré les Anglais,la

ville de !\1ontcuqfut la seule qui se piqua de fidé-

lité envers eux, Elleen futpunie par la perte d'une

grande partie, de sa juridiction qui fut donnée et

longtemps conservée aux consuls de Cahors. Au

temps des guerres de religion, Montcuqfut dévas-

tée par les troupes des deux partis et en dernier

lieu elle appartenait aux calvinistes lorsque, à

l'époque du siège de Montauban, le roi Louis XIII

s'en empara.

A la fin de l'année 1790, Montcuqfut, comme

Castelnau, Saint Cyprienet d'autres communes

du département, le théâtre de luttes sanglantes

entre les nobles du Qu~rcyet les paysans insur-

gés. Aujourd'hui cette petite ville est devenue

fun des marchés de céréales les plus importants
du midi de la France. De son ancien château il ne

reste qu'une grande twr carrée de plus de 30 mè-

tres d'élévationqui couronne le sommet de la mon-

tagne.

ESCAYRAc.Au petit hameau d'Escayrac, situé

à 6 kilomètres de lllontcuq, et dépendant de la

communede Lascabanes (651habitants), se ratta-
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che le nom d'une des plus célèbres familles du

Quercy. Les restes du château d'Escayrac, situé

plus au sud du dépar tement, près de Castelnau, à

Saint-Aureil, appartiennent encore à cette famille.

Trois chevaliers d'Escayrac avaient accompagné

saint Louis à sa croisade de Damiette, deux tom-

bèrent avec Robert d'Artois, son frère, à la funeste

bataille de Mansourah, en 1250; le troisième, qui

avait le rang de banneret, resta, à cause de son

grand âge) à Damiette auprès de la reine Margue-

rite de Provence qui était sur le point d'accoucher.

C'est à lui que la jeune reine avait confié le triste

devoir de la tuer dans le cas où les Sarrasins vien-

draient à s'emparer de la ville, etc'estlui qui, avec

un stoïcisme digne des temps antiques, répondit

ces simples paroles « J'y songeais, madame »

Un de leurs descendants, le marquis.d'Escayracde

Lauture, déploya une grande activité et un grand

courage pour protéger dans le Quercy les proprié-

tés menacées par des bandes de pillards et d'in-

cendiaires, et il fut victime de son dévouement.

Son petit-fils, le comte Stanislas d'Escayrac de

Lauture, se distingua, sous le second Empire, par

ses voyages scientifiques en Afrique et en Asie il

mourut en 1868 des suites des mauvais traite-

ments qu'il avait subis pendant sa captivité en

Chine.

SAULIAC. Sauliac, commune de 595 habitants

située à 33 kilomètres à l'est de Cahors, dans le

canton de Lauzès, au milieu de coteaux couverts

de bois qui dominent le cours du Célé. Elle est

bâtie sur les saillies d'un rocher qui s'élève à pic

à une hauteur de plus de 50 mètres. La plupart

de ses maisons ne sont que les cavités de ce même

rocher qu'on a fermées sur le devant avec quel-

ques pierres placées presque sans art les unes sur

les autres. On remarque dans ce rocher, au-des-

sus des habitations, une antique construction qui

ferme rentrée d'une grotte où l'on ne peut parve-

nir qu'à l'aide d'une longue échelle. Elle a souvent

servi de refuge aux habitants pendant les guerres

qui ont désolé le pays.

DURAVEL. Duravel, station de la ligne du che-

min de fer de Monsempron-Libos à Cahors, est une

petite ville du canton de Puy-l'Évèque, à 39 kilo-

mètres à l'ouest de Cahors, sur la rive droite

du Lot, peuplée de 1,689 habitants. On croit

que les Romains la connaissaient sous le nom

de Diolidi~tnm; c'était autrefois une des pla-

ces les plus fortes du Quercy. Sous le règne de

Charles V, la garnison de Cahors, craignant de ne

pouvoir défendre cette ville contre les Anglais, se

retira dans la place de Duravel dont les ennemis

ne purent jamais s'emparer Robert Knolles, le

fameux capitaine anglais, échoua même devant

cette ville en 1369. L'église de Duravel paraît fort

ancienne; elle appartient à l'architecture romane

on y conserve les corps de trois saints, exposés

tous les trois ans à la vénération des fidèles, qui

accourent alors en foule de toutes les localités

avoisinantes. On prétend que Charlemagne les y

déposa en revenant de combattre les Arabes d'Es-

pagne, en 7 78.

Cette petite ville possède un haut fourneau.

Les armes de Duravel sont de guezcles, à zcne

couro~tne fer7rtée d'or; az~ chef d'a~.z«· claargé de

trois Jleurs de lis d'or.

PRAYSSAC. Prayssac, station de la ligne d'A-

gen à Cahors, dans le canton de Puy-l'Évêque,

et à 29 kilomètres à l'ouest de Cahors, sur la

rive droite du Lot, dans une agréable position,

est une commune de 1,920 habitants de laquelle

dépendent les hameaux de Calvayrac, du Thou-

ron et de Niaudou. On y a découvert, dans le

xvne siècle, des urnes funéraires et un grand nom-

bre de médailles romaines. L'armée de Simon de

Montfort y démolit des châteaux de seig neurs soup-

çonnés de favoriser les Albigeois. Mais ce qui fixe

l'attention des voyageurs sur ce bourg, c'est qu'il

fut le berceau du maréchal Bessières, duc d'Istrie,

qui y naquit le 6 août 1786, et à qui on a élevé,

en 1845, une statue sur une petite place du bourg.

Prayssac possède une école secondaire libre.

CÉNEVIÊRES. Cénevières est un village du can-

ton de Limogne, peuplé de 648 habitants, à 36 ki-

lomètres à l'est de Cahors, sur la rive gauche du

Lot, qui n'a d'autre importance que les ruines de

son château et les vignobles de Prémiac, réputés

comme donnant les meilleurs vins du département.

Le château de Cénevières s'élève sur un rocher

escarpé au-dessus du Lot ses murs ont 3 rnè-

tres d'épaisseur; il se compose de dix corps de bâ-

timents, appartenant à autant d'époques différen-

tes, et il est défendu par de nombreuses tours.

Plusieurs de ses salles sont encore ornées de bel-

les et curieuses tapisseries. Il compte, dit-on,
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parmi ses premiers possesseurs le fameux Waïfre,

duc d'Aquitaine, qui s'y serait réfugié après sa dé-

faite. Plus tard il appartint à l'une desbranches de

la.famille de Gourdon. Les seigneurs de Céneviè-

res se montrèrent ennemis acharnés des Anglais,

et fidèles alliés des calvinistes.

GOURDON(lat. 44044' 15"; long. 0°57' 18" 0.).

Gourdon (G2crto, Gordo, Gordonizcnt), située à

47 kilomètres au nord de Cahors, sur une colline

qui domine la rive droite de la petite rivière du

Bleu, sous-affluent de la Dordogne, présente l'as-

pect pittoresque d'une vieille ville aux rues tor-

tueuses, aux maisons noircies, échelonnées sur les

flancs d'un rocher. Les corbeaux, qui sont encore

très nombreux dans le Quercy, avaient jadis parti-

culièrement leur demeure sur ce rocher, si l'on

s'en rapporte à l'étymologie Gor-dzcn (montagne

aux corbeaux). La première charte où le nom de

Gourdon paraisse est de 839. Un certain Odolric,

d'origine ,visigothe, en était seigneur. De lui sor-

tit la famille des Gourdon, puissante et célèbre dans

le pays. C'est l'un de ses membres qui tua Richard

Cœur de Lion au siège de Chalus. Il faisait partie

de la garnison. Ayant reconnu le roi d'Angleterre

qui s'était assis à l'écart, mais à peu de distance,

pendant un assaut pour observer plus à l'aise la

défense du château, Bertrand de Gourdon l'ajusta

si bien qu'il lui transperça l'épaule. Richard fut

emporté dans un état désespéré; mais le châ-

teau ayant été pris, on lui amena son meurtrier

« Quel mal t'avais-je fait, s'écria-7t-il en le voyant,

pour que tu aies voulu me tuer? Je suis Ber-

trand de Gourdon, répondit sans trouble le jeune

arbalétrier. Tu as ,égorgé de ta main mon père et

mes deux frères; moi-même, tu voulais me faire

pendre. Je me suis vengé. Fais de moi ce que tu

voudras. Par saint Georges, tu es un brave,

s'écria Richard. Je te laisse la vie, te rends la li-

berté qu'on lui donne cent schellings. » Malheu-

reusefnent Richard mourut, et Marcadès, chef de

ses routiers, au lieu d'exécuter cet ordre, fit,

dit-on, écorcher vif l'héroïque Bertrand de Gour-

don. Dépuis ce temps, les aînés de la famille de

Gourdon portèrent tous le nom de Richard, en sou-

venir de la glorieuse action de leur ancêtre.

Gourdon eut toujours de l'a\iersion pour les An-

glais. Sous saint Louis, sous Philippe le Bel, elle

résista tant qu'elle put aux conséquences des trai-

tés qui l'obligeaient recevoir les étrangers. Elle

avait alors un château entouré de très fortes mu-

railles. Forcésde l'abandonner sous CharlesVII,les

Anglais le démolirent.

La ville eut de bonne heure sa charte commu-

nale que l'évêque de Cahors et le sénéchal de

Quercyconfirmèrent dans le milieu du XIllOsiècle.

Elle est rédigée en languedocien, et chaque para-

graphe commence par ces mots Costunzcces de

Gordo (c'est la coutume de Gourdon). En 1396,

Charles VIconfirma les privilèges accordés à la

ville par le duc d'Anjou, son oncle, gouverneur de

Languedoc. On lit dans cette charte de confir-

mation « Qu'aucun habitant de Gourdon, à l'in-

stance du procureur fiscal ou de toute autre per-

sonne, pour un fait criminel ou civil, ne puisse

être arraché hors du ressort. des assises de Gour-

don, mais qu'jl soit tenu de répondre dans ledit

ressort. Les consuls ont le droit de créer les con-

suls tous les ans, et possèdent un trésor, un sceau

et une cloche communs. Nous accordons aux con-

suls et aux habitants que ceux qui viendront aux

marchés de ladite ville, qui se tiennent ordinaire-

ment le jeudi, ne puissent y être arrêtés pour

dettes fiscales ou autres, ni les denrées qu'ils ap-

portent être prises ni saisies depuis l'heure de

midi du mercredi jusqu'à la même heure du ven-

dredi suivant. »

Gourdon fut prise par les calvinistes en 1562

mais les seigneurs de Thémines, qui en étaient

maîtres, montrèrent une grande fidélité aux rois

de France. Henri IVéleva l'un d'eux au rang de

maréchal, et ce futcelui-làqui se chargea, en 1616,

d'arrêter le prince de Condé par l'ordre de Marie

de Médicis. Malgré ce service important, la ré-

gente, influencée par le duc d'Épernon, ne tarda

pas à concevoir des soupçons contre le maréchal,

qui s'était fortifié dans son formidable château de

Gourdon.D'Épernon ordonna aux habitants de le

chasser de cette positionet leur fournit des trou-

pes. Ils donnèrent en effet l'assaut, rasèrent les

fortificationset brûlèrent la forteresse.

Unboulevard circulaire, qui entoure les restes

de ses anciens remparts, partage Gourdonen ville

haute et en ville basse.

L'église saint Pierre, rangée parmi les monu-

ments historiques, a été commencée en 1304,

achevée en 1514.Le style de cet édificeest sévère,

la coupe hardie et élancée la voûte est à près

de 25 mètres au-dessus du pavé. Le vaisseau de

l'église et ses deux tours carrées dominent toute
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la ville et contribuent à rendre son aspect pit-

toresque.

Cette ville possède une prison départementale,

un. hospice et des pensions, des fabriques d'é-

toffes, de gros draps et de toiles, des teintu-

reries, des corroiries elle fait un important

commerce des vins que l'on récolte sur son terri-

toire, de noix, d'huile de noix et de truffes. De

l'esplanade de l'ancien château on jouit d'une vue

étendue sur les environs.

Le général Cavaignac, chef du pouvoir exécutif

en 1848, était originaire de Gourdon par son père.

Les armes de la ville sont de gueacles, à cinq

gozc~·desd'or p~oséesen saactoir.

L.111fOTHC-Fls_VELOPI,CARENNAC. La commune de

Lamothe-Fénelon, à 15 kilomètres au nord de

Gourdon, canton de Payrac, a appartenu ancien-

nement à la famille de l'illustre archevêque de

Cambrai. Toutefois c'est une erreur de regarder ce

village comme le lieu de sa naissance, honneur

qui, de l'avis de tous les auteurs, doit revenir à

Lamothe-Salignac (Dordogne).

C'est à CARENNACqu'il faut chercher des souve-

nirs plus positifs du grand archevêque. Ce'village,

situé au bord de la Dordogne, dans le canton de

Vayrac et à 41 kilomètres au nord-est de Gourdon,

possédait un prieuré de l'ordre de Cluny, fondé au

xie siècle, dont l'évêque de Sarlat, oncle de Féne-

lon, était abbé en 1681. Cet évêque résigna alors

ce prieuré à son neveu, afin de l'aider à se soute-

nir dans la capitale. Fénelon, alors âgé de trente

ans, fit à Carennac une entrée assez pompeuse,

qu'il décrit avec un gracieux badinage dans une

lettre à la marquise de Laval. Il y séjourna quel-

que temps, et l'on montre dans l'abba~'e une cham-

bre qu'on appelle le cccbinet de Fénelon. La tradi-

tion rapporte qu'il y composa son Tété~~taque; mais

ceci est invraisemblable, car le TéZémaqzc.e est

l'œuvre de son âge avancé, et il ne résidait plus

alors à Carennac. Une île de la Dordogne a été

baptisée par les paysans du nom d'île de Calypso.

GRAMAT. Gramat, station de la ligne du che-

min de fer de Paris-Limoges-Toulouse (réseau

d'Orléans), est située à 3 kilomètres à l'est de Gour-

don, sur la rive droite de l'Ouysse" et compte

4,056 habitants. Cette ville a joué son rôle au

moyen âge, comme toutes celles qui l'environnent,

dans la guerre de Cent ans les guerres de reli-

gion, etc. Ce qu'eHe offre néanmoins de plus re-

marquable, ce sont les tombelles qui se rencon-

trent en plus grand nombre dans son voisinage

que dans les autres parties du département. Son

nom même est étrange, car c'est par un mot tout

à fait pareil que les Tartares de 1.'li~tischdésignent

les monticules élevés en l'honneur des guerriers

morts. Gramat a des eaux minérales où domine le

sulfate de chaux, et qui sont, dit-on, favorables aux

estomacs paresseux et aux tempéraments lympha-

tiques.

Les armes de Gramat sont d'a~2cr, à zc7tebande

d'or.

ROCAMADOUR, Rocamadour (Rn~is a.ntaior),

station de la ligne du chemin de fer de Paris-Li-

moges-Toulouse (réseau d'Orléans), est un bourg

de 1,607 habitants, situé dans le canton de Gra-

mat, sur les bords de l'Alzou et sur les flancs d'un

rocher abrupt que couronne un ancien château

aujourd'hui restauré. Il ne consiste qu'en une seulc

rue qui descend du rocher jusque sur les bords de

l'Alzou, petit torrent souvent à sec, et, comme la

pente est très rapide, il est des.maisons bâties sur

le bord de cette pente où l'on entre par le troi-

sième étage.

Sur le sommet du rocher qui domine la vallée de

l'Alzou s'élève un oratoire célèbre que les légen-

des font remonter aux premiers temps du christia-

nisme. Il aurait été fondé par Zachée, celui même

qui, selon l'Écriture, monta sur un figuier pour

mieux voir Jésus-Christ parmi la foule. Après la

passion, il s'attacha à la Vierge Marie, et, après

l'assomption, quitta la Palestine avec sa femme

Véronique, d'après l'ordre qu'il avait reçu en songe

de la sainte Vierge. Les vents le conduisirent en

Aquitaine, où il vit saint Martial. Ayant perdu Vé-

ronique, il se retira dans une affreuse solitude du

Quercy, au pied du rocher même où est située la

ville actuelle. Ce genre de. vie le fit surnommer

l'ami du rocher (r2cpis antator), Roc2ntadour; puis

le lieu, à son tour, a pris le nom du saint homme,

qui en reste patron. Ce qu'il y a de fabuleux dans

cette légende ressort de soi-même, et l'on pense

que c'est au Ille siècle après Jésus-Christ qu'un

prêtre, nommé Amadour, vint s'établir dans le

pays. Quoi qu'il en soit, Rocamadour devint de

bonne heure un lieu de pèlerinage très célèbre.

Roland y passa en se rendant à Roncevaux, et y

déposa, dit-on, sur l'autel le pesant d'or de sa Dac-
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randal. On montre aujourd'hui, au même lieu, un

morceau de fer, aplati et pointu, qu'on prétend être

l'épée de Roland. Beaucoup de rois de France vin-

rent en pèlerinage à Rocamadour; nous citerons

saint Louis avec sa mère Blanche de Castille, et

avec lui, Robert d'Artois, Charles d'Anjou, Alphonse

de Poitiers; et plus tard Charles le Bel, Jean, roi

de Bohème, Louis XI, etc., etc. A Rocamadour se

réunirent les états de la province pour demander

ait ciel l'extinction de l'hérésie des Albigeois. En

1546, un jubilé, accordé à l'église de Rocamadour,

attira une telle affluence de pèlerins que la cam-

pagne se couvrit de tentes et qu'il yen eut d'écra-

sés dans la foule. Eudes de Gissey rapporte que, en

1562, les huguenots ayant pris Rocamadour, enle-

vèrent quinze cents quintaux d'or et d'argent qui

s'y trouvaient; ce qui nous parait exagéré. C'est le

culte de la Vierge qui domine à Rocamadour.

Dès le xiii" siècle, un trouvère écrivait:

Ladouce l\IèreauCréateur
A 1église,à Rochemadour,
Fait tant miracles,tant haut faits

Qu'nn moultbiax (beau)livresen est faits.

Ce qui surtout frappait autrefois la naïve imagi-

nation des habitants des campagnes voisines, c'é-

tait la croyance que la cloche rrairac2cle2csede l'ora-

toire sonnait toute seule quand la sainte Vierge

donne son assistance quelque part à quelque mal-

heureux, si éloigné qu'il fût. Le modeste oratoire

de saint Amadour, qui couronnait le rocher, a été

remplacé depuis longtemps par une double église,

à laquelle on arrive par un escalier de 200 mar-

ches que beaucoup de pèlerins montent à genoux.

La première de ces églises, qui est à demi sou-

terraine, est consacrée à saint Amadour et porte

la date de 1166.

L'église supérieure, beaucoup plus grande, sert

de paroisse aux habitants du bourg, et porte le

nom de Saint-Sauveur. Ses voûtes et ses murs sont

couverts de peintures; des inscriptions, des por-

traits rappellent le souvenir des principaux pèle-

rins qui visitèrent Rocamadour. Plusieurs chapelles

accompagnent la double église; mais c'est surtout

la chapelle de la Vierge qui mérite l'attention des

visiteurs. Complètement restaurée, il y a quelques

années, elle est entièrement ornée de peintures,

de dorures et de magnifiques vitraux. La double

église de Rocamadour est aujourd'hui rangée parmii

nos monuments historiques.

Le bourg comprenait autrefois plusieurs cou-

vents ou prieurés; aujourd'hui encore, le château

est occupé par une congrégation de mission-

'naires.

Les armes de Rocamadour sont de si~ao~le, au

roche7· d'or eoicp~éd'argent, et zc~zazctre roclae~·de

s2ble.

SOUILLAC. Souillac (Solirtcu~~t, S'~clliaczc~~a),

chef-lieu d'un canton, peuplé de 3,,1,10habitants,

est une petite ville heureusement située près de la

rive droite de la Dordogne, à 23 kilomètres au nord

de Gourdon, sur la route de Paris à Toulouse. On y

voit deux choses remarquables la principale et

la plus ancienne est l'église, de style byzantin, qui

fut construite au Vilasiècle, par l'ordre et aux frais

du fameux saint Éloi, ministre du roi Dagobert,

mais qui, à la vérité, détruite par les Normands,

ne date, telle que nous la voyons, que du XIesiècle;

en somme un des plus curieux monuments d'ar-

chitecture byzantine que la France possède, elle a

été rangée au nombre de nos monuments histori-

ques. La seconde merveille de Souillac est son

beau pont de sept arches sur la Dordogne, dont la

construction, ordonnée par Napoléon à son pas-

sage en 1808, fut commencée en 1812 et achevée

en 1824.

Souillac joua un rôle sous la régence de Marie

de 111édicis.Le vieux Sully et son gendre, le duc de

Rohan, chefs des protestants rebelles, s'en empa-

rèrent.

L'abbaye de Sainte-Dlarie de Souillac, apparte-

nant à la congrégation de Saint-Maur, a joui d'une

grande prospérité en 1715, elle avait dans sa

dépendance plus de quatre-vingts prieurés ou pa-

roisses dont les supérieurs ou curés étaient ou

nommés ou présentés par l'abbé de Souillac.

Cette petite ville fait un commerce de cuirs, et

merrains; elle possède des forges, une corderie de

laine, une brasserie, une minoterie, des teinture-

ries et des tanneries.

Souillac a donné naissance à Verninac de Saint-

Maur, né en 1761, ambassadeur de France en Suède

(1792), puis à Constantinople, préfet du Rhône en

1800, disgracié en 1804 pour avoir montré une fran-

chise trop républicaine au premier consul qui vou-

lait devenir empereur.

LA BASTIDE-MuRAT. La Bastide-Fortunière,

aujourd'hui La Bastide-Murat, chef-lieu de canton
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peuplé de 1,699 habitants, est situé à 22 kilomètres

au sud-est de Gourdon, au point culminant de la

route de Gramat à Cahors. Au XIIIeet au -,ivesiècle,

la route de Cahors à Paris passait par La Bastide.

C'était, dans l'origine, une habitation de campagne

fortifiée qui devait son nom à Fortunier de Gour-

don, son fondateur bientôt les vassaux groupèrent

leurs habitations autour de la demeure du maître;

une église fut élevée, et le bourg se forma; il était

au xuie siècle entouré de murailles et protégé par

un château.

C'est à La Bastide que naquit, le 5 mars 1768,

Joachim Murat, fils d'un pauvre aubergiste qui le

destinait à l'étatecclésiastique. Ce fut l'un des plus

vaillants généraux de la premièreRépublique et du

premier Empire. Son courage lui valut le trône de

Naples, et sa brillante carrière vint se terminer par

la fatale catastrophe du Pizzo, où il fut fusillé le.

14 octobre 1815.

lI'I:1RTEL. Martel (rllar·telli, ll~artellu7y2), est

une petite ville de 2,703 âmes, bâtie à 36 kilomè-

tres au nord-est de Gourdon, sur un plateau calcaire

situé à 3 kilomètres de la rive droite de la Dordo-

gne; elle est mise en communication avec la ligne

du chemin de fer de Paris-Limoges- Toulouse(réseau

d'Orléans) par la station de Saint-Denis-près-Martel.

Cette commune, selon toutes les probabilités, doit

son nom à Charles-Martel, qui, revenant d'une

expédition contre Eudes le Mérovingien, s'arrêta

quelque temps dans un lieu appelé M~cur, y con-

struisit une ville fortifiée et fonda un monastère de

bénédictins, ainsi qu'une église qu'il dédia à saint

Maur. L'ensemble de ces constructions reçut plus

tard le nom du prince carlovingien. C'était jadis

une des principales villes de la vicomté de Turenne,

et le lieu d'assemblée des états de cette petite prin-

cipauté. Henri au Court-111ântel, fils de Henri Il,

roi d'Angleterre, y mourut en 1183 entre les bras

des évêques de Cahors et d'Agen. Cette mort

prématurée, car le jeune prince avait à peine

vingt-trois ans, fut regardée par les habitants de

la contrée comme une punition céleste; car le

jeune prince révolté contre son père avait dévasté

le pays pour payer les routiers, brabançons et cot-

tereaux qui composaient son armée. On montre

encore la maison où il mourut, c'est celle d'un

pauvre paysan; elle est ornée de fenêtres en ogives,

de colonnettes en pierre et des léopards de l'écusson

d'Angleterre. Martel a, en partie, conservé sa phy-

sionomie du moyen âge elle a encore ses remparts

flanqués de tours carrées; son hôtel de ville du

yv° siècle dominé par un beffroi crénelé, ses

vieilles maisons gothiques et de la Renaissance.

Son église, qui date du xve siècle, possède des

vitraux remarquables; elle est t surmontéed'un clo-

cher en forme de tour carrée; elle offre intérieu-

rement une vaste nef sans bas côtés. Les archives

de cette petite ville renferment de précieux ren-

seignements sur l'histoire du Quercy et de la

vicomté de Turenne.

Les armes de la ville étaient de gzcezcles,à trois

vaarteaacx ou naartels d'argent ait na.renche d'or

2 et 1.

Près de Martel, on voit les ruines d'une ancienne

commanderie de templiers.

VAYRAC; LE PUY D'ISSOLU. Vayrac, chef-

lieu de canton peuplé de 1,852 habitants, situé

à 45 kilomètres au nord-est de Gourdon, sur la

Sourdoire, petit affluent de droite de la Dordogne,

est une commune agricole qui fait un certain com-

merce de graines et de bestiaux sa foire et ses

marchés sont très fréquentés non seulement par

les habitants de son canton, mais par ceux du dé-

partement voisin, celui de la COI'l'èze, dont elle

n'est distante que de quelques kilomètres. Son

église, qui date du xvesiècle, est assez intéressante;

l'abside en est fortifiée. On, sait peu de chose de

son histoire, si ce n'est qu'elle s'est trouvée mêlée

aux guerres des Albigeois, des Anglais et des Cé-

vennes, sans qu'un fait particulièrement notable

s'y soit accompli.

Vayrac a pour armes d'~crge~at, azc soleil de

r~zcezcles.

C'est Ii 2 kilomètres à l'ouest de cette com-

mune que se trouve le PUY D'ISSOLU,regardé

par quelques archéologues comme le véritable em-

placement de l'antique UxelZodacnzcna,ce rempart

de l'indépendance gauloise. C'est une colline de

200 mètres de hauteur au-dessus de la plaine,

entièrement isolée entre la Tourmente et le Mau-

mont, petits affluents de droite de la Dordogne;

ses pentes sont rapides, quelquefois à pic. Des

fouilles, qui ont été exécutées il y a une vingtaine

d'années, ont amené la découverte d'un grand

nombre d'objets d'origine gallo-romaine.

FIGEAC(lat. 44° 36'40"; long. 0°,18' 6" 0.). Fi-

geac (Fiacum, ~'igeacum in Catzcrce~asi) est une
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ville de 7,333 habitants, chef-lieu d'un arrondisse-

ment et de deux cantons, station importante de la

ligne de Paris-Limoges-Toulouse (réseau d'Or-

léans) avec embranchement sur Aurillac, située

sur le penchant et au pied d'une colline que baigne

le Célé. Elle doit son origine à une abbaye fondée

sous la première race et qu'on appelait vallée Ju-

naut (Co~zvallis Jonatensis). Plus tard, une abbaye

nouvelle fut fondée sur le même emplacementpar

Pépin. Quel Pépin? Ici est l'embarras. Il existe bien

une charte de fondation de 755, d'après laquelle il

faudrait nécessairement entendre Pépin le Bref;

mais l'authenticité en est fort suspecte. Une légende

concorde avec la charte, sans y ajouter, bien en-

tendu, la moindre autorité. Pépin le Bref, ayant ré-

solu de faire un acte agréable à Dieu, cherchait un

emplacement pour y fonder un monastère. S'étant

arrêté sur les bords du Célé pour y passer la nuit,

un ange lui apparut qui lui dit « Serviteur de Dieu,

voici le moment de réaliser ton dessein; je te

montre ici un emplacement digne de l'édifice que

tu veux élever en l'honneur de le sainte Trinité. »

Pépin secoua son sommeil et courut à la fenêtre

de blanches colombes voltigeai~nt de toutes parts

et apportaient des rameaux verts qu'elles rangeaient

sur le sol de manière à former une enceinte. Pépin

n'hésita pas, fit bâtir à la même place un monastère

superbe et appela le pape Étienne II avec une foule

d'évêques pour en faire la dédicace. Mais ce fut

bien autre chose. A minuit, tout dormait dans le

pays, peuple, évêques, roi, pape, lorsqu'ils furent

réveillés par une musique céleste et éblouis tout à

coup d'une splendeur prodigieuse au milieu de

laquelle apparaissait Jésus-Christ. Le lendemain,

quand l'imposant cortègevoulut entrer dansl'église,

impossible. Une vapeur épaisse, mais divinement

parfumée, en sortait à tourbillons. Enfin les portes

s'ouvrent, la nuée se dissipe, on entre, on admire

sur les murs des croix peintes avec une couleur

surnaturelle. Le Christ lui-même avait fait la dédi-

cace. Le pape se contenta de dire la messe et tous

les évêques après lui. Pépin combla le monastère

de richesses et y fit apporter de toutes parts ce

qu'on put trouver de plus rare en fait de reliques

un morceau de la crèche, des lambeaux des langes

du Christ, des grains de l'encens offert par les

Mages,des miettes du painavec lequelJésus-Christ

nourrit 5,000 personnes dans le désert, des cheveux

de la Vierge, etc. Étienne déclara que l'abbaye de

Figeac tiendrait le premier rang dans le diocèse

après l'église cathédrale de Cahors; que le pape

seul pouvait la frapper d'interdit. Pépin ne fut pas

moins prodigue en privilèges il déclara les moines

indépendants de toute autorité temporelle et ne se

réserva que le droit de les protéger et de leur de-

mander des prières. Nous supposons que les moines

de Figeac tenaient fort à cette excellente légende.

;\ialheureusement l'abbaye de Figeac ne se trouvant

point mentionnée dans le statut d'Aix-la-Chapelle,

dressé en 817, et où sont énumérés tous les mona-

stères de fondation royale, il est vraisemblable que

le fondateur est Pépin lor, fils de Louis le Débon-

naire, qui devint roi d'Aquitaine cette même

année.

Le nom de Figeac étant assez bizarre, on lui a

cherché une étymologie plus bizarre encore. Vers

la fin du xie siècle, les moines s'égaraient souvent

dans le voisinage. On demanda conseil à l'abbé

F'ige ac2c~ya« plantez une aiguille )~, répondit-il. On

appelle aiguille dans le pays certains petits obé-

lisques de pierre dressés autrefois dans la monta-

gne pour guider les voyageurs.

Quoi qu'il en soit, l'abbaye était bien fondée dans

la première moitié du IXesiècle, puisqu'en 821 les

Normands y tuèrent soixante moines après avoir

fait un affreux carnage des habitants réfugiés dans

l'église, et que Raymond 1er, comte de Toulouse et

de Quercy, prêta hommage en qualité d'avoué à

l'abbé Aymar, qui mourut en 852. Au siècle sui-

vant, quoique les Normands fussent venus renou-

veler leurs dévastations en 920, nous voyons que

le seigneur de Caumont était tenu de fournir, pour

la défense du monastère, 100 hommes à cheval;

les vassaux de Capdenac, 30 ceux de Cardaillac

et de Felsins, 60 les religieux leur donnaient

un repas par jour et un sol par cavalier. Voilà des

preuves de la puissance et de la richesse de l'ab-

baye de Figeac. =

L'attachement de Figeac aux rois de France et

les faveurs dont la plupart d'entre eux l'ont com-

blée sont remarquables. Saint Louis (1257), Phi-

lippe le Bel (1301), Philippe le Long (1318), Phiiippe

de Valois (133!~),Louis XI (1463) lui accordèrent ou

confirmèrent des privilèges étendus. Depuis Philippe

le Bel, ils fureiit seigneurs directs de Figeac par

suite d'une cession de l'abbé. Philippe le Long, sa-

tisfait de l'empressement des Figeacois à le recon-

naître lors de son avènement contesté, rendit en

leur faveur une mémorable charte que voici

Considérant la grande et. antique illustration de
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ladite ville et la probité de ses habitants, qui ont

fait preuve jusqu'à nos jours d'une fidélité con-

stante et d'un dévouement ardent à nos prédéces-

seurs, nous leur accordons les prérogatives, immu-

nités, libertés et franchises suivantes, après avoir

confirmé celles qu'ils ont déjà obtenues. La ville de

Figeac aura à perpétuité une maison de consulat,
un sceau commun, un drapeau, etc. Seuls, les con-

suls, au sortir de charge, pourront se donner des suc-

cesseurs, choisis parmi les habitants de la ville, qui,
en présence du peuple, jureront sur les saints Évan-

giles d'administrer bien et loyalement. Les consuls

seront tenus de jurer devant le juge et le viguier

royaux qu'ils garderont toujours foi, honneur et

soumission à la majesté du roi. En même temps, les

juges et viguiers jureront de maintenir les libertés

et franchises de la ville et du consulat. Les consuls

auront les murs, les tours, les remparts et les fos-

sés mais ils ne pourront pas ajouter d'autres for-

tifications sans une permission spéciale dit roi. »

FRANCEILLUSTREE.288.

Les protestants firent une vaine tentative pour
s'emparer deFigeac en 1568;mais, en 1576,les cal-
vinistes qui se trouvaient à l'intérieur de la ville
en ouvrirent les portes à ceux du dehors. Ils eurent

.le tort d'y venger les horreurs de la Saint-Barthé-

lemy par des horreurs semblables,et livrèrent aux
flammesune partie de la ville. Toutefois, ils s'y
établirent fortement, y firent construire une cita-
delle et en firent tellement une place calviniste,
qu'elle fut au nombre des places de sûreté que
leur assigna l'édit de Nantes. Elle appartint, sous
Henri IV, à Sully, qui voulut s'y maintenir après
l'assassinat du roi,-mais fut obligé de se soumettre
à LouisXIII.Sully en resta pourtant en possession,
puisqu'on voit encore quelques doubles tournois

portant son effigie et la date de 1636.

Figeacpossède deux églises intéressantes, toutes
deux rangées au nombre de nos monuments histo-

riques la première, l'ancienne abbatiale de Saint-

Sauveur,datedes xn°, Xlll"et xm°siècles elle a été

72. LOT,4e Liv.
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plusieurs fois réparée la seconde, l'église Notre-

Dame-du-Puy, est un bel édifice du xii" siècle qui

domine la ville haute. Le palais de justice occupe

l'ancien palais Balène, qui date du XIV.siècle.

Ony voit aussi plusieurs vieilles maisons, et un

hôtel de la Renaissance, dit l'hôtel de Sully. La

ville possède une prison départementale et un

hospice.
Maisce qu'il y a de mieux à Figeac, c'est sa

situation sur le penchant d'une colline, au borddu

Célé, au milieu d'un pays parsemé derichesvigno-

bles et de bois, et orné de jolies maisons de cam-

pagne. Son industrie et son commerceconsistent

en teintureries, tanneries, fabriques de toiles,

d'étoffesde coton, de bonneterie de fantaisie, fila-

tures de laines, vins et bestiaux.

Figeac a donné le jour à beaucoup d'hommes

éminents. Nous citerons François de Boutaric, le

plus célèbre jurisconsulte du xvnesiècle Sisteron,

armurier fameux sous Louis XIV, qui envoya à ce

monarque une paire de pistolets admirables et

obtint en récompense de demeurer en France,

quoique protestant, ce qu'il eut soin de témoigner

au public en faisant placer au-dessus de sa porte

les panonceauxroyaux avec ces mots Sauvegarde

du roi; Louis Sidès, né en 1675, le meilleur gra-

veur en pierres fines de son époque, appelé par le

ducde Toscane à la garde de son musée Auguste

Vernhial, physiologistedistingué, mortàvinat-trois

ans dans la retraite de Russie, et qui a laissé un

livre remarquable intitulé: Considératio7c,rsur les

corps organisés et vivants; enfin, et au-dessus

de tous, le fameux Champollion le jeune (Jean-

François), né en 1791, mort en 1831, dontle génie

archéologique a su déchiffrer les hiéroglyphes et

tirer d'unenuit qu'on croyait éternelle les mystères

de l'antique 'Égypte.Sur la place voisine de l'église

du chapitre, ses compatriotes lui ont élevé unobé-

lisque orné de ces hiéroglyphes d'où il a tiré sa

gloire. Sonfrère aîné, M.Champollion-Figeac,était

aussi un savant distingué.

Les armes de Figeac sont d'az2cr, à la croi~c

pleine d'argent.

CAPDENAC. Capdenac, station de la ligne du

chemin de fer de Paris-Limoges-Toulouse(réseau

d'Orléans), avecembranchement sur Rodez,est une

petite et très ancienne ville de 1,200 habitants, si-

tuée à 6 kilomètres au sud-est de Figeac, sur

la rive droite du Lot et sur le sommet d'une mon-

tagne que cette rivière contourne de presque tous

les côtés.

Nous ne reviendrons pas ici sur la question de

l'identité de Capdenac et d'Uxellod2cnzcna(voy. plus

haut). Nous ajouterons seulement que, si l'on en

croyait la tradition bizarre du pays, cette identité

serait réelle. César, dit-on, aurait fait couper le nez

aux prisonniers d' Uxellod2cnzc7~aet depuis lors la

ville prit le nom de Capdenac (cap dé ~t~cs,pas de

nez). Une charte de Philippe le Bel admet aussi cette

identité, mais fait venir Capdenac de Capde~aau (tète

de navire), et Uxellodu~zum de Ucce-Lugdununa,

à cause de la ressemblance de cette ville avec celle

de Lugdu~tum (Lyon). Capdenac fut occupée par

Simon de Montfort pendant la guerre des Albio,,eois.

Elle fut prise et reprise plusieurs fois pendant la

guerre de Cent ans. Une fois, entre autres, pressée

par la famine, elle allait se rendre lorsque l'un des

habitants imagina de faire manger à un porc la

seule ration de blé qui restât encore et de précipiter

l'animal repu du haut des murs. Le porc étant

tombé sur des rochers, son corps br isé et entr'ouvert

laissa voir aux Anglais le blé dont on l'avait nourri,

et ceux-ci, supposant, d'après cette prodigalité,

que la ville avait encore de grandes provisions,

levèrent le siège. On voit encore à Capdenac un

donjon carré, deux portes avec barbacanes, les

ruines de fortifications anciennes et d'autres du

xive, du xve et du XVIesiècle, et aussi de curieuses

maisons du xiii" et du XIVGsiècle. La position était

formidable. Au xviie, cette place appartenait à

Sully qui y possédait un château qui existe encore.

Aujourd'hui, on admire sous la montagne de Capde-

nac deux tunnels l'un destiné au passage du che-

min de fer, et l'autre à abréger considérablement

la navigation du Lot.

Capdenac fait un certain commerce de ses vo-

lailles truffées, qui sont renommées.

ASSIER.-Assier, village du canton de Livernon,

station de la ligne du chemin de fer de Paris-Li-

moges-Toulouse(réseau d'Orléans), est situé à 18 ki-

lomètres au nord-est de Figeac il compte 801 habi-

tants. Cette commune possède deux monuments

dignes de l'attention des voyageurs et qui, tous deux

de la Renaissance, sont rangés au nombre de nos

monuments historiques. En effet, l'église et le châ-

teau d'Assier, celui-ci en ruine, sont remarquables

par leur élégante architecture et surtout par le ca-

ractère particulier de leur ornementation. Ce ne



LOT 27

sont que canons, boulets, casques, piques, cime-

terres, etc., sculptés en relief un cordon de ce

style règne autour de l'église elle-même. Un mau-

solée s'y élève, couvert de bas-reliefs semblables,

avec cette inscription: Après lrc~nortbone~~enovaée

cte~~azcrée;c'est celui de Galliot de Genouillac. « Je

suis fort estonné, dit Brantôme, que nos histoires

fl'ançoises n'ont plus parlé de 31. le grand escuyer

Galliot qu'elles n'ont fait. Ç'a esté un très bon et sage

capitaine en son temps. Le roi Charles VIII le prit

à Fornoue pour l'un de ses preux et l'appeloit pour

lors le sieur de Genouillac. Il fut grand maistre de

l'artillerie, pour entendre cet art aussi bien

qu'homme de France, et, si le roi François l'eust

voulu croire, peut-estre n'eust-il pas perdu la ba-

taille de Pavie, ainsi le disoit-on alors; car il fai-

soit si bien jouer son artillerie que l'ennemi s'en

sentit fort endommagé; mais elle ne joua pas à

demy, que le roy, bouillant de courage et d'ardeur

de combattre, alla couvrir son artillerie de telle

façon qu'elle ne put plus jouer, dont AI. Galliot

pensa se désespérer. Le roy connut bien sa faute,

et le prit puis après, dont. pour récompenser ledit

11I.Galliot, le fit grand escuyer. Cevieillard est mort

heureusement, et en belle réputation et en très

honorable vieillesse de plus de quatre-vingts ans. »

S.1INT-CÉRÉ.- Saint-Céré est une petite ville de

4,027 habitants, chef-lieu de canton, située à 41 ki-

lomètres au nord-ouest de Figeac dans une île

formée par la Bave qui s'y partage en deux

bras. Elle doit son origine à une chapelle bâtie

en l'honneur de sainte Espérie; plus tard, cette

petite ville prit le nom du château voisin, Saint-

~S'é~·é-nus,d'où est venu son nom actuel. Sainte

Espérie, ou, comme on dit dans le pays, sainte

Spérie, naquit vers l'an 740 au château de Saint-

Sérénus, aujourd'hui de Saint-Laurent; elle était

fille de Sérénus et de Blandine, restée seule avec

son frère Clarus dans le château de ses ancêtres.

Après la mort de ses parents elle fut recher-

chée en mariage par un seigneur voisin du nom

d'Ellidius, qui, après avoir longtemps dévasté les

terres de Clarus, fit de cette union la principale

condition de la paix. Clarus y consentit avec joie

mais Spérie avait fait le voeu tacite de garder une

virginité perpétuelle et de se consacrer à Dieu.

Fuyant les exigences et les violences de son frère

Clarus et d'Ellidius, elle s'enfuit dans la forêt de

Leyme, où elle passa trois mois, n'ayant d'autre

abri que le creux d'un chêne, d'autre nourriture

que celle que lui procurait une servante dévouée.

Elle fut découverte par ses persécuteurs; sommée

de consentir à l'union projetée par eux, elle refusa,

et lui tranchèrent la tête. La légende rap-

porte que sainte Spérie prit alors sa tête dans ses

mains, et poursuivit les meurtriers épouvantés jus-

qu'au R~rissea2cdes Barb~cTes, comme on l'appela

longtemps. On le nomme aujourd'hui ruisseau de

la Bro ou de Narbonnez; il se jette dans la Bave,

près du pont d'Hercule, qui mène dans la ville.

principale de Saint-Géré est dédiée à sainte

Spérie. La tradition locale veut que cette sainte

ait lavé sa tête et ses mains dans une source qui

guérit, dit-on, de la fièvre, et qui est située à l'en-

trée du chœur à environ 1 mètre de profondeur

sous le parvis de l'église principale.

C'est à Saint-Céré que mourut, en 1646, dans sa

soixante-quatrième année, le poète Maynard, ami

de Alalherbe, qui, rebuté par Richelieu auquel,

dans sa détresse, il s'était adressé, écrivait au

poète réformateur

Malherbe,en cet âgebrutal,
Pégaseest un chevalqui porte
Les grandshommesà l'hôpital.

On voit encore à Saitit-Céré, dans le cabinet

longtemps habité par ce poète philosophe, le qua-

train suivant, que lui-même écrivit sur la muraille

Lasd'espéreret de meplaindre
DesMuses,des gratldset du sort,
C'est ici que j'attends la mort
Sans la désirerni la craindre.

Saint-Géré possède un hôpital, un pensionnat

établi dans une partie de l'ancien château et une

petite bibliothèque. Sur la colline qui domine au

nord s'élèvent les tours Saint-Laurent.

BRETENou~,et CASTELNAU-DE-BRETENOUX.Bre-

tenoux, et Castelnau-de-Bretenoux, au confluent

de la Cère et du blansoul, à 2 kilomètres du con-

fluent de la première avec la Dordogne, est un

chef-lieu de canton de 942 habitants, situé à 46 ki-

lomètres au nord-ouest de Figeac. Cette petite ville,

que l'on appelait autrefois Villefranche-d'Orliendra,

a conservé son aspect du moyen âge; elle possède

encore en partie son enceinte fortifiée, ses quatre

portes aboutissant à autant de rues qui conduisent

à une belle place carrée à galeries couvertes.

A 3 kilomètres au sud, dominant un humble
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hameau, sont les ruines de Castehzazc-de-B~·ete-

noux, qui comptent au nombre des plus belles du

centre de la France, et dont les seigneurs avaient la

prétention d'être les seconds barons chrétiens du

royaume. Ce château est bâti sur la croupe qui

termine la chaîne des montagnes, dont les ramifi-

cations séparent le bassin de la Bave de ceux de

la Cère et de la Dordogne; sa forme est triangu-

laire le côté oriental a 63 mètres de longueur,

celui du nord 84, et celui du sud-ouest 86 mètres.

Il est flanqué d'une grosse tour ronde à chacun de

ses angles et sur les côtés. Du milieu de la masse

que forme le corps de logis du sud-ouest s'élance

le donjon il est carré, flanqué de contreforts et

n'a pas moins de 64 mètres de hauteur; c'est, après

celui de Coucy (Aisne), le plus beau de France. Ce

château était défendu du côté de l'est par un fossé

de 12 mètres de largeur et de 8 de profondeur, par

une terrasse élevée au-dessus du sol de 12 mètres

et garnie de 5 bastions. A environ 50 mètres de

distance de cette enceinte, une autre ligne de fossés

l'entourait sur tous les points, excepté du côté du

nord. On y parvient par un bastion situé à l'angle

sud-est d'où l'on suit la terrasse des remparts qui

conduit à laporte d'entrée défendue par deux tours,

l'une ronde, et l'autre carrée. Sur le principal

bâtiment d'habitation, reconstruit en 168;i, on re-

marque les armes de Louis de Clermont, un bel

escalier qui conduit à la galerie de 40 mètres de

hauteur; l'auditoire, salle de la justice seigneuriale,

est parfaitement conservé; il s'élève sur deux étages

de caves dans une petite pièce voûtée que l'on

nomme les oubliettes, on remarque un puits pro-

fond dans lequel on aurait découvert, en 1819,

sept squelettes enchaînés (?). La chapelle, la bi-

bliothèque ont conservé des traces de peinture;

dans la première, on voyait, il y a une cinquan-

taine d'années, une fresque représentant Jésus-

-Christ avec ses douze apôtres; dans l'autre, Apollon

environné des Muses, peinture beaucoup plus

moderne. Cechâteau était encore habité en partie
cn 18;51,lorsque, à la suite d'un violent incendie, il

fut définitivement abandonné.

Castelnau-de-Bretenouxavait obtenu des armes

de concession que d'Hozier a figurées d'or, à un

claâteccude qzcatre tours de gzce2ctes.

CAJARC.-Cajarc, chef-lieude cantonde1,847 ha-

bitants, situé dans une belle plaine qu'arrose le

Lot, et au pied d'une colline escarpée, à 2;5kilomè-

tres au sud-ouest de Figeac, est dans une char-

mante situation. C'estun centre agricoleimportant;
ses foires et ses marchés sont fréquentés, et elle

possède une belle promenade située sur les bords

du Lot et formée de quatre longues allées plantées
de peupliers.

C'était autrefois une ville forte, et nous dirons,
à l'honneur de ses habitants, que jamais ils ne prê-
tèrent serment au roi d'Angleterre et défendirent

toujours vaillammentleur ville. Elleavait appartenu
aux évêques de Cahors,qui l'érigèrent en commune

dès le xiii"siècle.

Les armes de Cajaresont d'azur, à zc~aclc~ctetczc

d'or do~zjon7aéde deux tours de 7~zênze,la porte

ouverte, et les do7ajonsclaargésclcacund'zc.7aecroix

de sable, et accostés d'une aigle d'argerzt.

SAINT-JEAN-DE-LAUR.-Saint-Jean-de-Laur, com-

mune du canton de Cajarc, située à 36 kilomètres

au sud-ouest de Figeac, sur une causse, au pied
d'une haute colline, et peuplée de 687 habitants,
est dans une situation des plus pittoresques. Le

territoire de cette commune est séparé de celui

de l'Aveyronpar un ruisseau qui sort du gouffre
de Lantouy. Cegouffren'a que i2 mètres de diamè-

tre il est si profond que les torrents y entraînentt

chaque année sans le combler ni en exhausser le

fond d'énormes blocs de pierre. Près du gouffrese

trouvent les ruines d'un monastère fondé, dit-on,

par Charlemagne.
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RANG DU DÉPARTEMENT

Superficie 7l~me. Population 70éma. Densité de la population 58~me.

1. STATISTIQUE GÉNÉRALE

SUI'1!I2IvIC14:. POPULATIOY.
:~fEVTS.

CA\TONS. COJISIUNRS 12111'I:NU TERRITORIAL.

-ICtRGVRNUSPI:L1.IC·

SUPEUFrCIE. POPUlATIO~.

lirNTS.

CANTONS. CO~%I.IIUNES ltEVI-NIT TERRITORIAI,.
LTRLV EN US PUB F.[C~

Hommes,137.2\;
propriétésb3tics.. 2.500.000 fr.

5.212 kit, carrés Femmes, i39.2C~,5
3 29 323 non bities. 13.000.000 1) 10.000.000 Fr.ou 5?i.l7i liect. Total.. 276.5l2

Rmnu agricole. 82.000.000 1)
53hab,05parkil. carré.

Reveuuaôrieole. S3.000.000 n

II. STATIS TIQUE COMMUNALE

ARRONDISSEMENT DE CAHORS

Superficie, 2.'164 kil. carrés ou 216.398 licet-. Population, 112.168 hab. Cantons, 12. Communes,132
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ARRONDISSEMENT DE FIGEAC

Superficie, 1.562 kil. carrés ou 156.168hect. Population, 87.022 hab. Cantons, 8. Communes, 113.
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ARRONDISSE31ENT DE GOURDON

Superficie,1.846 kil. carrés ou 148.608 hecto Population, 77.322 hab. Cantons, 9. Communes, 78.

\1 GOURDON

5.098 » E-<gIBastide-MuratlLa).. 1.699 22
1 Payrac 1.222 13

Milhac.2/, 10
;i..c: Beallmat.05

16
d Calès. 623 21

m Nozac 588 7 o L,, Caninc 1.025
29 ú-= IPajoles 618 9

ô~ Payrignac. 989 10
1 Fontanes -Lunegarde.. 592 25

Lamotlie-Fénolon 695 18
O-¡ROllrnlhac. 520 12 Ginouillac 506 30 Lou iac. 57616

Saint-Cirq-Madelon.. 323 10
¡: Monlfaucon. 1.765 18 a P

666 'l~o 6 Saint-Clair. 507 13 Saiut-Sauveur-la-Val- J Masclat. 666 1

o
E

Sai ut-Projet.. î S9 18
a

E lée 89 24 Reilhaguet. 639 IlL
o 0 Saiut-Projet. 789 18

E
lée 289 2.\

00 Hoc (Le) 800 '18
ô Souillaguet. 440 10 a So~¡\omès.70 25

°° Roc (Le). 800 18

Vigan (Le) 1 .696

8.1"VaLllac.

544 35

/S t G in 1.1,15 23
1 4 .056 3i p Martel `1.703 36 .Õ

al"7erma

L. H5 23

Gramat. 739 25 .Õ\Mar'lel. 2.70336 z s Concorès. 1.219 18

=\Alvig-nac.
739 25 Baladoll.

6~8 31 ~<Z> Frayssinet. l.Ol1 14
o, Bastit (Le). 500 20

Cazillac
l 158

~1 :2 ¡g ,ay5~,net 521, 34

¡.Õ
Carlucet 847 35

Cressensac.
'1.074 39

`zel 36220
,¿; Couzou.5 3S

a:;E-<0-

Creyssc.

770
36.r :.?pe·rilles. 1. 208 25

« Lavergne 564 38 a c- Cu~ance. L .078 33 E S Samt-Chamarand 766 18
¿g E Miers 1.076 .\3 ;:¡;; E 855 35 Z E Soucirac. .\80 27o Fadirac. 313 23 E Montvalent." 806 29 2 o Soucirac. 480 27

o Rocamadour l.607 35 c Saint-Denis., 747 41 o 591 25
Thégra 834 44 1- Sarrazac 1.146 43 1 -1

591 25



LOT 31

SUITE DE L'ARRONDISSE31ENT DE GOURDON

N:O~I

F ,.U~ Ô

°_ NO\1 ô

~c: r
NOnT

8
ô

CIJ.~
â

de j l
de

j; g
o de

d

~CG v
LA CO"MU~E.

0
Ô

'.=;

V a0 û G'

LA COMMUNE.

ck 0

LA COMMUNE.

OG G 7 N

Salviac. 2.159 13 Souillac. 3.1i0 29

-= Vayrac.

1.85? 45

Dégagnac. 1.889 25
534 29

:vayrac

1.852 45

~,rcï Dégagnac: 60fi ~5 ~1 Lacave. 534
24 s Carennac. 953 41Lavercanllèrc. 60G

30 j <c LaehapeJlc-Al1zac. 966 43 rt Cavagllac. 871 47î
a."

G_0 Il
L~anzac, 725 28 ConJat. 50i 45a cri Rampous, 226 30

479 t~3
d 07 45

Tliédirac 226 9-5

,° (MCYI.onl1c. 479 33:> < :;aint-Michel-de- Ban-
611¿

1hedlrac. 837 _a
1) ¿ Pinsac. 1.045 38

¿ nlères.
61!

58
<c co Saillt-Sozy. 1.134 44 Strenquels. 1.02î 46

III. STATISTIQUE MORALE (t)

Par M. Eua. BOUT~lY, ancien Professeur.

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques. 281 366 COURS D'ASSISES. 796 Nombre des affaires 811
Protestants 38 Nombre des prévenus. 898
Protestants. 3~ 80e

1

Rapport du nombre des accusés à
Nombre des P révenus. ggg

Cler~é catholique. 572
la population.. 1 sur 46.o85 hab.

Noriil,re des cotidaiiiiiés. 867

Clerge catholique. 572 Nombre total des accusés. 6

Rabbins. Procès.

Infanticides.
1 AffaÍres civiles (5) 1.046

Infanticides.
Affaires commerciales (6). S;,6

Mouvement de la population. 5e Rapport du nombre des infanti- 77e I1''aillites commerciale, to

Mouvement

de la population. Se

1 Rapport

du nombre des infanti-
77e Faillites (7).. 10

1 Naissances. 6.256 cides à celui des enfants natu-

Mariages 2.994 rels 't~t~l' ,1 ~u.r ~I.;
Paupérisme.

Décès. s.s4o Nombre total 2

16e I Duréemoyennedefavie. 4o 6,340 79e Rapport des indigents au chiffre def6e Duree moyenne do la vie. 40 a. 8 m.
la population 1 105 hab.

Suicides.
Nombre total. 2:618

Instruction (3).

UlCl es.
Bureaux de bienfaisance.. 121

4ge Rapport des suicides au chiffre de
HBpitaux et

ho·pices. 13

496 Nombre des jeunes gens sachant la population, 1 sur 10.060hab. A .r à 1 charge du dé-
205lire, écrire et compter sur 100 Nombretotal. 25 Societésdesecoursmutuel,. Hi

jeunes grns maintenus sur les Sociétésdesecoursmutuel~, ts
listes de tirage. 77,73

les

Nomlrre des établissetnents Crimes contre les propriétés. Contributions directes (8).d en~rlgnement ~econd,Hre p p

de l'Etat. 2 82e

1

Rapport du nombre des arcusés à 6fe Foncière.

1.281.130

Nombre. des écoles primaires la population. 1 sur 55.302 hab. Personnelleetmobilière 2sn.gts
(publiques ou libre,), 731 Nombre total 5 Pertes et fenêtres. 145.361

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour
la plupart, à l'Annuaire statistique de la France (1878), publié par
le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après
des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a
négligé ce point de vue.

Culte catho(igue.-Évéché à Cahors, suffragant de la métropole
:l'Alby. Le diocèse de Cahors, qui comprend le département tout

entier, compte 33 cures, 449 succursales et 74 vicariats, rétribués

par l'Etat. Les c0ngrégations et communautés religieuses éta-

blies dans le département étaient, avant t 1880,au nombre de 26:

pour les hommes et 2o pour les femmes.

(3) Le département relève de l'académie do Toulouse. Lycée à
~ahors; collège communal à igrac; 6 établisSèments libres pour
'enseignement secondaire. Au point de vue du nombre d'élèves
nscrits dans les écoles primaires de 6 à 13 ans, sur 100 enfants

recensés, le Lot occupe le 16' rang. Il occupe le 33' rang d'après le
nombre d'enfants présents à l'école par 10,000 habitants.

(() Au point de vue judiciaire, le département du Lot ressor-
tit à la cour d'appel d'Agen. Cahors est le siège de la cour
d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un tribunal
de première instance; celui de Cahors est divisé en deux cham-
bres. Un tribunal de commerce est établi à Cahors.

(5) Ce chiffre indiqué le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

l

(8) Trésorier-payeur général Cahors; receveur particulier dans
chacun des deux autres chefs-lieux

d'arrondissement; 4s per-"
cepteurs.
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1586. Discours des choses mémorables advenues à Cahors, au pays t

de Quercy, en l'an 142S, par F. de Roualdez. ln-S'.

1624. L'admirable vertu des eaux et fontaines nouvellement dé- t

couvertes au pays de Quercy, au lieu de Miel', proche de
t

Gramat, appelées eaux de Salmière, par Fabry. In-12.

1632. Histoire de Notre-Dame de Roquemadotir, par Odo de t

Gissey. In-12.
t

178:i. Histoire politique, ecclésiastique et littéraire du Quercy

jusqu'en PSt, par A. de Cathala-Couture. 3 vol. in,s'.

1790. Description du Quercy et de Cahors au tome XXXIV du

Voyageur français, par ['abbé Delaporte. In-12. t

te2o. Charte inédite de la ville de Capdenac, par Chanapollion- t

Figeac. IU-4'.
t

IS2D, Nouvelles recherches sur la ville d'Uxellodunu>n, par Cliant-

pollion-Figeac. 1 vol. iii-4- et planches. t

i 82o. Essai sur les antiquités du département du Lot, par .1.-F.-

B. de Saitat Amans. ln-S'.
t

IS2D. Annuaire statistique et administratif du Lot, par P. Ro-

bert.ln-12.

IS2S. Annuaire statistique et administratif du Lot, par P.-F. Ro-

bert. In-1S. 1

1829. BIographIe des hommes célèbres du département du Lot,

par J.-B. Vidaillet. 111-8-

ts3o. Aunales ecclésiastiques et politiques de la ville de Figeac

en Quercy, par J.-F. Debo~as. in-s°.

issi. Stahstique du département du Lot, par Delpon. 2 vol.

in-4..

IS32. Annuaire statistique et administratif du département du

Lot par J. Giraud, et années suivantes. in-8-

1835. Description du département du Lot, au tome Il de la France

pittoresque de A. Hugo. Grand in-s', cartes et figures.

1836. Coup d'œil architectonique sur l'église de Saint-Sauveur de

Figeac, par Chaudruc de C-razannes. Iu-s°.

133S. Description du département du Lot au tome IV du Guide

pittoresque
du voyageur en France de Didot. ln-S', cartes

et figures.

18¡ 1. Essais archéologiques et historiques sur l'ancien Quercy, par

F.:4. Calvet. In-8°.
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LOT-ET-GARONNE

Superficie 5,354 kil. carrés. Population 316,920 habitants.

4 Arrondissements. 35 Cantons. 325 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET G$OGRAPHIQUE.

Situation, limites. Le département de

Lot-et-Garonne doit son nom aux deux principales

rivières qui arrosent son territoire; c'est un des

départements de la région sud-ouest de la France;

il est situé dans le bassin de la Garonne et sur les

deux rives de ce fleuve. Il a été formé de l'Agénois

et du Bazadois, qui appartenaient à la Guyenne,

du Condomois et de la Lomagne, qui dépendaient

de la Gascogne et de quelques portions de l'ancien

diocèse de Cahors.

Il a pour limites au nord, le département de la

Dordogne; à l'ouest, celui de la Gironde; au sud-

ouest, celui des Landes; au sud, celui du Gers; et

à l'est, ceux du Lot et de Tarn-et-Garonne.

l~Taatnre du sol, auontoânes. Il ne

faut pas chercher de montagnes, même d'une élé-

vation ordinaire, dans ce département; on n'y ren-

contre guère qu'un dos de pays assez élevé (150 à

250 mètres), qui sépare le cours du Dropt de celui

du Lot.

Les points les plus élevés du département sont

le sommet du Bel-Air, sur les confins du départe-

ment et de celui de la Dordogne, à 6 kilomètres au

nord de Blanquefort, il atteint 273 mètres; près de

Gavaudun, 220; près du château de Laval, 215; au

sud de Cançon, 218; Montségur, 9-32; près de Cas-

telmoron, i9.j, et Alontflanquin, -Ut! mètres.

On peut se représenter le sol comme une haute

plaine, appartenant au tcnain tertiaire moyen,

sillonnée à différentes profondeurs par des vallées

dont la longueur, la Yargeur et la direction varient

comme la masse et la rapidité des eaux qui les ont

creusées pour s'ouvrir un passage. Les coteaux qui
bordent les plaines au milieu desquelles coule la

Garonne sont couverts de vignes et d'arbres frui-

tiers ceux qui se dirigent vers le Lot sont plus

escarpés et souvent incultes; ceux des bords de la
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Baïse et du Dropt sont moins élevés que les précé-

dents et plus fertiles. Au sud, on rencontre quel-

ques collines qui appartiennent aux derniers ra-

meaux des Pyrénées elles n'ont guère plus de

150 à 200 mètres. Vers la partie septentrionale du

département les terres sont médiocres, rebelles à

l'agriculture, et les collines montrent le calcaire à

nu; contiguë à celle-ci, on rencontre une zone

argileuse fortement colorée par l'oxyde de fer, et

qui n'est guère plus fertile, tandis que vers le sud-

ouest les landes couvrent un huitième du départe-

ment. Des plaines d'un sable aride, où s'élèvent

quelques buttes au lieu de coteaux des marécages

dontles eaux, en s'évaporant, vicient l'atmosphère;

des terres ingrates qu'un travail opiniàtre peut
seul obliger à porter quelques mainres épis; des

pâturages où languissent de maigres moutons, que

garde un berger plus maigre encore; un triste

horizon que termine un rideau de pins et d'arbres

à liège, dont la verdure sombre et monotone fatigue

plutôt l'œil qu'il ne le repose tel est l'aspect que

présentent ces- landes de Lot-et-Garonne dans les

arrondissements de Nérac et de l\1aL'mande.111ais

combien le voyageur est-il dédommagé du triste

spectacle qu'offrent les extrémités du département

lorsqu'il parvient au centre,dans l'arrondissement

d'Agen, où les cultures les plus diverses se dispu-

tent les campagnes les plus riantes et les plus

fertiles, admirablement encadrées par des collines

et des coteaux couverts de vignes' entremêlées

d'arbres fruitiers! C'est de ces belles plaines que

sortent les richesses agricoles du département.

On évalue la superficie du département à 535,396

hectares, qui se divisent, d'aprl's la nature du sol,

en pays de bruyères ou de landes, 24, 719hecta-

res sol de riche terreau, 65,587; sol de craic ou

calcaire, 265,496; sol de gravier, 3,445; sol pier-

reux, 27,778; sol sablonneux, 55,038 hectares.

Hydroga a~laie. Le département de Lot-

Çl~'r. LOT-ET-GARJN1VE~le~ Liv.
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et-Garonne est entièrement situé dans le bassin de

la Garonne; il est dans son ensemble incliné à

l'ouest, et la presque totalité de ses eaux lui vient

des deux départements qui le bornent à l'est, ceux

du Lot et du Tarn; il verse à son tour ses eaux

réunies dans un seul lit, celui de la Garonne, sur

le département de la Gironde, qui le confine à

l'ouest. La Garonnea pour affluents dans le dépar-

tement, à droite la Séoune, la Masse,le Lot grossi
de la Lède, de l'Allemance, du Boudouyssouet les

deux Tolzats. LeDropt, autre affluent de droite de

la Garonne, ne s'y réunit que dans le département
de la Gironde. Les affluents de gauche sont l'Au-

roue, le Gers, l'Auvignon,la Baïse grossie de la Gé-

lise, et l'Avance. La Garonne, le Lot, le Gers, la

Baïse et le Droptsont seuls navigables.
La Garonne, qui prend sa source au val d'Aran,

en Espagne (voir l'hydrogl'aphie des départements

de la I~aute-Garonne et de la Gironde), entre dans

le département vis-à-vis de Nlalauze,au sortir de

celui de Tarn-et-Garonne; elle coule dans la direc-

tion du sud-ouest au nord-ouest, baigne à sa gau-

che le pied du coteau d'Auvillars, laisse Valence à

quelque distance sur la droite, et rencontre sur la

même rive les villes d'Agen, du Port-Sainte-Mal'ie,

d'Aiguillon, Tonneins et 111armande,et en sort,

après un cours navigable de 123 kilomètres, au-

dessous de la petite commune de Jusix, après avoir

rencontré sur sa gauche les villes d'Auvillars, de

Layrac, du Mas-d'Agénois et de Meilhan.La lar-

geur moyenne de la Garonne dans le département

est de 205 mètres, sa pente moyenne de 23 milli-

mètres parmètre; son lit est peu profond; la hau-

teur moyenne de ses berges n'est que de 4 mètres

au-dessus de la moyenne des eaux; celle-ci n'est

que de 2 mètres, tandis que les grandes crues la

portent quelquefoisà 8 mètres au-dessus de cette

hauteur moyenne.
Le Lot (voir l'hydrographie du département du

Lot), qui prend sa source dans le département de

la Lozère, entre dans le département au sortir de

celui du Lot, au-dessus de Libos, traverse Ville-

neuve-d'Agen,passe à Casseneuil, à Sainte-Livrade,

à Clairac, à Aiguillon,et se perd dans la Garonne,

un peu au-dessus de cette ville, à la pointe de Re-

becquet, après avoir parcouru de l'est à l'ouest une

ligne sinueuse de81kilomètres. La largeur moyenne

de cette rivière est de 200 mètres; la hauteur

moyennede seseaux est de2mètres, commecellede

la Garonne; mais sonlit est plus profond, son cours

est plus rapide, et ses berges, formées de piei'res

calcaires, sont très escarpées. Cette rivière est na-

vigable dans toute l'étendue du département.
Le Gers (voir l'hydrogl'aphie du département du

Gers) n'appartient au département de Lot-et-Ga-

ronne que pendant les 10 derniers kilomètres de

soncours,sur lesquels2 seulement sont navigables;
il passe à Astaffort,près de Goulens, et se jette
au-dessous de Layrac dans la Garonne.

La Baïseprend sa source dans le département du

Gers; elle entre dans le Lot-et-Garonne au-dessus

de Moncrabeau, passe à Nérac, à Pont-de-Bordes,
où elleest navigable, à Lavardac, à Vianne, près de

Feugarolles, et se jette dans la Garonne à Saint-

l~éger,un peuau-dessousd'Aiguillon,apr èsun cours

total de 150 kilomètres, dont 46 dans le départe-

ment; elle est en partie canalisée, et est navigable

pendant 25 kilomètres; sa largeur moyenne est de

38 mètres et sa profondeur est de2 mètres.

Le Droptou Drotprend sa source à Gapdrot,près
deMontpazier,dans le département de la Dordogne,
entre dans celui de Lot-et-Garonneà Parranquet,
le borne depuis Cahuzac jusqu'à Terres, où il en

sort pour yrentrer de nouveau à La Sauvetat, et en

ressortir à Duras; de là. il coule dans le départe-
ment de la. Gironde, et se jette dans la Garonne

auprès deLaRéole,après un coursde 60kilomètres,

dont 27 dans le département sont navigables. Sa

largeur moyenne est de 7 mètres, et sa profondeur
est de im,62.

Le département est traversé par le canal latéral

de la Garonne, destiné à faciliter la navigation du

fleuve.Cecanal suit la rive droite de la Garonnede-

puis Toulouse jusqu'à Agen; au-dessous de cette

ville,il traverse le fleuvesur un pont-aqueducet suit

la ri~e gauche. Il a été autrefois question de faire

communiquer la Garonne et l'Adour à l'aide de la

Baïse et de son affluent la Gélise canalisées, du

lthimbez, de l'Estampon et de la Douze,affluents

de l'Adour; mais ceprojet n'a pas reçu d'exécution.

Il y a dans le département quelques marais; nous

citerons ceuxde Béguin,commune de Montesquieu,

de Verneuil,de Coutures, et celui de Durance. Dans

les landes, ils sont plus nombreux et forment des

marécages souvent nuisibles à la salubrité de l'air.

Voies de comnnanica,tioia.-Le départe-

ment de Lot-et-Garonne est traversé par 6 routes

nationales d'un développement total de 365 kilo-

mètres par 20 routes départementales, 4tSü;par.
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55 chemins vicinaux de grande communication,

810 par 103chemins vicinaux de moyenne commu-

nication ou d'intérêt commun, 984; et par 1,600

chemins vicinaux ordinaires dont on peut évaluer

la,longueur totale à 3,950 kilomètre;

Les chemins de fer qui traversent ce département

appartiennent aux grands réseaux du Midi et

d'Orléans. La principale ligne est celle de Bordeaux

à Cette; elle pénètre dans le département à 4 kilo-

mètres en amont de Sainte-Bazeille, et dessert suc-

cessivemetit les stations de Sainte-Bazeille, 151ar-

mande ( 79kil. de Bordeaux), Fauguerolles,-Tonneins

(96 kil. de Bordeaux), Nicole, Aiguillon, Port-Sainte-

Marie, Fourtic, Saint-Hilaire, Colayrac, Agen

(136 kil. de Bordeaux, 121 kil. de Toulouse), Bon-

Encontre, Sauveterre-Ostende, Saint-Nicolas-la-

Balerme et La Magistère.

D'Agen part un embranchement de 153 kilo-

mètres, qui se dirige sur Tarbes en desservant, dans

le département, les stations de Bon-Encontre, de

<Layrac, Goulens et d'Astaffort (19 kil. d'Agen).

A Port-Sainte-Marie un embranchement se dirige

sur Condom, par Nérac.

La ligne de Paris-Limoges-Agen pénètre dans le

département à 4 kilomètres en amont de Sauveterre

et dessert les stations de Sauveterre, Cuzorn,

Monsempron-Libos, Trentels-Ladignac, Penne, La

Roque, Pont-du-Casse, et Agen (651 kil. de Paris,

251 kil. de Limoges).

A Monsempron-Libos se détache un embranche-

ment de 50 kilomètres qui se dirige sur Cahors, en

desservant dans le département la station de Fumel

et à Penne se détache aussi un tronçon de 9 kilo-

mètres qui dessert Villeneuve-sur-Lot ou Ville-

neuve-d'Agen.

D'autres lignes sont en constructionou en projet;
citons celle de Villeneuve-sur-Lot à Tonneins,

celle de Bergerac à llZont-de-:ITarsan, par 111ar-

mande, etc.

En 1877, la longueur des lignes exploitées était

de 176 kilomètres, et celle des lignes en construc-

tion ou à construire, de 118 kilomètres.

Climat. Le département de Lot-et-Garonne

appartient à la région climatérique dite du sud-

ouest, ou climat girondin. La température y est

généralement douce et salubre, excepté dans la

partie des landes, qui est glacée en hiver et brû-

lante en été, et où l'atmosphère est corrompue par
les émanations des eaux stagnantes. Le climat est

cependant capricieux et sujet à des alternatives

de pluie et de sérénité, qui dérangent souvent le

cours des saisons et nuisent beaucoup aux récoltes.

L'hivercommence avant le 1 or novembre:il est rigou-

reux dans le mois de janvier et ne cesse qu'en mai;

le printemps ou n'existe pas, ou est très court l'été

vient dès la fin de mai et le commencement de

juin, et dure jusqu'à la mi-septembre; vient alors

l'automne, qui est sans contredit la plus belle et la

plus agréable saison de l'année,

A Agen, la température moyenne annuelle est de

i3°,7; celle de l'hiver, de 6°,20; du printemps, de

13°,71; de l'été, de 220,42; de l'automne, de 12°,38.

Dans l'espace de trois années (1841 à 1843), le mi-

nimum de température a été, lé 16 janvier 1842,

de 12 degrés, et le maximum, le 4 juillet 1842,

de + 37 degl'és.

A Marmande, la quantité annuelle mo5enne de

pluie tombée de 1838 à 1843 a été de de 762mm,4,

dont 224mmpour le printemps et 204mmpour l'au-

tomne.

Les vents dominants sont le vent solairc, ou ce-

lúi qui parcourt les points de l'horizon avec le so-

leil c'est celui qui, en été, donne les plus beaux

jours, et en hiver le temps le plus inconstant. Le

vent d'ouest amène les jours pluvieux et tempérés

de l'hiver; le nord-ouest, les pluies froides ou la

neige. Les vents du nord et du nord-est règnent

avec les froids rigoureux, les jours sereins, les for-

tes gelées et les frimas. Les affections bilieuses et

catarrhales sont plus communes dans les plaines;

les maladies inflammatoires, sur les coteaux.

Pr®dluetd®~as naturelles. Le départe-

ment de Lot-et-Garonne appartient à la région na-

turelle dite de l':lycitaioze; il est formé en partie
de calcaire d'eau douce. La partie des landes est

recouverte par des sables accompagnés de gra-
viers. Le lit de la Garonne est un fond de galet. A

l'est et au nord-est de Villeneuve, vers Biron et

Alonsemprou tous les calcaires sont à 'coquilles
marines.

Les seules richesses minéralogiques dit départe-
ment consistent en mines de fer dans les landes et

dans le nord du départ~ment, qui alimentent plu-
sieurs forges et hauts fourneaux. On trouve de

belles carrières de pierres dc différentes qualités,
du grès, des argiles, des faluns, du gypse, de la

marne, de la tourbe et du sable. On a découvert en

i836 une source d'eau minérale à
Casteljaloux.
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Ledépar tementproduit des céréales blé, maïs.

seigle, etc., en quantité suffisante pour les besoins

de la consommation de ses habitants; dans les

bonnes années, les récoltes excèdent même d'un

quart. Les vignes sont nombreuses et produisentan-

nuellement, en moyenne,1,000,000à 1,200,000hec-

tolitres de vin (en 1874, 1,519,100hectol. en 1876,

1,119,900 hectol.; en 1880, 667,200 hect. seule-

ment, à cause du phylloxera), dont la moitiéest con-

sommée dans le pays, etl'autre, convertie en eau-

de-vie ou exportée. Les meilleursvins sont lesvins

dits pozc7·ris,c'est-à-dire faits avec des raisins par-
venus à leur extrême maturité, de Clairac, de Bu-

zet, de illarmandeet de Soumenzac, classés parmi

les bons vins fins de France; les meilleurs vins

rouges, ceux de Thézac, de Péricard, de Mont-

flanquin, Buzet, Castelmoron,Soumenzac, La Cha-

pelle, Itlarsac et Notre-Dame-de-Rech ne sont

que de bons vins d'ordinaire, Les arbres fruitiers

à noyaux et à pépins sont d'une production fort

importante dans ce département. Les communes

de Clairac, du Temple, de Castelmoron, de Mon-

clar, de Sainte-Livrade, etc., cultivent priucipa-
lement le prunier d'ente ou de robe-serpent, dont

les fruits confits, et connus sous le nom de p~·u-
netc2cxd'Agen, sont l'objet d'un commerceétendu.

Les figues séchées de Clairacet les marrons sont

aussi en réputation et contribuent à la richesse

agl'icoledu département. La culture du tabac est

ici permise; elle a lieu dans les communes des

cantons de Tonneins, de Port-Sainte-lllarieet d'Ai-

guillon. Le chanvre, le lin, la gaude, la garance, le

pastel, la betterave, les pommes de terre sont

comptés parmi les productions importantes du

pays. Les environs de Fumel et d'Agen produisent
la truffe. Les prairies sont peu nombreuses, mais

il y a de vastes pâturages pour les troupeaux. La

flore offre une grande quantité de plantes, mais

elle n'en présente aucune qui soit particulière au

département. Les essences qui dominent dans les

forêts, dont la plus grande partie occupe la région
occidentale de l'arrondissement tie Nérac, sont le

pin maritime, quiproduitde la résine et dugoudron,
et dont on extrait de la térébenthine, le chêne, le

chêne-liège; qui abonde sur les bords de la Gélise,

et fournit une grande partie du liège consommé en

France. Les autres essences les plus répandues

sont le peuplier, le saule, l'érable, le micocou-

lier, etc.

Les animaux domestiques sont généralement

d'espèce commune. L'espèce bovine est cependant
fort remarquable, et également propre au travail

et à l'engrais elle constitue une race particu-
lière connue sous le nom de race agénoise. Elle

fournit de très beaux taureaux reproducteurs a~x

départements voisins. L'espèce chevaline est en

progrès. On élève dans le pays beaucoup de porcs,
un grand nombre d'oies d'une belle espèce, dont le

foieet le duvet sont fort recherchés, et des dindons.

Lescantons des landes nourrissent des abeilles. Le

petit gibier à poil et à plume abonde. Les forêts

renferment des loups, des renards, des blaireaux,
des fouines, des belettes, des rats et des écureuils

dans les bois dé pins. On pêche dans les rivières

et les ruisseaux, qui sont très poissonneux, la

brème, le brochet la perche, la truite saumo-

née, etc. La Garonne renferme des esturgeons, des

saumons, des aloses, des lamproies et des plies.

Industrfo aârâeole, manuPaetiu·~ère

et eommerefale. Le département de Lot-

et-Garonneest à la fois agricole,vinicole et,un peu
manufacturier.

Quoique les pratiques agricoles soient loin en-

core de la perfection dont d'autres parties de la

France offrent le modèle, on peut cependant citer

d'honorables effortsvers l'amélioration. Ondoit es-

pérer que de jour en jour les jachères deviendront

plus rares, et les prairies artificielles plus commu-

nes. L'agriculture reçoit d'ailleurs une heureuse

impulsion de la Société d'agriculture, des sciences

et arts d'Agen, des comices agricoles d'Agen, 111ar-

mande, Nérac, Villeneuve, Alontflanquin,Villeréal

et Penne. Agen, Alarmande, Nérac et Villeneuve

possèdent des chambres consultatives d'agricul-

ture, qui exercent aussi une heureuse influence.

L'industrie agricole s'exerce sur les différents pro-

duits que nous avons déjà cités, tels que grains,

vins, eaux-de-vie, fruits, bestiaux, volailles, tabac,

chanvre, etc. La superficie du département se par-

tage en superficie bâtie et voies de communica-

tion, '17,671 hectares, et en territoire agricole,

517,725hectares. Cedernier se subdivise lui-même

en: céréales, 188,261hectares; farineux, 83,300;

cultures potagères et maraîchères,10,000; cultures

iiidustrielles, 8,827; prairies artificielles, 27,800;

fourrages annuels, 8,000 autres cultures et jachè-

res, 2'1,~188vignes, 85,091; bois et forêts, 70,035;

prairies naturelles et vergers, 34,500; pâturages el

pacages, 3,500; terres incultes, 23,228 hectares.
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Le principal produit de l'exploitation minérale

est, ainsi que nous l'ayons dit plus haut, le fer,

puis viennent les extractions de pierres de taille,

dc gypse et de marne. L'industrie de fabrication

est assez active. Parmi les établissements indus-

triels les plus nombreux et les plus importants sont

les minoteries et les distilleries d'eau-de-vie, les

usises à fer (forges à la catalane perfectionnées) et

des martiuets à cuivre. Outre la manufacture de

tabacs de Tonneins et des fabriques de bouchons, il

y encore dans le département de belles manufac-

tures de toiles à voile à Agen, à illarmande dans

l'arrondissement de Tonneins, beaucoup de corde-

ries enfin, des papeteries, des tanneries, des tein-

tureries, des scieries mécaniques, des matures de

laine, des manufactures de serges, de toiles pein-

tes, de couvertures de coton, des fabriques de gan-

terie, de bonneterie, des amidonneries, des verre-

-ries, des fabriques de faïence et de poterie. La

préparation des pruneaux d'Agen, des fruits secs

et des conserves de volaille (terrines de Nérac et

d'Agen), et celle de la résine, du brai, du goudron
et de la térébenthine, sont encore des branches

d'industrie importantes.

Le commerce embrasse tous les produits que
nous venons de nommer. Les principaux articles

de l'exportation sont: les vins, les eaux-de-vie, les

farines, les conserves, les pâtés, les prunes, le

tabac, les bouchons de liège, les toiles, les cor-

dages, les fruits secs et le goudron. Il y a dans

le département 686 foires, qui se tiennent dans

122 communes et durent 709 journées.

Divisnoaa politicpiie et adnainistra-

tiwe. Le département de Lot-et-Garonne a

pour chef-lieu Agen; il comprend 4 arrondisse-

ments, 35 cantons et 325 communes; le tableau

que nous donnons plus loin les fera connaître. Il

appartient à la région agricole du sud=ouest de la

France.

Le département forme le diocèse d'un évêché

dont le siège est à Agen; il est suffragant de l'âr-

chevèché de Bordeaux. Agen possède un grand et

Linpetit séminaire; il y a, à Saint-Caprais, un éta-

blissement ecclésiastique d'instruction secondaire.

Ledépartementcompte: 10 cures depremièreclasse,
37 de seconde, 397 succursales et 49 vicariats. Les

congrégations et les communautés religieuses y
étaient très nombreuses ayant 1880.

:Les protestants ont cinq églises consistoriales

à Tonneins, Nérac, Clairac, Castelmoron et La-

nUe.

Agen est le siège d'une cour d'appel, qui com-

prend dans son ressort les tribunaux de Lot-et-Ga-

ronne, du Lot et du Gers. Chacun des quatre chefs-

lieux d'arrondissement du départcment possède un

tribunal de première instance et un tribunal de

commerce. La maison centrale d'Eysses, près de

Villeneuve-sur-Lot, est destinée aux condamnés

de onze départements du sud-ouest de la France.

Le département relève de l'académie univer-

sitaire de Bordeaux; il y a un lycée à Agen, des

collèges communaux à 111armande,à Villeneuve-sur-

Lot et à lllézin, deux écoles secondaires ecclésias-

tiques à Agen et à Saint-Caprais, 12 établissements

libres d'instruction secondaire dins le dépOl'tc-

ment, plusieurs pensionnats, une école normale

d'instituteurs, 7 écoles primaires supérieures et

643 écoles primaires. Agen possède une Société

d'agriculture, sciences et arts importante.

Le département de Lot-et-Garonne est compris
dans la circonscription du 170 corps d'armée et

dans la lÍo région de l'armée territoriale dont l'état-

major est à Toulouse; Agen et 31armande sont des

chefs-lieux de subdivision. Il y a à Agen un dépùt
de remonte relevant de la circonscription de Tar-

bes. La compagnie de gendarmerie départementale

dépend de la '17elégion dont l'état-major est à Tou-

louse.

Le département de Lot-et-Garonne appartient à

l'arrondissement minéralogique de Bor~leaux (ré-

gion du sud-ouest), à la 150inspection divisionnaire

des ponts et chaussées et au 290 arrondissement fo-

restier, dont le conservateur réside à Bordeaux.

Il y a dans le département 70 perceptions des

finances; les contributions et revenus publics at-

teignent 16 millions de francs.

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

Le département de-Lot-et-Garonne correspond à

peu près au territoire qu'occupait avant l'invasion

romaine la peuplade celtique des 11'itioL~·iges.
Cette peuplade et celle des B~Lzc~·ïges vivisques
étaient les deux seules appartenant à la grande
nation des Celtes, dont la domination s'étendit sur
la rive gauche de la Garonne. Ce territoire formait
le Pccg2csAginnensis, ainsi appelé de la capitale

~igedi~azcm. Loin de s'associer à cette énergique
résistance nationale. dont leurs voisins leur offri=
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rent tant d'exemples, les llTitiob~~igestrahirent la

cause commune en livrant le passage de la Garonne

aux Romains, lorsque Crassus, lieutenant de César

(56 ans avant J.-C.), attaqua l'Aquitaine. La petite

peuplade des S'otirctes opposa seule de la résis-

Lance dans la for teresse de Sos, dont le nom se

retrouve aujourd'hui à l'extrémité sud-ouest du

département. C'est là que le chef Adcantuan se

défendit avec un courage héroïque il pratiquait

des mines jusque sous les travaux des assiégeants;

il faisait des sorties terribles, accompagné de ses

six cents ,Soldac~~es,ces hommes qui se dévouaient

à la vie à la mort à un chef de tribu. Une capitu-

lation honorable lui fut accordée. Les lfitiobriôes

avaient accepté le titre flétrissant d'alliés de la

république romaine. Pourtant, lorsque Vercingéto-

rix, assiégé dans Alésia, fit un dernier appel au

patriotisme des Gaulois, ils revinrent à de meil-

leurs sentiments et fournirent cinq mille hommes

sous le commandement de Teutomar, fils d'Ollo-

vicon malheureusement, ce chef imprudent se

laissa surprendre sous les murs de Gergovie, tandis

qu'il faisait la méridienne dans sa tente, et vit son

camp enlevé avant qu'il eût pu se reconnaître il

n'eut que le temps de sauter demi-nu sur son che-

val et faillit tomber aux mains des ennemis.

L'époque celtique n'a pas laissé, des traces bien

nombreuses dans le département de Lot-et-Garonne;

pourtant, on trouve dans les environs d'Agen et de

Tournon des dolmens et des peulvens assez bien

conservés à La Plaigne, près de La Montjoie, arron-

dissement de Nérac, on voit des ruines d'un vaste

édifice qu'on suppose avoir été un temple drui-

dique enfin on a déterré aussi en plus d'un

endroit des monnaies gauloises, des haches en

silex, en porphyre, en bronze, débris de la demi-

civilisation qui précéda dans ces lieux la

civilisation romaine.

Quand les Romains, maîtres de la Gaule, la divi-

sèrent en dix-sept provinces, le Pagus Agin~ae~a-

sis, que nous appellerons désormais Agé~aois, fut

compris dans la seconde Aquitaine, dont il forma

l'angle méridional. L'Aquitaine était renommée

pour la fertilité de son sol, même à cette époque

de décadence où tant de parties de l'empire étaient

devenues désertes, puisque Salvien l'appelle le

({cœur des Gaules, les mamelles de la fécondité,

1'.ima-c du paradis. » Or, dans l'Aquitaine, l'Agé-

nois se distinguait encore par la richesse de ses

belles vallées de la Garonne, du Lot et de la Baïse,

par la gràce et la fraîcheur des nombreux vallons

qui entrecoupent ses plateaux élevés il n'est donc

pas surprenant que les riches Romains se soient

plu à l'habiter, à y construire de somptueuses vil-

las dont les fouilles, particulièrement celles que
l'on a faites à Nérac et à Sainte-Pomportie,nous ont

révélé l'existence. Statues, figurines, vases anti-

ques, amphores, médailles, monnaies impériales,

admirables mosaïquesont été recueillies avec soin.

Les voies romaines sillonnaient le pays l'une

d'elles subsiste encore aujourd'hui et conduit les

voyageurs des rives de la Garonnevers la ville de

Sos et l'Armagnac on l'appelle la Té7aarèse (iter

C~esaris).Quiconque allait à Bordeaux, venant du

centre de l'empire, traversait l'Agénois.Agen pos-

sédait une école qui le disputait à celles de Tou-

louse et d'Auch, sinon à celles de Bordeaux.

Le christianisme fut apporté dans l'Agénois, vers

250, par saint Vincent, qui fut martyrisé à Vella-

izu,nb.Nous parlerons plus longuement, l'occa-

sion d'Agen, de saint Martial, de saint Firmin et

de sainte Foi, qui vinrent ensuite. Les légendes

parlent également de saint Maurin, martyrisé au

lieu même où s'éleva depuis l'abbaye 'de Saint-

A-laurin,sur les confins de l'Agénois et du Quercy.

L'Aquitaine ayant été cédée par Ilonorius aux

Wisigoths, l'Agénoi~ appartint à ces nouveaux

maUresjusqu'en 507, que les Francs de Clovisles

chassèrent du bassin de la Garonne. Les rois

francs se le disputèrent. GontL'anl'enleva à Chil-

péric et le perdit en 587. Dagobertle comprit dans

le royaume qu'il constitua à son frère Caribert. En

732, les Sarrasins l'envahirent. Pépin s'en empara

sur Waïrre. Charlemagne, à la fin du viue siècle,

l'érigea en comté en faveur d'El'miladius, arrière-

petit-filsdu duc Eudes.

Ce comté devint hél'éditail'e et passa sous le

régime féodal après la chute des Carlovingiens,

révolutiun qui s'accomplit partout au milieu des

incursions dont les Normandscriblaient notre payss

Pour ces pirates, les fleuves étaient des routes

ouvertes. Ils remontèrent ainsi la Garonnejusqu'à

Toulouse, en 863, semant l'incendie et la mort sur

ces beaux rivages. Pépin, roi d'Aquitaine, les avait

appelés pour se maintenir avec leur secours contre

ses sujets révoltés, Enfince fléau s'épuisa. L'Agé-

noisavait passé pendant ce temps à Wulfrin, comte

d'Angoulêmeet de Périgord. Garcias le Courbé,duc

de Gascogne, le lui enleva en 886. En effet, depuis

que les Gascons, au vil, siècle, descendant du ver-
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sant des Pyrénées, s'étaient répandus vers le nord,

la domination de leurs ducs atteignait la Garonne

elle la dépassa dès lors, et, jusqu'en i030, ils

demeurèrent maîtres de l'Agénois; ce comté fut

alors donné en dot à la fille d'un des ducs gascons,

laquelle le porta à la maison de Poitiers. Au siècle

suivant, Éléonore de Guyenne, à son tour, le porta

successivement aux rois de France et aux rois

d'Angleterre, qui le gardèrent peu de temps,

Richard Caur de Lion l'ayant donné en dot (1196)

à sa soeur Jeanne lorsqu'elle épousa Raymond VI,

comte de Toulouse. Ces comtes, déjà suzerains de

l'Agénois depuis deux siècles, en devinrent alors

seigneurs directs.

Avec la domination toulousaine, l'hérésie albi-

geoise se répandit dans l'Agénois. Au reste, ce

pays était particulièrement préparé à la recevoir

puisque, dès la fin du xesiècle et le commencement

du xio il s'y trouvait un grand nombre de mani-

chéens condamnés pal' plusieurs conciles et qu'un

F' R:1\CGILLUSTRÉE.182.

Église de Moirax.

auteur contemporain, Rodolphus Ardens, désignait

sous le nom d'~génois._ Il souffrit considérable-

ment de la fatale croisade qui coûta alors au midi

de la France sa prospérité et sa brillante civili-

sation. « 0 terres d'Agen, de Béziers, de Carcas-

sonne, s'écrie un troubadour, quelles je vous vis

et quelles je vous vois » Simon de Montfort y

exerça le pouvoir en souverain et y établit un séné-

chal. Moins heureux, son fils Amaury fut chassé

et ne rentra qu'avec le secours de Louis VIII, au-

quel il céda ses droits peu de temps après. La

mort de ce roi retarda la chute de l'Agénois sous

la domination directe de la couronne de France

il fut au nombre des pays que lc traité de Meaux

(1229) laissa à Raymond VII, et tomba des mains

de ce dernier dans celles de son gendre Alphonse,

frère de saint Louis, en 124:i, et enfin de celles

d'Alphonse à la couronne, en 1271..

Cependant les rois d'Analeterre protestaient et

redemandaient l'Agénois comme un des pays que

46. LOT-ET-GAROXNE,20 LC~
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saint Louis s'était engagé à céder par son traité

avec Ilenri III. Henri Illlui-mème avait élevé cette

prétention à la mort de RaymondVII, et charg~

Simon de llontfort, comtede Leicesteret deuxièmc

fils du chef de la croisade anti-albigeoise, de récla-

mer la restitution de cette province aux exécu-

teurs testamentaires du dernier comte. Mais l'é-

nergique oppositiondes habitants fit échouer cette

réclamation. Desdéputés furent envoyés à la cour

de France, et prêtèrent dans les mains de la reine

mère leur serment de fidélité au comte Alphonse
et à la comtesse Jeanne, a absents pour le service

de Jésus-Christ, » c'est-à-dire à la croisade avec

saint Louis. Henri III renonça à faire de nouvelles

démarches; mais Édouard lor, son successeur,

reprit l'affaire et la mena à meilleure fin. En effet,

par le traité d'Amiens (1279), il se fit restituer

l'Agénois et il en donna la jouissance à sa mère

Eléonore. Cettepr ovincene demeurapas longtemps
sans contestationau pouvoirdesAnglais.Lorsqu'en

1292 une querelle de matelots brouilla Philippe la

Bel et Édouard, le roi de France, hautain et ambi-

tieux, signifia au roi d'Angleterre, alors dans l'A-

génois, une citation appuyée par de nombreux

griefs, relatifs en grande partie à cette province. Il

haccusait, par exemple, d'avoir pendu deux ser-

gents d'armes à qui la garde de Castelrulier, près

d'Agen, était confiée d'avoir « arrêté et détenu

en prison un grand nombre de personnes, notam-

ment maître Haymondde Lacussan, avocat d'Agen,

parce qu'ils disaient qu'il était'licite d'appeler du

sénéchal de Gascogne et de toute la terre d'Agé-

nois au roi de France. Philippe le Bel envoya
une armée qui s'empaca du pays (1295) la guerre

s'y fit avec des succès divers jusqu'en 1299.

Elle recommença en 1324 à l'avantage des Fran-

çais, puis en 1337, et cette fois le comte de Derby

donna la supériorité aux armes anglaises Jean,

duc deNormandie,filsdu roide France PhilippeVI,

échoua au siège d'Aiguillon(1345). Agen restait

pourtant aux Français, et leurs plus habiles géné-

raux, les comtes d'Armagnac, de Foix, de L'Isle-

Jourdain, le roi de Navarre, le sire de Craonsoute-

naient dans l'Agénois une lutte opiniàtre contre

les capitaines anglais. Le traité de Brétigny rendit

ces efforts inutiles en livrant à I;douard cette pro-

vince parmi tant d'autres. Charles V reprit les

armes si honteusement déposées sous le règne de

son père l'Agénois fut reconquis et fortement

occupé par le duc d' Anjou.Pourtant les hostilitésy

recommencèrent sous Charles VI et s'y prolongè-

rent avec des succès divers et de grandes compli-

cations pendant tout son règne ct pendant la pre-

mière partie du règne de son successeur. La reprise

d'Agen (1439) fut enfin le signal de la retraite défi-

nitive des Anglais. Bientôt après se termina cette

terrible guerre de Cent ans dont l'Agénois avait

été presque continuellement, comme on peut le

remarquer, un des principaux théâtres.

Momentanément aliéné par Louis XI en faveur

de son frère le duc de Berry, l'Agénois fut réuni à

la couronne. bIais la partie sud-ouest du départe-

ment de Lot-et-Garonne, celle où se trouvaient

situées les deux villes alors importantes de Nérac

et de Casteljaloux, appartenait à la maison d'Albret.

Cette puissante maison accrut ses possessions déjà

considérables par le mariage du comte Henri d'Al-

bret avec Marguerite de Valois, soeur de Fr ançois lcr,

qui lui apporta en dot l'Armagnac. La faveur que

cette savante princesse accorda aux réformés pro-

pagea dans le pays la religion nouvelle et en fit

comme une lice ouverte où se rencontrèrent, pen-

dant les guerres de religion, les plus fameux chers

des deux partis, entre autres le terrible Montluc.

On en verra le détail à l'article des villes. En 1572,

l'Agénois, avec le Quercy, fut donné en apanage

par Charles IX à sa sœur, la seconde Hlargaerite

de Valois, qui épousait Henri de Navarre. Celui-ci

domina dès lors, en son nom et ait nom de sa femme,

dans toute l'étendue du pays qui forme le départe-

ment mais il se fit des ennemis dans sa nouvelle

province par ses scandales amoureux., et se vit

bientôt obligé de la défendre contre les troupes

royales, puis contre sa femme elle-mème lors-

qu'elle se fut tournée du côté de la Ligue. Avec

Marguerite de Valois finit, en 1616, la liste des

comtes apanagistes de l'Agénois. Toutefois, la sœur

du cardinal de Richelieu, Mmede Gombalct, acquit,

en 1642, l'engagement du pays d'Agénois moyen-

nant soixante mille francs, et les ducs d'Aiguillon,

branche cadette de la maison de Bichelieu, en ontt

joui jusqu'en 1789 les ainés de cette branche pre-

naient même le titre de comtes d'Agénois.

Quoique réuni définitivement à la couronne au

commencement du XVIIOsiècle, l'Agénois n'en fut

pas moins un des pays qui ressentirent le plus

vivement tous les troubles qui agitèrent les règnes

de Louis XIII et de Louis XIV.C'était un des derniers

foyers de la Réforme. Dès 1614, Louis XIII fut obligé

d'aller assiéger Tonneins. Sept ans après (1621),
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la défense des protestants dans l' Agénoisayant été

confiée au marquis de La Force, Louis XIII s'y rendit

de nouveau à la tête d'une armée tout le pays

se soumit, moins Clairac, qu'il fallut assiéger.

Mais, à la nouvelle de l'échec des troupes royales

devant Montauban, la révolte éclata de nouveau et

obligea le roi de revenir sur ses pas; la supériorité

de ses forces lui donna promptement la victoire, et

cette fois, avant de se retirer, il fit démanteler la

plupart des villes et châteaux de l'Agénois. Pendant

les troubles de la Fronde, le prince de Condé s'ef-

força d'entraîner cette province dans le parti des

rebelles. Mais la plupart des habitants se déclarèrent

pour le duc d'Harcourt qui y commandait les trou-

pes royales,et firent leur soumission au roi. Depuis

lors, plus rien de nouveau jusqu'en 1789. Nous

ferons seulement observer que cette province non

seulement n'est demeurée étrangère à aucun des

grands épisodes de l'histoire de France, mais en-

core que, grâce sans doute à sa position à peu près

centrale dans la Guyenne et la grande vallée de la

Garonne, elle y presque toujours joué un rôle

considérable croisade contre les Albigeois,guerre

de Cent ans, guerres de religion, s'y sonten quelque

sorte concentrées.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES
BOURGSET CHATEAUXLES PLUS REMARQUABLES

AGEN(lat. 44° 12' 27"; long. 1° 43' 6" 0.). -Agen

(Agi~aacryallTitiobrigacm, Antobrog2cna), point de

jonction des lignes d'Orléans et du Midi, importante
station des lignes de chemin de fer de Limoges à

Agen (réseau d'Orléaris), de Bordeaux à Cette (ré-
seau du111idi),d'Agen à Tarbes (même réseau), est

une grande, belle et très ancienne ville, chef-lieu du

département, d'un arrondissement et de deux cau-

tons évêché suffragant de Bordeaux, cour d'ap-

pel, avec tribunaux de 1 reins tanceet de commerce,
chambre des manufactures, société d'agriculture,

lycée et collège Saint-Caprais, etc. ancienne-

ment capitale de l'Agénois, avec comté, évêché,

dépendait du parlement et de l'intendance de Bor-

deaux, avait gouvernement particulier, présidial,

sénéchaussée, élection, lieutenance de maréchaus-

sée, etc. Elle est située à 651 kilomètres au sud de

Paris, au milieu d'une vaste et riche plaine, sur la

rive droite de la Garonne, et peuplée de 19,500 hab.

Agen existait avant la conquéte romaine. Elle

était la capitale des César l'appelle

A,~edi~z2cna;Ptolémée, Agi~zo7z;Grégoire de Tours

et Frédégaire, Ayi~zzcnaet Age7zzcna.Sous les Ro-

mains, quoiqu'elle ne fût pas située sur la grande

route qui conduisait de Bordeaux à Arles et qui

passait plus au sud par Bazas et Auch, elle eut

néanmoins de l'importance et posséda une école

qui jouissait de quelque réputation.

Le christianisme futprêché àAgen par saint nlar-

tial, à qui saint Vincent venait de frayer la route

par son martyre en 250. On lui attribue la fonda-

tion de la cathédrale de Saint-Étienne. Il paraît

toutefois que l'église établie par lui fut prompte-

ment abandonnée, puisque l'évêque de Toulouse,

saint Honorat, fut obligé d'envoyer àAgen un nou-

vel apôtre, saint Firmin, à qui il convient de rap-

porter véritablement l'établissement du christia-

nisme dans cette ville. Les progl'ès de l'Évangile

furent alors très rapides, si l'on s'en rapporte à la

légende suivant laquelle Dacien, gouverneur de

l'Aquitaine pour Dioclétien, entre 287 et 290, s'étant

rendu à Agen, aurait fait arrêter et livrer au sup-

plice 1,700 chrétiens. Dans le nombre était sainte

Foi qui fut grillée à petit feu et qui devint la

patronne de la ville. Saint Caprais en était éga-

lement; mais c'est à tort qu'on l'a considéré

comme le premier évêque d'Agen, titre qui appar-

tient à saint Phœbade, auteur d'un livre contre les

ariens.

L'histoire d'Agen n'offre rien de remarquable
sous les diverses dominations qui se succédèrent

depuis la chute de l'empire romain jusqu'à la chute

de l'empire carlovingien. Vers cettedernière époque,
nous voyons grandir le pouvoir des évêques. En 976,

l'évêque Gombaut, frère du comte Guillaume Sanche

qui meurt sans enfants,reçoit de lui le comté d'Agen,
et c'est de là que ses successeurs sur le siège épis-

copal continuèrent jusqu'en 1789 d'en porter le

titre de comtes, quoiqu'ils en eussent depuis long-

temps perdu le pouvoir. Ils n'en gardèrent pas moins

une suzeraineté très réelle sur quatre puissants

barons du voisinage, de lllontpezat, de Boville, de

Lastruc et de Bajamont, qui leur devaient l'hommage

pour quelques châteaux, et qui portaient le prélat
de la maison commune à l'église lors de son entrée

dans la ville. Depuis le Yi°siècle, ils battaient mon-

naie à leur le premier qui en avait donné

l'exemple, étant Arnaud de Boville, qui se démit

de l'épiscopat, on appelait cette monnaie czr~zal-

daise, a~·nalde~zsis nzo~zeta, sols a7°nczudi~zs;elle

a \'ait coursdans l'Agénois. C'étaientalors des hardis
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personnages que les évêque d'Agen et qui ne souf-

fraient point finsulte. En 1138, l'un d'eux prit les

armes pour se venger de l'évêque de Bazas, qui

avait empiété sur son territoire, prit et incendia sa

ville épiscopale, et retourna chez lui tout aussi

tranquille que s'il fùt revenu de sa tournée diocé-

saine.

Peut-être faut-il considérer ce xnOsièclecomme

l'époque de la plus grande puissance des évêques

d'Agen, qui déclina ensuite par diverses causes.

Pour parler d'abord de la diminution territoriale,

les créations d'évêchés qui se firent dans cette par-

tie de la France sous les premiers papesd'Avignon

enlevèrent au diocèse d'Agen, en 1317, tout ce qu'il

comprenait de territoire sur la rive gauche de.la

Garonne pour en doter l'évêché nouveau de Sainl-

Pierre de Condom. Dans le même intervalle, c'est-

à-dire principalement pendant le anr° siècle, nos

évêques subirent une autre diminution de pouvoir

dans l'intériem de la ville. C'est alors, en effet, que

la municipalité d'Agen s'organisa et étendit son

pouvoir. Son existence était fort ancienne, et, dès

le xie siècle, on la voit accorder ou refuser sa sanc-

tion aux subsides demandés par, le seigneur de la

province, aux traités conclus par eux avec d'autres

puissances. Ainsi, en 1242, elle adhéra par une dé-

libération expresse au traité conclu par Ray mondVII

avec le roi d'Angleterre. L'élection des consuls

d'Agen était réglée par la coutume écrite; ils de-

vaient être choisis par le peuple et il fallait qu'ils

fussent« pr ud'hommes loyaux, catholiques, nés d'un

légitime mariage, point hérétiques, ni fils, ni frères

d'hérétiques, ni sorciers, ni usuriers publics, ni

enfin frappés de quelque peine infamante. Leur

rôle est de gouverner les habitants et d'être « mé-

diateurs entre les puissants et les faibles, les riches

et les pauvres. » Traits qui caractérisent à la fois

l'état de la société d'alors et le but principal de

cette magistrature. Ils faisaient des ordonnances de

concert avec les prud'hommes. Ils nommaient des

notaires. Clément V, passant à Agen, leur accorda

le privilège de ne pouvoir être cités en jugement

hors de la ville et du diocèse par le saint-siège et

ses légats, sauf le retrait de ce pricilè.ge par des

lettres pontificales ultérieures. Les Agénois, qui se

gouvernaient par leurs consuls, ne pouvaient être

jugés aussi, dans le cas de meurtre, que par le

seigneur, assisté des consuls et des prud'hommes.

Ils avaient donc leurs garanties dans la justice

comme dans le gouvernement. Ils ne devaient, du

reste, au seigneur le service militaire que pendant

quarante, jours. La pénalité inscrite dans les cou-

tumes agénoises offre des dispositions curieuses.

L'homme et la femme adultères sont conduits par

la ville tout nus et attachés ensemble par une corde.

Le faux témoin parcourt la ville la langue traversée

d'une broche de fer. La peine du meurtre était de

soixante-cinq sols arnaudinsquand la victime sur-

vivait mais, quand elle succombait, le meurtrier

était enterré vivant sous le corps mort et ses biens

confisqués auprofit du seigneur. Différence énorme,

comme on le voit, dans le châtiment de l'assassinat

consommé et de l'assassinat ébauché. Atrocité de

peines vraiment effrayante et digne de ce temps!

A l'époque de la croisade contre les Albigeois,

Agen avait par malheur un évêque fanatique,

Arnaud de Rovingha, lequel appela lui-même

Simon de lllontfort, c'est-à-dire la ruine et le

sana, dans son diocèse. Le chef des croisés vint

dans la ville et reçut le serment de l'évêque et des

habitants. Quand Raymond se rendit à Home avec

son fils pour implorer la justice du pape, on vit ce

même Arnaud accourir à sa suite, vociférer des in-

jures devant le pontife, et s'efforcer de réprimer

les moindres élans de compassion dans ce coeur

déjà trop peu disposé à l'humanité. Les Agénois

revirent: Simon de 1llontfort l'année qui précéda sa

mort; mais, en '1221, ils se déclarèrent contre

son fils Amaury et rappelèrent Raymond VI. Le

vieillard mourut avant d'avoir pllse rendre à leur

appel mais ils reçurent avec autant de joie son

fils, Raymond VII, qui leur témoigna sa confiance

en s'enfermant dans leur ville pour y attendre

Louis VIII quelques années après. La mort du roi

mit fin à cette nouvelle guerre, dont les coups les

plus. rudes eussent sans doute porté sur les

Agénois. L'inquisition ne fut point établie à Agen

l'évêque (ce n'était plus Rovinaha) s'y opposa au

reste, il y suppléa en instituant un commissaire

dont les arrêts ne furent pas moins barbares que

ceux du saint-office. En 1249, il fit brûler vifs

quatre-vingts Albigeois sous les yeux de Ray-

mond HI.

Les Agénois n'oublièrent point Ces cl'Llautés, et

dès lors s'éleva entre l'évèqlie et les consuls un

antagonisme qui se montra souvent et qui tourna à

l'avantage de la municipalité. Ces magistL'ats,

croissant en audace à mesure qu'on s'éloignait de

la sanglante époque où tout était obligé de plier

sous le gantelet de fer de Simon de Montfort, allè-
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rent même jusqu'à attaquer tout le clergé et bra-

ver l'autorité du pape. Dès 1215, ils refusent de

se soumettre à la surtaxe que le clergé veut im-

poser au peuple d'Agen. Plus tard, soutenus par le

pouvoir vengeur de Philippe le Bel, ce fut leur

.tour de taxer les prêtres. Il s'agissait de réparer le

.pont de bois construit sur la Garonne à la fin du

xne siècle. Les ecclésiastiques s'y refusèrent, allé-

~uant leurs privilèges. Le roi, par lettres spéciales,

ordonna que tout le monde contribuàt à une répa-

ration dont tous devaient profiter. Persistance

du clergé dans son refus. Le lieutenant du

sénéchal et le juge-mage, à la réquisition des

consuls, font enlever les serrures et même les por-

tes des maisons habitées par les prêtres. Bulle

comminatoire du souverain pontife. Les consuls

ne s'en soucient; ils saisissent les revenus des

ecclésiastiques, mettent leurs biens en séquestre,

occupent leurs caves et leurs greniers. Les prêtres

voulurent se venger: le curé de l'église de Sainte-

Foi, célébrant un jour la messe, aperçut l'un des

consuls, Arnaud Anier, dont l'oncle avait été

brûlé vif comme hérétique il lui ordonna de soréir

de l'église. Anier obéit; mais, élevant la voix, il

invita le peuple à le suivre tous l'accompa-

gnèreiit, et le curé resta seul à dire la messe. Le di-

manche suivant, plutôt que de céder la place à l'ar-

chidiacre et à ses prêtres, les consuls les obliâent
de se retirer. Tout cela se passait sous Philippe le

Bel; mais il ne parait pas que les successeurs de

ces hardis magistrats municipaux aient dégénéré,

car, en 1454, ils osèrent bien faire brûler deux

clercs, dans leurs habits ecclésiastiques, malgré

toutes les réclamations de l'évêque Jean de Borgia.
Fait presque inouï, en vérité, que cette justice con-

sulaire d'une ville de médiocre importance, ne

craignant pas d'enlever aux tribunaux ecclésias-

tiques deux coupables qui ne pouvaient, selon le

droit de l'époque, être jugés que par ces tribunaux si

jaloux de leur puissance. Le temps n'était pas fortt

éloigné pourtant où les consuls allaient perdre
la confiance du peuple dont ils administraient

les intérêts municipaux. Au commcncement du

.xviesiècle, la population agénoise se mit en pleine
révolte contre eux, les accusant de perpétuer le

consulat dans quelques familles et de détourner à

leur pl'ofit les fonùs consacrés à l'entretien du

pont. Ce n'était plus le temps où, d'un seul mot,
un consul agénois entraiuait sur ses pas tous ses

compatriotes hors de l'église.

Pendant la guerre des Anglais, Agen, fortifiée

par l'ordre de Philippe de Valois, repoussa, en

i352, les troupes d'Édouard III. Le prince Noir y

fit une entrée solennelle après que le traité do

Brétigny l'eut cédée à l'Angleterre; mais la victoire

de Castillon, en 1453, rendit cette importante ville

à la France.

La Réforme calviniste, qui eut de bonne heure

un de ses chefs-lieux à Nérac, ne pouvait manquer

de réussir à Agen. Elle y trouva surtout faveur

parmi les lettrés de la ville, le régent humaniste

Charles Sarrasin, le précepteur Belleforest, le do-

minicain Jérôme Vendocin, professeur de philoso-

phie dans la maison de son ordre, enfin le fameux

Jules-César Scaliger, une des lumières de l'érudition

au xvi° siècle, et qui était secrètement porté vers

les réformés. Jules Scaliger, après avoir porté les

armes avec honneur en Italie,. était venu à Agen,

en 1520, à la suite d'Antoine de La Rayère, lors-

que celui-ci vint prendre possession du siège épi~-

copal. Il s'y éprit d'amour pour la belle Andriète

de Loubéjac, qui devint sa femme et qui le retint

dans le pays. Autour de lui venait se réunir tous

les ans, à l'époque des vacances, une société choi-

sie de savants et de littérateurs c'étaient Arnaud

Duperron, conseiller au parlement de Bordeaux

Tevins, jésuite, professeur de belles-lettres dans

la ville Buchanan, qui, avant de se retirer en

Écosse, enseigna aussi dans la capitale de la

Guyenne Muret, qui professait le latin et le grec à

Auch; enfin, Matthieu Bandello. Ce dernier,

célèbre par ses No2ovelles, où se rencontre pour
la première fois l'histoire de Roméo et Juliette,

était un religieux dominicain qui, obligé de s'ex-

patrier de l'Italie, après la bataille de Pavie, pour
s'être déclaré en faveur des Français, était venu

s'établir près d'Agen à la sollicitation de César

Frégose, possesseur d'une terre dans le voisinage
de la ville. Il devint évêque d'Agen en 1550. Sca-

liger recevait ces hommes illustres dans sa maison

de l'scale, située près d'Agen, dans ,un vallon

délicieux, et qui appartenait encore à sa famille

au commencement de notre siècle. C'est là sans

doute aussi qu'il composa ses nombreux travaux

d'une érudition si étendue et si variée, embras-

sant à la fois les lettres et les sciences, puisqu'il

pratiqua la médecine avec succès sonT~·aité de la

~oétiqace, ses Reclaerchesstcr l'ofiigi~te de la la~tgue

latiote, ses Exe~~citatio~ts coyttre Cartlaot, ses Co~n-

~ytcntait·cs stc~·les T.~o6ités des a7tivtau~c d'Aristote
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et des plantes de Théophraste, ses P~·oblèmessur

Aulu-Gelle, ses Traités de pla~sique, ses lettres,
ses harangues, ses poésies. Quant à ce nom de

l'Escale, dont il baptisa sa maison, il rappelle

celui de la grande famille italienne des Scala, à

laquelle ce savant avait la vanité de vouloir ap-

partenir. Les armoiries qu'il s'était données ré-

sumaient d'une façon bizarre ses prétentions à la

noblesse et ses prétentions à la gloire elles re-

présentaient un aigle portant une échelle. Il mou-

rut à Agenen 1;'i58,âgé de soixante-quatorze ans.

Ses deux fils, Sylvius et Joseph-Juste Scaliger, y

naquirent et y passèrent une partie de leur exis-

tence. Le second, dont la gloire approcha de celle

de son père, l'imita dans ses tendances calvinistes

et le dépassa même, puisqu'il embrassa les doc-

trines nouvelles. Il quitta Agen en 1593, à la

prière des États de Hollande, qui le chargèrent de

remplacer Juste Lipse à l'université de Leyde.
La Réforme,favorisée à Agen, soit en secret,

soit ouvertement, par tant d'esprits éminents, y
avait fait des progrès, lorsque ces progrès mêmes

attirèrent sur les sectateurs de terribles persé-

cutions. Vendocin,jeté dans la prison de l'évêché,

en fut ensuite tiré pour être br ûlé vif sur le Gra-

vier, au bord de la Garonne (1539) il eut de nom-

breux compagnonsde supplice. Joseph Scaliber

rapporte qu'il y en périt trois cents. Cescruautés

arrêtèrent si peu les progl'ès du calvinisme, qu'à

l'époque de la conjuration d'Ainboise, deux mille

réformés prirent les armes dans l'Agénois. On

s'arquebusa dans Agen mais la majorité du peu-

ple et les consuls étaient pourtant catholiques.
Ceux-ciappelèrent dans la ville, pour y contenir

les réformés, un terrible répresseur, Blaise de

llloutluc.

Montlucétait né en 1500, dans le voisinage

d'Agen, au chàleau d'Estillac, où il finit aussi sa

vie en 1577. Il s'était distingué dans les guerres
d'Italie et avait écrit des Commentrciresque HenriIV

appelait la Bible des soddats; mais si l'Italie avait

été pour lui un théâtre d'exploits, la France de-

vait être un théâtre de crimes que la postérité a

heureusement flétris. Il se rendit à Agen, et fit

comparaître devant lui le ministre La Fontaine, qui
avait été mis en prison avec quelques autres

huguenots. Théodore de Bèze, dans son I~istoire

eccZésiastiq2ce,nous a conservé le détail de la mé-

morable scène qui se passa alors. Il était entouré

des présidiaux et des consuls, assis entre le pre-

mier consul de Nort et le chanoine Lalande, devant

une table chargée de fruits et de flacons de vin

blanc de Clairac, parce que c'élait dans l'après-

midi et qu'il faisait très chaud. Il était vêtu d'une

robe de damas rouge, sous laquelle on entrevoyait

l'épée et la cuirasse, à laquelle pendait un long

poignard. Un feutre noir couvrait presque entière-

ment ses cheveux gris coupés ras. Petit, sec, l'œil

froid et fixe, la joue balafrée, le nez déformé par

une ancienne blessure, tel était l'aspect de ce juge

sans pitié. Il iiiterro-et brutalement le malheu-

reux vieillard, et, par la menace d'affreuses tor-

tures, il lui arr acha les noms des personnes qui

avaient fréquenté son pl'èche. Il les exila ou les fit

mettre à mort.

Montluc était meilleur pour frapper que pour

concili~er. Il sortit d'Agen sans y avoir l'établi la

concorde, et, peu de temps après, le capitaine

Truelle, à la tête de huit cents calvinistes, s'em-

para de cette ville par surprise pendant la nuit

(13 avril 1562).l\1onlluc se présenta une première

l'ois devant Agen; mais sans oser l'attaquer, à

cause de l'insuffisance de ses forces. Plus heu-

reux une seconde fois, il s'en fit ouvrir les portes

et en fit dès lors le centre de ses opérations mili-

taires. Il y convoqua les états de la province en

HS69et s'y enferma la même année à rapproche

de l'armée de Montgomery. Il raconte lui-même

dans quelle situation il trouva les habitants. « Je

trouvai tout le monde en crainte les gens d'église,

tous les conseillers et toute la cour présidiale, et

les marchands empressés à empaqueter pour s'en

aller. Je ne fais que descelldl'e de cheval, et tout

incontinent arrivèrent les seigneurs de Lalande, de

Nort, ses enfants et plusieurs autres, et me dirent

que toute la ville estoit en effroi. Je leur dis qu'in-

continent ils s'en allassent à la maison de ville et

qu'ils y appelassent tous les principaux et toute

l'Église et toute la justice. et lie se firent point

prier d'y venir, car pauvres et riches, tous y cou-

roient pour me voir et pour entendre quel conseil

je leur donnerois, » Ce conseil fut d'avoir bon cou-

rage, et Montluc leur promit de rester parmi eux,

quoique ses amis lui conseillassent de s'enfoncer

plutôt dàns Lectoure. Ce fut sans doute sa pré-

sence qui préserva la ville d'être assiégée par les

calvinistes. Agen avait reçu, en 15(1), la visite du

roi Charles IX et de Catherine de Médicis, accom-

pagnés de leur brillante cour.

Après que l'Abénois eut été donné en apanage à
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de Valois, Henri de Navarre, son époux,

se rendit à Agen et y séjourna quelque temps. JI

y reçut, en 1576, les députés des états de Blois.

Malheureusement pour lui, il s'y montra t~·op ve~~t

galant et t~·o~ di~cbte à jzcatre, et se perdit dans

l'esprit des Agénois par deux aventures qui ne font

pas honneur à la délicatesse dû ses procédés en

matière amoureuse. Il s'éprit de ]\1110de Cambefort,

issue d'une des familles les plus distinguées

du pays, mais ne put réussir auprès d'elle.

Alors il trama un assez méchant complot pour

s'emparer de sa personne. Il invita toutes les da-

mes de la ville à un bal très brillant dans la grande

salle de Au moment où la danse était le

plus animée, tout à coup les bougies s'éteignent

toutes à_la fois, au grand scandale de l'assemblée.

Milo de Cambefort, plus alarmée que toutes les

autres femmes et devinant combien elle était

exposée, se jeta par la fenêtre et se cassa une

jambe sur le pavé, Une vieille chanson, encore

usitée il y a moins d'un demi-siècle dans la plaine

d'Agen, rappelait la mémoire de cet événement

Annonde Cambefort,
Aquellodansarello,etc.

Moins héroïque que la noble demoiselle, la fille

d'un honnête médecin d'Agen succomba aux sé-

ductions princières mais, prise ensuite de re-

mords et maltraitée par ses parents, la pauvre fille

tomba dans le désespoir et se laissa mourir de

faim. Deux événements aussi déplorables, causés

par le caprice amoureux du roi de Navarre, lui

aliénèrent tellement l'esprit des Agénois, qu'il

quitta leur ville après en avoir confié le comman-

dement à Lusignan.

Catheritie de Médicis fit une entrée brillante à

Agen avec Marguerite de Valois en 1578, et de là

se rendit à Nérac. C'est alors que fut établie à Agen
une chambre mi-partie, remplacée peu de temps

après par une chambre de justice composée de

douze conseillers du parlement de Paris. Le fameux

de Thou faisait partie de cette commission. Un peu

plus tard (1584), l\1arguel'ite revint seule dans cette

ville, capitale de son comté, après que Ilenri de

Navarre, irrité de ses désordres, l'eut obligée de

sortir de Nérac. Elle indisposa tout le monde par
les exactions de ses favoris, et bientôt après le

maréchal de Matignon, approchant pour s'emparer
d'elle par l'ordre de Henri III, elle fut obligée de

s'enfuir en grand désordre.

Agen s'était rangée dans le parti de la Ligue,

si bien que les jésuites y fo"ndèl'ent un collège en

1689. La mort de Henri III y amena des troubles.

Les protestants, repoussés une première fois, fail-

lirent réussir la seconde (1591) ils pénétrèrent

dans la ville par surprise. On s'y battit; deux

cents hommes périrent, entre. autres un des

consuls.

Au xvne siècle, Agen devint le siège de la cour

des aides de Guyenne (1630), et fut dotée à cette,

occasion d'un palais de justice. Cesbienfaits n'ern-

pêchèrent pas qu'une insurrection terrible n'éclatÚt

en ~IG35à l'occasion d'un impôt sur le vin dont on

menaçait la province. Autres mouvements en 1647,

provoqués par les exactions du duc d'Épernon. Il

faut que les demoiselles agénoises soient bien jo-

lies pour avoir si souvent tourné la tête à leurs

gouverneurs. D'Épernon s'était épris de la belle

àlanon Lartigue, favorite hautaine et avide. A son

intention il donna un carrousel maguifique et

pour elle il pressura si bien la province, qu'elle

amassa, dit-on, une fortune de deux ivillions. Les

Agénois perdirent patience et obtinrent le rappel

du duc, qui céda la place au prince de Condé.

Celui-ci, devenu factieux, essaya d'entrer dans

Agen mais, tandis qu'il enlevait la porte Saint-

Antoine, le duc d'Harcourt, avec l'armée royale,
entrait par une autre porte, et n'ayant que deux

compagnies avec lui, il dut se retirer.

Nous n'avons plus guère à mentioriner à Agen

que des travaux d'utilité publique. A ce même duc

d'Épernon, qui les traita si mal, les Agénois doi-

vent leurs belles promenades, leurs charmants jar-

dins de i4Talconte, les écuries du roi. En 1684 et

1688, l'éloquent âlascaron, évêque de cette ville,

fonda le séminaire et l'hôpital. Au siècle suivant,

la vieille et magnifique cathédrale de Saint-Étienne,

dégradée à plusieurs reprises dans les troubles re-

ligieux, fut réparée; réparation qui ne la sauva

pas, puisqu'elle fut de nouveau dévastée en 1793

et enfin démolie complètement de nos jours. Saint-

Caprais, non moins remarquable, est devenue la

cathédrale du diocèse. Comptée aujourd'hui au

nombre de nos monuments historiques, on y re-

marque son abside du xi° siècle et le transept
du xn". L'Empire fut particulièrement bienfaisant

pour Agen. Napoléon et Joséphine s'y rendirent en

1808. Des décrets impériaux ordonnèrent le dessé-

chement du marais de Brax, qui délivra la ville des

épidémies terribles qui la ravageaient autrefois et
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dont on comptejusqu'à treize, puis la construction

du magnifiquepont qui orne aujourd'hui Agen, et

celle du pont-aqueduc du canal latéral de la Ga-

ronne. N'oublions pas la légère et élégante passe-
relle qui unit si gracieusement les deux rives du

fleuve. La préfecture occupe les bâtiments de l'an-

cien évêché; sur la place s'élève le palais de jus-
tice et la prison, de construction moderne; l'hôtel

de ville, avec son pignon aigu, la halle et le théà-

tre, tous deux modernes, et quelques maisons an-

ciennes à arcades méritent aussi d'être cités. Les

principales promenades de la' ville sont celles de la

Tery·asse et celle du Gravier; cette dernière,
comme l'indique son nom, a été conquise sur la

rive du fleuve.

Agenpossède des manufactures de toiles àvoiles

ou à sacs, des fabriques de serges, de molletons,
de toiles peintes, de rubans de fil, fonderie de fer

et de cuivre; il s'y fait un commerce considérable

d'oiesgrasses, canards et porcs, de raisins estimés,
de prunes très renommées, de vins, d'eaux-de-vie.

Agen, en un. mot, est l'entrepôt du commerce

de Bordeaux et de Toulouse. Une des plus
belles foires du Midise tient sur la promenade du

Gravier.

Cettevilleest la patrie deJoseph Scaliger, deBer-

nard de Palissy, fils d'un potier et potier lui-même,
« aussi grand physicien, dit Fontenelle, que la na-

ture seule puisse en former; » du grandnaturaliste

Lacépède, du géographe B01'yde Saint-Vincentet

du poète gasconJasmin.

Les armes d'Agen sont de gzceules,au g~~i/jbn

d'or, teraant dans sespattes un écu avec la devise:

lisi DodIINUSCUSTODIERIT,et à dextre un château

d'argent. Onles tr ouveencore Parti a2c premier

degacezcles,àl'aigle essorcc~ated'argent,ten~cntdans

ses serres 2craeZé,~endede mênae,sur lc~qzcelleest

écrit Agen; a2cde2cxiè~~ae,aussi de guezcles, à la

tour d'or créneiéede q~uatrepièces,ouverte et 732rc-

çonnéé de sable, donjon~aéede trois tourelles cou-

vertes en cloclaeoet giroacettéesd'or.

LEPASSAGE. Le canal latéral de la Garonne

franchit, comme nous l'avonsditplus haut, à Agen,
le fleuve sur un pont-aqueduc; un pont de pierre
et uae passerelle permettent aux Agenais d'y pas-
ser également le fleuve; c'est ce qui a fait donner

au bourg qui s'est for méà '1kilomètre de la rive

gauche et au milieudeverdoyantesprairies le nom

de Pass~cge;ce n'est, à propl'emellt parler, qu'un

faubourg d'Agen. Il compte 2,015 habitants; on y
voit plusieurs usines, et il s'y fait un certain com-

merce de transit.

LEPORT-SAINTE-MARIE.Le Port-Sain te-Marie,
station de la ligne de Bordeaux à Cette (réseau
du Midi),d'où se détache un embranchement sur

Condomet Nérac, est un chef-lieu de canton peu-
plé de 2,651 habitants et situé à 20 kilomètres
à l'ouest d'Agen, sur la rive droite de la Garonne.

Cette ville doit son origine à un château qui dé-
fendait jadis les approches d'Agen. Elle fut prise
et reprise durant la guerre des Albigeois,la gllerœ
contre les Anglais et les guerres de religion. Elle

est bâtie au pied d'une haut colline qui ne

laisse entre elle et la Garonne qu'un étroit espace
où se trouvent quelques rues, dont quelques-unes,
bordées devieilles maisons, sont très pittoresques;
elle possède deux églises du XIVesiècle, dont l'une

a appartenu aux templiers. Le Port-Sainte-Marie

fait un commerce important en vins, grains et bes-

tiaux, de prunes et de raisins; elle a des fabriques
de toiles de cotonnades de chapeaux, et des

minoteries, des faïencCl'ies,etc. Son port est com-

modeet un des plus fréquentés de la Garonne, que
l'on y traverse sur un pont suspendu de 180mètres

de longueur.

~'loinAx. 111oiral,canton et à 9 kilomètres au

nord de Laplum6, arrondissement et à 10 kilomè-

tres au sud d'Agen est un bourg peuplé par
660 habitants. Il y existait autrefois une abbaye
de bénédictins et l'on y voit encore une église du

ye siècle très remarquable, classée parmi les mo-

numants historiques; la voûte est romane; la nef

diviséeen trois parties; le portail et les chapiteaux
sont ornés de sculptures.

AIGUILLON.Aiguillon (9.cillio, Es~acillo~auna,

~l.iy2cillio~a2c~~a),station de la ligne du chemin de fer

de Bordeauxà Cette(réseau du Midi),petite ville de

3,596 habitants, située à 30 kilomètres au nord-

ouest d'Agen, au confluent du Lot et de la Garonne,

est' fort "ancienne.Elle avait, au moyen âge, un

château fort qui était occupé par les Anglais:,et

dont le duc de Normandie, Jean, depuis roi de

France, fit le siège en 1346.Il fut obligé de le lever

pour voler au secours de son père, Philippe VI de

Valois, qui venait d'ètre battu à Crécy. Les An-

glais s'emparèrent encore de la ville et la sacca-
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gèrent en 1430, sans avoir pu se rendre maîtres

du château.

Aiguillon fut érigé en duché-pairie par Henri IV

en faveur du duc de Mayenne. Le duché'passa en-

suite entre les mains de Puylaurens, que Richelieu

convainquit de trahison envers Louis XIII. Riche-

lieu fit donner le titre et l'apanage à Madeleine de

Vigl1el'od, qui les transmit, en 1731, au trop fa-

meux comte d'Agénois, duc d'Aiguillon. La ville

s'élève en amphithéâtre sur le sommet et le pen-
chant d'un mamelon. Le vieux château et les mu-

railles existent encore en partie et fixent la sérieuse

attention de l'archéologue, tandis que le voyageur
visite le château moderne que les ducs d'Aiguillon
n'eurent pas le temps de terminer.

Aiguillon fait un commerce de grains,vins, eaux-

de-vie, chanvre et tabac; elle fabrique des serges
et des droguets et possède de belles minoteries, des.

corderies, des tonnelleries, etc: Sur son territoire,
on cultive le tabac.

FRANCE ILLUSTRÉE. 183.

Le vieux Nérac.

ASTAFFORT.-Astaffort,autrefoisEstafort, station

de la ligne du chemin de fer d'Agen à Tarbes (réseau
du Midi), chef-lieu de canton de 2,583 habitants, si-

tué en amphiLhéâtre à 19 kilom. au sud d'A'gen, sur

la rive droite du Gers, paraît tirer son nom du nom

anglais,StaJford. Elle prenait pour devise ces deux

mots latins ,S't~ctfortite~·. Sa position ne justifiait

pourtant pas trop ses prétentions, car elle n'est pas

forte. Une simple enceinte de murs flanqués de

tours, aujourd'hui ruinée, défendait la ville. Au

commencement du XIVesiècle, à l'époque de l'éta-

blissement des coutumes que reçut cette commune,

cinq seigneurs-la tenaient en 2~aréage, c'est-à-dire

s'en partageaient les dimes, revenus, etc. ces sei-

gneurs' étaient Arnaud Durfort, Bezian de Lo-

magne, Guillaume Ramon de Rovinha, agissant

pour son neveu Peiré de àloncaup, Ramon de

Latour et Bertrand Moïs. Pendant les guerres de

religion, le prince de Condé, étant parti du siège de

RZiradouxavec 400 hommes pour venir passer la

rlsv LOT-ET-GARONNE,3e LIV.
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Garonne à Layrac, fut attaqué à Astaffort par les

catholiques. Sa troupe fut entièrement détruite, et

lui-même se sauva seul avec son valet de chambre.

Les vaitieus furent enterrés au lieu même du com-

bat, qui a conservé depuis le nom de C7t1t7322)des

7eztgzce~aots.Astaffort eut d'abord un maire et des

consuls qu'elle nommilit elle-même; plus tard, ils

furent à la nomination du roi c'est ainsi que

Louis XIV, pa-r un édit du 22 juin 1693, conférait,

pour services ,rendus à l'État, l'office héréditaire

de conseiller du roi et de maire perpétuel de la

ville d'Astaffort à noble Isaac de Lacaze, ses hoirs

et ayants cause héréditairement, âgés de vingt-cinq

ans. Cet Isaac Lacaze était déjà capitaine de com-

pagnie du roi.

Située sur la limite du département et de celui

du Gers, cette petite ville fait un commerce très

important de grains et de bestiaux elle a de

belles tanneries. Ses marchés et ses foires sont

très fréquentés, et il s'y fait beaucoup d'alfaires.

PunnnoL.-Pu)rmÎl'ol (P2om.eroliztna),chef-lieu de

canton de 1,430 habitants, situé à' 17 kilom. à l'est

d'Agen, sur la rivière de la Séoune, doit son origine

au château qui fut bàti, en 1246, sur le coteau de

ce nom, par Raymond, comte de Toulouse. Ce châ-

teau, appelé le Grtc7ad-Castel, était très fort. Il n'en

reste aujourd'hui que des ruines qu'on désigne du

nom de citadelle. Puymirol avait pour devise Fiat

p~ax in virtute tzta, et abitncla~ttia i~a turribats

titis. Un remarquable privilège était l'hommage

que la femme du premier capitoul de Toulouse de-

vait faire d'une paire de gants à la femme du pre-

mier consul de Puymirol. Cette place joua un rôle

important.dans les guerres de religion, et fut, en

H>7:J,à la suite du traité de Nérac, donnée comme

place de süreté au roi de Navarre. C'estaujourd'hui

une petite ville dont quelques maisons anciennes

sont assez remarquables et que les richesses agl'Ï-

coles de son territoire enrichissent chaque jour

davantage; ses pruneaux sont renommés.

nIAIIRIANDE(lat. 44° 29' 55"; long. 2° 15' 23" 0.).

Marmande (~Ylarr~ta~tda), station de la ligne du

chemin de fer de Bordeaux à Cette (réseau du illidi),

à 79 kilomètres de Bordeaux et à 57 kilomètres au

nord-ouest d'Agen chef-lieu d'un arrondisse-

ment et d'un canton, avec tribunaux de '1'0 in-

stance et de commerce, collège communal, société

d'agl'Ïculture, etc., est peuplée par 8,336 habi-

tants. Elle dépendait autrefois du parlement et de

l'intendance de Bordeaux, de la juridiction et du

diocèse d'Agen.

lllarmande paraît avoir une origine fort ancienne.

On a prêté à son nom une étymologie celtique (ma7·

ou ~~aor,mer, man, homme), qui ferait considérer

ses premiers habitants comme desnavigateurs.On

y a trouvé des médailles d'or de Jules César et plu-
sieurs médailles d'argent qui datent de la répu-

blique romaine. Occupée par les Goths, détruite au

vin" siècle par les Sarrasins, elle fut rebâtie et for-

tifiée en 1185 par Richard Cœur de Lion. Simon

de Montfort la prit en 1214. Cinq ans après, son fils

Amaury fut obligé de l'assiégel'. Centule, comte

d'Astarac, défendit la place avec une forte garni-

son et de vaillants chevaliers, qui, repoussant tous

les assauts, firent essuyer aux assiégeants des

pertes nombreuses.

Les Anglais, sous le cap!al de Buch, assiégèl'ent

vainement llarmande en 1444. Une trahison la leur

livraen i 447; mais les seigneurs d'Albret et de

l\Iontpezat la reprirent presque aussitôt.

Une peste terrible désola le pays en ~15?5 et

Henri Iorde Navarre appela des habitants du lllaine,

de l'Anjou, du Poitou, dans plusieurs districts qui

relevaient de son duché, d'Albret. Ces étrangers

ne se mêlèrent jamais complètement avec les indi-

gènes, qui les appelèrent Gavaches, et leur pays

G~cvache~·ie,dénomination encore en usage il n'y a

pas bien longtemps.

En 1576, Henri de Navarre entra dans llarmande

par une ruse forte ingénieuse. La place était pleine

de défenseurs et de munitions, et il en avait entre-

pris le siege un peu trop à la légère, n'ayant qu'une

seule coulevrine, dont le canonnier d'ailleursvenait

d'être tué. Comme il commençait à reconnaître sa

faute, il apprit que les généraux catholiques, Biron

et le comte de Foix, s'étaient approchés jusqu'à

Sainte-Bazeille pour surveiller les assiégeants.

Il paya d'audace et envoya à ces généraux Duples-

sis-~IOI'naypour les prier d'engager les habitants

à se rendre plutôt que de souffrir l'assaut, et

comme ils manifestaient de l'étonnement de ne plus

entendre le canon des assiégeants: « C'est tout

simple, répondit Duplessis, nous avons cessé le feu

parce que la brèche est assez grande pour livrer

l'assaut qu'il est encore en votre'pouvoir d'empê-

cher. Les deux généraux, ne soupçonnant point

matice, firent dire aux habitants de Mal'mande de

capituler, et Henri entra dans la place.
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Depuis cette époque, l'histoire de Marmande ne

présente aucun fait saillant. Disons cependant

que, en 1814,quelques Français y tinrent tète à toute

une division anglaise.

111armandeest une jolie ville, située sur un coteau

rapide, au bord de la rive droite de la Garonne qui

y reçoit le Trech son église, qui date en grande

partie du xivl siècle, est accompagnée d'un joli

cloître; tous deux sont rangés au nombre de nos

monuments historiques. La ville est entourée dc

beaux boulevards elle a une promenade agréable

et un beau pont sur la Garorme. Son port, qui est

très fréquenté, sert d'intermédiaire entre ceux

d'Agen et de Bordeaux.

II s'y fait un commerce de vins, de blés, d'eaux-

de-vie, de prunes sèches, de tabac, de chanvre; on y

trouve des corderies, des fabriques de toiles, de

coutils, de chapeaux et d'étoffes de laine.

Les armes de lllarmande sont: de gzcezcles,à qucz-

tre tours d'argeut posées en croix, les cré~aeccacx

aux e,xtrénaités, ten.a7atà une croix d'argent posée

en eczu7·,au c7aefd'~czur claa~°géde trois jleacrs de

lis d'or.

CASTELMORON.Castelmoron (Castellu~ya M~rac-

ro~ais) est une petite ville de 2,048 habitants, chef-

lieu d'un canton, située sur la rive droite du Lot, à

29 kilomètres au sud-est de Alarmande. C'était au-

trefois une 'vicomté appartenant à la famille d'Albret.

Elle fut surprise, en 1315, par les Anglais. Le comte

de Derby; qui les commandait, se présenta un jour

devant la petite ville; puis, feignant de se retirer, il

ne laissa derrière lui qu'un corps de cent hommes

d'armçs, et cacha dans un vallon situé à 2 kilo-

mètres de la ville une forte embuscade commandée

par le sire deMauny. Ceux de Castelmoron, voyant
le petit nombre d'Anglais restés sous les murs de

la ville, s'armèrent à la hâte, sortirent des murs et

vinrent fondre sur eux. Les Anglais plièrent, se

sauvèrent, entraînant les Français du côté de fem-

buscade, qui, au cri de Manny 1blauny les atta-

quèrent vigoureusement, les poursuivirent, entrè-

rent avec eux dans Castelmoron et s'en emparèrent.

Le comte de Derby sauva la ville du feu et du pil-

lage. Castelmoron resta sous la domination anglaise

pendant plus d'un siècle, et ne fut repris qu'en
1435 par le sire Raymond de Montpezat, qui en fit

détruire les fortifications.

Cette petite ville, où l'on remarque une église
moderne construite dans le style du xnt° siècle et

un beau port sur le Lot, fait un important commerce

de prunes et de fruits secs; elle possède des mino-

teries, des tanneries, etc.

Lauzurr. Lauzun, sur un affluent du Dropt, à

30 kilomètres au nord-est de Marmande, chef-lieu

de canton peuplé de 1,324 habitants, est une petite

ville bâtie sur une éminence, fermée de murailles.

On yvoit les restes d'un ancien château fort appar-

tenant à la famille de Biron. Un de ses seigneurs,

Nompar de Caumont, sire de Lauzun, se distingua

au xiv~siècle par sa fidélité à la France et par son

refus de se soumettreau roi d'Angletel're. La ville,

qui était d'abord une simple baronnie, fut él'igée en

comté en 1570, pour un des favoris de Charles IX,

et enfin en duché en 1692 en faveur d'Antoine

Nompar de Caumont, marquis de Puy-Guilhem,

favori de Louis XIV,connu pour avoir épousé Made-

moiselle de 3loatpeiisier, qu'il accablait de mauvais

traitements et rouait de coups. L'église de Lauzun

date du XIV~siècle son clocher est bien plus ancien

il appartient au style roman.Ils'yfait un commerce

de grains,facilité par des marchés importants.

1<'ICILH.1P1.3leilhan, chef-lieu de canton peuplé

de 1,994 habitants, est situé à 12 kilomètres au

nord-ouest de hlarmande, sur la rive gauche de la

Garonne. Cette petite ville doit son origine à un

château fort dont les Anglais s'emparèrent en 14-20,

et que les troupes de Charles VII leur reprirent

deux ans après. Elle est dominée par les ruines

d'une vieille tour qui domine le fleuve, et que l'on

aperçoit de très loin. Cette circonstance a donné

naissance au proverbe (~zci voit ~lfeillaa~t n'est

p~as dedans. Elle avait toutes ses relations avec

Bordeaux; c'est pourtant sur sa demande qu'elle a

été comprise dans le département de Lot-et-

Garonne, dont elle occupe l'extrémité occidentale.

TONNEINS. Tonneins (,T0727ï(L9LGZCG,Toninuna),

station de la ligne du chemin de fer de Bordeaux

à Cette (réseau du Midi), à 96 kilomètres de Bor-

deaux et à 34 kilom. d' Agen,chef-lieu de canton de

8,199 habitants, situé à 18 kilomètres au sud-

est de lllarmande, sur la rive droite de la Ga-

ronne, est une petite et ancienne ville qui dé-

pendait autrefois du parlement et de l'intendance

de Bordeaux, du diocèse et de l'éledion d'Agen.
Cette ville, la plus agréable du département, est

bâtie sur un rocher escarpé d'où 1'on descend par
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des rampes. Elle fut fondée au vn~ siècle par un

riche seigneur d'origine gauloise, nomméTonnan=

tius 1%erreolus. Elle avait deux paroisses, Saint-

Pierre et Notre-Dame de lUercadil, qui devinrent

ensuite deux baronnies distinctes, désignées par
les noms de Tonneins-Desso2cs et To~a.neins-Des-

sus. Les barons de Tonneins-Dessus prêtaient

l'hommage et payaient des dîmes à ceux de Ton-

neins-Dessous. La famille des Ferréol joua un rôle

actif dans le moyen âge, et fut toujours fidèle à la

cause de la France dans la guerre de Cent ans.

Elle se montra fort libérale envers ses sujets de

Tonneins-Dessous, comme l'attestent les coutumes

rédigées en 1301, qui ont plus d'un point de res-

semblance avec celles de la ville d'Agen. La ville

avait quatre consuls, qui s'adjoignaient un conseil de

jurats choisis parmi les prud'hommesde la cité. Ils

siégeaient, ainsi qu'une députation du corps de ju-

rande, dans la cour de justice du seigneur. Tonneins-

Dessus, moins favorisée, avait une coutume moins

libérale, établie d'après le type de celle de Castel-

jaloux, dont les seigneurs étaient aussi les siens.

La famille des Ferréol s'éteignit au xve siècle, et

Tonneins-Dessous fut acheté par le fameux Poton

de Xaintrailles, dont la veuve porta ensuite ce fief

dans la famille des Stuer en 1758, Jean-Jacques de

Quélen-Stuer réunit les deux baronnies, qui furent

érigées en duché-pairie sous le titre de La Vauguyon.
Les habitants des deux Tonneins se convertirent

de bonne heure au protestantisme, à la voix de Mé-

lanchthon. Leur vi lledevint un séjour de pr édilection

pour Jeanne d'Albret et pour Henri de Navarre, qui,
en 1581, en fit son quartier général. Rançonnés une

fois par Montluc, ils furent plus heureux contre

lllarguerite de Valois, devenue l'alliée de la Ligue,

et la forcèrent à s'éloigner de leurs murs avec son

armée en grand désordre. En 1614, il s'y tint un

synode de toutes les Églises réformées de France,

auquel assistait l'ambassadeur du roi d'Angletene

on y prêta le serment d'union. En i622, le marquis

de La Force, un des chefs des réformés, ayant mis

garnison à Tonneins, le maréchal de Thémines et

le duc d'Elbeuf en firent le siège avec les troupes

royales. Les habitants deTonneins-Dessous se ré-

fugièrent à Tonneins-Dessus, dont la position était

plus forte. La résistance y fut des plus énel'giques;

mais, enfin, il fallut capituler. Louis XIII, dans sa

colère, donna l'ordre, qui fut exécuté, de raser

jusqu'aux fondements les deux Tonneins, et défen-

dit aux habitants de rebâtir à moins de 500 pas de

la Garonne. Les consuls ne tinrent point compte de

cette défense, et la ville nouvelle s'éleva à la même

place que l'ancienne.

Un siècle après (1721), le gouvernement royal
donna un dédommagement tardif aux habitants de

Tonneins, en autorisant l'établissement de la manu-

facture royale de tabacs. Ce privilège ayant été re-

tiré plus tard, cinq manufactures particulières

s'emparèrent de cette industrie, qui faisait la for-

tune de la ville, et elles réussirent si bien qu'elles

produisaient plus de 2 millions de kilogrammes
de tabac par an. Sous le premier Empire, en 1811,
l'ancienne manufacture royale a été rétablie aux

dépens de cette industrie aujourd'hui bien moins

florissante.

Outre sa manufacture des tabacs, Tonneins pos-
sède des fabriques de cordages, des tanneries, et

fait un commerce considérable de prunes sèches,

vins, eaux-de-vie" chanvre, cordages, etc. Ton-

neins est une des plus agréables villes de France
ses deux sections de Tonneins-Dessus et Ton-

neins-Dessous sont aujourd'hui réunies par l'Es-

pdct~tade, magnifique promenade plantée sur une

grande terrasse de 25 mètres d'élévation, termi-

née par une balustrade du côté du fleuve. La ville

s'étend l'espace de près de 2 kilomètres le long
du fleuve, et ses maisons, bâties pour la plupart

en belles pierres blanches, lui donnent un aspect

qui plaît à la vue. Ses principaux monuments

sont l'hôtel de ville, la manufacture des tabacs et la

salle de spectacle. On y traverse la Garonne sur

un pont suspendu très élégant.

Tonneins est la patrie de Cottin, qui, veuve

à vingt ans, vécut dans la solitude, se consacrant

à la littérature elle a écrit des romans sentimen-

taux dont elle distribuait le produit aux pauvres.

LE MAS-D'AGENAIS.-Le Mas-d'Agenais, à 14 ki-

lomètres au sud-est de lllarmande, sur la rive

gauche de la Garonne et près du canal latéral à ce

fleuve, est une petite ville de 1,963 habitants, au-

jourd'hui chef-lieu de canton; son origine est an-

cienne. Gondebaud la pilla en 584, et, trois ans

après, les Francs y passèrent la Garonne, la ran-

çonnèrent et incendièrent l'église. Simon de lllont-

fort l'assiégea en 1212 et fut obligé d'en lever le

siège. Elle dépendit du duché d'Albret, et de bonne

heure elle eut des consuls et soixante jurats

chargés de faire respecter ses frandhises. Ils fu-

rent souvent en lutte, soit avec l'évêque d'Agen,
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soit avec le prieur du chapitre du lieu, qui jouissait

d'un revenu considérable et tenait un grand état

de maison. Plus tard, Le Mas-d'Agenais tint pour les

Français contre les Anglais. Au temps des guerres

de religion, cette petite ville tint pour les catho-

liques; mais Henri de Navarre parvint à s'en em-

parer. Les catholiques et les protestants s'en dispu-

tèrent la possession. Ces derniers occupaient le

château, qui se trouvait dans le faubourg. Rohan

vint en faire le siège en 1611), s'en empara, la fit

démolir,et on employa ses matériaux à réparer les

fortifications de la ville. Au temps de la Fronde, Le

Mas-d'Agenais s'étant déclaré pour le roi, le comte

de lllarsiu vint l'assiéger en i G52,l'emporta d'assaut,

et la pauvre petite ville fut une fois encore pillée

et saccagée. Quelques mois après, en février 1653,

111aësmir, qui y commandait pour les frondeurs,

feignit de s'y laisser surprendre pendant une nuit,

et la livra aux troupes royales.

Le Mas d'Agenais possède une église romane

très curieuse. Cette ville fait un certain commerce de

bestiaux, de légumes et de fruits.

CLAIRAC(Clai~~iac2cva),petite ville de 4,156 habi-

tants, située à 25 kilomètres au sud-est de 31ar-

mande, sur la rive. droite du Lot, doit son origine

à un monastère fondé en 767 par un seigneur du

nom de Centule Maurelle, qui se fit à cet effet au-

toriser par, le roi Pépin. C'est la première ville du

Midi où fut prêchée la Réforme. L'abbé du mona-

stère de cette ville, Géraud Roussel, l'y répandit
en i527, et entraîna à sa suite tous ses moines.

La ville qui est propre et bien bâtie, possède
une église consistoriale réformée elle fait un

grand commerce de prunes de grains de fa-

rines et de vins blancs liquoreux très estimés,
connus dans le pays sous le nom de vi~aspoacr~~is,

parce qu'on les confectionne avec des raisins par-
venus à leur extrême maturité. Le vin blanc de

Clairac est un joli vin, pourvu de bouquet, de

finesse et de sève il peut être bu à trois ans,
mais on ne le met guère en bouteilles avant sept
ans plus il vieillit, plus il acquiert de qualité.

NÉRAC(laI. 44°8' 12"; long. 2°0' 1" 0. ). -Nérac,

(Nereides d~2c~e, station de l'embran-

chement qui se détache à Port-Saiiite-31arie de la

ligne de Bordeaux à Cette, se dirigeant sur Con-

dom par Nérac, est une très ancienne ville situce

à 27 kilomètres à l'ouest-sud-ouest d'Agen, sur

la Baïse, qui la divise en Grand-Nérac ou ville

neuve (rive gauche) et Petit-Nérac ou ville vieille

(rive droite), peuplée de 7,586 habitants. C'est

le chef-lieu d'un arrondissement, d'un canton,

avec tribunal de 1ro instance et tribunal de com-

merce, collège communal, etc. Elle dépendait au-

trefois du diocèse et de l'élection de Condom, du

parlement et de l'intendance de Bordeaux.

Nérac existait au temps des Romains; car on a

trouvé, en 1832, dans le parc du château, les restes

d'un palais, d'un temple et de thermes, avec des mé-

dailles de Gallien et de Tétricus. Elle semble devoir

son nom,.Nereides Aqac~e,à l'abondance de ses fon-

taines, consacrées aux néréides. Ce qu'elle devint,

on ne saurait le dire car c'est seulement au

x~°siècle qu'il est fait mention de la ville nouvelle.

Le seigneur Arrius d'Olbion la donna, en 101,1, à

l'abbaye de Saint-Pierre-de-Condom, et, jusqu'en

1548; elle dépendit en effet de Condom.Quant à cette

partie de la ville actuelle qui s'appelle le Petit-

Nérac, il s'y trouvait un prieuré de bénédictins.

Ces pères, ayant besoin de protection, prirent pour

avoué le sire d'Albret mais celui-ci, d'avoué devint

maître, et c'est ainsi que Nérac appartint à cette

puissante maison.

Arnaud-Amanieu d'Albret, grand chambellan de

France et beau-frère de Charles V, commença su r

la rive gauche de la Baïse la construction du châ-

teau de Nérac, dont il fit bâtir le corps occidental.

Environ un siècle après, Alain d'Albret, qui suc-

céda, en 1472, à son grand-père Charles II, que ses

contemporains appelaient Alain le Grand et qui

s'intitulait sire d'Albret, comte de Gaure, de Dreux,

de Penthièvre, de Périgord et de Castres, vicomte

de Limoges et de Tartas, seigneur d'Avesnes et

captal de Buch, cet Alain, disons-nous, fit con-

struire le corps oriental, qui n'existe plus aajour-
d'hui.

Sous Alain le Grand, les habitants de Nérac éta-

blirent nettement leurs droits municipaux, à l'occa-

sion d'un différend survenu entre eux et ce puissant

seigneur. Martial de Cortète, docteur en droit et

juge ordinaire d'Agen, fut pris pour arbitre et

rendit une sentence qui fut une véritable charte

de réorganisation de cette commune.

Henri d'Albret, petit-fils et successeur d'Alain,
était déjà par son père et sa mère roi de Navarre,
comte de Foix, etc. Son mariage avec Marguerite
de Valois, veuve du duc d'Alençon et sœur de

François 1er (1527), lui apporta encore les duchés
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d'Alençonet de Nemours, et le comté d'Armagnac.
Nérac eut le privilège de devenir en quelque sorte

la capitale de ces nombreux domaines. Elle devint

la résidence favorite de Margueritede Valois,cette

femmespirituelle et lettrée,celte quatrième Grâce,
cette dixième Muse, cette noble sœur et épouse
de rois, » commedit l'épitaphe latine composéepar
Valentined'Assinois, l'une de ses femmes

~lsacsaawaazdeci7azaet Clcaritzcaazq2caa°ta,

Inclgtre regzcnzet soror et coazjux,

Dtczrgaris illct jacet.

C'est probablement dans les bosquets des vastes

jardins du château de Nérac que Marguerite com-

posa ses légers écrits. C'est à sa cour de Nérac

qu'ellereçut lespremiers réformateurs qui fuyaient
devant les persécutions du roi de France, l'hellé-

niste Le Febvre et Calvin lui-même. Gérard Rous-

sel, Mélanchthon,111aroty furent accueillis égale-
ment. Malgré son penchant pour les novateurs,

Margueriten'accepta pourtant pas la Réforme,et si

son ~liroir de l'~cnze,ouvrage en vers, renferme

quelques traces d'hérésie, ses llTéditations~ieuses
de l'âaazeclarestien~ze,sont tout à fait orthodoxes.

Elle n'autorisa pas même Calvinà prêcher à Nérac,
et c'est une tradition fausse qui fait appeler chaire

de Calvin une petite tour qu'on montre dans la

ville. Henri d'Albret suivitune politique à peu près

semblable, et ne se prononça ni pour ni contre la

Réforme.L'anecdote de Brantômeparaît donccon-

trouvée. Il raconte que le roi de Navarrcpoursuivit
un jour un ministre protestant qu'il voulait châtier

jusque dans la chambre de Marguerite, et il ajoute

que « les ruines de sa colère tombèrent sur sa

femme,qui en reçut unsoufflet, endisant Madame,
vous en voulez trop savoir. »

Nérac fut dotée, en 1555, du premier des quatre

sièges de justice « ayant chacun lieutena:titspar-

ticuliers, gardes des sceaux, avocats, procureur,

greffiers, sergents et autres officiers, »dont l'érec-

tion fut autorisée par lettres patentes du roi de

France.

Vers ce temps, la Réforme acheva de s'établir à

Nérac. Théodore de Bèze y fut envoyé, en 1559,

par les seigneurs protestants du royaume, pour y
conférer avec le roi de Navarre sur les affaires de

religion. Il y exerça sur l'esprit de la reine Jeanne

une telle influcnce qu'elle fit démolir les églises et

les monastères de la ville et bâtir avec les débris

un temple où se tinrent des prêches calvinistes.

Quand la guerre civile éclata, les habitants de

Nérac prirent les armes pour le parti du prince de

Condé. Leur début ne fut pas heureux.: 600 des

leurs se firent battre par Montluc,qui les assaillit

sur une hauteur voisine, leur passa sur le ventre,
et les fit arqliebuser comme du gibier par ses ban-

douliers. « Nous estions si peu, dit-il lui-même,

que nous ne pouvions suffire à tuer tout car, de

prisonniers, il ne s'en parloit pointen ces temps-là,
et si le roi eût fait payer les compagnics,je n'eusse

permis en ces guerres d'introduire les rançons. »

On enterra 300 morts, sans compter ceux qui
s'étaient noyés dans la Baïse. Quoique ce succès

lui frayât le chemin de Nérac, Montluc ne voulut

pas se détourner de sa route pour en faire le siège.
Charles IX passa à Nérac en U¡6!), y rétablit

l'ancienne religion, et ordonna qu'à l'avenir les

magistrats seraient mi-partis; mais le protestan-
tisme ne tarda pas à reprendre le dessus, le roi de

Navarreétant protestant. En 1577,Henride Navarre

se trouvait à Nérac; il apprit que le marquis de

Villarsvoulait l'y surprendre et fondit sur lui avec

quelques vaillants compagnons, Le combat fut vif,

mais la nuit le suspendit. L'année suivante, Cathe-

rine de Médicis se rendit à. Néracpour y traiter

avec le roi de Navarrede la réconciliationdes deux

religions. Elle y vint accompagnée de sa fille llar-

guerite, l'épouse du roi de Navarre, toutes deux

por tant avec elles, comme l'avaient annoncé les

ministres huguenots, les mœurs dissolues de la

cour des Valois.La cour de Nérac retrouva l'éclat

qu'elle avait eu sous la première Marguerite, mais

c'était un éclat très scandaleux. Les fêtes étaient

des prétextes aux galanteries. Le roi et la reine de

Navarre se livraient, chacundesoncôté, àdevolages

amours, dont ils ne rougissaient pas de se faire la

mutuelle confidence. Pour Catherine, son principal
travail était d'affecter une condescendance hypo-
crite pour la religion réformée, afin de séduire les

ministres et les pasteurs. Elleavait tout un arsenal

de locutions qu'elle appelait co~asistoriales,et dont

elle assaisonnait ses paroles en public, comme

d'approuver le conseil de Ga7~aaliel;de dire que
les pieds sont beauxde ceux qui portent lcc paix;

de s'écrier souvent Dieu soit juge entre vous et

nous! J'atteste l'Éternel Deua~at Dieu et ses

a~ages!Et le soir, dans ses appartements, portes

closes, elle faisait de tout cela des gorges chaudes

avec ses dames d'honneur. L'une des plus rieuses,
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la belle Anne d'Aquaviva, comtesse de Château-

Vilain, fit une bonne rrise sur le parti des hugue-

not, et, en vérité, c'était une petite armée bien dan-

gereuse par ses charmes que celle que Cathel'ine

avait introduite dans la ville du roi de Navarre. La

belle comtesse tourna la tête à un vieux gentil-

homme huguenot nommé Ussac, et établi par Henri

,gouverneur de La Béole. Le vieux soupirant, qui

était de plus balafré au visage, ne put supporter

les railleries du comte de Turenne et même du roi

de Navarre. Ce dernier apprit, en effet, quelque

temps après que le gouverneur de La Héole s'était

fait catholique et avait livré cette place aux officiers

de Catherine. Au reste, Marguerite de Navarre

rendit la pareille à sa mère. Elle.charma le grave

chancelier Plbrac, qui 8e laissa adoucir sur bien

des points dans les conférences. Enfin, le 28 fé-

vrier 1579, on signa à Nérac un traité qui expliquait

celui de Bergerac et accordait aux protestants onze

nouvelles places de sûreté; puis Catherine de Mé-

dicis repartit. Marguerite était encore à Nérac en

1580, avec sa brillante cour, lorsque Biron vint

attaquer la place. Le roi de Navarre, n'étant pas en

forces, s'enrel'ma dans la place. Les fètes n'en con-

tinuère'ot pas moins et les dames contemplaient de

Nérac les combats du haut des remparts. Biron fut

obligé de se retirer; mais, dans sa colère, ayant

aperçu lUarôuerite et ses dames qui du haut de

['une des tours contemplaient sa retraite, il leur

envoya cinq ou six volées de canon qui heureuse-

ment n'atteignirent que les murailles. Un peu plus

tard, lllarâuerite s'aperçut du mépris que son mari

avait pour elle et se retira à Agen (1585). Henri

écrivait alors sur son compte à la comtesse de

Gramont une lettre animée de sentiments fort

peu conjugaux « Il est venu un homme de

la part de la dame aux chameaux, écrit-il en

parlant de Marguerite, me demandant un pas-

seport pour passer cinq cents tonneaux de vin,
sans payer taxe, pou~· sccbouc7~e;et ainsi est écrit

en la patente. C'est se déclarer ivrognesse en par-
chemin. De peur qu'elle ne tombât de si haut que
le dos de ses bêtes, je le lui ai refusé. C'est être

gargouille à toute outrance. La reine de Tarvasset

n'en fit jamais tant. Si je me croyois, toute cette

feuille seroit remplie de bons contes. »

En 1586, Henri étant à Nérac faillit être enve-

loppé par Matignon et llayenne, qui avaient résolu

de le bloc1uel'daus le lllidi. Aussitôt appelle autour

de lui ses plus braves gentilshommes avec le des-

sein de se faire jour à travers les ennemis. « Mon-

sieur de Batz, écrit-il à l'un d'eux, ils m'ont entouré

comme la bête et croient qu'on me prend aux filets.

llloi je leur veux passer à travers ou dessus le

ventre. J'ai élu mes bons, et mon fcczcche2cre~aest.

Grand damné, je te veux bien garder le secret de

ton cotillon d'Auch, à ma cousine. Mais que mon

faucheur ne me faille pas en si bonne partie et ne

s'aille amuser à la paille quand je l'attends sur le

pré. » Comme on n'avait pas trouvé M. de Batz, il

lui écrivit derechef et lui dépêcha M.de lllontespan

avec ce billet « Mon faucheur, mets des ailes à ta

meilleure bête; j'ai dit à Montespan de crever la

sienne. Poul'quoi? Tu le sauras de moi à Nérac;

hàte, cours, viens, N-ole7.C'est l'ordre de ton maUre

et la prière de ton ami. » Quelques jours après, il

traversait le Garonne, dont les rives étaient cou-

vertes d'ennemis, pendant la nuit sur une méchante

barque, et Mayenne, qui avait déjà écrit à Henri III

qu'il tenait leNccvarrais, apprenait cette nouvelle

avec désespoir.

Le xvil, siècle est l'époque la plus brillante de

l'histoire de Nérac. A la fin, le roi de Navarre, de-

venu roi de France, cessa d'y tenir sa cour, et ce

ne fut plus simplement qu'une des villes dévouées à

la Réforme. Sous Louis le duc de Rohan et le

marquis de La Force en chassèrent les royalistes qui

s'y trouvaient, et y mirent une forte garnison.

Le duc de llayenne ne put réduire la place que par

un siège long et opiniâtre, et en permettant à la

garnison de sortir tambours battants et enseignes

déployées. Mais, par ordre du roi, les fortifications

furent démolies la chambre de l'édit fut transférée

à Agen et la chambre des comptes réunie à celle

de Pau (96~31-~1624).Dans le cours du même siècle,

Nérac fut engagée avec le duché d'Albret, dont.elle

était la capitale, au pl'incB de Condé. Louis XIV y

passa en 1656.

En 1789, cette ville se montra très favorable à

la Révolution et envoya à l'assemblée constituante

un don patriotique de cent trente-deux marcs d'ar-

gent avec des bijoux.

Nérac est agl'éablement située sur les deux rives

de la Baïse, qui la partage en ville vieille sur la rive

droite, et en ville neuve sur le plateau de la rive

gauche et assez bien construite; elle offre aujour-
d'hui à la curiosité du vo)'ageul' les ruines de son

château, achevé au XVIOsiècle par Jeanne d'Albret,

qui y employa les ruines des églises et des cou-

vents. Il n'en reste actuellement qu'un corps de
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bàtiment~ celui du nord. on montre aussi deux

places, sur l'une desquelles s'élève une statue en

bronze de Henri IVadolescent, avec cette inscrip-
tion sur un piédestal en marbre blanc Af.UhiNO,

MOXPATRINOSTRO,HENRICOQUARTO.Citons encore

de beaux boulevards, et, dans la délicieuse prome-
nade de la Gaoeatate,ancien parc qui fut témoindes

premières amoursde Henri IVet de Fleurette,la fon-

taine Saint-Jeanet les deux ormesqui lesombragent,

plantés l'un par ce prince, l'autre par Marguerite.
Il se fait à Né'racun commercede toiles,de chan-

vre, de lin, de farines, amidon, liège, vins, eaux-de-

vie, gros draps, biscuits de mer, et surtout de ces

terrines de perdrix truffées qui sont en si grandè

réputation.
Lesarmes de la ville sont d'azacr, au soleil d'o~°,

et pour devise SOLJUSTlTl.£CHRISTUS.

BaRBasTC. Barbaste, joli bourg de 1,9?0 habi-

tants, est situé dans le canton de Lavardac, sur la

rive gauche de la Géliseet à 7 kilomètres au nord-

ouest de Nérac. C'est une des localités les plus in-

dustrieuses du département; elle fait un grand com-

merce des lièges, bruts ou fabriqués (bouchons,

encriers, semelles, etc.), fournis par les c.hênes-

lièges dont sont plantées les landes au sud-ouest

du département. A la tète du pont de pierre,

gothique, de sept arches, de Barbaste, on voit un

bâtiment carré surmonté de quatre tourelles iné-

gales entre elles. Ce bâtiment très ancien doit,

dit-on, son origine à quatre soeursqui, par l'inéga-

lité des tourelles, voulurent marquer celle de leurs

tailles et de leurs âges. C'était à la fois un fort ou

tète de pont et un moulin. Henri IV,à qui il appar-

tenait, y tenait garnison et se plaisait à s'appeler

lui-même le 7raeuazie7·de Ba~°baste.Cesurnom lui

sauva la vie en ~1596,.âu siège de La Fère, Un

soldatgascon, qui servait dans le parti de la Ligue,

s'aperçut que le roi de Navarre, occupé à observer

les fortificatiolls,était placésur une mineà laquelle

on allait mettre le feu. Voulant sauver son prince

qu'il aimait, quoique portant les armes contre lui,

il cria en patois gascon, que personne dans laplace

ne pouvait comprendre ~liouaii.éde las tous de

Barbaste, preaadsga~°deà la gate que bccgatozccé.

« Meunierde la tour de Barbaste, pr~nds gardeà la

chatte qui va faire des petits. » Henri se rappela

que gate, en gascon, signifie à la fois une mine

et une chatte; il se retira, et un instant après l'ex-

plosion eut lieu.

On trouve à Barbaste des minoteries, des fonde-

ries et des fabriques de bouchons.

VL\l'\NE. Vianne, à 10 kilomètres au nord de

Nérac, dans la canton de Lavardac et sur la rive

gauchede la Baïse,est une petite villede 1,185ha-

bitants, qui paraît avoir eu autrefois une certaine

importance. Elle portait jadis le nom de Not~·e-

Dame-de-P~llelongue, à cause de sa forme très

allongée. On la trouve pour la première fois dési-

gnée sous son nom actuel dans une charte d'É-

douard lor,roi d'Angleterre. Au commencement du

xive siècle, Vianne eut à soutenir un siège contre

les Anglais. Un sire de Moncassin, dont le château

était voisin de Montjaloux,la défendait;.il repoussa

de nombreux 'assauts, mais il reçut une blessure

mortelle et succomba. Le bruit de sa mort s'étant

répandu dans le camp des Anglais, ceux-ci revin-

rent à la chaL'ge.Or quel fut le premier défenseur

qu'ils aperçurent sur les remparts de Viannel Le

sire de Moncassin,dont les habitants avaient re-

vêtu le cadavre de ses armes et qu'ils avaient hissé

et appuyé aux crénaux. A cette vue, l'ennemi s'é-

cria Olt! voilà ce diable de llTo~acassi7aqaci vit

e~aco~·e!et, désespérant de prendre la place, il leva

le siège. Les habitants de Vianne se montrèrent

reconnaissants envers leur sauveur posthume une

place, une rue et.une vigne portent encore son

nom. En 1632, Vianne subit un nouveau siège;

cette fois, c'étaient des bohémiens qui voulaient à

toute force loger dans la ville; ils périrent tous, et

leur chef, conduit à Bordeaux,y fut pendu.

Vianne possèdeencoresonenceinte de murailles,

percée de quatre portes et flanquc-lede tours. Des

rues bien alignées se réunissent à une vaste place

au centre de la ville; mais il s'en faut bien que

l'intérieur soitentièrement habité: des jardins, des

friches en occupent la plus grande partie, et les

vestiges d'anciens bâtiments qu'on y aperçoit

témoignent des ravages du temps et surtout des

guerres dont ce pays fut le théâtre. Viannepossède

des minoteries' et fait- uncommerce de vins et de

grains.

XAINTRAILLES.Xaintrailles ou Saintrailles, à

12 kilomètres au nord-ouest de Nérac, est un vil-

lage de 754 habitants, situé dans le canton de La-

vardac et près de la source d'un des petits affluents

de la Baïse, en pleines landes de Gascogne. Les

habitants s'adonnent à l'indtistl'ie forestière et à
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l'exploitation des sapins et des chênes-lièges ils

fabriquent de l'essence de térébenthine et des

bouchons. On voit sur son territoire les ruines du

château où naquit Poton de Xaintrailles, l'un des

libérateurs de la France sous Charles VII, et compa-

gnon de Jeanne Darc dans ses héroïques entre-

prises. La famille de Xaintrailles était une des plus

anciennes du pays, et il en est question dès le

xe siècle. Elle s'allia plus tard aux Montesquiou et

aux Lusignan.

iVIoNCRASEnu.-IVIoncrabeau(Mons Capreoli), pe-

tite ville de 2,044 habitants, située à 14 kilomètres

au sud-ouestde Nérac, dans le canton de Francescas,

doit son nom aux nombreux troupeaux de chèvres

qu'on élève dans le pays et date du moyen âge. Sa

forte position la rendait importante; les trois fils

du 'marquis de Trans, qui l'assiégeaient en 1587,

trouvèrent successivement la mort devant son

donjon. Elle fut prise et pillée par les protestants
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l'année suivante, et un combat sanglant se livra

sous ses murs. Ses fortifications furent démolies en

-1622.A 2 kilomètres de 111oncrabeau, on voit, sur

la rive 'gauche de la Baïse, le vieux château de

Lescout, qui domine le cours de cette rivière; il fut

démantelé par Alontgomery en 1569, à la suite d'un

siège acharné.

MÉZIN. Alézin (ll~edici~aum, llTesi~ZZCm)est une

petite et ancienne ville, aujourd'hui chef-lieu de

canton, peuplée de 2,940 habitants et située à

13 kilomètres au sud-ouest de Nérac, un peu au-

dessous du confluent de la Baïse et de la Gélise.

Alézin (rVedicinuna) est ainsi nommée, dit-on, à

cause de sa bonne exposition et de l'air salubre

qu'on y respire; elle doit son origine à un monastère

de bénédictins dont le premier titre authentique est

de 1077. Ces bénédictins étaientseigneurs spirituels

et temporels de la ville. Les Anglais s'en empa-
rèrent. La porte par laquelle ils sortirent, lorsqu'ils

46. LOT-ET-GARONNE,lie Liv.
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en furent chassés par Charles V, s'appelle encore

la Porte anglaise. Souventprise et reprise encore,

Mézinvit ses monastères détruits en 1569 par le

capitaine Favas, lieutenant de Montgomery,qui fit

pendre neuf moines augustins aux barreaux des

fenêtres de leur église. En 1580, les catholiques la

reprirent sur les protestants.
Cette ville, qui possède un collège communal, et

dont l'église, en partie romane,est rangée au nombre

de nos monuments historiques, est très remar-

quable elle renferme des fabriquesde droguets, de

chapeaux, de toilede chanvre, depoteries de terre,

de bouchonsde liège et deux filatures de laine. Elle

possède, en outre, de nombreux moulins à farine,

unepapeterie et des tanneries et fait un grand com-

mercedé grains, farines, bouchonset objetsen liège.

Sos. Sos, au confluent de la Géliseet de la

Gueuse, dans le canton de Mézinet à 23kilomètres

au sud-ouest de Nérac, a longtemps été regardée

comme l'ancienne capitale desSosiates,vaincus-par

Crassus, lieutenant de César, sans qu'aucun ves-

tige d'antiquités vienne confirmer cette opinion.

D'ailleurs quelques géographes placent ce peuple

dans le diocèse d'Aire, d'autres auprès deLectoure.

Sos est pourtant sur cette grande voie romaine du

midi que l'on appelle la Ténarèse. Cettepetiteville,

qui compte 1,340 habitants, est située sur les con-

finsdes grandes landes de Gascogne elle domine

un vaste horizon dont l'aspect est très pittoresque.

Un château fort la défendait autrefois contre les

attaques du dehors iln'en reste plus que des ruines

informes. Sos est le marché où viennents'approvi-

sionner les habitants des landes; elle fabrique des

poteries, dès droguets, exploite le liège et possède

des filatures de laine, des distilleries et des fours à

chaux.

VILLENEUVESURLOTlat. 44° 24' 31"; long.

1037' 50"0.). -Villeneuve-sur-Lot ou Villeneuve-

d'Agenest une ville de 14,448habitants, située à

30 kilom. au nord-est d'Agen, sur le Lot et sur la

route d'AgenàPérigueux; desserviepar un embran-,
chement de chemindefer de 9 kilom.,qui se soude

à Penne à la grande ligne de Paris à Agenpar Li-

moges. Chef-lieu d'un arrondissement communal

et d'un canton, avec tribunal de 1~°instance, tribu-

nal de commerce, société d'agriculture, etc., cette

ville dépendait autrefois du diocèse et de l'élection

d'Agen, du parlement et de l'intendance de Bor-

deaux, et avait juridiction particulière. Dans

l'origine, elle portait le nom de Gajac et apparte-
nait à l'abbaye d'Eysses, qui en est peu éloignée;
elle fut détruite au xtne siècle, et l'abbé d'Eysses
en céda le territoire à Alphonse, frère de saint

Louis; pour y bâtir une ville nouvelle de là vient

le nomactuel. Villeneuve-d'Agensubit au xiveet au

xve siècle la domination anglaise et fut assiégée
au XVI"siècle par Marguerite de Valois.Elle était

défenduepar le jeune Ciotat, dont le père avait été

fait prisonnier par les assiégeants. Ceux-ci ame-

nèren't le vieillard sous les murs de la place,mena-

çant de le mettre à mort si son fils ne la rendait

immédiatement. Ciotat, feignant d'écouter les pro-

positionsqui lui étaient faites, sort de la villeavec

quelques gentilshommesdévoués, fond à l'impro-
viste sur l'escorte de son père, la disperse et rentre

triomphant avec lui dans Villeneuve,qui cettc fois

ne fut pas prise et résista aux assiégeants jusqu'à
ce qu'elle fut secourue. Villeneuve est partagée
en deux parties inégales par leLot. Celledunord est

la plus considérableet la mieuxbâtie; elle est jointe
à l'autre, qui porte le nom de faubourg Saint-

Étienne, par un pont qui paraît dater de la recon-

struction de la ville, au xme siècle, et qui se fait

remarquer par une arche principale extrêmement

hardie. Villeneuve conserve des restes de ses

anciennes fortifications deux portes et un mur.

C'est une des villes du département où il se fait le

plus d'affaires. Elle fabrique des toiles et possède
des tanneries et des tuileries. Elle fait un com-

merce important de farines, de conserves alimen-

taires, de pruneaux très estimés, dits prunes

d'ente, que produit son riche territoire, de vins,

de bestiaux, de papiers, de fers, de cuirs, etc. Ses

marchés sont très fréquentés.

Les armes de cette ville sont d'azur, à ci7aq

losa~agesd'or posés e~abarre.

A1 kilomètre au nord de Villeneuveet sur l'em-

placement de l'ancien E:ccisum, stationromaine ou

ville des Nitiobriges, existait autrefois l'ancienne

abbaye d'Eysses, fondée, dit-on, par Charlemagne;

elle fut détruite par les Normands, et richement

dotée par la munificenceféodale. Les bâtiments de

ce monastère, restaurés et considérablement aug-

mentés, ont été affectés à une maison centrale de

détention pour onze départements du sud-ouest où
l'on peut renfermer douze cents condamnés. Ony

fabrique de la toile, des chaussures, des chapeaux,

des bouchonset des peignes.
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A 3 kilomètres au sud-ouest de Villeneuve, et

sur une colline d'où l'on jouit d'un admirable pano-

rama, la petite commune de PUJOLS,peuplée de

1,060 habitants, a conservé ses murailles du

xiie siècle et mérite l'attention des curieux.

CASSEPIEUIL.-Casseneuil(Casa7aogilzcs, C~cssi~ao_

giluna) est une petite ville de 1,870 habitants, située

dans le canton de Cançon,-sur la rive droite du Lot,

au confluent de la Lède, à 10 kilomètres au nord-

ouest de Villeneuve.

Casseneuil doit son origine à un château que

Charlemagne fonda sur les bords du Lot pour être

une de ses résidences d'été. Louis le Débonnaire y

naquit, en 778, et y résida souvent dans son enfance

comme roi d'Aquitaine. Une petite ville s'était

bientôt formée autour de la royale résidence les

Normands la détruisirent. Elle fut rebâtie dans les

siècles suivants et entourée de fortes murailles et

de fossés profonds. En 1214, Montfort éprouva sous

ses murs une forte résistance. Il ne put s'en rendre

maître qu'au moyen d'une tour à quatre étages et

de toutes les ressources de l'art militaire du temps.

Il passa au fil de l'épée ceux qu'il trouva dans la

place et la fit brûler ensuite puis il la donna en

cet état aux religieux de Saint-Dominique. Son

église, qui date du xue siècle, compte au nombre

de nos monuments historiques. Cette ville possède

une filature de laine, des teintureries et fait un cer-

tain commerce de farines, de grains et de fruits.

AZO1VFLANQUIN.-llZonflanquinest une petite ville

de 3,299 habitants, aujourd'hui chef-lieu de canton,

située à 17 kilomètres au nord de Villeneuve, sur

une hauteur que contourne la Lède, ce qui donnait de

l'importance à sa position; elle figure souvent dans

les guerres dont cette contrée a été le théâtre. Les

Français et les Anglais, les catholiques et les pro-

testants se la disputèrent. Montluc l'occupa mais

Thoiras, chef des réformés, y rentra en son absence,

brûla l'église et le couvent des Augustins, fit périr
les moines, livra aux flammes les maisons des

catholiques. Monflanquin avait des consuls annuels.

C'est une ville assez bien bâtie, dont l'église, qui
date du xive siècle, est rangée au nombre de nos

monuments historiques à cause de la beauté de son

portail. Il y a à âlonfianquin des tanneries, des

papeteries et des fabriques de chapeaux. Il s'y fait

un important commerce de bestiaux et de cé-

réales.

PEIVNE. Penne (Pin~aa Cccst~~acttt,Pin7acc Age~t-

I ~ae~tsis),station de la grande ligne du chemin de

fer de Paris-Limoges-Agen (réseau d'Orléans), d'où

se détache un embranchement qui dessert Ville-

neuve-sur-Lot, est une petite ville de 2,520 habi-

1 tants, aujourd'hui chef-lieu de canton, située

à 9 kilomètres à l'est de Villenéuve, sur la rive

droite du Lot. Elle doit son nom de Penne, Pinnct

Age~tne~asis, crête de l'Agé~tois, à l'élévation du

coteau sur lequel elle est bâtie; elle était domi-

née par un très fort château appelé le Ch2teau

dzc Roi, entouré d'une triple enceinte de mu-

railles. Au moyen âge, on disait que cette place te-

nait en bride toact le pays de l'Agénois. Pourtant

Montfort s'en empara en 1212, à l'aide de ses puis-

santes machines de siège. Elle soutint un autre

siège en 1562 contre Montluc. La garnison se défen-

dit avec le plus grand courage. Montluc fit tirer

plus de trois cents coups de canon cependant la

place ne fut pas forcée par la brèche; mais les

assiégeants, ayant réussi à s'emparer de plusieurs

maisons de la ville, communiquèrent de'l'une à

l'autre par des ouvertures et arrivèrent jusqu'aux

murs du château qu'ils escaladèrent. Les trois cents

soldats qui composaient la garnison furent assom-

més sans pitié, moins deux, auxquels Montluc fit

grâce, et un qui s'échappa au moyen d'une corde

le long du mur du château, « au milieu d'un monde

d'arquebusades, » dit. Montluc,et passa la rivière

à la nage. On ne voit plus que les ruines de ce for-

midable château et une porte des anciennes mu-

railles de la ville. Penne possède des foulonueries,

des tanneries, une forge et un affinage de cuivre.

Sur un coteau voisin se trouve la chapelle de la

Peyragride, butd'un pèlerinage très fréquenté, et à

3 kilom. au sud-est sont les ruines de Castel-Gaillard.

CASTELJALOUX, Casteljaloux (Cast~·unt Gelo-

sium), chef-lieu de canton situé à 32 kilomètres au

nord-ouest de Nérac, sur la rive gauche de l'Avance,

affluent du Lot, est une petite ville qui compte

3,i71 habitants. Elle doit son origine et son nom à

un château construit par les seigneurs d'Albret et

dont on voit encore quelques restes; on l'appelait

jadis Châteazc-d2c-Jaloux, sans doute à cause de la

jalousie reprochée à l'un de ses seigneurs, et peut-
être ce surnom a-t-il été provoqué par quelque lu-

gubre événement dont le souvenir n'est pas arrivé

jusqu'à nous.

Casteljaloux eut de bonne heure une certaine
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importance; elle était close de murailles, et, au

~'IIesiècle, on vit les évêques de Béziers et d'Agen

s'en disputer la suprématie spirituelle les armes

à la main. Elle était administrée par vingt-quatre

jurats formant un conseil à la tête duquel se trou-

vaient placés les quatre consuls. Le 8 juillet 1404,

le connétable d'Albret, en prenant possession de

cette baronnie, jurait de ~~z~cirzte7zirles coutzcnzes

et franc7aises des habita~zts de tout son pouvoir

sans doute tint-il son serment, mais il n'en fut pas

de même avec un de ses successeurs, car, en 1507,

il fallut que le sénéchal d'Agénois et le juge de

Bazadois intervinssent pour luifaire respecter les

prérogatives communales.

En 1405, les Anglais avaient été chassés du pays

par le comte d'Armagnac et le connétable Charles

d'Albret. Charles VI, pour reconnaître leurs ser-

vices, exempta les habitants de leurs terres de tous

impôts, aides et gabelles. Casteljaloux bénéficia de

cette exemption. Pendant les guerres de religion,

cette ville s'était déclarée pour la Réforme; mais le

terrible justicier du Midi, le maréchal de Montluc,

força les habitants à la soumission, fit pendre le

ministre et leur imposa pour gouverneur le sieur

de Xaintrailles, dont la sagesse et la prudence évi-

tèrent bien des maux aux habitants. Après la prise

de Marmande et de Monheurt, Louis XIII fit abattre,

en 1622, les fortifications de Casteljaloux; plus tard,

cette ville fut désignée comme une des villes de

refuge des protestants; ils y accoururent de tous

les pays voisins. Il en résulta une telle aggloméra-

tion de personnes, que la peste ravagea la ville.

Jeanne d'Albret fit prendre par le sieur de Xain-

trailles, qui y commandait pour elle, toutes les

mesures nécessaires; c'est alors qu'on commença

à assainir les bords marécageux de l'Avance. Au

temps de la Fronde, en 1652, le comté d'Iiarcourt.

se présenta devant Castcljaloux, qui tenait pour le

prince de Condé il somma la ville de se rendre,

elle y consentit. Le gouverneur, 11I.de Chabot, se

retira au château, mais il fut obligé de se rendre

après cinq jours de blocus. L'année suivante, Cas-

teljaloux, en témoignage de sa fidélité au roi,

détruisait le donjon de son château et achevait la

ruine de ses fortifications déjà commencée en 1622.

En 1653 et 1654, cette malheureuseville fut encore

cruellement éprouvée par la peste, à ce point que

les assemblées des jurats se tenaient en dehors

des murs. Enfin, en 1772, la cour des aides de

Bordeaux y fut exilée et y resta deux ans. Outre

son église collégiale de Saint-Pierre, Casteljaloux

possédait plusieurs couvents, dont un de frères

mineurs, dans lequel furent inhumés plusieurs de

ses seigneurs et des princes ou princesses de la

maison d'Albret. Elle -est d'un aspect agréable,

propre et bien bâtie la mairie occupe l'emplace-

ment d'une ancienne maison de templiers. Cette

ville fabrique des bougies, des cierges; elle pos-

sède une papeterie, une tannerie; on y exploite la

résine, le goudron, et les articles de son commerce

sont les résines, le goudron, le liège, les bouchons

et les bois de sapin. Il y a deux établissements

hydrothérapiques et carbonatés, alimentés par des

eaux ferrugineuses.

MONHEURT. illonheurt, sur la rive gauche de la

Garonne, dans le canton de Damazan et à 28 kilo-

mètres au nord de Nérac, n'est plus aujourd'hui

qu'un village de 672 habitants. C'était autrefois une

place très forte elle dépendait du duché d'Albret,

dont elle formait l'une des baronnies. Les protes-

tants s'y étaient établis, et de là ils ravageaient le

pays environnant, attaquant ou pillant les villages

ou les châteaux qui appartenaient aux catholiques.

Louis XIII vint l'assiéger en personne. Après une

vigoureuse résistance, les habitants se virent dans

la nécessité de capituler; mais le roi, pour les punir

de leur résistance, exigea qu'ils se. rendissent à

discrétion. La vie fut accordée à tous ceux qui

étaient dans la ville; les gentilshommes sortirent

avec leur épée, les soldats avec un bâton blanc à la

main, et les habitants en chemise et tète nue.

Ensuite, après avoir mis l'honneur des femmes à

couvert, l\1onheurt fut livré au pillage et brûlé, en

sorte qu'il ne subsista de cette malheureuse ville que

ce que les flammes ne purent dévorer. Elle resta

longtemps déserte et inhabitable; ce ne fut que peu

à peu que quelques habitants revinrent enlever les

cendres de leursfoyers;jamais elle nes'estrelevée

d'un tel désastre et ce n'est plus aujourd'hui

qu'une paisible commune agricole qui cherche dans

le travail l'oubli de ce sanglant passé.
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III. STATISTIQUE MORALE (1)
Par 11I.I'.oc.BOUT,~1Y,ancienprofesseur.

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département 'relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

C th 1. 309.796 COURS D'ASSISES. 74e

Nombre

des affaires. 903

Protestants. 9.428 Nombre des prévenus.. 1.008
Protestants 9.428

86e

Rapport

du nombre des accusés à Nombre des condamnés, 936
¡"ael!tes..

23
la population.. 1 snI' 158,460 hab,

Clergé catholique, 525
Nombre total des accusés. 2

Pasteurs 20
ProcèsRabbins. »

1 Affaires

civiles (6) 934

Mouvement de la population.

InfantIcIdes.

IAa'aires

commerciales (7),. 1.303
Mouvement de la population. 77e Rapport. du nombre des infanti- 37e Faill tescgmmerciales ( ) (7): 37

1 Naissances.

5.768
cides à celui des enfants

natu-
'1 2 238

crdes à celui des enfants (5)(5) Paupérisme.

I

ar..ages.

5.7ss

Nombre

e Décès. 7.210
Nombra~to"al.

50e Rapport des indigents au chiffre da2 DuréemoyennedelavJ8. 45 a. 8 m.
la population. 1 sur 63 hab.

SuiCides.
Nombre total. 5.013

Instruction (3).

mCI es.
Bureaux de bienfaisanee.. 175

Instruction (3).
57e Rapport des suicides au chiffre de Hôpitaux et hospices.. 22

3ge Nombre des jeunes gens sachant la population. 1 sur 10.543 hab. partement.
163

lire, écrire et compter sur 100 Nombre total 30 partement. 49

jeunes gens maintenus sur les
Sociétésdesocoursmutuols as

listes de tirage. sur les
Nombre des établissements Crimes contre les propriétés. Contributions direetes (9).d'enseignement secondaire

de l'État. 4 1.0e Rapport du nombre des accusés à 2$o Foncière. 2.16S.94G
Nombre des écoles primaires la population. 1 sur 8.538 hab. Personnelleetmobilière 409,099

(publiques ou libres). 643 Nombre
total.

37 Pertes et fenêtres. 211.rs2

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont
cmpruntés..l'our

la plupart, à l'Annuaire etatistique de la France (1878), puhlie par
le ministère de l'agricutture et du commerce, eu calculés d'après
des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.
culte, catholique. Évéché à Agen, suffragant de la métropole

de Bordeaux. Le diocèse d'Agen, qui comprend le département
tout entier, compte 47 cures, 3s7 succursales et 49 vicariats,
rétribués par l'Etat, Les congrégation,, et communautés reli-

gieuses établies dans le département étaient, avant 1880, au

nombre de 36 8 pour les hommes et 30 pour les femmes.

(3) Le département relève de l'académie de Bordeaux. Lycée à

Agen; collèges communaux à Marmande, à Mézin et à Villeneuve.

sur-Lot; s etablissements libres pour l'enseignement secondaire.

Au point de vue du nombre d'élèves inscrits dans les écoles pri-
maires de 6 à 13 ans, sur 100 enfants recensés, le Lot-et-Garonne

pccupe le 27' rang. Il occupe le 78' rang d'après le nombre d'enfants

présents à l'école par 10,000 habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département de Lot-et-Garonne
ressortit à la cour d'appel d'Agen, qui est aussi le siège de la
cour d'assises.

Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un tri-
bunal de première mstance et un tribunal de commerce.

(5) Aucun infanticide n'ayant été relevé dans le département
pendant l'année qui a ser, de type à notre statistique ((;onapte

c~énéral de la jU8tice criminelle en France pendant l'année 1876;
linip. Nationale, 1878), nous établissons le ratag d'après le nombre
des enfants naturels, qui est de 174.

(6) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(7) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'année.

(8) Terminées pendant l'année.

(9) Trésorier-payeur général à Agen, faisant fonction de receveur

particulier; receveur particulier dans chaque chef-lieu d'arrondis-

sement 70 percepteurs.
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1"05. De la ville et pays d'A génois, et des hommes signalés qui y

ont vécu. ln-s'.

IG06. Remontrance faite aux ouvertures des plaidoyers d'après la

Saint-Luc, en la sénéchaussée d'Agen; suiviedesantiqui-

tés de la ville d'gen et pays agénois, par Jca~x Darnal.

In 8°.

1.9~. Le Duché d'Albret et l' Agénois, aux XXXIII et XXXlV du

Voyageur français de l'abbé Delaporte. In-12.

1800. Description abrégée du département de Lot-et-Garonne,

par Boudo>x de Sai~it-Amans. In-8°.

1803. Statistique du département de Lot-et-Garonne, par Pieyre.

In-s°, an X.

1806. Topographie physique, philosophique et médicale du dépar-

tement de Lot-et-Garonne, par J.-L. Belloc. In-8'.

1806. Annuaire ou Description du département de Lot-et-Ga-

ronne, par Lafu>tt du Cujula. ln-s'.

180.. Notice historique sur Nérac, ses environs, le chàteau des

ducs d'Albret, etc., par Clxristophe de i·'illeneuua. ln-S'.

1809. Statistique de Lot-et-Garonne, par Peuclxet et Claanlaira.

In-4°.

18~0. Notice sur les antiquités de la ville d'Agen et du pays des

Nitiobriges, par Chaudrue de Crazavxnes. In-8'.

lS20. Flore agénoise ou Description des plautes de Lot-et-Ga-

ronne, par Boudon de Saint-Ama~xs. ln-81.

1826. Trente années de la vie de Henri IV, son séjour et celui de

sa soeur à Nérac, par de Rougemont. In-8'.

1828. Coup d'œil sur le département de Lot-et-Garonne en 182S,

par Boudo~x de Saiftt-Amasxs. In-18.

IS33. Promenade à Nérac, par A. Saugeon, dans la France litté-

raire de 1833.

1833. Ilapport sur les antiquités découvertes à Nérac, par A. Du

blège. ln. avec une dissertation.

IS34. Notice géologique sur les terrains de Lot-et-Garonne, par

Cha.u6ard. ln-S', 1834.

1835. Recherches historiques sur la ville et les anciennes baronnies

de Tonneins, par L.-F. Lagarde. 2 vol. iii-81.

lS35. Lo département de Lot-et-Garonne au tome ¡¡ de la France

pittoresque, par Abet flugo. Grand in-s', gravures.

1836. Esquisse historique, archéologique et pittoresque sur Saint-

Étienne, ancienne cathédrale d'Agen, par B. Brecy. Plan.

ches, in-4'.

1836. Histoire ancienne et moderne du département de Lot-et-

Garonnejusqu'en 1814, par Boudom de SaW t-Anxa~xs. 2 vol.

in-s°.

1337. Histoire de Villeneuve-sur-Lot, par A. Cassany Alazet.

In- 12.

1338. Description du département de Lot-et-Garonne au tomeIV

du G uide pittoresque
du voyageur en France de Firmin

Didot. In'8', carte et gravure3.
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Superficie 5,170 kil. carrés. Population 138,319 habitants.

3 Arrondissements. 24 Cantons. 196 Communes.

»DESCRIPTIONPHYSIQUEET GZ;OGRAPHIQUE

Situation, limites. Le département de

la Lozère doit son nom à la principale montagne

située sur son territoire; c'est un des départements

de la région méridionale de la France, et il est

situé dans les trois bassins de la Loire, de la Ga-

ronne et du Rhône. Il a été formé de l'ancien pays

de Gévaudan et d'une partie des anciens diocèses

d'Uzès et d'Alais, qui appartenaient à l'ancienne

province de Languedoc.

Ses limites sont au nord, les départements de

la Haute-Loire et du Cantal; à l'est, ceux de l'Ar-

dèche et du Gard; au sud, ceux du Gard et de

l'Aveyron; et à l'ouest, le département de l'Avey-
rou.

Nature du sol, montagnes. Le dé-

partement de la Lozère est un pays très élevé,

entièrement montagneux, traversé à l'est par la

chaîne des Cévennes, qui,'par rapport au mont

Lozère, prennent le nom de Cévennes septentrio-

nales ou de Cévennes méridionales, suivant qu'elles

sont au nord ou au sud de cette montagne; de l'est à

l'ouest par deux des principaux contreforts de cette

grande chaîne les montagnes de la Margeride

<et celles de la Lozère; enfin par les montagnes

d'Aubrac, contrefort de celles de la Margeride; les

plateaux ou ccczcssesqui supportent les montagnes

ont de 750 à 1,000 mètres d'altitude. Voici la hau-

teur des principales montagnes et de quelques

lieux élevés du département: le plateau du Palais-

du-Roi, au nord de la source du Lot, 1,548 mètres;
la Margeride, entre la Truyère et l'Allier, 1,554,

1,543; le mont Lozère, roc des Aigles, 1,690, et

Pie de 111alpertuis, 1,683; l'Aigoual, 1,554; la

source de l'Allier, 1,432; les monts du Bougés,

~1,424;le Cham de la Roche, 1,328; le mont 111imat,

~1,411; le Causse du Sauveterre, sur la route de

Alende à Florac, 975; le pont de Langogne, 896; le

FRANCEILLUSTRÉE.289.
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CausseMéjan,1,100, le Caussede Montbel,1,221;
le Caussede L'Hospitalet,780 les sourcesdu Tarn

et de la Cèze,770; enfin le col du bois des Armes,

770 mètres. Al'ouest, les montagnes d'Aubrac sé-

parent le département de celui de l'Aveyron; elles

offrent une hauteur moyenne de 1,000 à 1,200mè-

tres et des sommets de 1,471(le picdeMailhebiau),

1,361 et 1,372 mètres.

Le point culminant du département est le pic de

Finiels, dépendant du groupe du mont Lozère, au

nord du Pont-de-Montvert;il a 1,702mètres d'al-

titude un pic voisin mesure 1,690 mètres.

L'ensembledes montagnesprésente des vestiges
d'anciens volcans,des rochesescarpées, des grottes
ornées de stalactites, de belles cascades, des sites

sauvages et gracieux; enfin tous les accidents

pittoresques d'un pays montueux; elles sont pour
la plupart couvertes de riches pâturages on ré-

colte sur leurs pentes du seigle et un peu d'orge.
La partie centrale du département est la plus fer-

tile on la nomme les Caicsses; elle est composée
de hauts plateaux, et elle produit du froment, de

l'orge, de l'avoine, du fourrage et des fruits. Dans

la partie méridionale, vers le sud-est, dite des Cé-

vennes, on cultive avec succès le mûrier, et l'on

récolte surtout 'beaucoup de châtaignes et de

pommesde terre.

Le sol du département se divise d'après sa na-

ture en pays de montagnes, 125,400 hectares;

pays de bruyères ou de landes, 54,600; sol de

craie ou calcaire, 95,000; sol de gravier, 5,600;
sol pierreux, 35,000; sol sablonneux, 90,200hec-

tares.

Hydrographie. Les montagnes de la Lo-

zère déterminent sur le département trois versants

généraux l'un à l'est, sur le Rhône n'ayant

qu'une très petite largeur, auquel appartiennent
le Chassézac, affluent de l'Ardèche, les trois Gar-

dons, qui donnent naissance au Gard; l'autre au

"y3. LOZÈRE,1~~Liv.
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nord, sur la Loire, auquel appartiennent l'Allier et

ses affluents, le Langouyron et le Chapeauroux,

grossi du Grandrieu; le troisième à l'ouest, sur la

Garonne, auquel appartiennent le Bès, affluent de

la Truyère, la Truyère, affluent du Lot, le Lot, en-

fin le Tarn et son affluent le Tarnon.

L'Allier prend sa source dans la forêt de Mer-

coire ou de Mercœur, près du Palais-du-Roi et du

hameau de Chabalier, à une altitude de 1,426 mè-

tres; à quelque distance de sa source, il sert pen-
dant l'espace de 35 kilomètres de limite entre le

département et ceux de l'Ardèche et de la Haute-

Loire, dans lequel cette rivière entre près de Saint-

Bonnet, après avoir passé à La Bastide, Luc, Les

Fournets, et près de Brugeyroles et de Langogne.
Elle reçoit le Chapeauroux, petite rivière de 45 ki-

lomètres de cours, qui passe près d'Arzenc, Pierre-

fiche, Soulages, Auroux et Saint-Bonnet-d'Auroux.

Cette petite rivière reçoit elle-même la Clamouse

et le Grandrieu.

Le Lot est aussi une des principales rivières du

département. Elle prend sa source au revers méri-

dional de la montagne du Goulet, au nord du mont

Lozère et du village du Bleymard elle passe au

BIeymard, à Saint-Julien, Bagnols, Sainte-Hélène,

Mende, Balsièges, Esclanèdes, Chanac, Villard,

llloriès, la Tieule, Le Alazet, et, à 3 kilomètres du

Viala, elle entre dans le département de l' Aveyron,

après un cours sinueux d'environ 75 kilomètres

dans le département. Elle reçoit dans la Lozère

même la Colagne, qui passe à Coulagnes, Ribennes,

Saint-Léger-de-Peyre, près de Marvejols et Chirac.

Hors du département, le Lot reçoit la Truyère, qui

prend sa source dans les montagnes de la Marge-
ride et passe dans l'arrondissement de Marvejols à

Serverette, Bigoses, Malzieu-Ville, Verdezun, Saint-

Léger, Malzieu, Chaulhac..

Le Bès, affluent de la Truyère dans le départe-
ment du Cantal, sert en partie de limite aux dé-

partements de la Lozère et du Cantal il passe

près de Grandvals et d'Arzenc-d'Apcher..

Le Tarn prend sa source sur le flanc méridional

du mont Lozère, au-dessus de Concorlès, à une al-

titude de 1,550 mètres, entre Villefort et Le Pont-

de-Nlontvert, et au pied du pic de Malpertus. Cette

rivière passe dans le département au Pont-de-àlont-

vert, à Rampon, Coeurès, Ispagnac, Quézac, Sainte-

Énimie, Saint-Chél~du-Tarn, La Malène, Saint-

Préjet, La Bourgarie, et, à son confluent avec la

Jonte, elle quitte le dépar tement pour entrer dans

celui de l'Aveyron, après un parcours très sinueux

et torrentueux d'environ 80 kilomètres, dans lequel
elle reçoit un grand nombre de ruisseaux et de

petites rivières parmi lesquels nous ne citerons

que la Jonte et le Tarnon grossi de la Mimente.

Le Gardon de lllialet, le Gardon d'Anduze et le

Gardon d'Alais, qui, par leur réunion, forment le

Gard, prennent aussi leur source dans le départe-
ment de la Lozère mais ils ne sont à proprement

parler que des torrents à demi desséchés pendant

l'été, impétueux et redoutables pendant l'hiver.

Les montagnes d'Aubrac, à l'ouest du départe-

ment, renferment quatre lacs ce sont ceux de

Bord, de Saint-Andéol, de Soubeyrol et de Saillans

ou des Salhiens; la forme circulaire du premier
fait croire qu'il occupe le cratère d'un- ancien vol-

can. Le lac de Saint-Andéol est le plus grand, il

paraît avoir été agrandi par la main des hommes

ceux de Soubeyrol et de Saillans communiquent
ensemble par la petite rivière de la Garde, affluent

du Bès.

Sur les plateaux ou causses, il existe des maré-

cages.

Voles de commun~teation. Le dépar-

tement de la Lozère est un des plus pauvres de

France, au point de vue des voies de communica-

tion. En 1877, il ne possédait que 435 kilomètres

de routes nationales; 517 kilomètres de routes dé-

partementales 509 kilomètres de chemins vici-

naux de grande communication; 359 kilomètres

de chemins d'intérêt commun, et 6,242 kilomètres

de chemins vicinaux ordinaires.

La seule ligne de chemin de fer qui le traverse

(1881) est celle de Paris à Nîmes par Saint-Ger-

main-des-Fossés, appartenant au grand réseau de

Paris-Lyon-Méditerranée; encore cette ligne n'en

parcolirt-elle que l'extrême lisière orientale, en re-

montant la vallée de l'Allier et en desservant les

stations de Langogne, Luc, La Bastide, Préven-

chères et Villefort.

D'autres lignes sont néanmoins à l'étude ou en

construction, citons celle de La Bastide à Rodez,

qui unira par les vallées du Lot et de l'Aveyron les

deux réseaux de Lyon et d'Orléans, en desservant

Mende, Chanac, La Canourgue et Saint-Germain-du-

Teil; la ligne de Murat (Cantal) à Millau (Aveyron),

perpendiculaire à la précédente (du nord au sud),

qui desservira dans le département Saint-Chély-

Ville, Marvejols et Saint-Germain-du-Teil; enfin
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une ligne plus méridionale que la précédente est

destinée à unir Alais (Gard) à 111illau(Aveyron), en

desservant dans le département Saint-Germain-de-

Calberte et l4leyrueis, et en envoyant un embran-

chement sur Florac.

En 1877, la longueur du chemin de fer exploité
ne dépassait pas 50 kilomètres, et celle des lignes
en construction ou à construire 104 kilomètres.

Climat. Le département de la Lozère

appartient à la région climatoriale dite du climat

girondin, ou du sud-ouest; mais, en raison de

l'élévation du sol et de.son inégalité, ce climat est

extrêmement variable, et sur certains points on

éprouve deux ou trois températures dans une

même journée. Dans la partie sepentrionale, l'hiver

dure six mois, et dans certaines années, neuf

mois; vers le sud, il ne dure que quatre mois. Le

climat est assez doux dans les vallons et dans la

partie des Cévennes exposée au midi.

Les étés sont souvent orageux, les automnes

assez beaux, mais vers la fin de la saison seule-

ment. Le commencement de l'équinoxe d'automne

amène communément des pluies très abondantes

qui grossissent les torrents et les rendent redou-

tables. Aux environs de Mende, le maximum de

température est d'environ + 32° centigrades et le

minimum 19°. Alors la gelée pénètre la terre

jusqu'à 70 centimètres de profondeur, tandis que
dans la montagne elle va jusqu'à 1°~,33. Les vents

dominants sont ceux du nord et de l'est dans le

nord du département, et ceux de l'ouest et du

midi dans le sud. On craint d'ordinaire, pour les
vers à soie, le vent d'est, qui est sec et chaud et

qu'on nomme le r~aarin blanc. En général, le pays
est assez sain les hommes et les animaux sont

robusfes et vigoureux.

I'roduetions naturelles. Le départe-
ment de la Lozère est sur la limite de deux régions
naturelles, le nord du département appartient au

plateau central cette région offre des terrains

basaltiques et granitiques; celle du midi contient
les Ca2csses, grands plateaux secs et horizontaux

de calcaire jurassique, encaissés dans une vaste

dépression située à la partie méridionale du pla-
teau central. Dans la région méridionale et orien-

tale, où se trouvent les Cévennes, on rencontre des

terrains de formation schisteuse.

Le sol recèle des richesses métalliques impor-

tantes, mais elles sont malheureusement pour la

plupart inexploitées. Saint-I;tienne-du-Valdonnez,

L'Hospitalet, Saint-Geort-Des-de-Levezac, possèdent
des mines de fer que la pénurie d'eau et de bois ne

permet pas d'exploiter. Il y a des mines de plomb,
dites de vernis, au Bleymard, les Colombettes près

d'Ispagnac, Saint-Julien et Alenc cette dernière

est seule exploitée, et ses produits sont vendus

aux potiers d'Alais ou du Cantal. A Vialas, dans le

canton de Villefort, on exploite, dit-on, une mine

de plomb argentifère dont le produit en plomb
couvre les frais de l'exploitation, tandis que les

quantités d'argent extrait, évalué de 80 à 100,000 fr.,

restent pour le bénéfice; le canton est d'ailleurs

fort abondant en minéraux de toute espèce. Le

Collet-de-Dèze et Saint-Michel-de-Dèze possèdent
des mines d'antimoine et de plomb sulfuré exploi-

tées dans l'arrondissement de Florac, on rencontre

des gisements de minerai de cuivre, et dans le terri-

toire de Saint-Légel'-de-Peyre, d'où il sort plusieurs
sources d'eau cuivreuse, on voit un beau filon qui
mériterait certainement d'être exploité. On connaît

des mines de manganèse, de houille et de kaolin.

Enfin le Gardon et la Cèze roulent quelques pail-
lettes d'or après les grandes pluies d'orage. On

tire du département du plomb argentifère, du cuivre,
de l'antimoine, de la litharge, de l'alquifoux, des

marbres, du porphyre, du granit et du gypse.
Le département compte un grand nombre de

sources minérales froides et acidules et des sour-

ces thermales. Les premières se trouvent près de

Saint-Chély à Sarrons; à Saint-Pierre, près de

Le Malziel\; à Javols, à Colagne, au 31azet-Cha-

brier, au Alazel-de-Laubies, au roc de Saint-

Amand, à Laval-d'Auroux, à Laval-d'Atger, à

Quérac, à Ispagnac, à Florac, etc., etc. Ces eaux

sont apéritives et toniques; Saint-Léger-de-Peyre

possède plusieurs sources d'eau cuivreuse que les

habitants considèrent comme purgative parce

qu'elle provoque de violents vomissements chez

ceux qui en boivent quelques verres. Les eaux

thermales et sulfureuses de Bagnols-les-Bains
sont très renommées. Il y a aussi un établissement

thermal à La Chaldette) dans la commune de BriQn.
Le département ne produit des céréales qu'en

petite quantité, bien insuffisante pour la nourriture

de ses habitants les montagnes présentent en beau-

coup d'endroits des obstacles à l'agriculture; mais,
dès qu'elles offrent la moindre surface plane, dans

une position favorable, le paysan y transporte
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quelques hoUées de bonne terre, et, à force de

patience et d'industrie, il transforme un endroit

inculte en un jardin productif. Les procédés de

grandes cultures ne pouvant être employés à cause

des montagnes, on rencontre peu de grandes fer-

mes. Les plateaux calcaires des Causses donnent

des céréales, telles que le froment, l'orge, l'avoine

et un peu de seigle. Le~ montagnes ne produisent

que du seigle et un peu d'avoine et d'orge, mais

en compensation beaucoup de fourrages. On cul-

tive et on récolte une assez grande quantité de

pommes de terre dans les Cévennes, où elles

réussissent parfaitement dans les terrains grani-

tiques décomposés; le vallon de Mende donne de

hons légumes on estime les fruits de la vallée du

Tarn, et dans quelques localités les habitants font

de l'huile avec des baies de genièvre. Les planta-

tions de mûriers sont assez multipliées dans l'est

et le midi du département. Le chanvre et le lin

prospèrent dans plusieurs cantons. La vigne n'est

eultivée que dans quelques vallons, encore ne

donne-t-elle que des vins de médiocre qualité et

qui ne supportent pas le transport; la production

moyenne est de 10,000 à 12,000 hectolitres; les

ilabitants tirent des départements voisins la majeure

partie de ceux nécessaires à leur consommation.

Les châtaignes sont une véritable ressource pour

les habitants des campagnes et leur servent quel-

quefois en hiver d'unique nourriture. On en fait

même sécher des quantités considérables pour la

marine. La flore du département est, en général,

lrès riche; on cultive la garance et le pastel; on

trouve un grand nombre de plantes tinctoriales

et médicinales. Le chêne, le hêtre, le pin sont

les essences principales des forêts; il y en a

plusieurs grandes, telles que celles de Mercoire ou

Mercœur, du Fau-des-Armes. du Calcadis, du

Champeros, du Bois-Noir et de l'Aigoual; celle de

Courdouse est en partie composée de hêtres de

1,'espi,,ceconnue dans le pays sous le nom vulgaire

de fayard.

Les races d'animaux domestiques sont peu

nemar.quables; généralement de petite taille, elles

ne manqu3nt cependant ni de vigueur ni de qua-

lités. Les mulets sont en plus grand nombre que

les chevaux. Les moutons sont petits, mais pro-

duisent une laine douce et fine; les bêtes à. cornes

,ont aussi de petite taille, mais vigoureuses. Les

beaux pâturages des montagnes reçoivent de nom-

}¡reux troupeaux transhumants. Les bois recèlent

encore quelques chevreuils, beaucoup de lièvres et

de lapins. On y rencontre aussi quelques blaireaux

et quantité de renards. Les vastes forêts des

montagnes donnent asile à des loups de grande
taille très féroces. Le dogue, ou chien de parc, est

de la belle race, très courageux et très utile pour

garder les troupeaux. Parmi les oiseaux, on remar-

que l'aigle royal. Le gibier ailé abonde; le pluvierl'

doré, la sarcelle, la perdrix, les grives, les cailles,

les bécasses sont en réputation. Les rivières et les

lacs fournissent des truites et des anguilles d'ex-

cellente qualité.

Industrie agricole, manufacturière

et commerciale. Le département de la

Lozère est un pays agricole, mais très pauvre;

l'agriculture dans son. ensemble est peu avan-

cée, quoique la mise en valeur de certaines parties

des montagnes offre des prodiges d'industrie et de

patience. Les grandes fermes, ainsi que nous

l'avons dit plus haut, sont rares, et le labourage

se fait avec des baeufs.

Les pâturages des montagnes sont excellents et

nourrissent de nombreux troupeaux dont la laine

est pour une partie de la population un important

objet de travail. Quelques cultivateurs spéculent

sur l'élève des mulets mais une des principales

branches de l'industrie agricole est surtout la

plantation des mûriers et d'éducation des vers à

soie, qui, depuis plusieurs années, a fait de nota-

bles pl'ogrès. La superficie du département, qui

est de 516,973 hectares, se partage en superficie

bâtie et voies de communication, 51,080 hectares,

et en territoire agricole 465,893 hectares; ce der-

nier se subdivise en céréales, 99,489 hectares;

farineux, 39,584; cultures potàgèl'es et maraî-

chères, 1,050; prairies artificielles, 7,010; fou-

rages annuels, 982; autres cultures et jachères,

50,400; vignes, 1,200; bois et forêts, 50,265;

prairies naturelles et vergers, 18,155; pâturages

et pacages, 12,704; terres incultes, 185,OM hec-

tares.

L'exploitation des mines et le service des usines

qu'elles alimentent occupent un grand nombre

d'ouvriers à llende, à 111ervejols,à l\1eyrueis. Outre

du plomb, de l'argent et du cuivre, la fonderie

centrale de Villefort livre au commerce de la gre-

naille, de la litharge rouge et de l'oxyde blanc de

plomb. La filature de la laine et la fabrication des

serges et des cadis ont leur centre dans l'arrondis-
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sement de Mende, Dans d'autres parties du dépar-

tement, il existe des fabriques d'escot, des manu-

factures de laines peignées et de couvertures de

laine, des filatures et des fabriques de toiles de

coton, des fabriques de tricots de laine; dans les

campagnes, on fait de la dentelle. Il y a aussi dans

le département des papeteries, des teintureries,

des chapelleries, des tanneries, des parchemi-

neries, des tuileries, des poteries, etc., etc. La

production et la filature de la soie sont particulières

à l'arrondissement de Florac. La soie, les châtai-

gnes, les bois et les métaux sont les principaux

articles de l'exportation. Dans ce département, un

grand nombre d'habitants émigrent pour une partie

de l'année et vont dans les départements méri-

dionaux chercher du travail, et surtout aider à

faire la moisson et soigner les vers à soie.

Le nombre des foires est de 200; elles se tiennent

dans 46 commlÀ"1eset durent 216 journées;, les

articles pr incipaux de commerce sont les bestiaux

gras et maigres, les boeufs de labour, les chevaux,

les mulets, la toile, les laines, la serge, les cadis,

les fromages, les châtaignes. Les principales

sont celles de Mende, de Florac, de Marvejols, de

Langogne et de Saint-Cliélv.

Dü·islon politique et administra.-

tive. Le département de la Lozère a pour chef-

lieu Mende, il compte 3 arrondissements, 24 can-

tons, 196 communes; le tableau que nous donnons

plus loin les fera connaître. Il appartient à la

région agricole du sud de la France.

Le département forme le diocèse d'un évêché

dont le siège est à Mende et qui est suffragant de

l'archevêché d'Albi. Il y a un grand séminaire à

Mende et des petits séminaires à Mende et à

Chirac. Le diocèse compte une cure de première

classe, 25 de seconde, 91 succursales et 144 vi-

cariats.

Les protestants ont dans le département 5 églises

consistoriales à Aleyrueis, Florac, Barre, Vialas,

Saint-Germain-de-Calberto et 8 temples de prières.

Les trois tribunaux de première instance des

chefs-lieux d'arrondissement sont du ressort de la

cour d'appel de Nimes.

Le département dépend, au point de vue univer-

sitaire, de l'académie de Montpellier, il y a des

collèges communaux à Mende et à Marvejols, 3 écoles

secondaires ecclésiastiques à Mende, à Langogne

et. Chirac, une école normale d'instituteurs à

lllende, et 748, écoles primail'es. Mende possède

une société d'agl'iculture, sciences et arts, une

petite bibliothèque et un musée.

Le département est compris dans la circon-

scriplion du '16° corps d'armée et dans la 16° régiof.l

de l'armée territoriale dont l'état-major est à Mont-

pellier Mende est un des chefs-lieux de subdivi-

sion. La compagnie de gendarmerie appartient à

la 16° légion dont l'état-major est à lllonipellier.

Le département de la Lozère appartient à l'ar-

rondissement minéralogique d'Alais dzpendani

de la région du sud-est à la 8° inspection divi-

sionnaire des ponts et chaussées, et au 27° arron-

dissement forestier dont le conservateur réside à

Nimes.

Il y a dans la Lozère 28 perceptions des finances;

les contributions et les revenus publics atteignent

à peine 4,500,000 francs. C'est un des départe-

ments les plus pauvres de notre France.

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

Avant la conquête romaine, le pays qui forme

aujourd'hui le département de la Lozère était

habité par les Gabali ou Gabales, nom qui, en

langue celtique, signifie montagnards ou laabita7its

des laautes terres. César, Ptolémée, Strabon et

Pline font mention de ce peuple, que les Arvernes

confinaient au nord, les Vellaves et les Helviens à

l'ouest; au midi, les Volces, et à l'orient, les Ru-

thènes. Ils avaient pour cité Gabqlzcna,aujourd'hui

Javols. Peuple libre comme les Arvernes (drvewai

et Gabali liberi, suivant l'expression de Pline),

ils furent les compagnons de Bellovèse et traver-

sèrent les Alpes à la suite d'Asdrubal. Rome les

eut toujours pour ennemis, jamais pour sujets; et

lorsque plus tard, ayant pris parti pour les Allo-

broges, ils furent vaincus, ils restèrent indépen-

dants. A l'abri derrière leurs montagnes couvertes

de neige, ils se gouvernaient par leurs propres

lois et n'obéissaient qu'à des chefs élus par eux.

Il paraît que leur pays abondait en mines d'argent,

déjà exploitées du temps des Romains. Pline vante

les fromages de la montagnes de Lozère (7noyzs

Lez2cr~e).Ce pays est un de ceux qui ont conservé

le plus de traces de l'ère celtique. A Javols, à

L'Aumide, aux Fonds, à Grèzes, à llalavillelte, DU

âlontet, on voit encore des dolmens, des menhirs,

des pierres druidiques, et l'on croit que la fontaine

de la Canourgue est une fontaine gauloise. A
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Sainte-Hélène, sur la rive droite du Lot, levoyageur

s'arrète devant un peulven qu'on appelle dans le

pays lou Be~·Zetde las fadas, le Fuseau des fées.

Après avoir laissé des garnisons à Narbonne et

dans la Province, Césm' fl'anehit les Cévennes et

campa dans le pays des Gabales avant de pénétrer

dans l'Arvernie. C'est, dit-on, dans la plaine de

illontbel, près de la forêt de Mercoire, que le

général romain fit reposer ses légions. Surpris

de cette brusque apparition, les Gabales se lèvent

en armes., forcent les Helviens leurs voisins, qui

s'étaient déclarés pour César, à rentrer dans leurs

murs (iztt~·a oppida ~zt.acros~zce);puis ils vont se

joindre à l'armée nationale, rassemblée par Ver-

cingétorix. Après le désastre d'Alésia, ceux d'entre

eux qui avaient survécu à la ruine de la patrie

rentrèrent dans leurs montagnes; mais là encore

Rome victorieuse dut compter avec eux et respec-

ter leurs libertés et leurs lois. Cependant Auguste

les affranchit des liens.qui les unissaient aux Ar-

vernes, et les comprit dans l'Aquitaine. Alors Ga-

Gahcnz, colonie romaine, devint la résidence d'un

préteur ou pl'oconsuL Il y avait un temple,. un

palais, un cirque, dont on voit encore les vestiges;

un castracnz 's'élevait dans lé Valdonnez, et la

grande voie romaine, ouverte par Agrippa, qui

conduisait de Lacgdacnzcmà la cité des Tectosages

(Toulouse), avait, entre le Mas de la Tieule et le

Bouchet, un embranchement sur GabaZu7~z.Peu à

peu, la civilisation romaine tempéra la rudesse et

l'âpl'eté de ce pays. Du temps de Strabon, les arts

et les sciences y avaient pénétré, et les habitants

commençaicnt à y parler la langue latine. Ils se

livraient l'agriculture, au commerce et à l'exploi-

tation des mines; mais leurs richesses firent leur

malheur en excitant la cupidité et l'avarice des

préteurs romains, et c'est pour se venger de leurs

exactions qu'ils se révoltèrent sous Tibère.

Bientôt lé christianisme vint achever l'œuvre de

la colonisation, et ce peuple libre et fier, dont

Rome n'avait conquis que le territoire, courba la

tête sous le joug de la croix. C'est, suivant quel-

ques-uns, à saint lllartial, selon d'autres, à saint

Séverin, qu'il dut de connaitre l'Évangile. Quoi qu'il

en soit, la cité des Gabales avait, au Ille siècle, son

église et son siège épiscopal relevant de la mé-

tropole de Bourges, et la persécution y avait fait

plus d'un martyr. Quand les Vandales, au v" siècle,

parurent pourla seconde fois dans ce pays, saint

Privat en était évêque. Après le sac de GaGalzcvz

par ces barbares, il se réfugia avec son troupeau
dans la petite forteresse de Grèzes (G~·edoné~zse

castellzcna), y soutint un siège contre l'ennemi et

le força de se retirer.

Cependant, au vi- siècle,' il y avait encore dans

ce pays des restes de l'antique religion druidique.
Tous les ans, le peuple se rendait auprès d'un étang
du mont Helanus (le lac Saint-Andéal), dans le-

quel on jetait par manière de sacrifices, qui du

linge et des vêtements, qui du fromage, du pain et

de la cire. Alors, pour détourner les Gabales de ce

culte grossier, le saint évêque Evanthius fit con-

struire à peu de distance du mont Helanus une

église, où il engagea le peuple à venir offrir au vrai

Dieu ce qu'il destinait à l'étang. C'est ainsi que le

christianisme faisait tourner à son avantage les

pratiques les plus grossières du paganisme.
A la chu te de l'empire romain, les Wisigoths s'em-

parèrent du pays des Gabales; mais Clovis les en

chassa. Alors, ainsi que nous l'apprend Gl'égoiœde

Tours, ce pays s'appelait Ternaimcs Gabalitanzts

ou Reyio Gabalita7aa. Plus tard, il forma le Pa.gzcs

Gavaldanzcs, dont parlent les écrivains du moyen

âge; d'où le nom moderne de Gévaudan. Sous les

rois francs, le Gévaudan eut des comtes particuliers.

Au temps de Sigebert, roi d'Austrasie, il était gou-

verné par un certain Pallade, originaire d'Auver-

gne. Homme violent et emporté, ce Pallade, au dire

des vieux chroniqueurs, vexait et pillait le peuple.

Accusé devant le roi par l'évêque PaI'thenus, il pré-
vint son châtiment en se transperçant de son épée. A

la fin du vie siècle, sous le règne de Childebert, un

autre comte du nom d'Innocent gouverna ce pays

en digne successeur de Pallade. Il persécuta éntre

autres saint Louvent (Lupentius), abbé du monas-

tère de Saint-Privat de Gabalwna (Gabalita~a~eurbs),

et l'accusa, pour faire sa cour à la reine Brunehaut,

d'avoir mal parlé de cette princesse et de la cour

d'Austrasie. Cet abbé ayant été mandé à 111etz,où

se trouvait Brunehaut, sejustifia et fut renvoyé ab-

sous mais il ne put échapper à la vengeance du

comte, qui fut l'attendre à son retour, se saisit

de sa personne et l'emmena à Pont-Yon en Cham-

pagne, où, après divers tourments qu'il lui fil

souffrir, il lui permit de se retirer. Ce n'était qu'un

piège, car à peine le pauvre nioine libre et parti,

le comte le poursuivit, et l'ayant surpris au pas-

sagede la rivière de l'Aisne, il l'égorgeaetjeta son

corps dans la rivière. Après son crime, le comte se

présenta à la cour d'Austrasie. On a prétendu qu'il
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obtint pour récompense l'évêché d.e Rodez, mais

ce fait n'est rien moins que prouvé.

Réuni à l'Aquitaine, ce pays en suivit le sort il

obéit successivement aux rois d'Aquitaine et aux

comtes de Toulouse. Raymond de Saint-Gilles, l'un

d'entre eux, l'aliéna, dit-on, en faveur des évêques

de Mende. Cependant, au XIOsiècle, un certain Gil-

bert, qui épousa Tiburge, comtesse de Provence, se

qualifiait decomte de Gévaudan.Ce Gilbert laissa une

fille qui, mariée à Raymond Bérenger, comte de Bar-

celone, lui apporta tous ses droits sur le Gévaudan

mais l'évêque de Mende se disait aussi seigneur et

comte du pays. De là de longs démêlés avec les com-

tes de Barcelone,qui néanmoins continuèrent à jouir
de la seigneurie directe du Gévaudan, où ils possé-
daient le château de Grèzes. Jacques, roi d'Aragon
et comte de Barcelone, céda, en 1225, ce château et

le Gévaudan à l'évêque et au chapitre de Mende
« mais il y a lieu de croire, dit un historien, que
cette cession ne regardait que le titre seigneurial,

FRANCEILLUSTRLE.290.

Rochers de Sainte-Madeleine, prèl Planchamp,

et que Jacques se réservait le domaine utile, puis-

que, par une transaction passée en 1255 avec

saint Louis, le roi d'Aragon renonça alors non

seulement à ses droits sur la terre de Grèzes, mais

encore à tous ceux qu'il avait sur le Gévaudan. »

Dès lors, ce fut contre les rois de France qué l'évê-

que de Mende eut à faire valoir ses prétentions;
mais la lutte était inégale. Après avoir conservé

-jusqu'en 1306 la souveraineté du pays, il dut, pour
mieux s'assurer la possession du reste, en céder la

moitié au roi Philippe le Bel, qui lui laissa le titre

decomte de Gévaudan.

Au xm~ et au xve siècle, ce pays fut ravagé par
les Anglais, et par les guerres civiles et religieuses
dans les deux siècles suivants. Alors, Comme les

vallées des Alpes, les Cévennes étaient peuplées

d'Albigeois et de Vaudois dont les familles s'étaient

réfugiées dans ces montagnes pendant la per-

sécution mais là encore l'inquisition les avait

poursuivis, et grand était le nombre des victimes

73. LOZÈRE,2° Liv.
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qui avaient péri sur lebûcber ou sous le poignard

dans ces terribles jours qui suivirent la Saint-Bar-

thélemy. Cependant les religionnaires prirent les

armes.Après s'être rendus maitres de lllarvejols et

de Quézac (11562),ils marchèrent sur Mende, qui

leur ouvrit ses portes, et de là sur Chirac; mais

comme la place était sur le point de se rendre, le

capitaine Treillans, qui commandait un corps ca-

tholique, arrive à son secours et force les assié-

geants à se retirer. Poursuivant son succès, il re-

prend Mende, où deux autres chefs catholiques,

d'Apcher et Saint-Remisi, viennent le rejoindre.

Bientôtles protestants se présentent de nouveau

devant Chirac: la ville fut emportée et mise à feu

et à sang. Il y périt plus de quatre-vingts catho-

liques on brûla l'église et la place fut démantelée.

De là les religionllaires marchèrent sur Mende; mais

d'Apcher, qui s'y était renfermé avec plusieurs

gentilshommes de l'arrière-ban, fit bonne conte-

nance, et la capitale du Gévaudan resta au pou-

voir des câthôliquec,. ~~int l'édit de Nantes (1598);

mais la"tranquillité dont jouirent les religionnaires

des Cévennes ne fut pas de longue dur6e. Sans
cesse inenaàés daI~S.le~rs privilèges,. leur. liberté et

leur vie; patients et fidèles, ils se reposaient sur la

foi des traités et sur le souvenir des servic\3s qu'ils

avaient rendus à la monarchie en refusant de

prendre part à la révolte de lltantmorency, et plus

tard à celle de Condé. Cependant la persécution

était proche. Colbert, qui prévoyait qu'elle aurait

pour résultat l'émigration d'une population essen-

tiellement industrielle et l'exportation de grands

capitaux, s'y opposa de tout son pouvoir. « Vous

êtes roi, disait-il à Louis XIV, pour le bonheur du

monde, et non pour juger les cultes. » Mais les

consets de 141m°de Maintenon l'emportèrent, et

l'édit de Nantes fut révoqué (1685).

Depuis longtemps, les protestants du Dauphiné

et du Vivarais s'étaient insurgés contre la révoca-.

tion dé l'édit, que ceux des Cévennes, toujours

soumis, n'avaient pas songé à remuer. « Néan-

moins, dit Rabaut Saint-Étienne, on les ménageait

alors parce que l'on appréhendait sans doute que

les mauvais traitements que l'on faisait souffrir à

leurs frères ne les jetassent dans le désespoir. On

leur permit même de convoquer une assemblée

générale des députés et desgentilshommes de leur

province pour y passer un acte de fidélité au roi.

« Cette assemblée eut lieu à Colognac, en septem-

bre .1683. Cinquante pasteurs protestants, cin-

quante-quatre gentilshommes, trente-quatre avo-

cats, médecinsoubourgeoisnotables,yprotestèrent
de leur attachement au roi, exhortant tous leurs co-

r eligionnairesà la modérationetà la patience. Après
la paixdeRyswick(1697),les protestants espérèrent

encore mais, au lieu de leur être favorable, cette

paix tourna contre eux, et les maux qu'ils avaient

soufferts depuis la révocation et qui s'étaient un

peu relâchés pendant la guerre se renouvelèrent

avec plusde violencequejamais. Pressés d'abjurer,
ils répondirent qu'ils étaient prêts à sacrifier leur

vie au roi, mais que leur conscienceétant à Dieu,

ils ne pouvaient en disposer. Alorsla terreur et la

proscription régnèrent dans ce pays. D'abord on

leur envoya des dragons pour les convertir. Ces

naissionnaires bottés, comme ils les appélaient,

entraient dans les maisons l'épée à la main «Tue1

tue criaient-ils, ou catholique! » C'était leur mot

d'ordre. Cesmoyensexpéditifsne suffisant pas, on

en inventa d'autres on pendait ces pauvres gens
à leurs cheminéespar les piedspour lesétoufferpar

la fumée d'autres étaient jetés Mils des'1mits; il

`en eut auxquels on arracha'leS' ongles ou qu'on

larda de la tétè attxpieds d'aiguilles et'd'épingles.0 kn

C'est'ainsi qu'on'leur extorquait parfoigcleu1'ssi-

gpâtures; mais cés~conversions:it.lct~dxag,Q~anene

faisaient qÜédés hypMr¡(e~Cfèrétait, au commen-

cemetit du xvmesiècle, le sort des protestants des

Cévennes,et non seulement on les surchargea de

gens de guerre, mais d'impôts. Les prêtres, abu-

sant de leur influence, firent peser sur eux une

capitation extraordinaire, et plus de vingt pa-

roisses du Gévaudan se trouvèrent tout à coup

ruinées par ces exactions. An mois de juin 1.702,

de pauvres paysans qui n'avaient pu payer ayant

été pendus,ceux des villagesvoisinsse soulevèrent,

surprirent pendant lanuit les receveurs dudroit de

capitation et les pendirent à des arbres leurs rôles

au cou et commeils s'étaient déguisésen mettant

deux chemises, l'une par..ùessus leurs vêtements

et l'autre sur la tête, on les appela ca~nisards, du

mot ca.naise(enpatois du pays chemise). Cependant

les historiens Narient sur l'origine de ce mot les

uns le font dériver du mot canai (chemin), les au-

tres le font remonter au siège de La Rochelle, les

protestants qui entreprirent de secourir cette place

s'étant couverts chacun d'une chemise pour se

faire recotinaître; d'autres-enfin prétendent que,

comme les camisards étaient vêtus la plupart à la

manière des paysans des Cévennes qui portaient
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alors un justaucor ps de toile, resemblant de loin à

une chemise, ils en ont tiré leur nom. Quoi qu'il

en soit, il est certain que ce sobriquet fut particu-

lier à ceux des Cévennes.

Cependant la persécution ne se lassait pas. Les

prisons regorgeaient de protestants; on confisquait

leurs biens. Des pères de famille, des vieillards

étaient condamnés aux galères; d'autres périssaient

dans les supplices roués,br ûlés ou pendus.Une pau-

vre fille fut exécutée au Pont-de-l\1ontvert; une autre

fouettée par la main du bourreau. Chaque jour des

proscriptions et des victimes. On arrachait les en-

fants des bras de leurs mères, et l'on jetait cel-

les-ci dans des couvents pour être converties.

« Bien plus, dit le savant Tollius, on soulevait les

enfants contre leurs parents en les émancipant, en

dépit de leur jeune àge. » Plus de temples que les

couvents; point d'autre sépulture que les grands

chemins; partout l'inquisition avec ses mission-

naires expéditifs. Tels sont, en substance, les dé-

tails sur lesquels s'accordent les historiens pro-

testants.

Alors le Gévaudan se divisait en pays haut et

pays bas le haut était presque tout entier dans

les montagnes de la 111argerideet d'Aubrac; le bas

faisait partie des hautes Cévennes, et occupait la

montagne de la Lozère. Cette montagne forme une

chaîne connue sous divers noms, et qui s'étend

jusqu'aux frontières du fiouergue et du diocèse

d'Alais ou basses Cévennes. C'esllà qu'est Le Pont-

de-lllontvert et le Bougès, une des montagnes de la

Lozère dontle plus haut sommet, couvert de bois

de hêtres, en fi pris le nom d'-411éf(ige, mot cor-

rompu du latin, et qui signifie un hêtre élevé. Ces

lieux sauvages servaient d'asiles aux proscrits.

Comme les chrétiens dans les catacombes, ils s'y

réunissaient la nuit, lisant la Bible, chantant des

psaumes et s'exhortant au courage et à la patience.

Or, il y avait au Pont-de-llIontvert un prêtre d'une

famille noble et guerrière il s'appelait l'abbé du

Chayla. C'était un homme naturellement impé-

rieux, sombre et violent; mais, à la suite de graves

maladies, il se relâcha de ses austérités. « Il mena,

dit son biogl'aphe (1), une vie moins dure. » II

allait à cheval, pratiquait un peu moins l'absti-

(1)Relationde la morl de l'abbéde Langlade clttChaylct,
et deplusieurs autres~ersonnesqui ont été ntassacréespar
lesfanatiquesdesCévennesdu diocèsedeMende,parM.l'abbé

Rescossier,doyendu chapitrede 1\,Iarvejolq.(Toulouse,in-18
de 78 pages,1853.)

nence, le jeïu~e, et traitait bien ses hôtes. Il P3-

raît qu'il aimait aussi le jeu. Il avait été mission-

naire à Siam. De ret01\r dans son pays natal, il

avait été nommé inspecteur des missions des Cé-

vennes animé d'un zèle que plusieurs, ajoute son

biographe, ont traité d'indiscret, il faisait une rude

guerre aux protestants. « Pour mieux réussir, il

prit avec lui une mission volante, composée de plu-

sieurs missionnaires, tant séculiers que réguliers,

et se transportait partout où il y avait des hé\'é-

tiques à combattre; mais, loin de travailler pour le

bien de la religion et de l'État, sa mission ne leur

suscitilient que des ennemis. Il avait fait de son

château une prison, et ce que l'on racontait des

tortures qu'il y faisait subir à ceux qu'il voulait

convertir le rendait la terreur de la contrée. Un

jour, à la tète d'une compagnie de soldats, il sur-

prit une assemblée de protestants dans les mon-

tagnes. Plus de soixante personnes des deux sexes

qui s'y étaient réunies pour prier furent enlevées

l'abbé commença par en faire pendre quelques-

unes et fit conduire les autres dans son château

cependant plusieurs parvinrent à s'en échapper,

convoquèrent leurs frères et leur firent le récit de

ce qu'ils avaient souffert. Ils disaient que l'abbé

faisait fendre des poutres avec des coins de fer et

forçait ensuite ses prisonniers de mettre leurs

doigts dans ces fentes dont il faisait retirer les

coins. C'est ce qu'on appelait les ceps de l'abbé dzc

Clarc~lcc.A ce ter rible récit, la colère et le désespoir

se peignent sur tous les visages. Tous jurent de

venger leurs frères persécutés. Ils s'arment et se

rendent à l'entrée de la nuit au Pont-de-lIIontvert,

devant le chÙleau le silence y régnait, lés portes

en étaient barricadées l'abbé, qui avait eu vent de

la conjuration, s'était mis en état de. résister. Il avait

avec lui quelques soldats et des domestiques réso-

lus à vendre chèrement leur vie. Mais les assaillants

enfoncent les portes, et mettent.le feu au château.

Déjà le toit est en flammes; l'abbé essaye de se

sauver à l'aide d'iine échelle de corde par une fe-

nêtl'e qui donnait surle jardin; mais, en glissant, il

se laisse tomber et se casse une jambe. Néanmoins

il parvient à se traîner dans une haie vive qui'ser-

vait de clôture aujardin; îl yest bientôt déeouvei~t.

Allons garrotter ce pei'sécuteur des enfants dl"

» Dieu, » s'écrièrent les assaillants; et craignant

pour sa vie, le malheureux abbé vient se jeter aux

pieds de leur chef; en vain celui-ci voulut-il le

sauver; plusicurs de sa troupe reprochèrent à
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l'abbé toutes ses violences, ajoutant qu'il était temps

de les expier. « lié! mes amis, leur criait le pau-
» vre abbé, si je me suis damné, en voulez-vous

» faire de même? » A ces mots il fut frappé.
« Voilà pour ce que tu as fait souffrir à mon père! »

lui dit l'un.-« «Voilàpour avoir faitcondamner mon

» frère aux galères! » ajouta un autre. On ditqu'il

reçut cent cinquante-deux blessures. Il üXpit'ait au

moment où l'on arrivait à son secours. p~
Telle est la versiou protestante de la mort de

l'abbé du Chayla. Voici maintenant la relation

catholique d'après son biographe, AI. Pescossier,

doyen du chapitre de lllarvejols.
« Sur le soir, il y eut une conférence avec les

autres missionnaires, dans laquelle on parla des

peines du purgatoire; et sur la fin on agita cette

question Si ceux qui souffraient le martyre étaient

sujets -,tces peines.

» Chacun s'étant retiré dans son logis pour se

coucher, on le vint averti qu'il y avait quelques

étrangers qui commençaient à arriver dans le lieu.

Il crut que c'était une fausse alarme, jusqu'à ce

qu'il entendit un grand tumulte de gens qui avaient

investi sa maison et qui tiraient des coups de fusil

contre les fenêtres. Croyant qu'ils ne demandaient

que l'élargissement de quelques prisonniers qu'on

avait pris dans les assemblées des fanatiqucs, il

donna ordre qu'on les fit sortir. Ces malheureux

ne virent pas plus tôt la porte ouverte qu'ils se

jetèrent en foule dans la maison; ils enfoncèrent

une porte d'une salle basse où on avait dressé un

autel pour y dire la sainte messe, et, ayant fait un

bûcher au milieu de cette chapelle, ils y mirent le

feu pour faire périr 11~I.l'abbé dans l'incendie de

cette maison. Il.essaya de se sauver par la fenêtre

à l'aide.de ses draps de lit; mais ces liens n'étant

pas assez longs, il tomba d'assez haut. Cette chute

fracassa`une partie de son'corps; il se traîna dans

des bl'oussailles, où il resta jusqu'à ce qu'il fùt

découvert, à la faveur de la lumière que jetait l'in-

condie de sa maison.

» On courut sur lui; on le traîna par la rue de

ce bourg (Le Pont-de-l\Iontvert) qui va au pont. On

lui fit toutes les insultes imaginables, le prenant

par le nez, par les oreilles et par les cheveux, le

jetant par terre avec la dernière violence, et le-

relevant en même temps, vomissant mille injures

atroces contre ce saint prêtre, lui disant qu'il

n'était pas aussi proche de la mort qu'il pensait,

qu'il n'àvait qu'à renier sa religion et à commencer

de prêcher le calvinisme pour se garantil' du péril.

Cette proposition scandalisa notre saint abbé, qui
demanda à faire sa dernière prière.

» On lui permit ce qu'il demandait. Alors, se

jetant à genoux au pied de la croix qui est sur le

pont, et élevant les mains vers le ciel, il recom-

manda son âme à Dieu avec une ferveur extraor-

dinaire. Ces impies, transportés de rage de le voir

à genoux au pied de cette croix, ne purent plus sc

retenir. Celui qui les commandait donna le signal
de tirer un coup de. fusil dans le bas-ventre de notre

saint abbé. Alors cette troupe se jetant sur' lui

comme à l'etivi, et chacun voulant avoir la satis-

faction de lui donner le coup de la mort, ils cri-

blèrent tout son corps de coups de poignard, Ceux

qui ont fait la vérification de ses blessures ont

rapporté qu'il en avait vingt-quatl'e de mortelles,

et que les autres étaient dans un si grand nombre,

qu'on ne pouvait les compter. »

L'abbé du Chayla fut enseveli à Saint-Germain-

de-Calberte, dans le tombeau qu'il y avait fait pré-

parer de son vivant; et son convoi fut suivi de

toute la population catholique des paroisses voi-

sines du Pont-de-:liontvert.

On se dira qu'il aurait mieux fait de se con-

tenter de l'emploi de missionnaire sans y joindre

celui d'inspecteur car par là il avait aigri tous les

esprits en dénonçant leurs pl'édicants et ceux qui

assistaient à leurs assemblées, ou en faisant ren-

fermer leurs enfants dans des séminaires et dans

des couvents pour y être instruits; mais, dit encore

.son biographe, peut-on nier qu'il ne soit permis à

un prêtre de dénoncer ceux qui sont rebelles à

l'État et à la religion? Nous croyons qu'une pareille

justification n'a pas besoin de commentaires.

Tel fut le prélude de l'insurrection des cami-

sards, l'un des événements les plus remarquables

de l'histoire du xvilp siècle. « Comparable dans

son commencement à une étincelle qu'une goutte

d'eau eût pu éteindre, elle s'alluma, dit un histo-

rien, au point de fixer toute l'attention de la cour,

qui craignait avec raison que l'embrasement ne

devînt général. » Alors, en effet, les monta-nards

cévennols se réunirent et s'armèrent pour la dé-

fense commune. Ils choisirent pour chefs les plus

braves d'entre eux Roland, Cavalier, Ravenel, et

Catinat. Roland s'établit dans les montagnes, et

Cavalier dans la plaine. Pendant trois ans que dura

cette guerre, l'on vit une poignée d'hommes mal

arinés, sans expérience, tenir tête à des troupes
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régulières, nombreuses et aguerries, commandées

par des généraux habiles Montrevel, qui se plai-

gnait de voir sa réputation compromise avec c(des

.gens de sac et de corde, » fut remplacé par Ber-

wick et Villars. Ces derniers, en ouvrant des routes

à travers les Cévennes, abl'égèi'ent la durée de

cette guerre en facilitant aux troupes les abords de

ces montagnes et en rendant impossibles les sou-

lèvements des protestants. Ces routes furent en

même temps un bienfait pour le pays et réparèrent

un peu les souffrances que ses habitants avaient

éprouvées pendant un demi-siècle; souffrances dont

le souvenir arrachait des larmes à l'évêque Flé-

chier, et qui n'auraient pas eu lieu si les prêtres

des Cévennes avaient suivi ses sages conseils.

Quant à Jean Cavalier, le héros des camisards,

après avoir traité de la.paix avec le maréchal de

Villars, en 1704, il passa en Angleterre, y prit du

service et mourut gouverneur de Jersey.

Avant 1789, le Gévaudan avait ses états parti-

culiers, qui chaque année s'assemblaient alterna-

tivement à Mende ou à lllarvejols; ils étaient pré-

~idés par l'évêque de Mende, qui s'y rendait assisté

de son grand vicaire; mais celui-ci n'y avait ni

rang ni voix délibérative. Seulement, en l'absence

de l'évêque, il présidait. Cinquante membres, y

compris l'évêque président, composaient l'assei-r.-

blée savoir sept du clergé, vingt de la noblesse

et vingt-deux du tiers état. Un chanoine, député

du chapitre de illende,.le dom d'Aubrac, le prieur

de Sainte-Énimie, le prieur de Langogne, l'abbé de

Chambons, le commandeur de Palhers elle com-

mandeur de Gap-Francès y représentaient le clergé.
Huit barons, qui entraient annuellement aux états

du pays et par tour de huit en huit ans aux états

généraux du Languedoc; savoir les barons de

Toumels, du Roure, de Florac, de Bêges (aupara-
\'anl de Mercœur), de Saint-Alban ( auparavant

Conilhac), d'Apcher, de Peyre, de Thoras (aupara-

vant SenaL'eL'); douze gentilshommes possesseurs

de terres, ayant le titre degentillco~~t~ne~~ics;savoir:

Alleiix, lllontauroux, Dumont, àlontrodat, Alirandal,

Sével'ac, Barre, Gabriac, Portes, Servières, Arpa-

j~n et La Garde-Guérin, dont le possesseur prenait
dans l'assemblée la qualité de consul ~aoblede L~c

Gczrde-Gzce~~i~a;tels étaient les représentants de la

noblesse. Ceux du tiers étaient les trois consuls

de illende, soit que les états se tinssent à Mende

ou à Marvejols; les trois consuls de Alarvejois,

quand les états se tenaient dans cette ville, et seu-

lement le premier consul quand ils s'assemblaient

à 111ende un député de chacune des seize villes

ou communautés. Quant aux barons et aux gen-

tilshommes, ils pouvaient se faire représenter par

des envoyés qui n'avaient pas à faire preuve de

noblesse; il suffisait du'ils fussent d'un état hono-

rable, tel que celui d'avocat ou de médecin. Chaque

année, l'assemblée instituait ou confirmait le syn-

dic et le greffier; c'étaient les officiers du pays.

A Marvejols, un bailli et des officiers royaux; à

Mende, un bailli et des officiers nommés par

l'évêque administraient alternativement la justice

du bailliage du Gévaudan. Ces deux baillis étaient

alternativement commissaires ordinaires dans les

assemblées du pays.

A la Révolution, le Gévaudan forma le départe-

ment de la Lozère. C'était avant ce temps un pays

stérile et pauvre les habitants quittaient leurs

montagnes pour aller cultiver la terre dans les pro-

vinces méridionales. Ils passaient en grandes

bandes jusqu'en Espagne, dans le royaume d'Ara-

gon. On prétend qu'ils en rapportaient beaucoup

d'argent; mais, s'ils mettaient à contribution la

paresse des Espagnols en travaillant pour eux,

d'un autre côté, ils étaient peu estimés de ceux-ci,

qui les regardaient comme des mercenaires et les

appelaient grtrac7aos, terme de mépris que par la

suite ils ont étendu à tous les Français. Cerlains

écrivains, grands amateurs d'étymologies, pré-

tendent même que c'est de l'ancien nom des Ga-

bales que les Espagnols ont formé le mot gavac7~o,

dont ils se servent comme d'un sobriquet injurieux.

Plus tard, cependant, les montagnards des Cé-

vennes trouvèrent dans l'industrie des ressources

contre la pauvl'eté. Ils n'émigrèrent plus et s'oc-

cupèrent à tisser des cadis et des serges dont la

renommée se répandit jusque dans les pays étl'an-

gers. « Il n'y a presque' pas de paysan qui n'ait

chez lui un métier sur lequel il travaille dans la

saison où il ne cultive pas la terre, et surtout pen-

dant l'hiver, qui est très long dans ces montagnes
durant six mois entiers. Les enfants mêmes filent

la laine dès l'àge de quatre ans. » Ainsi s'evpri-

mait un voyageur en 1760. Tel est encore de nos

jours ce pays. Vivant au milieu d'âpres mon-

tagnes, dans une contrée pauvre et aride, exposés
aux atteintes d'un climat rigoureux, les cultiva-

teurs de la Lozère, dit 1\1.Dubois, ont nécessaire-

ment des moeurs a;restes, des habitudes rudes et

grossières. Néanmoins, leur caractère est bon et
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simple. Ils sont naturellement doux et même ~if-

fables envers les étrangers, paisiblenient soumis

aux autorités qu'ils respectent, remplis de véné-

ration et de dévouement pour leurs parents qu'ils

aiment.

Leur vie est laborieuse et pénible. La plupart

ont à lutter coutre la stérilité naturelle du pays

qui les environne. Leur nourriture est simple et

frugale elle Se compose de laitage, de beurre, de

fromage, de lard, de vache salée, de légumes secs,

de pain de seigle. Ils y joignent des pommes de

terre ou des châtaignes. Leur boisson habituelle

est l'eau de source; mais on les accuse d'aimer le

vin et de se laisser aller à l'ivrognerie quand les

foires ou d'autres occasions les conduisent dans

les villages où se trouvent des cabarets. Leurs ha-

bitations, généralement basses et humides, sont

incommodes et malsaines. Les trous à fumier qui

les avoisinent répandent à l'entour des miasmes

putrides.

Les cultivateurs sont fort attachés à leur religion

et aiment les cérémonies religieuses tous, catho-

liques et protestants, ont un égal respect pour les

ministres de leur culte. Ils conservent aussi avec

ténacité leurs vieilles habitudes, tiennent à leurs

préjugés, à leur routine agricole, au costume gros-

sier qu'ils portent depuis leur enfance. Ils sont peu

empressés de changer, même quand leur intérêt

doit profiter du changement. Leur lenteur, leur

apathie et leur indifférence suffisent pour faire

avorter tous les projets d'améliorations.

Les jeuncs gens ont un grand attachement pour

leur village ils se soumettent avec répugnance à

la loi qui les astreint au service militaire, et le dé-

partement est un de ceux où l'on compte le plus

de retardataires néanmoins, lorsqu'ils ont rejoint

leur bataillon, ils se montrent soldats intrépîdes et

disciplinés. Ils sont d'abord très propres aux fa-

tigues de la guerre, étant d'une constitution forte

et d'un robuste tempérament.

Les habitants des villes ont naturellement plus

d'aménité dans le caractèl'e que les habitants des

campagnes; comme eux, ils sont économes et labo-

rieux et cependant hospitaliers et charitables.

Les habitants de la Lozère ont généralement

de l'intelligence, de l'esprit naturel et un juge-

ment sain. S'ils paraissent moins cultiver les let-

tres et les arts, du moins réussissent-ils mieux

dans l'étude des sciences naturélles et mathé-

maliques.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES
BOURGSET CHATEAUXLES PLUSREMARQUABLES

31ENDE(laL44° 31' 4"; long. 'l°9' 41"E.).- Mende

(~lTemnaa.te,Mimate-nsis Mons, VicacZzcsrlTi~raatera-

sis) est une ville ancienne, sur la rive gauche du Lot,

à 567 kilomètres au sud-est de Paris, chef-lieu du

département de la Lozère, d'un arrondissement et

d'un canton, avec tribunal de première instance,

évêché, séminaire diocésain, collège, chambre con-

sultative des manufactures, société d'agriculture,

sciences et arts, etc., peuplée de 7,300 habitants.

C'était autrefois le chef-lieu d'un comté, siège d'un

évêché et d'un bailliage, dépendant du parlement

de Toul'ouse et de la généralité de Alontpellier; elle

possédait collège, séminaire, couvents de corde-

liers, carmes, capucins, ursulines, etc.

Au ive siècle, cette ville n'était qu'un petit bourg

(vicaclus), composé d'habitations éparses le long

de la rive gauche du Lot, au-dessous du mont

111im~t,qui lui a donné son nom, au milieu d'un

pays abondant en laitage et en mines d'argent.

Après la destruction de GabaZzc7~aet le siège de

Grèzes ( Cast~ncnaGredonense ) par les Vandales

(376), saint Privat, apôtre des Gabales, s'était ré-

fugié dans une grotte voisine de ce bourg, sur le

mont MimaI. Surpris par les barbares, il refusa de"

sacl'ifier à leurs idoles. Alors, dit la légende, ils

placèrent le saint dans un tonneau garni de faux

tranchantes et le firent rouler jusqu'au pied de la

montagne; mais des âmes pieuses recueillirent t

secrètement le corps du martyr et l'ensevelirent.

Après le départ des Vandales, on bàtit une église sur

son tombeau. Bientôt célèbre par les miracles que

ses reliques opéraient, ce lieu qui, suivant le

chroniqueur A'don, n'était qu'un mccs (un hameau),

se peupla et se couvrit d'habitations, et insensible-

ment il se forma à l'entour une ville si considérable

que celle de GctbrcZ2c7rtfut tout à fait abandonnée.

lllende hérita de la puissance de l'antique cité des

Gabales elle devint la capitale du Gévaudan, et le

siège épiscopal, qui était auparavant à Javom, y fut

transféré. Cette translation eullieu d'une manière

solennelle; on plaça dans l'église les reliques de

saint Privat. Depuis, le siège épiscopal est toujours

resté dans cette ville; il a été suffragant de la

métropole de Bourges jusqu'à l'érection de l'arche-

vêché d'Albi. Raymond de Saint-Gilles, comte de

Toulouse et du Gévaudan, céda, dit-on, aux évê-

dues de Mende ses droits sur ce pays. Adalbert,
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(lui occupait ce siège en 1161, fit élever des mu-

railles autour de l\Iende, qui de bourg devint alors

cité. Adalbert ayant fait hommage de ses droits au

roi Louis VII, en obtint une bzclle d'o~·. Le roi dit

dans cette charte c(Qu'on n'avoit vu de mémoire

d'homme aucun évêque de Gévaudan venir à la

cour des rois de France, ses prédécesseurs, pour

leur jurer fidélité, parce que ce pays de difficile

accès avoit toujours été au pouvoir des évêques,

qui y exerçoient l'autorité temporelle et spiri-

tuelle qu'Adalbert, sachant que la justice royale

appartenoit à l'autorité royale, estoit venu recon-

noître, en présence des principaux barons du

royaume, que son évêché dépendoit de la couronne

de France, et que, se soumettant à la personne

du roi, il lui avoit prêté serment de fidélité. »Le roi

« déclare aussi que cet acte ne préjudicie en rien

aux droits dont les évêques gabalitains avaient

toujours joui, et il accorde à Adalbert et à ses

successeurs l'éz~êc7é des G~cbali, avec les droits

régaliens. Il veut enfin que cette église soit libre

et exempte de toute exaction. » Telle est l'origine

du pouvoir temporel dont les évêques de Mende

jouirent jusqu'à la Révolution. Ils étaient seigneurs
haut justiciers de la ville et avaient le droit de

battre monnaie. Ils prétendaient même à la souve-

raineté du pays. On rapporte que ces prélats,

officiant pontificalement, faisaient mettre devant

eux auprès de l'autel un sceptre d'or; l'un d'eux,

Guillaume de Peyre, ne se contenta point de faire

la guerre au roi d'Aragon, mais à ses propres vas-

saux (1223) ceux-ci se révoltèrent, chassèrent

l'évêque, qui ne tarda pas à rentrer, mais pour
recommencer ses menées. Il céda, en 1225, le Gé-

vaudan à Jacques, roi d'Aragon; ses successeurs

n'en revendiquèrent pas moins leur droit sur ce

pays; mais déjà la royauté avait grandi, et de

toutes parts les seigneurs féodaux comptaient avec

elle. Se sentant trop faible pour lui résister, l'évê-

que de Mende consentit, en 1306, à partager avec

Philippe le Bel la seigneurie et la justice du

Gévaudan. D'après ce traité, l'évêque fut reconnu

comte et le roi souverain de ce pays. Avant 1789,
on y rendait encore la justice en leur nom. Quand
c'était le tour du roi, elle se rendait à Marvejols,
et à Mende quand c'était le tour de l'évêque
ce dernier présidait, en outre, les états du Gé-

vaudan. Parmi les sièges épiscopaux de France,
celui de Mende n'est pas le moins illustre il

compte soixante-douze évêques, dont cinq au rang

des saints; un pape, Urbain V, et six cardinaux.

Dans la guerre de Charles VII~t de Louis Xi contre

les d'Armagnac, les habitants de 111endese déclarè-

rent pour la royauté. Aussi Louis XI, pour récom-

penser ses consuls et ses habitants, en 147\J, leur

permit d'ajouter à leurs armes deux fleurs de lis

au chef de l'écu; il fit plus, il nomma, en 1475,

Jean Petit, évêque de Mende, son lieutenant général

en Languedoc, et leur octroya divers privilèges.

L'évèque de Mende, seigneur de la ville., s'opposa

à l'exécution des lettres du roi qui passa outre et

ajouta aux armes qu'il avait accordées aux consuls

et habitants de Mende un L couronné entre les

deux fleurs de lis qui étaient au chef de l'écu

(1475).

Au xm° siècle, Mende eut à souffrir des guerres

de religion. Assiégée et prise en 1562 par les pro-

testants, qui n'y laissèrent qu'une faible garnison,

elle avait été reprise par les catholiques, quand,

dans la nuit de Noël 1579, pendant que les habi-

tants étaient dans les églises, le capitaine Merle,

à la tête d'une bande de calvinistes, l'escalada et

s'empara de la grande place avant que les habi-

tants pussent se rassembler. Le gouverneur voulut

la défendre, mais il fut tué, et quelques soldats

qui s'étaient réfugiés dans une tour furent obligés
de se rendre. Il y .eut un grand nombre de catho-

liques égorgés, et la. ville fut brûlée et rasée en

grande partie. Alors la noblesse catholique du

Gévaudan, du Velay, de l'Auvergne et du Vivarais,

s'assemble à Chanacj et sous les ordres de Saint-

Vidal et de Christophe d'Apcher entreprend de

chasser de Mende les religionnaires. Saint-Vidal

et d'Apcher envoient sommer le capitaine Merle

de rendre la place. Merle répondit qu'il les atten-

dait, et que, s'ils ne venaient pas à lui, il irait les

chercher. Il tint parole. Sorti de Mende à la tête

de cent gens d'armes et de deux cents arquebu-

siers à cheval, il arrive secrètement de nuit à

Chanac, en force les portes, et, faisant main basse

sur les gardes, entre dans la ville, d'où il ne

sort que chargé de butin et emmenant avec lui

deux cents chevaux de bataille pris aux catholi-

ques (1580). Chàlillon, qui commandait dans le

bas Languedoc pour le roi de Navarre, engagea le

capitaine Merle à sortir de Mende, sous prétexte

qu'il avait besoin de son secours pour le siège
d'une place, en réalité pour l'éloigner d'une

ville où il compromettait la cause de la Réforme

par ses excès. Merle ayant donné dans le piège.,
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Châtillon s'empara de Mende et y mit garnison;

mais, furieux d'avoir été joué, le capitaine hugue-

not surprend la ville, la met à contribution et

chasse en partie les habitants qui lui étaient sus-

pects. S'il évacua la place dans la suite, ce fut

volontairement, en vertu d'un traité dont il dicta

les conditions (1581). Alors Mende renfermait plu-

sieurs églises très riches. On rapporte que les cal-

vinistes emportèrent de Mende plus de deux cents

quatre-vingts marcs d'argent en vases sacrés et en

reliquaires. Ils fondirent la grosse cloche de la

cathédrale pour. en faire des canons.!A la fin du

XVI"siècle, en 1595, Mende tomba au pouvoir du

duc de Joyeuse. Celui-ci y fit construire une ci-

tadelle, qui fut rasée en 1597, Henri IVayant réduit

la ville sous son obéissance.

Après son démantèlement, cette ville rie prit

aucune part aux guerres civiles ou religieuses, qui

éclatèrent dans le pays sous Louis XIII et sous

Louis XIV.

Mende s'élève dans un vallon charmant sur le

bord du Lot, au pied de montagnes d'où jaillis-

sent un grand nombre de sources qui s'en vont

serpentant à travers les jardins et les prairies des

bastides éparses autour de la ville. Rien de plus

agréable que l'aspect de ces petites maisons blan-

ches au milieu de campagnes fertiles et de riants

vergers. Vue de loin avec sa forme triangulaire,

ses clochers et ses toitures en ardoises, Mende

charme les regar~s du voyageur; mais l'enchan-

tement cesse quand on pénètre dans ses rues mal

percées, étroites et tortueuses. Son église est assez

remarquable. Bâtie d'abord dans le quartier dit des

Claust~·es, à cause du cloître qui y était adossé, elle

fut bientôt trop petite pour un clergé nombreux et

la population de la ville, qui allait toujours crois-

sant. Il fallut songer à faire construire un vaisseau

plus grand. A cet effet, le roi CharlesV ordonna en

1364, à la prière du pape Urbain V qui avait été

évêque de Mende, le dénombrement des feux du Gé-

vaudan, taxés chacun à un florin; et, en 1366, les

travaux commencèrent. Ce n'est qu'en 1467 que

cette reconstruction fut achevée. Au XVI"siècle, cette

église était très riche en ornements, vases d'église,

châsses, or, vermeil et argent, qu'elle devait à la

munificence du pape UrbainV ou de ses évêques;

mais les guerres de religion l'en dépouillèrent. Res-

taurée en 1620, mais assez mal, quoique son clergé

comptât plus de cent bénéficiers, c'est encore au-

jourd'hui un vaste et majestueux édifice. Bâtie dans

le style gothique, elle est divisée en trois nefs et sur-

montée de deux clochers,.dont le plus haut passe

pour un chef-d'oeuvre d'art. Rien de plus élégant et

de plus hardi que sa structure, ses ornements den-

lelés, ses colonnes effilées, ses galeries et l'élé\"a-

tion de sa flèche. Il faut monter deux cent quarante

et une marches pour parvenir à la quatrième gale-

rie, où se trouve l'horloge. Sa flèche est octogone, et

présente, à l'extrémité, dans l'intérieur; des ouver-

lures oblongues comme celles des minarets. Avant

les guerres du xvi~ siècle, il y avait là une grosse

cloche dite la nonpareille. C'est cette cloche que

les calvinistes, en 1579, convertirent en canons.

Un dôme ou chapiteau en forme de cône renversé,

qui en représente, dit-on, les dimensions, couronne

la tour de l'escalier. Après les Cent-Jours, le préfet

de la Lozère et le maréchal Soult furent enfermés

dans ce clocher; mais là se bornèrent heureuse-

mènt les excès de la réaction royaliste à Mende,

Il y avait autrefois dans cette ville un couvent de

cordeliers, fondé, vers l'an 1220, par saint Antoine

de Padoue. Pillé et saccagé par les huguenots, il

fut rétabli par la bienfaisance des hauts barons du

Gévaudan, dont les armoiries étaient au-dessus du

portail de l'église et les tombeaux autour du parvis

Il paraît que ces seigneurs, qui n'habitaient pas

Mende et qui avaient des sépultures dans les églises

paroissiales de leurs terres, préféraient être en-

terrés dans cette église. Il y a plusieurs années,

en la dépavant, on y trouva des ossements et un

anneau sur le chaton duquel on avait gravé des

armes dans un écusson. On croit qu'il appartenait

à l'un de ces barons, qui, suivant l'usage d'alors,

ne sachant ni lire ni écrire, se servait de son

anneau pour sceller ses actes, comme d'autres le

faisaient avec le pommeau de leur épée.

Depuis quelques années, Mende tend à s'em-

bellir. Son boulevard, ses nouvelles rues sont bor-

dés d'assez beaux édifices. Son palais de justice,

sa fontaine des Griffons, sa place d'Urbain V où

s'élève la statue de ce pape fondateur de sa cathé-

drale, son hôtel de ville, son ancien palais épis-

copal, aujourd'hui l'hôtel de la préfecture, sa

bibliothèque (14,000 volumes), un musée, de vastes

casernes, telles sont, avec sa cathédrale, les seuls

monuments remarquables que cette ville possède.

Sur la pente rapide et dépouillée du mont Mi-

mat, qui la domine, se trouve l'ernaitage de Saint-

Privat, taillé en partie dans le roc. Cet ermitage

est à 200 mètres au-dessus de la ville on y
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monte par un sentier où s'élèvent de distance en

distance des stations pour les fidèles qui s'y ren-

dent en pèlerinage.

Il se fait à Mende un commerce considérable de

draps communs connus sous le nom de se~~gede

Mende, et que l'on expédie dans les. départements
et à l'étranger. Une grande partie du peuple'tire

sa subsistance du produit de sa fabrique. L'habi-

tant de Mende est doux, affable et prévenant.
Nous faisons des voeux pour que la ligne de che-

min de fer qui doit mettre cette intéressante ville

en communication, par Sévérac-le-Château (Avey-

ron) et Alarvejols, avec le grand réseau français

soit promptement exécutée, car c'est de son exploi-
tation que datera l'ère des améliorations et de la

prospérité commerciale non seulement de la ville

elle-même mais encore du département. Cette

ville est la patrie du médecin Antoine Blauquet. Il

existe aux environs une mine de plomb argentifère.
Les armes de Mende étaient autrefois d'azur,
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à Zalettre capitale gothique 1\1d'a7·gerat,avec la

capitale gothiqaceL d'or eyatête, fla~aq2céede deux

fleurs de lis d'or; elles sont aujourd'hui d'azur,
à Zalettre capitale gothique Md'argent (aliàsd'or),
et un soleil d'or e~zchef. Et pourdevise TENEBR.E

CAlliNONCOMPREHENDERUNT.

BAGNOLS-LES-BAINS.Bagnols (Bahaeoli) est un

village sur la rive gauche du Lot, à 17 kilomètres

à l'est de Mende, et peuplé de 416 habitants. Il

dépendait autrefois du parlement de Toulouse, de

l'intendance de Montpellier, et possédait justice,
couvent de récollets, etc. Bâti en amphithéâtre
dans un terrain schisteux et pyriteux, qu'environ-
nent et que surmontent des masses calcaires, il

doit son origine à une source d'eaux thermales qui
sort d'une grande voûte au bas du villageet qui
fournit cent soixante-douzemètres cubes d'eau par

vingt-quatre heures. Ces eaux, qui conviennent

dans les maladies de la peau, les ophtalmies, les

'i3. LOZÈRE,3"Liv.
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affections de poitrine, intestinales et rhumatis-

males, sont claires et limpides et répandent à

quelque distance une odeur de gaz hydrogène sul-

furé elles sont grasses et onctueuses au toucher,

et leur saveur n'a rien de désagl'éable, On les

emploie contre les rhumatismes et les paralysies,

et elles se prennent en bains, en douches ou en

boissons. Du 1erjuillet au 1erseptcmbre;elles atti-

rent chaque année un grand nombre d'étrangers.

C'est la patrie de Rivarol.

Bagnolsest situé à 2 kilomètres du montLozère,

le plus haut sommet du départemnent. Du pic de

l'Aigle, on découvre à la fois, quand le temps est

clair, les Pyrénées, les Alpes, les monts du Viva-

rais, du Velay, de l'Auvergne et du Forez, les

Cévennes, les plaines du Midiet la Méditerranée.

Aux environs, sur un pont.où l'on passe le Lot,

s'élève une petite chapelle dédiée à sainte Énimie,

fillede roi ClotaireVI.

CHATEAUD1EUF-DE-RANDOP1.-Châteauneufde-Ran-

don est une petite ville, chef-lieude canton, située

sur une montagne, à 25 kilomètres au nord-est de

blende, et peuplée de 708 habitants.

Jadis place forte et siège d'une des baronnies

du Gévaudan, Châteauneuf était protégé par le

château de Randon. C'est à ce château qu'il-doit

son origine et son nom. Onen voit encore les

ruines.

Avant le XIIesiècle Châteauneuf-de-Randon

avait pour seigneurs les comtes de Barcelone;

l'un d'eux, Raymond Bérenger, le confia en fief

aux frères Guarin et Odilon(1126), dont les suc-

cesseurs fondèrent l'abbaye de Mercoire (1187-

1223). Plus tard, un de ses seigneurs eut de vio-

lents débats avec Guillaume de Peyre, évêque de

illende, qui lui reprochait d'opprimer les paysans,

ses vassaux. Guillaunme envahit ses domaines et

l'obligea à demander la paix. OdilonGuarin fit, en

1226, acte de soumission au roi Louis VIII. De

1233 à 1243, les seigneurs de Randon, en guerre

ouverte avec les Polignac, devinrent leurs alliés,

grâce à la médiation de Bernard de Montaigne,

évêque du Puy, et finirent par se fondre entière-

ment dans cette maison.

Châteauneuf-de-Randon, devenu une des places

fortesdu Gévaudan,tomba, en 1361,au pouvoirdes

grandes compagnies, dont l'un des chefs, Séguinde

Badifol, chevalier gascon, courait le pays à la tête

de 3,000pillards. Vinâtans plus tar d,en 1380,d'au-

tres s'en emparèrent. Ces compagnies, moitié an-

glaises, moitiégasconnes, à la faveur des guerres
entre la France et l'Angleterre, s'étaient canton-

nées dans plusieurs places fortes de l'Auvergne
et du Languedoc.

Mais le château de Randon est surtout célèbre

par le siège qu'y soutinrent, cette même année, les

AnglaiscontreBertrand DuGuesclin.«MessireBer-

trand, dit Froissart, jura que jamais ne partiroit
d'illec(delà)qu'iln'eust le chastelà sonplaisir; mais

une maladie le print, dont il accoucha au lit pour
ce ne se défit mie le siège; mais ses gens en furent

plus aigres que devant. » Sentant sa finprochaine,
Du Guesclinembrassa les vieux capitaines qui l'en-

touraient, et leur recommanda en mourant de ne

point oublier qu'en quelque pays qu'ils fcssent lrc

guerre, les gens d'église, lés femmes, les enfants

et le pauzre peuple~a'estoientg~ointleurs ennenais;

il mourut le lendemain. Cependant le gouverneur

avait promis de se rendre dans quinze jours s'il

n'était pas secouru; le maréchal de Sancerre s'a-

vança sur les bords du fossé de la ville assiégée,

et somma le gouverneur de rendre ia place celui-

ci répondit qu'il avait donné sa parole à DuGuesclin

et qu'il ne se rendrait qu'à lui. Alors Sancerre

avoua que le connétable n'était plus. « Eh bien

reprit le gouverneur, je porterai les clefs de la

ville sur son tombeau. » Sancerre revint tout pré-

parer pour cette cérémonie extraordinaire. On ôta

de la tente du héros tout ce qu'elle renfermait de

lugubre son cercueil fut placé sur une table cou-

verte de fleurs. Bientôt on vit le gouverneur de

Châteauneuf-de-Randonsortir de la place à la tète

de sa garnison; il traversa l'armée au bruit des

trompettes et arriva dans la tente de Du Guesclin;

les principaux officiersde l'armée, deboutet silen-

cieux, y étaient rassemblés. Le gouverneur se mit

à genoux devant le corpsdu connétable et posa les

clefs sur son cercueil.

Acerécit, embellipar les historiens, nous ajoute-

rons deux passages de la Ckronique de Du Gues-

clin, publiée par Francisque Michel.

« Longuement ne séjourna messire Bertrand à

Paris; mais par l'accord du roi assembla messire

Bertrand très grande armée et dedans la duchiéde

Guienne entra et tant chevaucha en conquérant

villeset chataulx que devant Chatelneuf-de-Randon

arriva. Là furent Angloisqui le chastel gardèrent;

et grandement garnis furent de vivres et d'artil-

lerie. Fort fut le chastel et bien séant. Et assiéger.
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le fit messire Bertrand et assault y livra par plu-

sieurs foys; mais prou y exploicta, Illec jura mes-

sire Bertrand le siège et tant tint Anglois à destroit

que de nulle part n'avoient vivres. Pour ce,

requirent Anglois un jour de trères et par devers

messire BCl'ti'and envoyèrent leur capitaine qui

traicta que à un certain jour rendroient la place,

si du roi anglois n'avoient secours, et ce promit et

bailla ostages à messire Bertrand dont trêves leur

furent données jusques au jour que le chastel

devoient rendre.

» Durant les trêves prinses par les Anglois du

Chas tel-Ne uf-de-Randoil rendre, messire Bertand

qui siège y tenoit accoucha au lit de la mort. Et

quand de la .mort se vit si appl'ocher, dévotement

receut les sacrements et par devers lui fit venir le

maréchal de Sancerre, lequel il tenoit moult bon

chevalier, messire Olivier de 1\Iauny et la cheva-

lerie de son siège, ausquelz dit Seigneurs, de

vostre compaignie me faudra briefvement partir

pour la mort, qui est à tous. commun. Pat' voz

vaillances et non par moy m'a tenu fortune en

grand honneur en toute France, en mon vivant,

et à vous en est deu l'onneur, qui mon ame à vous

recommande. Certes, scigneurs, bien avoie inteu-

cion de briefvement par vos vaillances achever les

guerres de France, et au roi Gharles rendre tout

son royaulme en obéissance; mais compaignie a

vous ne puis plus tenir doresnavant. Et non pour-

tantje requiers Dieu, mon créateur, que courage

vous doint toujours envers le roy; que par vous,

sire m31'eschal, et par voz vailiances et de toute la

chevalerie, qui tant loyaulment et vaillamment se

sont toujours portez envers luy, ses guerres soient

amnées. Monseigneur le maréchal et vous aultres

messeigneurs, qui cy estes, d'une chose vous vueil

requerre, dont ni'ame finira en grand repoz, se

faire se po\-ôit. Et diray quelle vous sçavez,

seigneurs, que Anglois ont prins envers moi jour-

née de leur chastel rendre dont en mon cueur je
désire moult que, avant ma mort, Anglois reu-

dissent le chastel. Des parolles de messire Ber-

trand eurent toute la chevalcrie graut pitié que
nul se le sauroit dire. L'ung regiardoit l'autre en

plouraut, en faisant le non pareil dueil que l'on

veist oticques et disoient liélas or perdons nous

uostre bon père et capitaine, nostre conpasteur

qui tant doulcemeut nous nourrissoit et seurement

nous couduisoit, et, se bien et honneur m'-ons,
c'est par luy. 0 honneur et chevalerie, tant per-

dras quand cestuy deffinera! Et plusieurs aultres

regrets faisoient ceulx de l'ost tellement que ceulx

du chastel aucunement l'aperçurent; mais pour-

quoi c'estoit ne sçayoient riens. Ainsi passa la

journée, ne du roy anglois n'eurent aulcun se-

cours ceulx du chastel. Et le lendemain vint le

mareschal de Sancerre devant le chastel et le ca-

pitaine du chastel manda, lequel tantôt vint à lui

et moult doulcement luy dit le mareschal de Sau-

cerre Capitaine et amis, de par monseigneul' le

connestable, vous viens requerre que le chastel et

les clefz rendez et vos hostaiges acquictez, selon

vos promesses. Courtoisement l'es pondit le capi-

taine Sire, vray est que a messire Bertrand avons

convenances, lesquelles nous tiendrons quant nous

le verrons, et non à aultre.-Amis, dit le mareschal,

se de par luy ne venisse, je ne le vous disse point.

Certes, sire, je vous ticns à bien leur messagier

et aux compaignons de la garnison me conseilleray

sur ,.os parolles, puis vous en ferai response, s'il

vous plaist après disner. A ce s'accorda le mares-

chai Loys de Sancerre, qui devers messire Ber-

trand ala et ce qu'il trouva aux Anglois lui ra-

compta. Adonc approucha messire Bertrand de sa

fin et bien le cogneust. Pour ce, manda que l'on

luy apportast l'spée royalle, laquelle luy fut ap-

portée. Et en sa main la print et puis dit par de-

vers tous ces pàrolles Seigneurs, entre qui j'ay
eu honneur des mondaines vaillances, dont prou
suis digne, payer mc fault le truaige de la mort,

que nul ne s'espargne. Premièrement vous prie que

envers Dieu vueillez avoir pour recommander mon

ame. Et vous, Loys de Sancerre, qui de France estes

rnareschal, plus grant honneur avez bien desservi,

vous recommande mon ame, ma femme et tout

mon parenté. Au roy Charles de France, mon sou-

verain seigneur, me recommanderés, et ceste

espée, soubz qui est le gouvernement de France,

de par moy luy rendrés car en main de plus loyal
ne la puis mectre en garde. Et après celle parole

fit le signe de la croix sur luy. Et ainsi trépassa

de ce siècle le vaillant messire Bertrand Du

Guesclin, qui tant valut en ses jours, dont par

le reônon de sa loyaulté est nommé le XO des

preux. »

Dans un autre manuscrit, celui de Lancelot, on

trouve le récit qui suit, qui présente une version

plus vraisemblable de la conduite si vantée du

gouverneur de Châteauneuf-de-Randon:

Au trépassement messire Bertrand fut levé
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grand cry en l'ost des François dont les Anglois
refusèrent le chastel rendre. A doncques fist le

mareschal Loys admener les osliages sur les fossés

pour les testes leur faire tranchier; mais apperte-
ment abaissèrent leur pont et au mareschal vint

le capitaine les cleifz offrir, lequel les refusa et lui

dit Amis, a messire Bertrand avez vos convenan-

ces et lui les rendrez. -Dieux! sire, dist le capi-

taine, bien scavez que mors est messire Bertrand,

qui tant valloit et comme seroit ce que a lui ce

chastel et nous rendissions. Certes, sire ma-

reschal, bien querez du tout nostre deshonneur

qui a un chevallier mort nous voullez faire rendre

et nostre chasteau. De ce nc sceut parler, dit le

mareschal Loys; mais faictes le tantost car, se

plus avant en tenés parolles, allez en vostre chastel

raire le service de vos ostaiges car en brief finira

leur vie.

» Bien apparceurent Anglois que autrement ne

povoit estre. A doncques yessirent touz du chas-

tel, leur capitaine devant eulx, et au mareschal

Loys vindrent, qui en l'ostel où reposoit messire

Bertrand les meria et leurs cleifs leur fist rendre

et mectre sur le serqueul de messire Bertrand,

tout en plourant. Saichent tous que la ne ot che-

valier ne escuier françois, ne Anglois qui grant

dueil ne demenasse. En ceste manière rendit l'ame

messire Bertrand Du Guesclin qui tant valut. Et

dedens le Chastel-Neuf de Rendon mist le mares-

chal Loys garnison de gens d'armes et arbalestriers;

puis s'en parti à grant chevalerie et le corps de

messire Bertrand fit embasmer et charger pour

porter enterrer en Bretaigne dedans Gisgand. »

1\lais, avant d'arriver en Bretagne, le cortège fu-

nèbre dut réh'ograder, par ordre du roi Charles V,

qui fit déposer les restes du connétable dans les

tombeaux de Saint-Denis. L'église des Jacobins du

Puy avait gardé ses entrailles; celle des Domini-

cains eut son cœur.

Châteauneuf-de-Randon appartenait à la famille

de Polignac il lui fut rendu mais, au commence-

ment du xv" siècle (1426), un aventurier du nom

d'André H.ibes, profitant d'une querelle de succes-

sion entre les Polignac, s'empara de vive force du

château et en donna la garde à un détachement du

corps de brigands dont il s'était fait chef, et à

l'aide duquel il pillait les sénéchaussées de Beau-

caire et de Toulouse. André Ribes prenait le titre de

bûtard d'Armagnac, quoiqu'il n'eLÎt aucun droit, en-

cOUl'agésans doute par la protection du comlc d':1r-

mannac, qui favorisait ses criminelles entreprises.
Plus tard, Claude-Armand de Polignac, irrité

contre son père François-Armand, qui voulait le

force à embrasser l'état ecclésiastique pour lais-

ser ses domaines au jeune Louis, né d'un autre lit,
se joignit pour se venger aux calvinistes, et con-

duisit leurs troupes sur les domaines de sa famille
il s'empara de Châteauneuf-de-Randon, et, maître

de cette place, il s'en fit une place d'armes, d'où

il sortait pour ravager tous les environs.

Aux états particuliers du Gévaudan, tenus à

llende en Hi015, le comte de Polignac, comme

baron de Randon, disputait la préséance au comte

d'Apcher. Ce dernier l'ayant emporté, Villefort,
frère du comte de Polignac, homme d'un caractère

violent, ne put souffrir cet affront; aidé de gens

dévoués, il assassina d'Apcher en pleine messe,
dans l'église de Mende. Il expia ce crime, et eut la

tète tranchée à Toulouse.

Le château de Randon fut détruit sous le règne
de Louis XIII, après la pacification du pays.

Au pied de la montagne sur laquelle la petite

ville est située passe la route de Mende au Puy.
C'est sur cette route, au hameau dé L'Habitarelle,

qu'on a érigé en 1820 un monument à Du Guesclin,

sur l'emplacement présumé de la tente dans la-

quelle il mourut.

LANuÉJOLs. Lanuéjols est un village situé à

8 kilomètres à l'est de Mende, et peuplé de 510 ha-

bitants. On croit qu'il fut, dans le nie siècle, le siège

d'une station militaire, le centre d'une colonie ou

d'une bourgade gallo-romaine. C'est du moins ce

que semble indiquer un monument romain qui

s'élève à l'entrée de ce village, dans un pré, au

bord du chemin. C'est le mieux conservé et le plus

considérable de tous ceux du Gévaudan. Il était à

demi sous terre; on l'a déblayé. C'est un quadrila-

tère dont chacun des côtés mesure 601,75de lar-.

geur. Deux angles sont décorés de pilastres d'ordre

corinthien; les deux autres sont d'un autre ordre.

« De ce monument, dit 11i.Bouret, il ne reste

plus aujourd'hui que les quatre murailles, dont

les faces extél'iei1res présentent cependant encore

les indices de son architecture; mais les parois in-

térieures sont totalement dépouillées des marbres,

dont, selon toute probabilité, elles étaient revè-

tues. » C'est un mausolée élevé en l'honneur et à

la mémoire de Julius Pomponius Balbus. « Sur sa

face, du côté du sud, est situé le tombeau, qui était
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adossé au mur ct surmonté d'un fronton, dont les

traces marquent encore sur son parement exté-

rieur. Les fouilles faites en 1814 firent découwil'

des ossements d'hommes et de chevaux entremè-

lés de charbons; ce qui ferait croire que ce mo-

nument a été la proie d'un incendie. »

Bâti dans l'agréable et fertile vallon du Yaldon-

nez, ce village possédait autrefois plusieurs châ-

teaux sur son territoire entre autres ceux du

Boy et de Chapieu, qui appartenaient à l'ancienne

famille de Châteauneuf-de-Randon, de laquelle sont

sorties celles .d'Apcher et de Joyeuse. A part celui

de Chapieu tombé en ruine, la plupart de ces

châteaux subsistent encore et attestent que ce val-

lon fut jadis très florissant.

LANGOGNE. Langogne, stalioil de la ligne du che-

min de fer de Paris à Nimes par Saint-Germain-des-

Fossés (réseau PaI'is-L)'on-Méditerranée), chef-lieu

de canton, est une ville peuplée de 3,611 habitants,

située sur le Langouyron, près de son confluent

avec l'Allier, à 44 kilomètres au nord-est de Mende.

Cette ville dépendait autrefois du diocèse de lllende,

du parlement dé Toulouse et de l'intendancs de

Montpellier. Bâtie sur un des plateaux les plus

élevés du département, elle doit son origine à un

monastère fondé dans le xe siècle par un des

vicomtes du Gévaudan. La vieille église de ce mo-

nastère subsiste encore; bien que mutilée, elle

se fait remarquer par ses belles sculptures à l'in-

térieur. C'est aujourd'hui l'église paroissiale.

La ville possède une institution secondaire ecclé-

siastique, dite collège du Sacré-Cœur; elle fabrique

des draps, des serges; elle a deux martinets à

çuivre, des teintureries, des mégisseries, des tui-

leries et plusieurs moulins.

Aux environs, sur le plateau de lllontmilan et

près du Cheylaret, on remarque les vestiges d'un

refuge gallo-romain.

LE Bu:nuuo. Le Bleymard, chef-licu de cau-

ton de l'arrondissement de :llende, à 2~ kilomè-

tres à l'est de cette ville, est situé dans la vallée

du Lot et peuplé de 600 habitants. C'est un village

qui tire toute son importance de son industrie; on

y compteplusieurs fabriques de serges, de cadis, etc.

Dans son voisinage, il y a des mines de plomb.

L'église de Saint-Jean est romane; ses murs sont

crénelés, et, près de là, on voit les sestibes d'un

ancien monastère qui (-tait fortifié.

~:1I\'r-JUf.IEN-DU-TOURt~'GL.Saint-Julien-du-

Tournel est un petit village du canton du Bleymard,

situé sur la rive gauche du Lot, à 19 kilomètres à

l'est de Mende, peuplé de ~1,198 habitants. Il y

avait anciennement dans ce lieu un château, l'une

des huit baronnies du Gévaudan, et appartenant à

l'une des plus illustres familles de France, dont le

chevalier Guérin, évêque de Senlis et chancelier

de France, qui, en 1214, commandait à houvines

l'armée de Philippe-Auguste, était membre. Il ne

reste plus de ce château que de belles ruines qui

dominent un coude du Lot et des restes de sa jolie

chapelle.

Il y a sur le territoire de cette commune, dont

l'église est romane, des mines de plombjadis exploi-

tées on y voit encore les restes des fonderies qu'y

avaient établies les Sarrasins (?).

GRA~'DR1EU.Grandrieu est un chef-lieu de cati-

ton de 1,646 habitants,.situé à 49 kilomètres au

nord-est de Mende, sur le ruisseau du même nom;

son église date du XIIIesiècle. On y a trouvé les

restes de la voie romaine qui conduisait jadis de

Lyon en AllYel'gne. On y remarque encore une touri-

carrée qui a servi à la lI'iangulation de la France

par Cassini. Le canton de Grandrieu est un des

plus fertiles de la Lozère, et la belle -vallée de

l'Allier fournit en abondance des fruits et des

céréales,

~~c~r.~ronn. Villefort, station de la ligne dit

chemin de fer de Paris à 11'imespar Saint-Germain-

des-Fossés (réseau Paris-Lyon-Méditerranée), au-

jourd'hui chef-lieu de canton, peuplé de 1,53~ ha-

bitants, et situé au pied du mont Lozère, sur la

Devèze, à 60 kilomètres à l'est de lllende, est unc

petite ville fort ancienne, qui doit son oriainc à des

mines de plomb argenlifère et de cuivre, qui y sont

exploitées depuis près d'un siècle. Avant 1789, elle

faisait partie du diocèse d'Uzès; elle devint ensuite

chef-lieu d'un district et siège d'un tribunal pen-

dant la Villefort lire son importance

de l'exploitation de ses mines, et de son com-

merce rendu facile par sa position sur les limites

du département, et près des confins des départe-

ments du Gard et de l'rlrdèche. C'est la ville d;

transit des vins, des soies, des sels, des liouilles,

des blés, des farines eLdes chàlaignes, On y1'.1-

imiquc de brosses draperies.

Le chemin de fer y traverse l'Allier sur lin 1J1i1-
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gnifique viaduc qui n'a pas moins de 72 mètrcs de

hauteur.

Aux environs, sur la montagne, est le sanctuaire

de Saint-Loup, but de pèlerinage dans la contrée.

PLANCHA1IP. Planchamp, dans le canton et à

~11kilomètres de Villefort, arrondissement et à

49 kilomètres à l'est de Mende, est un village de

218 habitants, sur des monts qui dominent le con-

fluent du Chassézac, de l'Altier et de la Borne. On

remarque près de là les pittoresques rochers de

Sainte-111adeleine.

FLO:1.AC(lat. 44a -19' 29"; long. la 15' 21" E,).

Florac est une ancienne ville, peuplée de 2,172 ha-

hitants, située à 40 kilomètres au sud de Alciide,

au pied du Causse 111éjanet de la Ramponenche.

AujourdllUi chef-lieu d'un arrondissement et d'un

canton, avec tribunal- de première instance, so-

ciété d'agriculture, etc., Florac était autrefois siège

d'une baronnie et d'un gouvernement particulier,

ct dépendait du diocèse de âlende, du parlement

de Toulouse et de l'intendancc de :\lontpellicr.

Cette petite Ùlle doit son origine à un ancien châ-

teau qui avait le titre de baronnie, et son nom à la

source du Pécleer, qui sort du pied du rocher de

Rochefort, traverse la dans le sens de la lar-

geur, en ,passant successivement sous trois ponts

de pierre, et va se jeter dans le Tarnon, au.-dessous

de Florac, après avoir fait tourner plusieurs mou-

lins. C'esl surtout lors des grandes pluies ou de la

fonte des neiges que la source du Pècher est cul-

rieuse à voir. Ses eaux s'élancent alors cn plusieurs

jets d'un fort volume,. et roulenten mugissant sous

les rochers, dans un lit encombré de blocs énormes.

Telle est l'abondance et la limpidité de cette source,

que les floplains l'appelèrent I~'losaqucaou~t; d'où

le nom actuel dc Florac.

Il y avait autrefois, à Florac, un couvent de ca-

pucins établi par Louis XIII, sous le nom de ~l~is-

sioya ro~ale des Céren~ies. Après le tragique évé-

nement du Pont-de-i\lontyert, on institua à Florac

une chambre ardente pour juger les camisards.

Si Florac n'est pas une ville considérable (elle

ne se compose guère que d'une seule rue où passe

la route et d'une petite place), elle est agréable-

ment située sur la rive gauche du Tartioti, près de

son confluent avec le Tarn et le lllimente, dans un

vallon couvert de prairies et parsemé d'arbres

fruitiers, au pied. de coteaux plantés de vignes,

ombragés de chênes et de chàtaigniers, et sur-

montés à l'ouest par une chaîne de rochers élevés.

Elle possède une source d'eau minérale acidule.

A part une ancienne maison de templiers, re-

marquable surtout par sa belle façade, le temple

protestant et le vieux château, qui sert aujour-
d'hui de prison, Florac ne possède pas de mouu-

ments dignes d'ètl'e cités.

Il se fait dans cette ville un commerce de draps
et de toiles. Il y a plusieurs teintureries; mais le

pays est surtout agricole; c'est un des plus fertiles

du département on y cultive le mûéier, et l'on y
récolte en abondance des oignons estimés, des

graines', des châtaignes, des Caunages, etc.

C'est dans les environs, au hameau de Grizac,

que naquit Urbain V, élu pape en 13(i? non loin de

là, on visite la cascade de Brun.

BEDouÈs. BedouÔs est un village situé à 4 ki-

lomètres au nord de Florac, près de la rive gau-

che du Tarti, et qui compte 535 habitants. Il doit

sa célébrité à la collégiale que le pape Urbain V y

avait fondée, et dans laquelle fut enterrée Amphé-

lise de Sabran, sa mère.

Il y a, dans les environs, une source d'eaux miné-

rales; et l'on y exploite une mine de plomb argen-

tilére assez riche en argent.

ISPAG:-IAc. Ispagnac, à 9 kilomètres au nord-

ouest de Florac, est un joli bourg peuplé de

'1,769 habitants, situé dans un riant vallon, ,sur la

rive droite du Tarn. La route de Mende à Florac

passe par Ispagnac. Il y a dans les environs une

source d'eau minérale.

A quelque distance est la haute plaine appelée

G'aussc du Sauveterre. C'est un plateau calcaire et

aride, qui sépare le bassin du Tarn de celui du

Lot. Rien. de plus triste que l'aspect de cette

plaine privée d'arbres et presque de terre végé-

tale, et frappée d'une a(frcuse stérilité qui n'a

permis à aucune habitation de s'y établit'. Elle

s'élend à près de 12 kilomètres et s'élève à 975 mè-

tres au-dessus de la mer. Pendant l'hiver, le trajet

en est quelquefois périlleux à cause du froid, de

la neige et des ouraâans. On rapporte que des

voyageurs y ont péri.

BARI\E-DES-CÉVEN~ES.Barre-des-Céveunes est

un petit chef-lieu de canton de 662 habitants, situé

à 15 kilomètres, au sud-est dc Florac, près des
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sources du nIalzac et de l'une des sources du Gar-

don de Alialet, affluent du Gardon d'Anduze à l'ex-

trémité septentrionale des Cévennes, au pied d'un

coteau dominé par les restes d'un cast~ncnagallo-

romain. Il y avait là jadis un château, siège d'une

ancienne baronnie, qui fut possédé dans le XI"siècle

par la maison d'Andtize. De ce château il ne reste

plus que des ruines.

Dans le voisinage, on voit le château de Terre-

Rouge qui a appartenu aux templiers.

Les marchés et les foires de Barre sont très fré-

quentés; c'est l'entrepôt commercial des environs.

S:1INTE-ENIOIIE. Sainte-Énimie, chef-lieu de

canton est une ville très ancienne, à 27 kilomè-

tres au nord-ouest de Florac, peuplée de 1,230 ha-

bitants elle est bâtie dans un site sauvage sur

la rive droite du Tarn, entre les deux Causses

Méjan et Sauveterre escarpés et elle doit son

origine à une abbaye de bénédictines fondée, dit-on,

dans le VII"siècle par la princesse Énimie, fille de

Clotaire II, fils de Chilpéric. Cette princesse, aussi

belle que vertueuse, avait fait voeude rester vierge.

Son père voulant la marier, elle pria Dieu de la

rendre si difforme que personne ne voulût l'épouser.

Sa prière fut exaucée, et une lèpre affreuse couvrit

tout à coup son corps et son visage. D'abord elle ne

s'en plaignit pas; mais enfin, voyant qu'il n'était

plus question de mariage pour elle, elle pria Dieu

de la délivrer de son mal. Il lui fut révélé qu'elle

ne serait guérie qu'en se baignant dans les eaux

d'une source, la Burle, qui se jette dans le Tarn

près de Sainte-Énimie. Après bien des fatigues, la

princesse arriva à cette source, s'y baigna et fut

guérie mais quand elle voulut sortir du vallon

la lèpre lui revint. Alors, croyant que la volonté de

Dieu était qu'elle passât ses jours dans ce désert,

elle y fonda une abbaye dont elle devint l'abbesse.

On montre encore une grotte où elle se retirait pour

prier et sur laquelle on a bâti une chapelle. Pen-

dant longtemps, la religion, l'ordre et la discipline

régnèrent dans cette abbaye; mais, trois siècles

après la mort d'Énimie, les religieuses n'y sui-

vaient déjà plus la règle et les saints exemples de

leur fondatrice; elles tombèrent même dans un si

grand relâchement, que l'évêque de lllende se crut

obligé de les remplacer par des bénédictins tirés

du monastère de Saint-Chaffre, près du Puy. C'est

Rome, devant le tombeau de saint Pierre et en

présence du pape flgapet, que fut passé, dans le

xl, siècle, l'acte de donation de l'abbaye de Sainte-

isnimie à celle de Saint-Chaffre.

Sur le Causse du Sauveterreonvoit un cromlech

et plusieurs dolmens.

SAINT-GERMAIN-DE-CALBERTE.Saint-Germain-

de-Calberte est un chef-lieu de canton de l ,!H6ha-

bitants situé sur un petit affluent du Gardon de

111ialet,à 35 kilomètres au sud-est de Florac, dans

un territoire couvert de plantations de müriers. On

y élève des vers à soie, des abeilles et des mérinos;

ses foires son très fréquentées.

Sur la route de Saint -Germain-de Calberte,

on remarque un site charmant, le po~ztdes Roztsses.

Ce pont est jeté sur un torrent qui coule sur un lit

de rochers aussi polis et aussi brillants que l'ar-

gent. On ne peut fréquenter cette route autrement

qu'à cheval; encore le pied des chevaux a-t-il peine

à gravir une côte toute formée d'ardoises qui réflé-

chissent les rayons du soleil.

C'est là que les Cévennes, avec leurs paysages

variés et la vie rustique de leurs habitants, char-

ment la vue et le coeur du voyageur. A chaque in-

stant, les yeux sont frappés de quelque spectacle

nouveau ici, apparaissent des maisons suspen-

dues sur des rochers là, on voit les protestants
assemblés célébrant leur culte du dimanche sous

l'ombrage des châtaigniers; plus loin, c'est une

réunion nombreuse de jeunes filles qui viennent

se louer pour la récolte des châtaignes; chacune

porte à la main son petit paquet qu'elle remet en

gage au cultivateur quand ils sont tombés d'accord.

Motssac. Moissac est un village dit canton de

Saint-Germain-de-Calberte, situé à 34 kilomètres

au sud-est de Florac, sur le Gardon de illialet, et

peuplé de 660 habitants.

Moissac possédait jadis un château dont les ruines

se dressent sur le rocher qui domine le village.
A 1 kilomètre au nord, à La Roissonnade, il y

avait jadis une chapelle appelée Notre-Dame de

Val-Francesque (v~c.llisFrancisca), qui fut érigée

par Pépin, fils de Charles-Martel, en mémoire de

sa victoire sur les Goths et les Sarrasins. Cette

chapelle, construite en granit noir très dur, est

encore fort bien conservée. En vain, un seigneur
de Gabriac entreprit-il, au xvii" siècle, de la démo-

lir pour en employer les matériaux aux réparations
de son châteàu; en vain les camisards essayèrent7-
ils à leur tour, au commencement du xvu~° siècle,
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de la ruiner comme les églises des environs, l'édi-

fice est encore debout et sert aujourd'hui de temple

protestant.

Il existe au même lieu une mine de cuivre.

AIr-:rnuEls. llleyrueis est une petite ville de

~1,874habitants, aujourd'hui chef-lieu d'un canton,

située à 35 kilomètres au sud-ouest de Florac, au

confluent de la Jonte, du Brèze et du ButC"zon.

6leyrueis possédait anciennement un château,

bâti, dit-on, pir Ce château, dont il reste en-

core des vestiges sur le rocher qui domine la ville,

était au moyen âge la propriété des Armagnacs. Il

passa, dans la suite, à Henri d'Albret, roi de Na-

varre., puis à Jeanne d'Albret, et enfin à la couronne.

i\Ieyruei~ est de nos jours une ville industrielle;

elle possède une importante usine où l'on traite

l'argent, le plomb et le cuivre de Saint-Sauveur-

des-Pourcils; on y fabrique des aiguilles à tricoter,

du fil à carder, des chapeaux communs, des fro-

mages façon Roquefort, et il y a des scieries méca-

niques de planches. Elle fait aussi un commerce

eonsidérable de bêtes à laine, mulets, laines, miel,

grains, etc.

On doit visiter à peU de distance de cette petite

ville le château de Salgas, que fit construire au

temps de sa faveur le cardinal de Bernis, et aussi

l~s châteaux d'Ayres et de Roquedols.

Sur la pente d'une colline de calcaire j urassiqtie,

entre Hyalzas et llleyrueis, on montre aux géolo-

bues quatre grottes qui se présentent à diverses

hauteurs et s'enfoncent assez avant dans la mon-

tagne. Elles forment par leurs embranchements

une espèce de labyrinthe où il est facile de s'égarer.

On les distingue par le nom de grotte de Nabrigas,

Banc~oerozesse, Bazcnae olisezcre et Bazc7~zeclaire.

Les deux premières sont les plus vastes l'une

contient une voûte en arceau parfaitement tracée

d'autres sont remplies de stalactites d'une grande

blancheur. En quelques endroits, les voûtes s'élè-

vent en dôme; ailleurs, on voit des colonnes, des

bassins, des pyramides. Le sol est couvert de cou-

ches !t'ès épaisses d'un limon dans lequel des

cailloux roulés et des graviers sont mêlés à des os-

sements d'ours, de rhinocéros, de sangliers, d'an-

tilopes, d'hyènes, de cerfs, d'oiseaux; le tout amal-

gamé d'ossements humains et d'objets fabriqués.

Les armes _de Meyrueis sont d'azzcr, à acn 11I

gotlaiqzce d'argent szcpp~orté par icn Zio~ad'or,

lanapassé de gzcezcles.

SAINT-PRÉJET-DU-T.ŒN. Saint-Préjet-du-Tarn
est un village du canton de Massegl'os, situé à

43 kilomètres à l'ouest de Florac et peuplé de

324 habitant.s.

Les rives du Tarn présentent un grand nombre

de sites sauvages et pittoresques on y remarque

surtout le auprès de Saiiit-Préjet,
où deux montagnes rapprochées à leur sommet

semblent inviter un habile ingénieur à les réunit'

par un pont, qui se trouverait placé à 600 mètres

d'élévation. Les eaux de la rivière s'engouffrent

au-dessous entre deux énormes rochers appelés,
l'un Roc-~S'o2c~·de,et l'autre Roc-Ai,~2cihe, et, con-

tenues par ces digues gigantesques, elles suivent

leur cours avec un mugissement que les échos

augmentent et font retentir au loin.

LEPO~IPIDOU.-Le Pompidou est un joli village de

845 habitants, situé dans le canton de Barre-des-

Cévennes, à 23 kilomètres au sud-est de Florac, au

pied de la Can de L'Hospitalet. Ce village doit son

nom à sa position topographique: Po7~api-Dotc, en

patois cévennois,« rend un son »; et, en effet, le sol

y reteniit sous les pieds, comme si l'on marchait sur

des voûtes souterraines, provenant vraisemblable-

ment de mines de plomb argeiltifcees abandonnées,

Le Pompidou est assez bien bâti il possède une

église fondée par Urbain V, et un temple protes-

tant. C'est un pays agricole. De la montagne de la

Can jaillissent de nombreux ruisseaux qui le ferti-

lisent. On y récolte du seigle, des châtaignes, des

fourrages, etc., et l'on y exploite une mine de jayet.

Sur la Can se dresse le Castell~ct, vieux château

ruiné, célèbre par le siège qu'en firent les cami-

sards.

LE POiVT-DE-IVIONTVER'r.Le Pont-de-Blontvert,

chef-lieu de canton peuplé de 1,i58 habitants,

est situé à 16 kilomètres à l'est de Florac, sur la

rive droite du Tarn, qui prend sa source à 12 ki-

lomètres de la montagne de la Lozère. Il possédait

autrefois un château seigneurial appartenant à

l'abbé du Chayla, qui, après la révocation de l'édit

de Nantes, avait été nommé inspecteur des mis-

sions dans les Cévennes. Nous avons raconté, dans

l'histoire du département, ses missions ou plutôt

ses campagnes contre les protestants, et sa fin tra-

gique, qui fut le signal de la guerre des camisards

ou des paysans des Cévennes. Le Pont-de-31ontvert

leur servit plusieurs fois de rendez-vous.
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Au sud du Pont-de-l\1ontvert s'élève la montagne
du Bougès, l'une des plus hautes de la Lozère, et

d'où partirent les camisards pour commencer, en

'1702, leur guerre de partisans.

MARVEJOLS(lat. 4!t° 33' 17"; long. 00 57' 5" E.).

lllarvejols (Ma~·ilogi2cm) est une jolie petite ville

située à 35 kilomètres à l'ouest de l\1ende, et peu-

plée de 4,884 habitants. C'est le chef-lieu d'un ar-

rondissement et d'un canton, avec tribunal de pre-
mière instance, justice de paix, collège communal,

école secondaire ecclésiastique, chambre consul-

tative des manufactures, société d'agriculture,

prison départementale, etc.

Marvejols dépendait autrefois du diocèse de

Iliende, du parlement de Toulouse et de l'inten-

dauce de llloutpellier et possédait justice royale,

collégiale, couvents de cordeliers, de dominicains,

d'augustins, de capucins et de bénédictins. C'est une

ville très ancienne; au moyen âge, elle s'appelait

FRANCEILLUSTRÉE.292.

dTarojol. Vers le xie siècle, cédée en partie par Hu-

gues à l'abbaye de Saint-Benoit de la Canourgue,
elle devint dans la suite la seconde ville du Gévau-

dan. Ses habitants prirent une part active et glo-
rieuse à la guerre contre les Anglais. Charles V

reconnaissant leur octroya une justice royale et

trois consuls, dont le premier avait entrée aux états

généraux du Languedoc pour le diocèse de àlende.

Alors les armes de Marvejols étaient: de sable, à

un c~eâteau d'argent; le roi Charles VII y ajouta,
aac-dessus de la 7~aaîtresse tozcr, zcne main armée

tezaant une fleacr de lis d'or, et cela à cause des

services que les habitants avaient rendus à l'État

gucrris dura~ztibzcs, selon l'expression de la

charte. Après les guerres élrangèl'es vinrent les

guerres civiles et religieuses, et Alarvejols eut de

mauvais jours à traverser. Assiégée et prise en

1586 par le duc de Joyeuse, commandant l'armée

de Henri HI, qui la livra au pillage, y mit le feu et

en fit raser les murailles, elle ne se releva de ses

73. Loz~ae, 4eLiv.
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ruines que sous le règne de Henri IV. Ce prince

permit aux habitants de rebàtir leur cité et y aida

même par ses bienfaits. Déjà Alarvejols, grùce à

une longue paix et à l'activité industrieuse de ses

habitants, avait réparé tous ses désastres, quand

la peste vint en t 7011aravager et la dépeupler. Il

y eut jusqu'à dix-huit cents victimes du fléau. Le

couvent des cordeliers fut converti en hospice.

Avant 1789, on voyait encore sur les murs de leur

église plusieurs scènes peintes à la fresque par un

moine du couvent, et représentant divers épisodes

de la contagion. Aujourd'hui, celle église sert de

remise à une auberge.

Située sur la rive droite de la Colagne, dans un

charmant vallon qu'elle fertilise, cette ville est en

général assez bien bâtie et bien pavée. Ses rues

sont propres et régulières, ses boulevards agréa-

bles. Il y a une belle place, plusieurs fontaines et

un canal de dérivation qui conduit les eaux de la

Colagne dans le faubourg du Barri, où elles servent

à plusieurs atelier~ de teinturerie et font tourner

divers moulins.

Marvejols a conservé trois de ses portes, rappe-

lant chacune par une inscription la ruine et la

reconstruction de la ville.

C'est à lllarvejols qu'avant la Révolution se te-

naieut, tous les deux ans, les états particulicrs du

pays.

Marvejols est la seconde ville du département,

et la population y jouit d'une certaine aisance. Nulle

part on ne comprend mieux la vie et les devoirs

de famille. C'est une ville industrieuse et com-

merçante. Il y a plusieurs mécaniques pour car-

der, filer et tisser la laine; des fabriques de cadis

et de serges, des fabriques de chandelles, de carros-

serie, de sucre de betterave, des teintureries, des

tanneries, des chapelleries, des briqueteries, etc.

Dans les environs, au Grenier, il y a une mine

d'antimoine qui n'est pas exploitée.

Les armes de illârvejols sont d'az2c~ ~ctcclaâ-

tea~c d'argetzt so7~atttéde trois tou~·s c~·é~aeléesde

~tzê~tae;de ce'le du vailieu sot~t ~ctae7ttai7ad'argettt.

tenant une /leur de lis d'ot·. On les trouve en-

core ait claâtcazc d"a~'geatt, à trois toics~s,

celle dic ~oilietc plus haute, ce cIc(itea~cozcveot,

acco~3z~iagn,ée~z clcef' d'une 7xain dextre, vêtzce

d'uya garttelet dit ,~°éozail te3ta~tt urt.e /letcT de lis

d'oo.

GnÈZE:s. Grèzes (Castell2cva G~'edo~ae~tse).est

un village du canton de illarvejols, situé à 7 l;ilo-

mètres au sud-est de cette et peuplé de

445 habitants.

C'était, au commencement du vOsiècle, une petite

for teresse inaccessible, élevée sur un roc escarpé.

A cette même époque, saint Privat, évêque de Ga-

balum, y soutint un siège contre les Vandales. Ce

château, dont il est fait mention dans Grégoire de

Tours, devint par la suite le chef-lieu de la vicomté

du Gévaudan, qui appartint successivement aux

comtes de Toulouse et aux rois d'Artigon. AssiégtS

et pris par les protestants, en 1617 il fut repris

en 1632 par Louis XIII, qui le fit raser.

Il y a dans les environs une grotte qui renferme

de belles stalactites.

CHIRAC. Chirac est un bourg situé sur la rive

droite de la Colagne, à son confluent avec le Riou-

long, dans le canton de Saint-Germain-du-Teil, à

5 kilomètres au sud de !\larvejols et peuplé de

1,383 habitants. Au XIVOles Anglais, qui

ravageaient le pays, éprouvèreut auprès de Chil'ac

une défaite complète; le lieu où ils furent battus

porte encore aujourd'hui le nom de Ci~~aetiè~~edes

A~t.glecis.Ce bourg possède un petit séminaire et

il s'y fabrique des instruments d'agriculture.

Aux environs, on voit plusieurs monuments drui-

diques.

LE ~10,NASTIER. Le lllonastier ~IIi07lCCS~ei'L2G4ïL~

est un village de 430 habitants, situé sur la Colagne,

dans le canton de Saiut-Germain-du-Teil, à 6 kilo-

mètres au sud de AZarvejols.

Le hlonistier doit son origine et son nom à un

ancien couvent de bénédictins qui dépendait de

l'abbaye de Saint-Victor de llTarseille. C'est dans

ce monastère que le pape Urbain V avait fait son

noviciat. Il en reste une partie de l'église, qui sert

de paroisse. C'est un vaisseau gothique; les cha-

piteaux des colonnes et des pilastres qui suppor-

tenl la voûte sont ornés de sculptures offrant des fi-

gures grotesques et des animaux fantastiques. A la

porte du chœur, on remarque les armes d'Urbain V.

On fabrique au Alonastier de la laine filée et 1.'oii

tisse de l'escot et des toiles d'anascotes.

GHA1V:1C. Chanac est une petite chef-lieu

de canto"n, située à 14 kilomètres au sud-est de

Alarvejols, près de la rive gauche du Lot, que l'oii

y traverse sur deux beaux ponts en pierre. On y
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compte 1,661 habitants. Il y a dans les environs

plusieurs pierres druidiques, et sur un coteau qui

domine la ville les ruines d'un ancien château,

ayant appartenu aux évêques de Mende. Ce châ-

teau fut incendié, en 1793, à la suite d'un combat

qui eut lieu entre les rebelles commandés par

Charrier et les troupes républicaines.

Chanac fabrique des cadis et des serges sur son

territoire, il y a des sources minérales froides.

LA CANOURCUE. La Canourgue est un chef-lieu

de canton peuplé de 1,839 habitants; elle est située

sur l'Urugne, à peu de distance de la rive droite du

Lot et il 22kilomètres au sud-sud-ouest de lllarve-

jols, dans une contrée montagneuse, au fond d'un

vallon agréable et fertile.

Cette petite ville passe pour être fort ancienne;

elle possédait au xi° siècle une abbaye. Dotée et

protégée par les seigneurs de Gévaudan, cette ab-

baye prospéra. Au.nombre des dons qu'ils lui firent,

les anciennes chartes comptent deux ânes extrê-

mement bons (valde o~tinaos), deux boeufs, un mu-

let et la redevance annuelle de deux muids de vin

sans eau (rluos modios de vino sine aquâ). Hugues,

dit Bonafos, qui possédait des propriétés dans la

viguerie de Banassac, lui donna une partie de 111a-

rojol (lllarvejols). Plus tard, le relâchement et l'in-

discipline s'étant introduits parmi les moines,

l'abbaye fut réunie aux biens des bénédictins de

Saint-Victor de Marseille (1060).

On voit à La Canourgue les vestiges d'une fon-

taine que l'on croit de construction gauloise et les

ruines d'un ancien fort de Saint-Amans. Des

fouilles, faites en 1829 dans les environs, y ont

fait découvrir des vases et un grand nombre de dé-

bris de poterie romaine, une meule en pierre et de

l'argile figuline, ce qui a fait supposer qu'il y exis-
tait du temps des Homains une fabrique de poterie.

Cette ville a été pendant longtemps le centre

d'une fabrication de serges et d'étoffes de laine,
connues sous le nom de cadis de La Ca~toacrgue,
fabrication qui donnait lieu à un commerce très

étendu. Les cadis de La Canourgue étaient, avant

1789, les seules doublures que l'on employât pour
l'habillement des troupes. Il s'y faisait aussi un

grand commerce de grains et de bestiaux. Aujour-

d'hui, quoique moins prospère et moins commer-

çante, elle a conservé quelques restes de son

ancienne industrie, et l'on fabrique encore à La

Canourgue des serges, des cadis et des toiles de co-

ton très estimées; elle possède aussi des gantedes,
des mégisseries, des tanneries et des scieries debois

de placage. Ses sept foires sont très suivies.

Dans les environs l'antique chapelle de Saint-

Fl'ézal est le but d'un pclerinage encore très fré-

quenté.

Les armes de La Canourgue sont 7?ti 2~hrti, le

,1°~d'az2cr, à dezcx fleicrs de lis d'or; le 2" d'ar-

gent, à acn oac7·sde sable 2 collier d'or. On les

trouve encore p~crti, ait 10rd'~czzcr, à 2cneJle2cr

de lis et 2cnedenzie d'or; ait 2° d'arge~at, ~c1m lé-

vrier courant e~abctnde de sable, ~cecoléd'or.

BANASSAC. Banassac est un village du canton

de La Canourgue, situé au confluent du Lot et de

l'Urugne, à 21 kilomètres au sud-ouest de biarve-

jols et peuplé de 1,2156 habitants. Son église est

fort ancienne. C'est dans les environs de cette com-

mune que s'élèvent les anciens châteaux de Sa-

telles et de Montferrand. Ce dernier a été longtemps

occupé par les Anglais, qui vinrent s'y réfugier, en

1380, après avoir rendu Châteauneuf-de-Randon à

Du Guesclin.

Banassac possède des fabriques de petites étoffes

et des moulins à blé. Sur son territoire, il y a une

source d'eau minérale et deux dolmens ceux de

Malavillette et de la Galline.

AmlONT, Aumont est un chef-lieu de canton,
de 1,055 habitants, à 24 kilomètres de Alarvejols,
situé sur un plateau au pied duquel coule la Truyère.

C'était jadis un bourg fortifié qui fut, au XIV.siècle,

assiégé et pris par les Anglais.

C'est aujourd'hui un centre de commerce agricole

important; ses neuf foires y attirent annuellement

beaucoup de monde.

Javor.s. Javols est une commune du canton

d'Aumont, située sur le Tréboulin, à 24 kilomètres

au nord de Marvejols, et peuplée de 1,025 habitants.

C'est l'antique G~tbalacna,cité des Gabales, pre-
miers habitants du Gévaudan. Après la conquête

romaine, elle devint la résidence d'un préteur. Elle

possédait un temple, un cirque, des thermes et une

voie romaine qui se reliait à la grande route militaire

ouverte par Agrippa et conduisant de Lyon à Tou-

louse. Vers l'an 250, cette ville était le siège d'un

évêché relevant de la métropole de 8ourges. Prise

et saccagée par les Vandales au vAet au vie siècle,
elle tomba au pouvoir des Wisigoths, qui en furent
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chassés par les Fl'ancs. Au commencement du

VIllesiècle, les Sarrasins s'en emparèrent. Après

tant de vicissitudes, elle fut entièrement détruite

selon les uns par Pcpin, dans sa guerre contre

Waïfre, duc d'Aquitaine selon d'autres, par les

Hongrois, en 924. Quoi qu'il en soit, ses habitants

avaient déjà émigré à Mende, où le siège épiscopal

avait été transféré. Aujourd'hui, la cité gallo-ro-

maine n'csl plus qu'un simple village, et la charrue

passe où s'élevaient le temple, le palais et le cirque

dont les Romains l'ayaient ornée. Il y a plusieurs

années, en extrayant des pierres dans un champ

vis-à-vis du pont qui va à l'église paroissiale, sur la

rive droite du Tréboulin on mit à découvert une

enceinte circulaire de murailles assez vaste, au

milieu de laquelle était une colonne en pierre cal-

caire, dédiée, ainsi que le portait une inscription

latine, par la cité des Gabales à l'empereur Pos-

thume, qui avait été préfet des Gaules. On crut y

voir l'emplacement d'un cirque ou d'un forum, et

l'on fit d'autres fouilles sur la rive gauche, qui

mirent à découvert les vestiges d'édifices romains,

des statuettes, des dieux lares, des couteaux, 'des

stylets, des clefs, des ustensiles en bronze, des

fragments de marbre précieux, de pavés en mo-

saïque et de poterie rouge et grise avec des des-

sins en relief, représentant des feuilles, des fleurs,

des sujets de chasse, etc. et des médailles avec

l'effigie des enfants d'Agrippa, d'Auguste, de Ti-

bère, de Claude, de Domitien, de Trajan, d'Adrien,

d'Antonin, de Marc-Aurèle et de Claude le Gothique.

Aujourd'hui, Javols fabrique des cadis, des toiles

légères; elle possède des eaux thermales.

SAINT-CHÉLY-n'ApcHEU. Saint-Chély-d'Apcher

ou Saint- Chély-Ville est un chef-lieu de canton, si-

tué à 34 kilomètres au nord de Marvejols, sur une

montagne dominant le bassin de la Truyère et près

de la petite r ivière du Chapouillet on y compte

2,054 habitants.

Cette petite ville fut pendant la Révolution le

chef-lieu d'un district et le siège d'un tribunal;

c'est aujourd'hui le centre du commerce des laines

du pays elle fabrique des cadis, des serges, des

toiles, et possède des filatures de laine et de coton,

des parchemineries, des tanneries et des teintu-

reries.

« A une lieue au nord, sur la partie du plateau

qui paraît en être le point culminant," on remarque

d'énormes blocs de granit empilés les uns sur les

autres et plus ou moins arrondis; quelques-uns

ressemblent à des meules de moulin; plusieurs

de ces blocs ne touchent que par un point à ceux

qui leur servent de base. Il en est qui sont placés
en équilibre et qu'une pression légère suffit pour

remuer, bien qu'il soit impossible de les déplacer.
» Au sortir de Saint-Chély, à gauche, sur la route

de Paris, onvoit une ancienne croix de pierre dite

des A~z~lais, parce qu'ils ne purent pénétrer que

jusque-là en venant assiéger cette ville, en 1362. A

cette époque, les habitants firent une sortie et pla-

cèrent des pièces de bois en avant pour leur fermer

le passage, ce qu'ils exécutèrent avec un zèle in-

fatigable, tandis que ceux des leurs qui observaient

du haut des remparts l'approche de l'ennemi les

encourageaient,aux cris de brxrre abo~t, c'est-à-

dire, en langage du pays, btc~·reen et cette

opération qui fut couronnée d'un plein succès,

leur valut le surnom de Brt~°~·alect,surnom hono-

rable, puisqu'il rappelle un acte de dévouement

patriotique. (Dubois, Noicvelle to~og~·a~Ttie de

la Lozère.)

Sur le territoire de la commune, il y a des sources

minérales froides et acidules.

LE MALzlEu. Le Malzieu ou Malzieu:VilIe (~lTicZ-

zenziu~~z),au confluent de la Truyère avec le Ga-

lastre, est une petite ville située à 44 kilomètres

au nord de Marvejols, et peuplée de 966 habitants.

Jadis place forte, Le Malzieu dépendait du duché

de Mercœur, qui était formé de plusieurs com-

munes de l'Auvergne et du Gévaudan, et dont le

duc, l'un des huit barons dit Gévatidan, avait entrée

aux états du pays et aux états généraux du Lan-

guedoc. Au XVI"siècle, elle fut assiégée et prise

deux fois par les protestants.

Plus tard, en 1586, le duc de Joyeuse s'en em-

para et fit pendre un grand nombre d'habitants.

Siège d'une justice particulière qui ressortissait au

parlement de Paris, Le Alalzieu est aujourd'hui un

chef-lieu de canton agricole et industriel; il récolte

des grains, des fruits, des fourrages, etc., et fa-

brique des serges et des cadis. Il y a des parche-

mineries, des tanneries et une manufacture de

couvertures de laine, à laquelle cette petite ville

doit en grande partie sa prospérité.
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III. STATISTIQUE MORALE (t)

Par M. Euo, BOUT:lIY, ancien Professeur.

Les cliiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques. 114.553 COURSD'ASSISES. 828 Nombre des affaires.. 669

Protestants. 9
2e Rapport du nombre des accusés à Nombre des prévenus.. 825

Protestants. .0.633
2e

la population.. des accuses Nombre des condamnés. ;7t

Clergé catholique. » la population.. accusés. t4

Nombre des 771

Clergé catholique. ,392 Nombre total des accusés. 14
Procès.

Pasteurs. 2s PrOC~s.

Rabbins Affaires civiles (5). 516Rabbins. ,»
Infanticides. Affaires commerciales (s).. 1:;5

Mouvement de la population 33e Rapport du nombre des infanti- Faillites (7). 1
Mouvement e a popu a Ion

cides à celui des enfants natu-
NaisSances. 4.342

rclS. 1 sur 158
Paupérisme.

Mariages. 1.085
Nombre total. 1 48e Rapport des indigents au chiffre de

Décès 3.223 la population 1 sur 59 hab.
30e Duréemoyennedelavie.38a.6m. Nombre total. 2320

Suicides.
Bureaux de bienfaisance. tsa

Instruction (3). gge Rapport des suicides au chiffre de Hôpitaux et hospices. 7

56e

Nombre

des jeunes gens sachant la population.. 1Sur 27.664 hab. Aliénés à la charge du dé-
lire, écrire et compter sur 100 Nombre total. 5 partement 133
jeunes gens maintenus sur les

listes de tirage. 74.4
Sociétés de secours mutuets. 4

Nombre des établissements Crimes contre les propriétés.
d.enseignement secon Contributions directes ,S,.

daire de l'État. t 70e Rapport du nombre des accusés à 82e

1 Foncière

600.026

Nombre des écoles primaires

1
la population. 1 sur 34.579 hab. Personnelle et mobilière 92.003

(publiques ou libres). 748 Nombre total. 4 Portes et fenêtres. 67.635

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour

la plupart, à l'An>maire stalistique de la l'ra>tce(t8~8), publié par

le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après

des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Cutte cathotiqtie. kvèché à Mende, suffragant de la métro-

pole d'Albi. Le diocèse de Mende, qui comprend le département

tout entier, compte 26 cures, 191 succursales et 144 vicariats ré-

tribués par l'État. Les congrégations et communautés religieuses

établies dans le département étaient, avant 1880, au nombre

de 2s 6 pour les hommes et 22 pour les femmes.

Culte ré(ornté. Le département possède cinq Eglises cons:s-

toriales à Meyrueis, desservie par 4 pasteurs, divisée en deux sec-

trons; à Florac, dcssereie par 6 t;asteurs, et d:visée en trois sec-

tions à Barre, desservie par 5 pasteurs et divisée en trois sections;

à Vialas, desservie par 4 pasteurs et divisée en deux sections, et

à Saint-Germain-de-Calberte, desservie par 6 pasteurs.

(3) Le département relève de l'académie de !lIontpellier. Col-

lèges communaux à nlarvejols et à llende; 1 élablissement libre

pour l'ensei~nement secondaire. Lcole normale d'instituteurs pri-

maires à Mende, une autre d'institutrices dans la même ville. Au

point de vue du nombre d'élèves inscrits dans les écoles pri-

maires de 6 à 13 ans, sur 100 enfants recensés,la Lozère occupe

le 4se rang. Le mème département occupe le 6e rang d'après le

nombre d'enfants présents à l'école par 10,000 habitants.

Caraclère, ~nceurs, langage. Vivant au milieu d'àpres mon-

tagnes, dans une contrée pauvre et aride, exposés aux atteintes

d'un elitilat rigoureux, les habitants. de la Lozère, et en particu-

lier ceux des campagnes, ont des mreurs agrestes, des habitudes

rudes et grossières. Néanmoins, leur caractère est boit et simple;

ils sont naturellement doux et même affables envers les étrangers.

Leur vie est laborieuse et pénible, obligés qu'ils sont, pour la

plupart, do lutter contre la stérilité naturelle du pays; leur Cru-

gale nourriture se compose de laitage, de beurre, de fromage, de

lard, de vache salée, de légumes secs, de pain de seigle, de pommes

de terre ou de châtaignes. Les habitations, généralement basses

et humides, sont incommodes et malsaines. Les cultivateurs sont

fort attachés à leur religion et grands amateurs de cérémonies;

tous, catholiques et protestants, ont un grand respect pour les

ministres de leur culte. Ils conservent avec ténacité leurs vief1les

habitudes, tiennent à leurs préjugés, à leur routine agricole, au

costume grossier qu'ils portent depuisleur enfance, Les habitants

des villes ont naturellement plus d'aménité que ceux des cam-

pagnes; ils sont aussi plus accessibles au progrès; comme' eux,

ils sont économes et laborieux, hospitaliers et charitables. Lû

patois de la Lozère participe du patois auvergnat et du languedo-

cien. On y trouve un grand nombre de termes espagnols; il ~a de

la grâce, de la vivacité et se prête aux façons de parler énergiques.

(4) Au point de vue judiciaire, le département de la Lozère

ressortit à la cour d'appel de Nîmes. lIcmlc est le siège de la

cour d'assises. Ch"<Iue chef-lieu d'arrondissement possède un tri-

bunal de première instance; celui de viende est divisé en deux

chambres.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminée.

pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-

dant l'année.

.(7) Terminées pendant l'année.

(8) Trésorier-payeur g~néral à Mende; receveur particulier

dans chacun des deux autres chefs-lieux d'arrondissement; 28 per-

cepteurs.
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Superficie 7,121 kil. c.1.rrés. Population 517,258 habitants.

5 Arrondissements 34 Cantons. 381 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET G$OGRAPHIQUE

Situation, limites. Le département de

Maine-et-Loire doit son nom aux deux principaux

cours d'eau qui l'arrosent; il appartient à la région

nord-ouest de la France et dépend entièrement du

bassin de la Loire. Il a été formé de la presque to-

talité de l'ancienne province d'Anjou.

Ses limites sont au nord, les départements de

la Sarthe et de la 111ayenne; à l'ouest, celui de la

Loire-Inférieure; au sud-ouest, celui de la Vendée;

au sud, celui des Deux-Sèvres, et, à l'est, ceux de

la Vienne et d'Inare-et-Loire,

Nature du sol.-Le département de 3laine-

et-Loire est un pays de plaines peu élevées et sil-

lonné de vallées peu profondes; il a sa pente géné-

rale vers l'ouest dans le sens du cours de la Loire,

et il ne faut pas y chercher de montagnes. Les

points culminants du département sont au sud de

de la Loire le coteau du château des Gardes au

sud de Chemillé, qui s'élève à 210 mètres au-dessus

du niveau de la mer; celui de la Salle-de-Vihiers, à

l'ouest de Vihiers, est à 206 mètres; près de Saint-

Paul-du-Bois, une colline mesure 208 mètres. Les

plateaux ont une élévation moyenne de 80 à

100 mètres au-dessus du niveau de la mer, soit

60 à 80 mètres au-dessus du cours de la Loire. Au

nord du fleuve, le pays est généralement moins

élevé; les collines ne dépassent guère 125 mètres, et

les hautes plaines 60 à 80 mètres. La plupart des col-

lines sont plantées de vignes ou couvertes dè bois;

dans les plaines, la terre de bruyère domine; c'est

ce qui explique leur grande fertilité. L'aspect du

département est agréable et varié il est entrecoupé
de plaines et de vallons, que des haies vives et bien

entretenues, du milieu desquelles s'échappent des

bouquets d'arbres, partagent' en nombreuses pro-

priétés rurales. Au milieu de ces clos s'élèvent'les

habitations blanches, propres et commodes, qui
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sont d'un effet très pittoresque et qui égayent la

riche nature de ce pays.

On peut le considérer comme partagé en trois

régions distinctes la Vallée, sur les deux rives de

la Loire; le Bocage, partie la plus boisée du dépar-

tement, dans les arrondissements de Baugé, de

Segré, de Cholet et d'Angers, et la Plai7le, formée

presque entièrement par l'arrondissement de Sau-

mur.

Le département de Alaine-et-Loire se divise,

d'après sa nature, en pays de bruyères ou de

landes, 32,721 hectares; sol de riche terreau,

28,215; sol de craie ou calcaire, 37,590; sol de

gravier, 6,031; sol pierreux, 7,032; sol sablon-

neux, 31,019, et sol argileux, 270,184 hectares.

Hydrosraplaie.-Le département de Maine-

et-Loire appartient entièrement au bassin de la

Loire; il a sa pente générale vers l'ouest dans le

sens du cours de ce fleuve, qui le partage en deux

parties à peu près égales. Les rivières qui l'arro-

sent sont toutes tributaires de la Loire; au nord de

ce fleuve, les affluents de la rive droite sont la

Maine, formée par la réunion, au-dessus d'Angers,

du Loir, de la Sarthe et de la Mayenne grossie de

l'Oudon; l'Authion et l'Erdre cette dernière a sa

source seulement dans le département. Les af-

fluents de la rive gauche sont, au sud le Thouet

et son affluent la Dive, le Layon, l'Èvre, la Sèvre-

Nantaise et son affluent le Moine. La Sèvre limite

pendant 12 kilomètres le département et le sépare
de celui de la Vendée.

La Loire entre dans le département sur le terri-

toire de la petite commune de Montsoreau, à 693 ki-

lomètres de sa source, après avoir baigné succes-

sivement les départements de l'Ardèche, où elle

prend sa source, de la Haute-Loire, de la Loire, de

Saône-et-Loire et de l'Allier, de la Nièvre et du

Cher, du Loiret, de Loir-et-Cher et d'Indre-et-Loire

(voyez l'hydrographie. de ces différents départe-

15. nIAINE-ET-LOIRE,-ireLiV.
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ments). Son cours dans le département est de 87 ki-

lomètres elle le quitte près d'Ingrandes, sur sa rive

droite, et à La Varenne, à 40 kilomètres plus loin,

sur sa rive gauche; elle passe successivement à

Montsoreau, Saumur, Gennes, les Rosiers, Saint-

Itlathurin, Les Ponts-de-Cé, Chalonnes, Ingrandes,

Saint-Florent-le-Vieil, Champtoceaux etLaVarenne.

La largeur moyenne du fleuve est ici de 583 à

778 mètres, et ses eaux capricieuses sont retenues

dans leur lit par une levée qui, sur la rive droite,

protège les vergers, les jardins, les bourgs et les

villages de leurs trop fréquentes et redoutables

inondations.. Les îles de la Loire situées dans le

département passent pour les plus belles qu'em-

brasse le cours de ce fleuve.

La Mayenne prend sa source au village de 3laine,

dans le département de l'Orne; elle entre dans

celui de 111aine-et-Loire sur le territoire de la com-

mune de La Jaille-Yvon, passe aux Rues, Chenillé-

Changé, Montreuil; près deLa Giraudière, elle reçoit

l'Oudon, qui vient du département de la llIayenne,

et arrose Segré et Le Lion-d'Angers; la lllayenne

passe ensuite à Grez-Neuvillé, à Pruillé, à Juigné;

près de Cantenay, elle reçoit la Sarthe et prend

alors le nom de la Niaine; son cours total est d'en-

viron 204 kilomètres, en y comprenant la Maine;

32 appartiennent au département.

La Sarthe (voyez l'hydrographie du département

de la Sarthe) entre dans le département de Alaine-

et-Loire sur les territoires des communes de lllo-

rannes et de Chemiré, à 170 kilomètres de sa

source, au village de Somme-Sarthe, dans le dé-

partement de l'Orne; elle passe successivement à

l\Iorahnes, à Brissarthe, à Châteauneuf, à Juvar-

deil, à Cheffes, à Briollay. A un kilomètre au-des-

sous de cette dernière commune, la Sarthe reçoit le

Loir, qui entre sur le territoire du département

près de Durtal, et passe à Lezigné, à Montreuil et

à Seiches. Après avoir reçu le Loir, la Sarthe va se'

jeter dans la Mayenne, après un cours de 286 kilo-

mètres.

La lllaine, ainsi formée par la réunion de la Sar-

the et de la Mayenne, passe à Angers, et, après un

cours de 12 kilomètres, elle vient affluer dans la

Loire, près de la petite commune de Champtour-

teau, à environ 6 kilomètres à l'ouest des Ponts-

de-Cé.

L'Authion prend sa souce dans les étangs d'Hom-

mes et de Rillé ( Indre-et-Loire ) et porte jusqu'à

Dourgueille nom de Doit..A peu de distance de ce

bourg, elle entre dans le département de Maine-et-

Loire en suivant l'ancien lit de la Loire, coule à

travers une plaine marécageuse jusqu'à Beaufort,

où elle est flottable, grâce à quelques travaux de

canalisation, et vient se jeter dans la Loire au-des-

sus dès Ponts-de-Cé après un cours d'environ

100 kilomètres. Elle a pour affluents de droite le

Lathan et le Couasnon.

Les cours d'eau de la rive gauche de la Loire

sont beaucoup moins remarquables le Thouet,

qui passe à Montreuil-Bellay et se jette dans la

Loire au-dessous de Saumur, a 100 kilomètres de

cours; il reçoit sur sa rive droite la Dive, qui est

en partie canalisée. Le Layon, dont le cours, de

72 kilomètres, est en entier dans le département,

passe à Passavant, Neuil, Aubigné-Briand, Touarcé,

Rablay, Saint-Aubin et Chalonne, où il se jette dans

la Loire. L'Èvre, qui a 40 kilomètres de cours,

prend sa source au-dessus du May, dans l'arrondis-

sement de Beaupréau; elle passe au May, à Beau-

préau, à Montrevault et se jette dans la Loire au-

dessous de Saint-Florent.

On compte dans le départemerit un assez grand

nombre d'étangs, mais la plupart sans importance

les principaux se trouvent dans l'arrondissement

d'Angers, aux environs de Saint-Georges.

Voles de eo~nannnication. Le dé-

partement de Maine-et-Loire est un des mieux

partagés sous le rapport des voies de commu-

nication. Il est traversé par 9 routes nationales,

d'un parcours de 398 kilomètres; par 17 routes

stratégiques, d'une longueur de 284 kilomètres;

par 24 routes départementales, ayant un dévelop-

pement de 712 kilomètres par 48 chemins vicinaux

de grande communication, 994 kilomètres; par

125 chemins vicinaux d'intérêt commun, 1,434 ki-

lomètres enfin, par plus de 1,000 chemins vici-

naux ordinaires, ayant un développement de 3,870

kilomètres.

Angers est le centre principal des chemins de

fer aujourd'hui en exploitation, et Segré celui des

chemins de fer en construction ou projetés.

La principale ligne de chemin de fer du départe-

ment est celle de Tours à Nantes et Saint-Nazaire,

qui dépend du grand réseau d'Orléans. Cette ligne,

qui suit la rive droite de la Loire, pénètre dans le

département un peu avant la station de Varennes,

dessert les stations de Varennes et Saumur (295 ki-

lomètres de Paris, 61 kilomètres de Tours), Saint-
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Martin-sur Loire, Saint-Clément-des- Levées, Les

nosiers, La 11'Iénitré,Saint-Mathurin, La Bohalle,

Trélazé, Angers (339 kilomètres de Paris, 105 ki-

lomètres de Tours), La Pointe, Les Forges, La Pos-

sonnière, Saint-Georges, Champtocé, Ingrandes,

station après laquelle elle quitte le département,

après un parcours de 95 kilomètres, pour entrer

dans celui de la Loire-Inférieure, A Saumur, un

premier embranchement se dirige sur Poitiers, où il

rejoint la grande ligne de Bordeaux, en desservant

dans le département les stations de Varrains-

Chacé, de Saint-Cyr-en-Bourg et de Montreuil-Bel-

lay. A Angers, un autre embranchement, apparte-

nant à l'État, se dirige sur Poitiers et vient rejoindre

celui-ci à Montreuil-Bellay, en desservant les sta-

tions de La Pyramide, Les Ponts-de-Cé, Juigné-

sur-Loire, Quincé- Brissac, Thouarcé, Jouannet,

Martigné-Briand, Sa iiit-Geor-es-Châtelaison, Doué-

la-Fontaine, Baugé-les-Verchers et Le Vaudelenay.

Cet embranchement, particulier au département,

a 66 kilomètres. D'Angers, une autre ligne de

97 kilomètres va se souder, au Mans, au réseau de

l'Ouest, en desservant dans le départementles sta-

tions de La Maître-École, Écouflant, Saint-Sylvain,

Briollay, Tiercé, Élriché-Châteauneuf et lllorannes,

soit 170 kilomètres dans le département. Un em-

branchement de 183 kilomètres met Angers en

communication avec Niort, par Cholet et Bressuire,

cn desservant dans le département les stations de

La Pointe, Les Forges, La PossoIinière, Chalonnes,

La Jumellière, Chemillé, Trémentines, Cholet et

llIaulévrier.

La ligne de Sablé à Châteaubriant (97 kilom.),

appartenant au réseau de l'Ouest, traverse l'angle

nord-ouest du département et dessert les stations

de La Ferrière, Segré, Noyant, Combrée, Vergonnes,

Soudan et Pouancé. Un embranchement de 38 ki-

lomètres met Angers en communication avec Se-

gré, par Le Lion-d'Angers.
De Segré, d'autres lignes en construction ou pro-

jetées doivent se diriger sur Nantes par Candé, sur

Nantes par Le Louroux et Beaupréau.

De Saumur, un embranchement doit gagner La

Flèche et les lignes de l'Ouest par Baugé.
On peut évaluer à 312 kilomètres les chemins en

exploitation, en 1877, et à 178 ceux en construc-

tion ou à construire, à cette époque..

Climat. Le département de 111aine-et-Loire

appartient à deux régions climatériques distinctes.

La partie située au nord de la Loire dépend du cli-

mat séquanien, et la partie au sud de ce fleuveap-

partient au climat girondin; il participe, par consé-

quent, aux grands caractères physiques de chacune

de ces deux divisions. Le climat est généralement

sain, plutôt humide que sec; les hivers sont sou-

vent pluvieux; et les vents d'ouest sont les plus

fréquents On se souviendra cependant de l'hiver

de 1879-1880et de l'embâcle de la Loire entre Vil-

lebernier et Saumur.

A Angers, la température moyenne annuelle a

été en vingt années de 12°,31du thermomètre cen-

tigrade; dans la même période, la température

moyennede l'hiver a été de 5°,98; celle du prin-

temps, de 11°,57; celle de l'été, de 18°,12; celle de

l'automne, de 13°,13.Laquantité moyenneannuelle

de pluie a été, en trois ans, de 520 millimètres, et

les vents dominants sont ceux du sud-ouest, de

l'ouest et du nord.

Produetions naturelles. Le départe-
ment de 111aine-et-Loirea sa partie orientale située

dans la région géologiquedite de Neustrie, et sa

partie occidentaledans la région dite de Bretagne;
dans la première, on trouve de la pierre à chaux

ordinaire et à chaux hydraulique et de l'argile
dans la seconde, des granits et des marbres. La

pierre dure et à grains fins propre à la statuaire

s'y rencontre aussi. Mais les principaux produits
de l'exploitation minérale sont les ardoises la

craie, la houille et le fer. Les ardoisières d'An-

gers jouissent d'une grande réputation. Elles sont

exploitées à ciel ouvert et forment de vastes

et effrayantes excavations, dont quelques-unes

atteignent 120 mètres; les principales sont dans

les communes de Trélazé et de Saint-Barthé-

lemy.
Parmiquelques sources minérales, les seules qui

aient quelque réputation sont celles de Joanette,
commune de l\1artigné-Briand,et celle de l'Éper-

vier, commune de Saint-Sylvain, près d'Angers.
Elles se prennent en douches et en bains.

Les productions en céréales et en légumes dé-

passent de beaucoup les besoins de la consomma-

tion, car le sol est très fertile. Les vergers, qui
sont nombreux, sont plantés d'arbres à fruits, tels

que noyers, pruniers, pommiers,poiriers, etc., etc.

Rabelais nous a appris à estimer les vinsde la côte

de Saumur et de celle d'Angers. Onévalue la pro-
ductionannuelle des vignes à environ 600,000hec-
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tolitres, dont moitiéest H\Téeau commerceoucon-

vertie en eau-de-vieet vinaigre estimé sous le nom

de vinaigre de Saumur, et l'autre moitié est con-

sommée dans le département. Les vins blancs qui

ont le plus de réputation sont ceux des coteaux de

Saumur (Rotissant), la Perrière, le Grand et le Petit-

Morin, les Poilleux, Parnay, Dampierre, Souzé,

Thouarcé,Rablay,Savenières; les mêmes crus don-

nent de bons vins mousseux. Ces vins sont classés

parmi les meilleurs vins de première classe ou les

meilleurs vins d'ordinaire de la France. Parmi les

vins rouges, on cite ceux de Champigny,de Neuillé

et de Champigné-le-Sec, de Dampierre, de Var-

raines, de Saint-Cyr,de Brézé, de Saumur, etc.

En 1871, la production des vins du départe-

ment était évaluée à 680,150 hectolitres, valant

23,805,250francs; en1874, elleétait de463,950hec-

tolitres, valant 12,990,600francs; enfin, en 1876,

elle n'était pas moindre de 909,339hectolitres, va-

lant environ 3~,000,000de.francs.

Le lin et le chanvre sont fort estimés et arrivent

à une croissance remarquable; ils servent à faire

la toile fine de Choletet sont surtout cultivés dans

l'arrondissement de Cholet. Il ne faut pas omettre,

parmi les productionsdeMaine-et-Loire,les melons

précoces d'Angers et les cantaloups de l'Anjou. On

cultive aussi la réglisse, la coriandre, les graines

potagères et fourragères; les bords des rivières

offrent de belles prairies et d'excellents pâturages,

Les essences dominantes des forêts sont celles du

chêne et du hêtre. On y trouve aussi des cormiers,

des alisiers, des poiriers sauvages; le genévrier,

le houx, le genêt d'Espagne, l'ajonc y sont com-

muns.

Les principales forêts sont celles de Brissac,

de Bécon, de Beaulieu, de Chambier, de Monnoie,

de Baugé, de Vézins.,de Maulévrier, de Beaupréau,

de Fontevrault, de llZilly,de Brigon, de Longue-

née, d'Ombrée, de Juigné, de Chandelais et de

Bressay.
Les animaux domestiques sont généralement de

belle. race. L'élève des chevaux, estimés pour la

cavalerie légère, celle des mulets et surtout celle

des bœufs et des porcs, engraissés pour l'approvi-

sionnement de la capitale, sont une grande source

de richesse pour les cultivateurs.Les forêts recèlent

des sangliers et des cerfs, des loups et des blai-

reaux, des renards, des fouines,des belettes et des

chats sauvages. On rencontre quelquefois dans le

Bocage,sur la rive gauche de la Loire, des martres

et des genettes dont la peau est estimée des four-

reurs. Les plantations qui bordent les champs

nourrissent des oiseaux des espèces les plus va-

riées. L'élève des abeilles fait dans quelques can-

tons d'heureux et rapides progrès. Les rivières sont

très poissonneuses, et on y trouve des loutres.

Parmi les reptiles, on remarque la vipère, l'aspic,

la couleuvre et la salamandre terrestre.

Industrie agricole, manuPactui·~ère

et commer e~ale. Le département de lllaine-

et-Loire est un pays agricole, manufacturier et

d'exploitation; l'agriculture y est en progrès, mais

elle est encore peu avancée, et l'on y laisse encore

dans quelques parties les terres trop longtemps en

jachère. La superficie du département se partage

en superficie bâtie, 69,758 hectares, et en terri-

toire agricole, 642,335hectares. Ce dernier se sub-

divise lui-même en céréales, 249,021 hectares;

farineux, 29,104; cultures potagères et maraîchè-

res, 7,54~1;cultures industrielles, 15,655; prairies

artificielles, 49,143 fourrages annuels, 19,328;

cultures diverses, Jachères, bruyères, 86,300;

vignes, 30,930; bois et forêts, 54,407; prairies na-

turelles et vergers, 80,403; pâturages et pacages,

5,103. Les terres incultes occupent 15,400hectares.

L'industrie manufacturière la plus considérable

est celle de la fabrication des toiles, cotons et co-

tonnades, flanelles et autres lainages, et surtout

celle du linge de table et des mouchoirs renommés

dits de Cholet. L'arrondissement de Cholet est le

siège de cette industrie, qui s'étend aux départe-

ments voisins, et Cholet en est le centre (près de

50,000ouvriers). Parmi les autres industries, nous

citerons' le filage de la laine et du coton, la fabri-

cation des toiles à voiles et des bougies à Angers,

des chapelets de Saumur, des cuirs, des papiers,

de la'saboterie, des tuiles et briques et de la pote-

rie, de la verrerie (à La Primaudière), le travail du

fer, la distillation des eaux-de-vie et liqueurs, la

préparation du vinaigre et l'exploitation des ardoi-

sières, des houillères et des carrières de craie et

de marbre, ainsi que des mines de fer, récemment

découvertes dans les cantons de Châteauneuf, Se-

gré, Pouancé et Candé.

Lesprincipauxarticles exportés sont, aveclespro-

duits de la fabrication de Cholet, les vins et vinai-

gres,les grains et farines, lebois,le trèfle,le chanvre,

le lin et les bestiaux gras. Le nombredes foires du

département est de 338; elles se tiennent dans
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90 communes et durent 3i6 journées. Les deux

principales sont celles d'Angers, dites de la Fête-

Dieu et dela Saint-Martin; elles durent chacune huit

jours. Les principaux objets de commerce consis-

-tent en bestiaux gras et maigres, boeufs de labour,

chevaux, mules et mulets. On vend principalement

.du lin, du chanvre, du fil, des graines de lin et de

chanvre aux foires des arrondissements d'Angers,

de Saumur et de Cholet, des vins dans celui de

Saumur, des pr uneaux aux foires de Montsoreau et

de Trèves, des futailles à Saint-Hilaire-le-Doyen,

,des rubans de fil à Couture, des dentelles à Passa-

Tant, de la chapellerie à Saumur, des anneaux de

nerfs de boeuf, servant à attacher les fléaux à battre

le grain, à Chamellier. Enfin, les foires duLouroux-

Béconnais sont renommées pour la vente du bétail

en gros.

Division politique et administra.

tive. Le département de Maine-et-Loire a pour

-chef-lieu de préfecture Angers; il est divisé en 5 ar-

rondissements, 34 cantons, 381 communes; nous

en donnons plus loin le tableau. Il appartient à la

région agricole de l'ouest de la France. Il forme le

.diocèse d'un évêché, dont le siège. est à Angers

et qui est suffragant de l'archevêché de Tours.

.Angers possède un grand et un petit séminaire.

Le département compte 6 cures de première

.classe, 31 de seconde, 379 succursales et 211 vi-

.cariats..

Angers est le siège d'une cour d'appel, dont le

ressort est formé des dépar tements de lltaine-et-

Loire, de la Sarthe et de la Mayenne. Il y a dans

le département cinq tribunaux de première in-

stance, siégeant dans les cinq chefs-lieux d'arron-

dissement, et trois tribunaux de commerce à

Angers, à Cholet, à Saumur.

Au point de vue universitaire, le lllaine-et-Loire

dépend de l'académie de Rennes. Il y a à Angers
un lycée, une école préparatoire de médecine et de

pharmacie, des écoles primaires supérieures pour
les instituteurs, des collèges communaux à Cholet

et à Saumur;10 institutions secondaires libres, une

école normale d'instituteurs à Angers et près
de 854 écoles primair es. Il y a aussi dans le dépar-
tement plusieurs sociétés savantes. Angers possède
une des trois écoles nationales des arts et métiers

(les deux autres sont à Châlons et à Aix)..
Le département forme une des subdivisions du

9" corps d'armée et de la 9° région de l'armée ter-

ritoriale, dont l'état-major est à Tours; Angers est

le chef-lieu de cette subdivision. La compagniede

gendarmerie départementale dépend de la 9elé-

gion, dont l'état-major est à Tours.

Le département est compris dans l'arrondisse-

ment minéralogiquede Nantes, qui appartient à la

région du nord-ouest; dans la 13" inspection des

ponts et chaussées et dans la 23einspection fores-

tière (Rennes)..
On comptedans Maine-et-Loire 73 perceptions

des finances les contributions et revenus publics

atteignent 29 millionsde francs.

HISTOIREDUD~PARTEMENT

Les Andes ou Andegaves occupaient, à l'époque
de la conquête romaine, cette partie de la Gaule

qui a formé depuis la province d'Anjou et forme

aujourd'hui le département de111aine-et-Loire.Les

Andes,avec leurs voisins les Aulerces Cénomans,
avaient pris part à une des émigrations les plus

importantes des Gauloiset envoyé, dans la partie
de l'Italie qui plus tard reçut le nom de Gaule Ci-

salpine, l'excédent de leur population. Aussi quel-

ques Angevins, trop zélés pour la gloire de leur

pays, n'ont-ils pas manqué de considérer sans au-

tre preuve les Andescommefondateurs du village

d'Andes; voisin de Mantoue et patrie de Virgile.
Sans doute il serait bien agréable pour le patrio-
tisme local de compter parmi les Angevinscélèbres

l'auteur de l'néide; mais c'est là une assertion

qui trouvera toujours beaucoup d'incrédules; sur-

tout hors du département de Maine-et-Loire. Une

gloire mieux constatée, c'est celle d'avoir, sous la

conduite du vaillant Dumnacus, résisté bravement

aux lieutenants de César. Vaincus néanmoins par

Fabius, ils restèrent pendant cinq siècles soumis

aux Romains. Mais lorsqu'au ve siècle l'empire

romain, miné depuis si longtemps àl'intérieur par
la corruptioncésarienne, se vit de touscôtés envahi

par les barbares, les Andes, comme leurs voisins,
se hâtèrent de ressaisir leur indépendance; Ils

s'unirent aux Bretonset firent partie de la confé-

dération armoricaine.Leur principale ville, Julio-

nzagus, rejeta le nom qui indiquait son origine

impériale pour prendre celui d'Andegavia, depuis

Angers. Maisles Angevinsn'échappaient à la domi-

Ilationromaine que pour retomber bientôt sous la

dominationplus dure des barbares. Les Saxonset

les Francs furent successivement les dévastateurs
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et les maitres du pays; ce fut sousChildéric 1erque

l'Anjou devint la proie des Francs. Cependant les

Angevinss'étaient convertisau ch~istianisme; opi-

niâtrément attachés à leurs croyances primitives;

ils avaient gardé dans les campagnes le culte des

druides et repoussé le polythéisme romain. Alais

l'unité de Dieu, qui faisait le fondde leur religion

nationale, devait les rendre moinshostiles auchris-

tianisme, qui d'ailleurs se montra ici fort accom-

modant et sut ménager des coutumes si profon-

dément enracinées dans les moeurs du pays, que

quelques-unes se sont conservéesjusqu'à nosjours,

telles que le~ pl'ocessions à certains chênes, les

cérémonies du gui l'an 7aeuf, etc. « Ce qui est

digne de remarque, dit 31.Bodindans ses Recl er-

ches sur l'A7ajou,c'est que nos premiers évêques,

qui détr uisirent avec tant de zèle tous les temples

des Romains, respectèrent toujours ceux des drui-

des. » Le premier de ces évêques fut Defensor,qui

vivait dans la seconde moitié du ivesiècle. Parmi

ses successeurs, saint Maurille et saint Lezin se

signalèrent par leurs vertus. Ce dernier, avant

d'entrer dans les ordres, avait été comte d'Angers

sous le nom de Sicinius. Rainfroy, au vme siècle,

reçut de Charles-l\1aI'tel,commebénéficemilitaire,

le titre et la puissance de comte d'Angers. Sur les

ruines du Capitole il éleva un palais, qui devint

plus tard celui de l'évêque, On croit que parmi ses

successeurs il faut placer Roland, fils de âlilon et

neveu de Charlemagne, le fier paladin tué à Ron-

cevaux; mais toute cette période est obscure. On

trouve un peu plus tard l'Anjou divisé en deux

comtés conaté d'outre Mai~ae et conaté deç~c

~ll2ine,qui ont chacun pour comtes Robert l'Ange-

vin et Érispoé.Robert l'Angevinou le Fort, placé là

par Charles le Chauve pour protéger la France

contre les envahissements des Bretons et des Nor-

mands, justifia par sa fidélitéet sa valeur la con-

fiance de son suzerain; mais il fut tué dans un

combat contre Hastings, le fameux chef danois.

Robert le Fort est le bisaieul de Hugues Capet, le

plus ancien des ancêtres connus de la maison qui

régna si longtemps sur notre pays et règne encore

en Espagne.

Hastlllgsvamqueur s'empara d'Angers, que la

terreur avait rendue déserte, et où s'installèrent

ses sauvages compagnons avec leurs femmes et

leurs enfants. Il en fut chassé bientôt par Charles

le Chauve, aidé de Salomon,roi de Bretagne. Selon

une tradition douteuse, celui-ci aurait, par une

tranchée, détourné la rivière, dont le lit se trouva

un moment à sec; et alors Hastings, voyant qu'il

ne pouvait plus tenir, aurait offert à Charles le

Chauve une somme énormeetla promesse de quit-

ter à tout jamais la France; Charles aurait eu la lâ-

cheté et l'ineptie d'accepter ces conditions de la partt

d'un ennemi sans foi qu'il pouvaitécraser; et Has-

tings, aussitôt libre, aurait *continué sur les bords

de la Loire ses brigandages et ses dévastations

l'exactitude de ce récit est, nous devons le dire,

révoquée en doute parM. Bodin. Quoi qu'il en soit,

Angers délivrée devint le centre d'un comté hérédi-

taire, dont Ingelge!r fut le premier possesseur; c'est

l'origine de la première maison d'Anjou.

Ingelger, dès l'âge de seize ans, s'était signalé

par une action chevaleresque, qui lui avait attiré

l'adiniratïon de tous et la bienveillance de Charles

le Chauve. Sa marraine, la comtesse de Gâtinais,

jeune et belle, avait trouvé un matin auprès d'elle

son mari mort subitement. Un seigneur, nommé

Gontran, parent du comte, accuse la veuve d'adul-

tère et d'assassinat. La cause est portée devant

Charles le Chauve. Gontran soutient son accusation;

les seules preuves qu'il allègue sont le mépris et

l'aversion témoignés par la comtesse pour son vieux

mari il réclame du souverain l'héritage du comte,

son parent, dont la veuve va être investie si elle est

déclarée innocente; en terminant, il en appelle au

jugement de Dieu et jette son gage de combat.

Nul n'osera sans doute relever le défi d'un homme

connu par son adresse et son audace; la comtesse

s'évanouit. Mais déjà Ingelger avait relevé le gant

et, se présentant devant Charles, l'avait supplié de

lui permettre le combat. Après avoir longtemps

résisté, Charles cède; le combat a lieu le lendemain.

Dès la première passe, la lance de Gontran perce Le

bouclier du page et y reste fixée, tandis qu'Ingel-

ger lui passe la sienne au travers du corps, le ren-

verse de cheval et, mettant lui-même pied terre,

l'achève avec le poignard de miséricorde.

La comtesse, qui lui devait l'honneur, lui légua

tous ses biens. Plus tard le roi lui donna le comté

d'Anjou, et, par un mariage avec la nièce des

riches et puissants évêques d'Orléans et de Tours,

Ingelger devint un des plus importants des grands

vassaux.

Ce fut pourtant à cette époque, marquée par ces

brillants exploits, que les Angevins perdirent leur

liberté, qu'avaient respectée les Piomaiiis. Réduits

au servage, ils ne furent plus que les hommes
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des seigneurs francs ou normands établis dans le

pays.

Foulques le Roux, fils d'Ingelger, hérita de son

comté d'Anjou de deç2 rYlai~ae,et lorsque Eudes,

comte d'Anjou d'outre-~lTai~ae, eut contraint le roi

Charles le Simple à lui céder plus de la moitié de

son royaume, il donna son comté à ce même Foul-

ques, et les deux comtés d'Anjou n'en formèrent

plus qu'un seul.

Nous ne raconterons pas ici la monotone histoire

des comtes d'Anjou, successeurs de Foulques 1er,
et qui tous s'appellerit Foulques ou Geoffroy; des

envahissements, des violences, des générosités
envers le clergé, voilà leur. histoire; c'est celle de

presque toutes les grandes maisons de cette époque.
Mais le règne du dernier comte; Geoffroy V Planta-

genet, marquant une époque de nos annales, mérite

qu'on s'y arrête un instant.

Geoffroy Plantagenet, ainsi surnommé parce qu'il
portait sur son casque une branche degenêt, avait

épousé Alathilde, fille et unique héritière de Henri 1er,
roi d'Angleterre. A la mort de ce dernier, il eut,

FRANCEILLUsTnÉE.58.

Les anciens ponts de Cé.

pour faire valoir ses droits, à soutenir une sanglante

guerre contre Étienne, neveu de Henri; il lui enleva

la Normandie, et son fils Henri devint roi d'Angle-
terre sous le nom de Henri II; outre l'Anjou, le

Maine, la Normandie et ses possessions d'outre-mer,
il y adjoignit bientôt la Bretagne et la Guyenne par
son mariage avec Éléonore de Guyenne. C'est là

l'origine de la longue guerre entre la France et l'An-

gleterre, dans laquelle l'Anjou joua, pour son mal-

heur, un rôle important.

Après la mort de Richard Coeur de Lion, son

neveu, Arthur, était devenu l'héritier du trône;
Jean sans Terre, son oncle, le dépouille de ses biens,
l'enferme dans une prison et bientôt le fait .périr.

Philippe-Auguste confisque alors les possessions
de Jean sans Terre; l'Anjou est réuni à la couronne.

Saint Louis, en 1246, donna ce comté il Charles,
son frère, qui fut la tige de la maison d'Anjou, ap-

pelée bientôt à régner sur le royaume de Naples.
On sait comment, invité à exercer contre le légitime

possesseur de ce royaume les vengeances du pape
Urbain IV, il déshonora sa conquête par ses atro-

i5. nlAl\E-ET-LOIItE,2" Liv.
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cités, et comment son usurpation fut chàtiée en un

jour par le massacre connusous le nom de vclwes

S'icilie~znes,où périrent égorgés les plus brillants

chevaliers de la Provence, du 111aineet de l'Anjou.

Charles II, de race impitoyable, chassa les juifs

de l'Anjou, et son zèle religieux le porta à les dé-

pouiller de leurs biens, comme celui de son père
l'avait déterminé à usurper le royaume de Naples,

puisque usurper est le mot décent dont on se sert

pour désigner lés vols commis par les souverains.

Ce prince maria sa fille Marguerite à Charles de

Valois,fils de Philippe le Hardi, roi de France. Ce

fut ainsi que l'Anjouentra dans la maisondeValois.

Philippe le Belérigea ce comté en duché-pairie en

faveur de son frère, Charles III. Ce duché devint

bientôt l'apanage du prince Jean, qui, sous le nom

de Jean II, fut roi de France, vaincu et pris à la

bataille de Poitiers. Il avait déjàcédé l'Anjouà son

second fils, Louis, qui fut fait prisonnier avec son

père. Celui-cidevenu libre, son frère, 'Charles V,

érigea en sa faveur en duché héréditaire l'Anjou,

que Louis n'avait possédé jusqu'alors qu'à titre

d'apanage. Ravagé par les Anglaiset par des ban-

des de soldats licenciés, le pays était alors en proie

à une misère effroyable, qu'augmentaient encore

l'avIdité du nouveau duc et ses guerres lointaines

en Italie, où il chercha vainement à s'emparer du

royaume de Naples. Pendant cette expédition mal-

heureuse, le trésor de l'armée étant épuisé, Pierre

de Craon, chambellan du duc, est envoyéen Anjou

pour se procurer des fonds. Il fait un appel à la

fidélitédes Angevins,réunit cent milleducats d'or,

retourne en Italie et, arrivé à Venise, y dissipe cet

argent avec des joueurs et des courtisanes. Louis

morirut sans avoir été secouru. Pierre de Craon, ce

digne chambellan, est encore connu dans notre

histoire par l'assassinat d'Olivier de Clisson, qu'il

fit attaquer la nuit, à Paris, au sortir de l'hôtel

Saint-Pol, par plusieurs hommes armés. Olivier

de Clisson, laissé pour mort, guérit de ses bles-

sures.

Cefut en se dirigeant vers l'Anjoupour tirer ven-

geance de ce crime que le roi CharlesVIfut atteint

de cette démence fatale qui livra la France aux

fureurs rivales de ses parents et aux dévastations

des étrangers.
Condamnépar le parlement, enfermé dans la

tour du Louvre, Pierre de Craon, dont les biens

devaient être confisqués, obtint du roi des lettres

d'abolition pour son double crime. Le parlement,

indigné, refusa l'entérinement des lettres de grâce

et confirma son premier arrêt par un autre plus

sévère, mais qui ne fut pas plus exécuté que le

premier.

Deux ans auparavant, Pierre de Craon avait,

après avoir fait un pèlerinage, cru expier complè-

tement son crime en léguant aux cordeliers de

Paris une somme d'argent pour assister les con-

damnés avant leur. exécution. Jusque-là on refusait

aux criminels des confesseurs; Pierre de Craon

avait obtenu qu'on leur en accorderait à l'avenir.

Tout en louant cette bonne intention, il est difficile

de ne pas songer que Pierre de Craon, en s'inté-

ressant si fort aux assassins et aux voleurs, agissait

un peu par esprit de corps. Mais d'ailleurs l'action

était bonne, et, comme le remarque 11Z.Bodin, c'est

la seule de ce genre qu'on trouve dans toute la vie

du puissant baron d'Anjou.

La province fut affreusement ravagée au xv" siè-

cle par les Anglais, et, en 1444, le duc de Sommer-

setl'envahitavec six mille Anglais. Il s'installa aux

portes d'Angers avec ses capitaines dans l'abbaye

de Saint-Nicolas, et, le soir de son arrivée, il sou-

pait aux lumières dans une des salles du château,

lorsqu'un coup de fauconneau, habilement pointé

par les habitants d'Angers, tua à côté du comte le

sire de Froyford. Cetaccident inattendu frappa tel-

lement le chef anglais, qu'il se retira aussitôt.

Le dernier prince de la quatrième maison d'Anjou

fut René, le bon roi René, roi de Naples ir pa~

tibus, et qui, après de vaines tentatives pour

reprendre son royaume, se résigna à vivre tranquil-

lement comme un bon. seigneur, ami des arts et des

lettres, dans ses riches possessions de Provence.

Malheureusement il légua à la maison de France

tous ses droits à la possession du royaume de

Naples; de là les interminables guerres d'Italie du

xvie. siècle et ces luttes insensées, si funestes à

Charles VIII, à Louis XII, à François 1er.Il est digne

de remarque que deux fois les princes qui ont gou-

verné l'Anjoti se soient trouvés devenir la cause

d'une guerre sanglante pour la France; aux Plan-

tagenets commencel'effroyable guerre qui, pendant

un siècle, livre la France aux armes anglaises, et

le bon roi René, léguant à Louis XI ses droits sur

les Deux-Siciles, devient l'innocente cause de cette

lutte contre l'Espagne et l'empire, si longtemps

poursuivie encore après Maximilien et Charles-

Quint.

Depuis la mort de René, l'Anjou, réuni à la cou-
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ronne, n'est plus qu'un apanage, donné successi-

vement à plusieurs princes de la maison deFrance,

dont les plus connus sont Henri de Valois(depuis

Henri III)et Philippe, fils de Louis XIV,qui devint-

roi d'Espagne en 1700. Ainsi l'histoire du duché

d'Anjou cesse r éellementdès le xmesiècle mais

malheureusement pour le pays, la guerre civile a

trop souvent depuis fourni aux annales de cette

province de tragiques épisodes, que nous allons

rapidement rappeler.

Voisindu Poitou, où les calvinistes comptaient

de nombreux partisans, l'Anjou sentit le contre-

coup de ces agitations religieuses, auxquelles la

partie du pays située au sud de la Loire prit une

part active, tandis que le nord restait fidèle auca-

tholicismeet s'attachait à la sainte Ligue.D'Ande-

lot, l'un des principaux chefs calvinistes, traversa

le pays en se rendant en Poitou et eut à livrer

plusieurs combats sanglants. Saumur s'était sur-

tout prononcé pour la religion réformée, et la

Saint-Barthélemyy fut exécutée par le comte de

Alontsoreauavec une impitoyable férocité. Angers

n'échappa point à ces horreurs et eut bientôt

après, ainsi que le pays tout entier, à subir l'atroce

tyrannie de Bussy d'Amboise, nommé par Char-

les IX gouverneur d'Anjou. « Je sais, disait-il à

celui qui osait lui faire quelques remontrances, je
sais comme le vilain doit être traité; » et ses sol-

dats pillaient et massacraient le vilain et trai-

taient l'Anjou en pays conquis. Un crime débar-

rassa le pays de ce misérable. Bussy d'Amboise

était un des débauchés les plus effrénésde cette

époque il était aimé de la femmed'un des autres

chefs catholiquesdu pays, la dame de liontsoreau,

et se vanta au duc d'Anjou de sa bonne fortune.

Nicelui-ci, ni le roi, son frère, ne furent discrets,

et Montsoreauapprit bientôt la faute de sa femme

il lui fait écrire à Bussyune lettre par laquelle elle

lui donne un rendez-vous, au château de La Cou-

tancière, près de Saumur, et se trouve au lieu dési-

gné avec dix ou douze des siens Bussy vient

accompagnéde son ami Colasseau, lieutenant cri-

minel de la sénéchaussée de Saumur.Brusquement

attaqué par le comte et ses domestiques, il se dé-

fend avec fureur, couche sur le carreau quatre de

ses adversaires; son épée se rompt, il se défend

avec les meubles qu'il trouve sous sa main mais

un coup de dague, porté par derrière, l'étend mort

aux pieds du comte de Montsoreau.Quant à Colas-

seau, on l'étouffa en lui enfonçant violemmentla

langue dans le gosier. Les deux cadavres furent

jetés dans le fossé. C'est ainsi que périt, sous les

coups d'un de ses complices, le bourreau de l'An-

jou.

En 1586, la guerre recommença et désola encore

les environs de Saumur Cette ville était une posi-

tion importante, recherchée par les deux partis.

Elle s'était montrée favorable au calvinisme, et

c'était là que le roi de Navarre avait. abjuré le

catholicisme qu'on lui avait imposé, le poignard

sur la gorge, le lendemain de la Saint-Bal'thé-

lemy.

Plus tard, lorsque Henri III, pour résister à la Li-

gue, fut'obligé de se rapprocher du roi de Navarre,

celui-ci voulut qu'on lui garantit un passage sur la

Loire; on lui donna Saumur, dont il fit gouverneur

le fidèle Duplessis-Mornay. Mornay en fit augmen-

ter les fortifications et ne le quitta que pour aller

à Ivry prendre part à la défaite du duc de Mayenne;

il arriva la veille de la bataille, ce do~atj'ai à loacer

Dieac, dit-il dans ses Mémoires; il amenait avec

lui une troupe d'Angevins, qui se signala par sa

valeur et sa ferme contenance devant l'ennemi

« Et la cornette et celui qui la portait furent re-

marqués d'avoir toujours poussé en avant, quelque

ébranlement qui fùt en quelques autres; » et le

pieux calviniste ajoute toujours « Ce dont j'ai

beaucoup à louer Dieu. » Plus tard, en 1697, il fut

outragé et faillit être assassiné par un gentil-

homme, nommé Saint-Phal de Beaupréau, ét par

ses gens dans les rues d'Angers quelques habi-

tants de la ville, qui se trouvaient là, sauvèrent

Duplessis des mains des assassins. Ce fut à cette

occasion que Henri IV écrivit à son fidèle compa-

gnon la lettre célèbre «Monsieur Duplessis, j'ai

un extrême déplaisir de l'outrage que vous avez

reçu, auquel je participe et comme roi et comme

votre ami. Comme le premier, je vous en ferai jus-

tice et me la ferai aussi. Si je ne portois que le se-

cond titre, vous n'en avez nul de qui l'épée fust

plus prête à dégainer que la mienne, ni qui vous

portât sa vie plus gaiement que moi. » Henri con-

traignit Saint-Phal à demander publiquement par-

don à Duplessis-Mornay.

Ce fut à Angers que le duc de Mercœur, le der-

nier représentant armé de la sainte Ligue, vint

faire sa soumission entre les mains de Henri IV en

1598 l'une des conditions de sa soumission fut la

promesse d'unir sa fille et son unique héritière

avec César de Vendôme, fils naturel du roi et de
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Gabrielle d'Estrées. Ce mariage fut célébré onze

ans après à Paris.

Pendant les troubles que l'ambition de Alariede

Médicisexcita en 1620,Les Ponts-de-Céfurent té-

moinsd'un combat livré aux troupes qui soutenaient

le parti de la reine mère par les troupes royales;
le roi Louis XIIIy assista la défaite des troupes
rebelles contraignit la reine mère à se soumettre

immédiatement, et ce fut près d'Angers qu'eut lieu

l'entrevue de la mère et du fils; scène de réconci-

liation et de tendres affections à laquelle l'avenir

devait bientôt donner un éclatant démenti. Peu de

temps après, Louis XIIIôta à Duplessis-Mornayle

gouvernement de Saumur, qu'il avait gartlé avec

honneur pendant trente-deux ans l'inflexible hu-

guenot était devenu suspect au roi, ou plutôt au

cardinal de Richelieu.

Pendant le xviie et le xviiiesiècle, l'Anjou, enfin

pacifié, jouit d'un repos que troubla seule la révo-

cation de l'édit de Nantes, Mais la malheureuse

contrée devait être, pendant la Révolution, le théâ-

tre presque continuel de la guerre civile.

Avant cette époque néfaste, le département de

Maine-et-Loireavait envoyé à la frontière menacée

son contingent de volontaires à leur tête était un

héros. « Beaurepaire, ancien officier de carabi-

niers, avait formé, commandé depuis 1789.l'intré-

pide bataillon des volontaires de Alaine-et-Loire.

Au moment de l'invasion, ces braves eurent peur
de n'arriver pas assez vite. Ils ne s'amusèrent pas
à parler en route, traversèrent toute la France au

pas de charge et se jetèrent dans Verdun. Ils

avaient un pressentiment qu'au milieu des trahi-

sons dont ils étaient environnés, ils devaient périr.
Us chargèrent un député patriote de faire leurs

adieux à leurs familles, de les consoleret de dire

qu'ils étaient ~aorts. Beaurepaire venait de se

marier; il quittait sa jeune femme, et il n'en fut

pas moins ferme. Le commandantde Verdunayant
assemblé un conseil de guerre pour être autorisé à

rendre la place, Beaurepaire résista à tous les ar-

guments de la lâcheté. Voyant enfin qu'il ne ga-

gnait rien sur ces officiersnobl9s, dont le cœur tout

royaliste était déjà dans l'autre camp «Messieurs,
» dit-il, j'ai juré de ne me rendre que mort; sur-

l' vivez à votre honte; je suis fidèleà mon serment;
» voici mon dernier mot, je meurs. » Il se fit sau-

ter la cervelle. La France se reconnut et frémit

d'admiration. » (Michelet.)

Néanmoins, ce fut dans le département de

Alaine-et-Loire, à Saint-Florent, que s'alluma,

en 1793, l'incendie qui devait dévorer tout le

pays voisin. Excités depuis longtemps par les

prêtres, les paysans éprouvaient d'ailleurs une

aversion profonde pour la République, qui préten-
dait les contraindre à défendre la France contre

l'invasion étrangère. Le 10 mars 1793, le tirage
devait avoir lieu à Saint-Florent les jeunes gens

s'y refusent. La garde nationale veut les y obliger
ils se jettent sur elle, la désarment, prennent pour
chefs un voiturier, Cathelineau, et le garde-chasse
du château de Maulévrier, Stofflet. Ils s'emparent

de Chemilléet de Cholet et donnent la main aux

insurgés de la Vendée,qui se soulevaienten même

temps. Tel fut le signal de cette affreuse guerre, si

héroïque et si sanglante.
Ils organisent leur insurrection avec Stoffletet

Cathelineau; plusieurs nobles, Bonchamp,d'Elbée,

Lescure, Charette et La Rochejaqueleinse mettent

à leur tête ils s'emparent de Saumur tout

leur réussit d'abord. Ils ont affaire à des chefs

inexpérimentés et à des gardes nationales réunies

à la hâte, manquant de tout, tandis que les Ven-

déens trouvent partout des vivres, des munitions,
une complicité toujours assurée. L'incendie se pro-

page et embrase les départements de l'ouest. Châ-

tillon, Vihiers, Chantonnay, Les Ponts-de-Cétom-

bent au pouvoir des Vendéens mais bientôt l'ar-

mée de Mayence,transportée du Rhin sur les bords

de la Loire, vient changer la face des événements.

Aubert-Dubayet,Kléberet Marceauconduisent à la

victoire les troupes qu'avait tant compromises

l'impéritie de Ronsin et de Rossignol. C'est dans

le département de Maine-et-Loire que l'insurrec-

tion avait commencé; c'est là qu'elle devait essuyer
son premier échec important.

Battus à Saint-Symphorien le 6 octobre 1793, le

9 à Châtillon,puis à Mortagne, où Lescure fut tué,
les Vendéens, au nombre de qùarante mille, s'a-

vancent, le 15 octobre, sur Cholet, défendu par

vingt-deux mille républicains. Ceux-ci ne s'atten-

daient pas à être attaqués, et le désordre se met

d'abord dans leurs rangs. Mais Kléber, Marceau,

Beaupuyaccourent et rétablissent le combat; l'ar-

tillerie foudroie à bout portant les insurgés; le re-

présentant du peuple Merlin pointe lui-même les

pièces et, par son exemple, raffermit le courage
des soldats. Bientôt les Vendéensécrasés fuient de

toutes parts; d'Elbée, Bonchamp sont blessés à

mort. Beaupuy et Westermann poursuivent les
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fuyards avec la cavalerie et, par un coup d'audace,

pénètrent dans Beaupréau, où la masse de l'armée

vendéenne s'est refugiée; tout se disperse devant

eux.

Le lendemain, ils voient arriver vers eux une

troupe désarmée de quatre mille hommes envi-

ron poussant les cris singulièrement unis de Vive

Bonc7aanap! vive l~cRépubliq2ie! C'étaient quatre

mille républicains faits prisonniers antérieurement

par les Vendéens, et que ceux-ci avaient enfermés

dans Saint-Florent. Bonchamp, près d'expirer dans

ce bourg où on l'avait transporté, avait demandé

leur grâce au moment où ils allaient être égorgés.

Les prisonniers, délivrés sur la demande du mou-

rant, rejoignaient l'armée républicaine.

Depuis ce moment, l'insurrection, frappée à

mort, prolonge vainement son agonie désespérée.

Battus près de Granville, rejetés sur la Loire, ils

sont définitivement écrasés, le 25 décembre, à Sa-

venay par Kléber et lllarceau. La grande guerre de

a Vendée était terminée.

Stofflet cependant continue dans l'Anjou une

guerre d'escarmouches, derniers et impuissants

efforts d'une cause perdue. Il résista même après

la soumission de Charette; déclarant celui-ci traî-

tre à la royauté, il fit prononcer contre lui une

sentence de mort. lllais bientôt, se voyant aban-

donné, il est contraint de se soumettre, et le der-

nier des chefs vendéens signe la paix à Saint-Flo-

rent, où avait commencé l'insurrection.

Cependant, en 1.796, l'insurrection se rallume

Stofflet tente de la propager dans l'Anjou; mais,

trahi, livré par les siens, il est conduit à Angers

et fusillé le 26 février. La révolte avait été promp-

tement étouffée par l'habileté et l'énergie du géné-

ral Hoche.

En 1815, pendant les Cent-Jours, M. d'Auti-

champ chercha à soulever l'Anjou et à l'associer

aux mouvements royalistes organisés dans l'Ouest.

Mais le général Lamarque anéantit en un combat

cette révolte impuissante.

Cette triste et inutile échauffourée se termma le

21 juin trois jours auparavant, la défaite de

Waterloo avait livré de nouveau la France à ré-

tranger.

Si, en 1815, le département de Maine-et-Loire

eut à souffrir de l'invasion, les luttes de la Vendée

l'avaient assez éprouvé pour que la fortune lui

épargnât cette calamité pendant la guerre franco-

allemande de 1870-1871.

HISTOIREETDESCRIPTIONDESVILLES
BOURGSETCHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES

ANGERS(lat. 47°28' 17";long. 2° 53' 34" 0.).

Angers(Andegavum,station

importante de la ligne de Paris à Nantes, grande

et ancienne ville, chef-lieu du département, d'un

arrondissement et de trois cantons, avec cour d'ap-

pel, tribunaux de première instance et de com-

merce, chambre de commerceet d'agriculture, ly-

cée,école des arts et métiers, évêché, séminaire et

de nombreux établissements scientifiques, litté-

raires ou de bienfaisance, autrefois capitale du du-

ché d'Anjou,dépendait du parlement de Paris, de

l'intendance de Tours et avait élection, présidial,

sénéchaussée, bailliage, prévôté royale, maîtrise

des eaux et forêts, grenier à sel, etc., etc. Située à

302kilomètres au sud.ouest de Paris, elle est bâtie

en amphithéâtre, au-dessous du confluent de la

Sarthe avec la Mayenne.Population 56,846habi-

tants.

L'histoire de cette viHese confondavec celle de

la province dont elle était la capitale. Nousnous

bornerons à mentionner ici ce qui, dans l'histoire

générale du pays, se rapporte plus spécialement à

la cité angevine. Julio7r2agus Andecavo7~2cna,ville

puissante au temps des Romains, mais dont l'ori-

gine est incertaine,. jouissait sous le régime des

Césars des droits de bourgeoisie romaine elle eut

sdn Capitole,dont quelques fragments subsistent

encore, engagés dans des constructions plus mo-

dernes des thermes, un aqueduc, un amphithéâ-

tre, appelé grozv~crt(arène), d'un nom celtique, et

dont les derniers vestiges, connus dans le pays
sous le nom de Gro7ca~a,ont été détruits, en 1802,

sous le Consulat. Des fouilles ont mis à découvert

un grand nombred'antiquités, de tombeaux, de mé-

dailles, qui suffiraient pour constater l'antique

importance de la cité.

Andegavicc (ce fut le nom qui succéda, vers le

ve siècle, à celui de Juliomagus) vit encore s'ac-

croître sa puissance dans les premiers siècles de

la monarchie franque. Des édifices religieux, dus

au zèle de ses évêques et à la piété des fidèles,
s'élevèrent de tous côtés. Le clergé y possédabien-

tôtd'immensesrichesses presque toute l'ancienne

partie de la ville appartenait au chapitre de la ca-

thédrale, qui était, en outre, possesseur de plu-
sieurs seigneuries importantes dans les environs.

Les revenus de l'évêque étaient encore plus con-
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sidérables que ceux de son chapitre. Il faut dire à

l'honneur de ces riches prélats qu'ils protégèrent
constamment les lettres et les sciences. Sous leur

protection, l'université d'Angers jeta un grand

éclat; on ne connaît pas la date de cette institu-

tion, mais nous la voyons au xiiie siècle fameuse

par le mérite de ses professeurs et déjà riche en

privilègesde toute espèce. Ce fut plus tard cepen-

dant, et surtout sous le règne tout artistique et lit-

téraire du roi René, que les sciences et les arts

fleurirent à Angers. Sous ce prince, des représen-
tations théâtrales, des fêtes, des tournois donnè-

rent à la ville une existence brillante. MaisAn-

gers dut à LouisXIdes bienfaits plus positifs. Le

fin roi, aussitôt après en avoir pris possession, se

hâta d'augmenter le pouvoir de la bourgeoisie et

de diminuer celui des nobles. Chose notable, An-

gers n'avait pas pris part à la révolution commu-

nale qui-avait déjà remué tant de villes de France.

Ce fut Louis XI qui lui donna une municipalité,
accordant la noblesse aux bourgeois élevés à ces

fonctions, ainsi qu'à leurs enfants nés ou à naître,

sans parler d'autres privilèges étendus à toute la

cité. Le roi s'était réservé la nomination des pre-
miers officiersmunicipaux; mais leurs successeurs

furent électifs, et ces élections avaient lieu tous les

trois ans.

Lors de la visite de Louis XI, on conservait à

Angers quatre morceaux de la vraie croix, qui,

réunis, formaient ce qu'on appelait la croix de

Saint-Laud, du nom de l'église où on la conservait.

Un. serment prêté sur cette relique était sacré,

et celui qui y manquait mourait inévitablement

dans l'année, .En prince bien avisé, Louis XI

se gardait bien de jurer sur la précieuse reli-

que mais il imposait volontiers cette épreuve

terrible à ceux qu'il redoutait. Ce fut ainsi qu'il

obligeason frère, le duc de Guyenne, à prêter ser=

ment sur cette croix, et le duc étant mort dans

l'année, Louis XI affirma que sa mort n'avait pas
eu d'autre cause que son parjure, quoique l'his-

toire le soupçonne d'avoir un peu aidé, en cette

occasion, au miracle de la croix de Saint-Laud.

Angers reçut la visite des deux successeurs de

ce prince, Charles VIIIet Louis XII. Celui-ci vint

accompagné d'un sinistre personnage, le fils du

pape AlexandreBorgia, César, duc de Valentinois,

qui étonna, par l'insolence de son faste, les bons

habitants d'Angers. La visite de CharlesVIIIavait

été préjudiciable aux intérêts de la municipalité

d'Angers ce prince, prêtant l'oreille aux criaille-

ries jalouses des nobles, avait réduit le nombredes

officiers municipaux; il confirma, du reste, ainsi

que Louis XII,les privilèges que leur disputaient
la noblesse et le clergé.

L'Anjou fut, au xvil, siècle, une des premières

provinces agitées par les calvinistes, et surtout par

l'impitoyablerépression qui prétendait étouffer les

nouvelles doctrines. Un grand nombre de calvi-

nistes furent exécutés à Angers, les uns par le

bûcher, les autres dans des chaudières bouillantes.

Maisà l'ouverture des états provinciaux; en 1552,
un gentilhomme, Charles du Lys, protesta énergi-

quement contre la persécution il s'ensuivit un

affreux tumulte et un combat qui fut appelé la

journée des mo2cclaoirs,parce que les réformés,

pour se reconnaître, avaient attaché leurs mou-

choirs à leurs chapeaux. Cette mêlée fut châtiée

avec une grande sévérité, qui tomba uniquement
sur les calvinistes un gentilhommefut décapité et

plusieurs bourgeois pendus. Mais le calvinisme ac-

quérait chaque jour de nouvelles forces, et, en

156~1,les huguenots dévastèrent les églises malgré
les efforts du prédicateur protestant Théodorede

Bèze, qui réussit du moins à arrêter ces profana-
tions. Ils .occupèrentAngers pendant un an mais

le capitaine catholique Puygàillard, s'étant intrô-

duit secrètement dans la ville avec quelques sol-

dats, débloquala garnison catholique réfugiée dans

le château et chassa les calvinistes. Le duc de

Montpensier arrive et fait pendre les réformés

échappés à cette déroute, et un édit royal enjoint

aux catholiques de courir sus aux fugitifs et de les

mettre à mort; c'était l'avant-scène de la Saint-.

Barthélemy.
Le clergé semblait, malheureusement, à cette

époque, justifier la Réformepar ses moeursscan-

daleuses, et, en 1564, eut lieu un procès qui laissa

un long souvenir dans le pays. Un chanoine

Pierre Fréteau, de moeurs fort dissolues, avait

pour maîtresse une bourgeoise que l'on appelait

la belle Agnès. Celle-ci, jalouse de son amant,

qui se piquait peu de fidélité, le mutila cruel-

lement pendant son sommeil. Elle fut brûlée vive,

et à la place où avait eu lieu l'exécution s'é-.

leva une colonne de vingt pieds de haut, qui

rappelait le crime et l'expiation. Charles IX

vint visiter plusieurs fois Angers, et l'on a soup-

çonné que ce fut pendant un de ces voyages, en

11571,que fut arrêté le plan de la Saint-Barthélemy.
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L'assassinat du conHdenldu roi, Villequier,accusé,

dit-on, d'avoir trahi un secret d'État et tué en

plein jour à Bourgueil,semble confirmer ces soup-

çons. Quoi qu'il en soit, le gouverneur d'Angers,

Thomasseau de Cursay, refusa d'exécuter les or-

dres de la cour, quand vint l'heure de l'effroyable

massacre. Mais Montsoreau,après avoir inondé de

sang Saumur, vint à Angers; il y tua plusieurs

calvinistes. Cependant, l'oppositiondes magistrats

l'empêcha de poursuivre l'exécution de son crime.

Cette modération eut des imitateurs, et quand, aux

états de Blois,un citoyend'Angers, le publicisteBo-

din, eut été nommé président du tiers état, ce fut

lui qui fit arrêter par les états que le roi serait sup-

plié de ramener ses sujets à l'unité catholique,

mccissans enaployer la force ni les arnaes. Ajou-

tons que, peu de temps après la Saint-Barthélemy,

ce fut vainement que le duc d'Anjou avait sollicité

de François Bauduin, un des professeurs les plus

illustres de l'Université d'Anjou, une apologiedu

massacre; Baudum refusa. Au XVIIesiècle, Gabriel

Naudé, dans sa Théorie des coacpsd'État, et

l'abbé Caveyrac, au xvme siècle, devaient entre-

prendre cette scandaleuse justification de la trahi-

son et de l'assassinat.

A cette époque, une misère effroyablepesait sur

le pays; nous voyons, sous le gouvernement de

Bussyd'Amboise,les marchands d'Angers s'aviser

d'un expédient digne d'être mentionné. La tyrannie

de Bussy avait fait fuir à Nantes les plus riches ci-

toyens l'argent manquait. a Pour y suppléer, les

marchands, les cabaretiers, les artisans les plus

connus firent une monnaie de parchemin, sur la-

quelle ils frappèrent le poinçon qui leur servait à

marquer leur vaisselle d'étain. Cespièces avaient

cours entre eux, les unes pour un sou, les autres

pour six liards. » (Bodin,Essais s2crl'A~ajoZC.)On

le voit, au xvi°siècle, Angers avait déjà essayé des

assignats.

Angers, pendant les guerres de la Ligue, tint

pour la sainte Union. Prise, reprise plusieurs fois

par les diverspartis, elleouvrit elllin ses portes à

Hénri IV, et ce fut dans cette ville qu'en 1598

Henri reçut en grâce le duc de Mercœur, le dernier

,championde la Ligue dans l'Ouest.

Depuiscetteépoque jusqu'à la Révolution,Angers
n'offrepoint, heureusement pour sa prospérité, des

événements aussi intéressants pour l'historien que
,ceux qui avaient agité son existence pendant les

.sièclesprécédents. La rébellionde MariedeAlédicis

contre l'autorité royale, aisément comprimée; les

troubles de la Fronde, qui causèrent quelques

désordres à Angers; enfin, la détentionau château

du surintendant Fouquet, qui y fut conduit après

son arrestation par le lieutenant de mousquetaires

d'Artagnan, voilà les seuls faits un peu marquants

que l'histoire de la ville présente au xvuesiècle,

Mais, pendant la Révolution,tous les malheurs

des guerres civiles pesèrent sur cette ville infor-

tunée. Les Vendéens y entrèrent en 1793, et les

républicains reprirent la villesans combat.Attaquée

une seconde fois par les Vendéens,Angers les re-

poussa avec courage Les conventionnels Talien,

Bourbotteet Choudieuyavaient organisé la Terreur;

elle y fut impitoyable.Le voisinage des champs de

bataille y exaspérait les révolutionnaires, et les

insurgés prisonniers y furent exécutés en grand

nombre. Un moment menacée, en 1796, par la

nouvelle insurrection conduite par Stofflet,elle vit

la rébellion étoufféeen peu de temps par l'énergie

et l'habileté du généralHoche cefut dans le champ

de Marsd'Angersque fut fusillé Stofflet.

En 1808,Napoléon visita la ville. On lui avait

préparé une fête magnifique, à laquelle il n'assista

pas. Onsut plus tard quelles tristes pensées agi-

taient alors l'empereur; il venait d'apprendre à

Nantes la capitulation de Baylen, le premier échec

infligéà ses armes toujours victorieuses, premier

avertissement de la fortune qu'il ne devait point

écouter.

Après la défaite de Waterloo, les Prussiens, au

nombre de 5,000, occupèrent Angers sous la con-

duite du général Thielmann, qui imposa à la ville

de fortes contributions.

Située sur la Maine,Angers se divise en. deux

parties la ville neuve, propre, bien bâtie, et la

vieilleville, dans la partie haute, et dont les rues

sombres et étroites peuventoffrirun aspect curieux

aux voyageurs amis des vieillesconstructions-; les

façades de quelques maisons, en boisou en pierre,

sombreset noires, plaquéesd'ardoises, leur donnent

cette apparence singulière que l'on remarque dans

la fameuse rue des Juifs, à Fr ancfort.Angersa con-

servé du moyen âge un admirable monument, sa

cathédrale. Cetteéglise, sous le vocablede Saint-

lliaurice, n'a qu'une seule nef; mais cette nef est

une des plus grandes qu'il y ait en France. La

beauté de ses voûtes soutenues par des faisceaux

de colonnesélancées, l'élégance de ses roses com-

posées de vitraux éclatants, enfin l'absence de ces
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arcs-boutants qui, presque toujours, enlaidissent

l'extérieur de nos anciennes églises, tout contribue
à faire dece monumenthistoriqueun desplusbeaux

édifices du XIII"siècle. L'église de Saint-7Sergeet

celle de la Trinité, commencées au xie siècle, et à

la construction desquelles les siècles suivants ont

contribué, se font remarquer également, l'une par
sa belle nef du xv"siècle, et l'autre par sa construc-

tion originale. Angers possède encore un grand
nombre d'églises anciennes ou modernes plus ou

moins curieuses. Telles sont, entre autres, cellesde

Saint"Laud, de Saint-Jacques, de Saint-Joseph, des

Ursulines, des Carmélites, des Jésuites, du grand

séminaire, de la Madeleine,de Saint-Martin,etc.

Le lycée d'Angers est établi dans de beaux bâti-

ments, construits en 1780 par les frères des Écoles

chrétiennes, qui en avaient fait une maison de ré-

pression pour les jeunes garçons réputés incorrigi-
bles. Cette maison était connué sous le nom de la

Rossiynolerie et redoutée au loin sous celui dit

~S'abotd'Angers. Ondésignait sous le nomdefrères

fessisseurs ceux des frères chargés de l'exécution

de ce que l'on appelait lés basses cauures.C'étaient,
dit 1\'1.de La Liborlière (1) auquel nousempruntons
ces détails, des hommes dont la taille et la vigueur

athlétiques ne permettaient pas la moindre idée de

résistance. La harangue introductIve qu'ils adres-

saient au patient, avec leur accent angevin si pro-

noncé, était, disait-on, celle-ci «Bonjou,monbon

môn sieu, le cher frère supérieur vous fait ben ses

compliments et puis il a dit commeça qu'il fallait

pas naoins que je vous fessissions, et qu'en cas

que vous vous fâchissiez, je recomnaencissions »

Ajoutons que ces exécutions, qui ne s'adressaient

guère qu'aux enfants au-dessous de treize ans,

avaient lieu dans l'endroit le plus obscur de la

classe, ce qui, à l'occasion, permettait à la commi-

sération de l'exécuteur de faire tomber le plus gros
de l'orage sur le banc voisin.

Le château d'Angers, commencé sous Philippe-

Augusteet terminé sous saint Louis, s'élève sur un

rocher escarpé, à plus de 30 mètres, au-dessus

de la Mayenne il est entouré de dix-huit grosses
tours en pierre d'ardoise sombres et formidables.

Il sert aujourd'hui de poudrière et de dépôt d'ar-

mes. On y voit une jolie chapelle qui date du

gv~siècle,

(1)Vieuxsouvenirsde Poitiersavant1789,parM.B. de
La Liborlière,ancienrecteurde l'Université,p. 180.Poi-
tiers, 1846.

Au pied du château s'élève la statue en bronze
du roi René, par Davidd'Angers.

Citons encore, parmi les monuments remar-

quables d'Angers, le vieux palais épiscopal, le

palais épiscopal d'été, un beau temple protestant,
l'hôtel dé la préfecture, dans l'ancienne abbaye de

Saint-Aubin; l'hôtel de ville, le palais de justice,
les halles, le théâtre, l'hospice Sainte-Marie; la

chapelle de l'École des arts et métiers; le musée

lapidaire, dans l'aricienne église de Toussaint; le
musée archéologique, dans l'ancien Hôtel-Dieu; le
musée d'histoire naturelle, le jardin botanique, et,
parmi les.vieillesmaisons; l'hôtel gothique d'Anjou
et le logis Barrault, vaste édificede laRenaissance,

occupé aujourd'hui par la bibliothèque et le musée

municipal. Le musée contient une collection pré-
cieusé c'est la copie en plâtre de presque tous les
chefs-d' œuvre-dont un enfant d'Angers, l'illustre

sculpteur David, a peuplé les deux mondes, et dont
il a fait hommage à sa ville natale. Angers recon-

naissante a donné à l'une des salles de son musée
le nom du grand artiste.

Parmi les hommes célèbres qu'Angers a vus
naitre aux derniers siècles, nous citerons Jean

Bodin,le fameux publiciste dt'ixviesiècle, l'auteur
du livre Dè la républiqûe; le voyageur Bernier,
père du joyeux Chapelle Ménage, ce pédant si

spirituel et si érudit le directeur Larévellière-

Lépeaux, une des renommées les plus pures de.la

Révolution,et, enfin, le sculpteur David.

Les armes d'Angers sont degueules, à une cle~

d'argent péris en ~al, au chef d'azur, c7aargéde
de2cx~leurs de lis d'or.

TRÉLAZÉ. Trélazé,. grosbourg de 5,264habi-

tants, situé à 9 kilomètres au sud-est d'Angers,
entre le chemin de fer et l'Authio;1, station du

chemin de fer, n'avait pas 500 habitants en 1800;
il doit son importance toute moderne à ses ardoi-

sières. « Elles sont ouvertes sur un banc de schiste

tégulaire qui se manifeste vers la butte d'Érigné,

passe sous la Loire, traverse l'arrondissement. de

Segré et forme une zone qui se prolonge dans la

Bretagne, jusqu'au département du Finistère. Tou-

tefois,la fissilité du schiste n'est pas la même par-
tout. C'est dans les communesd'Angers, de Trélazé

et dé Saint-Barthélemyqu'elle offre les meilleures

conditions d'exploitation; encore ces conditions

varient-elles sans cesse. L'exploitation de ces ar-

doisières, inconnuesdes Romains, n'a commencé
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qu'au moyen âge. Elle a fourni d'abord ces picrres

noires dont les anciennes maisons étaient con-

struites elle fournit aujourd'hui, et depuis long-

temps, les feuilles légères d'ardoise dont on couvre

les toits des maisons. Elle occupe environ. 4,000 ou-

vriers qui gagnent en moyenne, les ouvriers 3 fr. 50

à 5 francs par jour, les journaliers 2 francs à 2 fr. 25.

Les ouvriers se divisent en deux catégories, les

ozcvrie~·sd'à bas, c'est-à-dire les mineurs ou extrac-

teurs, et les o2cvriers d'à7aa2ct, c'est-à-dire lesfen-

deurs et les tailleurs. » (Ad. Joanne.)

La production des ardoisières en pierres, schiste,

ardoises, est évaluée à environ 4 à 5 millions de

francs par an. En 1856, à la suite de la grande

crue de la Loire, les ardoisières avaient été inon-

dées, aujourd'hui, elle sont à l'abri de ce fleuve,

protégées qu'elles sont par une levée d'une longueur

d'environ 4 kilomètres, qui s'étend entre le remblai

du chemin de fer et la route d'Angers à Tours.

CIIALONNES. Chalonnes-sur-Loire est un chef-

lieu de canton peuplé de 5,530 habitants et situé à

FRANCEILLUSTRÉE.59.

Vue de Plessis-Macé.

2;5 kilom. au sud-ouest d'Angers, au pied d'un co-

teau, au confluent du Layon et d'un bras de la Loire,

au confluent du Layon avec le Louet. Chalonnes est

une ville ancienne dont l'origine paraît remonter à

la domination romaine on y a en effet trouvé de

nombreux vestiges gallo-romains, entre autres les

restes d'un camp, et dans les murailles de l'église

Saint-Maurille les débris d'un temple antique; en

restaurant l'éghse Notre-Dame, on découvrit même

la sépulture d'un guerrier franc, inhumé avec son

cheval et ses armes. La ville était protégée par un

château fort, dont il reste encore une grosse tour

il était assis sur un rocher élevé, baigné au nord

par la Loire et défendu sur les autres points par

un large fossé. Ce château existait encore au temps

de la Ligue il fut pris par le duc de Mercœur, repris

par le baron de La Rochepot et détruit sous

Louis XIII. Chalonnes doit sa prospérité actuelle à

son industrie; elle possède des fabriques de toiles,

de mouchoirs, de serges, de siamoises; des tissages

de liti et de chanvre, des corderies, des teintureries,

des distilleries et des fours à chaux. ALa Pr ée, dans

t5. MAINE-ET-LoiriE.3e Lw,
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Eonvoisinage,.on exploite la houille; Chalonnes est

en effet le centre du bassin houiller de la basse Loire,

qui s'étend sur les départements de Maine-et-Loire et

de la Loire-Inférieure; ce bassin produit cn moyenne

annuellement de 1,000,000 à 1,200,OOU quintaux

métriques de houille.

Le vin de ses environs jouit d'une certaine répu-

tation. Ir Saint-Maurille il y a une source minérale

froide.

LES P01TS-DE-CÉ. Les Ponts-de-Cé (Pontes

C~esa~~is,Po~ates Sayi), petite ville de 3,444 habi-

tants, à 5 kilomètres au sud d'Angers. Elle est d'un

aspect fort original et consiste en une@suite de

ponts et de chaussées, traversant sur une longueur

de 3 kilomètres les bras et les îles de la Loire. Ces

ponts, reconstruits de 1846 à 1866, sont au nombre

de quatre. C'était autrefois un point militaire impor-

tant, que se disputèrent les protestants et les catho-

liques. En 1570, l'armée catholique revenant du Midi

traversait Les Ponts-de-Cé, lorsqu'un de ses chefs,

Strozzi, s'avisa de se débarrasser d'un grand nombre

de filles de mauvaise vie que l'armée traînait

avec elle, en les faisant jeter dans la Loire « Ces

800 pauvres créatures, dit Brantôme, piteusement

criant à l'aide, furent toutes noyées par trop grande

cruauté, laquelle ne fut jamais trouvée belle des

nobles cœurs, et même des dames de la cour, qui

l'en abhÓrrèrent étrangement et l'avisèrent long-

temps de travers. u Et 7yzêmeest singulièrement

épigrammatique dans sa naïveté.

Au XVIIesiècle, les partisans de Marie de Médicis

y furent défaits par les troupes de son fils Louis XIII.

En 1793, les Vendéens s'emparèrent de cette po-

sition et pour s'y maintenir rompirent une arche

d'un des ponts. Néanmoins, ils en furent chassés

deux jours après par les républicains.

Près de là, au confluent de la hlaine et de la Loire,

se trouve le fameux camp de César, vaste triangle

de 13,000 mètres de tour. On y a trouvé une quan-

tité de médailles, dont un grand nombre, appar-

tenant au temps de Constantin, prouvent que ce

camp était encore occupé au IVesiècle par les légions

romaines.

LE PLCSSIS-IIZACÉ. Le Plessis-Macé, bourg de

433 habitants, situé à 13 kilomètres au nord-ouest

d'Angers, possède les restes d'un château qui sont

aujourd'hui une des plus belles ruines qui existent

en Anjou. Ce château, fondé vers le x~e siècle par

Matthieu lllacé, seigneur du Plessis, fut reconstruit

au xvesiècle. Il affecte la forme d'un trapèze; à

trois de ses angles sont des tours rondes; au qua-
trième est le donjon,de forme carrée, avecdes tou-

relles à ses angles; c'est la partie la mieux con-

servée. On y voit aussi les restes d'une jolie

chapelle moins ancienne que le donjon, et qui jouit
duprivilèged'exercer souventlecrayondes artistes.

Les fossés qui environnent le château sont rem-

plis de grands arbres qui contribuent à en embellir

le site.

BRISSAC. Brissac (Brissacuna),à 17 kilomètres

au sud d'Angers, station du chemin de fer d'Angers
à Poitiers, est une petite ville de 1,069 habitants,

importante pour son commerce de grains. Deux

événements historiques l'ont rendue célèbre la

défaitedeGeoffroyleBarbu,comted'Anjou,en 1067,
et la réconciliation,en 1620,de LouisXIIIavecMarie

de Médicis, sa mère, par l'intermédiaire de Riche-

lieu, alors évêque de Luçon.On y remarque un des

plus beaux châteaux du département; il est situé

entre deuxcollines, sur l'une desquellesest la ville,
et sur l'autre, qui est beaucoupplus élevée, un mo-

nument sépulcral d'ordre dorique, appelé le ~lTaac-

solée. Le château de Brissac appartient par son

architecture à différentes époques; mais, malgré
ses irrégularités et son défaut d'ensemble, il pré-
sente néanmoins une masse imposante et digne
de la puissauce des seigneurs qui l'ont fait élever.

Sa façade principale, qui est au levant, se trouve

resserrée entre deux tours de l'ancien château de

Brochessac, dont la construction était antérieure

à celle de celui de Brissac. Il a eu beaucoup à

souffrir des désastres révolutionnaires.

SAVENNIÈRES.-Savennières (Stzponaria),canton

de Saint-Georges-sur-Loire,à 16kilomètres au sud-

ouest d'Angers et sur la rive droitede laLoire, vis-

à-vis de l'île Béhuard, compte1,323 habitants; elle

communiquepar la station des Forgesavec la ligne
de Tours à Nantes. L'église de Savennières est la

plus ancienne de l'Anjou et peut-être même de

toute la France, car on y reconnaîtdes parties con-

struites en petit appareil, ce qui la reporterait au

iveou au v~siècle de notre ère. «Le pignon offre, à

partir du sommet, deux rangs de briques oblique-

ment posées, en arête de poisson, deux cordons

de briques horizÓntales, trois rangées de pierres

en silex noir, au milieu desquelles est un triangle
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formé de trois briques, symbole de la sainte Tri-

nité les briques et la pierre alternent jusqu'à la

base; le choeur et la porte de l'est sont du Xiesiècle j

le reste de l'édifice appartient aux XI",xIl° etxme siè-

cles. » (Ad. Joanne. )

Près du hameau des Forges, dépendant de la com-

mune, un château moderne a remplacé l'ancienne

forteresse de La Roche-aux-llloines, appelée au

XIV.siècle La Roche-au-Duc et plus tard LaRoche-

Serrant. Ce château fut vainement assiégé en 1214

par Jean sans Terre, que Louis, fils de Philippe-

Auguste, força à en lever honteusement le siège.

Non loin de là est le magnifique château de Serrant.

C'est un vaste édifice, composé de plusieurs corps

de bâtiments élevés dans les trois derniers siècles;

ce mélange de différents genres d'architecture, loinii

d'offrir à la vue des disparates désagréables, sert

au contraire à donner à l'ensemble un caractère

imposant et pittoresque. La façade qui donne sûr la

Loire est flanquée à ses deux extrémités de deux

belles tours rondes, couronnées d'lin entablement

qui règne tout autour du château. La façade prin-

cipale est du côté de la route d'Angers à Nantes;

elle se trouve entre deux grandes ailes en retour

qui forment la cour d'honneur. Dans la chapelle, on

remarque un superbe tombeau, de Coysevox, élevé

à la mémoire du marquis de Vaubrun, tué à Alten-

heim, en 1675. Louis XIV et Napoléon ont reçu

l'hospitalité au château de Serrant.

Dans l'ile Béhuard, on visite une chapelle cu-

rieuse, composée de deux salles bâties l'une au-

dessus de l'autre, sur une pointe de schiste. Cette

chapelle, honorée d'une dévotion particulière par
Louis XI, renferme de nombreux ex-voto, parmi

lesquels figurent des chaînes de prisonniers.

Le vin blanc dit de la coulée de Serrant est le

meilleur du bas Anjou.

Les armes de Savennières sont degzcercles, à l~c

c~~oix2~ccttéed'or.

CIIAMPT~CÉ. Champtocé est un gros bourg de

2,030 habitants, station de la ligne de Nantes, à

24 kilomètres à l'ouest d'Angers, canton de Saint-

Georges-sur-Loire. Près de ce joli bourg s'élèvent

les ruines d'un vieux château de sinistre appa-

rence, et qui paraît plus sinistre encore à qui se

rappelle les crimes de son ancien possesseur, Gilles

de Laval, maréchal de Raiz ou de Retz, au XV"siè-

cle, qui, après avoir vaillamment combattu auprès
de Jeanne Darc, avait eu l'honneur, au sacre de

Charles VII, de tenir à Reims l'étendard royal. Ce

haut et puissant seigneur, ruiné par de folles dé-

penses, s'avisa de s'adonner à la magie sur la foi

d'un Florentin, qui lui promit la faveur du diable;

celui-ci devait lui rendre son opulence perdue. On

hésiterait à croire aux extravagantes atrocités

commises par le maréchal de Retz pour se pro-

curer les bonnes grâces du démon, si elles n'avaient

été avouées par lui et constatées par son procès il

lui sacrifiait des victimes humaines. « Trop élevé'é
au-dessus du vulgaire pour se croire obligé d'euse-

velir ses extravagances et ses crimes dans l'ombre

du mystère, il les laissa en peu de temps parvenir

à la connaissance de tout le monde. Depuis long-

temps, la clameur publique accusait le maréchal

de Retz de faire enlever et renfermer dans les chà-

teaux de Machecoul et de Champtocé les plus jolis

jeunes garçons pour les faire mourir dans d'hor-

ribles tourments et faire servir leur sang à ses

opérations alchimiques et magiques. C'était en vainIl

que ses vassaux, sur lesquels il prélevait cet affreux

tribut, versaient des larmes sur le sort des vic-

times. Le nom, le rang du coupable, son immense

fortune imposaient à la justice et l'avaient jus-

qu'alors rendue sourde et aveugle. Mais, enfin, la

vie de ce monstre devint si révoltante, si exécr able,

la voix publique s'éleva si haut contre lui, que

l'évêque de Nantes et le sénéchal de Rennes, jl1ge

général du pays, furent obligés de l'entendre, et,

craignant peut-être que les Bretons et les Angevins,

exaspérés par une si cruelle tyrannie, ne se fissent

eux-mêmes justice, ils le condamnèrent à être

brûlé vif. » (Bodin, Reclaerches szcr l'~Iyzjo2c.)On

voit dans les pièces de son procès que le maréchal,

se croyant sans doute sûr de l'impunité, traita ses

juges avec un dédain 'superbe et osaleur répondre

avec le plus grand sang-froid qu'il avait commis plus

de crimes qu'il n'en fallait pour faire condamner

à mort dix mille hommes. « On trouva dans la tour

de Champtocé une pleine tonne d'ossements cal-

cinés des os d'enfants en tel nombre, qu'on pré-
suma qu'il pouvait y en avoir une quarantaine. On

en trouva également dans les latrines du château

de La SL.ze,dans d'autres lieux,.partout où il avait

passé. Partout il fallait qu'il tuât. On porte à cent

quarante le nombre d'enfants qu'avait égorgés la

bête d'extermination. Comment égorgés, et pour-

quoi? C'est ce qui était plus horrible que la mort

même. C'étaient des offrandes au diable. Retz

offrait parfois à son magicien le sang d'un enfant,
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sa main, ses yeux et son coeur. Ce qui est triste à

dire, c'est qu'ayant perdu toute notion du bien, du

mal, du jugement, il eut toujours jusqu'au bout

bonne opinion de son salut. Le misérable croyait

avoir attrapé à la fois le diable et Dieu. Il ne niait

pas Dieu; il le ménageait, croyant corrompre son

j ugeavec des messes et des processions. Le diable,

il ne s'y fiait qu'à bon escient, faisant toujours ses

réserves, lui offrant tout, hors sa vie et son âme.

.Cela le rassurait. Quand on le sépara de son ma-

gicien, il lui dit en sanglotant ces étranges paroles

« Adieu, François, mon ami, je prie Dieuqu'il vous

» donne patience et connoissance, et soyez certain

» que, pourvu que vous ayez bonne patience et

» espérance en Dieu, nous nous entreverrons en la

» grant joie du paradis. » Il fut condamné au feu

et mis sur le bûcher, mais non brûlé; par ména-

gement pour sa puissante famille et pour la noblesse

cn général, on l'étrangla avant que la flamme l'eût

touché. Le corps ne fut pas mis en cendres. Des

clecnaoisellesde gra~ad estat vinrent le chercher à

la prairie de Nantes, où était le bûcher, levèrent le

corps de leurs nobles mains et, avec l'aide de quel-

ques religieuses, l'enterrèrent dans l'église des

Carmes fort honorablement. » (Michelet.)

BAUGÉ(lat. 47°32' 32";long. 2° 26' 34" O.).-Baugé,

est une petite ville de 3,448 habitants, chef-lieu du

2" arrondissement et d'un canton, avec tribunal de

première instance et un collège libre, située à

38 kilomètres au nord-est d'Angers, dans une belle

vallée et près du Couasnon.

Cette petite ville, fondée par Foulques Nerra, eut

au moyen âge une certaine importance comme

place de guerre. Sous ses murs, en 1421, le duc

de Clarence et les Anglais y furent battus dans une

rencontre importante par le maréchal de La Fayette

Clarence y fut tué avec un grand nombre de

seigneurs. Cette victoire chassa les Anglais de

l'Anjou.

Au xviie siècle, Anne de bielun, fille du prince

d'Épinay, renonçant au monde, fonda à Baugé un

hôpital où elle vécut trente ans, se consacrant au

soulagement des pauvres malades.

Baugé possède un château du xve siècle.

On fabrique à Baugé des toiles communes, des

étoffes de laine et des ouvrages en corne; elle

possède aussi des épurations d'huile et fait un

commerce assez important de bois, de toiles et de

bestiaux.

BEAUFORT. Beaufort-en-Vallée, chef-lieu de

canton, à 16 kilomètres au sud de Baugé, est agréa-

blemént situé dans une riche vallée qu'arrosent la

Loire, l'Authion et le Couasnon; c'était autrefois

une des principales places fortes de l'Anjou. Au-

jourd'hui, c'est une ville industrieuse, succursale

de Cholet pour ses manufactures de toiles blanches,

de fil et de coton; elle possède aussi une impor-

tante manufacture de toiles à voiles. Ses marchés et

ses foires sont très fr¿quentés. Elle possède un

beau collège libre, une école secondaire d'ensei-

gnement spécial et une école préparatoire à l'É-

cole des arts et métiers. De l'esplanade de son

ancien château, on jouit d'une belle vue sur les

environs. Sa population est de 4,960 habitants

Les armes de Beaufort sont d'a:zzcr, à un cl â-

teccr d'argent, flanqué de deux tours crceaelées et

couvertes, et d'une tour au ~3ailie2ccré7zelée et

acconapctgnée de trois /leurs de lis d'or, deux e~a

chef et une en pointe.

SEICHES. Seiches, chef-lieu de canton, sur la

rive gauche du Loir et à moitié chemin d'Angers

à Baugé, à 20 kilomètres à l'ouest de cette der-

nière ville, compte 1,444 habitants. C'est une com-

mune agricole dont les marchés sont fréquentés,

elle possède des tanneries, des épurations d'huile

et une papeterie.

C'est sur son territoire, à 3 kilomètres au nord

et sur la rive gauche du Loir, que se trouve le beau

château du Verger, qui appartint à la famille de Du

Guesclin et aux Rohan. C'est dans le pare du Ver-

ôer que le duc de 111erceeurvint se jeter aux pieds

de Henri IV, et que ce prince se réconcilia avec lui,

réconciliation qui contribua tant à la pacification

du royaume. Le pare du Verger, entièrement en-

touré de murs, est encore un des plus beaux de

France; à l'une de ses extrémités on visite les ruines

du prieuré de Sainte-Croix, et plus loin les bàti-

ments de l'ancienne commanderie de Marolles.

VERNANTES. Vernantes, canton de Longué, à

24 kilomètres au sud-est de Baugé, bourg peuplé de

1,965 habitants, possède sur son territoire les belles

ruines de la grande abbaye cistercienne du Loroux,

fondée en 1121 par Eremburge, comtesse d'Anjou et

du 112aine.Cemonastère avaitété fortifié au xivesiècle.

Au centre de l'église s'élevait une tour ou donjon

remarquable par sa construction et sa grande élé-

vation elle avait cinq étages, dans l'un desquels
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était la salle des gardes, où logeait une garnison de

200 hommes, qui servaient à garder l'abbaye en

temps de guerre. Sa masse était si imposante,

qu'en 1815 les Prussiens la prirent pour un fort et

n'osèrent en approcher; mais un jour elle s'écroula,

et sa chute entraîna celle de l'église. Aujourd'hui,

il ne reste de cette ancienne abbaye qu'une porte

fortifiée flanquée de tourelles, quelques arcades et

des faisceaux de colonnes, indiquant la place des

piliers de l'église.

CHOLET(lat. 47° 5' 14"; long.3° 0.). Cholet, sta-

tion de la ligne de Paris à Niort, par Angers, est une

ville manufacturière, sur la Moine, chef-lieu d'arron-

dissement et de canton, peuplée de 14,288 habi-

tants, avec tribunaux de première instance et de

commerce, chambre consultative des manufactu-

res, conseil des prud'hommes, collège commu-

nal, etc., etc.

Cholet n'était qu'une baronnie insignifiante au

moyen âge; elle doit son importance moderne à

Colbert, qui y appela des tisserands et en fit un

centre d'industrie. La ville prospéra jusqu'à la Ré-

volution; mais l'insurrection vendéenne lui porta un

coup terrible. Dès les premiers jours de l'insur-

rection, Cholet fut pris par Cathelineau et devint

le centre des opérations de l'armée royaliste. Quel-

ques mois plus tard, il fut pendant deux jours le

théâtre d'un combat acharné, où les républicains

furent victorieux; ce n'était plus qu'une ruine, et

bien du temps se passa avant que la ville indus-

trielle pût réparer tant de désastres. Aujourd'hui

Cholet a repris son ancienne importance on y fa-

brique de la batiste, de la siamoise, de la flanelle

et surtout des mouchoirs son rayon industriel

s'étend sur plus de 120 communes environnantes

et occupe près de 50,000 ouvriers. Cholet pos-

sède une belle église du XIII. siècle, mais malheu-

reusement inachevée, et un vieux pont sur la

Moine. Ses fabriques de tissus produisent chaque

année pour 20 millions de francs environ. La ville

fait aussi un commerce considérable de bestiaux.

Les armes de Cholet sont d'azacr, à lci croix

d'argent frettée de gueicles.

BEaUPRÉAU.-Beaupréau, chef-lieu de canton de

3,909 habitants, est situé à 20 kilomètres au nord-

ouest de Cholet et à 60 kilomètres à l'ouest d'An-

gers, dans la partie de l'Anjou qu'on appelle les

D~auges.Il en est fait mention au xie siècle; ce fut

pendant longtemps une baronnie, érigée en mar-

quisat au xv. siècle, en faveur du prince de La

P~oche-sur-Yon,qui y reçut Charles IX et Catherine

de Médicis,lors de leur voyageen Anjou, en 1565.

Ce marquisat appartint depuis aux Gondi et aux

Brissac, et ce fut là que l'abbé Paul de Gondi,de-

puis cardinal de Retz, y entama une de ses pre-
mières intrigues d'amour avec sa cousine, Cathe-

rine de Gondi, «laquelle avoit, nous dit-il dans ses

rlTémoires,les plus beaux yeux du monde, qui n'é-

toient jamais si beaux que quand ils mouroient. »

En 1793, les Vendéenslivrèrent, sous Beaupréau,
un combat furieux à l'armée républicaine; ils

furent vainqueurs.

Depuisqu'il n'est pluschef-lieud'arrondissement,

Deaupréau a perdu de son importance. Il possède
un joli château moderne, un petit séminaire et

deux anciennes églises, dont l'une, celle de Notre-

Dame, a été reconstruite de nos jours.

SAINT-FLORENT.Saint-Florent-le-Vieil(Fccn2cnt
sancti Florentii I7adiciat2cs,naonsPlanus Arver-

7aor2cm)est un chef-lieu de canton de 2,209 habi-

tants, situé à 38 kilomètres au nord de Cholet

Cetteville, bâtie sur une collineescarpée voisine

de la rive gauche de la Loire, que l'on traverse sur

un pont suspendu, fait remonter son origine au

iv,lsiècle et prétend être la première cité du pays

qui ait adopté le christianisme. Unsoldat chrétien,

qui servait dans les légions romaines, vint, vers

l'an 300, s'établir dans ces parages il fuyait les

persécutions de Dioclétien.Unange, raconte la lé-

gende, l'avaitconduit jusqu'aubordde laLoire il lui

ordonna de s'y arrêter. Florent (c'était le nom du

fugitif)ne trouvad'asile que dans ure grotte infestée

de serpents, qui le respectèrent. Ses autres mira-

cles, ses ferventes prédications gagnèrent à sa re-

ligion les coeurs de tous ceux qui l'approchèrent.
Il mourut âgé de cent vingt-trois ans, entouré

de quelques-uns de ceux qu'il avait convertis et

qui s'étaient bâti des cabanes dans les environs de

son ermitage. Telle fut l'origine de la ville de

Saint-Florent. Charlemagne y fit élever un mona-

stère et une église et favorisa les moines, dont

l'apostolat avait encore fort à faire dans ce pays

sauvage et très attaché aux vieilles superstitions.
Mais les Bretons, les Normands pillèrent l'abbaye
de Saint-Florent; les reliques da saint furent,
commenous l'avons dit, portées en Bourgogne,puis

rapportées à Saumur, où elles restèrent, malgré
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les réclamations des anciens possesseurs. Foulques
Nerra fit élever à Saint-Florentun château. Depuis
cette époque, rien de notable ne se passe dans cette

ville jusqu'à la Révolution.On a vu comment l'in-

surrection vendéenne commença à Saint-Florent

ce pays, jadis si rebelle aux prédications chré-

tiennes, était devenu avec le temps un vrai centre

religieux, où rien n'avait pénétré des idées nou-

velles, mises en circulation par la Réforme et la

philosophie. Ce fut là que Bonchamp blessé vint

mourir après la défaite des Vendéens. Nousavons

dit comment il honora ses derniers moments, en

faisant mettre en liberté 4,000 prisonniers républi-
cams que les Vendéensallaient égorger. Unmonu-

ment, élevé dans l'église de Saint-Florent, rappelle
le souvenir de cette belle action c'est une des

premières oeuvres de David d'Angers. Au-dessous

de la statue de Bonchamp, qui se relève mourant

sur son brancard pour demander la grâce des ré-

publicains, on lit ces mots historiques G~'âceaux

priso7aniers! Bonchccnapl'ordonne. L'ensemble du

monument présente un caractère saisissant d'an-

tique simplicité,

IIIONTJE~1N.lMontjean(MonsJohannïs), canton

de Saint-Florent, à 40 kilomètres au nord-ouestde

Cholet,compte3,316habitants.

Cette.petite ville est située au sommet d'un co-

teau escarpé, sur la rive gauche de la Loire,qu'un

pont suspendu relie à la rive droite; elle possède
des houillères considérables qui communiqueut,

dit-on, sous le lit de la Loire, avec celles de Mon-

trelais (Loire-Inférieure).Dans le voisinage, onpeut
visiter les belles ruines de l'ancien prieuré de Châ-

teaupanne, dont la chapelle conserve quelques
traces de peintures murales.

CHAMPTOcEAUX.Champtoceaux (Cast~~acnacel-

chef-lieu de canton de 1,562 habitants, à

47 kilomètres au nord-ouest de Cholet, est situé

dans une charmante position,sur la rive gauche de

la Loire. Près de ce bourg se trouvent les vastes

ruines d'un château fort, qui fut plusieurs foispris
dans les guerres féodales, par les Anglais, par saint

Louis, par les Bretons. Les imposants débris de,

cette forteresse offrent un aspect vraiment pitto-

resque.

CHE~IILLÉ. Chemillé est une

petite ville fort ancienne, située sur l'Hyronne, à

23 kilomètres au nord de Cholet. Station du chemin

de fer d'Angers à Poitiers, et chef-lieu de canton,
elle ne compte pas moins de 4,291 habitants elle

possède une papeterie, des fabriques de toiles de

toute espèce, des filatures de coton, des blanchis-

series, des teintureries; on y prépare tous les ar-

ticles de l'industrie de Cholet; son église Notre-

Dame est surmontée d'un beau clocher roman.

Dans ses environs, on exploite des carrières de

pierre, et, à La Verdonnière, il y a une source d'eau

ferrugineuse.

C'est à peu de distance de cette ville, au château

de Souchereau, que fut pris le général vendéen

Stofflet, ainsi que ses deux aides de camp. Ils

furent conduits à Angers et fusillés.

Sauuon (la1. 4~° 15' 34"; long. 2° 24' 40" 0.).
Saumur station de la ligne de Tours

à Nantes, chef-lieu d'un arrondissement, de trois

cantons, avec tribunaux de première instance et

de commere, collège communal et école nationale

d'équitation peuplée de 13,822 hahitants, et à

45 kilomètres à l'est d'Angers, sur la rive gauche
de la Loire.

Selon la tradition, deux villes gauloises auraient

existé dans les environs de Saumur; mais l'existence

de Saumur même ne paraît dater que du me siècle.

A cette époque, quelques paysans se creusèrent des

habitations dans le plateau à pic qui s'étend à l'est

de la ville actuelle; c'est là l'ol'igine de cette cité.

Mais ce ne fut qu'au vrne siècle qu'une église y

ayant été bâtie par Pépin, qui passa par là à cette

époque, des maisons s'élevèrent à l'entour, et la

ville prit le nom de ~S'azcnt2cr( so2csZe naac~~), sous

l'escarpement où les premiers habitants avaient

pratiqué des grottes telle est du moins l'étymologie,

plus ou moins certaine, du nom de la ville actuelle.

Ravagée par les Normands, la ville se rétablit

promptement. Au xe siècle, elle appartenait aux

comtes de Blois; elle fut prise au xu par Foulques

Nerra, comte d'Anjou. La ville surprise ne se dé-

fendit pas; mais les habitants s'étaient réfugiés

dans le château. Ils avaient envie de s'y défendre,

quand les moines, qui se trouvaient avec eux, pro-

posèrent de confier la garde du château aa~c reli-

ques de saint Doucelin, fort en vogue alors dans le

pays. L'avis est adopté; la châsse entourée de

cierges est placée derrière la porte, et tout le monde

attend ce qui va advenir. Foulques, après avoir fait

enfoncer la porte, fut un peu surpris sans doute de
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cette singulière exhibition; mais il passa outre et

s'empara du château. Saint Doucelin y perdit beau-

coup de son crédit.

Depuis ce moment, Saumur dépendit de l'Anjou

et suivit les destinées de la province. Sa bourgeoisie,

enrichie par le commerce et l'industrie, acquit

bientôt une certaine puissance, qui la mit souvent

aux prises avec un pouvoir rival, celui du clergé.

Ainsi, sous Henri II Plantagenet, nous voyons les

bourgeois en querelle avec les moines de Saint-

Florent ceux-ci avaient droit de péage sur la ri-

viére ils soutenaient qu'à eux seuls appartenait le

droit de passer les voyageurs d'une rive à l'autre

sur un bac qu'ils entretenaient à cet effet. Les

bourgeois avaient construit un pont en bois sur la

Loire pour les nécessités de leur commerce; les

moines y voyaient un attentat à leurs privilèges.

L'affaire portée devant le roi d'Angleterre, celui-ci

décida que les moines deviendraient propriétaires

du pont, à la charge de payer aux bourgeois les

frais de construction, de l'entretenir et, chaque

année, de substituer une arche en pierre à une

arche en bois, jusqu'à ce que le pont fût entière-.

ment en pierre d'une rive à l'autre. En outre, les

bourgeois de Saumur furent affranchis de tout droit

de passage. On pense bien que les moines furent

peu satisfaits de cette décision; mais le commerce

de la ville y gagna, et Saumur était une cité con-

sidérable au Y~u~siècle, quand saint Louis y vint et

y donna une fête, qui fut, selon Joinville, une noyy2-

pcr~·eille chose. D'autres rois la visitèrent; le pas-

sage du dévot Louis XI y fut marqué par un sinon-
lier procès et une plus singulière décision. Saumur

prétendait posséder les vraies reliques de saint Flo-

rent; mais Roye, en Picardie, se disait également

dépositaire de ces mêmes reliques. Louis XI se

préoccupa de ce conflit. Roye produisit des docu-

ments prouvant l'authenticité des reliques, les-

quelles, enlevées de Saumur au XIesiècle, auraient

été à cette époque portées en Picardie. Louis XI

parut convaincu mais fallait-il restituer les restes

du saint à ses anciens possesseurs Il s'avisa d'une

idée étrange, ce fut de s'en rapporter au saint lui-

même, et voici comment. Il fit mettre le feu aux

quatre coins de la ville de Roye, en priant le saint

de sauver la ville s'il lui était agréable d'y rester.

Tout brûla; en conséquence, les reliques furent

transportées à Saumur, et comme la population de

cette ville persistait à croire à l'authenticité des

restes qu'elle possédait déjà, on imagma de mêler

les ossements nouveaux avec les anciens. Mais,

après la mort de Louis XI, Roye, sortie de ses cen-

dres et privée de son saint, réclama le parlement
de Paris rendit en sa faveur plusieurs arrêts, qui

vinrent se briser contre l'obstination des moines

de Saumur. Enfin, de guerre lasse, on proposa un

accommodement ce fut de partager par moitié le

mélange de reliques qu'on possédait à Saumur; la

querelle se termina enfin par cette équitable ré-

partition.

Quand vint le temps de la Réforme, la bourgeoi-

sie de Saumur se trouvait toute préparée aux idées

nouvelles par son esprit d'indépendance, et sur-

tout par ses longs démêlés avec les deux abbayes
de Saint-Florent et de Fontevrault. Aussi le protes-

tantisme y fit-il de nombreux prosélytes; les églises
furent dévastées, les images brisées ce fut sur-

tout l'abbaye de Saint-Florent qui eut à souffrir des

colères religieuses, exaspérées par la longue lutte

soutenue par les moines contre les bourgeois. Oc-

cupée par le prince de Condé pour les protestants,
la ville fut reprise par le duc de Montpensier, et

~l. de Montsoreau en était gouverneur quand il re-

çut du capitaine Puy-Gaillard une lettre conservée

dans les registres de l'hôtel de ville d'Angers, où le

capitaine, lui apprenant la bien grande ex2cuGion

que, le 24 août 1572, le roi avait faite à Paris h

l'eocontre des hugacenots, ajoutait « La volonté

de Sa Majesté est que l'on en fasse de même par-
tout où l'on en trouvera, et pour ce, si vous dési-

rez jamais faire service qui soit agréable à Sa

Majesté et à Monsieur (duc d'Anjou), il faut que
vous en alliez à Saumur avec le plus de vos amis,
et tout ce que vous y trouverez desdits hugue-

nots, des principaux, les faire mourir. Je SUIS

bien marri que je ne puis pas être par delà pour
vous aider à exécuter cela. » L'ordre fut impitoya-
blement exécuté. Montsoreau poignarda de sa

main le lieutenant général; ce fut le signal du

massacre qui inonda de sang les rues de Saumur.

Ces égorgements n'étouffèrent pas plus le protes-
tantisme à Saumur qu'ailleurs ce fut là qu'après
s'être enfui de Paris, Henri de Navarre se réfugia
et abjura la religion qu'on lui avait imposée le poi-

gnard sur la gorge. Plus tard, Saumur lui fut cédée

comme place de sûreté par Henri III; il en fit gou-
verneur Duplessis-Mornay, le redoutable capitaine,
le savant théologien, que les catholiques appelaient
le pape des hugzcenots. Saumur lui dut une aca-

démie protestanté, longtemps célèbre, et où pro-
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fessa le savant Tanneguy Lefèvre, le père de

lljm° Dacier, qui naquit au XVII"siècle. Pendant

longtemps, Catherine de Navarre, soeur de Henri IV,

séjourna dans cette métropole du protestantisme.

Un synode national s'y réunit en 1596 puis une

assemblée générale en 161l, après la mort de

Henri IV. Ce furent comme les états généraux du

protestantisme français; toutes les provinces y en-

voyèrent des députés, parmi lesquels figuraient les

ducs de Sully, de Rohan, de Bouillon; Duplessis en

fut le président. Mais l'assemblée se sépara sans

avoir pris aucune importante détermination.

Nous avons dit, dans l'histoire du département,

comment Duplessis-Mornay fut dépossédé, -sous

Louis XIII, de son gouvernement.

Au temps de la Fronde, Saumur resta fidèle au

roi; quarante ans plus tard, la révocation de l'édit

de Nantes la frappait cruellement. Sa population,

qui, sous le gouvernement de Duplessis-Nlornay,

s'était élevée à vingt-cinq mille âmes, tomba à six

mille. Tous les protestants avaient émigré.

Ce fut en 1763 que.s'établit à Saumur l'école de

cavalerie, qui rendit et a conservé à la ville le mou-

vement et la vie, vie d'ailleurs toute bruyante et

peu sévère; ce n'était pas là la physionomie que

lui avaient donnée jadis les passions austères des

huguenots mais Saint-Cyr, l'institution de jeunes

filles fondée par la prude Mmede Maintenon, est

bien devenue de son côté une école militaire. N'im-

porte, ces transformations, si fréquentes qu'elles

soient, n'en'ont pas moins leur étrangeté. En 1793,

Saumur fut prise après un combat acharné par les

Vendéens, qui ne la gardèrent que. huit jours.

Nous avons dit ailleurs q~'après s'être rendu

maître de Thouars, le 23 février 1822, le général

Berton, avec sa petite troupe, s'était porté sur Sau-

mur. « A la première nouvelle de l'insurrection, le

maire avait essayé de rassembler les habitants afin

de la repousser; mais quarante hommes seulement

avaient répondu à ce cri Aux armes! Quand le

général Berton approcha, le maire, à la tète de

ungt-quatre élèves de l'école occupait le pont

Fouchard; tout à coup, le jeune Delon, qui était au

nombre des insurgés, s'avance vers ses anciens ca-

marades il les conjure de se joindre au général;

ils vont peut-être céder à ses pressantes sollicita-

tions lorsque le maire, dans la crainte d'une défec-

tion, leur ordonne de rentrer dans la ville.

» Au lieu de se porter en avant par une course

rapide, Berton se contente de passer le pont Fou-

chard bientôt il voit arriver de son côté un nom-

bre plus considérable d'élèves de l'école; le maire

est encore à leur tête. A leur attitude, le général

devine qu'il ne doit point compter sur leur appui.
» Après avoir parlementé avec le maire, il con-

sent à repasser le pont Fouchard; il s'établit aux

portes de la ville, attendant le jour pour commen-

cer l'attaque. Mais déjà ses compagnons désespè-

rent de l'entreprise. A la faveur de l'obscurité, ils

abandonnent le général. Quinze des plus intrépides

et le jeune Delon, voilà tout ce qui reste de cette

troupe. Un coup de main est devenu impossible, et

il n'y a plus d'autre parti à prendre que celui de

se retirer. Chacun se disperse de son côté; Berton

trouve dans les campagnes un asile où la trahison

la plus infàme viendra le surprendre; Delon, plus

heureux, gagne les côtes et met à la voile pour

l'Espagne (1). »

Tombés, en effet, dans un guet-apens, Berton et

cinq de .ses compagnons furent traduits devant la

cour d'assises de Poitiers et condamnés à mort. 1.3

fin de Berton fut héroïque.

Située sur la rive gauche de la Loire, que l'on

traverse sur deux jolis ponts de ceiiistruction ré-

cente, Saùmur possède plusieurs monuments an-

ciens et modernes, entre autres deux églises l'unc,

celle de Nantilly, dont la nef date des premiers

siècles de notre histoire; l'autre, celle de Saint-

Pierre, élégant édifice qu'on fait remonter au

XIIesiècle, mais déshonoré par un portail moderne,

construit au XVII"siècle. L'École de cavalerie est

un édifice plus vaste qu'intéressant. L'ancien châ-

teau, dont il reste deux tours entières, parait avoir

été terminé vers le XIII"siècle. L'hôtel de ville date

du moyen âge. Citons encore l'hospice de la Pro-

vidence, le temple protestant, le théâtre et le jar-

din public..

Le commerce de Saumur consiste en vins et

eaux-de-vie, chanvre et lin, etc.

Le capitaine du Petit-Thouars est né dans une

commune voisine de la ville. On sait que c'est lui

qui, en 1798, commandant le vaisseau le Tonnant

à la bataille d'Aboukir, une cuisse emportée par

un boulet, reste à son poste, et, sentant la mort

venir, se relève pour crier à ses marins « Équi-

page du Tonnant, n'amène jamais ton pavillon! »

AI. Bodin, auteur des Rec7ae~~chescurieuses sacr

(1) Ferrand et Lamarque.Hi.,toirede la Révolutionfran-

çaise.
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l'A.n;jo2c,son fils, Félix Lodin, tous deux successi-

vement députés sous la Restauration et connus

par leurs publications libérales, étaientde Saumur.

Les armes de Saumur sont de gueules, à Za let-

t~°e capitale S d'or, sicr7~zontée de trois trazts

d'zcrae~~a2craiZlecrénelée d'argent tenant à un chef,

qui est d'az~cr chargé de trois Jleurs de lis d'or.

On les trouve encore: d'azur, à une muraille ~aais-

sa~ate crénelée de deux créneaacx d'argent, soute-

n2c.ed'une cha.napeigne de gueules, chargée d'une

S d'argent et surmontée de trois jleurs de lis de

même.

Les seigneurs de PACÉ,terre voisine de Saumur,

jouissaient, même au XVIIIesiècle, de droits assez

singuliers, que nous expose ainsi l'abbé de Laporte

dans son Voyageur français « Tous les chau-

dronniers qui passent devant le château sont obli-

gés d'entrer pour offrir de raccommoder la batterie

de cuisine et reçoivent en payement une miche de

pain et une demi-bouteille de vin du cru. La mar-

chandise des chaudronniers peut être confisquée

s'ils ne s'acquittent pas de ce devoir. Les mar-

FRAI\CEILLUSTRÉE.60.

~'ue de Saumur.

chands de verre sont également tenus, et sous la

même peine, de laisser au seigneur le plus beau

de leurs verres en revanche, celui-ci leur fait

donner, dans un autre verre, un coup de vin à

boire. Mais le droit le plus singulier dont jouit ce

seigneur est celui-ci le jour de la Trinité, les

fevt~faesjolies de Saumur sont obligées de venir

danser à Pacé et de donner quatre deniers et un

chapeau de roses aux officiers du seigneur qui les

conduisent à la danse. Celles qui ne sont pas jolies

ou qui ne veulent pas danser payent cinq sols d'a-

mende, ou reçoivent un traitement assez désagréa-

ble pour donner lieu de croire qUE)l'on entendait

autrefois à Saumur par femmes jolies les femmes

honnêtes et sages, fussent-elles laides, et que les

autres ne pouvaient pas se qualifier de jolies

femmes, quelque agréable que fût leur figure. »

FONTEŒAULT. Fontevrault (Fons ~'braldi),

petite ville de 3,368 habitants, à 16 kilomètres au

sud-est de Saumur, doit son origine à une abbaye

célèbre au moyen âge et unique dans son genre;

i~. l~ZAI:VE-ET-LOIRE,4~ Liv.
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car elle comprenait des religieux de l'un et de l'autre

sexe, et les hommes comme les femmes obéissaient

à une femme. Le fondateur de cette communauté

fut un prêtre breton, Robert d'Arbrissel, âme en-

thousiaste et mystique et d'une singulière élo-

quence. Ses prédications avaient converti un grand

nombre de pécheurs; elles s'adressaient surtout

aux femmes, et, parmi elles, c'étaient les filles de

mauvaise vie que Robert d'Arbrissel réussissait le

mieux à convertir. Un jour il entra à Rouen dans

un lieu de débauche, et toutes les malheureuses

créatures qu'il y trouva le suivirent converties

et résolues à passer le reste de leur vie dans la

pénitence et les mortifications c'était aux péche-

resses les plus endurcies que s'adressait son iné-

paisable charité. Dans la fondation de Fontevrault,

il leur réserva un monastère à part, celui de la

Magdeleine. Ce fut au commencement du xne siècle

qu'on jeta les fondements de la grande église et

des principaux bâtiments. Richement doté par les

comtes d'Anjou, le monastère prospéra; l'ordre fut

souvent gouverné par des femmes d'un haut rang,

et, parmi ses supérieures, on ne compte pas moins

de quatorze princesses. Les filles de Louis XV,

Mesdames de France, y furent élevées. A cette

époque, nous dit un contemporain, l'abbaye valait

cent mille livres de rente. Cette.fondation étrange,

où l'homme était soumis à la femme, où celle-ci

gonvernait souverainement, se maintint jusqu'à la

Révolution. C'est aujourd'hui une maison de déten-

tion. Des cinq églises que renfermait l'abbaye, il

ne reste plus que la basilique, beau monument du

XII. siècle, dont l'extérieur a été respecté, mais

dont l'intérieur, comme le reste de l'abbaye, a été

approprié à sa nouvelle destination. On y voit en-

core les statues tombales de Henri II, roi d'Angle-

terre, d'Éléonore de Guyenne, de Richard Cœur

de Lion et d'Isabeau d'Angoulême. Dans la seconde

cour se trouve un monument intéressant, la tour

d'Évrault, s'élevant sur trois plans, le premier

octogonal, le second carré, le troisième octogonal

et dont les angles correspondent au milieu des

faces du premier. Il y a de plus à Fontevratilt une

colonie agricole pour les jeunes détenus.
A

DouÉ. Doué (Tlaeodacatum Palatium, Doa-

dacna),chef-lieu de canton, à 17 kilomètres au sud-

ouest de Saumur, peuplé de 3,245 habitants, est une

ville très ancienne, qui existait, dit-on, avant la

conquête romaine. Jusqu'au xe siècle, ce fut la ville

importante du pays. Elle servit souvent de rési-

dence aux rois wisigoths et ensuite aux rois francs,
dont l'un, Dagobert, a laissé son nom à l'emplace-
ment où se trouvait cette résidence, D~cgoberderie

ou Goberderie. Le même roi y fonda l'église de

Saint-Denis. Les Carlovingiens y séjournèrent éga-
lement. Mais, à partir du xe siècle, Doué perd son

importance, dont hérite Saumur. Ce fut plus tard

une des possessions des La Trémouille, et enfin,
sous Louis XVI, la seigneurie de Doué appartenait
à Foulon, une des premières victimes de la Révolu-

tion. Doué possède une fontaine très ancienne et

un amphithéâtre très curieux, longtemps attribué

aux Romains, maïs qui paraît n'avoir été construit

qu'au temps des Wisigoths. «Cet amphithéâtre, dit

tll. Bodin, est creusé dans le roc tendre formé par
un grand banc de pierres coquillières, sur lequel la

ville de Doué est placée. L'arène a dans ses plus

grandes dimensions environ trente-cinq mètres de

longueur, vingt-huit de largeur et sept à huit de

profondeur. Le plan est un polygone irrégulier. Du

côté de l'orient, il y a treize gradins, et dix-huit du

côté du nord. » Dans les environs de Doué on

exploite la houille. Cette petite ville fait un com-

merce assez important de grains, de toiles, de fers

et de bestiaux.

AUBIGNÉ. Aubigné-Briand est une commune

du canton de Vihiers, peuplée de 451 habitants, à

40 kilomètres au sud-ouest de Saumur.

C'était une seigneurie qui donna son nom à une

famille singulièrement et diversement caractérisée;

parmi ceux dont l'histoire a gardé le souvenir, c'est

d'abord un rude compagnon, Agrippa d'Aubigné,

huguenot fervent, intrépide capitaine, théologien et

orateur renommé dans son parti, et par-dessus le

marché prophète; du moins le croyait-il sincère-

ment pour avoir adressé à Henri IV une prédiction

que Ravaillac se chargea de réaliser. Lorsque Jean

Châtel eut d'un coup de couteau frappé Henri IV à

la lèvre « Sire, lui dit d'Aubigné, vous n'avez

encore renoncé Dieu que des lèvres, et il a frappé

vos lèvres; quand vous l'aurez renoncé du cœur,

c'est le cœur qu'il frappera. » Sa petite-fille,

Françoise d'Aubigné pauvre orpheline, épousée

par charité par le poète cul-de-jatte Scarro'n, de-

venue veuve, finit par épouser le plus orgueilleux

des hommes, le roi Louis XIV. hl-0 de ~2ainte-

non avait un frère, lequel n'avait rien ni de son

ambition ni de sa pruderie, et qui la désespérait
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par ses incartades; autre physionomie bien mar-

quée. Quand llIm°de Maintenon, après une scène

de reproches à ce frère incorrigible, s'écriait un

jour « Ah! je voudrais être morte. Ma soeur,

reprenait le frère, qui connaissait à fond cette âme

ambitieuse, vous avez donc promesse d'épouser

Dieu le père?) Il finit, d'ailleurs, par se régler et

mourut dans de grands sentiments de pénitence.

Aubigné possède une ancienne église et les ruines

d'ml vieux château.

SGGRC(lat. 47° 41' 1, long. 3° 12' 35" 0.

Segré, importante station des ligues de Bretagne,
est une petite ville de 2,894 habitants, chef-lieu

d'un arrondissement et d'un canton, avec tribunal

de 1"" instance et de commerce, située sur l'Oudon,

à 36kilomètres au nord-ouest d'Angers. Segré, dont

l'origine est obscure, faisait partie du douaire de

Bérengère, femme de Richard Coeur de Lion; elle

fit depuis partie de la seigneurie de Craon, située

à quelque distance, dans le département de la

lllayenne. Elle joua un certain rôle dans la guerre

de Cent ans et pendant les guerres de religion. A

cette dernière époque, les ligueurs s'en emparèrent

et restaurèrent son château, que Henri IV fit dé-

molir, et dont il ne reste plus que des ruines.

Segré fait un commerce de grains, vins et chan-

vre récoltés sur son territoire.

LE LIOi\D'ANGERS. Le Lion-d'Angers, station

de la ligne d'Angers à Segré, à 22 kilomètres de

la première et à 14 de la seconde, est une petite
ville de 2,672 habitants, qui doit une certaine

importance commerciale à sa situation sur l'Ou-

don, un peu au-dessus de son confluent avec la

lllayenne. Son église, de style roman, a été ran-

gée parmi les monuments historiques on y a

retrouvé quelques peintures. C'était autrefois le

siège d'une baronnie qui a été possédée par les

maisons de Thouars, de Châteaubriant, de" Dinan,
de Laval, de Montmorency et de Bourbon-Condé.

Les principaux articles de son commerce sont les

bestiaux, le vin, le cidre, la mercerie; elle possède

des tanneries, des teintureries, des fours à chaux.

Dans son voisinage, l'ancien manoir de l'Isle-

Briand a été converti en ferme-école. Sur son ter-

ritoire sont les ruines du château du Mas.

CanDÉ. Candé (Condate comme

l'indique son nom, est situé au confl2ce~atde deux

cours d'eau, la Mandée ou Mandy et l'Erdre, et à

19 kilomètres au sud-ouest de Segré. Sa position

sur les confins de l'Anjou et de la Bretagne, au

point de jonction de neuf routes, en fait un

marché important pour les environs. Elle fa-

brique des toiles, des serges, des flanelles; elle

possède des tanneries, des teintureries, et dans ses

environs on exploite des ardoisières.

C'est un chef-lieu de canton sa population est

de 2,021 habitants. On y montre une maison, dite

de Rabelais, qui a été rangée parmi les monuments

historiques.

BRISSARTHE. Brissarthe (l3riesert~c;, bourg de

9?0 habitants, est situé dans le canton de Château-

neuf, à 38 kilomètres à l'est de Segré.

Ce fut près de la porte de l'église de ce bourg

qu'en 866 Robert le Fort fut tué par les Normands,
commandés par le fameuxHastings. Celui-ci avait

été obligé de se renfermer dans cette église, et les

Angevins, se contentant de l'y tenir bloqué, remi-

rent l'attaque au lendemain. llTaisune sortie impé-
tueuse des Normands jette le trouble au milieu des

assiégeants, qui ne songeaient plus qu'à se reposer
de leurs fatigues Robert est tué un des premiers,
ses troupes se dispersent. Depuis cette époque,

l'église a été rebâtie en partie, mais la nef est bien

celle où s'enfermèrent les Normands. Elle parait
dater du vme siècle.

POUANcÉ.-Pouancé, station de la ligne de Segré
à Châteaubriant, est une petite ville de 3,390 habi-

tants et un chef-lieu de canton, à 23 kilomètres

au nord-ouest de Segré.

Située sur la frontière de l'Anjou, Pouancé fut

souvent, au moyen âge, exposée aux attaques des

Bretons, qui s'en emparèrent deux fois. Elle résista

avec succès, en 1443, aux Anglais, commandés

par le duc de Somerset. Depuis le milieu du

xVIesiècle, Pouancé appartint aux Cossé-Brissac.

L'un d'eux, en 1652, y fit élever un haut fourneau,
chose nouvelle pour la contrée. Aujourd'hui,
Pouancé en possède plusieurs. L'industrie du fer

occupe la plupart de ses habitants.
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ARRONDISSEMENT DE SAUMUR

Superficie, 1.389 kil. carrés ou 138.855hect. Population, 92.726 hab. Cantons, 7. Communes, 84.
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ARRONDISSEMENT DE SEGRÉ

Superficie, 1.162 kil. carrés ou 116.238 hect. Population, 63.000 hab. Cantons, 5. Communes, 61.
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Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques. 516.620 COURS n'ASSISES. 22e Nombre des affaires. 2.105

Protestants. 535
38e

Rapport

du nombre des accusés à
Nombre des prévenus. 2.496

Israélites. 12
la population.. 1 sur 19.157 1la b

Nombre des condamnés. 2.451

Clergé catholique. 7a3
Nombre total des accusés. z7

Clergé catholique 3
Nombre total des accusés. 27

Procès.Pasteurs. a Procés.

Rabbins. n es civiles (5) 810

Infanticides. Affaires commerciales (G).. 1.855

Mouvement de la Population 52e Rapport du nombre des infanti-
23e Faillites (7). 58

Naissances. II.U5 cides à celui des enfants natu-
paupériSme.

Mariages. 4.097 rels 1 sur 2S7,5 Paupérisme.

Décès. 11.232 Nombre total. 2 38e la population. 1 sur chitfre de

14e Durée moyenne de la Vie. 41a.4m.
la populatiou. t sur 4t hab.

148 Duréemoyennedelavie. Ha.4m.
Nombre total. 12.506

Instruction (3) Suicides.
Bureaux de bienfaisirice. 153

338 lVombre des jeunes gens sachant
46e

Rapport

des suicides au chiffre de Hôpitaux et hospices. 33

lire, écrire et compter sur 100
la population.. 1 sur 9.~59 hab. Aliénés à la charge du dé-

jeunes gens maintenus sur les Nombre total 53 partement 493

listes de tirage. 82,5
Sociétésdesecoursmutuelo 9~

Nombre des établissements

d'enseignement seconrlaire
Crimes contre les propriétés. Contributions directes (S).

de l'État 4 2ie

1 Rapport

du nombre des accusés à i7e

1 Foncière.

2.729.8~G

Nombre des écoles primaires la population. 1 sur 12.6t6 hab. Personnelle et mobilière 6s3.181

(publiques ou libres). 854 NOlILbre total. 4 t Portes et fenêtres. 468.334

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour
la plupart, à l'Anauaire statistique de la Fraace publié par
le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après
des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Culte catholique. Evèché à Angers, snffragant de la métro-

pole de Tours. Le diocèse d'Angers, qui comprend le département
tout entier, compte 37 cures, 379 succursales et 211 vicariats ré-

tribués par l'Etat. Les congrégations et communautés religieu-

ses établies dans le département étaient, avant 1880, au nombre

de 49 12 pour les hommes et 3' pour les femmes.

Culte ré/ormé.- Le département possède deux temples protes-
tants à Angers et un à Saumur, desservis chacun par un pasteur.

(3) Le département relève de l'académie de Rennes. Ecole

préparatoire de médecine et de pharmacie à Angers; école prépa-
ratoire des sciences et des lettres dans la même ville; école des
arts et métiers à Angers école de cavalerie à. Saumur. Lycée à

Angers; collèges communaux à Saumur et à Cholet; plusieurs
établissements libres pour renseignEment secondaire. Ecole nor-

1
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male d'instituteurs primaires et institution de sourds-muets àAn-

gers. Au point de vue du nombre d'élèves inscrits dans les écoles

primaires, de 6 à 13 ans, sur 100 enfants recensés, le Maine-et-
Loire occupe le 46' rang. n occupe le 63' rang d'après le nombre
d'enfants présents à l'école par 10,000 habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département de Maine-et-
Loire ressortit à la cour d'appel d'~lngers, qui est aussi le siège
de la cour d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède
un tribunal de première instance; des tribunaux de commerce
sont établis à Angers, à Sanmur et à Cholet. Cette dernière ville
possède un conseil de prud'hommes.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'nnuée.

(7) Termiuées pendant l'année.

(8) Tréqori~3r ptyour général à Angers; receveur particulier
dans chaque chef-lieu d'arrondissement; 73 percepteurs.
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I
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Superficie 5,928 kil. carrés. Population 539,910 habitants.

6 Arrondissements. 48 Cantons. 640 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE

Situation, lia~ites. Le département de

la Manche doit son nom à sa position avancée sur

le bras de mer qui sépare la France de l'Angleterre,

formé de l'extrémité occidentale de l'ancienne pro-

vince de Normandie, c'est-à-dire de l'Avranchin au

sud et de la presqu'île du Cotentin au nord-ouest.

C'est un de nos départements maritimes de la ré-

gion nord-ouest de la France.

Il a pour limites au nord et à l'ouest, la Man-

che à l'est, la Manche et les départements du Cal-

vados et de l'Orne; au sud, ceux de la Mayenne et

d'Ille-et-Vilaine.

Nature du sol, côtes et îles. Le sol

de ce département est peu élevé; il est divisé en

deux versants, l'un oriental et l'autre occidental,

par une ligne de faite qui vient se terminer au cap

de la Hague et qui, au sud, va se rattacher aux

collines de Normandie et de Lretagne. A l'origine,

au sud, cette ligne de faîte atteint 300 et 360 mè-

tres plus au nord, vers l'extrémité de la presqu'île,

elle ne dépasse pas 180 mètres. Le point culminant

du département est dans l'arrondissement de Mor-

tain, près de Saint-l\1arUn-de-Chaulieu, à l'est de

Sourdeval; c'est un plateau de 368 mètres d'alti-

tude.

Les inégalités de surface du département de

la Manche le rendent très pittoresque par la suc-

cession toujours variée des prairies, des plaines et

des vallons qui présentent au voyageur un paysage

toujours nouveau et des sites enchanteurs.

La partie qui appartient au versant occidental

offre d'excellents pâturages; et si elle produit à

peine assez de céréales pour la consommation de

ses habitants, elle abonde du moins en légumes de

toute sorte, et ressemble à un vaste potager. Le

versant oriental produit des céréales en abondance,
et ses prairies donnent d'excellents foins.
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Le sol offre, en outre, des landes, des bruyères
et des marais. Les marais les plus remarquables

sont ceux de Gorges, de Carentan, de Cangé.

Les côtes du département, dont le développement

n'est pas moindre de 330 kilomètres, sont géné-

ralement composées, ici de falaises très élevées,

là de vastes grèves que la mer couvre et découvre

à toutes les marées elles bornent le département

à l'est, au nord et à l'ouest; elles offrent plusieurs

rades sûres et les ports de Cherbourg, Barfleur,

Saint-Vaast, La Hougue, Portbail, Carteret, Régne-

ville, etc. De ce littoral étendu dépendent plusieurs

îles les principales sont le l\Iont-Saint-l\1ichel,

dont nous aurons à parler plus longûement, Tom-

belaine, fortifié en ~1220,tombé au pouvoir des An-

glais en 1372, et vendu pendant la Révolution

comme propriété nationale l'archipel des îles

Chausey, au nombre de plus de cinquante, grou-

pées sur une étendue de plus de 12 kilomètres et

qui ont reçu d'importantes fortifications elles

étaient autrefois le rendez-vous ordinaire des frau-

deurs de Jersey on y ramasse une grande quantité

de varech, dont on fabrique la soude, et on y ex-

ploite de belles carrières de granit l'île Pelée, au

nord-est de Cherbourg, à 3 kilomètres de la côte

à droite de cette roche nue est bâti le fort National

l'ile Tatihou, à l'est de Saint-Vaast cet ilot où l'on

voit de grands parcs à huîtr es est fortifié, et il pos-

sède un lazaret; les deux îles Saint-Marcouf, à

l'est de la commune de ce nom c'est un point in-

termédiaire entre Le Havre et CherboUI'g, qui offre

une protection sûre aux vaisseaux de l'État qui

communiquent d'un point à l'autre. Ces îles sont

1 fortifiées et ont constamment une garnison. Avant

qu'elles fussent un poste militaire, il existait un

ermitage dans l'ile d'Amont ou du Large. La tradi-

tion dit qu'elles touchaient jadis au continent. Les

envahissements de la mer sur ces côtes donnent

quelque vraisemblance. à cette tradition. Il a été

plus d'une fois question de rendre à l'agriculture

50.l\IAr>ClIE, Ire Liv.
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toute la vaste étendue des grèves du Mont-Saint-

i\Iichel il l'aide d'un système de canalisation et de

digues bien entendu.

Le sol du département, qui -est généralement

fertile, peut se diviser d'après sa nature en pays

de bruyères ou de landes, 47,061 hectares; sol de

riche terreau, 57,206; sol de craie ou calcaire,

3,356 sol de gravier, 22,203 sol piel'l'eux, 159,769

sol sablonneux, 27,438 hectares.

Hydroâra~hie. Ce département est en-

ticrement situé dans le bassin de la Manche, et ar-

rosé par un grand nombre de petits fleuves qui,

pour la plupart, prennent leur source dans le dé-

partement même, et dont les principaux sont le

Couesnon, la Sélune, la Sée, la Sienne, la Alade-

laine, qui ont leur embouchure sur la côte occi-

dentale la Douve et ses affluents ou sous-affluents,

le Merderet, la Sève, laTaute, la Terette et la Vire,

qui ont leurs embouchures sur la côte orientale.

Le Couesnon prend sa source près du village de

Fleurigné (Ille-et-Vieaiiie), passe dans le départe-

ment à Pontorson, et se jette dans la baie du Mont-

Saint-Michel après un cours de 60 kilomètres.

La Sélune ou Célune prend sa source près de

Darenton-du-Harcouët (arrondissement de Mortain),

passe à Ducey, où elle commence à ètre navigable,

et se jette aussi dans la baie du llZont-Saint-111ichel

après un cours de 60 kilomètres; elle sépare, dans

la partie infér ieure de son cours, le département de

la Manche de celui d'Ille-et-Villaine.

La Sée prend sa source à quelque distance de

Sourdeval (arrondissement de l\Iortain), passe à

Cuves, à Vernix, à Tirepied, et vient se jeter dans

la Manche près-d'Avranches, après un cours d'en-

viron 60 kilomètres.

La Sienne prend sa source près de Saint-Sever,

dans le département du Calvados, entre dans celui

de la Manche près de Belon, passe à Villedieu, Sour-

deval-les-Bois, Gavray, Quettreville, Hengueville, et

se jette dans la mer à Ilégneville, au sud-ouest de

Coutances, après un cours sinueux de 75 kilo-

mètres. Elle reçoit l'Airou, la Vanne et la Soulle.

La Douve, ou plutôt l'Ouve, prend sa source à

Fontaine-Douve, commune de Tollevast (arrondis-

sement de Cherbourg) passe à Saint-Sauveur,

Pont-l'Abbé et se jette dans la Taute, au four de

Taute, au-dessous de Cal'entan, après un cours de

69 kilomètres elle est navigable depuis Saint-Sau-

veur, l'espace de 40 kilomètres, et elle reçoit la

Gloire, la Seye, la Sttidre, le Merderetet la Sève.

LaVireprend sa source à l'étang des moulins de

Dieux,sur les confins du département et de celui

du Calvados;elle passe à Vire, Pont-Farcy, Tessy,

Saint-Lô,Pont-llél)ert, La Meauffe,et se jette dans

la Mancheau pont du Petit-Vey,un peuau-dessous

d'Isigny,.dans le département du Calvados,après
un cours de 132 kilomètres, dont les 45 derniers

sont seuls navigables. Elle reçoit dans le départe-
ment la Jacre, la Joigne et l'Elle.

Un canal unit la Vire à la Taute, en passant par
Carentan.

Voles (~e eolillrilill$e~,t><011~ Le dépar-

tement de la Mancheest traversé par 9 routes na-

tionales, d'un parcours de 375 kilomètres; par
24 routes départementales, 645 par 62 chemins

vicinaux de grande communication, 1,160; par

60 chemins vicinaux d'intérêt commun, 694; et

par près de 2,600 cheminsvicinaux ordinaires d'un

parcours total de plus de .5,000kilomètres; les che-

mins de fer qui le traversent appartiennent au ré-

seau de l'Ouest. La principale ligne est celle de

Paris à Cherbourg par Caen elle pénètre dans le

département après avoir franchi la Vire, qui la sé-

pare du Calvados,et dessert les stations de Ca-

rentan, Chef-du-Pont, Port-Brehey, 111ontebourg,

Valognes(343kilom. de Paris, 104kilom. de Caen),

Sottevast,Couville,Martinvastet Cherbourg(371ki-

lom. de Paris, 132 kilom. de Caen).A la station de

Lison (Calvados),près de la frontière du départe-

ment, se détache un embranchement de 207kilo-

mètres qui, par Saint-Lô, Coutanceset Avranches,

va rejoindre à Lamballeles lignes de Bretagne en

desservant dans le département les stations de

Airel, La Meauffe, Pont-Hébert, Saint-Lô, Canisy,

Carantilly-Marigny,Cametours, Belval, Coutances,

Orval-Hyenville,Quettreville, Cérences, Hudimes-

uil, Foll1gny,où elle coupe la ligne de Granville,

La Haye-Pesnel, Montoiron-Sartilly, Avranches,

Pontaubault, Servon-Tanis, Pontorson, d'où elle

gagneDinanet Lamballe.Unautre embranchement,

parti de Saint-Nicolas, près~de Coutances,ira au

nord rejoindre Cherbourgpar Périers, La Ilaye-dLi-

Puits, Saint-Sauveur et Briquebec.

La partie méridionale du département est tra-

versée par la dernière section du chemin de fer de

Paris à Granville, desservant, de l'est à l'ouest, les

stations de Villedieu Folligny, La Haye-Pesnel,

Saint-Planchers ét Granville (328 kilom, de Paris).
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D'autres lignes sont projetées ou à l'étude; telle

est celle de Saint-Lù à Vire.

Climat.- Le département de la Manche appar-

tient à la région climatérique du nord-ouest, ou

climat séquanien, qui ressemble beaucoup à celui

de l'Angletel'l'e et de la Hollande. Le climat est doux

et tempéré, quoique variable et généralement hu-

mide..

A Cherbourg, la température moyenne annuelle

est de + 11°,1. La température moyenne de l'hiver

est de + 5°,7, et celle de l'été de + 16°,5. Dans

l'intérieur du département, ces moyennes sont un

peu plus élevées. Les vents dominants sont ceux

du sud, du nord et du sud-ouest.

Produetions naturelles. Le départe-
ment de la Manche appartient à la région géologique

dite de Bretagne il est en grande partie formé par
des terrains primitifs et de transition. On y ren-

contre le granit, les gneiss, les micaschistes et les

talschistes, qui contiennent fréquemment des cris-

taux disséminés de tourmaline, de grenat, de dis-

thène, de spinelle, d'émeraude, etc. D'autres fois,

les granits sont associés à des pegmatites et des

syénites.

Parmi les minéraux exploités, nous citerons le

fer, le plomb argentifère, le mercure, la houille, le

granit (celui de Cherbourg et des îles Chausey jouit

par sa beauté d'une réputation méritée), des mar-

bres, de l'ardoise, des grès à paver, de la pierre de

taille, de l'argile à potier, du kaolin, de la pierre à

chaux. Sur quelques points de la côte il existe des

marais salants, notamment à Vains, aux Quatre-

Salines, au Val-Saint-Pair, à Portbail, etc.

Il existe plusieurs sources minérales dans le dé-

partement. Celle de Biville, dont la fontaine est

toujours bouillonnante, est gazeuse. Celles de Dra-

gey, de Saint-Là, de Saint-Hilaire-du-Harcouca et

de la Taille, cette dernière dans la commune de

La Haye-d'Ectot, jouit de quelque réputation. A

Brix, il existe une source ferrugineuse. Enfin on a

établi des bains de mer à Cherbourg et à Granville.

Le département produit des céréales en quantité

plus que suffisante pour les besoins de ses habi-

tants. Ainsi que nous l'avons fait observer, la ligne
de faîte qui le traverse du sud au nord le partage
en deux versants d'un inégal rapport;le versant

oriental en produit beaucoup plus que l'autre, mais

celui-ci abonde en légumes de toute espèce et de

bonne qualité. Le sarrasin est aussi principalement

cultivé, et, dans les campagnes, il est, avec la pomme

de terre qui vient en abondance, la base princi-

pale de la nourriture des habitants. Les prairies du

Cotentin offrent d'excellents et renommés pâturaâes

qui nourrissent ces beaux bestiaux qui font l'admi-

ration des connaisseurs aux marchés d'approvi-

sionnement de Paris. Point de vignes, mais des

pommiers et des arbres à cidre en grand nombre

qui, tous les deux ans, donnent une énorme quan-

tité de fruits. Le cidre est donc la boisson la plus

ordinaire des habitants des campagnes et des pe-

tites villes, et l'on peut évaluer à près d'un million

d'hectolitres sa production annuelle. Lés cidres de

Lolif, d'Hébécrévon, de Villiers et de Couvain sont

principalement estimés. L'arrondissement d'Avran-

ches est réputé pour la culture de ses arbres fr'ui-

tiers. Le chanvre et le lin sont cultivés dans tout

le département, mais principalement dans le ver-

sant oriental de la presqu'i!e. Les forêts y sont

peu étendues les essences principales sont le

chêne, le hêtre et le bouleau. La flore marine est

très riche, et les rivages présentent une grande

quantité de varechs, de fucus et d'autres plantes
dont les riverains savent trouver un emploi utile;
c'est ainsi que l'on dessèche la zostère que l'on

emploie comme crin.

Les animaux domestiques sont généralement de

belle espèce, la race des chevaux purs normands

y est belle, les bêtes à cornes sont grandes et fortes.

Le beurre si connu sous le nom de beurre d'Isiâny

provient en grande partie des arrondissements de

j'alognes et de Saint-Là. Les moutons de lllielle, qui

prennent leurs noms des pâturages qui s'étendent

entre la mer et les terres cultivées de Granville à

Régneville, ont une chair délicate et estimée. Les

bêtes fauves et le gibier deviennent rares; mais les

loups et les renards sont encore trop communs, ainsi

que les fouines. Les haies, plantées d'arbres qui en-

tourentles cultures dansl'arrondissementd'Avran-

ches, renferment un grand nombre d'écureuils et

des oiseaux de toute espèce. Les oiseaux aqua-

tiques et le gibier ailé sont très multipliés. Les

rochers des côtes abondent en coquillages et en

mollusques. L'orvet et la couleuvre ne sont pas

rares, on rencontre aussi.quelques vipères. Les ri-

vières renfel'ment des loutres. On pèche quelquefois
à l'embouchure de celles qui se jettent à la mer le

phoque ou veau marin. Les froids rigoureux amè-

nent t dansle département les cygues, les cormo-
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rans, les spatules et les cigognes. On remarque

parmi les oiseaux de proie le milan, le petit aigle,

et l'orfraie ou grand aigle de mer.

Industrie aâricole, manufaetnrière

et commerciale. Le département de la

Manche est tout à la fois un pays agricole, d'exploi-

tation et de commerce. L'agl'iculture y est très

avancée, et les nouvelles méthodes y sont appli-

quées avec intelligence. Les céréales, les bestiaux.

engraissés, le beurre, les founages, le lin, la cire,

le miel, forment les richesses agricoles du pays.

La superficie du départementsepartage en super-

ficie bâtie et voies de communication, 77,894 hec-

tares, et en territoire agricole, 514,944hectares. Ce

dernier se subdivise lui-même en céréales, 250,836

hectares; farineux, 8,863 cultures potagères et

maraîchères, 6,490 cultures industrielles, 6,177

prairies artificielles, 5'122 fourrages annuels,

9,214 autres cultures et jachères, 22,319 bois

et forêts, 19,273 prairies naturelles et vergers,

80,118 pâturages et pacages, 24,482 terres in-

cultes, 33,050 hectares.

L'industrie manufacturière est très active et

variée elle s'exerce sur la fonte de fer, l'exploita-

tion des marbres, le travail du zinc et du cuivre,

la coutellerie, la verrerie, la papeterie, la draperie,

le tissage du crin, du lin, du coton, la fabrication

des étoffes de fil et de coton, celle des blondes et

des dentelles, etc., etc. Il y a de nombreuses raf-

fineries de soude dans l'arrondissement de Cher-

bourg on construit aussi des navires, et l'on y

fabrique tout ce qui peut servir à leur armement

enfin, dans quelques communes, on fabrique des

objets en osier tels que hottes, vans et paniers,

qui s'exportent pour la Normandie et la Bretagne.

Le commerce a pour aliments principaux

les produits du sol les bestiaux gras les

mulets, les chevaux, le beurre, le poisson, les

grains, le cidre, le miel, la cire, la volaille, les

œufs et la chaudronnerie; quelques marchands

ambulants y vont encore tenter la coquetterie des

jeunes filles, et, en échange de quelques rubans,

d'une bague, de boucles d'oreilles, etc., etc., leur

enlèvent leur belle chevelure pour la vendre à

Paris aux coiffeurs confectiouneurs. Le commerce

est alimenté par l'activité qui se.déploie pour la

pèche et le cabotage dans 10 por ts de mer, savoir

Carentan, Saint-Vaast, Bal'fleur, Cherbourg, Omon-

ville, Diéletle, Carteret, Portbail, Régneville, Gran-

ville. Leur tonnage est, en moyenne, de 900 bâti-

ments, jaugeant 32,000 tonneaux, et leur mouve-

ment annuel moyen de 2,100 bâtiments de 130,000
tonneaux. Un seul port, celui de Granville, envoie

ses navires à la grande pêche leur nombre est

d'environ une trentaine.

A l'intérieur, le commerceest alimenté par 385

foires,qui se tiennent dans94 communes et durent

417journées. Lesarticles decommercesont les che-

vaux, lesbestiaux, les porcs, la volailleet lesgrains,
le beurre, la cire et lessalaisons, le lin, le chanvre,

le fil etles toiles, les laines, l'édredon et lesplumes.
Il existe à Tocqueville, Querqueville, Saint-Lô et

Saint-Clair des foires pour la location des domes-

tiques.
Le département de la Manche est un de ceux

dont les habitants émigrent temporairement pour

exercer dans les départements voisins les états de

colporteurs, chaudronniers et étameurs cette

émigration se fait surtout remarquer dans les deuxx

arrondissements de Coutanceset de 111ortain.

Division politique et a,dinfnistra.

tive. Ledépartement de la Manchea pourchef-

lieuSaint-Lô; il compte6 arrondissements, 48 can-

tons, 640 communes le tableau que nous donnons

plus loin les fera connaitre.

Ce département forme la circonscription d'un

évêché dont le siège est à Coutances, et qui est

suffragant de l'archevêché de Rouen. L'évêché de

Coutancescompte six cures de première classe,

55 de seconde, 613succursales et 383vicariats. Le

grand séminaire est à Coutances Saint-Lô et

Mortainont des petits séminaires. Les protestants

ont des églises consistoriales à Chefresne et à

Cherbourg.
Les six tribunaux de première instance des

6 arrondissements et les 4 tribunaux de commerce

de Saint-Lô, Granville, Cherbourg et Coutances

sont du ressort de la cour d'appel de Caen.'Il y a

à Valognesune prison départementale.

Aupointde vue universitaire, le dépar tementdé-

pend de l'académie de .Caen. Il y a un lycée à Cou-

tances et des collèges communaux à Cherbourg,

Avranches, lliortain et Sailit-1-lilaire-du-Harcouët,

Saint-Lôa une école normale d'instituteurs, Avran-

ches et Coutances des cours normaux d'institu-

trices; le département compte plusieurs pensions

ou écoles secondaires, et plus de 1,220 écoles pri-

maires.
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Le département appartient ci la '100circonscrip-

tion de.l'armée territoriale et au 10e corps d'ar-

mée, don le quartier général est à Ilennes;

Saint-Lü et Granville sont des chefs-lieux de sub-

division régionale. Il y a dans lé département

huit places fortes Granville, Carentan, Cherbourg,

fort d'Artois, fort National, fort de Querqueville,

île Saint-Marcouf. La Hague et Tatihou, redoute

du Roule la compagnie de gendarmerie dépend de

la 10e légion dont l'état-majol' est à Rennes. Cher.-

bourg a une direction d'artillerie et une direction du

génie.

Cherbourg est le chef-lieu du 1er arrondissement

maritime, qui comprend les sous-arrondissements

de Dunkerque, du Havre et deCherbourg. Le sous-

arrondissement de Cherbourg se subdivise en trois

quartiers maritimes Cherbourg, La Hougue et

Caen. Il y a à Cherbourg un préfet et un tribunal

maritimes, une direction d'artillerie de la marine,

une direction des constructions navales, une di-

rection des ports, un hôpital de la marine, un com-

missaire principal et un trésorier de la mat'ine.

Granville a une école d'hydrographie.

Le département dépend de l'arrondissement mi-

nél'alogique de Rouen, appartenant à la région du

nord-ouest; d!3la 13e inspection divisionnaire des

ponts et chaussées, et du~15earrondissement fores-

tier (Alençon). Il y a trois bureaux' principaux de

douanes à Cherbourg, Granville et Avranches.

Le nombre des perceptions des finances est de

101 les contributionset revenuspublics atteignent

32 millions de francs.

HISTOIREDU DÉPARTEMENT

Le territoire de ce département faisait partie de

l'Armorique les Unelli habitaient la presqu'He;

au sud se trouvaient les Abrinc~ctui. Cette sorte

de division se maintint jusqu'à la Révolution et

forma les deux pays distincts du Coteuti~z et de

l'Avra~ac7ai7a. Le pays était déjà très peuplé au

temps de César, et fournit des troupes nombreuses

à Viridorix lors de la révolte de cette partie de la

Gaule contre les Romains. C'est à un kilomètre de

Gavray que se trouvait le Camp de Sabinus, chez

les Unelles, découvert en 1874 par le professeur

C. Clouet. Exposé, comme tous les. pays voisins de

la mer, aux incursions des pirates du Nord, ce pays

reçut la visite de Charlemagne, qui, en y bâtis-

sant des forteresses, essayait ainsi de le préser-

ver des d~sastres qu'il enlrevoyait dans l'ave-

nir. Cette contrée n'échappa point cependant à

l'invasion normande, et fut soumise par Rollon

mais, placée à l'extrémité du nouveau duché, elle

participa toujours à l'esprit d'indépendance et de

rébellion qui animait ses voisins de Bayeux, et se.

révolta plusieurs fois. Ce fut du Cotentin que sor-

tirent ces chevaliers qui conquirent la Sicilc le

village d'Hauteville, à 12 2 kilomètt'esde Coutatices,

est le berceau de ces vaillants enfants de Tancrède,

Guillaume Bras de Fer, Drogon, Humfroy, Robert

Guiscard, dont les exploits étonnèrent le midi de

l'Europe. Au commencement du xni° siècle, le pays

passa, avec le reste de la Normandie, sous l'auto-

rité de Philippe-Auguste. Le roi Jean eut l'impru-
dence de le céder à Charles le Mauvais, roi de

Navarre, qui se hâta d'y appeler les A'nglais. On

trouvera à l'histoire des villes l'indication des

sièges et combats dont la contrée fut le théâtre

pendant la guerre de Cent ans, et quiy causèrent de

grands désastres, renouvelés au XVIesiècle par les

guerres religieuses. La lutte s'y prolongea, ardente

et cruelle, entre les chefs protestant et catholique,

Montgomery et Matignon. On doit remarquer

cependant que le marchal de Matignon sut, par sa

fermeté et son humanité, soustl'aire le pays aux

sanguinaires exécutions de la Saint-Barthélemy.
Dans la première partie du ~:vIl°siècle, le pays fut

bouleversé par une de ces jacqueries, si fréquentes
dans l'ancien régime, dont l'histoire nous parle à

peine, et qui témoignent assez haut pourtant que
ce régime, si regretté par ceux qui l'ignorent, ne

possédait ni la prospérité ni la sécurité qu'on se

plaît à lui attribuer. Le Cotentin fut le foyer où

éclata l'insurrection des Nzc-Pieds, de ces paysans
armés qui épouvantèrent la Normandie par leur dé-

sespoir et par leurs excès. En 163~, les impôts ex-

cessifs qui pesaient sur le peuple avaient produit

déjà un sourd mécontentement, qui éclata bientôt

en menaces furieuses quand le bruit courut que des

commissaires arrivaient pour établir' la gabelle dans

toute sa rigueur, le sel baillé par ina?~ôts, dans le

Cotentin et dans quelques autres cantons de la

Normandie, qui en avaient été jusqu'alors exempts,
« Un honnête gentilhomme du pays, dit AI.Henri

llartin, courut trouver le roi et peignit si vivement

le désespoir populaire que la commission fut révo-

quée. Il était trop tard la rébellion avait éclaté.

Des agents de troubles, soldés par l'Angleterre et

par l'Espagne, firent passer pour le chef des morao-
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polezcrs et des ~~a~cltûliersl'homme qui venait de

préserver la contrc:e de la gabelle, et poussèrent

le peuple aux derniers excès, afin de le compro-

mettre Le mouvement, commencé

à A~ranches, se propagea dans toute la basse

Normandie.Partout une multitude furieusecourait

sus aux officiers de finance, aux ~~crtisans et à

leurs commis, saccageait leurs bureaux, démolis-

sait ou brûlait leurs maisons. Il suffisait de crier

au m.ono~ole~crsur le premier passant pour qu'il

fût massacré à l'instant. Des bandes armées s'or-.

ganisèrent dans les campa~nes et répandirent par-

tout des proclamations menaçantes au nom d'un

chef mystérieux, qui s'intitulait le gé-uérrcl Jeec7a

Nac-Pierls. Des aventuriers, des hobereaux ruinés,

un lH'êtl'e, se donnaient comme les lieutenants de

ce ~énéral imainaire. La perception des impôts

fut presque généralement ititerronipue. » La ré-

pression fut impitoyable. Le colonel Gassion, après

avoir soumis nouen et Caen, jusqu'où la révolte s'é-

tait propagée, marcha avec quatre mille hommes

sur Avranches. La /le~c~·de l2 ~zoblessedu pays le

suivait, dit Tallemant des Réaux. Les Nu-Pieds s'y

étaient retranchés derrière des barricades; mais

le château était au pouvoir de leurs adversail'es et

ne cessait de tirer sur eux. Leur défense fut déses-

pérée. « Pendant quatre heures et demie, dit Talle-

mant, quelques rebelles arrêtèrent Gassion à l'en-

trée d'un faubourg, où ils n'avaient pour toute

défense qu'une méchante' barricade. Il y courut

grand dan~er; car un des rebelles, vaillaut autant

qu'on peut l'ètre, et tellement dispos qu'il sautait

partout où il pouvait mettre la main, tua le mar-

quis de Courtaumer, croyant que c'était le colonel

Gassion. Ce galant homme sauta quatre fois la

barricade, et après se sama. Gassion fit tout ce

qu'il put pour le trouver, lui faire donner grâce et

le mettre dans ses troupes mais cet homme n'osa

s'y fier. » Tout fut tué et égorgé: ceux qu'on attéi-

gnit dans leur fuite furent livrés au chancelier

Séguier, et l'homme de justice se montra plus im-

pitoyahle que l'homme de guerre, car il finit par

atteindre ce nu-pieds dontTallemant racontaitles

prouesses, et le fit rouer vif à Caen. Il fit égale-

ment p(~l'irou envoya aux galères tous les autres

prisouniers.

A la fin du siècle, la révocation de l'édit de Nantes

porta un coup terrilile à la prospérité du pays. Beau-

coup de protestants émigrèrent. ccA Saint-Lô, sur

cnviron b00 protestants, 400 sortireut du royaume.

La population protestante de Coutances énii-ra tout

entière, et les belles manufactures de toiles qu'elle

possédait furent transférées soit dans la ville voi-

sine de Cérizy, soit dans les îles de Jersey, de Guer-

nesey, et de ià en Angleterre. Dans l'élection de

llortain, sur environ 300 réformés, plus de la moi-

tié s'établirent en Angleterre et en Hollande. L'émi-

gration des maîtres, que leurs plus habiles ouvriers

s'empressaient de suivre, ruina pour plusieurs an-

nées diverses branches de commerce et d'indus-

trie. » (Weiss, Histoire rles réfic~iés protestrco.ts.)
Un moment, pendant la Révolution, la guerre ci-

vile désola le sud du département. Les Vendéens

s'approchèrent d'Avranches et de Granville; mais

ils furent bientôt repoussés.

En 1830, le roi Charles X traversa le départe-
ment pour aller s'embarquer à Cherbourg, avec sa

famille, sur le Grerct-Britai~a et le Claarles-Caroll,

deux vaisseaux amé'ricains qui appartenaient à un

membre de la famille Bonaparte.

Depuis cette époque, aucun événement, pas même

la triste guerre de 1870-'187'l, dontiln'eutheureuse-

ment pas souffrir, n'est venudistraire le départe-

ment de la Manche de ses constants et laborieux

travaux agricoles ou industriels; aussi a-t-il la ré-

putation d'êtl'e un des plus riches de la France.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES

BOURGSET GHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES

S.1INT-LÔ(lat. 49° 6' 59"; long. 3° 25' 55" 0.)

Saint-Lô (Brioverrc, ,Src~actzcsLrczcd2cs),station de

l'embranchement de Lison à Lamballe (réseau de-

l'Ouest), est une ville ancienne, chef-lieu du dé-

partement de la Manche, à 314 kilomètres à l'ouest

de Paris, sur une colline rocheuse qui domine la

rive droite de la Vire. Chef-lieu de préfecture,

d'arrondissement et de canton, peuplé de 9,706 ha-

bitants, Saint-Lô possède un petit séminaire, des

tribunaux de première instance et de commerce,

une école normale d'instituteurs, des sociétés d'a-

âriculture et d'archéologie, un dépôt d'étalons.

Sur le territoire où est actuellement Saint-LÔ

existait un château, celui de Briovire ou Briovère,

qui devait son nom à sa situation sur une pointe

de terre dominant un cours d'eau. Auprès de ce

château se groupèrent quelques habitations qui,

après 1't'~lal)lissement du christianisme, prirent le

nom de Saint-Étienne, puis celui de Sainte-Croix.

SaintL1ud ( sa~ictucs Lazcrlucs, par contraction
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saint Lô), cinquième évêque de Coutances, affec-

tionnait ce séjour et lui donna son nom. Char-

lemagne fit réparer le château et entoura la ville

de murailles pour la mettre à l'abri des incursions

des pirates du Nord. Les Normands, en effet, assié-

gèrent cette ville; repoussés une première fois, ils

revinrent en 890. Leur chef Rollon, désespérant

d'emporter la ville de vive force, fit couper un

aqueduc qui fournissait de l'eau à la place les

habitants, pressés par la soif, furent obligés de

capituler; on leur promit la vie et on les massacra

au moment où ils sortaient des murs l'évêque fut

au nombre des victimes, et les Normands rasèrent

les fortifications. Saint-Lô, sans jouer un rôle bien

important dans l'histoire des guerres féodales,

prospéra, grâce à son industrie et à son commerce,

et sa population, enrichie par la fabrication du drap,

se montait à 9,000 âmes quand Édouard m, roi

d'Angleterre, s'en empara en 1346. Quoique la ville

démantelée ne lui eût opposé aucune résistance,

FRANCEILLUSTRÉE.198.

il la pilla, la ruina en un instant, en emportant un

riche butin consistant surtout en une quantité con-

sidérable de draps. Sous Charles V, ce fut à Saint-Lô

que se réunirent les troupes rassemblées par le roi

de France pour châtier Charles le Mauvais, roi de

Navarre, et réduire les chàteaux que celui-ci pos-

sédait en Normandie. En 1417, la ville se rendit au

duc de Glocester. Les Anglais la possédèrent jus-

qu'en 1449 elle leur fut reprise cette année par le

connétable de Richemond.

A l'époque de la Réforme, Saint-Lô, qui avait

prospéré depuis l'expu1sion des Anglais et acquis

une certaine importance, fut livrée de nouveau à

tous les malheurs de la guerre. La ville se pro-

nonça en partie pour les idées nouvelles; et, en

1562, les calvinistes y saccagèrent les églises, dé-

vastèrent les maisons de leurs adversaires, et rele-

vèrent les for tifications de la ville pour en faire,

dans le Cotentin, leur principale place de guerre.
A la fin de la même année, les Bretons, sous la

50. MANCHE,2e Liv.
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conduite du comte d'Étampes, les en chassèrent et

exercèrent de crueJ[es vengeances contre les habi-

tants. Le comte de Montgomery reprit Saint-Lô

l'année suivante ce fut pour la malheureuse cité

le commencement de nombreuses et sanglantes

rcprésailles. Rendue au roi par un édit de pacifica-

tion, Saint-Lô échappa aux horreurs de la Saint-

Barthélemy, dont le gouverneur de la basse Nor-

mandie, Matignon, sut préserver les villes de la

contrée. La ville fut reprise par ilIontâomery, qui,

craignant d'y être enfermé, s'en échappa de nuit,

laissant le soin de la' défcnse à son lieutenant Brie-

que\'ille-Colombières. Le siège dura six semaines

Alontgomery, après avoir vaitiement essayé de

tenir la campagne, avait été obligé de capituler.

Amené par illatignon sous les murs de Saint-Lô, le

prisonnier essaya vainement de déterminer Colom-

bières à se rendre. Celui-ci, lui reprochant cette

faiblesse, répondit qu'il mourrait à son poste. Il

rcpoussa neuf assauts des troupes royales, répa-

rant la nuit les brèches que l'artillerie des assié-

geants y avait pratiquées pendant le jour, entraî-

nant par son exemple les habitants et jusqu'aux

femmes à la défense de la place. Tout se disposait

cependant dans l'armée royale pour un dernier

assaut; Golombières se prépara à y.mourir, et

amena près de lui sur la brèche ses deux jeunes

enfantsal'més tous deux d'un javelot « J'aime

mieux, dit-il, qu'ils meurent impollus et pleins

d'honneur que de les abandonner aux mains des

infidèles et des apostats. » lllalgré l'héroïque ré-

sistance des protestants, la brèche fut emportée,

Colombièl'es tué d'un coup d'arquebuse; ses deux

enfants furent épargnés et protégés par Matignon,

mais la ville fut livrée à toutes les horreurs de la

guerre, et d'une guerre de religion. Épuisée par ce

massacre, elle s'effaça pendant quelque temps

mais, au xviie siècle, l'esprit indépendant de ses

habitants se manifesta de nouveau par des soulè-

vements causés par l'excès des impôts. Lors de la

révocation de l'édit de Nantes, les calvinistes de

Saitit-Lô furent cruellement persécutés une grande

partie s'échappèI'ent et réussirent à quitter la

France. On cite le jugement curieuY~qui condamne

deux soeurs protestantes, Louise et Madeleine'Pezé,

qui, arrêtées au moment où elles fuyaient la persé-

cution, furent condamnées c(à faire amende hono-

rable en chemise, à genoux, la torche au poing,

conduites par le bourreau; à demander pardon à

Dieu, au roi, à la justice, disant que, par opiniâ-

treté, elles avaient voulu professer une prétendue

reli-ioii défendue par les déclarations de Sa Ma-

jesté.) Elles furent ensuite séparées et enfermées

pour toujours. Au xvme siècle, sauf quelques per-

sécutions religieuses que le fanatisme n'excusait

plus, Saint-Lü jouit d'une grande tranquillité. A la

fin de la Révolution, le chef-lieu du département,

qui avait d'abord été à Coutances, fut transféré à

Saint-Lô.

Cette ville est la patrie du cardinal Du Perron,

qui joua un rôle important sous Henri IV. Élevé

dans le calvinisme, il l'abjura et dut sa haute for-

tune à cette conversion autant qu'à ses talents

comme diplomate et à ses connaissances littéraires.

Quoiqu'il ait publié un assez grand nombre d'ou-

vrages de controverse, il est difficile de croire au

sérieux des'convictions d'un homme qui faisait sa

lecture habituelle de Montaigne et de Hahelais. On

peut penser dit reste que les calvinistes, qui l'ont

traité d'intrigant sans foi et sans mœlll'S, avaient

contre lui de trop naturelles préventions pour être

toujours justes à son égard. Dans le piquant pam-

phlet de d'Aubigné, la Co~zfessio~2de Scc~ac~,Du

Perron est fort maltraité.

Saint-Lô est aussi la patrie du grand astronome

Le Verrier; elle lui a éle\'é,une statue sur une de

ses places.

Pendant la Révolution, cette ville porta le nom

de Roc7aer de l~cLiberté.

Saint-Lô s'élève sur une colline rocheuse d'en-

viron 33 mètres d'altitude, qui domine à l'ouest la

rive droite de la Vire; sur l'esplanade qui termine

la colline sont la préfecture, la cathédrale, le nou-

vel hôtel de ville, le musée, la bibliothèque et les

plus belles habitations. La rue principale est celle

duNeufbourg; d'autres rues tortueuses gravissent

les pentes de la colline. Cette ville possède deux

églises l'ancienne cathédrale Notre-Dame, qui date

duxvesiècle, où l'onremarque une statue de la Viel'ge

dite dacPilier, objet d'une grande vénération dans

le pays, et à droite de l'abside une chail'e extérieure

en pierre très délicatement sculptée, qui semble

dater du xve siècle; elle servait à annoncer au

peuple, réuni dans le cimetièl'e, tous les actes de

la juridiction épiscopale. Cette église, qui s'an-

nonce au loin par ses deux belles flèches est

rangée au nombre de nos monuments histori-

ques..L'autre église, celle de Sainte-Croix, de

style roman, est toute moderne elle a été ba(ie

eu 1860 elle a remplacé une antique abbatiale
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fondée, dit-on, au temps de Charlemagne, et dont

les bâtiments monastiques, agl'andis et réparés,

sont occupés par le dépôt d'étalons. Saint-Lù n'est

pas précisément une belle ville; mais elles'embel-

lit tous les jours et possède de très agréables pro-

meuades.

Cette ville possède des fabriques de bonneterie,

de dentelles, de draps, de coutils, de serges, de

basins, de rubans et de quincaillerie. On y voit en-

core des filatures de laine et de coton, des blanchis-

series de cire, des tanneries, des mégisseries, des

brasseries. Elle fait un commerce de céréales, de

beurre salé, de volailles, de bestiaux, de chevaux,

de cidre, de miel.. Il y a entre elle et celle de Ca-

rentan un service régulier de navigation sur la

Vire et le canal de Vire-et-Taute.

Les armes de Saint-Lô étaient de g~cezcles,à

2c~aelico7vraepassrcnte d'arge~at, aac chef d'a~u7·

cla~crgéde trois fteacrs de lis d'or. On les trouve

encore de g2ceacles,à 2c~aelico~·~aepassa~ate d'ccr-

gent, à l'écacsso~acrc~atoya~aéd'azzcr, clarcrgé d'acn N

naajacse2cled'or szcrna.o~atéd'zc~aeétoile d'or.

CARENTAN. Carentan (Crcre~z.to~LacnaU~aello-

rzcna), station de la ligne du chemin de fer de

Paris à Cherbourg (réseau de l'Ouest), est une

petite ville de 3,130 habitants, située à 27 kilg-

mètres de Saint-Lô, près de la mer, sur la rive

gauche de la Taute, dans un pays gras et fer-

tile, mais marécageux et malsain. Elle possédait
un château très ancien et une ceinture de murail-

les que Blanche de Castille avait fait construire

pendant la minorité de saint Louis. Édouard III

s'en empara et la livra aux flammes en 1346.

Charles le Mauvais fit rebâtir ses fortificalions, et

depuis cette époque Careutan joua un rôle assez

important dans la lutte de la France et de l'Angle-
terre. Pendant les guerres de religion, en 1572, Mont-

gomery s'y établit et s'y fortifia de nouveau. Les

marais et les ruisseaux qui l'environnent en ren-

daient l'approche difficile et enfacilitaient la défense.

Le château est aujourd'hui détruit en partie; mais

il en reste des portions curieuses à étudier au

point de vue de l'archéologie militaire du moyen

âge. L'église de Carentan, aujourd'hui rangée au

nombre de nos monuments historiques, est un

édifice remarquable, appartenant au style du xvc

siècle. Son clocher, terminé par une flèche pyra-

midale, est fort élégant.

Située sur la Douve et à l'embouchure du canal

de Vire-et-Taute, elle fait un commerce considé-

rablede beurre, d'oeufs, degibier avecl'Angleterre,

et aussi de bestiaux gras avec le voisinage; son

petit port reçoit annuellement près de 300 navires;

il peut abriter des navires de 300 tonneaux. Ca-

rentan a des foires importantes pour les bestiaux.

A 2 kilomètres ait nord-est s'élève, au milieu

des marais, le fort de Ponts-d'Ouve, qui défend

tout le Cotentin oriental.

Les armes de Carentan sont d'a~ac~·,~czc2asazc-

toir d'ccrge~z.t.

SAIl'iT-PIERRE-DE-SÉMILLY,,'illage de 336 habitants,

à 7 kilomètres à l'est de Saint-Lô, dans le canton

de Saint-Clair, possède les ruines considérables

d'un château qui a été une place importante au

moyen âge. Il appartint aux rois d'Angleterre, et

plusieurs des chartes octroyées par Richard Cœur

de Lion sont datées de ce château. On distingue

encore aujourd'hui les vestiges de deux enceintes

qui attestent l'ancienne importance de cette loca-

lité du donjon, placé à l'extrémité de la seconde

enceinte, il ne reste plus que d'énormes pans de

murs. On y voit une galerie voûtée à plein cintre

les murs avaient 3 mètres d'épaisseur; ces rûines

ont été rangées au nombre de nos monuments his-

toriques. L'église de Sémilly, dont la construction

remonte à la période romane, offre des parties

curieuses, notamment un beau portail. On a trouvé

près de Sémilly des médailles des Césars et les

restes d'une voie romaine. Ces vestiges, d'accord

avec la tradition, semblent attester qu'il existait

jadis dans cet emplacement une habitation con-

sidérable. Le château actuel date dit xvil, siècle.

TORIGNY-SUR-VIRE. Torigny-sur-Vire (Tori-

gneiu7~a), petite ville de 2,021 habitants, chef-lieu

de canton, à 14 kilomètres au sud-est de Saint-Lô,

sur la route de Vire, passe pOUl'très ancienne. Un

archidiacre d'Avranches y avait fondé, en 1307, une

abbaye dont il ne reste nulle trace. C'était une

baronnie très importante au moyen âge. Hamon le

Hardi, unde ses barons, figUl'e à la bataille d'Has-

tings. Unde ses seigneurs fut le maréchal de Mati-

gnon, en faveur duquel Torigny fut érigé en comté.

Ce fut lui qui bâtit en grande partie le château qui

est en pierres et briques. Il y réunit de gr'andes

richesses en peinture et en sculpture et l'entoura

de jardins et de magnifiques promenades. A la

fin du XVII"siècle, un membre de la famille de
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Matignon épousa la fille unique d'un prince de Mo-

naco il prit le nom, les armes et les titres de son

beau-père. A partir de cette époque, les Matignon

ont pris le nom de princes de Alonaco. Depuis

178J, leur domaine a été vendu en petites parties,

et en 1793 leur château a été converti en maison

d'arrêt. Aujourd'hui, il n'en reste qu'une aile, ache-

tée par la ville, et qui sert aux séances du conseil

municipal. On y voit de belles tapisseries des Go-

belins et encore quelques bons tableaux. De ses

deux églises Saint-Laurent et Notre-Dame, la pre-

mière est la plus curieuse.

Cette ville était jadis assez importante pour la

fabrication des draps; elle ne possède plus que

quelques filatures de laine, des mégisseries, des tan-

neries. Elle fait un commerce assez considérable en

grains, volailles, bestiaux. On y voit une agréable

promenade, composée de belles et anciennes ave~

nues longeant un vaste étang auprès du château.

Brébeuf, traducteur de la Phar~ale de Lucain,

paraît être né dans le canton de Tol'igny.

AVRANCHES(lat. 48° 41' 6"; long. 3° 42' 1". 0.).-

Avranches (hzge~z~cAbri7zcatzcorunz, Abri~zcat~e,

Abri~LC~e),station de la ligne de Lison à Lamballe

par Saint-Lô et Coutances, à 475 kilomètres de Paris

par Rennes, 44 de Vire et 44 de Dol, est une très an-

cienne ville, située sur un coteau, à peu de distance

de la mer, près de l'embouchure de la Sée, dans une

position salubre et agréable, à 55 kilomètres au

sud-ouest de Saint-Lô. Elle avait autrefois évêché,

vicomté, bailliage et élection elle dépendait du

parlement de Rouen et de l'intendance de Caen.

C'est aujourd'hui un chef-lieu d'arrondissement

qui compte 8,157 habitants, avec tribunal de pre-

mière instance et collège communal, cours normal

d'institutrices, belle bibliothèque, musée, jardin

des plantes, sociétés savantes.

La situation d'Avranches la prédestinait au rôle

important que cette ville a joué dans l'histoire du

pays. Placée à l'entrée de la presqu'ile du Cotentin,

près de la mer, sur une hauteur dont la rivière de

Sée baigne le pied vers le nord tandis que

de l'autre côté de la montagne elle est protégée

par de profondes vallées, elle était appelée à servir

de place de guerre. Avranches existait déjà au

temps des Romains. Elle s'appelait Abri7zcat~e;

c'était la capitale des Ab~~incatui. Cette peuplade

prit part à l'insurrection du pays contre César et

attira sur elle le courroux du vainqueur. Sous l'em-

pire, elle tenait un rang distingué parmi les cités

de la seconde Lyonnaise le préfet d'une légion

dalmate- y résidait. Vers le commencement du

vi,lsiècle, Avranches fut érigée en ville épiscopale

saint Léonicien en est regardé comme le premier

évêque. On voit plus tard un évêque de cette ville,

saint Népos, assister à un concile, et plus tard en-

core saint Sever, qui donna son nom à un faubourg

de Rouen. Il était mort, en 578, dans un monastère

dont il avait été abbé. Ses reliques furent conser-

vées jusqu'à l'époque de l'invasion normande elles

furent alors transportées dans une église située

alors hors de Rouen, à laquelle le nom du saint

resta attaché jusqu'à nos.jours. Au commencement

du viie siècle, un autre évêque d'Avranches, saint

Aubert, ayant obtenu du roi Childebert une somme

destinée à une fondation pieuse, fit élever l'abbaye

du llTont-Saint-112ichel. Ce fut dans les dernières

années de ce siècle que Charlemagne fit fortiller

Avranches le prévoyant empereur jugeait que

cette cité allait être exposée aux entreprises des

pirate du Nord, dont les dévastations l'alarmaient

déjà au milieu de sa puissance. Néanmoins, malgré

ces précautions, les pirates s'emparèrent d'Avran-

ches en 865. Chassés par le roi de Bretagne

Salomon III, ils y reviennent vingt années plus

tard, et s'emparent de la ville qu'ils livrent au

pillage. Avranches fut soumise, en 933, par Guil-

laume Longue-Épée, duc de Normandie, et érigée

bientôt en comté. Nous voyons un comte d'Avran-

ches, Hugues le Loup, suivre Guillaume le Bàtard

à la conquête de l'Angleterre et. ajouter à ses pos-

sessions du continent le comté de Chester, que le

conquérant lui donna en récompense de ses servi-

ces. Sous ce comte, qui avait réuni autour de lui

une sorte de cour, Avranches devint un centre lit-

téraire et scientifique. Lanfranc, qui y avait

séjourné, y fonda une école importante, et plusieurs

de ses évèques sont signalés comme des hommes

savants et aimant les études libérales. Nous ne

parlerons point de plusieurs comtes d'Avranches

dont on ne sait guère que les noms et quelques

actions.insignifiantes; mais nous ne pouvons pas-

ser sous silence une scène singulière dont la

cathédrale d'Avranches fut le théàtre en 1172: ce

fut le dénouement du drame émouvant qu'a si bien

raconté Augustin Thierry, le meurtre de l'arche-

vêque de Cantorbél'y, Thomas Becket il avait été

assassiné dans son palais archiépiscopal, sinon par

l'ordre, au moins avec l'approbation du roi d'An-
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gleterre, Henri II. Après de longues négociations

avec la cour de Rome, qui réclamait une éclatante

expiation du meurtre, le roi se soumit. « En vertu

d'un arrangement préalable avec les légats du

pape, le roi se rendit en cérémonie dans la grande

église d'Avranches, et, posant la main sur l'Évan-

gile, jura, devant tout le peuple, qu'il n'avait ni

ordonné ni voulu la mort de l'archevêque de Can-

torbéry, et que,'l'ayant apprise, il en avait ressenti

plus de chagrin que de joie. On lui récita les arti-

cles de la paix et les promesses qu'il avait faites,

et il fit serment de les exécuter toutes de bonne

foi et sans 7naLe7zgi7a.Henri, son fils aîné et son

collègue dans la royauté, le jura en même temps

que lui et, pour garantie de cette double promesse,

on en dressa une charte au bas de laquelle fut

apposé le sceau royal. Ce roi, qu'on avait vu naguère

si plein de fierté devant la puissance pontificale,

engageait les cardinaux à ne l'épargner en rien.

« Seigneurs légats, leur disait-il, voici mon corps

» il est en vos mains, et sachez pour sûrque, quoi

» que vous ordonniez, je suis prêt à vous obéir. »

Les légats se contentèrent de le faire agenouiller

devant eux pour lui donner l'absolution de sa com-

plicité indirecte, l'exemptant de l'obligation de-

recevoir sur son dos nu les coups de verge qu'on

administrait aux pénitents. Un décret pontifical,

qui déclarait l'archevêque Thomas saint et martyr
et dont les légats s'étaient munis comme d'une

pièce diplomatique nécessaire à leur mission, fut

aussi envoyé en Angleterre avec ordre de le pro-

mulguer dans les églises et sur les places publiques,

dans tous les lieux où jusqu'à ce moment avaient

été fouettés et piloriés ceux qui osaient appeler

crime l'assassinat de l'e~a7ze-yytidac roi. » (Aug.

Thierry.) De la cathédrale où se passa cette scène

il ne reste plus qu'une pierre c'est la pierre sur

laquelle s'agenouilla et humilia devant l'autorité

du saint-siège la majesté royale. Une inscription

commémorative en rappelle le souvenir.

Sous Jean sans Terre, les Bretons, comme alliés

du roi de France, envahirent ce pays, prirent et pil-

lèrent Avranches, et en détruisirent les murailles.

Après la réunion de la Normandie à la couronne,

Philippe-Auguste donna à la ville d'Avranches une

charte de commune, et saint Louis en fit relever

les murailles. Plus tard, la ville fut réunie au comté

de Alortain et appartint. à ce titre à la maison de

Navarre. Cette ville résista, en 1354, au roi Jean, qui
voulait s'en emparer comme de tous les domaines

du roi de Navarre, Charles le Mauvais.Le fils de ce

dernier céda, en 1404, à Charles VIAvranches et

ses autres domaines en Normandie, en échange
du duché de Nemours.

Prise et reprise plusieurs fois par les Anglaiset

les Français pendant la guerre de Cent ans, la ville

finit cependant par rester au pouvoir des étl'an-

gers jusqu'à la bataille de Formigny, qui mit fin à

leur domination en Normandie. Avranches résista

cependant, après cette bataille, auducde Bretagne,

qui l'attaquait au nom du roi de France; défendue

par une forte garnison anglaise, elle fut, après un

siège de trois semaines, obligée de capituler. Les

Anglaisobtinrent pour toute condition de sortir de

la place un bâton blanc à la main. Prise deux fois

sous LouisXIpar le duc de Bretagne,révoltécontre

le roi de France, elle fit retour àla couronne parle
traité d'Ancenis, en '1468.Louis XIet Charles VIII

traversèrent Avranchesen se rendant en pèlerinage
ait Mont-Saint-3lichel.

A l'époque desguerres de religion, Avranchesse

prononça avec ardeur contre la Réforme.La ville

fut prise par le protestant Alontaomery, qui dé-

vasta les églises; chassé par Alatignon,il y rentra

l'année suivante. Les excès commispar les calvi-

nistes ne contribuèrent pas peu à affermir la ville

dans son aversion pour la Réforme;aussi prit-elle
une part active aux guerres de la Ligue. L'assas-

sinat du duc de Guiseaux états de Bloisfut le si-

gnal de l'insurrection du pays contre l'autorité

royale. L'évêque de la ville, Péricard, dévoué aux

Guises, excita l'ardeur deshabitants, qui ne sesou-

mirent à Henri IV qu'en 1591, après un siège de

deux mois soutenu avec une rare intrépidité. Péri-

card, qui avait eu un de ses frères tué pendant le

siège, forcé de se soumettre avec la ville, resta

fidèleà sa cause et continua à déployer en faveur

de la Ligue une grande activité. Il fut député de la

provinceaux états généraux de la Ligue, convoqués

par lllayenne pour élire un roi qui fut le cardinal

de Bourbon, sous le nom de Charles X. Plus tard,
il se soumità Henri IV; et Richelieu,quiappréciait
son activité et ses talents, le nomma, en 1625, am-

bassadeur à Aladrid.

Nous avons raconté la révolte des 11'tc-Pieds,
dont l'Avranchin fut le foyer principal les excès

commis par les insurgés, excès bien dépassés par

J'aveugle et sanguinaire répression qu'y exér-
cèrent les troupes royales. Depuis cette époque,
l'existence historique d'Avranches semble à peu
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près nulle jusqu'à la Hévolution.Cette ville fut, en

1793, prise par les Vendéens.Ceux-ci,ayant laissé

leurs bagages, se portèrent de là sur Granville.

Repoussés en désordre, ilstraversèrentde nouveau

Avranches, sans s'y arrêter. Un mois plus tard, ils

allaient être écrasés par Kléberet par 9larceau.

Nousavonsparlé des premiers évêques d'Avran-

ches on cite dans des temps plus l'approchésde

nous Jean Bochard, confesseurde Louis XI, savant

docteur en théologie, qui fut chargé de réformer

l'Univel'sité de Paris et y assura le triomphe
des philosophes réalistes sur les nominaux. Un

nom plus célèbre est celui de Huet, si connu au

XVIIesiècle par son ér uditionpiquante, qui mourut

à Paris en 1721. Il s'était démis de son évêché en

'1G99,afin de se livrer tout entier à son goût pour
l'étude.

La ville est située sur un coteau d'où l'on dé-

couvre une vue magnifique. Le jardin des plantes
est une promenade charmante d'où la vue s'étend

sur la baie du Mont-Saint-Michel.On a élevé en

~1832,dans le jardin de l'évêché, transforméen pro-
menade publique, la statue du général Valhubert,
un enf~nt de la ville, tué à la bataille d'Aus-

terlitz.

Il y a peu d'industrie. Lavillepossèdecependant
des fabriques de dentelles, de bougies, de clous, de

ferronnerie, de parchemins, quelques filatures, des

brasseries, des tanneries. Le commerce consiste

en cidre, sel, beurre et poisson de mer estimé,

grains et bestiaux. Elle est assez mal bâtie, et ne

compte pas de monuments bien remarquables, si

l'on en excepte les églises Saint-Saturnin, qui date

du xiue siècle; Saint-Gervais et Notre-Dame-des-

Champs, celles-ci modernes; le collège, qui date

de 1780, et l'ancien évêché, occupé par le tri-

bunal et le musée. Elle possède une bibliothèque

publique qui contient environ 15,000 volumes,
dont plusieurs sont très précieux. C'est là qu'on a

découvert une copie du Sic et ~ao~ad'Abeilard cet

ouvragea été publié en 1836, par les soins deCou-

sin, dans la collectiondes documents inédits rela-

tifs à l'histoire de France. Cemanuscrit provient,
ainsi qu'un assez grand nombre d'autres, de la

bibliothèque du 111ont-Saint-lllichelils y ont été

transportés depuis la Révolution.

Les armes d'Avranches sont d'azacr,au ~ortail
de ville d'a~·ge~at,accosté de deux Jleacrs de lis

d'or, et sontnaéd'un da2cp7cind'or sacr~~ao~ctéd'une

fleur de lis de ntênte. On les trouve aussi

d'azzcr, à trois sautoirs alaisés d'argent posés e~a

ba~ade.

GRANVILLE. Granville (Gran.no~azcnz Gran-
dis Villa), station terminale de la ligne du chemin

de fer de Paris à Granville par Argentan et Vire, à

327 kilomètres de Paris, à 56 de Vire, à 130d'Ar-

gentan, est un port de mer de ~12,527habitants, à

26 kilomètres au nord-ouest d'Avranches, princi-

palement habité par des pêcheurs, des caboteurs

et des 3rmatems qui font le commerce avec les

îles voisines de Jersey et de Guernesey. C'est une

place de guerre de 2" classe, défendue par un fort

et des batteries. Elle est située à l'embouchure

d'une petite rivière, la Boscq.La vieille ville est

placée sur un rocher de 40 mètres d'élévation et

entourée de murailles.

Le rocher de Granville, fortifié par la nature,
devait naturellement fixer l'attention des seigneurs
normands lors de leur établissement en Neustrie.

L'un d'eux, Grannon, y bâtit un château et une

petite chapelle au pied desquels vinrent s'établir

quelques familles de pêcheurs télle fut l'humble

originede Granville.On trouve, en 1252,un cheva-

lier, Thomas de Granville,qui possédait alors cette

seigneurie. En 1436, elle fut vendue à lordScales,
sénéchal de Normandie pour le roi d'Angleterre.
Le château était, à cette date, tombé en ruine. Le

prix dont on paya cet aride rocher à Jean d'Ar-

gouges, son possesseur, fut une redevance an-

nuelled'un chapel de roses vernaeilles, le jourde la

Saint-Jean-Baptiste. Ungroupe assez considérable

d'habitations existait déjà à cette époque au bas

du rocher: lord Scales, voulant fonder sur ce ro-

cher une forte ville, força les habitants du bourg
de détruire leurs habitations et de transporter
leurs matériaux sur la hauteur, pour bâtir de nou-

vellesmaisonssur l'emplacementqu'il leur désigna.
Il appela en même temps un grand nombre de

paysans du voisinage, les installa dans la.nouvelle

ville. Il pressa activement les travaux, fit entourer

la ville de bonnes murailles, et y construisit une

forteresse. Maistout celan'était pas encore achevé

que les Français s'étaient déjà rendus maîtres de

Granville c'était pour eux que les Anglais se

trouvaient avoir bâti. Ce fut en 1440que cet évé-

nement arriva d'Estouteville, avec la garnison du

Mont-Saint-Michel, surprit Granville et les An-.

glais, pendant les dix années suivantes qu'ils res-

tèrent maUres de la Normandie, ne purent les en
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délogcl'. Le roi Charles ~~11,après l'expulsion des

étrangers, fi achever et augmenter les fortifica-

tions, et promit de grands avantages aux étran-

gers qui viendraient s'y établir. Son successeur,

Louis XI, donna cette ville à l'abbaye du Mont-

Saint-Michel. Les habitants de Granville l'estèrent

au XVIesiècle fidèles à la cause catholique, repous-

sèrent les attaques des réformés, et ne se sou-

mirent à Henri IV qu'en 1599. Louis XIV ne pom-

prit point le parti qu'il pouvait tirer de cette place

maritime, dont le port est sûr et bien défendu. En

1689, il en fit détruire les fortifications.-Quatre ans

après, les Anglais, profitant de cette imprudente

mesure, envoyèrent devant Granville une nom-

breuse flotte l'attitude déterminée des habitants

les empêcha de débarquer mais ils bombardèrent

la ville et y causèrent les plus grands désastres.

Sous Louis XV, on releva les fortifications de Gran-

ville et on en fit une place de guerre de 2e classe.

Granville jouissait alors d'une grande prospé-

rité elle expédiait de nombl'eux navires à Terre-

Neuve pour la pêche de la morue. En ~1W6,plus de

6,000 matelot~ étaient classés à Granville. On y

comptait 110 navires dont 5 seulement n'étaient

point destinés à la pèche de la morue; plus,

32 bâtiments de cabotage et un grand nombre de

bateaux pêcheurs.

Granville fut, pendant la fiévolution, le théâtre

d'un des plus importants épisodes de la guerre de

l'Ouest. Les Vendéens, chassés de leur pays par
les troupes républicaines, s'approchèrent de cette

ville; il leur fallait un port de mer pour recevoir

les secours que leur promettait l'Angleterre.

Après avoir laissé à Dol, à Pontol'son et à Acran-

ches leurs blessés, les femmes et les enfants qu'ils
tL'aînaient avec eux, ils s'avancèrent jusqu'à Gran-

ville sous la conduite de La Rochejaquelein; ils

étaient au nombre de 30,000. Le conventionnel

Lecarpentier, le même qui fut, sous la Restaura-

tion, enfermé près de là, au Mont-Saint-Michel, et

qui y mourut, commandait alors la place de Gran-

ville. Le 14 novembre '179:3, les Vendéens furent

en vue des murs. Alors Lecarpentier fait eutrer

dans la place tous les habitants des faubourgs, fait

prêter à la garnison et aux gardes nationaux le ser-

ment de viv~·e lib~·es oit Il sort à la tète de

4,000 hommes, et, dans la plaine de Saint-Pair,

engage intrépidement le combat contre les 30,000
Vendéens. !\lais la lutte en rase campagne était

impossible il fallut se replier dans la ville, dont

on ferma les portes. Le faubourg fut occupé par les

Vendéens. «Ils s'avancèrent de là jusqu'à des palis-

sades que l'on venait de construire et, sans cher-

cher à les enlever, ils se bornèrent à tirailler contre

les remparts, tandis qu'on leur répondait avec de

la mitraille et des boulets. En même temps, ils pla-

cèl'ent quelques pièces sur les hauteurs environ-

nantes ils tirèrent inutilement sur la crête des

murs et sur les maisons de la ville. A la nuit, ils

s'éparpillèrent et abandonnèrent le faubourg, où le

feu de la place ne leur laissait aucun repos. Ils allè-

rent chercher, hors de la portée du canon, des loge-

ments, des vivres et surtout du feu, car il commen-

çait à faire un froid très vif. Les chefs purent à

peine retenir quelques centaines d'hommes dans le

faubourg, pour y continuer un feu de tirailleurs. Le

lendemain, leur impuissance à prendre une place

fermée leur fut encore. mieux démontrÔe; ils

essayèrent encore de leurs batteries, mais sans

auctin-succès. Ils tiraillèrent de nouveau le long

des palissades, et furent bientôt entièrement décou-

ragés. Tout à coup l'un deux imagina de profiter de

hi.marée basse pour traverser une plage et prendre

la ville du côté du port. Ils se disposaient cette

nouvelle tentative, lorsque le feu fut mis au fau-

bourg par les représentants enfermés dans Gran-

ville. Les Vendéens furent alors obligés -de l'é'va-

cuer, et songèrent à la retraite. La tentative du

côté du port fut entièL'ement abandonnée, et le len-

demain ils revinrent tous à Avranches rejoindre le

reste de leur monde et les bagages. Dès ce moment,

le découragement fut porté au comble. » (Thiers,

Histoi~·e de ZccRévottc.tio~a.) Un mois plus tard,

l'armée vendéenne, traquée et repoussée de toutes

parts, succombait enfin sous le coup décisif que lui

portaient Kléber et ~Iarceau. Ou voit quelle influence

l'énergique résistance de Granville eut sur le résul-

tat définitif de cette guerre.

Granville, comme tous nos ports de mer, eut

beaucoup à souffrir, sous l'Empire, de l'interrup-.
tion du commerce maritime. Il subit même un nou-

veau bombardement qui dura deux jours; mais

l'escadre anglaise, assez maltraitée par le canon

des forts, fut obligée de se retirer avant d'avoir

achevé son oeuvre de destruction.

Granville se divise en Ville haute et Ville basse.

Cette dernière, qui comprend le port, est la ville du

commerce et des affaires. La Ville haute, fermée de

murailles, est habitée pal' la bourgeoisie. Les prin-

cipaux monuments sont, avec l'hôtel de ville et
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le tribunal de commerce, l'église Notre-Dame qui

appartient au style ogival de la transition. A l'in-

térieur, la ville a un aspect singulier rues

étroites et tortueuses pavées de cailloux, maisons

vieilles et sombres. Tout cela ne forme pas une

jolie ville pour ceux qui recherchent avant tout la

propreté et la symétrie mais c'est une ville chère

aux amateurs du pittoresque, une de ces villes où

l'on trouve de la couleur et du st~le. C'est un

mérite qui commence à disparaître dans notre

patrie, et assez rare aujourd'hui pour qu'on le,

signale là où il s'est encore maintenu. La vue dont

on jouit du haut du fort qui la domine, et aussi de

la promenade de Vaufleury, est magnifique.

Le port de Granville, qui est le 7e de France,

possède un nouveau mùle et deux beaux bassins à

flot, deux jetées neuves; il reçoit annuellement

300 à 350 navires et exporte des. boeufs, des mou-

tons pour Jersey et Guernesey, des grains, des

farines, du sel, des pierres, du granit provenant des

îles Chausey, des bois communs, du cidre, du pois-

son et des huîtres; il reçoit en échange des bois

du nord, des vins, des eaux-de-vie, du seigle, dé

l'orge, du maïs, des fers, des aciers, de la poterie,

de la verrerie, des résidus et des engrais.

Granville est un des ports qui arment pour la

grande pêche; chaque année, il en envoie une tren-

taine. L'industrie locale est toute maritime et com-

prend principalement la construction des navires',

les salaisons et conserves alimentaires, et la fabri-

cation de l'huile de foie de morue, corderies, tanne-

ries.

Granville possède un établissement de bains de

mer et un casino; mais l'un et l'autre ne répon-

dent pas à l'importance du lieu.

Granville est la patrie du conventionnel Letour-

neur, l'un des cinq premiers membres du Direc-

toire.

Les armes de Granville sont de gueules, à un

bras tend~c d'argeaat partant d'zcne nue d'azur,

te~aant une épée d'arge~at ~c la garde d'or posée en

pal.
A 11 kilomètres environ à l'ouest de Granville,

les Iles Clarc2cse~,dont les trois principales sont

la Grande-Ile, l'He-Longue et les trois Huguenants,

sont un but d'excursion très fréquenté; on y vient

en partie de plaisir chasser le lapin, et on y exploite

de belles carrières de granit.

SAINT-PLANCHERS. Saint-Planchers est une

commune du canton de Granville, située à 7 kilo-

mètres à l'est de cette ville et à 24 kilomètres au

nord-ouest d'Avranches. C'est la dernière station

de la ligne du chemin de fer de Paris à Granville;

sa population est de 1,008 habitants.

Il faut certains efforts d'imagination pour arriver

à identifier Saint-Planchers avec Saint-Pancrace,

qui est l'ancien nom de cette commune Pa~tct~ata2cs,

Pance~~tizcs, Planclaertizcs sont les trois modifica-

tions par lesquelles les anciens titres nous font

passer. Saint-Planchers était une terre de l'abbaye

du Mônt-Saint-111ichel; sa redevance, au XIIesiècle,

était de deux charges de lin et de chanvre avec

28 livres tournois. En 1648, cette paroisse rendait

600 livres, et la cure valait environ 1,000 livres.

L'église, dont le patron est toujours saint Pancrace,

remonte à l'époque romane, mais elle a été rema-

niée à plusieurs époques, notamment au xive, au

xv., au xvn et au XVIIIesiècle le clocher est orné

de statues de pierre.

Cette commune est la patrie de Robert de Saint-

Planchers, d'abord moine au Alont-Saint-111ichel,

auquel le roi d'Angleterre Henri Il donna l'abbaye

de Cerne. C'est au prieuré de L'Oisellerie, situé sur

son territoire, que mourut, en 1587, Arthur de Cossé,

qui prenait le double titre d'abbé du lYlont-Sâint-

111ichelet d'évêque de Coutances. Il vivait en mau-

vaise intelligence avec ses moines. Une fois, entre

autres, il voulut vendre malgré eux quelques-unes

des riches pièces d'orfèvrerie du trésor. « Il amena

donc un orfeuvre et fist marché avec luy pour la

belle croix à dix mille escus, d'un grand calice d'or

de l'abbé Jolivet, etc., etc. Le prieur claustral

s'opposa aux intentions de ce loup ravissant sous

le nom de pasteur, et, s'estant joint avec quelques-

uns des moynes, se prit de parolles audit Cossé

proche la thrésorerie et dans la chaleur luy donna

un si grand soufflet au vénérable abbé que le pavé

lui en donna un autre, adjoustant que le diable

emporteroit plutôt l'abbé que l'abbé la crosse,

tellement que tous les moynes se rallièrent avec

le prieur, et le pauvre Arthur, tout espouvanté, prit

la fuite avec son orfeu\'l'e. »

Arthur de Cossé, pour se débarrasser de l'iras-

cible prieur, qui s'appelait Jean de Grimouville, le

fit, à quelque temps de là, mommer abbé de La

Luzerne, à 16 kilomètres au nord d'Avranches.

.LEiVIONT-SAI~TT-IVIICHCL.-Le Mont-Saint-Michel,

(Fa?ticm sancti Michaelis, ntons Tu7ytba), à 16 kilo-
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mètres au sud-ouest d'Avranches, est isolé, à 5 ki-

lomètres de la côte et au milieu dela baie de Can-

cale, par une grève de sable deux fois couverte par

la mer en vingt-quatre heures. Il faut choisir l'in-

tervalle des marées pour y arriver. Ce lieu célèbre

se compose d'un rocher, qui a 900 mètres dé tour

sur 45 mètres d'élévation, au bas duquel se trouve

une bourgade entourée d'une ceinture de fortifica-

tions dont l'Océan vient battre le pied à la marée

haute. Au-dessus du bourg, sur le sommet du ro-

cher, se dresse l'antique monastère que domine sa

merveilleuse église.

Les Romains avaient bâti un temple à Jupiter sur

ce rocher, qu'on appela d'abord 7yaonsJovis; par

corruption, 7rao7atJo2c. Toute la baie de Cancale

formait alors une immense forêt que dominait ce

rocher et le temple qui le couronnait. Au vesiècle,

des chrétiens s'y installèrent pour y vivre de la vie

d'ermite, et s'y bâtirent des cellules. Ils formèreut

une sorte de monastère qu'approvisionnait le curé

FRANCEILLUSTREE.199.

de Beauvoir, hameau de la côte. Un âne leur por-

tait habituellement leurs provisions. Cet âne un

jour fit rencontre d'un.loup, qui le dévora; mais la

Providence, dit la légende, força le loup à remplir

l'office de l'âne. Cette légende, comme beaucoup

d'autres, se raconte ailleurs; et l'on montre près

de Jumièges (Seine-Inférieure) un chêne, nommé

le cl êneà l'âne, où la même aventure se passa.

En 709, saint Aubert, évêque d'Avranches, fonda

un couvent régulier au Mont-Saint-l\1ichel, et y fit

bâtir une église. A cette construction se rattache

une autre légende dont nous emprunterons le récit

à l'ouvrage de M. Alaximilien Raoul sur le J\Iont-

Saint-l\1ichel I( L'évêque Aubert fut averti par
saint lliichel, dans plusieurs visions, de dédier ce

mont à cet archange, et d'élever en son honneur

une église sur la partie la plus élevée du rocher;
mais la hauteur de ce rocher et son escarpement.

effrayèrent ce saint évêque, et il attendit un autre

avertissement. d'en haut. Saint Michel lui apparut

rJ®~ MANCIIE,3e Liv.



LA FnANCE ILLUSTItCI:18

de nouveau, et ne fit que l'ébranler plus fortement.

Mais à la troisième apparition il lui posa la main

sur la tempe gauche avec tant de force, que ce

doigt fit une otiverture dans le crâne, puis il lui

dit « Revêts-toi de tes ornements pontificaux,

» monte au sommet du rocher, suivi de tes [¡'ères

» et du plus jeune enfant du nommé Bain, habi-

» tant de la rive voisine; prends dans tes bras cet

» enfant, fais-lui poser le pied sur la cime du

)) rocher, et elle s'écroulera aussitôt, laissant à

découvert la place où tu bâtiras réglise dont je

)) ve~¡xêtt'ele patron auprès de Dieu. » Le pieux

évêque ne balança plus; il fit voir aux religieux

l'ouverture faite sur sa tempe par le doigt de l'ar-

change; l'ordre d'en haut fut exécuté, la prédiction

accomplie, et c'est sur le rocher précipité à la base

du mont que fut construite l'église ou chapelle pri-

mitive. Quant à la petite chapelle consacrée à

saint Aubert, elle ne fut bâtie que plusieurs siècles

après sa mort. » On montre encore à l'extrémité

du rocher qui lui sert de base, l'empreinte du pied

de l'enfant.

Les invasions des pirates du Nord éloignèrent

pendant quelque temps les moines de leur couvent;

mais Rollon leur rendit leurs biens. Ils abusèrent

des richessses que leur apportaient la piété des

fidèles et la génél'osité des ducs de 1\Tormandie.

Leurs débauches devinrent un scandale public et,

sous Richard le,, on leur substitua une colonie de

bénédictins tirés des abbayes de Jumièges, et

de Saillt7W'Iiidrille. Il fallut employer la .force

pour chasser les anciens religieux de l'asile pro-

fané par leurs désordres. Fui 1023, Richard II fil

commencer sur le plateau une basilique dont les

parties souterraines et la nef subsistent encore.

Guillaume le I3âtard vint visiter le lliont-Saint-llli-

chel avec Harold d'Angleterre, le même qui devait

devenir bientôt son ennemi mortel et perdre, à la

bataille d'Hastings, la couronne et la vie. L'abbaye

du lVlont-Saint-111ichele~apé~·iZde nacr (Abbas et

co~ave~ztus S'~c~zctiVTic7a~celisi7a pe~·iczclo rraaris,

comme portent les anciens titres) aida Guillaume

à la conquête de l'Angleterre en lui fournissant six

vaisseaux équipés. Elle en fut largement récom-

pensée lors du partage des dépouilles, comblée de

bicns par le conquérant et par ses fils. Au xue siè-

cle, Robert de Thorigny, devenu abbé de Saint-

111ichel, fit réparer l'abbaye dévastée par un in-

cendie, la compléta pardes constl'llctions nouvelles,

porta de trente tt soixante le nombre des religieux,

et fonda une bibliothèque très importante pour

l'époque, et qui fit donner au monastère le nom de

Cité des livres. C'est le temps de la plus grande

splendeur du Les religieux s'a-

donnaient aux sciences libérales les pèlerins y

affluaient, et la renommée de la puissante et stu-

dieuse abbaye s'étendait au loin. Parmi les pieux

visiteurs de cette époque, il faut compter Henri If,

roi d'Angleterre, et Louis VII, roi de France, qui

firent à l'abbaye de riches présents.

Quelques années après, les Bretons brLilèrent le

bourg, massacrèl'ent les vassaux de l'abbaye le feu

gagna les bâtiments où ils n'avaient pu pénétrer, et

il n'en resta que les murs. Philippe-Auguste, devenu

maître de la Normandie, répara ces désastres, et fit

bâtir sur un rocher voisin un château pour protéger

l'abbaye ce rocher, moins élevé que celui de Saint-

111ichel,porte le nom de Tonabeltci~ae.Saint Louis,

qui visita l'abba~e, et Philippe le Bel augmentè-

rent encore les richesses e1:les privilèges du cou-

vent. !\lais la guerre contre les Anglais allait com-

mencer cependant l'abbaye ne fut pas d'abord

menacée grâce à sa positionsingulière, elleéchappa

aux affreux désastres qui désolèrent tout le pays.

En '1423, les Anglais tentèredt vainement de pren-

dre la place, défendue par le capitaine d'Estoute-

ville et par cent vingt gentilshommes. Ils essayè-"

rent d'escalader le rocher; mais, écrasés sous des

blocs de pierre que roulaient sur eux les assiégés,

repoussés par des sorties souvent renouvelées au

moment où la marée montante allait les séparer de

la terre, ils perdirent beaucoup de monde, et furent

enfin obligés de se retirer en abandonnant leur ar-

tillerie, qui consistait en huit pièces de canon. On

montre encore deux de ces pièces, dont l'une con-

tient encore son boulet de pierre de quinze pouces

de diamètre.

Le rocher et le château de Tombelaine avaient

été pris par les Anglais; ils les gardèrent jus-

qu'en 1449.

Charles VII envoya Dunois félicitel'!cs dél'enselll's

du lllont-Saint-111ichel, et conçut le projet d'un ordre

militaire sous l'invocation de ce saint; projet réa-

lisé par son fils Louis Xi celui-ci, en 14GD, se

rendit à l'abbaye y -institua l'ordre de Saint-llli-

chel, composé d'abord de quinze chevaliers, aux-

iluels le roi remit lui-mème le collier d'or semé de

coquilles, auquel était suspendue l'image de l'ar-

change. Telle fut l'origine de cet ordre, fort re-

t:herché et furt honoré d'ubord, puis prostitué par la



191\IANCIIE

facilité avec larluelle on l'accorda plus tard à la

faveur ou à de tristes services.

Pendant les guerres de religion, le \lont-Saint-

llüchel fut plusieurs fois attaqué par les huguenots.

En 1577, un geiitihomme protestant, du Touchet,

fit entrer dans la place vingt-sept soldats déguisés

en pèlerins; mais ils furent surpris par l'arrivée

de Louis de La MoriciÙre, seigneur de Vicques, en-

seigne de Matignon, qui les bloqua dans le châ-

teau, et, les ayant ainsi séparés de ceux de leurs

compagnons auxquels ils devaientouvrir les portes

du château, les força bientôt à se rendre.

Plus tard, pendant que Henri IV bataillait pour

conquérir son royaume, trois gentilshommes de

ses partisans surprirent le château; mais le même

de Vicques, y étant rentré par une voie inconnue

aux huguenots, les en débusqua. Le château ne

se rendit à Henri IV qu'après sa conversion.

Au XVIIesiècle, les désordres des moines éveil-

lèrent l'attention du cat'dinal de Bérulle, qui les

remplaça par des religieux de la congrégation de

Saint-Maur.

Au même siècle, le surintendant Fouquet avait

fait faire sur le rocher de Tombelaine des con-

structions assez importantes et y avait établi une

garnison; mais, après sa condamnation, Tombe-

laine fut abandonné, et le château rasé en 1669.

Sous Louis XIV, le l\Iont~Saint-Michel devitit une

prison d'État. On y enferma Uubourg, gazetier de

Francfort, surpris et enlevé par les émissaires du

roi pour avoir écrit contre lui. Il fut amené au

Mont-Saint-lllichel et enfermé dans une cage de

bois placée dans un endroit humide; bientôt para-

lysé de tous ses membres, il y mourut lentement

d'une mort affreuse les rats venaient ronger ses

pieds sans qu'il pùt les éloigner. Pendant les pre-

mières années de sa captivité, il s'était amusé à

sculpter avec un clou les barreaux de la cage. Cette

cage fut détruite sous Louis XVI, peu de temps
avant la Révolution, pendant une visite qu'y fit le

duc de Chartres celui-ci avait voulu la voir; on

la trouva dans une cave où l'on ne parvenait qu'en

descendant une suite d'escaliers. Le duc de Char-

tres (plus tard Louis-Philippe) la fit détruire, et

voulut y porter le premier coup de hache.

En '1811, Napoléon y établit une maison de ré-

clusion, et le lllont-Saint-llichel conserva celte

triste destination jusqu'aux dernières années du

second Empire. Sous le règne de Louis-Philippe,
Alartin Bernard, Blanqui, Barbès y furent enfer-

més. Ce dernier essaya même de s'évadel' au mi-

lieu de la nuit par la plate-forme du portail sud

de l'église, l'aide d'une corde faite de draps de lit

que tenaient ses camarades; mais elle était trop

courte de moitié le malheureux prisonnier fut pré-

cipité sur les rochers oit les gardiens le trouvèrent

à demi mort. Cette triste demeure a contenu de-

puis un grand nombre de prisonniers politiques.

En 1834, un incendie, qui y é(!lata, fut étouffé

par le courage des détenus, qui ne songèrent qu'à

préserver les bâtiments, sans faire aucune tenta-

tive pour se sauver.

Aujourd'hui, l'abbaye du Mont-Saint-Michel, res-

taurée par les soins de l'évêque de Coutances, est

occupée par la communauté des Pères du 112ont-

Saint-Michel, et par un orphelinat dit Oylaelinat

des ~afayats de la G~cerre; c'est le pèlerinage

obligé de tous ceux qui visitent la basse Nor-

mandie. On y admire la magnifique salle des che-

valiers, le réfectoire, les dortoirs, les trois zones

de constructions superposées appelées la OTer-

veille, et qui, vues de dehors, offrent une vaste mu-

raille de 75 mètres de longueur sur 33 de hauteur

flanquée d'immenses contreforts l'élégant cloître

aérien situé à 100 mètl'es au-dessus du niveau de

la mer, et la lanterne terminale à laquelle on accède

par un escalier qui n'a pas moins de 525 marches:

Les habitants du bourg, au nombre d'environ

1,840, sont adonnés àla pêche du turbot et du sau-

mon.

On se rend au lllont-Saint-Alichel par (rois routes

dont deux partent d'A\Tanches rune de 17 kilo-

mètres par le Gué-de-l'Épine, praticable seulement

à certaines heures; l'autre, qui a 24 kilomètres,

peut être suivie en voiture et passe par le petit

village de Courtils; mais la plus fréquentée est

celle de Pont61'SOn,qui n'a que 10 kilomètres. Elle

est praticable pour les voitures à marée basse,

mais quelquefois dangereuse pour les piétons. Il

est prudent de prendre un guide, surtout en temps

de brouillard rien n'est plus perfide que la tan-

gice, c'est-à-dire que les sables mouvants qui for-

ment le fond de la baie. Cette tangue est, d'ail-

leurs, exploitéc comme un excellent engrais.

Depuis quelques années, on a entrepris de ren-

dre à l'agricultul'e les grèves dit 111ont-Saint-Michel

ct, pour cela, on a construit des digues j on a aussi

canalisé l'embouchure dit Couesnon, dont les eaux

vagabondes ajoutaient aux périls de la traversée

de la grève.
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A 3 kilomètres au nord du 111ont-Saint-lVlichelse

dresse l'ilot granitique et inhabité de Tombelaine,

dont nous avons déjà parlé. Nous laisserons aux

archéologues le soin de décider laquelle des trois

étymologies est la meilleure èc TicmbeZla~aa, la

petite Tombe; T2c~~zbccBele~zi, tombe de Bélénus,

ou Tumba Helenes, tombe d'Hélène.

Les armes du lllont-Saint-111ichel sont de sable,

à six coquilles d'ccrgent, au ckef d'~czzc~·clerc~·géde

t~·ois fleurs de lis d'o~·

PONTonSON. Pontorson (F'ioes Ab~·ioacrctic~~a,

Pons Urso7ais), station de la ligne de Lison à Lam-

balle (réseau de l'Ouest), à 21 kilomètres au sud-

ouest d'Avranches, chef-lieu d'un canton, est une

petite ville peuplée de 2,383 habitants, située à

l'embouchure du Couesnon, dans une anse de la

baie du lllont-Saint-illichel. Le duc Robert de Nor-

mandie, père de Guillaume le Conquérant, y fonda

un château qui était le poste avancé de la Norman-

die vers la Bretagne. Henri 1er le fit rebâtir en

1135 et, en 1171, Henri Il le faisait réparer à la

suite d'un violent incendie qui l'avait dévasté. La

ville avait été également fortifiée, ce qui causa ses

malheurs, car elle fut plusieurs fois assiégée, no-

tamment par les Anglais en '1232, 1364 et 1417.

C'est sur le pont de Pontorson que Du Guesclin .el

Olivier de Clisson se jurèrent confraternité d'ar-

mes. En récompense de ses services, Du Guesclin

avait été nommé capitaine du château par le roi de

Francè. Pendant une expédition que le brave Breton

avait entl'epl'ise. contre les Anglais, ceux-ci ten-

tèrent de profiter de son absence pour pénétrer

dans le château. Ils séduisirent des chambrières

de la dame Du Guesclin, et avec leur aide tentèrent

une escalade; mais la soeur de Du Guesclin, Ju-

lienne, qui était en religion, renversa les échelles

appliquées aux murs et sauva le chàteau. Les

chambrières furent cousues dans des sacs et noyées

dans le Couesnon. Pendant les guerres de religion,

Pontorson joua un rôle important; elle fut le bou-

levard du calvinisme dans la basse Normandie en

face de la catholique Bretagne, et eut pour gouver-

neurs les Montgomery, et, après la paix, ce fut une

des places de sûreté laissées aux protestants. Eu

1627, après la paix de La Rochelle, Louis ~III en

fit démolir les fortifications. En 1636, Pontorson

fut le théâtre des excès des Nu-Pied, qui y ren-

versère,nt la maison de Saint-Genys. Si nous ajou-

tons qu'en 1736 elle fut aux trois quarts détruite

par un grand incendie, et qu'en i 793elle vit passer

et repasser l'émigration vendéenne à son retour

du siège infructueux de Granville, nous aurons si-

gnalé tous les grands traits de son histoire.

L'église de Pontorson est la plus intéressante

église romane de l'Avranchin; elle renferme d'iti-

téressantes sculptures. Il y avait aussi dans cette

ville un prieuré, une maladrerie et un hospice.

Aux portes de la ville est la terre du Glaquin dont

le nom, défiguré, a été illustré par l'illustre conné-

table Dertrand Du Guesclin.

Les armes de Pontorson sont de gueules, à un

pont d'argent de trois ctrclaes, à lccrivière de sable,

sonz~~zéd'zc~zécacsson de nzênzesevzé de .~euf jleurs

de lis d'or et accosté de deux c~g~a.es.

VU.LEDIEU. Villedieu-les-Poêles ( Pillcc Dei),

chef-lieu de canton, station de la ligne de Paris à

Granville, situé sur la Sienne, à 22 kilomètres au

nord-est d'Avranches, doit son prénom des po êles

à sa principale industrie, qui est la chaudronnerie.

Une commanderie de Saint-Jean, qui attira sous

.ses murs des ouvriers-adroits qui enrichissaient

les églises de meubles en cuivre d'une grande per-

fection, telle est l'origine de Villedieu au moyen

âge. Cette petite ville se divise en trois parties le

quartier du Pont-de-Pierre, celui du Pont-Chignon

et celui du Bourg-d'EnVie, ainsi nommé, dit-on, à

cause de son agréable position. Autrefois, elle était

murée; on y entrait par trois portes, portant cha-

cune le nom d'un de ses trois quartiers. Quant à

son château, qui portait le singulier nom de château

du Boucan, il a depuis longtemps disparu, et sur

son emplacement on a construit l'église actuelle,

qui date du ~ve siècle et offre de curieuses sculp-

tures.

Villedieu fabrique des dentelles, des blondes

mais elle a surtout conservé son antique industrie

la quincaillerie, le laminage du cuivre et la fonderie

des cloches. Aux environs, il y a une ancienne cha-

pelle des templiers, et sur les bords de la Sienne

les ruines du château de La Roche-Tesson.

CHERBOURG(lat. 490 39' 7"; long. 30 58' 21" 0.).-

Cherbourg (G'~esarisBurgus, Cere7·is Bzcrgacs, Co-

riallunz, Carusburgus, Clzerbzcgiu7~z),station ter-

minale de la grande ligne de Paris à Cherbourg, à

371 kilomètres de Paris, 132 de Cae,n, est une ville

maritime importante de 37,186 habitants, place de

guerre de 4~~classe, -cher-lieu de s0us-préfecture
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départementale et d'un canton chef-lieu de pré-

fecture et de sous-préfecture maritimes, tribunal

de Ire instance, de commerce et maritime, direction

des douanes, collège, société académique, etc.,

située à l'extl'émilé de la presqu'He du Coten-

tin, à l'embouchure de la Divette, au fond de la

baie comprise entre le cap Lévi à l'est et le cap la

Ilague à l'ouest, à 76 kilomètres de Saint-Lô. Le

nom que Cherbourg porte dans les chartes du moyen

âge indique une origine romaine, C~sarisBzc~y2cs.

On y a trouvé, en effet, des médailles romaines à

l'effigie de Jules César; on l'a aussi identifiée avec

le Cori~cll2cntde l'Itinéraire d'Antonin; mais on ne

sait rien de l'histoire de cette ville jusqu'au

IXesiècle. Un acte du XIOsiècle constate l'existence

de son château, sous le nom de Car-Bu7·; Guil-

laume le Conquérant y fit bâtir une église et un

hôpital, et un comte de Cherbourg figure à la ba-

taille d'Hastings. En M145, Mathilde, fille de Guil-

laume, revenant d'Angleterre, fut assaillie par une

tempête; elle fit vœu de fonder une église à l'en-

droit où elle réussirait à débarquer et de chanter

un cantique à la sainte Vierge aussitôt qu'elle

apercevrait le rivage, promettant une bonne ré-

compense à celui qui le premier lui annoncerait

la terre. « Chante, reine, » lui dit tout à coup un

pilote qui venait d'apercevoir la côte. L'anse où

811eaborda, et qui fait partie du port de Cherbourg
a conservé depuis ce temps le nom de Claa~ate-

re~ne. Le roi Henri II séjourna souvent à Cher-

bourg avec la reine Éléonore. Philippe-Auguste
accorda à ce port le droit de faire le commerce

avec l'Irlande. Brûlée deux fois par les Anglais, la

ville les repoussa en 1346. Elle passa, avec tout le

Cotentin, au pouvoir de Charles le Mauvais, et,
sous le gouvernement de ce prince commença à

devenir le point de débarquement le plus ordinaire

des flottes anglaises. Rendue à la France par Ri-

chard II après avoir résisté à Du Guesclin, la ville

futlivrée par son commandant à Henri V d'Angle-
terre après la funeste bataille d'Azincourt. Elle ne

fut reprise qu'en 1450, sous Charles VII, après un

long siège. Cherbourg eut le bien rare avantage

d'échapper aux dissensions religieuses qui agi-
tèrent le xvil, siècle. En 1686, Vauban vint à Cher-

bourg il traça le plan d'un port considérable et

des fortifications qui devaient le pl'otéger. Il fit

raser les vieilles murailles et commencer les tra-

vaux. Mais, en 1689, on abandonna, on rasa même

ce qui avait été fait faute singulière qui livrait

Cherbourg au premier coup de main hardi que. les

Anglais tenteraient contre ce port. En effet, en

1758, sous les ordres du général Bligh, 7 à 8,000

Anglais débarquèrent près de Cherbourg, s'en em-

parèrent sans trouver de résistance, quoique la

ville eût une forte garnison, et en restèrent maîtres

pendant sept jours. Ils mirent bien à profit ce court

espace de temps, détruisirent le port et les jetées,

brûlèrent trente-deux navires marchands, prirent
et emportèrent les canons, et partirent après avoir

levé sur les habitants une contribution de 44,000

livres. Louis XVI, sous qui notre marine sembla se

relever de son trop long abaissement, comprit

quelle importtmce aurait Cherbourg, comme port

militaire, en cas de guerre contre l'Angleterre.
« C'est une position audacieuse, » avait dit Vau-

ban et, en effet, Cherbourg, placé au sommet de

cette pointe qui s'avance vers l'Angleterre, semble

une perpétuelle menace pour le pays voisin. Du-

mouriez, alors inconnu, s'occupa des moyens de

réaliser ces projets mais celui qui semble avoir eu

la plus décisive influence sur la direction de l'en-

treprise fut le capitaine de vaisseau La Bretonnière,

qui, après avoir étudié la côte, fit valoir auprès du

gouvernement l'immense avantage d'un port creusé

à Cherbourg, et non à La Hougue, où l'on proposait
de l'établir. On entreprit une digue, placée à tra-

vers la baie, pour fermer la rade et la protéger
contre les tempêtes et contre l'ennemi. L'ingénieur
de Cessart inventa, pour arriver à ce résultat gi-

gantesque, un procédé singulier, dont on n'aperçut

pas d'abord les inconvénients. Il fit construire d'im-

menses cages, ou plutôt des cônes tronqués, ayant
45 mètres de diamètre à leur base et 19 mètres à

leur sommet; leur hauteur était de 19 mètres.

Chaque caisse était construite sur le rivage, dans

un endroit que recouvrent les hautes marées

quand elle était prête, à l'époque convenable, on

l'entourait d'une double ceinture de tonnes vides,

qui la soulevaient et la.faisaient flotter lorsque la

mer montait; puis, avec des barques, on dirigeait
la caisse à l'endroit où on voulait la couler; on

coupait les cordes qui attachaient les tonnes vides

à la caisse, et on coulait celle-ci; ensuite on rem-

plissait de pierres ces caisses. II ne fallait pas moins

de 10,000 mètres cubes de pierre pour charger cha-
cun de ces cônes et le fixer solidement. Ce travail

audacieux excita d'abord un enthousiasme génér:;¡1.
Louis XVI vint à Cherbourg et assista à l'immer-

sion du huitième cône. Mais on s'aperçut bientôt
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que les montants de bois, travaillés sourdement

par les vers de mer et battus violemment par les

tempêtes, finissaient par céder on se contenta

alors de couler des pierres à l'endroit où l'on vou-

lait mener la digue. Ce procédé, plus simple, réus-

sit mieux. Nous ne ferons pas l'historique de ces

travaux gigantesques, qui ont coûté jusqu'à nos

jours plus de 200 millions; qu'il nous suffise de

dire qu'aujourd'hui la digue, qui a 3,780 mètres

de longueur, peut être considérée comme ouvrage

supérieur à tout ce que l'on connaît en ce genre,

dans l'antiquité et dans les temps modernes. Elle

fait de la rade de Cherbourg un abri également sûr

contre l'ennemi et contre l'Océan. Pendant sa

construction, en 1808, il arriva un affreux dé-

sastre, qui dans ce temps de silence universel,

n'eut pas tout le retentissement qu'il eût causé à

une autre époque. Napoléon avait ordonné d'éta-

blir au centre de la digue une batterie, et pour

cela l'avait fait élargir sur une étendue de 100 toi-

ses, portée depuis à 205. Il avait ordonné que ce

travail fût terminé en deux ans. Cette espèce d'île

fut terminée dans le temps voulu et la batterie

placée mais, dans la nuit du 12 février 1808, une

affreuse tempête arracha les blocs de pierre qui

formaient les remparts, envahit la batterie, où on

avaitlaissé 300 hommes, ouvriers et soldats; tous

périrent, à l'exception de quelques hommes mis

au cachot dans une sorte de cave placée au-des-

sous du sol de la batterie, et qui, n'ayant pas été

entraînés comme les autres, furent retirés vivants

quand la tempête se fut calmée.

La digue. de Cherbourg ferme la rade, qui a une

superficie de 1,000 hectares, dont 200 offrent en

tout temps un mouillage sûr aux plus grands na-

vires.

A dl'oiLe de la rade est le port militaire, com-

posé de trois bassins un avant-port, un bassin à

flot et un arrière-bassin il est défendu par les

deux forts du Homet et du Galet. Au fond du port

militaire sont le nouvel arsenal, le nouvel hôpital

et des casernes.

Le port de commerce, situé à l'est du port mili-

taire, et qui peut recevoir des navires d'un tirant

d'eau de 5"70, se compose d'un avant-port dans

lequel on parvient en franchissant un chenal, pro-

tégé par deux jetées, d'un bassin du commerce et

d'un canal de retenue. Il est question deconstruire,

au nord du port militaire, une jetée en eau pro-

fonde et, dans le port de commerce, d'achever la

forme de radoub et creuser le bassin à flot et le

chenal qui y conduit.

Cherbourg fabrique des blouses, des bas, des pro-

duits chimiques; mais sa principale industrie cou-

siste dans la préparation desarticles de la marine,

viandes et beurres salés, conserves alimentaires,

cordages, toiles à voile, produits chimiques, etc.

Le commerce d'exportation, comme celui de tous

les ports du département, consiste principalement

en produits agricoles, qui sont transportés à Lon-

dres et en Angleterr{:): ce sont principaleiuent les

bestiaux, les volailles, le beurre, les ceufs, les

pommes de terre, les légumes verts. Les articles

importés sont les houilles anglaises, les bois dB

construction, le ciment, le sel, etc., etc. Les stea-

mers qui desservent Cherbourg sont d'ol'igine an-

glaise. La rade de Cherbourg reçoit de plus des

navires transatlantiques, français, anglais, alle:-

mands, venant des Antilles, du golfe du Mexique

ou des États-Unis ils débarquent à Cherbourg une

partie de leurs passagers et de leurs marchandises.

Le port et la rade sont é.clairés par six phares, et

défendus par neuf forts.

Cherbourg est une ville moderne j il ne faudrait

pas y chercher de souvenirs du passé, à l'exception

de l'église de la Sainte-Trinité qui date du xve

siècle, et qui a été souvent rép8l'ée; elle n'a pas

de vieux monuments: L'hôtel de ville renferme la

bibliothèque, riche'de 15,000 volumes, le musée et

la collection d'histoire naturelle. Citons encore

l'hôpital Napoléon ou hospice civil le palais de

justice, le collège, le théâtre, les halles et un bel

établissement de bains de mer. Sur la place de

l'Hôtel-de-Ville s'élève la statue équestre de Napo-

léon 1er regardant la mer et semblant donner des

ordres pour l'achèvement de la digue.

Le port se compose d'un avant-port et de deux

bassins creusés dans le roc vif. Comme port de'mer

marchand, Cherbourg est assez peu de chose; mais

son importance comme port de mer militaire est

immense tout y est sacrifié à cet objet, au point

que l'on compte près d'un tiers de ses habitants

employés par la marine militaire.

Cherbourg n'a guère produit, en fait d'hommes

connus, que l'abbé Beauvais, prédicateur du temps

de Louis XV,et-qui, dans l'oraisam funèbre de ce

prince, prononça ces paroles, répétées depuis par

111irabeau à la tribune de l'Assemblée nationale

« Le silence du peuple est la leçon des rois. »

Les armes de Chel'bourg sont cl'azzc~ à la fasce
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d'a~·ge~zt acconz~~rrgztéede t9·ois besants d'2~·gerzr.
dezax en clae/'et zcn en pointe.

COUTANCES(lat. 490 2' 54"; long. 3046' 55" 0.).
Coutances (Co~astrcnciec, Co~ast~rntircCast~w, Ci-

vitas Consta~itia) station. de la ligne de Lison à

Lamballe par Saint-Lô, à 10 kilomètres de la mer

et à 28 kilomètres à l'ouest de Saint-Lô, sur une

colline, près de la Soulle qui est canalisée, chef-

lieu d'arrondissement et de canton, est une ville

fort ancienne peuplée par 8,008 habitants; elle

possède un évêché, un grand séminaire, un tribu-

nal de 1 re instance et de commerce, lycée, maison

d'arrêt et de correction, etc. Oncroit qu'elle exis-

tait avant l'occupation romaine sous le nom de

Cosadia, comme l'une des principales villes des

llnelli. Plus tard, elle aurait pris le nom de l'em-

pereúr Constance Chlore, qui l'aurait agrandie et

fortifiée; elle faisait partie de la lIe Lyonnaise. Elle

est mentionnée au temps d'Honorius sous le nom

de Civitas Co~astcantia, et le territoire dont elle est

entourée porte la dénomination de prcgias Constan-

li~azas de là le nom de la province au moyen âge,
le Cotentin. Elle eut un évêque vers le milieu du

ve siècle. Deux fois ruinée par les Normands, elle

vit transporter à Saint-Lô. le siège épiscopal, ré-

tabli un peu plus tard à Coutances. Son histoire

est assez insignifiante jusqu'à la guerre contre les

Anglais. Cédée à Charles le Mauvais avec tout le

Cotentin, la ville, pendant la captivité du roi Jean

et sous le règne de son fils Charles V, vit toutes

les horreurs de la guerre telle qu'on la faisait alors.

Sous Charles VI, Talbot y commit de si grands
excès que nobles et manants se réunirent contre

lui, et lui firent essuyer une défaite complète.
Prise par le duc de Glocester en 1418, Coutances

fut reprise, en ~1449,par le connétable de Biche-

mond. Sous Louis XI, à l'époque de la guerre dite

du Bie~apzcblic, elle se prononça contre le roi.

Celui-ci lui retira ses priyilèges, détruisit son com-

merce, et en fit raser les fortifications. En 1562,

Colombières, à la tête d'un parti protestant, s'en

empara deux fois, et chaque fois ils y commi-

rent d'autant plus d'excès que les habitants de

Coutances leur étaient peu favorables. La ville se

prononça plus tard pour la Ligue, et ne se soumit à

Henri IV qu'après son abjuration. Coutances eut il
souffrir au XVIIesiècle de la révolte des Nu-Pieds, et

plus encore de la répression impitoyable qui suivit

cette insurrection. L'histoire de Coutances ne pré-

sente plus ri¡m de bien remaquable depuis celte

époque. Les manufactures de draps furent, comme

toutes celles de Normandie, frappées par la révo-

cation de l'édit de Nantes.

Lors de la division de la France en départements,
Coutances fut érigée par l'Assemblée constituante

en chef-lieu du département de la Manche. Ce fut

le premier consul qui transféra le chef-lieu à

Saint-Lô; on laissa à Coutances le siège de la cour

d'assises.

La cathédrale de Coutances, aujourd'hui comptée
au nombre de nos monuments historiques, est un

précieux spécimen de l'art gothique uni à l'art

roman. Rien de plus gracieux, de plus léger, de

plus aérien. La tour et les clochers qui la surmon-

tent peuvent être vus de très loin, én mer, et ser-

vent de point de reconnaissance aux pêcheurs.

L'antique aqueduc de cette ville, oeuvre de l'époque

romaine, reconstruit en partie au xu~ siècle, est

aujourd'hui en ruine. Cinq' arcades cependant sur

seize sont restées entières.

Parmi les autres monuments de la ville, nous

devons mentionner l'église Saint-Nicolas qui date

du xive siècle, mais qui a été souvent remaniée

l'église Saint-Pierre, monument historique, de l'é-

poque de la Renaissance; le palais épiscopal, le

grand séminaire, le palais de justice, le lycée et

l'Hôtel-Dieu; sur la place de la sous-préfecture
s'élève la statue en bronze de Le Brun, duc de

Plaisance; entre le palais de justice et l'ancien hos-

pice de Hugues de l\Iarville s'étend une belle pro-
menade.

Coutances fait un certain commerce de graines

oléagineuses, de foul'l'ages, de chevaux, de bes-

tiaux, de beurre, de volailles, d'œufs, de cire, de

quincaillerie, de parchemin; elle a des fabriques
de coutils, de siamoises, de lacets, des filatures et
des carderies de laine, des brasseries, des tanne-

ries, etc.

Coutances est la patrie de Le Brun, tt'oisiè'me

consul, arciiitrc-sorier deI'Empit'e et duc de Plai-

sance, auteur d'une traduction du Tasse.

Les armes de Coutances étaient d'azac~·,à L~·ois

~iliers ozccoloya.~aesd'a~ye~aL,2eG 1, a~ccle/'co2tsac
de g2ce2clescla~crgéd'ac~aléopa~·d p~assa~aGd'o~·.

H.\MBYE.-Hambye (Hrcorabei~c,Ilav2acs-e), dans
le canton de Gavray, à 19 kilomètres au sud-est de
Coutances et dans une vallée arrosée par un petit
aflluent de droite de la Sienne, est une commune
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de 2,610 habitants, qui possède des filatures de

laine et du coton, une fonderie de cloches, et fuit

un certain commerce de fil et de chanvre.

Ancienne capitale des Ar~zbibari de César, elle

devint plus tard une des plus importantes baron-

nies du Cotentin et le château dont les ruines

dominent le bourg, était remarquable par son"don-

jon carré; il avait plus de 33 mètres de hauteur

et était accompagné de guérites angulaires.

Près des bords de la Sienne, Guillaume Pesnel

avait fondé, en '1143, une abbaye de bénédictins

dont il reste deux corps de logis et une partie du

cloître, dont les arcades sont à plein cintre; l'é-

glise, qui est en partie ruinée, date de l'époque

ogivale; on y trouve des détails du XIIe,du xme et

du xivo siècle. On y voit le tombeau de Louis d'Es-

touteville, le capitaine de ces 120 chevaliers qui,

en 1423, défendirent le Aiont-Saint-lllichel contre

les Anglais.

Dans les environs sont les ruines du château de

Saint-Denis-le-Gast, où naquit Saint-Évremont, et

dans lequel séjourna le célèbre voyageur Le Vaillant.

MORTAIN(lat. 48° 38' 50"; long. 3° 16' 35" 0.).

Mortain (slloritolizc7ra,~l~oretonizc7ya),est une petite

ville de 2,337 habitants, chef-lieu d'arrondissement

et d'un canton, avec petit séminaire, tribunal de

1re instance collège communal prison départe-

mentale, hospice, etc., à 56 kilomètres au sud de

Saint-Lô.

Le.comté de Mortain était un fief important au

xi° siècle. Guillaume le Conquérant le donna à

Robert Courte-Ileuse, un de ses frères MOl'tain

n'était probablement qu'un château environné de

quelques chaumières; on y bâtit alors une église.

Mais Robert, comte de Mortain et duc de Nor-

mandie, étant revenu de la croisade, voulut re-

prendre à son frère Henri 1er, roi d'Angleterre, son

fief de Normandie, dont celui-ci s'était emparé

vaincu à la bataille de Tinchebray, en '1106, il fut

pris, enfermé dans le château de Cardiff au pays

de Galles; le vainqueur lui fit crever les yeux, et

détruisit en partie son château. Depuis cette épo-

que, la plupart des comtes de Mortain n'y résidè-

rent point le comté passa en différentes mains;

ce ne fut plus guère qu'un titre qu'on joignait à

d'autres titres plus importants. C'est ainsi que,

parmi ses comtes, on distingue. le cruel Jean sans

Terre, fils de Henri II, qui dans la suite devint roi

d'Angleterre. Plus tard, ce comté passa dans la

famille de lllontpensier, et il y resta jusqu'au

xvr° siècle, pour passer au xvne dans la maison

d'Ol'Iéans; celle-ci le possédait encore au moment

de la Révolution. La ville est située dans un pays

très pittoresque et, comme le sont souvent les pays

pittoresques, stérile et pauvre. Des rochers escarpés,

une pefite cascade, l'ont fait parfois comparer à cer-

taines vallées de la Suisse, dont elle ne peut être

que la représentation en miniature. Les ruines de

son château, que domine un roc élevé, son église,

construction curieuse du xi, siècle, où se marque

la transition du style roman au style gothique, mé-

ritent l'attention des al'chéologues et des touristes.

Le commerce de cette ville est à peu près nul sa

situation, qui faisait sa force et son importance au

moyen âge, fait aujourd'hui son infériorité vis-à-vis

de beaucoup de villes moins curieuses et moins

célèbres, mais plus commerçantes et plus actives.

Cependant elle possède quelques filatures de laine

et de coton, et fabrique des toiles, des poteries et

du papier, et fait quelque commerce de chevaux,

de bestiaux et de grains.

Les armes de Mortain sont d'rc.zncr,~cnne ville

d'czrgent, sac~·nzo~ztéede t~·ois fle-to~·sde lis d'o~·,

~·cc~zgéesen claef

VALOGNES(lat. 49° 30' 32"; long. 3° 48' 24" 0.).

Valognes (V~Zo7ai~e, yallo~zi~e), stat:on de la

ligne du chemin defer de Paris à Cherbourg, à 343 ki-

lomètres de Paris, 104 de Caen, 58 au nord-ouest de

Saint-Lô, et 132 de Cherbourg, est une petite ville de

5,831 habitants, chef-lieu d'arrondissement et d'un

canton, avec petit séminaire, tribunal de première

instance, prison départementale, hospice et belle

bibliothèque de 16,000 volumes. Elle est agréable-

ment bâtie sur les rives du illerderet.

Cette jolie ville, située presque au centre du

Cotentin serait d'origine très ancienne, si, comme

on l'affirme, elle n'est autre que l'ancienne Cro-

ciccto~z2cnzque Ptolomée signale comme la capi-

tale des U~t.elli. Quoi qu'il en soit, les Romains

avaient dans ses environs un établissement im-

portant. On y a trouvé les ruines d'un temple,

d'un amphithéâtre, et de nombreuses médailles

qui attestent l'existence d'une ville romaine. Guil-

laume le Conquérant y résida; ce fut là qu'il fut,

au milieu de la nuit, averti par son fou d'un com-

plot des seigneurs du pays pour l'assassiner

qu'il monta aussitôt à cheval, et s'enfuit jus-

qu'à Falaise. En 1340, Éùouard III pilla et bl'ûla
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la ville. Plusieurs fois prise et reprise pendant la

guerre de Cent ans, puis pendant les guerres de

religion, sonhistoire est celle de presque toutes les
cités de la Normandie, et ne présente de détails

dignes d'intérêt que le siège que son château sou-
tint contre DuGuesclin. Celui-ci assiégeait inuti-
lement depuis quelque temps cette forteresse; les

pierriers avec lesquels il s'efforçait de pratiquer
une brèche ne produisaient aucun effet. A chaque
décharge, les assiégés sonnaient une cloche pour
se railler des Français, et un soldat, s'avançant en

dehors, essuyait la partie de la muraille qui avait
été atteinte en reprochant ironiquement aux Fran-.
çais de salir ainsi inutilement de belles pierres.
Du Guesclin,furieux, finit cependant par pratiquer
une brèche, et menaça la garnison de la passer au
fil de l'épée si elle ne se rendait pas. Ellecapitula;
mais, pendant qu'ellè défilait devant Du Guesclin
en sortant du château, huit gentilshommes anglais
entendirent quelques railleries dans les rangs des

FRANCEILLUSTRÉE.200.

Français ils retournent aussitôt sur leurs pas, se
renferment dans le château, et déclarent qu'ils pé-
riront avant d'abandonner la place. Il fallut recom-
mencer le siège. Après un assaut meurtrier pour
les Français, les Anglais, voyant leurs ennemis
atteindre le sommet des remparts, se précipitè-
rent aussitôt dans les fossés.

Cette forteresse fut démolie sous Louis XIV.Au
XVIIeet au XVIIIesiècle, Valognesjouit d'une grande
prospérité sa population atteignit 12,000 âmes.
Cetteville était habitée par la petite noblesse nor-
mande qui y possédait de beaux hôtels, ce qui
faisait dire aux Normands que Valognesétait un

petit Paris, trait qui nous a été conservé par Le

Sagedans sa comédiede Turcaret.

Aujourd'hui Valognes est une jolie petite ville

paisible qui a conservé quelques-unes de ses an-
ciennes demeures seigneuriales; l'église date du
xv. siècle, l'hôtel de ville et le palais de justice
sont modernes. Le faubourg d'Alleaumerappelle le

50. MANCHE,4sLIV.
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nom de l'ancienne Allo~aicc, dont il occupe l'em-

placement on y a trouvé des restes de construc-

tions romaines.

Cette ville fabrique des dentelles, des blondes et

de l'horlogerie; elle fait un commerce de beurre,

de volailles, de plumes d'oie, de miel, de cire, de

grains, de lin, de fil et de toiles; elle expédie des

volailles et du gibier à Paris et exporte pour l'An-

gleterre du beurre, des œufs et des légumes.

Vicq-d'Azyr, membre de l'Académie des sciences

et de l'Académie française, où il succéda à Buffon,

est né à Valognes.

Les armes de Valoânes sont d'azuc~·,cc2cléop~c~·d

d'o~·.

BARFLGUR.Bm'fleur (Ba~·eJlzcctzc.yo,Ba~·bafloL),

bourg maritime de 1,070 habitants, dans le canton

de Quettehou, à 25 kilomètres au nord-est de Valo-

ânes, était pendant le moyen âge un des ports les

plus fréquentés de la Normandie. Ce fut près des

rochers qui bordent le port et en rendent l'accès

danaereux qu'eut lieu une catastrophe célèbre dans

l'histoire de la Normandie. Henri 1ers'en retournait

en Angleterre après avoir vaincu tous ses ennemis

en Normandie un seul vaisseau, l2 Bl2~ac7a.e-Nef;

restait en arrière; il portait les nièces, les filles

du roi, et un grand nombre de femmes et de che-

valiers de distinction. En sortant du port, il se

brisa sur un rocher; tout périt, à l'exception d'un

boucher de Rouen. Les fortifications de Barfleur,

très déchu alors de son ancienne importance ont

été détruites sous Henri IV.

Le port, qui a été amélioré par quelques travaux

dans ces derniers temps, peut encore recevoir des

navires de 300 à 400 tonneaux; le mouvement de

la navigation y est de 40 à 50 navires. Cette petite

ville fait un commerce considérable de poissons et

d'huitres; elle exporte du lin, du chanvre, du

beurre, des fruits, du bois, du cidre, des oeufs,

des volailles, des légumes et des pommes de terre,

dont une partie va en Angleterre.

Barfleur est une des stations balnéaires de la

Alaiiche.

A la pointe de Barfleur ou Raz de Gatteville, on

a élevé un beau phare de 80 mètres de hauteur

dont la lumière atteint à -2-2milles en iiiqr, soit

40 kilomètres.

Les armes de Barfteur sont de gzceule.s, ~c2c~z

Zrcr conto2cwt.étl'~c~ye~tt, Ztctête~suwtto7ttée d'zc~te

/leur de lis d'o~

SAI~T-V:1:1ST-DG-L~1-HOU(:UE.Saint-Vaast-de-la-

Hougue est une ville de 3,283 habitants, située

sur la 111anche, dans le canton de Quettehou, à

19 kilomètres au nord-est de Valogues et à 13 au

sud de Barfleur. Elle a un bon port protégé par les

forts de l'île Tatihou, de l'île Saint-Marcouf et de

l'ile de la Hougue; sa rade, qui est sÙre et commode,

peut recevoir les plus gros navires. Ce port reçoit

annuellement 120 à 130 navires; il fait un grand com-

mercede cabotage et exporte du poisson, des huî-

tres, des huiles, des bois ouvrés il reçoit des bois

du nord, de la houille, des fruits secs. Aux environs,

il y a de grands parcs à huîtres. Au point de vue

historique, La Hougue n'est aujourd'hui~connu que

pour avoir donné son nom à la fatale bataille qui, le

29 mai 1692, porta à la marine française un coup

si terrible. Louis XIV avait ordonné à Tourville de

combattre les Anglais, quelle que fùt leur supé-

riorité Jacques 11, roi dépossédé d'Angletel'l'e, lui

avait persuadé que pendant le combat un grand

nombre de capitaines anglais se rangeraient du

côté de la flotte française, qui combattait pour sa

cause. Tourville rencontre l'ennemi; il n'a que

44 vaisseaux à opposer à un nombre double de

vaisseaux ennemis; n'importe, les ordres sont for-

mels, il faut combattre. Pour mettre à couvert sa

responsabilité, Tourville réunit ses officiers, leur

montre l'ordre écrit de la main du roi, et engage

le combat. Son énergique bravoure sut faire payer

cher aux ennemis une victoire qui ne pouvait guère

ètre douteuse. La bataille livrée et perdue, un

contre-ordre de la cour arriva Louis XIV,mieux in-

struit des dispositions de la flotte anglaise, retirait

l'ordre'du combat. Il était trop tard, et la marine

française venait de recevoir dans cette bataille si

glorieuse et si funeste, une atteinte irréparable.

SAINT-S.ŒVEUR-LE-VIcO~ITE. Saint-Sauveur-le-

Vicomte, que l'on appelle aussi Saint-Sauveur-sur-

Douve, est une commune de 2,659 habitants, située

à 15 kilomètres au sud de Valognes et aujourd'hui

chef-lieu d'un canton. C'est une petite ville assez

bien bâtie, dans une agréable position, sur une hau-

teur qui domine la rive gauche de la Douve. On y re-

m-trqtie les ruines d'une abbaye et d'un château fort.



STATISTIQUEDU DÉPARTEMENTDE LA MANCHE

RANG DU DÉPARTEMENT

Superficie 48ème. Population 1. 9ème. Densité de la population 1.1. ème.
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6 48 640

Propriétésbâties.

8.000.000 » 32.000.000 fr.
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w II. STATISTIQUE COMMUNALE

ARRONDISSEMENT DE SAINT-LO

Superficie, 1.1~6 kil. carrés ou 112,t596hect. Population, 89.118 hab. Cantons, 9. Communes, .117.
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ARRONDlSSE~IENT D'AVRA1~1CHES

Superficie, 973 kil. carrés on 97.327 hect. Population, 103.013 hab. Cantons, 9. Communes, 124
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ARRONDISSEMENT DE CHERBOURG

Superficie, 599 kil. carrés ou 59.940 hect. Population, 89.395 hab. Cantons, 5. Communes; 73.
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SUITE DE L"ARRONDISSEMENT DE CHERBOURG
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ARRONDISSEMENT DE COUTANCES

Superficie, 1.319 kil. carrés ou 131.922hect.-Population, 112.496 hab.-Cantons, 10.-Communes, 138.
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Carlcret. 494 32 Flottemanville 297 6 1

.i Fierville. 582 25 Fonlenay. 503 14 Sainte-l%lère-Église ..1.507 18

1j Haye:d'Ectol (La). 409 29
;3 Fresville.

7I~ 1 AI1Irreville 786 19

= ~4esnil (Le) 291 27 Ham (Le) 251 10 Angoville-au-PlallI.. 95 27

Moitiers d'AILonne .;0"- Hérnevez. 268 7 Andouville la Ilu

"= (Les) 8St 33 5~ Joganville. 146 11 bert 214 24

::J r; Ourville. 676 32 Lestre 557 15 Beuzeville-au-Plain.. 84 19

;¿ Porlbail. 1 .786 32 ¡:; Ozeville 242 12 Beuzeville la Bas..

Saint-Georges-de-la z Quinéville. 331 15:0;3 tille. 334 25

L Rivière. 341 3b ê Sa~n!Cyr. 241 5:J..2 '5 Blos%,ille. 427 25

Saint Jean de la E SalI1t-Floxel. 528 10 o r. Boutteville. 157 26

m- Rivière 223 30 E Saint-Germain-de. Brucheeille. 309 30

ê Saillt.1\Ialll'.ice. 461 288 loi Tournebut 661 6 rci Carquebut. 511 25

St-Pierre-d'Ai-tliéglise 247 25 &,1Saint-nlarcouf. 678 18 Chef-du-Pont. 350 22

Senoville. 332 30
0"

Saint-Martin-d'Audoa- '¡' g¡ Ecoquencau\'ille. '161 20

Sorlosville-eu-Beau- ville. 248 10 ~5 Foucarvitle. ,279 20

mont 464 28 Sortosville 184 6 Gourbesville. 396 15

aldécie (Le). 250 20 Urville. 32G 7;j E Hiesville. 137 24

¡ Vaudreville 173 7 Houesville 357 26

O.è)BrICquebec. 3.667 15 c Llesvllle. 331 28

S," Breuvitle. 445 26 ..d Quellehou 1.380 16 0'1 Neuville-au..Plain. 227 15

15~ Magneville. 590 20 g~1AnneVille-eI\-saire. 603 21 Picauville 2.661 18

t 8~
MOI'ville. 383 8 Aumeville-Lestre.95 15 Ravenonlle. 600 18

î='~ Nègreville. 1.055 7 Bar(leur. I.OiO 27 Saint-Germaitt-de-

::¡ =

1 Pel'(jlles(Les)
307

20

d:

1 Crasville. 422 -15 1 ValTe\'llIe. 269 23
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SUITE DE L'ARRONDlSSE1UENT DE VALOGNES
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LA COMNIUNE. ? .5~
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LA CO:\I~IUNE.

~~]

I.A coilibluNE.

~515

w -Saint Sau-veur- le Hautteville. 215 13

Saint-iartin-de-Var
Vicomte. 2.659 15 Vloitiees-en-Bauptois

:J
reville 379 2a

Besneville. L 142 25
ê ILes). 4SS 20

Sainte llarie du

319
2, Biniville. 16.\ 12 ,¡; Néhnu.

I.SiOI 15

Mont L.35? 27
° Bonne.v!lle (La) 348 15 Neuville-en-Beaumonl 1.\ 12~4

Sebeville 1.3~-2 0< Cattevilie. 203 23 ¡jS Orglandes. 600 1-

[J)~ SebevilJe. 91 23 1 Colomby. 693 7 d Rauville-la-Place 8[1 17

Vierville. OS ri
Crosville. 194 18 Reig/levilJe. 65 14

Vierville 98 1 8 Étienville. 664 17 Sainte-Colortibe 308 15'l.>
-.< 1 Gollel'il1e. 380 11 1 Taillepied. 109 24

Religion (2). Crimes contre les personnes (-i). Tribunaux correctionnels.

Catholique. 5.t3.1ss
COURS D'ASSISES.

50e Nombre des affaires 1.3°71

Israélites.
1.240

48e

1 Rapport

du nombre des accusés à

Nombre des
condantné.

1.557

Israélites 41

isur2~).765.1iab.
1 Nombre dc~ condamnc.s.. 1.4.,0

Clergé catholique ~95
Iapopulation..

1 sn:2,j.76~hab.

Pasteurs 2
Nombre total desHccuscs. 26 proCèS.

Rabhins.

1 AITaires

civilcs (s). 1.910

IrifariticideS.

I dffaires

commerciales lcl.. nInfanticides. Affiires commerciales (6).. ~14

Mouvement de la population.
20e Rapport du nombre des infanti-

568 Faillites (7) 27

I Naissance,
J 2.022

cides à celui des enfants natu-
,paupérisme.

1 Manages.

4.357 rel5. 1 sur t08,28

Décès ]., 30"

rels 1 ,Ur 108,28
13e Rapport des indigents an chiffre do

5

[Duréemoyenuedclaeie. 44ans. total 7
la population. 1 ;ur 2: hab.5e Diii-ée riioyciiiie d,~]~,ivie. 44 IIIS.

Nombre total. 2t qos

Instruction (3).
Suicides. Bureaux de Gienfaisance. 299

26e Nombre des jeunes gens sachant. 52e Rapport des suicides au chiffre de HôpitauY et hospices. 20

lire, écrire et compter sur 100 la population.. 1 sur 10.186 hab. Aliénés à la charge du lé-

jeunes gens maintenus ,t:: les Nombre total. 53 partement. q:;3

listes de tirage. Sc" 1 $ociétés de secour~ ntutuels. 1

Nombre dcs dtablissements

Nombre des établissements
Crimes contre les propriétés. Contributions directes (8).

daire de l'État. 5 $2e Rapport du nowbre des accusés à 7e F'oncière. 3.4c9.sa~~Nombredesécolesprintaire., 5

I

1 Rapport du nombre

des accusés à 7e

Foncière. 3.404.8"
Nombre

des écoles primaire--
0

la population.. J sur 12.855 hab. Personnelle et mobilière ,;33.83"

(publiques ou libres). 1.205 Nombre total. 42 Portes et fenetrcs. 442.8g8

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruutés, pour

la plupart, l':Ia>auatre statistiqe;: c(e;(a France(1S;S),publié par

le ministère de l'agriculture et di commerce, ou calculés d'après

d~s données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffl'es sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

r.églig~ ce point de vue.

t;ulte cat/rolique. Évèché à Coutances, suffragant de la métro-

pole de Rouen. Le diocèse de Coutances, qui comprend le dépar-

tement tout entier, compte 61 cures, ~l'3 _uccursales et 383 vica-

riats rétribués par l'État. Les congrégations et cornmunautés

religieuses établies dans le départet7 ;n~. étaient, avant lsao, au

nombre de 25 5 pour les bommes ec 23 pur les femmes.

Culle ré/'ormé. Le département possède à Cherbourg et à

Cbefresne deux Égliàes consistcriales desservies ctawne par un

pasteur.

(3) Le département relhe de l'académie de Caen. Lycée à

Contances; collèges communaux à' :lvraucUes, à CUerbourg, à

~Iortain et à Saint-Hilaire.du-Harcouët; 5 établissements libres

pour l'enseignement secondaire. École normale d'instituteurs pri-

maires à Saint-Lô; cours normal d'institutrices 'l lvrancles et à

Coutances. Au point de vue dit nombre d'élèves inscrits dans les
écoles primaires de 6 à 13 ans, sur too enfants recensé,, la
Manche occupe le 3ge rang. Ce département occupe le 42e rang
d'après le nombre d'enfant., présents à1'école par 10,000 habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département de la Manche
ressortit à la cour d'appel de Caen. Coutances est le siège de la
cour d'assises. Cha(lue chef-lieu d'arrondissement possède u·tt tri-
bunal de première instance; celui deCoutances est divisé en doux
chambres. Des tl'ibunaux de contmerce sont établis à Cherbourg,
à Coutances, à Granville et à Saint-Lô.

(5) Ce chiffre indique le nombre dcs affaires civilcs terminées

pendant l'année.

(6) Ce chitfte comprend les a!Taires contentieuse, à juger pen-
dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(s) Trésorier-payeur général à Saiut-Ld; receveur particulier
tlans chatjne chef-lieu d arrendiaement; tot percepteurs.
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1583. La Prinze du lIIont-Saillt-lIlichel, poème par Jean de Vile(.
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isig. Histoire et description du 111ont-Saint-ntichel, par dlAl. Le

lléricher et Bouct. l "01. gr. in-folio, planches.
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Chef-lieu CHALONS-SUR-MARNE

Superficie 8,180 kil. carrés. Population 407,780 habitants.

5 Arrondissements. 32 Cantons. 635 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE

Situation, limites: Le département de

la Marne doit son nom à la principale rivière qui

le traverse en le pat'tageant du sud-est au nord-

ouest en deux parties à peu près égales en éten-

due. Il appartient à la région du nord-est de la

France et au bassin de la Seine. Il a été formé, en

1790, du F~émois, du PerLhois et de la basse Brie,

qui dépendaient de l'ancienne province de Cham-

pagne.

Il a pour limites au nord, le département des

Ardennes; à l'est, le département de la Meuse;

au sud-est, celui de la Haute-Marne; au sud, celui

de l'Aube; à l'ouest, ceux de Seine-et-Marne et de

l'Aisne.

liTature drü sol. Ce département, dont la

forme présenle l'aspect d'un carré fl'l'égulier, est

un pays de plaines et de plalcaw peu élevés; sa

surface est peu accidentée; son inclinaison ~éné-

rale est du sud-est à l'ouest, et il forme trois val-

lées principales celle de l'Aisne, au nord celle

de la Marne, au centre, et celle de la Seine, au

sud; la seconde est de beaucoup la plus étendue.

Entre Reims, Isle-sur-Suippe, Sommepuis,

Saiiite-31etiehould, Vitry, Fère-Champenoise, Sé-

zanne, Vertus, Épernay et Aï, s'étend une vaste

plaine crayelise, où les villabes sont rares, où le

sol est aride et ingrat, où l'ou rencontre à peine

quelques rares et eliétifs buissons; elle est connue

sous le nom caractél'isLique de C'Je~c~~a2~c~gnepouil-

leuse. Cette plaine infertile, située au nord-est de

la l\Ial'lle, est entourée de contrées plus favorisées

de la nature, dont les produits agricoles compensent

lal'gementl'insuf!isance des récoltes de celle-ci.

Il n'y a pas de montagnes dans ce département;

c'est tout au plus si les abords de quelques rivic-

res présentent des coteaux et des revers escarpés,
dont on peut évalue!a pente à 150, à 200 mètres
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de hauteur. La partie occidentale, qui s'étend entre

Sézanne et Reims, présente seule une contrée cou-

verte de collines très boisées, surtout vers les

bords de la Marne. A l'est du département, sur les

confins de celui de la Meuse, on rencontre la même

disposition.

Les points culminants du départemcnt sont au

nord-ouest, entre la Marne et la Vesle, dans la

forêt de la montagne de Reims, près de Verzy,
280 mètres; à Ludes, 274 mètres; entre la Marne

et l'Aube, près de Vertus, le mont Aimé, 240; le

mont Joli, 274; le coteau de Béru, à 9 kilomètres à

l'est de Iieims, 267; les collines de 111orônvilliers,

257; et le plateau de Sompuis, 2:32mètres.

Le sol du département est très fertile dans la

partie méridionale, crayeux et aride en génél'al
dans la partie septentrionale, dont les célèbres

vignobles forment presque la seule richesse. Sa

superficie est évaluée à 818,044 hectares, qui se

divisent, d'après la nature du sol, en pays de

montagnes, 250,000 hectares; pays de bruyères ou

de landes, 30,000; sol de riche terreau, 347,000;
sol de craie ou calcaire, 430,000; sol de gravier,

20,000, et sol pierreux, 20,000 hectares.

Ilydroy ·a.plnie. Le département de la

llarue est compris dans le bassin de la Seine. La

Seine, la Mat'ne et l'Aisne sont ses pl'Íncipales ri-

vières. La Seine lui sert de limite au sud-ouest,

et traverse son extrême frontière l'espace de 25 ki-

lomètres. Ce fleuye y reçoit par sa rive droite

l'Aube, qui n'appartient également au département

que pour une très faible partie de son cours, 15 ki-

lomètl'es environ; l'Aube reçoit à son tour la Su-

perbe ou rivière des Auges.

La Marne, le plus grand affluent de la Seine,

prend sa source à une altitude de plus de 380 mè-

tres, et sort de la fontaine de la \Iarnotte à 16 kilo-

mètres au sud de Langres, dans le département de

la Haute-Marne, qu'elle traverse du sud au nord, en

'i4. MAn.E,1rVLI\
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s'inclinant un peu vers l'ouest; elle entre à Am-

brières dans celui de la Marne, passe à Vitry-le-

François,Châlons,Épernay, Dormans;près de cette

dernière ville, elle quitte le département pour tra-

verser ceux de l'Aisne, de Seine-et-Marne, de

Seine-et-Oise et de la Seine, et vicnt à Charenton

se jeter dans la Seine, après un cours d'environ

494 kilomètres, dont 165 appartiennent au dépar-

tement même.

Les affluents de la Marne, dans le département,
sont sur la rive gauche la Blaise, en partie, qui

y.a son embouchure la Cooleet la Somme-Soude,

forméede la réunion de la Sommeet de la Soude,

qui y ont tout leur cours; le Surmelin, le Petit-

Morin(58 kilom.) et le Grand-Morin(.,118kilom.),

qui y ont leur source. Les affluents de la rive

droite sont la Saulx, grossie de la Bruxenelle, de

la Chée et de la Vière, qui viennent du départe-

ment de la Meuse, le Flon et la Moivre,qui y ont

tout leur cours.

L'Aisne, affluent de l'Oise (voyezl'hydrographie

des départements de l'Aisne et de l'Oise), prend sa

source à Somme-Aisne,près du village de Sou-

lières, dans le département de la Meuse; entre

après quelques kilomètres de cours dans celui de

la Marne, et en traverse la partie orientale du sud

au nord, en passant par Charmontois, Sainte-3le-

nehould, Chaudefontaine, La Neuville-au-Pont,

Vienne-la-Villeet Ivoy-le-Petit; près de cette der-

nière commune, elle entre dans le département

des Ardennes, qu'elle traverse en décrivant une

courbe, dont l'autre extrémité, pénétrant dans ce-

lui de l'Aisne, vient encore près de Sapigneules

toucher le département. L'Aisnea dans le départe-

ment plusieurs affluents qui appartiennent tous à

sa rive gauche; nous citerons l'Yèvre, la Bionne,

la Tourbe, le Dormois,la Suippe et la Vesle; ces

deux derniers sont les plus importants.

La Suippe coule du sud-est au nord-ouest elle

prend sa source à Somme-Suippe, au-dessus de la

petite ville de Suippes, qu'elle traverse; passe en-

suite à Jorichéry, Saint.-Hilaire-Ie-Gl'and,Auberive,

Vaudésincourt,Bétheniville, Pont-Faverger,Selles,

Saint-Masmes,Warmériville, Boult et Auménan-

court-le-Grand,et se jette dans l'Aisne au-dessus

de Berry-au-Bac,après un cours d'environ 78 kilo-

mètres.

La Vesle prend aussi sa source dans le départe-

ment même, à Somme-Vesle,près de Tilloy,et coule

du sud-est au nord-ouest, en passant par Courti-

sols, Dampierre-au-Tem~le, Sept-Saulx, Courme-

lois, Beaumont, Sillery, Reims, llTuison,Jonchery

et Fismes; près de cette dernière ville, elle pénètre
dans le département de l'Aisne et vient au-des-

sous de Vaillyaffluer dans la rivière d'Aisne, après
un cours total d'environ 12t>kilomètres.Elle reçoit
les eaux de la Nobletteet de l'Ardre.

Il existe entre Vitry et Sainte-Menehould, et

entre Montmirailet Épernay, un nombreassez con-

sidérable d'étangs très poissonneux; on trouve

aussi, dans les parties de l'est et de l'ouest du dé-

partement, plusieurs marais; ceux de Saint-Gond

et de la Veslesont les plus étendus.

Le département de la Marne est traversé par
trois canaux principaux le canal latéral de la

Marne, le canal dû.la Marneau Rhin, qui se soude

au précédent, et le canal de jonction de la Marne

à l'Aisne.Le canal de la Marneau Rhin commence

à Épernay; il est latéral à la rive droite de la

Marnejusqu'à Vitry-le-François,et remonte alors

l'Ornain pour pénétrer dans le département de la

Meuse; son parcours dans le département est

d'environ 95 kilomètres.

Le canal de jonction de l'Aisne à la Marnecom-

mence à Condé,entre Châlonset Épernay, va près
de Sept-Saulx gagner la vallée de la Vesle, qu'il
suit jusqu'à Reims, et de là va à Béry-au-Bac se

joindre au canal latéral de l'Aisne son parcours
dans le département est de 60 kilomètres.

Voies de communication. Le dépar-

tement de la l\1ameest un des plus favorisés sous

le rapport des voies de communication. Il est tra-

versé par 8 routes nationales, d'une longueur to-

tale de 590 kilomètres; par 17 routes départemen-

tales, 545 kilomètres; par 31 chemins vicinaux de

grande communication,690kilomètres; par 46che-

mins vicinaux de moyennecommunicationou d'in-

térêt commun, 786 kilomètres; et par 3,370 che-

mins vicinaux ordinaires, ayant un développement

total de 5,430 kilomètres.

Les chemins de fer qui le sillonnent appartien-

nent au grand réseau de l'Est; la principale ligne

est celle de Paris à Nancy. Elle entre dans le dé-

partement à 5 kilomètres en avant de Dormans,et

dessert les stations de Dormans, Port-à-Binson,

Damery-BoLirsault,Épernay (142 kilom. de Paris),

Oiry-Mareuil,Jalons-les-Vignes,Châlons-sur-Marne

(178kilom. de Paris), Coolus,Vitry-la-Ville,Loisy,

Vitry-le-François,Blesmes, Pal'gnyet Sermaize.
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A Épernay, un premier embranchement se dirige

sur Reims, en desservant Ay, Avenay,Germaine,

Rilly-la-Montagne, Reims (172 kilom. de Paris,

30 kilom. d'Épernay). A Reims, il se bifurque, d'une

part, vers Laon en- desservant, dans le départe-

ment, la station de Loivre; d'autre part, vers Mé-

zières et Charleville, en desservant dans la 111arne

~Vitry-les-Reims et Bazancourt. A Bazancourt, un

petit embranchement se dirige sur Bétheniville, par

Isle-sur-Suippe, Wtrmériville, Heutrégiville, Saint-

Alasmes et Pont-Faverger.

A Oiry, un autre embranchement de 84 kilomè-

tres part de la ligne principale de Paris à Nancy,

en desservant les stations d'Avize, Mesnil-sur-

Oger, Vertus, Coiligny, Morains-Aulnay, Fère-

Champenoise, Connantre, Linthes-Pleurs, Sézanne

(60 kilom. d'Épernay), Barbonne, Saint-Quentin,

Anglure, Saint-Just et Romilly (Aube), où il rejoint

la ligne de Paris à Troyes.

A Blesmes, un emhranchement de 90 kilomè-

tres se dirige sur Chaumont, mettant en com-

munication Châlons-sur-illarne et Chaumont, en

desservant; dans le département, la station de

Saint-Eulien.

Châlons est également en communication avec

Troyes (92 kilom.) et Orléans (298 kilom.), par une

ligne qui appartient à l'État, et dessert dans le

département les stations de Coolus, Écury, Nuise-

ment, Bussy-Leltrée et Sommesous.

Laîigne de Paris à llletz par Soissons et Reims

traverse le nord du département, et dessert les

stations de Fismes, Jonchery-sur-Vesle, Vluizon,

Reims(160 kilom. de Paris), Sillery, Thuisy, Sept-

Saulx, 111ourmelon-le-Petit, Saint-Hilaire-au-Tem-

ple, Cuperly, Suippes, Somnie-Tourbe, Somme-

Bionne, Valmy, Sainte-Menehould. Cette ligne se

soude à la ligne principale de Paris à Nancy à l'aide

de l'embranchement de Saint-Hilaire à Châlons

par La Veuve.

D'autreslignes sont à l'élude ou en construction;

citons celle de Coulommiers (Seine-et-Mal'llc) à

Vitry-le-François, par Esternay, Sézanne, Fère-

Champenoise et Sommesous.

En 1877, on évaluait la longueur des lignes ex-

ploitées à 463 kilomètres, et celle des lignes en

construction ou à construire à 144 kilomètres.

Clim~,t. Le département de la Marne ap-

partient à la région climatérique du nord-ouest ou

climat séquanien; mais il se trouve sur la limite

de ce climat'et de la région climall'l'ique du nord-

est if participe donc de chacun d'eux, et c'est

ce qui explique son inconstance. Il est, en général,
assez tempéré; l'air y est pur, excepté dans la

partie orientale, où se trouvent les étangs el. les

marais. Il est vif et sec dans la grande plaine de

la Champagne pouilleuse, là où rien ne vient ar-

rêter l'humidité. La température est sujette à de

brusques variations, et, à certaines époques de

l'année, les lieux élevés sont enveloppés de brouil-

lards qui descendent dans la plaine en automne et

au printemps.

A Châlons-sur-Marne, le maximum de la tempé-
rature est de 32°,5 à 35°,5 centigrades, et le mini-

mum varie de 5° à 17° centigrades. Le nom-

bre ,annuel des jours de pluie est de 135 environ.

Le pays étant principalement formé d'un plateau

découvert, les vents y soufflent alternativement de

toutes les directions; néanmoins, ceux du nord et

du sud y sont plus fréquents.

Prodnetlons naturelles. Le départe-

ment de la Marne appartient à la région géologique

dite de Champagne, qui est intermédiaire entre celle

de la Neustrie ou du bassin de Paris, et celle de la

Lorraine. II est surtout formé par une vaste plaine

de craie sèche et onduleuse, atteignant 200 mè-

tres d'altitude à l'est, et seulement 100 à l'ouest,

par suite d'un léger abaissément. Les terrains ap-

partiennent généralement aux deux grandes for-

mations secondaires et tertiaires, et presque par-

tout ils sont recouverts par le terrain d'alluvion

ou de transport. Il n'y a d'autre exploitation miné-

rale qu'une minière de fer, dans l'arrondissement

de Vitry-le-François. On trouve quelques indices

de houille. C'est un des départements qui renfer-

'ment le plus de tourbières 415 dont 146 exploi-

tées en 1864. On exploite du marbre lumachelle

champenois, des pierres meulières, les meilleures

de France, des grès, de la craie, des cendres sul-

fureuses, de l'argile à potier et ,d'autres; il y a peu

de carrières de pierre de taille dans le dépar te-

ment, et surtout vers l'est; les côtes fournissent

des cailloux dits blocaille. Bien que le département

ne possède qu'un établissement thermal, celui de

Sermaize, on connait plusieurs sources minérales,

la plupart ferrugineuses citons celles de Vitry-le-

François, Baye, Boursault, Chena)', Ambonnay,

Hermonville, Fléchambault, Rosnay, Rilly, etc.

La flore du département est riche et variée; il
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produit descéréalesenquantité plusque suffisante

pour les besoins de la consommation locale; on

cultive principalement le fromeiit, le méteil, le sei-

gle, l'orge, l'avoine, le chanvre, le lin et la gaude.

Les environs de Sainte-Menehould sont plantés

d'arbres fruitiers à pépins et à noyaux. Parmi les

cultures particulières au pays, on remarque les

choux, le fourrage, les oignons cultivés en grand,

les topinambours et les melons de Chàlons, qui

jouissent d'une réputation méritée. Dans les forêts,

dont les principales sont celles de.Trois-Fontaines,

dans l'arrondissement deVitry-le-François; de l'Ar-

gonne, dans l'arrondissement de Sainte-Menehould;

de la Traconne, dans l'arrondissement d'Épernay,

et de la montagne de Reims, dans l'arrondissement

de Reims, les essences dominantes sont le bouleau,

le charme, le chêne. Elles contiennent des plantes

précieuses. Les prairies de la Marne donnent des

fourrages d'excellente qualité, ainsi que celles des

rivières d'Aisne et d'Aube. Depuis quelques années

on a tenté, et avec succès, d'améliorer les plaines

crayeuses stériles au moyen de plantations d'arbl'cs

verts et autres.

La principale production végétale du deparle-

ment est celle de la vigne, qui est cultivée dans les

cinq arrondissements; mais ce n'estque dans ceux

de Rcims et d'Épernay que l'on trouve ces coteaux

célèbres dont les produits sont estimés et recher-

chés du monde entier. Les vins de Champagne

disputent à ceux de Bordeaux et à ceux de Bour-

gogne le premier rang parmi les vins de France;

mais les vins de Champagne mousseux sont sans

rivaux dans leur espèce. Pal'mi les vins rouges,

moins abondants que les vins blancs, les meilleurs

sont ceux récoltés sur le revers septentrional de

la chaîne de coteaux qui s'étend de Châlons à

Reims, et dits « montagne de Beims ou coteaux de

la Mal'lle; » ceux de Verzy, Verzenay, lllailly, Saint-

Basle, Bouzy et Saint-Thierry, Ville-Dommange.

Les mêmes coteaux, dans les communes de Lu-

des, lllailly, Verzenay et Verzy donnent les fa-

meu!~ vins de les plus célèbres des vins

blancs de Champagne, les vins blancs d'Ay et de

Hareuil-sur-Ay, dits « de la rivière de. Marne, »

sont les plus estimés après ceux de Sillery. On a

classé ainsi les vins blancs Sillery, Ay, Mareuil,

-llaut-Villicrs, Pierry, Épernay, Dizy, Bouzy, Avize,

Cramant, Oger, Grauves et Cuis, pour la première

qualité, Ce qui contribue beaucoup à la bonifica-

lion de ces vins, produits du sol crayew de la

Champagne, ce sont ces belles caves que l'on

creuse à Reims, à Épernay, à Avize, sous le sol

même qui les produit, et dans une roche de craie

ou crayon tendre; elles sont immenses et aussi

solides que si elles étaient soutenues par des

voùtes en pierre. Citons, par exemple, à Épernay

les caves de Moët, qui n'ont pas moins de 14 kilo-

mètres de parcours et peuvent emmagasiner huit

millions de bouteilles; celles de AI.E. J\lercier, dont

le développement total est de 15 kilomètres, qui

s'étendent sous une surface de plus de 20 hectares

et qui, munies de voies ferrées, peuvent, par une

ingénieuse disposition, recevoir les wagons de la

Compagnie des chemins de l'Est qui y viennent

charger les millions de bouteilles de vin de crus

choisis et de différentes années qui y sont dispo-

sées dans un ordre admirable

En 1871, la production des vignes, dans le dépar-

tement, était de 372,902 hectolitres de vin, valant

18,645,~100francs; en 1874, elle était de 391,808hec-

tolitres, valant 15,672,320 francs; en 1877, la pro-

duction a été de 473,077 hectolitres et, en 1880,

elle descendait à HO,l48 hectolitres seulement, à

cause des gelées et de la maladie de la vigne.

Sauf la race ovine, les animaux domestiques sont

généralement médiocres et chétifs; les animaux

sauvages les plus communs sonlles loups et les

i-en,irds. On élève les chevaux avec assez de suc-

cés dans l'arrondissement de Vitry; des courses

existent à Reims. Le gibier à poil et à plumes est

assez abondant, et quelquefois on rencontre, dans

les bois de l'arrondissement de Sainte-illenehould,

des cerfs, des chevreuils et des sangliers dans ceux

de la montagne de Reims. Les corbeaux, les cor-

neilles et les pies sont nombreux. On rencontre

le héron, le courlis, le vanneau, le pluvier, l'orto-

lan, la caille, et l'on y acclimate le cygne. L'hiver

amène l'outarde et la gelinotte. On élève la volaille

et les abeilles en grande quantité. Les rivières sont

très poissonneuses.

Industrie agrieole, inauufacturière

.et comruereiale. Le département de la

Marne est un pays agricole et manufacturicr; l'ag!'i-

culture y est avancée; il possède plusieurs fel'mes-

écoles, notamment autour du camp de Châlons, où

l'on en compte huit. La viticulture y est poussée

avec beaucoup d'intelligence à un haut point de

perfection; les récoltes de vin et de grains sont

abondantes. Le sol crayeux et aride de la Cham-
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pagne pouilleuse commence à se couvrir de plan-

tations forestières. Les cultivateurs élèvent un

grand nombre d'abeilles et enyraissetil beaucoup

de volaille.

La superficie du département se parlage en su-

perficiebàtieetvoies de communication, 50,460hec-

tares, et en territoire agricole, 767,584 hectares.

Ce dernier se subdivise lui-même en céréales,

330,101 hectares farineux, 12,018; cultures pota-

gères el mai-aieliè~es, 3,272 cultures industrielles,

7,474; prairies artificielles,.64,J91; fourrages an-

nuels, 5,087; vignes, 14,151; bois el forêts, -114,803;

prairies naturelles et vergers, 33,832; pâturages

et pacages, 1,723; terres incultes, 17,431 hec-

tares.

La filature en grand de la laine et du coton, la

fabrication des lainages et tissus de toute espèce,

figurenl au premier.rano, dans l'industrie départe-

mentale. Reims est.le centre de cette grande fabri-

cation, dont la production annuelle est évaluée à

75 millions de francs, dont un tiers est exporté à

l'étranger. Parmi les autres produits fabriqués,

nous citerons les eaux-de-vie, la bière, les verres,

les tuiles, la poterie et la faïence, la porcelaine à

Esternay à Sézanne à Retourneloup le blanc

d'Espagne à Chépy; les papiers, les tuiles à Ludes

et à Villers-Allerand; les cuirs, la fonte de fer, les

pains d'épice, les biscuits et les bougies de Reims,

de l'acide acétique obtenu par la distillation du

bois, les chapeaux de tresse, les chapeaux de soie,

les instruments d'optique, à Sézanne; le carton, à

Melelle, etc. Le département ne renferme que qua-

tre ou cinq hauts fourneaux. Les tonnelleries, les

boisselleries et les corderies sont nombreuses.

Le commerce prend dans ce département de

grandes proportions; il est, d'ailleurs, singulière-

ment facilité par les routes, la navigation en rivière,

les canaux et les chemins de fer. Les principaux

articles exportés sont les vins (en moyenne 6 mil-

lions de bouteilles de champagne par an, dont le

prix varie de 6 fr. 50 à :3fr. 50), et les eaux-de-vie,

les vins, les bois et les articles dits «. de Reims. »

Le nombre des foires est de 670; elles se tiennent

dans plus de 120 communes, et durent 1,2~0 jour-

nées. Les plus importantes sont celles de Pâques, à

lleims; du 12 avril et de la Pentecôte, à Châlons; et

du 4 novembre, à Sézanne; ces quatre foires durent

chacune 8 jours. Reims a, en outre, trois foires de

3 jours, et cinq foires de 2 jours chacune. Châlons

a aussi, le lor août, une foire de 3 jours. Les foires

d'Épernay, de Sainte-Alenehould, de Courtisols et

de Vertus sont aussi très importantes. Les pl'illci-

paux objets de commerce consistent en bestiaux,

instruments aratoires, chanvre, toile, volaille, etc.

Le commerce des vins de Champagne se fait sur-

tout à Reims, Avise et à Épernay.

Division nolitictne et .vciministra.-

tts·e. Le département de la Marne a pour

chef-lieu Chidons-sm-Marne; il se divise en 5 ar-

rondissements, 32 cantons, G65 communes; le ta-

bleau que nous donnons plus loin les fera connaî-

tre. Il appartient à la région agl'icole du nord de la

France.

Reims est le siège d'un de nos plus 'anciens

archevêchés, qui comprend dans son ressort les

évêchés de Châlons, de Soissons, de Beauvais et

d'Amiens. L'arrondissement de Reims et le dépar-

tement des Ardennes forment la circonscription du

diocèse particulier de l'archevêché de Reims, qui

possède un grand et un petit séminaire, 12 cures

et 121 succursales ou vicariats. L'évêché de Châ-

Ions comprend les arrondissements de Châlons,

d'Épernay, de Sainte-Menehould et de Vitry-le-

François il y a un grand séminaire à Châlons

et un petit séminaire à Saint-111emmie, près de

Châlons le diocèse compte 4 cures de première

classe, 20 de seconde, 313 succursales et 18 vica-

riats.

Les protestants ont un temple à Reims, et les

israélites ont des synagogues à Reims et à Châlons.

Les cinq tribunaux de première instance des

cinq arrondissements, et les trois tribunaux de

commerce de Châlons, d'Épernay et de Reims, sont

du ressort de la cour d'appel de Paris.

Au point de vue universitaire, le département

relève de l'académie de Paris. Il y a un lycée à

Reims, des collèges communaux à Châlons, Saintc-

iUenehould, Épernay,Vitry-le-François et Sézanne;

plusieurs institutions secondaires libres et près

de 1,000 écoles primaires. Châlons possède une

école normale d'instituteurs et une école natio-

nale des arts et métiers, une société des scien-

ces et arts. Reims possède une école normale

d'institutrices, une école prépara~oire de méde-

cine et de pharmacie, une école professionnelle,

des cours de chimie, de drbit industriel, une Aca-

démie des sciences et belles-lettres, un comité

d'archéologie et des sociétés des beaux-arts et

et musique.
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Châlons est le quartiel' général du Gocorps d'ar-

niée et de la 6° région de l'armée territoriale, qui

compreud les départements de la Marne, des Ar-

dennes, de l'Aube, de llleurthe-et-lloselle, de la

Meuse et des t'osges; Reims est le chef-lieu d'une

division. Au nord de Chàlons, entre MOUl'melon-

le-Grand et illourmelon-le-Petit, se trouve un vaste

camp avec champ de manœuvrcs. Reims est ac-

tue lie meut une place de guerre entourée par la

ligne des forts de Berru-Nogent, Brimont, Witry,

Guem et llIartbré; d'autres sont à l'étude. Châlons

est le chef-lieu de la 6° légion de gendarmerie,

dont les compagnies occupent les départements de

la lliarne, des Ardennes et de l'Aube. Le dépar-

temerit de la Mal'lle dépend de l'arrondissement

minéralogique de Troyes (région dû nord-est) et de

la 3° inspection divisionnaire des ponts et chaus-

!,3ées.Châlons est le chef-lieu du 10° arrondisse-

ment forestier (Marne et Ardennes).

Le département compte 82 perceptions des finan-

ces les contributions et revenus publics atteignent

32 millions de francs.

HISTOIRE .DU DÉPARTEMENT

Lorsque les Romains pénétrèrent dans les Gaules,

ils trouvèrent la partie sud-est du territoire, qu'ils

désignèrent après leur conquête sous le nom de

Belgica secu~ada, occupée par deux peuplades, les

Remi et les Catala2c~ai, dont tous leurs auteurs s'ao-

cordent à vanter le courage et la puissance. Ces

contrées qui devinrent, sous la monarchie franque,

les domaines indépendants des évêques de Reims

et de Châlons, quoique enclavées dans la Cham-

pagne et rattachées par certains liens de vas-

salité aux comtes de cette province, ont formé

presque en entier le département actuel de la

111arne.

Tout ce qui précède la période romaine est resté

dans l'obscurité la plus profonde; mais il est per-

mis de supposer, pour ces populations, de glorieux

antécédents, sur la foi de César lui-même, leur en-

nemi et leur vainqueur, écrivant dans ses immor-

telsConanaentaires: Gallowcna onz~aiu~~ajo~·tissi~~ai

Belgü; ce à quoi Strabon ajoute htter istas ge~a-

tes Bemi su~at ~iobitissi7~zi(De tous les Gaulois, les

Belges sont les plus braves, et parmi eux les Ré-

mois sont les premiers à citer). De pareils titres de

noblesse peuvent consoler de quelques lacunes

dans l'histoire; il est à regretter cependant qu'au-

cun document, qu'aucun débris de monuments re-

ligieux ou civils ne vienne jeter la moindre clarté

sur un passé qui avait' valu à nos ancêtres une si

glorieuse renommée et une position si importante.

César et ses successeurs, qui se connaissaient en

vateur et savaient l'honorer, firent lOllS ,leurs ef-

forts pour s'attacher les Rc~~ziet les CaGrcla2c~ai.;ils

y parvinrent et s'en firent des alliés aussi fidèles

que les Éduens l'étaient dans la partie celtique de

leur nouvelle conquête; aussi n'lvons-nous à citer

aucune révolte contre la domination des vain-

queurs. Depuis quelques années, de nombreuses

fouilles archéologiques ont été pratiquées dans-le

département et ont amené d'importantes décou-

vertes en objets gallo-romains, notamment dans la

contrée sise entre Reims et Sainte-Menehould,

et aux environs de Sézanne. 111D1.de Baye à Baye,

Counhage à Suippes, de Barthélemy à Courme-

lois, Werlé à Reims, ont .de précieuses collections.

On a découvert à Coizard, arrondissement d'Éper-

nay, une station extrêmement importante de

l'âge de la pierre polie, connue de tout le monde

savant.

Ce (lui, partout ailleurs, est. une occasion de dé-

chirements et de persécutions s'accomplit dans

cette contrée sans que l'harmonie en paraisse trou-

blée les temples s'y élèvent en l'honneur de Jupi-

ter, de Mars et d'Ap.ollori,sans protestation des cultes

abolis le christianisme y apparaît à son tour dès le

nie siècle, sans que des mesures bien rigoureuses

signalent les vengeances du paganismé menacé

enfin les barbares eux-mêmes semblent r espectercc

territoire comme un terrain neutre et consacré à la

paix, et lorsque Attila en menace la capitale, on

voit combattre, pour sa défense, sous le même dra-

peau, les Francs de Mérovée, les Wisigoths de

Théodoric et les légions d'AéOus. La substitution

de la monarchie de Clovis à la déinitiation romaine

s'y opéra aussi sans secousses sous les premiers

successeurs de ce prince, le pays fit partie du

royaume d'A~strasie,' dont Reims fut même quelque

temps la capitale.

Des lieutenants royaux, avec le titre de comtes,

administraient la province. Elle suivit le sort de

l'État auquel elle« était incorporée pendant les rè-

gnes si agités des rois de la première race, sans

qu'aucun épisode notable signale son histoire par-

ticulière. Sous Charlemagne, l'extension des limites

de l'empire la fit passer dans la Neustrie; mais, au

milieu de tous ces bouleversements, deux pouvoirs
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s'étaient maintenus et a~~aient grandi c'étaient

ceux des évêques de Reims et de Chàlons. Dès le

temps de Clovis, ils étaient en possession de privi-

lèges considérables que chaque siècle avait vus

augmenter; depuis longtemps, l'autorité royale sur

les villes épiscopales n'était plus que nominale.

Les prélats, à leur dignité religieuse, avaient ajouté

le titre et les pouvoirs de comtes l'évêque de Châ-

Ions battait monnaie; tous les deux étaient pairs

de France et pouvaient réunir une armée de soixante

mille vassaux dans la querelle des investitures,

quand Louis le Gros se fit le défenseur des préten-

tions de la papauté. Il ne faut donc pas s'étonner

de voir, à l'époque du morcellement de la France

f!1A1\CEILLUsmÉE.294,

Cathédrale de Reims.

féodale, l'influence des sièges épiscopaux de Châ-

Ions et de Reims prévaloir contre le menaçant voi-

sinage des comtes de Vermandois et de Cham-

pagne.

Pendant la crise qu'amena l'affaissement du pou-

voir central sous les derniers carlovingiens, il y eut

des luttes, des alternatives de succès et de revers;

les prélats, aussi guerriers que pasteurs, subirent

les chances des batailles auxquelles les entraî-

naient les nécessités de leur puissance territoriale

mais, encouragés par les sympathies et l'influence

des rois de France, qui redoutaient moins leur pou-
voir que l'agrandissement des vassaux laïques de

la couronne, ils maintinrent leur autorité sur leurs

'7r. MARNE,2e Liv.
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deux capitales et sur un rayon qui répond à peu

près exactement à la circonscription actuelle du

département; tout ce que put obtenir contre elle la

dynastie héréditaire des comtes de Champagne,

fondée par le fameuxThibaut, fut la reconnaissance

d'un fait pour ainsi dire géographique, l'incorpora-

tion des deux évêchés dans le territoire de la Cham-

pagne, l'hommage, à ce titre seulement, aux comtes

de la province; mais sans aucune atteinte aux pri-

Yilèges séculaires, sans aucun empiètement sur

les droits et sur l'indépendance des prélats.

Grâçe à cet état de choses, il y eut, au milieu de

la Champagne proprement dite; une Champagne

rémoise et une Champagne châlonnaise, qui, le

plus souvent, restèrent en dehors des discordes

et des guerres dont fut agitée la France, et purent

même garder la neutralité dans les nombreuses et

sanglantes querelles que vidaient sur leurs fron-

tières nos rois et les comtes de Champagne. Quoi-

que ce fussent surtout les villes qui profitassent

des bienfaits de la paix, et quoique la prospérité

s'y révélât à des signes plus apparents, les campa-

gnes avaient trouvé aussi, sous ce régime, leur

part de sécurité et de bien-être, lorsque l'invasion

anglaise, au xme siècle, vint réclamer de leur pa-

triotisme sa part de dévouement et de sacrifices.

Les commencementsde cette longue et terrible

guerre coïncident avec la réunion de la Champagne

à la couronne de France, Jeanne, unique héritière

de Henri III, quatorzième comte de Champagne,

ayant épouséPhilippe le Belen 1284.Cettecession,

qui ne fut solennellement enregistrée qu'en 1361,

sous le roi Jean, souleva des difficultés dont le dé-

tail appartient à l'histoire du comté de Champagne;

nous avons à constater seulement qu'à dater de

cette époque furent rompus les derniers liens de

vassalité qui rattachaient les domainesdes évêques

à la maison de Champagne.

La première attaque sérieuse fut dirigée par Ro-

bert Knolles et Eustache d'Auberticourt, que re-

poussa Henri de Poitiers, évêque de Troyes. A ces

assaillants succéda bientôt Édouard d'Angletel're,

qui, profitant de la captivité du roi Jean, fondit sur

la Champagne, où il rencontra toutefois une vigou-

reuse résistance. Le traité de Brltigny exposa le

pays à de nouvelles calamités; il fallut que Du

Guesclinvînt le délivrer des bandes indisciplinées

de et de t~c~~dvenus, qui pillaient les

villes et ravageaient les campagnes, De 1368 à

1380, eurent lieu de nouvelles expéditions des An-

glais, sous les ordres des ducs de Lancastre et de

Buckingham, et, cinquante ans plus tard, la vic-

toire de Cravant, remportée par Salisbury, qui put

croire un instant avoirarraché la province entière

à la France. Qu'on se représente, en effet, ce mal-

heureux pays isolé au milieu de territoires hos-

tiles Bourgogne,Flandre, Alsace et Lorraine.

Le découragement et le désespoir se seraient

emparés de caractères moins solidement trempés

que celui des Champenois. Une désolation si pro-

fonde, un danger si immense ne fit que réveiller

leur courageen leur inspirant pour la mère patrie

une pitié héroïque et sublime. Notre grand histo-

rien Alicholet,en parlant de Jeanne Darc,a ma-ni-*

fiquement décrit ce qui dut se passer dans ces

coeurschampenois, que César avait si bien devinés.

Il ne nous appartient pas de toucher à cette grande

épopéenationale dont l'expulsion de l'Anglais fut le

dénouement; constatons seulementque, dans cette

crise suprême, le tribut de sang payé par la brave

contrée qui nous occupe fut tel, qu'on dut recou-

rir à des mesures extraordinaires pour repeupler

les campagnes et les villes. Une paix sérieuse et

durable eût été le meilleur moyen d'arriver à ce

but; mais cette heure réparatrice n'était point en-

cOfevenue. La lutte de Louis XI et de Charles le

Téméraire, les guerres de François1er et de Char-

les-Quint, la peste, qui ajouta ses ravages à tant

d'autres fléaux, mirent obstacle pendant longtemps

à la 'cicatrisation des plaies anciennes. Quoique

l'influence des évêques de Reims et de Châlonset

le royalisme de la population eussent atténué les

effets de la Réforme et de la Ligue, la solidarité

entre les diverses provinces de la monarchie était

dès lors assez étroite pour qu'on ne pût espérer la

prospérité des unes au milieu de la désolation des

autres; le mal n'était donc pas réparé lorsque,

pendant la minorité de Louis XIV,le pays eut à

subir, en '1650,une invasion des Espagnols.

Ce dernier assaût précéda une paix de plus d'un

siècle, le théâtre de la guerre ayant été éloigné

sous les règnes qui suivirent; mais les conditions

de cette paix intérieure ne permettaient pas encore

d'en espérer de bien heureuxrésultats aggravation

des impôts, exigences du recrutement, suppres-

sion des vieilles franchises, grâce à la centrali-

sation administrative et au despotisme, aux exac-

tions des agents royaux, tel est le prix auquel les

malheureuses provinces payaient les somptueuses

prodigalités de Versailles. Aussi se ferait-on diffi-
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cilement une idée des espérances enthousiastes

qui saluèrent les premières promesses de la Révo-

lution de 1789. Lorsque la France fut envahie et

que les Prussiens eurent pénétré en Lorraine, on

peut dire que la Champagne se leva comme un

seul homme. Dumouriez, pour ses opérations de

l'Argonne, trouva un précieux concours dans cette

héroïque population. La journée de Valmy inau-

gura toute une série de victoires auxquelles prirent

une large part les volontaires champenois, et, dans

cette grande lutte de la France contre l'étranger,

le département de la Marne est du nombre de ceux

qui ne désespérèrent point de la sainte cause qu'ils

avaient embrassée et qui restèrent fidèles jusqu'au

dernier moment au gouvernement que la France

s'était alors donné.

Les vastes plaines qui se déploient au nord et à

l'est de Châlons ont toujours fait de ce territoire

une route ouverte aux invasions. Après nos revers

de 1813, lorsque les puissances coalisées reprirent

l'offensive, la Champagne était désignée d'avance

comme le point le plus exposé à leurs attaques;

c'est aussi ce point que choisit Napoléon pour y

concentrer les efforts de la résistance. On a trop

souvent célébré les merveilles de cette campagne

de 1814 pour que nous essayions d'en dire autre

chose que ce qui se rattache spécialement aux dif-

férentes localités dans les noms se présenteront

dans cette notice; nous n'avons à constater ici

que l'attitude générale du département dans ces

graves circonstances. La population fut t digned'ellc-

même et de tout son passé Napoléon n'avait

pas trop présumé du dévouement des braves Cham-

penois.

Si le département a vu dans ces dernières cin-

quante années améliorer sa culture, accroître ses

richesses et augmenter le bien-être de ses habi-

tants, il n'avait rien à ajouter à la gloire de ses

antécédents patriotiques en 1870, après la dis-

persion de nos armées, ses plaines ouvertes ne

pouvaient offrir aucun point de sérieuse résistance

aux masses envahissantes de l'ennemi; l'occupa-

tion allemande y fut longue et coû teuse les réqui-

sitions, les emprunts forcés, les dévastations et

les charges de toute nature s'y traduisirent par

une dépense de 26,237,675 francs; mais, si l'a-

venir nous réservait d'autres épreuves, la délimi-

tation de nos frontières actuelles pourrait offrir

aux braves Champenois l'occasion de nouveaux

héroïsmes et de nouveaux dévouements.

HISTOIREETDESCRIPTIONDESVILLES
BOURGSETCHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES

CHALODTS-sus-1lMRNC(laL 480 57' 21"; long.
20l' '18"E.). Châlons-sur-Marne(Ccttccla2cnuna,

importante station de la ligne
du chemin de fer de Paris à Nancy(réseau de l'Est)
et point de départ de la lignede Châlonsà Orléans,
avec embranchements sur Reims, sur Troyes et

sur Verdun, à 173 kilomètres de Paris, chef-lieu

du département de la Marne, d'un arrondisse-

ment; d'un canton, quartier général du 6° corps

d'armée, est une ville peuplée de 20,236 habi-

tants. Elle est le siège d'un tribunal de première
instance et de commerce, d'une chambre consul-

tative des manufactures d'un conseil de pru-

d'hommes, d'une société d'agriculture, sciences

et arts, d'un collège communal, d'une école nor-

male d'instituteurs, d'une école centrale des arts

et métiers (300 élèves), d'un évêché avec grand et

petit séminaire. C'était autrefois chef-lieu de géné-
ralité et d'élection, avec bailliage,présidial, justice

consulaire, bureau de finances et grenier à sel

sonévêché était un des plus riches et des plus im-

portants de France ses divers tribunaux ne rele-

vaient que du parlement de Paris.

Onmanque de documentsauthentiques pourpré-
ciserd'une manière exacte la date de la fondation

de Châlons. Châlonss'éleva au milieu du territoire

des Catalauni, peupladebelliqueusedont il est plu-
sieurs foisquestiondans lesConanaenta.iresdugrand

capitaine; et commejamais lacapitaledesCatalauni

n'est citée par lui, on a été amené à conclureque,
dutempsdeCésar,Châlonsn'existait pas encore(1).

Cependant, dès le milieu du ma siècle, les événe-

ments les plus graves sepassent à Chàlonsousous

ses murs la ville est désignéecommeune desplus

importantes cités de la sec«ondeBelgique les

preuves abondent, les témoignages concordent,
aucune confusionn'est possible, aucun doute n'est

permis les probabilités ne peuvent donc varier

que du 1erau na siècle de l'ère chrétienne sur la

datede l'origine de la ville. On a cherché aussi

dans l'étymologiede son nom la solution du pro-

blème quelques auteurs ont cru la trouver dans

(1)Nouscroyonsque le retranchementimproprementdé-
nomméCampd'Attilaa dû êtrel'anciencentredesCala-
latszzidestitresduxivesiècleluidonnentencorepourdéÛ-
gnationYetusCathalaunu»z.Onsaitaujourd'huid'unefaçon
certainequelabatailled'Attilan'eutpaslieudanscesplaines.
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l'émigration sur les bords de' la Marne des Cattes

ou Cattua~·i, peuplade germaine qui y aurait con-

struit le Catalautt2ctst des anciens c'est simple-

ment à titre de renseignement et sous toute ré-

serve que nous enregistrons cette opinion. Quoi

qu'il en soit, Châlons existait avant l'an 250 saint

111emmiey apporta certainement avant celle date

la parole évangélique, y convertit une grande par-

tie de la population, dépouilla les païens de leur

plus beau temple dédié à Apollon, consacra l'édi-

fice à saint Pierre, et éleva en l'honneur de saint

Jean-Baptiste une chapelle destinée au baptême

des néophytes. En 273, une sanglante bataille est

livrée sous les murs de Châlons Aurélien y défait

les légions révoltées à la tête desquelles s'était mis

Tetricus. Les récits des historiens s'accordent pour

nous représenter Châlons comme une ville floris-

sante quelques-uns la placent au-dessus de Reims,

l'antique métropole de la province. Trois voies ro-

maines y aboutissaient, conduisant à Troyes, à

Langres et à Reims. Sous le règne de Constantin,

la Champagne châlonnaise (Age~· catalau~tensis,

Campia catalauytica) était gouver née par un offi-

cier particulier que l'empereurrevêtil du titre de

comte vers l'an 324; ce titre devint héréditaire, et

le gouverneur du pays établit sa résidence à Châ-

Ions. Lampade possédait cette dignité au temps

de saint Alemmie. La ville était alors divisée en

cinq bans ou quartiers, dont chacun avait sa porte

à l'orient s'élevait la porte des Monts, conduisant

à l'église Saint-Pierre (porta Mo7ttium vel Lavi-

~aia) à l'occident, la porte des Vallées ou de Jupiter,

ainsi nommée parce qu'elle menait à une colline,

aujourd'hui le mont Saint-Michel, sur laquelle était

un temple consacré au père des dieux au nord, la

porte de Cérès, dont elle avoisinait le temple, et

dont l'entablement supportait une stalue de la

déesse au midi, la,porte de Mars, décorée aussi

de la statue du dieu dont elle portait le nom. Les

noms de ces portes furent changés postérieure-

ment elles s appelèrent porte Murée, porte de

Marne, porte Saint-Jacques, porte Sainte-Croix.

Chacune d'elles était défendue par une tour; en

deçà de la porte de Jupiter, dans l'espèce d'ile for-

mée par deux ruisseaux, le Maud et le Naud, s'éten-

dait un faubourg possédant un marché et un port,

et protégé par trois tours une sur le bord de

chaque cours d'eau et la troisième à la pointe de

l'île. Les faits qui se rattachent à cette période

sont un édit de l'empereur Probus, à la date

de 284, enjoignant de replanter lès vignes dans la

campagne de Reims et de Châlons; puis, en 394, la

victoire remportée non loin de la ville, sur un corps

d'Allamans, par Jovin, général champenois au scr-

vice de Valentinien.

L'avènement de la monarchie franque accrut

considérablement l'influence politique des évèques

saint Élaphe, dix-septième pasteur de la ville, était

un des principaux conseillers de Sigebert 1er, roi

d'Austrasie il mourut vers 580, en Espagne, où la

reine Brunehaut l'avait envoyé comme ambassa-

deur. Dès Clovis, les prélats avaient sur la ville une

autorité à peu près souveraine le titre de comte

leur fut accordé; ils eurent le droit de battre mon-

naie, et, quand la pairie fut instituée, ils figurèrent

parmi les premiers dignitaires de ce corps illustre.

Sous leur administration, qui fut généralement

équitable et paternelle, la ville s'embellit et s'ac-

crut rapidement. Malgré les nombreux désastres

qui signalèrent le vue siècle deux disettes, une

peste, une inondation, la prise et l'incendie de la

ville par Herbert, comte de Vermandois, en 643,

nous voyons toutes les plaies cicatrisées, toutes les

ruines relevées pendant la durée de l'épiscopat de

Félix 1er, qui trouva encore assez de ressources

pour achever la cathédr ale commencée par ses pré-

décessellrs et dédiée par lui à saint Étienne. Félix

ne mourut qu'après avoir mené à fin sa tâche ré-

paratrice son corps fut enseveli dans une crypte

qu'il avait fait creuser sous sa cathédrale. La liste

des prélats de cette époque est riche en illustra-

tions de toute sorte Bladalde, au milieu du viii" siè-

cle, étonne ses contemporains par les miracles de

sa charité; après lui, Loup II et Erchenraus vivent

dans l'intimité de Louis le Débonnaire et de

Charles le Chauve. Willebert, après avoir été tré-

sorier de ce dernier prince, occupe le siège épisco-

pal de 868 à 877, et conserve dans sa nouvelle

dignité l'amitié du roi, qu'il accompagne en Italie,

où il meurt, en 887, du chagrin, dit-on, qu'il res-

sentit en voyant périr son maître, empoisonné par

le juif Sédécias.

Ces liens traditionnels, qui rattachaient si étroi-

tement le siège de Châlons à la cour de France,

eurent l'inconvénient d'exposer parfois le pays au

contre-coup des querelles dynastiques. C'est ainsi

que, après la déposition de Charles le Gros, Bovon II

s'unit à Hervé, son collègue de Reims, pour sou-

tenir les droits de Charles le Simple encore enfant

ils arrachent le jeune prince au concile séditieux
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de Soissons, l'emmènent à Reims, et pendant sept

mois, de 920 à 921, leur constante amitié déjoue

toutes les entreprises des rebelles. Quelques an-

nées après, ce même Bovon prend parti pourfléri-

bert, comte de Vermandois, contre l'usUl'patem'

Raoul les troupes de ce dernier, commandées par

son allié Boson, roi d'Arles, viennent assiéger Châ-

Ions, pl'ennent la place, la livrent aux flammes, et

ehassent le belliqueux évêque, qui n'en reprit pos-

session deux ans plus tard, en 933, que pour avoir

-à se défendre contre les Hongrois, qui ravageaient

alors la Champagne.

Son successeur,Guibuin, exposa Châlons de nou-

"eaux désastres, en soutenant une cause tout aussi

juste et quiletouchait de plus près. Robertde Ver-

mandois avait obtenu l'investiture de l'archevêché

de Reims pour son fils Hugues, âgé de cinq ans à

peine. Guibuin, en protestant contre un pareil scan-

dale, encourut la vengeance de son puissant voisin.

Force resta à la bonne cause mais Châlons n'en fut

pas moins saccagée une fois de plus, en 947. Nous

retrouvons, dans les siècles suivants, la participation

des prélats de Châlons à tous les événements qui

agitent la France. En 1304, Rogel' intervient en fa-

vcur de Henri fer contre la ligue de Robert et de

Constance; un document qui se rattache à cet épi-

sode peut donner une idée de la puissance des évê-

ques Eudes, comte de Champagne, s'engage par

une charte authentique « à ne bâtir en aucun

temps, lui ou ses successeurs, aucun château fort

ou simple château à une distance moindre de Châ-

Ions que h'e.itlieues en circuit. »

Roger II fut chargé d'aller demander au grand-

duc de Russie, Jaroslaw, la -main de sa fille, que

Henri 1erépousa en 1044. RogerIII fut grand aumô-

nier de France et chancelier du roi Philippe fer.

Guillaume de Champeaux était un des hommes les

plus remarquables de son époque maître d'Abé-

lard, ami de saint Bernard, il fut un des plus in-

times conseillers de la couronne, et prit une part

active à la querelle des investitures. C'est dans

cette lutte entre l'empereur Henri V et Louis le

Gros que les deux prélats de Reims et de Châlons

levèrent dans leurs diocèses, selon Anquetil, une

armée de 60,000 hommes, qu'ils envoyèrent au

secours du roi de France. Une pareille puissance
ne pouvait s'exercer sans que la direction des af-

faires spirituelles en souffrît; aussi les empiéte-
ments successifs du chapitre de Saint-Étienne ame,

nèrent-ils de fréquents déchirements et des querelles

intestines, dont nous regrettons d'être obligé de

supprimer la curieuse et intéressante histoire.

Aussi voyops-nous l'évêque Philippe, en 1097,

s'adresser à l'évêque d'Arras, et le prier de venir

conférer les ordres dans sa ville épiscopale, se plai-

gnant que les affaires dont il était accablé ne lui

permissent pas de s'acquitter de ce devoir. Pour en

finir avec la période pour ainsi dire héroïque de

l'évêché de Châlons, mentionnons une visite du

pape Pascal II, en 1107 les exploits de Bat'thé-

lemy de Senlis, cinquante-troisième évêque, com-

pagnon de Louis le Jeune dans sa .croisade, et mort

en Palestine en 1147; le belliqueux épiscopat de

Gui de Joinville, faisant, en compagnie de l'évêquc
de Verdun, qui y fut tué, le siège de Sainte-Mene-

hould, où s'était retranché le bâtard Albert Pichot

après avoir pillé et ravagé les deux diocèses, puis

prenant la croix en 1188, et allant mourir peu après
au camp des croisés sous les murs de Jérusalem
enfin la réunion dans Châlons, en 1147, du pape

Eugène III, de Louis VIIet d'une foule innombrable

de croisés rassemblés dans le Jard autour d'une

chaire en pierre de taille, du hautde laquelle saint

Bernard promettait à son auditoire, de la part du

ciel, la réussite d'une entreprise qui devait être si

malheureuse. Une série de prélats, théologiens pa-

cifiques, administrateurs assidus, -succède alors

à cette longue liste d'évêques guerriers, ministres

ou diplomates.Il faut reconnaître toutefois que, sous

leur règne, la ville de Châlons atteignit un degré de

prospérité qu'elle n'a pas connue depuis. Sa popu-
lation. dépassait 60,000 âmes son commerce était

florissant, sa puissance était redoutable. L'histoire

de cette ville ne cesse pas pour cela d'être glo-

rieuse, mais sa gloire a moins d'initiative; c'est un

reflet qu'elle tire des événements auxquels elle se

trouve mêlée. L'état politique de la France se mo-

difie toutes les excroissances féodales s'abaissent

sous le niveau monarchique justice, finances, ad-

ministration, tout se concentre, tout se régularise
sous la pression d'un danger commun et devant la

nécessité d'une force une et directrice; la nationa-

lité française s'est constituée, et c'est de l'indépen-
dance nationale qu'il va s'agir. Le grand mérite

des Châlonnais est d'avoir compris cette loi des

temps modernes et d'y avoir scrupuleusementcon-
formé leur conduite. Ils combattent au premier

rang à Bouvines, en 1214, et, sous la conduite de

Pierre de Reims, ils soutiennent le principal choc

de la journée avec les communes champenoises et
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la cavalerie soissonnaise. ALa Croisette, en 1331,

ils battent un corps anglais de 8,000 hommes qui

se dirigeait sur Châlons, croyant surprendre la

place. Deux années auparavant, Charles VII, ac-

compagné de Jeanne Darc, avait reçu dans ses

murs les députés de Reims, qui luiapportaient les

clefs de leur ville. L'évêqueet tout le peupleétaient

allés à la rencontre du roi et de laPucelle «Jeanne,

dit M.Henri Martin, retrouva à Châlonsquelques-
uns de ses compatriotes, accourus de leur village

pour la voirpasser dans sa gloire. »LesAnglaisten-

tèrent sans succès de s'emparer de la villeen 1430

et en 1434. Le dévouement et la fidélitédes habi-

tants ne se démentirent pas davantage au milieu

des discordes civiles Châlonsresta, sous laLigue,

également dévouée à Henri III et à Henri IV. En

1589,ses habitants enlevèrent le fort de Pringy au

commandantde Vitry-le-François,qui était ligueur.
HenriIVtransféra à Châlonsle parlement deParis

la magistrature ne pouvait trouver dans la bour-

geoisie châlonnaise que des exemples de dévoue-

ment et de loyauté.
En 1591, le 15juin, le parlement provincialavait

eu le courage de faire brûler publiquement, par la

main du bourreau, la bulle de Grégoire XIVqui
excommuniait Henri IV, et, en 1592, la bulle de

ClémentVIII qui convoquaitles états généraux du

royaume pour élire un autre roi. C'est ici que s'ar-

rête l'histoire politique de Châlons sous l'ancien

régime nous ne mentionnerons que pour mémoire

le passage et le séjour de Louis XIV, qui, le

8 mars 1680, assista, dans la cathédrale de Saint-

Étienne, aux cérémonies du mariage de son fils

unique, le grand Dauphin, avec la princesse Marie-

Anne-Victoirede Bavière. Le mariage de Philippe

d'Orléans, second fils de LouisXIII,avecCharlotte-

Élisabeth de Bavière avait également été célébré

dans cette ville, dans la chapelle inférieure de

Saint-Nicolas,en 1671. Nous avons parlé ailleurs

de l'attitude de.la populationpendant la Révolution

en,1792,c'est à Châlonsque Kellermannavait réuni

l'armée qui battit les Prussiens à Valmy.Attaquée

plusieurs mois avant par le duc de Brunswick, la

ville avait dû son salut au secours des habitants

d'Epernay.
En 1814, Châlonsfut pendant quelque temps le

lieu de réunion des troupes françaises et le pivot
central des opérations de NapoléonIcr la ville eut

beaucoup à souffrir de l'occupation étrangère.
Cetteville est située entre deux belles prairies,

entourée de fossés et traversée par deux bras de la

Marne,le Maudet le Naud, qui la baignent à l'ouest,
et que l'on franchit sur un beau pont de pierre
formé de trois arches très hardies de 26 mètres

d'ouverture. Les anciens remparts aujourd'hui

presque entièrement détruits, sont remplacés par
desmurs peu élevés percés de six portes auxquelles
aboutissent.six grandes routes; la porte de Sainte-

Croix, sur la route de Vitry, a la forme d'un arc de

triomphe. Malgré des exceptions qui deviennent

moins rares de jour en jour, la ville est générale-
ment mal bâtie, sans que pour cela son aspect soit

désagréable.
Les édifices les plus remarquables sont la ca-

thédrale, dédiée à saint Étienne, réparée en der-

nier lieu en 1672,après trois incendies qui l'avaient

gravement endommagée en 1138 1238 et 1668;

l'église Notre-Dame,commencéeen 1Hi7,'achevée
en 1322,restaurée de 1850à 1870,grâce à l'intelli-

gente initiative du curé, M.Champenois,d'une belle

architecture gothique et classée parmi les monu-

ments historiques; les trois anciennes chapelles de

Saint-Alpin,Saint-Jeanet Saint-Loup,remarquables

par de riches vitraux, des boiseries curieusement

sculptées, et surtout par les pieux souvenirs qui s'y

rattachent; l'hôtel de ville, situé sur la place d'Ar-

mes, au centre de la cité, monument qui date de

1772 et qui a peu de caractère l'hôtel de la pré-

fecture, ancien hôtel de l'intendance, construction

bien appropriée à son ancienne destination et d'une

magnifiqueexécution la caserne Saint-Pierre, an-

cienne abbaye de bénédictins, où l'on admire deux

escaliers en pierre de taille garnis de rampes en fer

d'un beau travail le manège, les bâtiments des ap-

provisionnementsmilitaires, la salle de spectacle,
l'école des arts et métiers avec son élégante cha-

pelledans le style corinthien, le collègeet le dôme

de sonéglise datant duXVIIIesiècle; la bibliothèque,
riche de 20,000volumes le cabinet d'histoire na-

turelle, l'Hôtel-Dieu le dépôt de mendicité, et

enfin la magnifiquepromenadedu Jard, qui, avant

1870, était plantée de t,788 ormes de la plus belle

venue, sillonnéepar 36 allées, occupant un espace

de près de 8 hectares. Malheureusement coupée
en 1870; elle a été replantée depuis sur un plan

nouveau.

Le commercede Châlons, bien déchu de ce qu'il
fut jadis, consiste principalement en céréales et

vins mousseux; on y trouve quelques filatures de

coton, tanneries, chamoiseries, fabriques de bon-
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neterie en coton, espagnoleltes, sangles, surfaix,
cardes et blanc d'Espagne. Mais l'industrie y est

surtout représentée par l'importante école où

300 élèves, entretenus aux frais du gouvernement,

apprennent sérieusement l'art de diriger nos ate-

liers, nos usines et nos manufactures, et soutien-

nent dignement le drapeau de la France dans les

luttes pacifiques de l'industrialisme moderne.

Châlons a donné le jour au célèbre médecin

Martin Akakia, mort en ~1588;au chimiste Pierre

Bayon, mort en 1797; à David Blondel, ministre

protestant, mort en 1655 au savant antiquaire

CI. du lllolinet; au littérateur Perrot d'Ablancourt;

aux généraux de Sainte-Suzanne et Herbillon, au

graveur Varin.

Les armes de la ville sont d'azu~·, ~c2cnecroix

d'o~· canton.~zée de ~ncatre jleacrs de lis de mê3rze;

aliàs d'azzcr, à la croix de gaceules, ca~a.tonnée

de quatre Jle2crs de lis d'or.

L'ÉPINE. L'Épine ou Notre-Dame-de-l'Épine,
à 8 kilomètres au nord-nord-est de Châlons, dans

le canton de 1<larson, est un village peuplé de

425 habitants, qui doit son origine et sa célébrité

à une magnifique église qui y fut construite en

1459.

Il est pittoresquement situé sur un plateau au

bas duquel coule, à l'est, la rivière de Vesle.

La découverte accidentelle d'une statue de la

Vierge dans un buisson ardent détermina la

construction d'une église sur l'emplacement même

où la sainte image avait été trouvée. Le genre ar-

chitectural de cette époque prodigua pour cette

oeuvre toutes ses richesses et son âoût exquis.
La grâce et la délicatesse des détails répond à

la majestueuse harmonie de l'ensemble l'écla-

tant coloris des vieux vitraux rivalise avec les den-

telures de la pierre; les arcades, les colonnes, les

voûtes des nefs sont d'une hardiesse, d'une légè-
l'eté et d'une élégance admirables. Il n'est pas jus-

qu'aux gouttières extérieures qui ne soient des

merveilles de verve et de fantaisie. La décoration

intérieure est digne du reste le sanctuaire est

pavé en marbre; le maître-autel est surmonté

d'une assomption de la Vierge sculptée eri bois et

couronnée d'un élégant baldaquin; un jubé sépare
la nef du choeur, qu'entourent sept chapelles for-

mées chacune de cinq pans de murailles et éclai-

rées par trois verrières. L'église a la forme d'une

croit on y pénètre par un triple vestibule. Les

galeries du portail sont surmontées de deux tours

d'inégale hauteur celle du midi supporte une

pyramide à jour, qui se termine par une flèche

dont le principal ornement est une couronne royale,

marque de la protection toute spéciale de Charles VII

pour ce monument qu'il fit achever. On venait de

tous côtés voir la nouvelle église. Châlons et Ver-

dun lui donnèrent des reliques, et le duc de Lor-

raine des cloches. Louis XI, qui, pendant sa capti-
vité à Péronne avait fait un voeu, l'accomplit
en 1472. Il alla à pied de Châlons à L'Épine, et

donna à la cure 1,200 écus d'or. Un nommé Gui-

chard acheva, en 1529, ce remarquable morceau

d'architecture. Menacée pendant les guerres de re-

ligion par les seigneurs de Châtillon, l'église de

Notre-Dame-de-l'Épine fut défendue par les habi-

tants de Courtisols. Il y avait dans cette église un

puits dont l'eau passait pour miraculeuse. En 1624,
les minimes avaient fondé à L'Épine un couvent

enrichi des libéralités de Louis XIII; il y existe

aujourd'hui un important orphelinat agricole.

COURTISOLS. Courtisols, arrondissement et à

10 kilomètres à l'est de Châlons, canton de Marson,
est un village peuplé de 1,730 habitants, formé de

deux 100igues rues qui s'étendent parallèlement
à la route nationale de Paris à Metz, sur une lon-

gueur de près de 4 kilomètres, et que traverse la

rivière de la Vesle à très peu de distance de sa

source. On a répandu beaucoup de fables sur son

origine, en en faisant une colonie suisse ou ger-
maine. Sa population a conservé des mœurs à part
et un idiome particulier.

Courtisols possède trois églises, dont l'une, Saint-

Martin, en partie du XIIIesiècle, a été restaurée

par Guichard, l'architecte de L'Épine, dont le nom

se lit sur un pilier.

Cette commune est essentiellement agricole, et le

commerce y consiste uniquement dans la vente

des produits du sol; mais, grâce à l'industrie des

habitants, il n'est pas sans importance. L'élève du

bétail et de la volaille y est dirigée avec autant

d'intelligence que la culture des terres arables.

Boeufs, vaches, veaux, porcs sont engraissés, et

vont alimenter les marchés de Châlons et de Paris;
c'est par 50,000 kilogrammes que le beurre et sur-

tout le fromage s'y expédient annuellement, et

chaque semaine, paniers d'oeul's et sacs de grains

s'y transforment en espèces sonnantes. Courtisols

possède aussi d'importantes distilleries d'huile.
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SUIPPES. Suippes. station de la ligne du che-

min de fer de Paris à 1lletz par Soissons et Reims

(réseau de l'Est), arrondissement et à 23 kilomètres

au nord-est de Châlons, chef-lieu de canton, est

une ville peuplée de 2,286 habitants, traversée par

la rivière du même nom, qui alimente deux étangs

et quelques usines. Cette petite ville fut jadis unc

seigneurie, appartenant à la dame abbesse d'Ave-

nay, dont les biens étaient sous la protection du

pape et de saint Pierre, ainsi qu'en témoigne une

bulle du pontife Honoré III, datée de 1216.

Suippes, avec ses fossés et ses remparts déla-

brés, avec ses rues étroites et tortueuses, a gardé

longtemps un aspect déplaisant, qui se modifie

de jour en jour par le pavage et l'alignement de

voies où surgissent des constructions nouvelles.

Son église elle-même, qui date de l'époque de

transition, a été entièrement réparée il y a quel-

ques années.

llZalgré sa situation excentrique et la qualité

inférieure de son terroir, Suippes a su mener de

front l'amélioration du sol et les développements

d'une industrie spéciale, la filature des laines

communes, qu'on renonce à utiliser ailleurs. De ce

point de départ modeste, on est arrivé à travailler

de plus fines matières, et à obtenir des tissus qui

ont leur place à côté de ceux de Reims. Autour de

cette industrie mère, des industries accessoires

sont venues se grouper, telles que fouleries, tein-

tureries, tonte et apprêt des étoffes, qui répandent

autour d'elles le mouvement commercial d'une loca-

lité induslrielle.

VERTUS. Vertus ( yi~·iudunL, Ye~·t~csizcna,yir-

ttctes), station de la ligne de Paris à Romilly, par

Épernay, chef-lieu de canton, arrondissement et à

2~)kilomètres au sud-ouest de Châlons, est une

p3tite ville fort ancienne, peuplée de 2,529 habi-

tants, située à la source de la Berle, petit affluent

de la Somme-Soude. Elle a été mêlée à la plupart

des événements qui ont agité ou illustré la Cham-

pagne. Ce domaine faisait primitivement partie des

vastes possessions de l'église de Reims; il lui fut

enlevé, vers 966, par Héribert Il, comte de Troyes,

qui le transmit aux comtes de Champagne, ses

successeurs. Il fut, avec le reste de la province,

réuni à la couronne par le mariage de Philippe

le Bel.

Une ordonnance de Philippe de Valois, portée en

décembre 1348, est datée dc Vertus. Dix ans après,

le dauphin Charles, régent du royaume, y tint les

états de la province de Champagne. A son retour

de captivité, en 1361, le roi Jean érigea Vertus en

comté-pairie et donna à la ville des armes qui

consacraient la part qu'elle avait prise à sa libéra-

tion et portaient en exergue: Etiarya post fic~aera

virtus. Après être sortie du domaine royal, Vertus

passa successivement aux mains d'Isabelle de

France, comme dot, puis de ValenHne de l\li1an.De

la maison d'Orléans, cc fief arriva à celle de Bre-

tagne, dont héritèrent les Rohan-Soubise et après

ceux-ci les Bourbon-Condé.

En 1420, Salisbury, gouverneur de la province

pour Henri V, roi d'Angleterre, prit d'assaut Ver-

tus et la punit par d'affreux ravages de la fidélité

qu'elle avait gardée au dauphin de France. Son

église, qui date du XIOsiècle, est classée parmi les

monuments historiques.

Vertus fait un certain commerce des vins rouges

de son territoire qui sont estimés.

Les armes de Vertus sont d'az2ir, à zc~tccczcrde

yzceules,, transpercé d'u7ie fléclce d'o~~et sicrnaooté

d'u7a cccur de même.

ÉPERNAY(lat. 49° 2' 5-2";long. 1° 36' 47" E.).

Épernay (~Swa~·niacu3ya,importante
station de la ligne du chemin de fer de Paris à

Nancy (réseau de l'Est), avec embranchements sur

Reims et sur Troyes, à 33 kilomètres à l'ouest de

Châlons et à 142 kilomètres de Paris, sur la rive

gauche de la lllarne, qui y reçoit le Cubry comme

affluent chef-lieu d'arrondissement, est une

ville dont l'orioitie est fort ancienne, peuplée de

15,506 habitants, siège d'un tribunal de première

instance et de commerce, d'une société d'ému-

lation des sciences et des arts, avec collège com-

munal. On sait qu'elle existait du temps de Clovis,

et que c'était déjà un bourg d'une certaine impor-

tance il appartenait alors à un riche Gaulois

nommé Euloge, qui en fit cession à saint Remi, à

la protection duquel il devait la vie, ayant encouru

la colère du monarque franc. Le prélat ne voulut

pas accepter gratuitement un semblable présent, et

donna en échange 5,000 livres pesant d'argent.

Clovis ratifia le marché, et les archevêques éle-

vèL'ent une forteresse dans leur nouveau domaine.

La ville avait déjà pris quelque accroissement,

lorsque Childebert s'en empara en 533, et en fit

massacrer les habitants. Frédégonde la prit et la

pilla vers 593. Elle échappa aux ravages des Nor-
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.mands; Hincmar s'y réfugia au ixe siècle avec les

trésors de l'archevêché et les reliques de saint

Remi. L'influence d'un puissant chapitre de cha-

noines réguliers:assura à Épernay plusieurs siècles

de tranquillité; c'est vers le milieu du xve que ses

épreuves recommencèrent; François 1ery fit mettre

le feu, en 1545, pour empêcher Charles-Quint de

s'emparer des approvisionnements qui y étaient

rassemblés. Pendant les guerres religieuses, la

ville tomba tour à tour au pouvoir des deux partis.
Prise par les calvinistes, en 1586, après une vigou-
reuse défense, reprise peu de temps après par le

.duc de Guise, délivrée de la garnison qu'il y avait

laissée par une révolte des habitants, elle avait

fini, en 1592, par céder aux efforts de Rosy, géné-
raide la Ligue. Lorsque, la même année, Henri IV

vint l'assiéger en personne, la résistance fut

acharnée le maréchal de Biron y fut tué Rosy
capitula enfin, le 9 août. Mêmes vicissitudes pen-
dant les troubles de la Fronde. Le prince de Condé

FRAMCEILLUSTRÉE.295.

Ay et la montagne de- Reims.

s'empara d'Épernay la 10r octobre 1615, et son

parti conserva cette place jusqu'en 1619. Plus tard,
le comte de Soissons y pénétra en 1634, et Louis XIII

ne la reprit que l'année suivante. Enfin, en 1642,

Épernay et Château-Thierry formèrent un duché

qui fut donné au duc de Bouillon en échange de sa

principauté de Sedan. Vers la fin du règne de

Louis XIV, Épernay fut plusieurs fois menacée par
les troupes de la coalition et ne recouvra sa sécu-

rité qu'après la signature du traité d'Utrecht. Pen-

dant les invasions de 1814, de 1815 et de 1870, la

ville et l'arrondissement eurent beaucoup à souffrir.

Épernay occupe une position agréable et avan-

tageuse, près de la Marne, sur laquelle elle a un

port commode et une navigation active, au débou-

ché d'une riante vallée, dans la contrée la plus fer-

tile du département. Ses promenades sont arrosées

par le ruisseau de Cubry et par de nombreux cours

d'eau, qui se joignent à lui et entretiennent une

agréable fraîcheur dans les jardins environnants.

74. MARNE,3e Liv.
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Quoique irrégulière dans ses constructions et mal

percée, elle.est propre et bien bàtie le faubourg

de la' Folie ou du Commerce, habité par les riches

négociants, est formé de maisons somptueuses et

élégantes. Les anciennes fortifications disparais-

sent de jour en jour pour faire place à des agran-

dissements et à des embellissements qui témoi-

gnent de la prospérité actuelle d'Épernay.

Les monuments les plus dignes d'être cités sont

le pont de Dizy, composé de sept arches surbais-

sées, d'une exécution belle et hardie, une biblio-

thèque publique contenant 10,000 volumes une

petite salle de spectacle,' et deux places, sur l'une

desquelles a été construite, de 1828 à 1832, l'église

paroissiale, édifice de style italien, dans la construc-

tion duquel on a fait entrer avec assez de goût

de beaux vitraux du xmBsiècle provenant de l'ab-

baye de Saint-l2artin.

Le vin et les industries accessoires qui s'y ratta-

chent constituent la principale richesse d'Éper nay;

il faut y joindre encore une importante exportation

des bois et charbons provenant des forêts environ-

nantés, des fabriques de bonneterie, des raffine-

ries de sucre, teintureries, tanneries, corroiries,

mégisseries, filature hydraulique de laine cardée,

et la production d'une poterie de terre très re-

nommée pour sa résistance au feu.

Les coteaux qui avoisinent Épernay sont percés

de magnifiques caves dans lesquelles les grands

propriétaires de vins de Champagne emmagasinent

des millions de bouteilles.

Près de la ville, on visite le château de Mont-

mort, remarquable construction du xme siècle

ceux de Brugny, de Pékin, de Mareuil- en Brie

avec un parc magnifique de Boursault, belle con-

struction moderne du style Renaissance, apparte-

nant à la duchesse d'Uzès de Saint-111artin-d'Ablois

avec les sources de Sourdon site de toute 'beauté.

Épernay a vu naître le chroniqueur Flodoard et

le jésuite Loriquet.

Les armes de la ville sont d'cczur, à trois roses

dotcbles d'argest.t.

DOR:IiANS. Dormans (Dorn~t7rtentunt, Dorma-

vttcrtt), station de la ligne du chemin de fer de Pa-

ris à Nancy (réseau de l'Est), arrondissement et à

24 kilomètres au nord-ouest d'Épernay, chef-lieu de

canton, sur une gracieuse colline qui domine la

rive gauche de la Marne, est une ville peuplée de

2,146 habitants; elle est traversée par la route na-

tionale de Paris à Strasbourg. Son commerce, qui
consiste surtout en grains, est de peu d'impor-
tance. Elle possède une source d'eaux minérales,

des fabriques de ciment hydraulique, une filature,

des tuileries, des fabriques de chandelles et aussi

de sabots. Le pont suspendu qui relie les deux

rives de la Marnea 65 mètres de portée.
L'histoire de Dormansest assez insignifiante jus-

qu'au xmesiècle c'était alors une ville entourée

de remparts avec cinq grosses tours et un château

très fortement défendu.Leshabitants embrassèrent

le protestantisme, ce qui fit de leur pays un des

théâtres des guerres civiles. Dormansa laissé son

nomà une sanglante bataille, qui eut lieu le 20juil-
let 1575, entre les troupes de Henri III et celles de

la Ligue c'est là que le duc de Guisereçut au vi-

sage la blessure qui lui valut le surnomdeBalafré.

Uneillustration pour cette petite ville est celle

du cardinal de Dormans, évêque de Beauvais, fon-

dateur, à Paris, du collège de Dormans-Beauvais,
où jusqu'en 1764les jeunes concitoyensdu prélat,

qui montraient du goût pour les études classiques,

pouvaient venir s'instruire gratuitement. Lavente

des bâtiments du collège réuni à celui de Louis-

le-Grand, l'extinction de diverses rentes. viagères

permirent de constituer, en 1778, dix-huit nou-

vellesbourses au profitdes Dormanistes.La preuve

qu'ils en surent profiter est le nombre de per-

sonnages remarquables dont Dormansfut le ber-

ceâu. Il faut citer d'abord l'illustre famille de ce

nom dont le chef Jean, procureur général au par-
lement de Paris, eut pour fils trois chanceliers

deFrance Jean, Guillaumeet Miles.Unautre élève

du collègefut Jean Vittement, qui, après avoir été

précepteur du ducd'Anjou,et avoir suivi son élève

en Espagne, se dérobaà toutes les faveurs royales,

pour venir mourir modestement dans sa ville na-

tale, où fon montre encore avec respect sa de-

meure. Sont nés encore à Dormans le maréchal de

Broglie,le prince et la princesse de Ligne, le dé-

puté aux états généraux; l'architecte Ledoux, sur

les dessins duquel furent construits les pavillons

des anciennes barrières de Paris, et le général

Vallin.

ANGLURE.Anglure (A7aguZa7~ia),station de la

ligne du chemin de fer d'Oiryà Romilly,qui se dé-

tache à Oiry de la grande ligne de Paris à Nancy

(réseau de l'Est), arrondissement et à 60 kilomè-

tres au sud d'Épernay, chef-lieu de canton, sur
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l'Aubeet à la naissance d'un canal qui va rejoindre

celui de la haute Seine, est un bourg composéde

deux grande'3rues et peuplé de 805 habitants.

Son origine est fort ancienne; ce fut jadis une

baronnie des plus considérables de la Champagne.

Les seigneurs, qui avaient porté aussi le titre de

comtesde Bourlemontet de Saint-Chéron, étaient

désignés sous le nom de baro~zsde la crosse, à

cause du privilègeou de l'obligationde porter, avec

les seigneurs deSaint-Just, de Pouanet deMéry,en

procession,l'évêquede Troyesà sonavènement, de-

puis l'abbaye de Notre-Damejusqu'à la cathédrale.

Le premier baron d'Anglure,Oger, avait accom-

pagné saint Louis à la croisade et avait été fait

prisonnier.'Saladin lui accordasur parole la liberté

d'aller chercher le prix de sa rançon Ogern'ayant

pas réussi vint reprendre ses fers. Le sultan, admi-

rant cette loyauté, laissa le baron libre de retourner

en France à la condition qu'il joindrait à son nom

celui de Saladin, et ferait construire sur ses terres

un temple en l'honneur de Mahomet.La mosquée
fut bâtie, et l'on prétend en voir encore les traces

dans la partie haute du bourg de Busancy.
Sous Charles VII,Anglure fut délivré par Bar-

bazan de la dominationanglaisc.
Dans une île de l'Aube, on voyait, il y a quel-

ques années, les ruines de l'ancien château d'An-

glure qui avait été très important.
On remarque à Anglure l'église, qui date du

XIV.siècle, l'hôtel de ville et quelques maisons

particulières. Dans le voisinage,on cite le château

de Belle-Assise,de construction moderne.

MONTMIRAIL.Montmirail(rllons nzirabilis), à

39kilomètres au sud-ouest d'Épernay, chef-lieude

canton peuplé de 2,361 habitants, est situé sur

une petite colline, au pied de laquelle passe la ri-

vièredu Petit-Morin.Il est traversé de l'est à l'ouest

par la route de la Ferté-sous-Jouarre, et est en-

touré de bois percés de belles allées aboutissant

au château, centre de la ville.

L'antiquité de la ville est constatée par son nom

même ltTonsnzirabilis, mont admirable. On y re-

trouve encore les ruines d'un vieux château et de

plusieurs établissements religieux. Son église, qui
date du XIIIesiècle est assez remarquable. Ses

édificesactuels n'ont rien qui mérite d'ètre signalé.
Montmirailfut le théâtre d'une des dernières vic-

toires de Napoléon.Le 10 février 1814, le gros de

son armée s'y rencontra avec les corps anglo-

russes d'York et de Sacken. Le lendemain, l'affaire

s'engagea en arrière du hameau de Marchais, près

de la ferme de l'Épine-au-Bois. Après une canon-

nade qui dura toute la journée sans amener de ré-

sultat décisif, vers le soir une charge de cavalerie

commandée par le général de Nansouty, combinée

avec une attaque à la baïonnette des bataillons de

la vieille garde sous les ordres du général Friant,

détermina une retraite de l'ennemi, qui se changea

bientôt en une déroute complète. Une nombreuse

artillerie prise, 5 ou 6,000 Russes tués, blessés et

prisonniers, tels furent les trophées de cette glo-

rieuse journée.

Napoléon coucha sur le champ de bataille dans

cette même ferme de la Haute-Épine, où le combat

avait été si opiniâtre. Une colonne surmontée d'une

aigle aux ailes éployées consacre le souvenir de

cette victoire.

Montmirail est situé, comme nous venons de le

dire, sur une éminence, près de la rive droite du

Petit-Morin. On y voit un beau château, qui de la

famille Le Tellier a passé à celle des La Roche-

foucauld, ducs de Doudeauville. C'est un centre

important d'exploitation de meules à moulins en

pierre franche, vive, poreuse. Son commerce en

rouennerie et draperie ne manque pas d'impor-

tance. Paris tire de ses nombreuses foires une

partie de ses approvisionnements en grains et vo-

lailles. On y fabrique certains articles de bonneterie

et de coutellerie.

Montmirail a vu naître Jean de Dampierre, qui se

distingua -dans la quatrième croisade, et qui, ne

pouvant prendre part à la cinquième) fonda à la

Basse-Chaussée un hôpital transféré en 1623 à

Montmirail et administré par des lazaristes.

C'est aussi la patrie de Paul de Gondy, cardinal

de Retz, né dans cette ville le 20 septembre 1613.

Il y eut pour précepteur le vénérable saint Vincent

de Paul appelé par Mmede Gondy.

REIMS(lat. 49° 15' 15"; long. 1° 41' 49" E.).

Reims (Durocortoruna, Durocortum I~enaoruna),

importante station de la ligne du chemin de fer

d'Épernay à Reims, qui se détache à Épernay de la

grande ligne de Paris à Nancy (réseau de l'Est),

station de la ligne de Paris à llletz par Soissons et

Reims, tête de ligne des embranchements de Reims

à Laon et de Reims à Thionville (même réseau), à

42 kilomètres nord-ouest de Châlons, chef-lieu d'un

arrondissement et de trois cantons, est une très an-
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cienne ville peuplée de 61,;>;>2habitants; c'est le

siège d'un archevêché avec grand et petit séminai-

res, d'un tribunal de première instance et de com-

merce, d'une chambre de commerce et d'un conseil

de prud'hommes, d'une académie avec lycée, école

de commerce, école secondaire de médecine et de

pharmacie, d'une société savante (l'Académie de

Reims a un salon de lècture et de conversation).

Reims était autrefois archevêché, duché-pairie,

chef-lieu d'élection, université, gouvernement mi-

litaire, avec bailliage, présidial, justice consulaire,

chambre syndicale, maîtrise particulière, lieute-

nance de maréchaussée et hôtel des monnaies, et

dépendait dé l'intendance de Châlons.

Reims est une des plus anciennes villes de

France; quand les Romains envahirent la Gaule,

c'était déjà l'importante capitale d'un peuple vail-

lant et redouté, les Remi, dont César rechercha

1'alliance. L'étymologie de son nom a longtemps

exercé la sagacité et la patience des antiquaires;

au milieu d'une foule de suppositions qui pèchent

toutes par quelque point, aucune explication n'a

paru assez satisfaisante pour prévaloir; nous nous

contenterons de citer celle qui fait dériver Reims

de Remus, son prétendufondateur; non pas comme

la plus probable, mais comme prouvant à quel

point la haute antiquité de la ville fut un fait

accepté de tout temps. Le gouvernement de Reims,

pendant la période gauloise, était aristocratique et

républicain; les Romains changèrent les noms,

mais laissèrent à peu près subsister les choses;

leur domination fut douce pour les Rémois, qu'ils
traitèrent toujours plus en alliés qu'en vaincus

ceux-ci, de leur côté,; gardèrent aux Romains une

foi inviolable, et usèrent plusieurs fois de leur

influence pour intervenir entre les vainqueurs et

les nations voisines moins disposées à la soumis-

sion. Reims devint métropole de la seconde Belgi-

que et, sans rien perdre de son importance passée,

grandit de tout le prestige de la puissance romaine,

adoucit sa barbarie au contact des mœurs nou-

velles, et s'enrichit, s'embellit du tribut que les

arts italièns vinrent lui payer. C'est vers l'an 360;

que saint Sixte et saint Sinice y vinrent prêcher

l'Évangile la conversion 'de Jovinus, consul l'é-

mois, qui reçut le baptême en 366, entraîna la po-

pulation presque entière. Saint Nicaisé était évêque

de Reims, et venait d'élever un temple au vrai

Dieu, lorsque, en 406, il fut massacré par les Van=

dales, maîtres de la ville, sur le seuil même de

l'église qu'il avait fondée. Cette église était destinée

à devenir, moins d'un siècle plus tard, le théâtre

du plus grand événement de notre histoire. Maître

de la Gaule Belgique par la mort de Syagrius, Clovis

avait des relations de politique et de bonne amitié

avec l'évêque de Reims, saint Remi, qui joignait
aux vertus d'un grand saint l'habileté d'un homme

d'État. Le chef barbare, tout païen qu'il était encore

ménageait les évêques, parce qu'il reconnaissait

leur ascendant moral, et Remi s'était fait le courti-

san de Clovis pour l'attirer à sa foi. La politique du

prélat fut heureusement secondée par Clotilde

quand le chef franc se rendit à Reims, après la vic-

toire de Tolbiac, cette princesse vint au-devànt de

lui pour le presser d'accomplic le voeu qu'il avait fait

pendant la bataille. Saint Remi joignit ses prières
à celles de Clotilde; et Clovis consentit à recevoir

le baptême avec les principaux chefs dès Francs.

L'importance nouvelle que saint Remi donna à

sa ville épiscopale l'exposa à de nombreuses cata-

strophes, au milieu des agitations et des liIttes qui

remplissent les premiers siècles de notre histoire.

Vers 577, Chilpéric, attaqué par les Rémois, qui se

sont armés pour venger la mort de leur roi Sige-

bert, les repousse et s'empare dé leur ville, qu'il

dévaste; elle est de nouveau saccagée, en 719, par
Charles Martel, qui la prend d'assaut; Charles de

Lorraine, rival de Hugues. Càpet, lui fait subir le

même sort en 990 elle avait eu à soutenir, dans

le xe siècle, quatre sièges,en cinquante-neuf ans.

Aux guerres étrangères succédèrent les luttes

intérieures; nous avons dit que; même sous les

Romains, une large part avait été faite à la liberté

dans l'organisation du gouvernement rémois ces

traditions d'indépendance communales ne. s'étaient

point perdues, et les énvahissements de l'autorité

épiscopale en'ravivaiént chaque jour le souvenir.

Sous Clovis, quelques modifications avaient déjà

été apportées à la forme administrative, le pouvoir

exécutif avait été confié à un comte nommé par lé

roi; les sénateurs avaient été remplacés par des

échevins. Peu à peu ces derniers avaient vu dimi-

nuer leur influence, surtout depuis que Louis

d'Outre-mer, en donnant à l'archevêque Artaud lé

comté de Reims, avait réuni dans les mêmes mains

le pouvoir spirituel et temporel. Longtemps les

Rémois avaient été obligés de céder à la puissance

de leurs seigneurs dans le xiie siècle, ils i'elevèl'ent

enfin la tête et engagèrent pour la restitution de

leurs privilèges une lutte qu'ils, soutinrent avec
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une courageuse persévérance. En 1139, ils obtin-

rent de Louis le Jeune des lettres de commune;

l'archevêque, Henri de France, refusait de ratifier

cette concession les Rémois, en 1161, abandon-

nèrent deux fois leur ville plutôt que de céder à

ses exigences le prélat fut obligé de rabattre

beaucoup de ses prétentions son successeur,

Guillaume de Joinville, fit mieux encore, il reconnut

le droit de commune par une charte authentique

datée de 1182. Enfin, sous le règne de Charle VII,

la municipalité rémoise fut définitivement consti-

tuée elle était composée d'un président, d'un

vicaire général, député de l'archevêque, de deux

sénéchaux du chapitre, des trois abbés ou des trois

députés des abbayes de Saint-Remi, Saint-Nicaise

et Saint-Denis, des deux échevins nommés par

l'échevinage, et de seize conseillers élus par le

peuple. L'échevinage fut réuni au conseil de ville

en 1636. Cet épisode de querelles intestines semble

comme enclavé entre deux périodes de grandes

guerres. En 1359, le roi d'Anglcterre, Édouard,

après avoir envahi la France à la tête d'une armée

de 100,000 hommes, se dirige sur Reims, dont il

tente le siège; les. habitants, après avoir repoussé

ses attaques, prennent l'offensive; le forcent à la

retraite et battent son arrière-garde. Moins fidèle à

la cause nationale en 1421, la ville traite avec les

Anglais, et se trouve livrée à la fois aux horreurs

du pillage, de la famine et de la peste. Enfin,

Charles VII y est conduit vainqueur par Jeanne

Darc et sacré par l'archevêque Renauld de Char-

tres. Depuis Philippe-Auguste, tous les rois de

France, Henri IV excepté, avaient adopté l'usage de

se. faire sacrer à Reims, dont l'église, depuis 774,
était devenue archiépiscopale.

Sous Louis XI, en ~1429,l'i mpôtsur le sel occa-

sionne une révolte à laquelle on donna le nom de

mzqzce-naaque; la sédition apaisée, Louis XI fait

punir 200 coupables 6 ont la tête tranchée, a sont

pendus, plusieurs ont les oreilles coupées le

reste est banni ou emprisonné,. En 1585, la popu-
lation de Reims, à l'instigation de son archevêque,
Louis de Guise, embrasse le parti de la Ligue et

ouvre ses portes au duc de Mayenne; elle se sou-

met à Henri IV après la bataille d'Ivry.
La milice rémoise, commandée par le comte dc

Grandpré, remporte, en 1657, près de Sillery, une

victoire sur Montai, qui commandait à Rocroi pour

les Espagnols. Pendant la campagne de 1814, oc-

cupée tantôt par les armées étrangères, tantôt pat'

les troupes françaises, soutenant des sièges sans

être fortifiée, prise et reprise plusieurs fois, pillée

et rançonnée, la ville de Reims eut à subir en deux

mois toutes les alternatives et tous les désastres

de la guerre, désastres qui se reproduisirent en

1870-1871.

Tel est le résumé des annales militaires de cette

antique et glorieuse cité; son histoire civile est

tout entière dans celle des quatre-vingt-dix-neuf

archevêques qui l'ont gouvernée à peu près sou-

verainement nous allons retrouver les principaux

souvenirs de leur épiscopat dans les monuments.

de la ville dont il nous reste 't parler.

La ville de Reims est située près du canal de

jonction de la Marne à l'Aisne, au pied de mon-

tagnes calcaires, sur la rive droite de la Vesle,

dans un vaste bassin entouré de collines plantées

de vignes qui produisent d'excellents vins (voir la

notice sur les vins de champagne). Elle est géné-

ralement bien bâtie, formée de rues larges et assez

bien percées. Les places publiques sont pour la

plupart vastes et régulières. Les remparts ont été

démolis presque entièrement, on n'en trouve plus

debout que dans la partie méridionale celle dési-

gnée sous le nom de Cours est magnifique. Privé

par la nature d'eau potable, Reims doit au génie
et à la libéralité de Godinot les eaux salubres de

la Vesle, que ce respectable philanthrope fit ame-

ner de très loin à ses propres ft'ais; Un château

d'eau, élevé hors de la ville, renferme une ma-

chine hydraulique au moyen de laquelle les eaux

de la Vesle sont conduites dans dix-sept fontaines

réparties dans les différents quartiers. On trouve

dans un des faubourgs de la ville, à Fléchambault,
une source d'eau minérale froide, qui jouissait de

quelque célébrité vers la fin du XVIII"siècle.

Les monuments de l'époque romaine sont moins

nombreux qu'il ne serait permis de le supposer; le

plus important est la porte de 31ars., arc de

triomphe élevé par les Rémois en l'honneur de

César et d'Auguste, lorsque le gouverneur des

Gaules, Agl'ippa, fit exécuter les grands chemins

qui traversaient leur ville. Cet édifice, composé de

trois arcades et décoré de belles sculptures, est

enclavé dans le mur d'enceinte, et n'a qu'une de

ses grandes façades de dégagée. Le tombeau de

Jovinus, placé au côté droit de la nef dans la ca-

thédrale, est un des plus beaux sépulcres antiques

que possède la France il est dans un bon état de

conservation. Le mont des Arènes, où l'on retrouve
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les traces d'un ancien cirque; près de là le dassin

encore apparent d'un stade, quelques médailles

découvertes dans des fouilles, une petite statue

de Mars en bronze, haute de Om,24, sont toutes

les richesses archéologiques que Reims ait conser-

vées de sa splendeur d'alors.

Les souvenirs du moyen âge y ont une bien plus

grande importance. En première ligne, il faut pla-

cer la cathédrale. Un volume servirait à peine au

dénombrement des merveilles qui la décorent au

dehors comme à l'intérieur; c'est par centaines

que se comptent les statues sculptées dans ses

portiques, ses galeries et ses murs; la réputation

de ses vitraux nous dispense d'en faire l'éloge;

citons seulement la magnificence des deux autels

principaux, le baldaquin, qui surmonte l'un d'eux,

tiré de l'ancienne église Saint-Nicaise, l'orgue qui

date de 1481, l'autel des fonts baptismaux, dont la

cuve servit, dit-on, au baptême de Clovis, les

douze belles tapisseries qui décorent les nefs la-

térales, et trois tableaux de grands maîtres le

Lavenaent des pieds, par Mucian la Nativité, par

le Tintoret; l'Awparztio~z de Not7·e-Seigneur à la

Madeleine, par Titien.

Près de la cathédrale se trouve l'hôtel de la

Maison-Rou.ge, sur la porte duquel on lit cette

inscription « L'an 1429, au sacre de Charles VII,

dans cette hôtellerie, alors nommée 1'.Ane-R(zyd,le

père et la mère de Jeanne Darc ont été logés et

défrayés par le conseil de la ville. La dépense

s'éleva à 24 livres parisis.

Après la cathédrale, on peut encore citer Saint-

Remi, la plus ancienne église de la ville; elle fut

commencée en 1041 par Thierry, et terminée par

un autre abbé de Saint-Remi, nommé Hérimar;

Léon IX en fit la dédicace en 1049, le jour de la

Saint-Alieliel. Le monument a beaucoup souffert des

tempêtes révolutionnaires; quelques groupes de

marbre, le tombeau de saint Remi, de belles ta-

pisseries, un tableau de Lesueur, la Flagellation,

qui sert de devant d'autel, sont les seules ri-

chesses qui aient été épargnées. Contentons-nous

d'indiquer ensuite les églises Saint-:liaurice, Saint-

Jacques, Saint-Thomas et Saint-André, ces deux

dernières modernes; le palais archiépiscopal, l'Hô-

tel-Dieu, l'Hôpital général) la maison de refuge de

Bethléem pour les jeunes enfants abandonnés ou

détenus; le musée, qui renferme des tableaux es-

timés la bibliothèque riche de 75,000 volumes,

l'hôtel de ville, la statue de Louis XV et la place

Royale qu'elle décore, la salle de spectacle, la

porte de Vesle, l'hôtel des comtes de Champagne
et une maison particulière, diteMaison des Musi-

cieyas,rue Cérès; la maison portant l'enseigne du

Long-Vêtu, où est né Colbert, d'une architecture

gothique très remarquable, rue du Tambouri
l'hôtel de Joyeuse, place de l'Hôtel-de-Ville;

l'hôtel de Chevreuse, rue des Gueux; la porte de

Mars ou l'Arc de triomphe la place Drouet-

d'Erlon, ornée de la statue de ce maréchal. Parmi

les promenades, citons le Cours, orné de la statue

en bronze de Colbert.

L'industrie de Reims a pris dans ces derniers

teillps un immense essor; la fabrication des tissus

de laine y a reçu d'énormes développements et

acquis une rare perfection; près des trois quarts

de sa population sont occupés dans ses fabriques.
Le bon goût de ses étoffes façonnées, la régularité

et la soliditéde ses unis placent aujourd'hui cette

ville au premièr rang de nos cités industrielles.

Le commercedes vins, venant se joindre à cette

industrie mère et à toutes cellesqui s'y rattachent,

explique la prospérité et l'importance à laquelle la

ville moderne est arrivée dans ces dernières an-

nées. Le chiffre des opérationsde la succursale de

la Banque de France a dépassé 70 millions et

celui du Comptoir d'escompte 200 millions. Le

seul commerce des laines est d'une importance

annuelle de 75 millions.

C'est la patrie de Jovin, consul sous les Ro-

mains, du grand Colbert, de l'historien Vely, de

l'abbé académicien Lebatteux de l'archéologue

Levesque deBurigny, da l'abbé A.Pluche, du juris-

consulte Deperthes, des littérateurs Bédouin de

Ponsludonet d'Archiac, du philanthrope Godinot

de Géruzez, Jacob, Povillon-Piéral'd et P. Varin,

historiensde la ville de Reims; du teinturier Gobe-

lin, qui fonda à Paris un établissement dont Colbert

fit une des manufactures les plus célèbres de

France; des médecins Husson et Goulin; de l'avo-

cat Tronçon du Coudray, l'un des défenseurs de

1\larie-Antoinette;du publiciste Linguet, du con-

ventionnel Armonville, de l'ingénieur Polonceau,

du maréchal Drouet, comte d'Erlon, et du lieute-

nant général Boulard, du chanoine chansonnier

Latteignant, du graveur R. Nanteuil et du béné-

dictin Ruinart.

Les armes de Reims sont coupé,le che~'d'azur

semé de fleurs de lis d'or, la pointe d'argent à

deux branches d'olivier courbées et passées en
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sa2ci`oir de sinople, et pour devise DIEUENSOIT

GARDE.

Av, Aï ou Ay-CHAMPAGNE. Ay, Aï ou Ay-

Champagne (Aggeium), station de la ligne du che-

min de fer d'Épernay à Reims (réseau de l'Est), à

3 kilomètres au nord-est de la première de ces

deux villes, et à 26 kilomètres au sud de la se-

conde, chef-lieu de canton peuplé de 5,063 habi-

tants, est une petite ville fort ancienne, située

au pied d'un riche coteau planté de vignes, au

bord d'une vaste prairie qui s'étend sur la rive

droite de la Marne. Les plus anciens documents

qui soient parvenus jusqu'à nous attribuent la pos-

session d'Ay aux dames du monastère d'Avenay

dès 1264. Une lettre d'Edmond, fils de Henri, roi

d'Angleterre, comte palatin de Champagne et de

Brie, leur accorda, sous diverses réserves, certains

droits sur le territoire d'Ay. Une charte latine de

Louis X, datée de 1312, concède aux habitants le

droit de justice pour un certain nombre de délits;

des lettres patentes de Henri III confirment la per-

mission accordée en 1514 aux habitants d'Ay de

clore la ville par des fossés et des murs. A diffé-

rentes autres époques, les rois de France lui con-

cédèrent d'impor tants privilèges Henri IV et Sully

y possédaient, dit-on, une maison; d'anciennes

sculptures, les décorations de l'église qui date du

xma siècle, et qui a été complètement restaurée,

témoignent de l'intérêt que les comtes de Cham-

pagne portèrent aussi à cette petite cité.

VERZY.-Verzy (ye~~zia~a2cna),arrondissement et

à 17 kilomètres de Reims, chef-lieu de canton, à

mi-côte de la montagne de Reims, est un bourg de

~1,205habitants; il a pris naissance autour de l'ab-

baye des bénédictins de Saint-Basle, aujourd'hui

entièrement détruite, fondée par Basle au vesiècle.

C'est un des centres principaux du commerce des

vins de Champagne. Dans la forêt se trouvent des

hêtres dit Faux de Saint-Basle, qui affectent des

formes contournées extraordinaires et sontjuste-

ment célèbres, ne croissant absolument qu'en un

endroit. Ils constituent, au point de vue de la sylvi-

culture, une curiosité de premier ordre. On en a

transporté un petit au bois de Boulogne.

Tout à côté, on voit le bourg de VERZENAY, peuplée

de 1,700 habitants, qui possède le cru le plus célèbre

des vignobles de la Champagne, celui de Sillery;

le château de Romont, dont le parc a été dessiné

par Isabey; celui de Ludes, nouvelle et riche con-

struction celui de Courmelois, sur la Vesle, avec

un parc remarquable.

FIS~IES. Fismes(Fi7tes Revtorunt), station de la

ligne du chemin de fer de Paris à ll~etzpar Soissons

et Reims (réseau de l'Est), arrondissement et à

27 kilomètres ouest-nord-ouest de Reims, chef-

lieu de canton, est une ville peuplée de 3,218 ha-

bitants, située sur la limite du dépal'tement de la

Marne, confinant à celui de l'Aisne, entre la vallée

de la Vesle et celle de l'Ardre. La ville a pour

faubourgs les hameaux de Firmelte, de Villette,

de Cour, de Moncetz et de Chazelles; la plus im-

por tante de ces dépendances est le bourg de Vesle.

Elle a débordé des remparts qui l'enserraient et

transformé ses fossés en promenades. Les maisons

sont construites en pierre dure et couvertes en

tuiles plates. Le sol est bien cultivé ses produc-

tions sont vat'iées elles consistent en blé, fruits,

légumes, vignes, chanvre, bois; le principal com-

merce est celui de la farine; la filature occupe un

certain nombre de bras, ainsi que quelques tanne-

ries, fabriques de sucre et de faïences. Les origines

de Fismes sont fort incertaines. Faut-il admettre

qu'elle il tiré son nom de sa situation, qui détermi-

nait les limites ~~zes de l'ancien royaume d'Aus-

trasie`? Il est moins douteux que sainte Macre y

subit le martyre en 287; la ville fut ravagée par

les Vandales au vc siècle, par Childebert en 534 et

par Chilpéric en 557. Des comtes de Champagne,

elle passa dans le domaine royal et eut pour gou-

verneur Nicolas Colbert, qui y fonda 1'llôtel-Dieu.

Le 13 février 1814, l'ennemi incendia Fismes

pour se venger des défaites qu'il avait essuyées à

Montmirail et à Château-Thierry.

Fismes est la patrie du peintre Gérard.

Les armes de Fismes sont d'~cztcr,à trois conttes

de Cha.ntpagtt.e d'~crge~t.t, szcr zt7ae terr~csse de

sinople.

SAINTE-liIEVEHOULD(lat. 4~° 5 27"; lono,. 2° 33

34" E.). Sainte-lllenehould (A2cxe~tn~c,~S'anct~e

dla~techildisFa.nuna), station de la ligne duchemin

de fer de Paris à Metz par Soissons et Reims (ré=
seau de l'Est), à 42 kilomètres est-nord-est de Ctâ-

Ions, sur l'Aisne, près de son confluent avec l'Auve,

chef-lieu d'arrondissement, est une ville peuplée

de 4,286 habitants, siège d'un tribunal de pre-

mière instance et d'un collège communal; c'était
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autrefois la capitale de l'Argonne. Sur l'empla-

cement d'un ancien temple d'Isis qui couron-

nait un rocher isolé, un château fort fut con-

struit, des habitations se groupèrent sous la

protection de ses remparts; telle fut l'origine de

la ville.

Sainte Menehould, fut primitivement appelé

Azc:cenn~c nom tiré du confluent des rivières

d'Auve et d'Aisne puis cette dénomination se

transforma en celle d ~4steyiay, que la ville con-

serva longtemps son nom actuel se rattache à

une gracieuse légende. Au vie siècle, un seigneur

du Perthuis, nommé Sigmar, père de sept filles,

vint plusieurs fois à Astenay, accompagné de la

plus jeune, nommée Manechildis, Manehould.

Celle-ci élevée dans la religion chrétienne se

dévoua au soin'des malades;' quelques guérisons

qu'elle obtint passèrent pour miraculeuses; à sa

mort, la jeune' fille fut mise 'au rang des saintes,

et la ville, en souvenir de ses vertus, prit insen-

siblement le nom de Sainte-Menehould.

Depuis les attaques des premiers ducs de Lor-

raine jusqu'aux envahissements des Espagnols

dws la guerre de succession, Sainte=l4tenehould

eut de bien nombreuX assauts à soutenir. Il en est

un, entré autres, qui mérite d'être relaté en 1652,

le prince de Condé s'était rendu maître de la ville

que vint assiéger l'année suivante le maréchal du

Plessis-Praslin Louis. XIV s'était rendu au camp

la brèche étant ouverte, il monta au château ap-

puyé sur un échalas, le 27 novembre 1653. Ce siège

est le premier auquel ce souverain ait assisté. Ses

habitants, par l'énergie de leur résistance, avaient

une fois de plusjustifié leur devise Qui s'y f~·otte

s'y pihce. Elle a eu sa part de dangers ou de dé-

sastres dans presque toutes les guerres étrangèl'es

ou civiles qui ont affligé nos provinces du nord et

de l'est.

La ville fut entièrement brûlée en 17-21et rebâtie

sur un plan uniforme. L'hôtel de ville, deux belles

places, deux ponts sur l'Aisne et un hospice pour

les vieillards sont les seuls monuments à citer,

avec l'église, intéressant monument du XIII:siècle;

elle est située sur une colline, au milieu de la ville,

où l'on remarque encore quelques vestiges des rem-

parts du château. Constatons la réputation rnérilée

des asperges, des melons et de la charcuterie de

Saiute-lltenehould.

Ses armes sont d'azur, 2 ti~ois c~·oissants d'ar-

gent entrelacés.

VITItI'-LE-FR.1~ÇOIS(lat. 480 43' 34"; long. 2° 15'

0" E.). Vitry-le-François ( Pictoriacunt F~·a~t-

cicuna), station de la ligne du chemin de fer de

Paris à Nancy (réseau de l'Est), à 32 kilomètres

au sud-est de Châlons, chef-lieu d'arrondissement,

peuplé de 7,616 habitants, sur la Marne; au-dessus

du confluent de la Saulx, à 3 kilomètres de"l'origine

du canal latéral, siège d'un tribunal de'1 roinstance

et d'un collège communal, est une ville moderne que

François 1erfit construire en 1545, à4kilomètres au

sud de Vitry-en-Perthois (Vitl'y-Ie-B¡;ûlé)queCh'arles-

Quint venait de faire incèridier. On y. transporta

les archives et la juridiction de la cité détruite'; on

la fortifia pour la préserver:de malh~lirs 'pareils

à ceux qu'on s'efforçait de réparer. Ces précau-

tions n'eurent pas lés résultats qu'on en 'avait es-

pérés; pendant les' guéL'res civiles et religieuses,

les partis se disputèrent la possession de là nou-

velle ville; aussi les habitants demandèrent-ils et

obtinrent comme. une faveur la -deslruéti6a d'une

citadelle qui'trop souvent avait servi de refuge aux

factieux. Elle disparut en janvier 1698

Le village de Ma:zcco~t~~t,sur l'émplacemedt du-

quel Vitry-le-François' il. été construit, renfermait

une riche et importante commanderie de l'ordre

des hospitaliers. Vitry a la régularité monotone

des constructions spontanées les monuments y

sont rares on alla d'abord au plus .pressé, on

s'occupa de l'utile; l'art devait avoir. son tour,

mais l'heure n'en est pas encore venue.

La cathédrale, encore inachevée, du style co-

rinthien et composite, est à peu près le seul édi-

fice qu'on puisse citer, avec une statue en bronze

symbolisant la Marne, et décorant une fontaine

sur la place d'Armes de plus, une oeuvre moderne

de Marochetti, la statue également en bronze de

Royer-Collard.

Des fabriques de bonneterie, des filatures de

coton et de nombreuses huileries constituent l'in-

dustrie principale des habitants, qui y joignent un

commerce assez important de céréales, laines, bois

et charbons.

C'est la patrie du général d'artillerie Aubry,

et d'un savant mathématicien, Abraham ,Moivre,

mort en 1754; du gl'ammaWen Pierre Richelet, et

du philosophe Royer-Collard. Les habitants con-

servent aussi le souvenir d'un avo()at au parle-

ment, Jean Domyné deVerzet, qui, en 1787, légua

400,000 livres à sa ville natale pour la propagation

de l'instruction.
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\ïll}-le-Fl'3nçois a pris la devise de son fonda-

teur; ses armes sont d'aztc~·, à deu~u FF cou-

oonnécs d'o~·, mises en chef, et acnesalamandre d'or

szcr uoabrasiey·, la tête tourraée der~·ière, couron-

~aéeet /l!cnaboya~zte de g~cezcles; et pour devise

1~'UTRISCOET EXTINGUO.

SERMAIZE. Sermaize, station de la ligne du

chemin de fer de Paris à Nancy (réseau de l'Est),

arrondissement et à 26 kilomctres à l'est-nord-est

de Vitry-le-François, canton de Thiéblemont, sur la

Saulx, est une ancienne ville du Perthois, peuplée

de 2,537 habitants. Siège, au moyen âge, d'un im-

portant prieuré; elle fut entourée de fortifications

au x%,iesiècle. Cette ville eut beaucoup à souffrir

des guerres de religion, ainsi que de l'invasion de

1814; elle est percée de six rues, aboutissant

toutes à une place, que décore un jet d'eau et où

s'élève J'hôtel de ville; non loin est une vaste halle

où se tiennent les trois grandes foires de l'année.

FLAiVCEILLU3TREE.296.

Vitry-le-François.

Son église, qui est construite sur pilotis, date du

xll~siècle.

A 2 kilomètres au sud se trouve une source d'eau

minérale, dite ,Sôu~~cedes ~S'a~wccsi~as,ayant les

qualités diurétiques purgatives des eaux de Cou-

trexéville, et employée dans le traitement des

mêmes maladies.

LES GRANDS VINS DE CHAMPAGNE

Sous l'aspect d'un sol crayeux, pierreux, pres-

que dépourvu d'humus végétal, si la nature a

déposé les germes d'une riche et florissante cul-

ture si quelques-uns de ces terrains, d'une appa-

rente stérilité ont acquis une, valeur de ~G5 et

30,000 francs l'hectare il faut reconnaitre que

cette transformation est en grande partie la ré-

compense du travail et de l'industrie humaine.

Les progrès de la viticulture dans le département

de la llarne ont suivi, dans une certaine mesure,

7~. n'IARNE,4° Liv.
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ceux de la civilisation. Avant le vil, siècle, il

n'existe guère de témoignages authentiques de la

notoriété des vignes de Champagne. Les plus an-

ciens documents remontent à saint Remi qui, par

testament, fait don de plusieurs pièces de vignes
à.di\'CI'Slégataires, notamment aux diacres et aux

prêtres de l'église de Reims. Ce sont les ducs de

Bourgogne,appréciateurs compétents, qui contri-

buèrent les premiers à la réputation des vins qui
devaient rivaliser,avec les produits de leurs do-

maines. A dater du xivesiècle, ils figurent sur les

tables de la cour, au sacre des rois Henri IV

avoua pour eux sa prédilection; aussi le prix s'en

éleva-t-il rapidement, en moins d'un siècle, de

175 à 1,000 livres la queacede deux pièces, On

iânore si, à cette époque, le vin de Champagne

avait ses qualités mousseuses, tant prisées depuis
c'est sous la Régenceque l'histoire nous le repré-

sente faisant sauter les bouchons aux fins soupers
du Palais-Royal et du Luxembourg. Il a conquis

depuis une bien plus vaste clientèle; il n'est pas
de frontières qui aient arrêté la marche de ce con-

quérant il compteaujourd'hui, parmi ses princi-

paux tributaires, la Russie, l'Angleterre, l'Allema-

gne et même l'Amél'ique,

La statistique générale du département de la

Marneporte à 14,151 hectares l'étendue des ter-

rains plantés en vigne, et de 20 à 25 hectolitres

la moyenne des produits de chaque hectare. Ils

sont généralement achetés et, quelques-uns avant

la vendange, par les négociants de Reims et

d'Épernay, organisés pour leur donner les nom-

breuses manutentions qui en augmentent consi-

dél'3blemeIit le prix. Sans qu'on puisse affll'-

m3r si les plants ont été importés de Bourgogne
en Champagne, entre ceux des deux contrées

les rapports sont nombreux c'est le ~aoirien

qui donne les qualités supérieures et, comme

en Bourgogne,c'est le ga~~tai,plus productif, qui
tend à s'y substituer. Nulle part, au reste, la cul-

ture ne se fait avec plus d'intelligence et de soin.

Deux grandes artères topographiques parta-

gent la contrée viticole la rivière de Dfarne et

la nao?atagnede Reims. Les principaux crus de

vin blanc se trou'Ventsur les collines entre les-

quelles coule la Marne; les plus renommés sur la

rive droite sont ceux de Alareuil, Ay, Dizy, Ilaut-

villers et Cumières; sur la rive gauche et, à la

distance d'un myriamètre environ, ceux d'Avize,
du Mesnil, de Cramant et d'Épernay. On distingue

plusieurs sortes de vins blancs le g~·a~zd7~zoacs-

sezcx, le nao2tsse2cxo~·di7aaire,le demi-naozcsseicx

dit c~·enaa~at,le 7aonmousseux et le vin blanc

connu sous le nom de tisa~aede C7aa7~apag~ae.
Les vins rouges les plus estimés sont ceux

d'Ambonnay, de Bouzy, de Villers-Olarmerie,de

Verzy, deVerzenay, de 111ailly,deRilly, de lllontbré,
de Taissy et de Sillery.

Quoiquela Champagnedoive à ces vins forigine
de sa réputation viticole, elle en abandonne peu à

peu la culture pour se conformer au goût mo-

derne en tant que vins rouges, ils n'existent plus

pour ainsi dire qu'à l'état de souvenirs. Les cé-

pages dont ils provenaientont, il est vrai" été con-

servés, mais leurs raisins noirs sont presque tous

convertis en vins blancs.

La seconde division générale des grands crus

de la Marneembrasse tous les vignobles du pays
rémois. Une chaîne de collines la montagne de

Reims, les sépare des contrées arrosées par la

rivière; elle se partage à son tour en haute et

basse montagne la première zone, en allant de

l'est à l'ouest, renferme Verzy, Verzenay, Sillery,

lliailly, Ludes, Chignyet RilIy; à la seconde zone

appartiennent Saint-Thierry, \ïlle-Dommange,Iler-

monville, etc.; enfin une petite région iiitermé-

diaire à la plaine et à la montagne fournit le

dernier continaent aux meilleurs produits de la

Champagne; c'est là que se rencontre le coteau de

Bouzy, dont celui d'Ambonnay est la continua-

tion. Ce qui caractérise les vins de la 7rao~atagne
de Reims, c'est principalement leur corps, leur

solidité, leur vinosité et leur qualité exception-
nelle commemousseux.

Indépendamment des vins blancs mousseux ou

non mousseux, on fab~·iqzceencore en Champagne
des vins gris ou rosés.

Le mot fab7·i~ueserait bien facilement justifié si

l'espace nous permettait d'énumérer, même som-

mairement, toutes les opérations que subit une

bouteille de vin de Champagne avant d'être livrée

au commerce; aussi peut-on classer parmi les

grands industriels les l\1oët,les Gliquot, les Pmi-

nart, les E. Merciet, les Louis Rœderer, dont les

noms se rattachent à l'exploitation féconded'une

des plus précieuses richesses de la France,



STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA MARNE

RANG DU ntpARTEMENT

Superficie 9~me. Population 32ème. Densité de la population 64ème,
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ARRONDISSEMENT DE REIMS

Superficie, 1. 704kil. carrés ou 170.417 hect. Population, 173.891 hab. Cantons, 10. Communes, 182.
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r, 0:; Nenvillelle (Laj" 564» Heutreg[ville 775 19 ,Champfleury, 228 7

j Saint-Britc-et-Cour- -o,g Isle-sur-Suippe" 790 t7
Chigny. 570 Il

"celle' 94l 3
'=5

c Lavannes 709 13 .$ CournlClols. 140 iS
"]]0 Loivre 1.576 Il ;.ë Ludes. 906 1

Remrs (:3ccantouj. 19.77G » ,:q
'\lerfy. 372 8 \lailly. G75 1:1

Cormontreuil GOi 4 Pomacle. 340 13 00 Montbr'é. 183 7
~a!nt-Léonarù. G3 6 Potilllon 329 9

Pe~il,e,-Loges (Les).. 210 20
1mssv. 505 7 Salnt-EtlCune-Sul' NPmsleulx 214 10
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Aumena.ncoml-le-Pe- Pécy 3~3 16 Trame[y, iS3 18

a tit. 230 15 Prom\ly. G20 15 1;cslon.
1î5 1G

ALimenaticouit-t-le-Pe-
230 15

Romain. 45S 23 Ville-Dontmangc. 418 18Bazancourt. i. 1 î 1 1ï
1 Saint-Gilles. 346 27 1 Vl'igny 202 10



LA FRANCE ILLUSTRÉE30

ARRONDISSF3OENT DE SAI1VTE-MENEHOULD

Superficie,1.134 kil. carrés ou 113.357hect.-Population, 31.193 hab. Cantons, 3. Communes, 80.
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(La) 110 14 n
V01 '1 emont. 149 11 s

Chatrices. t32 8 ;¡\ Ville-sur-Tourbe 560 16
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Moiremont. 467 6 ô Noirliett. Î99 21 ou Sommepy. 926 35

Neuville-au-Pont (La) 1 134 4 Rapsécourt. 131 13 Souain 723 34

Passavant. 893 1ri Remicotipt 193 18 eN Tahure. 218 26
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ARRONDISSE311ENTDE VITRY-LE-FRANÇOIS

Superficie, 1.538 kil. carrés ou 153.833 hect. Population, 48.152 hab. Cantons, 5. Communes, 123.

IVITRY-LE-FRANÇOIS.. 7.616 1)
J. ISaint-Remy-en-Bou-

Ablancourt. 22G 13 Heiltz 775 21 Samt-Remy-en-Bou-
792 17

A~lln~y-1 Allre. 160 12 Alliancelles 403 28 zemont 792 17

Bignic urt-sur-Mar- Bassu. 274 15
Am,tJl'lèrcs.

337 22

ne 95 6 Bassuet. 517 12 Arrigny. -14616

Blacy. Bettancourt .Ia Lon" Arzillières. 340 13

Chaussée (La). 581 3 gue. 278 29 Blaise sous Arzilliè- 1209 il
Courùemange' 682 15 Bussy-le-Repos 324 24 2 r~s.

20g 11

o Couvre[ 277 7 Changy. 223 9 E- Blaise-sous-Haute-

Droaill
314 6 :° Charmont. 952 30~

ville 168 21

Ur Flignicourt.143 7 b, Doucey 205 15
Brandonvillers. 257 21

<Jo Glannes. 431 3 x- Heiltz-l'Evêque 334 16 Bussy-aux-BOl" 109 17

:iii;3 H,UII'OU 253 6 J Jussécourt-Mine, 5g,; Cha~paubert aux

cc Lisse. 274 7 ¿;; court. 363 18
1 Bois 374 ~6

LOIS'y-sl\l'-M~rlle.
219 12 :00 Outrepont. -180 -10 z Chantecocq. 12322

'° Loisy-sur-Marne 219 12 Out.repont. ·1S0 10 w
w Chatte-Ra ûld-Saint-

Lu~cmont-VIllotte.
710 6 e, Possesse 523 27

Chàte-Raould-Salnt- 2G1 8

12 Malsons-en-Champa--
201 6 Rosay. 180 18

,Lo.uvent. 261 8
H a gne. 334 7

à
Saint Jean -devant x

a GhàtIllon-sur-Broué,.
160 29

Niarolles 147 3
E

Possesse. 100 26 E:,E Drosnay. 5lfi 19

o E Merlaut. 322 8 2 Sogny-en-l'Anglé 188 23 :s 0 E Ecolfement.
558 18

Pringy 346 8 Vanault-le-Chitel
521 22 ,;3"

G!lTaumol1t, 558 26
GI Samt-Amand. -1.02810 .¡ Vanault-les-Da- r- Gigny-aux-Bois. 29917

Saint-Amand. 1.02S 10 w Vanault-les-Da- i (',rrandes-Cdtes(Les).. 331 21
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Lajidricourt 1 24
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SUITE DE L'ARRO~'DISSE11IEN'T DE VITRY-LE-FRANÇOIS
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III. STATISTIQUE MORALE (f)
Par Af.EUG.BOUTMY, ancien Professeur.

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques 384,019 COURS D'ASSISES. 2ie Nombre desaffaires. 2,121

Prot,e~t.1nts, 1.579
52e

Rapport

du nombro des accusés à Nombre des prévenus. 2.5sa
Israélites. ,427 la population.. Isur2J.462h.1b, Nombre des condamnés. 2.288

Clergé c.1tholique, 612
Nombre total des accusés. 19

P èP.1stcurs protestants.. 2 roc s.
Rabbins 2

Infanticides
1 Aff'.1!resciviles (5). 1.703

Mouvement de la o ulation.
Affaires commercIales (6)., 3,805

Mouvement
de la p 57e

¡ Ra~port, du
nombro des infanti- 12e Faillites (7). 76

N.1I~sances, 10,002 cldes à celui des enfants n.1tu-
P'Marl.1ges, 3.199 rels 1 sur 344.:¡3 PaüpériS111e.

1 Décés. 10,275 Nombre total. 3 27e Rapport des indigents ait chiffre de
59e I Duréemoyeune de lavie.3sa.It m. la population. 1 sur 35 h.11>,

Instruction ('
Suicides

Nombre total. 11.429InstructIon
.Bureaux de bienfaisance. 169

12e Nombre des jeunes gens sachant 6e Rapport des suicides au chiffre de Hdpitaux et hospices. 13
lire, écrire et compter sur 100 la population.. 1 sur 3.236 hab. Aliénés à la charge du dé-
jeunes gens maintenus sur les Nombre total 126 partement. 293
listes de tirage 91.47 Sociétés desecoursmutuels. 47

Nombre des etabltssements
Crimes contre les ro riétés..

d'enseignement secon
Crimes contre p propriétés. Contributions directes (8).

daire de l'État. 6 27e

Rapport

du nombre des accusés à 30e

1 Foncière.

2.021.856
Nombredesécolesprimaires la population 1 SUrl3,592hab. Poersonneile et mobilière 618,580

(pub!Jques ou Itbres). 1.014 Nombre total. 3o Portes et fenêtres.. 539,295

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés pour
la plupart, à l'Annuaire statistique de Ici France (1878), publié par
le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après
des dounèes puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sout antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Culte catholique. Chilons est le siège d'un évêché dont le
diocèse comprend les quatre arrondissements de Chàlons, d'Eper-
nay, de Vitry-le-François et de Sainte-nlenehould. L'évêché de
Châlons est, avec ceux de Soissons et de Laon, de Beauvais-

Noyon et Senlis, d'Amiens, suffragant de rarchevêché de Reims,
dont le diocèse comprend l'arrondissement de Reims et le dépar-
tement des Ardennes. Le diocèse de Chàlons compte 24 cures,
313 succursales et 18 vicariats rétribués par l'État. Avant 1880,
le nombre des congrégations et communautés religieuses établies
dans le département était de 25 1 pour les homwes et 24 pour
les femmes.

(3) Le département relève de l'académie de Paris. École pré-
paratoire de médecine et de pharmacie à Remis. Lycée à Reims;
collèges communaux à Chàlons, à Épernay, à Sainte-Menehould,

il Sézanne et à Vitry-le-François; 2 établissements libres pour
l'enseignement secondaire. Ecole normale d'instituteurs primaires
il Châlons et cours normal d'institutrices à Reims. Au point de
vue du nombre d'élèves inscrits dans les écoles primaires de
6 à 13 ans, sur 10o enfants recensés, le département de la Narne
occupe le 27' rang. Le rnéme département occupe le 37' rang
d'après le nombre d'enfants présents à récole par 10,000 habitants.

(4) Au poitit de vue judiciaire, le département de la Marne res-
sortit à la courd'appel de Paris. Reims est le siège de la cour d'as-
sises. Chaque chef,lieu d'arrondissement possède un tribunal de
première instance; celui de Reims a deux chambres. Des tribu-
naux de commerce sont établis à Reims, il Châlons et à Epernay,
Reims et Châlons possèdent un conseil de prud'hommes.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées
pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(s) Trésorier-payeur général 1 Châlons; receveur particulier
dans chaque chef-lieu d'arrondissement; 82 percepteurs.
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tss;. Histoire de l'Églisc de Itcints, par Flodoard, traduite p;tr15S:' m,toire de de Reims, par Flodoai,d, traduite par
Chcs~aeau. In-4°.

tuas. Le dessin de l'hist. et antiq. de Reims, par N Bergicr.
In-t°.

1"3, Annales ecclésiastiques de Chàlons èn Champagne; par CIL.

Rapiné. 1n'8'.

¡Cil8. Pouille général des 1Jénéfices Õe l'archevêché de Reims,

[n- 1648

Table chronologique de l'histoire de Reims, par Il. Coquault.

In-4'

IG,,6, \Ictrnpolensis Remensis hisloria, audore D. Alarlot. 2 vol.

in-f',

t-.2t. Mémoire historique de la province de Champagne. par Bau-

gier. 2 vol. in S'.

I t;52. Almanachs de Reims de 1752 â t;so, in-24, avec remarques

hi,toriques.

17:'0, Histoire civile et politique de la ville de Rcim5, par Ait-

quelil. 3 vol. in-t2.

Annales historiqucs de la ville et comté-pairie de Chàlons-

sur-Marne, par Buirclle de Verrières. 2 vol. grav. In 81.

tsoo, lIidoiro de la ville d'Épernay, par li.-bf. G. 2 vol. in'12.

t~o3. Description topographillue du département de la Marne, par

Bourgeois-Jcssaint. Iu-t2.

180G, 1,'Observatoire rural de la Dlarne, ou tableau historique et

topograplique des vignobles, par illeuiics'son. In-12.

tSIO. Statistique de la Marne, par Peuchct et Cha~alaire. [n'

\\8\7, Descriptionhi5toriqueetstatistique dela ville de Reims par
Gé~-UreZ..2 part. in~so.

1820. Essai sur la statist:quc et la to[-ographie médicale de Chi-

Ions, par P. Jolly. ln-S'.

ts;3. Essai historique sur la ville de Reims, par Cantus d'.4rras.

In-s°.

18240 Description historique de l'église de Notre-Dame de Reims

par P: Piérard. In,s'.

1524. Description historique de la ville de Reims, par le cheva-

lier Jacob. ln-S', fig

IS2: Voyage à Reims à l'occasion du sacre de Charles X, précédé
d'une petite hbtoire sur la ville de Reims, par Bouuet de
Cressé. In-18.

1825. Description de Notre-Dame de l'Epine près Chàlons, par
Piérard. In S'

tS'2", Notice chronologique et historique sur Ponthyon-en-Pcr-
thois. In 8-.

IS30, Description de la ville de Sézanne, ln-s'.

t83s. Tapisseries de Reims, histoire de saint Remi, t feuille, avec

une histoire de saint Rcnti, par A. P. ior. In-8°.

IS38, Notice. historiqueetstatistique des rues et places d'Épernay,
par Porlelet. In-8°.

:S30. Ar,.hives administratives de la ville de Reims, par P.Ya-

rRi. S vol. in-4°.

tS10, Notre-Dame de l'Épine, par le F. Guéri>a. In-i8.

tS10, Géographie hi~torique et statistique du département de la

Marne, par Gesage. 2 vol. in-12.

ISI2. Notice historique et de'cri~tive sur la cathédrale de Clià-

10ns,snr,lIIarne, par Estragez-Cabassote. In-so~

18.3. 1-s~ai historique sur l'église de Saint-Remi, par Lncafle-

Jo(lroia. la-12.

18H. Précis de la statistique générale du département de la

~Iarne. par J. Clealeile. 3 vol. in'8'.

814. Histoire de la ville, cité et université de Reims, par D. llar-

lol, publiée par l'Académie de Reims. 4 vol. in 4'.

1814, Trésors des églises de Reims, par P. Tarbé. In-4'.

1541. Reims, ses rues et ses monuments, par P. Tarbc. In-8°, fig,

is46. Origine et développement du commerce du vin do CLan~pa-

gne. par Alaizièrc. In-8°..

is5o. Ilistoire métallurgique de la ville de Re:~us sous la r'ép~i-

blique de 1848 à 18:'0.

I ts:,u. SlaiÍstique monumeutale de l'ai- rotidisseiiieiit de ~a:nte-\Ie-

iieliould, par Gd. de Bar·thClcmg. In-e°.

18S4o IIi"oire de la ville de Chàlons et de son institution, par
L'd. de Barthé(em~. 111-81.

t8ïr0. Statistiquc de la ~(arnc, par G!iérard. 1 vol. in-8°.
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Chef-lieu CHAU1~ZONT

Superficie 6,220 kil. carrés. Population 252,448 habitants.

3 Arrondissements. 28 Cantons. 550 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE.

Situation, limites. Le département de

la Haute-Marne doit son nom à sa situation sur le
J

cours supérieur de la âlarne, qui arrose la plus

grande partie de son territoire. Il appartient à la

région nord-est de la France, et dépend des bas-

sins de la Seine, de la Meuse et du Rhône, Il a été

formé de la partie sud-est de l'ancienne province

de Champagne et d'une petite partie de la Lorraine,

à l'est, de la Franche-Comté, au sud-est, et de la

Bourgogne, au sud. °

Il a pour limites au nord, le département de la

Marne; à l'est, ceux de la Meuse et des Vosges; au

sud-est, celui de la Haute-Saône; au sud et au

sud-ouest, celui de la Côte-d'Or et à l'ouest, celui

de l'Aube.

Nature du sol, montagnes.-Le dépar-

tement de la Haute-Marne est traversé, du sud-

ouest à l'est, par la grande ligne de faite qui,

par le plateau de Langres et les monts Faucilles,

relie les monts de la Côte-d'Or à la chaîne des

\'osâes; il en résulte la séparation du département

en deux versants très inégaux, dont l'un a sa

pente au sud et verse ses eaux dans la Méditer-

ranée, tandis que l'autre au nord, le plus étendu,

les verse à la Manche et à la mer du Nord. A peu

de distance de Langres, vers Neuilly-l'ÉYêque, se

trouve le point de jonction des monts Faucilles et

du plateau de Langres; de là se détache la chaine

de l'Argonne occidentale qui sépare le bassin de

la Marne de celui de la Meuse; à l'est de ce der-

nier fleuve court la chaîne de l'Argonne 'orien-

tale.

Le point culminant du territoire, le Haut-du-

Sec, situé près de Pierrefontaine et appartenant
au plateau de Langres, ne dépasse pas l'altitude

de 516 mètres; le mont du Saule vient ensuite avec

512 mètres; les autres sommets du plateau varient
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de 350 à 500 mètres. L'Argonne occidentale, plus

élevée que là chaîne orientale, a des sommités

qui atteignent 350 à 450 mètres; la montagne de

La Mothe, près de Nijon, s'élève même à 506 mè-

tres. Les contreforts qui séparent l'Aube de la

illarne varient en altitude de 350 à 400 mètres.

Somme toute, bien que le département soit tra-

versé, par la grande ligne de partage des eaux et

que les montagnes occupent près du tiers de la

superficie totale (18,000 kilom. carrés), la Haute-

Marne n'est pas, à proprement parler, un pays mon-

tagneux c'est plutôt une contrée un peu ondulée,

constituée par une succession de plans inclinés

séparés par des gradins dont la pente générale est

au nord-est, et l'escarpement au sud-ouest. Ces

gradins déterminent la limite de trois régions

bien distinctes du département le Bassigny (sud-

est), le Haut-Pays (centre) dont la partie sud-ouest

porte le nom caractéristique de la Montagne, le

Bas-Pays (nord-ouest).

111iewencore que le relief du sol, la constitution

géologique différencie les trois régions de la Haute-

llarne. Le Bassigny qui, à Bussières-les-Belmont,

présente un îlot granitique surgissant au milieu

d'un affleurement peu étendu du muschelkalk, est

constitué principalement par les marnes irisées et

les différents étages du lias. Le Haut-Pa~'s est

formé par les assises successives du jurassique

supérieur. Le Bas-Pays appartient au terrain cré-

tacé, et ses terres arables reposent sur le néoco-

mien et le gault. Cette variété de terrains frappe le

reôard au pl'emier coup d'oeil argileux et profond

sur des surfaces étendues où il n'offre .pas même

la pierre nécessaire aux constr uctions ou à l'entre-

tien des routes le sol sur d'autres points n.'a que

quelques centimètres d'épaisseur et repose sur de

puissantes assises calcaires.

Hydrographie. Le département de la

Haute-Marne est situé dans les trois bassins de la

'i.`~. IL\UTE-IARNE,Ire Liv.
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Marne (Seine), de la Meuse et du Rhône, mais en

très grande partie dans le premier. Il est arrosé

par la Marne et par l'Aube, affluents de la Seine,

qui y ont leur source; par la Blaise et l'Ornain

avec la Saulx, affluents de la Marne; par la Voire et

l'Aujon, affluents de l'Aube. La partie méridionale

est parcourue par l'Amance, le Saulon et la Vin-

geanne, affluents de la Saône; enfin la partie orien-

tale par la Meuse, qüi y prend sa source.

La Marne, la plus grande rivière du département

eUe plus grand affluent de la Seine, prend sa

source à 4 kilomètres au sud-est de Langres, à la

fontaine de la illarnotte, située près de Balesmes, à

380 mètres au-dessus du niveau de la mer;. son

cours y est d'environ 100 kilomètres elle le tra-

verse dans toute sa longueur du sud au nord, en

passant un peu à l'est de Langres, à Rolampont, à

Vesaignes, Foulain, Chamarandes, Chaumont-en-

Bassigny, où elle est flottable, Donjeux, Joinville,

La Neuville, et Saint-Dizier, où elle devient naviga-

ble. A quelque distance de cette dernière ville, elle

se dirige vers l'ouest et pénètre dans le départe-

ment de la Marne (voirl'hydrographie du départe-

ment de la Marne), qu'elle traverse, ainsi que ceux

de Seine-et-Marne, de Seine-et-Oise et de la Seine,

pour aller se jeter dans la Seine à Charenton, après

un cours total de 494 kilomètres. Le Rognon, le pre-

mier des affluents de droite de la Marne de quelque

impor tance, a environ 50kilomètres de cours, prend

naissance au sud d'Is, et passe à Lanques, Bour-

dons, Andelot, Doulaincourt, et se jette dans la

Alarne un peu au-dessous de Donjeux. La Traire

passe à Nogent-lé-Roi. La Saulx, autre affluent de

droite, prend sa source près de Bressoncourt, et

passe à Pancey, à Efûncourt et à Paroy, où elle en-

tre dans le département de la Meuse, après 95 ki-

lomètres de cours. L'Ornain, affluent de droite de la

Saulx, prend sa source au-dessus d'Épizon, et n'ap-

partient que pendant 7 à 8 kilomètres au départe-

ment, sur, les 120 kilomètres dont se compose son

cours total. La Suize affluent de gauche de la

Marne, passe à Ormancey et à Crena~. La Blaise,

autre affluent de gauche de la Marne, prend sa

source au-dessus de Juzennecourt, passe à Blaise-

le-Châtel, à Doulevant, Wassy et Éclaron, au-des-

sous duquel elle quitte le département pour entrer

dans celui de la Marne; elle a un cours d'environ

60 kilomètres, dont 55 appartiennent au départe-

ment elle reçoit à gauche le Blaiseron, qui passe

à Leschères et à Charmes-la-Grande.

L'Aube, affluent de dl'oite de la Seine, longe la

lisière occidentale du département elle prend sa

source à l'extrémité du bois d' Auberive,au mont

du Saule et près de Praslay elle passe à Praslay,

Auberive Arbot Aubepierre Doncevoir elle

quitte alors le département pour y rentrer bientôt,

après avoir traversé à Montignyla lisière de celui

de la Côte-d'Or passe à Dinteville,à Silvarouvre,

et, au-dessousde La Ferté-sur-Aube, quitte le dé-

partement de la Haute-Morne pour entrer dans

celui de l'Aube (voyezl'hydrographie du départe-
ment de l'Aube), après un cours d'environ 60 ki-

lomètres dans le département sur les 226 dont se

composeson cours total.

L'Aujon, affluent de droite de l'Aube, prend sa

source à la fontaine d'Aujon, non loindu village de

CrilIey;elle passe à Girey,Arc-en-Barrois,Château-

villain, Pont-la-Ville,où elle devient flottable, et,

au-dessousde Maranville,elle entre dans le dépar-

tement de l'Aube et va se jeter dans la rivière de

ce nom, un peu au-dessous de Clairvaux, après un

parcours de 56kilomètreselle reçoit à droite l'Orge

et la Renne venant d'Autreville.

La Meuse (voir l'hydrographie du département

de la Meuse) arrose dans toute sa longueur la

partie orientale du département; elle prend sa

source au-dessus du village de Meuse, à 27 kilo-

mètres au nord-est de Langres et sort d'une fon-

taine à laquelle elle emprunte son nom de Meuse.

Cette fontaine est à 409 mètres au-dessus du ni-

veau de la mer. Elle passe à Provenchères, à

Meuvy, Levécourt, Hàcourt, Bourmont, Gonain-

court, Goncourt, et, près de Harréville, elle entre

dans le département des Vosges, après un cours

de 38 kilomètres dans le département.

La Vingeanne, le Saulon, l'Amance et l'Apance,

affluents de la Saône, prennent leur source au

revers méridional du plateau de Langres et des

monts Faucilles, et n'appartiennent au départe-

ment que par la partie supérieure de leur cours

seulement la Vingeanne est la plus importante de

ces petites rivières; elle traverse une admirable

vallée et passe à Baissey, à Villegusien, à Dar-

denay et à Cusey.

Le département est traversé dans toute sa lon-

gueur par le canal de la lllarne à la Saônedont la

construction est activement"poussée depuis deux

années. Il est déjà livré à la navigation jusqu'à

Donjeux.

Les fontaines sont nombreuses dans ce départe-



fIAU1'I;-1IAR1TT~ ¡¡

ment, où les eaux, jaillissant de toutes parts avec

rapidité sur des graviers calcaires, sont aussi

saines que limpides. Les étangs les plus considé-

rables sont dans l'arrondissement de Wassy, où l'on

remarque ceux de la Hore, sur la limite du dépar-

tement et de celui de l'Aube; d'Harméville et de la

forêt du Val.

Voles de eommu~ic~.tio~. Le dépar-

tement de la Haute-Marne compte 6 routes natio-

nales, d'un parcours de 408 kilomètres; 12 routes

départementales, 301 kilomètres; 27 chemins vici-

naux de grande communication, 728 kilomètres

69 chemins vicinaux de moyenne communication

ou d'intérêt commun, ~1,190kilomètres et 1,670che-

mins vicinaux ordinaires., d'un parcours total de

2,935 kilomètres.

Les chemins de fer du département appartien-

neut au grand réseau de l'Est; ils sont actuelle-

ment au nombre de neuf et présentent un déve-

loppement d'environ 370 kilomètres ainsi répartis

1 ligne de Paris à Belfort, 92 kilomètres, desser-

vant l\1aranville, Bricon, Villiers-le-Sec, Chau-

mont (262 kilom. de Paris), Foulain, Versaignes,

Rolampont, Langres (297 kilom. de Paris); 2° ligne

de Blesmes à Chaumont, 74 kilomètres, desservant

Saint-Dizier, Ancerville-le-Gué, Eurville, Chevillon,

Eurel, Joinville, Donjeux, Froncles, Vignory, Bo-

logne, Jonchéry, Chaumont; 3° ligne de Chaumont

à Chàtillon-sur-Seine, 19 kilomètres, desservant

Villiers-le-Sec, Bricon, Châteauvillain, Latrecey;

4° ligne de Chaumont à Neufchàteau, 37 kilomè-

tres, desservant Jonchéry, Bologne, Chantraines,

Andelot, Rimaucourt, 112anois, Bourmont-Saint-

Blin, Prez-sous-Lafauche; 5° ligne de Saint-Dizier

à Doulevant-Ie-Chàteau, 40 kilomètres, desservant

Humbécourt, Éclaron, Louvemont, Pont-Varin,

Wassy, Brousseval~. Vaux-Montreuil, Dommartin-

le-Franc, Courcelles-sur-Blaise, Dommartin-le-

Saint-Père, Doulevant-le-Chàteau; 6° ligne de

Chalindrey à Dijon, 32 kilomètres, desservant

Heuilley-Coton, Villegusien, Prauthoy, Vaux-sous-

Aubigny, Occey; 7° ligne de Chalindrey à Gray,

17 kilomètres, desservant Violot, lllaatz 8° ligne de

Chalindrey à Mirecourt, 44 kilomètres, desservant

Chaudenay, Gelsoy, Andilly, AN,recourt, Meuse-

111ontigny-le-Roi,Alerrey; !:Joligne de Vitrey à Bour-

bonne, 15 kilomètres, desservant Voisey et Bour-

bonne-lés-Bains.

Plusieurs lignes secondaires sont en ce moment

à l'étude, entre autres celle de la vallée de Rognon,

celle de Foulain à Nogent, etc.

Climat. Les contrastes frappants que l'on

remarque dans le climat de la Haute-Marne pro-

viennent principalement du relief du sol les

limites des différents climats sont, en effet, les

lignes de faîtes qui séparent les trois bassins de la

Saône, de la Meuse et de la Marne. Entre ces bas-

sms s'élève le plateau de Langres, qui est la partie

la plus froide du département; c'est à Langres

que, dans le grand hiver 1879-80, a été observée la

température la plusbassedeFrance: 33° dans la

nuit du 9 décembre. Le versant qui appartient au

bassin de la Saône étant exposé au sud jo¡.Iit d'un

climat relativement doux; aussi n'est-il pas rare

de trouver là des représentants de la faune et de

la flore du Midi. Le climat du bassin de la Meuse

est celui de la partie la plus tempérée de la zone

elimalorialp, vosgienne; les hivers ~ont. moins

rigoureux que dans les Vosges et, à latitude

égale, les étés sont plus chauds. Au bassin de la

Marne appartiennent le HaiIt-Pays et le Bas-Pays.

Le Haut-Pays, en raison de son voisina~e du

plateau de La~iâres, a une température assez

froide, l'air y est vif; les variations de temps sont

brusques à Chaumont, qui se trouve à peu près

au centre de cette région et oùle minimum observé

dans ce siècle a été de 270 (nuit du 9 décembre

1879), la moyenne annuelle est de 9°,5 à 10°. Le

Bas-Pays appartient à la zone climatoriale de

Paris ou séquanienne; la température est plus

douce, moins variable et constamment de 3° à 4°

plus élevée que dans le Haut-Pays; aussi la végé-

tation y est-elle plus de quinze jours en avance

sur celle de la partie centrale du département.

Productfons nat~u elles. Le sol de la

Haute-Marne donne lieu à de nombreuses exploi-

tations dans les vallées de l'Apance, de l'Amance

et du Saulon, on extrait le gypse ou pierre à plâtre;

à Provenchères, Celles, :ITarcilly, Chalindrey, sont

ouvertes des carrières de grès; les calcaires juras-

siques fournissent d'excellentes pierres de taille à

Chevillon, Sommeville, Chaumont, Bugnières, Prau-

thoy, etc.; de tous côtés les argiles et les marnes

servent à la fabrication des tuiles et des briques;

de Saint-Dizier à Wassy, on exploite les nodules de

phosphate de chaux, tandis que dans le Bassigny

on recueille dans le même but les gryphées
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arquées, etc. Mais la plus importante des richesses

minérales du département est le fer le minerai de

fer en grains et en roche y abonde. Les principales

couches giseut dans les communes de Marault,

Laharmand, Jonchery, Villiers-le-Seé, Biessonville,

Chàteauvillain, Créance et Latrecey, arrondisse-

ment de .Chaumont; et dans celles de Nomécoul't,

Morancourt, Guindrecourt-aux-Ormes, Brousseval,

Chatonrupt, Breuil et Bettancourt, qui alimentent

tous les fourneaux de l'arrondissement de Wassy,

ainsi que celles de 112ont-Gérardet de Taille-sur-

Eurville, situées sur les communes de Troisfontai-

nes-la-Ville. de Prez-sur-l\1al'lle et de Narcy. Outre

ces riches couches de minerai, des minières de

fer en roche, les plus estimées du département,

sont aussi exploitées dans les communes de Sailly,

Noncourt, Saint-Urbain, Poissons, Thonnance-lès-

Joinville et l\1ontreuil-sm-Thonnance. Enfin quel-

ques autres couches de ce puissant métal sont

encore exploitées dans les communes de Farin-

court, Saulles, Grenant, Dommarien, Montsaugeon,

Isômes, Champigneulles, Nijon et Huilliécourt; les

produits de ces trois dernièrcs sont exportés dans

les Vosges.

Les eaux minérales sont assez communes; les

seules qui soient fréquentées aujourd'hui sont lcs

eaux thermales de Bourbonne-les-Bains.

La flore n'est pas sans intérêt; le climat si

divers, les sites si différents, la composition si

variée du sol et son altitude ont une influence

directe sur la végétation spontanée, et si l'on ne

rencontre qu'à l'état de rareté des plantes spé-

ciales au lllidi, on récolte assez fl'équemment des

espèces subalpines des genres gentianes, véro-

niques, renoncules, etc. Nous renvoyons pour les

détails à une flore qui paraitra prochainement;

mais nous dirons que la truffe est commune dans

les forêts du centre et qu'elle est très estimée. On

cultive dans le département des céréales, des

plantes industrielles et fourragères, des légumes

de toute sorte. Les arbres fruitiers, et surtout les

cerisiers et les noyers, abondent. Les vignes, qui

sont assez nombreuses, donnent annuellement près

de 400,000 hectolitres de vin dont les deux tiers

sont consommés sur les lieux, et l'autre exporté

dans les départements voisins et en Suisse. Ces

vins ne sont que des vins communs; cependant

ceux d'Aubigny et de 111ontsaugeonétaient autrefois

classés parmi les meilleurs de Bourgogne. Les

vins de seconde classe sont ceux de Vaux, Ri-

vière-les-Fosses, Prauthoy, Joinville, Châteauvil-

lain, Créancey, Essey-les-Ponts et la côte Saint-

Urbain. Le département est un des plus boisés

de France; les forêts renferment des arbres de

toute espèce, parmi lesquels dominent le chêne,

le hêtre, le frêne, le tremble, le bouleau et le

charme; elles fournissent une quantité considé-

rable de bois, qui est principalement consommé

dans les usines.

Les races d'animaux domestiques svnt d'es-

pèce ,médiocre; les vaches laitières sont bonnes;

les bêtes à laine, qui sont petites, fournissent de

la laine d'assez bonne qualité, et leur chair est

recherchée pour sa délicatesse. Il y a beaucoup de

chèvres; dans quelques cantons, on élève spéciale-

ment les dindons. Les ruches et les abeilles sont

très multipliées. Le grand et le menu gibier à poil

ou à plume est assez abondant; mais le pays, étant

couvert d'une grande étendue de bois, nourrit un

trop grand nombre d'animaux nuisibles, comme

sangliers, loups, renards, blaireaux, etc., etc. La

fouine, le putois et la belette y sont communs la

loutre y est aussi très multipliée; les vipères pul-

lulent. Les rivières ne sont pas très poissonneuses,

mais les étangs fournissent abondamment à la con-

sommation du pays. On pêche dans les ruisseaux

d'excellentes écrevisses; les grenouilles sont nom-

breuses, et forment dans le pays la base d'un mets

délicat.

Iudustrie agrieole, manufacturièr e

et eomuiercfale. Le département de la

Haute-Marne est tout à la fois un pays agricole,

d'exploitation et manufacturier. Les nouvelles mé-

thodes agricoles y sont généralement répandues,

et sous ce rapport le département est en progrès.

La superficie du département se partage en super-

ficie bâtie, et voies de communication, ~13,5î4 hec-

tares, et en territoire agricole, 608,394 hectares.

Ce dernier se subdivise lui-même en céréales,

237,318 hectares; farineux, 11, 936; cultures po-

tagèL'es et maraîchères, 1,956; culturesindustriel-

les, 4,420; prairies artificielles, 26,839; fourrages

annuels, 2,088 autres cultures et jachères, 75,305

vignes, 16,859 bois et forêts, '179,261; prairies

naturelles et vergers, 39,087; pâturages et paca-

ges 489 terres incultes, 8,434 hectares.

L'exploitation des mines de fer et la fabrication

de ce métal occupent le premier rang dans l'in-

dustrie départementale (Wassy, Saint-Dizier). En
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'1878, la production totale, évaluée en tonnes, a

été foute, 77,914; fer, 68,193; lûle, 5,5I2. On

compte 65hauts fourneaux, dont 23chauffés au bois

seul et 5 au coke seul 70 fours à puddler, 24 à ré-

chatiffer; 12 tréfileries, etc. Ces établissements et

leurs annexes occupent environ 3,000 ouvriers.

Parmi les usineset lesfonderieslesplus importantes,

nous citerons celles du Val-d'Osne, de Saint-Dizier et

d'Eurville. On fabrique à Nogent et dans sa banlieue

cette belle coutellerie si renommée sous le nom de

coactelle~~iede L~c~zgres;nous en parlerons plus am-

plement à l'article que nous consacrons ci-dessous

à la ville de Nogent. On affine le fer, la fonte, l'acier.

On fabrique des tôles et fers noirs, des limes, des

râpes, des pointes de Paris, des poêles à frire, des

ustensiles et des outils de toute espèce. Chaumont

renferme des fabriques de gants estimées. Parmi

les autres industries de quelque importance, on re-

marque des brasseries, des papeteries, des mino-

teries, des scieries, des huileries, des distilleries,

des tanneries, des briqueteries, des papeteries, des

filatures de laine, des faïenceries, des fonderies de

cloches, etc. La construction des bateaux à Saint-

Dizier forme aussi une industrie importante que
nous ne devons pas omettre.

Le commerce y est, en général, assez actif; les

bois de chauffage, de construction et de marine,
avec les fers, sont les grands articles de l'exporta-

tion après eux viennent les vins et eaux-de-vie,
les grains et les produits manufacturés.

Le nombre des foires du département est de 357,
leur durée n'est généralement que d'un jour, à l'ex-

ception de celles de Langres, du 15 février et du

18 août, qui durent chacune 8 jours. On vend prin-

cipalement sur toutes ces foires des grains, des lé-

gumes secs, des chevaux, des bestiaux, des usten-

siles de ménage, des instruments aratoires, de la

vannerie, etc., etc., etc.

Dlvision politique et admtnistra~

tive. Le département de la Haute-Marne a pour
chef-lieu Chaumont; il comprend 3 arrondisse-

ments, 28 cantons, 550 communes; le tableau

statistique que nous donnons plus loin les fera
connaitre. Il appartient à la région agricole du
nord-est de la France.

Il forme un diocèse dont l'évêque réside àLangres
il est suffragant de l'archevêché de Lyon et la sé-
rie de ses évêques remonte à l'an 190 ou 200. Lan-

gres possède un grand et un petit séminaire, et il y

a dans le dépat'tement 3 cures de première classe,
25 de deuxième classe, 416 succursales et 44 vica-

riats.

Les tribunaux de première instance de Chau-

mont, de Langl'es et de Wassy, et les tribunaux de

commerce de Chaumont, de Langres et de Saint-

Dizier ressortissent à la cour d'appel de Dijou.
Au point de vue universitaire le département dé-

pend de l'académie de Dijon; il y a un lycée à

Chaumont, des collèges communaux à Langres, à

Wassy, et, dans le département, 2 institutions se-

condaires libres, Une école normale d'instituteurs

à Chaumont, et 8/1-1écoles primaircs.
Le département de la Haute-Marne appartient à

la circonscription du ÍOcorps d'armée, et à la 7° ré-

gion de l'armée territoriale dont l'état-major est

à Besançon. Langres et Chaumont sont des chefs-

lieux de subdivisions et la première de ces villes,

place forte extrêmement importante, est le siège de

la 13° division d'infanterie.La gendarmerie dépar-
tementale dépend de la 7° légion dont l'état-major
est à Besançon.

Le département fait partie de l'arrondissement

minéralogique de Chaumont (région du nord-est),

comprenant la Haute-Maene, la Marne, l'Aube,

l'Yonne, la Haute-Saône et le territoire de Belfort;
de la 3° inspection divisionnaire des ponts et chaus-

sées et il forme à lui seul le 31° arrondissement

forestier, car c'est un de nos départements les plus

boisés il occupe le septième rang le conserva-

teur réside à Chaumont.

Il y a dans la Haute-Marne 62 perceptions des

finances; les contributions et revenus publics attei-

gnent 13 millions de francs.

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

Antérieurement à la conquête romaine, le terri-
toire qui forme aujourd'hui le département de la

Haute-Marne était occupé par les Lingones, l'un
des peuples les plus anciens et les plus puissants
des Gaules. Cantonnés sur la limite de la Belgique
et de la Celtique, ils confinaient, au nord, avec les
Ref~ai et les Letcci; au sud, avec les IL'dzci; à

l'ouest, avec les Senones et les Tric~csses; à l'est, la
Saône les séparait des,Seq~uc~c~ai.Ils avaient pour ca-

pitale Langres, qui a pris le nom du peuple, mais qui
s'appelait auparavant ~l.ndonaardzcnum. Ainsi que
les autres peuplades gauloises, les Lingons recon-

naissaient, sous le nom de Diex, et non Dis, comme
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plusieurs auteurs l'ont écrit, un esprit souverain et

créateur de l'univers, un Dieu qui punit le vice et

récompense la vertu. Ils croyaient aussi à l'immor-

talité de 1'time.C'était en plein air, au sein des fo-

rêts, que s'accomplissaient leurs mystères sacrés.

On retrouve encore, en plusieurs endroits de la

Haute-Marne,de ces grandes pierres dr uidiquessur

lesquelles ils sacrifiaient à leur divinité. D'après
l'inventaire des monuments mégalithiques de la

Champagne,publié récemmentpar NI.A.Daguin,on

compte dans la Haute-Marne: 5 dolmens, 6 men-

hirs, '1cromlech (les Fourches, près de Langres),
1 pierre branlante, 12 pierres diverses.

Six cents ans avant l'ère chrétienne, les Lin-

gons, unis aux Boïens, passèrent les Alpes Pen-

nines. Ayant traversé le fleuve sans fond (c'est
ainsi que les Celtes désignaient le PÔ),ils chassè-

rent les Étrusques de la rive droite, et s'y établirent.

Braves, impétueux, on les voyait fMdre sur l'en-

nemi avec tant de rapidité, que quelques au-

teurs font dériver leur nom du mot grec liggein,

qui signifie fondre. Cependant, trop faibles pour
lutter contre de puissants voisins, ils furent à leur

tour conquis, et chassés par les Romains du ter-

ritoire qu'ils occupaient au delà des Alpes.

César les trouva établis sur l'une et l'autre rive

de la Marne, formant une cité (civitas) populeuse

et puissante. Comprisdans cette partie de la Gaule

vierge encore des armes romaines, et connue

sous le nom de Gccllicceonzczta,Gaacleclaevelzce,ils

y dominaient, suivant Tacite, sur d'autres peuples
Il parait qu'ils pratiquaientl'agricullure. Claudien

vante leurs champs fertiles et leurs riches mois-

sons, qui, de son temps, servaient à l'approvision-
nement de Rome.

César, loin de les combattre, rechercha leur

alliance. Il mande au sénat, comme une nouvelle

très favorable, qu'il a gagné l'amitié des Lingons.

Ceux-ci lui fournirent des vivres et des contin-

gents dans sa guerre contre les Helvètes.C'est sur

le territoire lingon, près de la source de l'Aube,

que six mille Helvètes, vaincus par les Romains,

furent vendus comme esclaves olt massacrés. A

quelque distance d'Auberive, on montre la vallée

où cette action sanglante se passa elle porte,

encore aujourd'hui le nom de Vaux-Sang (vallis

Sangui7zis).
Alliésdu peuple romain, fcede~~ati,suivant l'ex-

pression de Pline, les Lingons lui restèrent fidèles.

Vainement l'héroïque, Vercinoétorix essaya-t-il

de les rallier à la cause de l'indépendance natio-

nale. Dans cette lutte suprême du courage gau-

lois contre l'étranger, ils restèrent indifférents,

comme si, dans leurs courses aventureuses, ils

avaient perdu le souvenir et le sentiment de la pa-

trie. Plus tard même, quand Julius Vindex voulut

renverser Néron, ils se déclarèrent contre lui, et

soutinrent avec les Trévires, dit Tacite, les intérêts

de Néron ce dont Galba les punit en privant leurs

villes de leurs murailles et d'une partie de leur ter-

ritoire. C'était trop de honte; ils se réveillèrent

enfin. Vitellius et Vespasien se disputaient l'em-

pire les légions étaient divisées; le sang de Ver-

cingétorir avait engendré des vengeurs dans les

Gaules. Ce n'était plus seulement l'indépendance

qu'elles réclamaient, c'était l'empire; les druides,

sortant de leurs retraites, prêchaient la guerre sa-

crée sur les bords du Rhin, Velléda, la prophé-

tesse, avait parlé; ses oracles promettaient la vic-

toire aux fils des vieux Celtes. De toutes parts on

courait aux armes. Conduits par Julius Sabinus,

leur chef, les Lingons se rallièrent à l'eryapire gau-

lois, et jurèrent de le défendre. Julius Sabinus

était d'une naissance illustre; il remontait à Jules

César. Puissant et renommé parmi les Lingons, son

courage, quoi qu'en dise Tacite, qui r eprésente ce

chef gaulois comme un fou ambitieux, n'était pas

au-dessous de sa fortune. Proclamé césar, il mar-

cha contre les Sequa-rai, restés fidèles aux Romains.

Après plusieurs combats, il fut vaincu. Réduit à la

dernière exh'émité, « il hésita sur ce qu'il devien-

drait. La fuite en Germanie lui était facile mais,

uni depuis peu par amour à une jeune Gauloise

nommée Éponine, il préféra braver tous les périls

plutôt que de se séparer de celle qu'il ne pouvait

ni abandonner ni emmener avec lui. Dans une de

ses maisons de campagne existaient de vastes sou-

terrains, construits jadis pour les usages de la

guerre, et propres à recevoir des vivres, des meu-

bles, tout ce qui était nécessaire à la vie de plu-

sieurs hommes. L'entrée en était secrète et connue

seulement de deux affranchis dévoués à Sabinus.

Ce fut dans cette maison que se rendit le noble

Gaulois, annonçant qu'il allait terminer sa vie par

le poison, et il congédia ses serviteurs et tous ses

eslcaves. Les deux affranchis mirent alors le feu

au bâtiment; et le bruit se répandit en tout lieu

que Sabinus s'était empoisonné, et que son cada-

vre avait été la proie des flammes. A cette nou-

velle, trop bien conftl'mée par le témoignage de
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Martial, l'un des affranchis fidèles, une douleur

inexprimable s'empara d'Gponine elle se jeta la

face contre terre, pleurant et sanglotant, et resta

trois jours et trois nuits dans son désespoir, refu-

sant toute nourriture. Sabinus, attendri et 'effrayé,

lui envoya de nouveau Martial pour lui révéler qu'il

n'était point mort, qu'il vivait dans une retraite

inconnue, mais qu'il la priait de persévérer aux

yeux du monde dans son affliction, afin d'entrete-

nir une erreur à laquelle il devrait son salut. Qu'on

se représente, s'il se peut, l'état d'Éponine à cette

nouvelle; l'allégresse dans l'âme, elle prit tous les

signes du deuil, et joua si bien, selon l'expression

d'un ancien, la trdgédie de son mallaexr, que per-

sonne n'en conçut le moindre doute. Bientôt, brû-

lant de voir son époux, elle se fit conduire pendant

la nuit au lieu de sa retraite, et revint avant le

jour; elle y retourna, s'enhardit peu à peu à y

rester; puis elle n'en voulut plus sortir. Là ellee

devint deux fois mère « Seule comme la lionne au

rr..wce 11,LUSTPÉr.298

» fond de sa tanière, dit un écrivain grec qui con

» nul l'un de ses fils, elle supporta les douleurs de

» l'enfantement, et nourrit de son sein ses deux

» lionceaux. » Par intervalles, elle allait en Italie

observer et consulter leurs amis communs. Maisles

deux épouxfurent enfindécouvertset conduits pri-
sonniersà Rome.Amenée devant l'empereur, Épo-
nine se prosterna à ses pieds, et lui montrant

ses enfants « César, dit-elle, je les ai conçus et

» allaités dans les tombeaux afin que plus de sup-
» pliants vinssent embrasser tes genoux. » Ses pa-

roles, sa douceur, son héroïsme, arrachèrent des

larmes à tous les assistants mais Vespasien, in-

flexible, ordonna de traîner sur-le-champ Sabinus

au supplice. Éponine alors se releva, et d'une voix

forte et pleine de dignité, elle réclama que des des-
tinées si longtempscommunesne fussent point dé-

sunies à ce dernier moment. « Fais-moi cette
» grâce, Vespasien.,s'écria-t-elle, car ton aspect et
» tes lois me pèsent'mille fois plus que la vie dans

'i~. IIAUTE-1,PNE,2aLiv.
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» les ténèbres et sous la tC1'I'e! » Depuis, longtemps

les Gaules étaient pacifiées. Le sang de l'héroïque

Éponine et du malheureux Sabinus fut le dernier

versé pour la cause de la vieille indépendance gau-

loise. La Gaule se résigna à devenir romaine. »

(Amédée Thierry, Histoi~·e des Grc2clois.) Ce-

pendant, les Lingonsrésistèrentencore et ne firent

la paix avec Rome que sous Domitien. Toujours

libres et indépendants, Valentinien voulut les ren-

dre tributaires. « Que l'empereur sache, lui répon-

dirent-ils, que les Lingons aiment avant tout la

liberté. S'il veut les forcer à faire quelque chose

qui y soit contraire, il verra combien ils sont

prompts à prendre les armes! » Cette réponse fière

et courageuse arrêta les volontés de l'empereur, et

les Lingons continuèrent d'envoyer, selon leur cou-

tume, une main droite d'argent aux légions ro-

maines en signe d'alliance. Mais s'ils restèrent

libres en face des dominateurs du monde, ils

n'échappèrent pas à la servitude commune quand

les barbares se ruèrent sur l'empire. A la fin du

~u°siècle, les Vandales ravagèrent leur territoire,

et le couvrirent de sang et de ruines. '« Plus tard,

dit 11I.Arthur Daruiti, le pays de Langres fut con-

quis par les Francs mais, depuis trois siècles déjà,

le christianisme y avait pénétré par le zèle de

saint Bénigne, l'apôtre de la Bourgogne, envoyé

par saint Irénée vers l'an 160; et plusieurs au-

teurs très autorisés placent vers l'an 200 l'épis-

copat de saint Sénateur, premier évêque de Langres.

Dans les siècles.suivants, le territoire des

Lingons se présente comme divisé en comtés. Les

chroniques nous ont transmis les noms de ceux

d'Attouar, de Bar-sur-Aube, de Bar-sur-Seine, du

Bassigny, de Bologne et d'Andelot, de Nijon, de

Duesmois, de Langres, de Lassois, de 111émont,du

lloge, d'Ousche et de Tonnerre.

Tous ces comtés paraissent- avoir relevé de

celui de Langres dont les évêques devinrent titu-

laires en 967. Après l'avoir aliéné vers l'an 1000,

les évêques de Langres le rachetèrent en 1178 ou

1179, et en oft'rirent la suzeraineté au roi de

France, à condition que ce comté ne serait jamais

séparé de la couronne. C'est, croit-on, en retour

de ce don que les évêques reçurent les titres de

duc de Langres et de pair de France. »

Au moyen âge, le Langrois et le Bassigny comp-

taient un grand nombre d'àbbayes Auberive,

Beaulieu, Belmont, Benoîtevaux, L,acrêtre, Longuay,

lllorimond, Poulangy, Seplfontaines, Val-des-hco-

liers, Vaux-la-Douce,dont la plupart suivaient la

règle de saint Bernard. Pendant que ces laborieux

solitaires s'efforçaient de rendre la vie à ce pays si

bouleversé par les barbares,les seigneurs Iangrois

ne cessaient de l'agiter par leurs s qüerellesparticu-
lières. Plus tard, Philippe le Bel leur fit défense de

guerroyer entre eux. C'était, disaient-ils, leurenle-

ver leur plus beau privilège ils s'en plaignirent

à Louis le Hutin, qui rapporta là défense. Dès lors

plus de repos pour ce malheureux pays. Partout et

toujours l'anarchie et la guerre! Champsravagés,

paysans rançonnés, pillés, vexés, bourgs et villages
réduits en cendres, tels furent les résultats des

longues luttes féodales des sires de Vergy, d'Ai-

gremont et de Chàteauvillain, etc. Puis vinrent

les Anglaiset leurs partisans qui, de 13150environ

jusqu'en 1435, guerroyèrent dans le pays et le

désolèrent. « Pour retourner au service du roi au

milieu des garnisons ennemies, disent les Langrois
dans une supplique, il a fallu faire le sacrifice de

tous nos biens; car ces garnisons, logées tout à

l'entour de la ville, ont pillé' et incendié de toutes

parts, tué les gens, bouté le feu, extirpé et copé
nos vigncs et nos blés, dégasté nos biens, maisons

et héritages, Pour ce faict, ajoutent-ils, la chose

nous est venue de si grand'charges et sommes tom-

bés en si grande pauvreté que nous n'avons do

quoi vivre; contraints, ne pouvant l'acheter à

argent, de bailler ès marchands, pouravoir du blé,

plusieurs denos biens meubles, c'est à sçavoil': pos,

poelles, chaudrons, lis, linges et autres meubles. »

Telleétait la misère desLangrois; mais hélas! leurs

maux n'étaient pas finis. A peine délivrés de l'é-

tranger, ils virent s'abattre sur leur territoire une

foule d'âventuriers, connus sous le nom d'éco~·-

clcezc~·set de ~·etondeu~·s.Le bâtard de Bourbon-

occupait le pays de Langres à la tête de ces ban-

dits. Il s'était emparé de La lllothe, d'où il mettait

tout le pays à contribution. Chargé de butin, il se

disposait à se ruer sur la Bourgogne, quand Jean

de Vergysurprit sa bande et la dispersa. Pour lui,

arrêté à Bar-sur-Aube, jugé et condamné, il fut

jeté à la l'ivière dans un sac. Après la guerre vint

la famine, en '1437,«Onvoyait dans les villes les

pauvres se rassembler sur les fumiers et y périr

de faim. Cette famine fut suivie de la peste; les

loups, accoutumés à se nourrir de cadavres hu-

mains, se jetaient sur les vivants jusque dans les

villes.» (iliigneret, Histoire de La~zg~·es.)

Au XVI"siècle, ce pays souffrit peu des guerres
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religieuses; le parti des poditiqzces y dominait, et,

malgré le vosinage des Guises, malgré la sanglante

provocation de Wassy, fidèle au roi, il sut rester

sage et tranquille. Mais, dans les querelles de la

maison d'Autriche et de la France, il fut en proie
à toutes les calamités de la guerre. On sait que,

après le siège de Dôle par le prince de Condé, les

armées réunies de la Lorraine, du comté de Bour-

gogne et de l'empire envahirent le territoire. Cette

guerre, qui dura de 1636 à 1642, « a laissé, ajoute

11I.Migneret, des souvenirs iueffaçables dans l'es-

prit de la population. Chaque village brùlé ou

détruit a transmis l'histoire de son malheur aux

générations actuelles; quelques contrées portent

encore le nom redouté de Geclas (général des im-

périaux), et des personnes dignes de foi nous ont

assuré avoir entendu, dans leurjeunesse, ajouter

aux litanies des saints cette expression naïve de

la terreur que les généraux inspiraient ~1.Fo~°-

~afs, Galcts et Piceolonai~ai, lilie~·rc~aos,Do~~a.i~ae!»

Jusqu'en 1814, ce pays vécut tranquille; mais,

dans cette année désastreuse, il fut occupé par les

alliés. Napoléon chassa l'ennemi de Saint-Dizier.

Voulant occuper Troyes avant lui, et empècher la

jonction des deux armées, autrichienne et prus-

sienne, il traversa la forêt du Der, atteignit le 28

janvier Montierender et arriva le 29 a Brienne,

d'où il chassa Blücher, Après les combats des 20

et 21 février sur l'Aube, il s'était porté par Saint-

Dizier et Joinville sur Doulevant. Ce mouvement

hardi jeta.la terreÚl' parmi les coalisés; se vôyant

menacés sur leurs derriéres, les Autrichiens éva-

cuèrent Chaumont et se retirèrent sur Langres.

Plus encore que les villes, les campagnes eurent à

souffrir de l'invasion. Aussi les paysans étaient-ils

exaspérés. Réfugiés dans les bois ils ne crai-

gnaient pas d\1ttaquer les corps isolés et les con-

vois. Ceux de Perrancey, Vieux-Moulins et Noi-

dant, entre autres, armés de vieux fusils et de

fourches, se jetèrent sur les Cosaques et en tuè-

rent un grand nombre. Un escadron autrichien se

porta sur Vieux-Moulins, avec l'ordre d'amener

prisonnier tout ce qu'il trouverait. Il n'y avait plus

que quelques vieillards.

Durantla guerre franco-allemande de 1870-1871,

le département de la Haute-Mame eut à subir l'in-

vasion des armées ennemies et à payer d'énormes

réquisitions. La première armée (lor, wn et

\'III~corps ),-sous les ordres du général de illan-

teuffel, occupa Joinville, Eologne, Chaumont, 1\'0-

gent et Châteauvillain la deuxième armée, com-

mandée par le prince Frédéric Charles, occupa

Saint-Dizier, J\1úntierender, Joinville, Châteauvil-

lain etlUontigny; enfin, la troisième armée, com-

mandée par le prince royal Frédéric-Guillaume de

Prusse, passa à Saint-Dizier et Blesmes. Les pertes

subies par le département de la Haute-Marne, du-

rant cette guerre funeste, ont été évaluées officiel-

lement à 7,401,293 fr. 40.

« Les habitants indigènes de la Haute-Marne

sont de stature moyenne. Les tempéraments san-

guins et lymphatiques dominent; mais les hommes

de la montagne sont plus svelles que ceux de la

plaine et ont plus d'agililé. Calmes par tempéra-

ment, froids même en àpparence, les Haute-31ar-

nais n'en ont pas moins donné mille preuves de

courage et de patriotisme. Ils sont modestes sans

servilité; le fond de leur caractère est la douceur,

la bonté, la générosité. Ils sont laborieux, et des

célébrités de tous les genres témoignent de leur

intelligence et de leur aptitude. Leur costume

n'offre rien de particulier; leur ancien langage, le

patois, n'est plus guère parlé; les anciens usages

sont de même oubliés, et l'instruction a générale-

ment fait justice des vieilles croyances supersti-

tieuses. » (.1 olibois,l~cHazcte-llla.w~ae.)

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES
BOURGSET CHATEAUXLES-PLUSREMARQUABLES.

CH~1U~1IONT(lat. 48° 6' 47"; long. 2° 48' '19"E.).

Cliaumont-en-Bassigny ( G~clvzcsmo~as i~z Bassi-

~Liaco~,sur une colline de 312 mètres d'altitude,

entre la Marne et la Suize, et qui s'étend jusqu'au

confluent de ces deux rivières, à 218 kilomètres à

l'est de Paris, est une ancienne ville peuplée de

9,226 habitants. C'est une importante station des

chemins de fer du réseau de l'Est, ligne de Paris-

Belforl-l\1ulhouse, d'où se détachent des embran-

chements vers Blesmes, Neufchâteau et Châtillon-

sur-Seine.

Avant 1789, Chaumont, qui dépendait du diocèse

de Langres, du parlement de Paris eLde l'intendance

de Châlons, avait un bailliage et siège présidial, dit

Bassigny, auquel ressortissaient le bailliage de Bar-

sur-Aube-et d'autres juridictions subalternes. Il y

avait aussiélection, grenier à sel avec des officiers

royaux pour la gabelle, des lieutenants particuliers

aux sièges des eaux et forêts, des consuls pour les

marchands, justice royale, gouvernemcnt particu-
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lier, collégiale, collège, etc. Aujourd'hui chef-lieu

du département, du deuxième arrondissement et

d'un canton cette ville possède un tribunal de

commerce, un lycée national, etc. Généralement

bien bâtie, elle est enceinte par une belle pro-

menade plantée d'arbres magnifiques, et qui se

termine par une terrasse d'où l'on jouit d'une vue

très étendue.

A quelle époque Chaumont fut-elle fondée? Doit-

elle son nom à sa situation sur une montagne

chauve et stérile, ou, comme plusieurs l'ont écrit,

à l'un de ses anciens seigneurs? C'est ce qu'on

ignore. Quoi qu'il en soit, cette ville était connue

sous le nom de Chaumont au xl, siècle. Suivant les

cartulaires de l'abbaye de Alolesme, elle avait, en

960, Geoffroy pour seigneur. Plus tard, le dernier

sire de Chaumont ayant été tué à la croisade, sa

châtellenie passa aux comtes de Champagne. L'un

d'eux, Henri, en 1190, octroya aux habitants une

charte d'alTranchissement qui fut confirmée en

1228 par le comte Thibaut, puis par Philippe le Bel

en 1292, et par Philippe de Valois en 1338. Alors

Chaumont n'était qu'un bourg fortifié; son chàteau,

palais de plaisance des comtes de Champagne, ser-

vait à la fois à la défense de la ville et à leurs parties

de chasse.Ils en faisaient foi et hommage à l'évêque

de Langres. Au commencement du XIII" siècle,

Chaumont devint le siège d'ur. bailliage, ce qui lui

donna quelque importance. C'était l'une des clefs

du royaume. Louis XII, François ¡"r et Henri II la

firent fortifier elle était entourée de murailles;

dix bastions de pierre taillée à pointes de diamant,

avec une courtine et un fossé assez large, la dé-

fendaient. Aujourd'hui, bastions et remparts ont

disparu; de L'ancien château des comtes de Cham-

pagne il n'existe plus qu'une tour carrée, la vieille

tour de Hautefeuille qui paraît dater du X"siècle.

Ce château était fortement assis entre les fossés

qui le défendaient de toutes parts s'élevaient un

donjon et une tour si haute, celle dont nous par-

lions tout à l'heure, qu'elle le mettait à couvert

de toute surprise. Au-dessus était une plate-forme

entourée d'une balustrade. Douze cents fiefs rele-

vaient de ce château. Il y avait un beau jardin

et, près du donjon, une chapelle où l'on voyait une

image de la Vierge, réputée pour miraculeuse,

qu'on portait processionnellement dans les jours

de calamités.

En 1474, la paroisse de Chaumont fut érigée

en collégiale par le pape, qui, à la sollicitation

de Jean de Monlmirel, son légat et son ami, natif

de Chaumont, accorda à cette collégiale des indul-

benees plénières et un pardon génél'al. Ce pardon

devait être solennisé toutes les fois que la fète de

saint Jean-Baptiste tomberait un jour de dimanche,

ce qui arrivait de cinq en six ans et de six en onze

ans. Cejour-là, le clergé et le peuple sortaient pro-

cessionnellement de l'église. Dans les différents

lieux où la procession devait passer s'élevaient des

théâtres où l'ou représentait les diverses actions

de la vie et la mort de saint Jean-Baptiste. On cou-

pait une tète postiche à celui qui jouait le person-

nage du saint, et la fète se terminait par la chute,

dans la chaudière des diables, de l'âme d'Hérode,

figurée par une poupée suspendue au clocher de

l'horloge. Au commencement ou au milieu du mys-

tère, on faisait un sermon. Après quoi la proces-

sion retournait à l'église, où il y avait indulgence

plénière. Cette fète, qui durait neuf jours, était célè-

bre dans toute la Champagne. On s'y rendait de 30

et 40 lieues à la ronde. Les voyageurs étaient con-

traints d'entrer dans la ville pour prendre part à

la fête. On voyait dans l'église, et.même dans les

rues, des prêtres qui écoutailint les pèlerins en

confession. A l'occasion de cette fête, des hommes

et des femmes, désignés pour la fête, s'habillaient

en diables et en diablesses; ils pouvaient, à partir

du jour des Rameaux, revêtir leur costume et par-

courir la ville et les campagnes "environnantes,

Pendant la procession, c'étaient eux qui chan-

taient: Qui est iste rex glori~? Quand les portes

de l'élise étaient ouvertes, ils se répandaient

dans la ville et ils avaient le droit de faire con-

tribuer les étrangers qui venaient en foule à

cette fète. C'était un petit revenu pour ceux qu'on

avait choisis. Aussi une bonne femme du pays

disait-elle dans son patois Note laontvae, si piait

ai Dieu ai lai ~S'ai~at-Jea~2,serai di.abe, et j' paî-

ro~ts teutes nos dettes.

Telle était la DiaLlerie de Chaumont. Enl674,

on supprima les diables et les mystères quant à

la fête religieuse, elle se célèbre encore de nos

jours sous le nom de Grand-Pardon.

C'est à Chaumont que les souverains alliés si-

gnérent, en 1814, ce traité par lequel ils s'encra-

0c,aientà poursuivre ~endant vi~zyt cc~asla guerre

avec vigueur et dans un parfait cooacert. Chaque

puissance continentale devait tenir en campagne

active 150,000 hommes, et l'Angleterre fournir un

subside annuel de 4,800,000 livres sterling, à ré-
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partir entre ses trois alliés. Aucune négociation

séparée ne pouvait avoir lieu avec l'ennemi com-

anun.

Durant la guerre franco-allemande de 1870-1871,

cette ville a été occupée par les troupes ennemies,

appartenant à la Ire armée, sous les ordres du gé-

ncral Manteuffel, et à la lIe armée, commandée par

le prince Frédéric-Charles.

Les rues de Chaumont sont larges et propres;

mais quelques-unes sont escarpées et d'un accès

difficile.

Parmi les édifices publics de Chaumont, on re-

marque la préfecture, l'hôtel de ville, l'hôpital, et

surtout l'église de Saint-Jean-Baptiste, qui est bien

bàtie, et dont le chœur et les croisées sont d'un très

beau gothique. Elle a été classée parmi les monu-

ments historiques. Au bas de l'église est un sépul-

cre renfermant dix personnages groupés près du

tombeau où gît le Christ, tous de grandeur natu-

relle et très remarquables. Il y avait autrefois à

Chaumont un couvent de capucins, un couvent de

carmélites un collège de jésuites dont la belle

église est aujourd'hui celle du lycée. Le musée

n'est pas sans intérêt; la bibliothèque de la ville

possède40,000 volumes; enfin, à la préfecture, la

bibliothèque Barotte est exclusivement consacrée à

l'histoire du département.

« La curiosité architecturale de Chaumont, dit

11I.H. Fisquet, c'est le magifique viaduc du chemin

de fer, élevé à la porte de la ville, dans la vallée

de la Suize, et qui aboutit à la gare. Ce viaduc,

long de 600 mètres et haut de 50 mètres, se com-

pose de trois rangées d'arcades superposées. On

compte 24 arches au rez-de-chaussée, dans le fond

de la vallée où coule la Suize, 46 au premier étage

et 50 au deuxième. Ce sont celles qui supportent

sur leurs voûtes la double voie ferrée, troisième et

dernier étage, terrasse à ciel ouvert où circulent

jour et nuit les locomotives. Pour se faire une idée

de ce prodigieux édifice, qui a coûté 6 millions et

absorbé 60,000 mètres cubes de maçonnerie, il

faut descendre dans la vallée de la Suize et sur la

route de Châti1!on. »

On fait à Chaumont un commerce de grains, de

bois, de peaux, de cuirs et de toiles; l'industrie y

est représentée par des fabriques de gants de peau,

coutellerie, blanchisserie de cire et tanneries; on

tire de son territoire de la pierre de taille.

Chaumont a vu naître le ligueur Guillaume Rose,

évêque de Senlis; les littérateurs Lemoyne, Pin-

thereau le ciseleur Légaré; le peintre Lallier; les

statuaires Jean-Baptiste, Edme et Philippe Bou-

chardon et Guyard; les généraux Girardon et Dam-

rémont; l'amiral Decrès, etc.

Les armes de Chaumont sont p~ccz·ti a2c 1erde

gaceac.les,à zc~zedez3zi-esca~·boacclep~o7~zmetéeet fleac~·-

delisée d'o~·, 7zzo2cva~ztedic fla~zc sé~aest~·e;au 2°

d'azzcr, à la bcz~a.ded'ccrgent aeeoozpagzzéede deux

cotices 2~ote5zcéeset co~zt~·e-p~otencéesd'o~·; et u~z

clzef d'azacr claargé de trois fleacrs de lis d'or, bro-

claa~ztsur le tout.

VEI1BIESLES,Verbiesles est un village de 197 ha-

bitants, canton, arrondissement et à i kilomètres

au sud de Chaumont. C'est sur son territoire,

et à l'entrée d'une charmante vallée qu'arrose un

ruisseau qui vient s'y jeter dans la 111arne, que

s'élevait l'abbaye du Pal-des-L'coliey·s, fondée en

12H par quatre docteurs de l'Université de Paris

Guillaume, Richard, Évrard et Manassès. « Ces

hommes, dit la chronique, assis séparément un

jour non loin de l'autre, livrés à l'étude, et comme

plongés dans une douce extase, virent se dresser

devant eux un arbre très élevé qui illustrait le

monde par l'étendue de ses rameaux et la beauté

de son feuillage. C'était l'heure à laquelle il leur

était permis de se communiquer leurs lravaux et

d'en conférer ensemble. » Ayant parlé de leur vi-

sion: « Ceci, dit Guillaume, est le signe par lequel

» Dieu nous fait connaître qu'il a jeté les yeux sur

» nous; écoutons sa voix et retirons-nous dans la

» solitude. -N'ayant ainsi l'esprit occupé que de

choses saintes, ils partent" précédés de l'ange du

salut. Étant enfin parvenus aux confins de la Cham-

pagne, vers Langres, et n'apercevant de tous côtés

que des monts escarpés, de profondes vallées, ils

s'écartèrent pour chercher du repos, car ils étaient

épuisés de faligue, dans une vallée éloignée de

toute habitation, dominée de tous cùtés. par d'ef-

froyables rochers et plutôt propre à servir de re-

paire à des bêtes fauves qu'à être fréquentée par

des hommes. Mais incontinent, du flanc d'un ro-

cher aride, jaillit une eau limpide dont la source

avait été jusque-là inconnue. Ce que voyant, et

pensant bien que ce lieu d'horreur et de solitude

leur avait été ainsi préparé par la main de Dieu,

les quatre docteurs vont trouver l'évêque de Lan-

gres et le prient humblement de leur céder en

aumône cette partie de la vallée où ils s'étaient

reposés pour y construire un cloitre. Ce terrain lui
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appartenait par droit de patrimoine ecclésiastique

et par autorité épiscopale. L'évêque leur en fit

don, et l'abbaye du Yccl-des-Écoliers s'éleva. Cette

abbaye resta chef d'ordre jusqu'en 1637, qu'elle

fut réunie à la congl'égation de Sainte-Geneviève

de Paris elle a eu vingt-cinq prieurs. Remarquable

par les richesses scientifiques et les objets d'art

qu'elle renfermait et par l'étendue et la beauté de

ses bâtiments, elle a été en partie détruite, et sur

ses ruines s'élève une exploitation agl'icole.

AINDELOT.-Andelot (A7aclelo~, A~adelozc),sur la

rivière du Rognon, station de la ligne du chemin de

fer de Chaumont à Neufchâteau, chef-lieu de canton,

arrondissement et à 21 lcilomètres au nord-nord-

est de Chaumont, est une petite ville peuplée par

'1,014 habitants; c'était autrefois le siège d'une

prévùté royale. Les débris d'antiquités qu'on a dé-

couverts sur son territoire permettent d'attribuer

à cette ville une origine très ancienne. C'est là

que fut signé, en 587, un traité entre Childebert,

Brunehaut et Gontran, traité qui déterminait les

possessions de l'Austrasie et de la Bourgogne dans

l'Aquitaine et qui garantissait à chacun des leudes

la propriété des domaines qui leur avaient été ac-

quis après la conquête. Voici les principales clauses

de ce tr aitétraduites de Grégoire de Tours a Lestrès

excellents seigneurs et rois Gontran et Childebert, et

la trèsglorieusedame Brunehaut sepromettent une

foi et un attachement purs et sincères. Ils conyien-

nent que Gontran aura le tiers de Paris, Château-

dun, Vendôme, le pays d'Étampes; de Chartres

que Childebert aura Meaux, les trois quarts de Sen-

lis, les cités de Tours, de Poitiers, Avranches, Aire,

Couserans, Bayonne et Albi, avec leurs territoires.

Si l'un des deux rois meurt sans postérité, le sur-

vivant héritera du défunt. Il est spécialement con-

venu que tout ce que Gontran a donné ou donnera

à sa fille Clotide en biens quelconques, ou en hom-

mes, villes, champs ou rentes, demeurera en la

puissance et propriété de celle-ci. Andelot fut,

en'¡ ~97, pris d'assaut par Henri III, comte de Bar.

Les Allemands, sous les ordres du comte de Furs-

tenberg, la dévastèrent en 1523 les calvinistes

la prirent en 1570, et, en ~1536,elle tomba au pou-
voir des Suédois, qui achevèrentde la détruire.

Il existe dans cette ville une tannerie et une

coutellerie; on y voit des débris romains et une

tombe datant de 1277. Au nord s'élève III colline

de ilIontéclair sur laquelle se dressait jadis une

forteresse du même nom, mentionnée pour la pre-

mière fois en 1220 et détruite en 1636.

Les armes d'Andelot sont tle g-tcezcles, ~cci~tr~

/letcrs de lis d'or.

ARC. Arc ou Arc-en-Barrois (Arctcs A~~tba~wen-

sis, Arctcs Barrensis), chef-lieu de canton, arron-

dissement et à 26 kilomètres au sad-sud-onest de

Chaumont, est une petite ville de 1,282 habitants,

agréablement située sur la rive droite de l'Aujon et

qui communique avec les lignes du réseau de l'Est

par la station de Châteauvillain, dont elle est dis-

tante de 14 kilomètres. C'était autrefois un duché-

pairie, avec bailliage ducal, mairie, grenier à sel,

couvent de récollets et d'ursulines. C'est un lieu fortt

ancien qui n'a obtenu le titre de ville qu'en 1726

des statues et des médailles romaines, découyer-

tes au sommet de la montagne qui la domine, ont

fait supposer qu'il existait là un camp ou une sta-

tion romaine; son nom (A2-x, fortere~se) pat'aît

confirmer cette hypothèse. Elle avait, au moyen

âge, les mêmes seigneurs que Châteauvillain, et

-l'tin d'eux affranchit ses habitants en 1326. Cette

seigneurie fut érigée en marquisat en 165U, en fa-

veur de François-Marie de L'Hôpital, marquis de

Vitry; elle passa ensuite par achat entre les mains

du comte de Toulouse, qui en obtint l'érection en

duché-prairie, en 1703. Le chàteau, reconstruit en

1845 par !\lmoAdélaïde d'Orléans, est aujourd'hui

la propriété du prince de Joinville. La ville est

ceinte de murailles flanquées de tours, entourées

de fossés où coulent des eaux vives. L'industrie

y est représentée par une scierie, des tanneries

et des hauts fourneaux. On exploité sur son ter-

ritoire des carrières de pierre de taille et du sable;

on en tire du bois et du charbon de bois.

Les armes de li vÜle sont d'ctNacr,à ac~tecotc-

ro~t~tero~ale d'or, soacte7t.aced'u~t.e épée d'argent

en pal, la poi7ate e~ah2act, c~·oisetée et povt~raetée

d'or, et côto~ée de dezcx fletcrs de lis dzc 7~tênte.

SEXFONTAINES. Sexfontaines est une petite

commune de 394 habitants, située à 16 kilomètres

au nord-ouest de Chaumont, dans le canton de Ju-

zennecourt, près de la forêt de l'Étoile et sur le

plateau qui sépare la Blaise de la illarne.

Il y avait autrefois un château, où naquit, dit-on,

Louis de Clel'mont de Bussy d'Amboise, plus connu

sous le nom de Bussy le Brave il fut célèbre par

ses duels, par ses aventures amoureuses, et il fut
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r.ssasiné le 1~ aoüt 1579, par le comte de 111ontso-.

reau, dont il avait séduit la femme.

CIIATCAUVILLAIN.Chùteauvillain ~CCLStT2L77LTlLZ-

ZartuvL)est une 'petite ville sur la rive gauche de

l'Aujon, dans une plaine assez étendue, à 21 kilo-

mètres au sud-ouest de Chaumont, dépendant jadis
de la Champagne, du bailliage de Chaumont et de

l'évêque de Langres, était chùtellellie et duché-

pairie, chef-lieu d'un comté et métropole doyenné.

Aujourd'hui chef-lieu de canton, station de la ligne
du chemin de fer de Chaumont à Châlillon-sur-

Seine, Châteauvillain compte 1,5`?1 habitants.

Son origine est inconnue. Nommée dans les

chartres du .TII°siècle, Châteauvillain avait alors

une certaine importance. C'était une ville forti-

fiée, entourée defortes murailles flanquées de tours

et ceinte de fossés remplis d'eau vive. Cette pre-

mière enceinte avait trois portes; la seconde ren-

fermait la ville proprement dite. Sur la hauteur

s'élevait te château il était très vaste et avait

aussi ses fortifications. On voit encore des vestiges
de ses anciennes murailles.

Châteauvillain eut ses seigneurs particuliers. Ils

portaient le titre de comtes. Vers la fin du XIII"siè-

Jean, premier du nom, lui octroya une charte

d'affranchissement. On dit qu'il fut l'un des

quinze chevaliers auxquels les infidèles crevè-

rent les yeux lors du premier voyage du roi

Louis en terre sainte. De 1582 à 1623, le comté

fut possédé par les Adjacette, et passa de cette fa-

mille à Nicolas de L'Hôpital, maréchal de France,

qui en avait fait l'acquisition. A sa mort, Château-

villain devint successivement la propriété du comte

de Alorstein, grand trésorier du roi de Pologne, et

du comte de Toulouse, en faveur duquel le roi

l'érigea en duché-pairie en 1703. A la Révolution,

ce comté appartenait encore à cette maison.

Les armes de cette ville sont d'2zzLr',à un châ-

tea.2c d'o~· fLcLny2Léde t~·ois toacrs d'or dzc 7rz.êrne,
coui~e~'tese7apointe, ceZZedac ~rLiliezcp~ZzcsIca.ute

lace Zesaac.tre.s.

NOGENT. Nogent ~l~rOt,r~'e7L7rillC264rL,Noia.7itacnz,

Noge~atZCnL),sur la Traire, chef-lieu de canton, ar-

rondissement et à 23 kilomètres au sud-est de Chau-

mont, est une petite ville fort ancienne, peuplée par

3,655 habitants, formée de deux parts Nogent-le-
Haut et Nogent-le-Bas, et mise en communication

avec le réseau des chemins de fer de l'Est par

la station de Foulain (Paris-Delforl): Une station

romaine a dû s'élever sur l'emplacement de No-

gent-le-Haut, si l'on en juge par les substructions

découvertes sur le plateau. Nogent eut des sei-

gneurs particuliers jusqu'en 1234, époque à la-

quelle le château féodal fut assiégé et pris par le

comte de Champagne, qui réunit la chatellenie à

son domaine. Depuis lors jusqu'à la Révolution,

Nogent fut le siège d'une prévôté et d'une crucrie
un gouverneur particulier résidait dans le châ-

teau En 1417, cette ville avait été prise par les

Bourguignons; les Anglais, qui l'occupèrent en-

suite, en furent chassés en 1435, par.Jean de

Vergy. On voit encore aujourd'hui les ruines de

l'ancien chuteau; elles consistent en d3llx tours

l'une ronde et l'autre carrée, réunies pal' d'épaisses

murailles. C'est la patrie de Pierre Mance, docteur

et professeur de l'Université de Paris en 1620, et

recteur du collège de Cambrai à Paris.

En 1870, « année si bien nommée l'a~z~tcete~·-

~·ible, Nogetit, dit AI.Ar thur Daguin (les Prtcssietts

à 11'o,~eozteyz1870), s'est illustré par sa défense

héroïque contre les Allemands, qui y parurent le

6 décembre, vers midi, en petit nombre, il est

vrai, pour y faire des réquisitions. Le 7, l'ennemi

fut repoussé avec pertes par une cinquanlaine de

mobiles mais, le 12, les Allemands revinrent en

forces, et les quelques. défenseurs de la ville ne

purent la préserver de la fureur de l'ennemi. Après
un bombardement violent, Nogent fut livré au pil-

lage et incendié; 85 maisons brûlées, 500 à 600 per-
sonnes sans asile, sans ressources, au cœUl' dc

l'hiver, tels furent les tristes résultats de cette

journée. Le 15 juillet 1875, on a inauguré un mo-

nument en l'honneur des combattants, militaires

ou civils, tués dans ces affaires. »

Nogent est le centre de la fabrication et dli com-

merce de la coutellerie dans le département de la

Haute-Marne, si renommée autrefois sous le nom

de couteZZe~·iede La~zg~·es et connue aujourd'hui
sous son vrai nom de co2cteZZe~·iede V'oge~zt.
« Nogent fabrique, écrit AI.Arthur Daguin (Nogeytt
et la cozctelle~·iedct~zsla Hazcte-111ar~te, 1878), la

coutellerie commune, la coutellerie ordinaire, la

coutellerie fine et les articles de luxe. Sa fabrica-

tion se distingue par l'élégance, l'extrème variété,
la qualité de ses produits; elle jouit de la réputa-
tion méritée de fournir la plus belle coutellerie du

monde entier.

» Avec ses 20 usines mues par l'eau ou par la
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vapeur, ses 10,000 ouvriers habitant la ville ou les

environs, ses 40 maisons de commerce en gros,

Nogent alimente les marchands couteliers de

foute la France et fait des exportations importan-

tes en Italie, en Espagne, en Suisse, en Belgique,

en Angletel'l'e, en Allemagne, aux États-Unis

d'Amérique, à Buenos-Ayres, à 111ontevideo,etc. n

Les armes de cette ville sont celles de ses an-

ciens seigneurs d'azacr, el:u~aZiorad'a~·gen.t.

POULANGY. Poulangy (Polongeizcna, Pelongé),

petit village du canlon de Nogent, au sud et à 14 ki-

lomètres de Chaumont, posséda jusqu'en 1792

une abbaye ~·ogale qui avait été fondée, croit-on,

vers 637, par sainte Salaberge. Les postulantes de-

vaient faire preuve de dix degrés de noblesse du

côté paternel et de quatre du côté maternel. Les

chanoinesses avaient le titre de comtesse.

Les armes de l'abbaye étaient d'aznc~·, ~c une

c~·osse d'abbesse, adextrée d'une cle f et senestrée

d'zc7teflezcr de lis, le tout d'or.

LANGRES(lat. 47° 51" 53"; long. 2° 59' ;¡;¡"E.).-

Langres (A~tdontadac~t2cnt., Lingones, civitas Li~a-

go~t~acnt,Lei~tgres, Lengres), entre la Marne et la

Bonnelle, à 31 kilomètres sud-sud-est de Chaumont,

station de la ligne du chemin de fer de Paris-Bel-

fort-Mulhouse (réseau de l'Est), place forte de pre-

mière classe, chef-lieu d'un arrondissement et

d'un canton, est une ville bien bâtie et peuplée

par 10,376 habitants. Elle dépendait jadis du par-

lement de Paris et de l'intendance de Châlons;

était duché-pairie et évêché, chef-lieu d'élection,

bailliage, présidial, et possédait gouvernement

particulier, juridiction consulaire, collège, sémi-

naire, couverts, etc. Aujourd'hui, elle possède un

tribunal de première instance et de commerce,

évêché, grand et petit séminaire, collège commu-

nal, etc.

Langres est une des plus anciennes villes de

France; aucune n'entre plus dans l'histoire géné-

rale. Célèbre pendant la période celtique, elle ne

finit avec Rome que pour recommencer avec les

Francs avec le druidisme et le paganisme, que

pour grossir, par le nombre de ses martyrs et

l'illustration de ses évêques, les annales de l'Église.

On la retrouve encore dans l'histoire des conciles,

des croisades et des papes, mais surtout dans nos

guerres nationales.

Comme celle de toutes les grandes villes, l'ori-

gine de Langres a ses fables et ses légendes: les

unes la font remonter au déluge; d'autres à Longo,

roi des Celles et descendant, au sixième degré, de

Japhet, fils de Noé. Cette conjecture est basée sur

une inscription d'une ancienne pierre trouvée dans

les ruines des murailles Lon,qo~tisp~ortcc, d'où le

nom de Longe-Porte resté à l'une des portes de

Langres, à l'entrée de laquelle et sur le frontispice

du pont-levis on voyait anciennement l'effigie du

roi Longo avec des trophées. Quoi qu'il en soit,

l'antiquité de la ville de Langres n'est pas dou-

teuse, si l'on en juge par les statues, vases, urnes,

tombeaux qu'on y a découverts et qui paraissent

remonter à une époque fort reculée. Cité des Lin-

gons, Langres s'appelait alors et

non pas, comme le prétend un antiquaire, Andro-

naadunu7o, en langue celtique, ville forte et élevée,

ville des braves et des vctilla~ats. Comprise dans la

Celtique, elle était puissante et renommée. Bellovèse

emmena une partie de la jeunesse lingonne dans son

expédition au delà des Alpes. César ne conquit point

la ville des Lingons; il fil-alliance avec elle, alliance

renouvelée plus tard à Bibracte, et qu'elle garda

fidèlement. Aussi refusa-t-elle d'envoyer des dépll-

tés à l'assemblée générale convoquée par Vercin-

gélorjx. Sous Auguste, elle fit partie de la Bel-

gique de la première Lyonnaise, sous Dioclétien.

Après la conquête, des familles romaines, riches

et puissantes, s'y étant établies; la cité lingonne

n'avait fait que gagner en importance elle avait

un Capitole, des temples, un collège d'augures, un

cirque et des arcs de triomphe. Des voies romaines

y aboutissaient et y favorisaient le mouvement

commercial. «Aussi, dit un historien de cette ville,

après quinze siècles de révolutions et de boule-

versements, le souvenir des Romains est-il vivant

dans l'esprit de la population; à chaque pas, à

chaque fouille, le sol y révèle des débris et des

vestiges de monuments de ce peuple, qui bâtissait

pour l'éternité. Les murs des remparts offrent

encore aux regards des monuments funèbres, des

inscriptions et des bas-reliefs provenant d'édifices

que tout annonce avoir été considérables. »

Quand le christianisme s'y établit, cette ville

était plus romaine que gauloise. D'après Jean le

Jars, docte célestin, ce serait saint Irénée, trans-

formé en saint Hyro par un copiste maladroit, qui au-

rait envoyé saint Bénigne, vers le milieu du second

siècle, pour annoncer l'Évangile à ceux de Langres.

Après y avoir jeté les premiers fondemenls de
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la foi, saint Bénigne s'en' alla à Dijon où il fut

martyrisé. Après lui, saint Sénateur gouverna l'É-

glise de Langres, qui devint dans la suite si floris-

sante maisjusqu'à saint Didier ou Dizier, comme

on l'appelait plus communément en Champagne,

son histoire n'offre rien de remarquable. Alors le

siège épiscopal de Langres était vacant « Les

légendes, dit le P. Vignier, portent que le peuple

estant assemblé pour l'élection d'un prélat dans

le petit oratoire de Saint-Jean, qui servoit alors

d'église cathédrale, on entendit une voix du ciel

qui disoit Desiderius erit pastor, erit episco-

pus vester, Didier doit estre vostre pasteur et

vostre évesque. Et comme on ne pouvoit juger qui

estoit ce prédestiné à la chaire épiscopale, et que

l'on ne connaissoit mesme personne dans tout

le pays qui portast ce nom, par délibération prise,

on envoya consulter là-dessus, premièrement l'ar-

chevesque métropolitain, à Lyon; puis le saint-

père séant dans le siège de saint Pierre, à Rome. n

FRANCEILLIiSTItL:E.299.

Notre-Dame de Wassy.

«Sa Sainteté, ajoute Tabotirot, receut les dépu-

tez avec ioie et estonnement, et n'eurent autres

réponces de luy, sinon qu'ils s'en retournassent

comme ils estoient venus, avec confiance en Dieu;

ce qui leur réussit car, passant auprès d'un

champ non loina de Gesnes, ils apperceurent tIll

laboureur qui chassoit ses boeufs, lesquels demeu-

roient arrestez sans vouioir aucunement advancer,

et lesquels il pressoit en vain jusques à ce que,

comme en colère, il répéta Par la teste de Didier,

vous marcherez! Les députez prestèrent leurs

oreilles à ces parolles, s'approchèrent de luy, le

saluèrent avec humilité et respect, et le suppliè-

rent de quitter sa charrue pour estre leur évesque;

mais il leur résista et n'y voulut acquiescer. Néant-

moins, comme il fut précé de plus en plus, il prit

sa verbe et leur dit Quand cette verge produira

feuilles, fleurs et fruits, je serai pour lors vostrc

évesque; ce qui arriva aussitost. Ce prodige le fit

soumettre aux volontés de Dieu. » On dit que le

iss. IIAuTE-1lAn:\E,30 Li;.
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simple paysan génois devint, dans la suite, un sa-

vant docteur. Sous son épiscopat, une armée for-

midable de Vandales, conduite par Crocus, passa

le Rhin, et, apl'ès avoir ravagé plusieurs villes,

vint mettre le siège devant Langres. Que pouvait

le courage des habitants contre le nombre des

barbares? Saint Didier parut sur les remparts,

suivi de son clergé et de quelques citoyens. Se

tournant vers les assaillants « Nous sommes, leur

cria-t-il, les sen:iteul's du Christ. Ne commettez

donc point contre nous des cruautés et des crimes

qui tourneraient contre vous la puissance de Dieu

en colère. » Pour toute réponse, les barbares re-

doublent leurs attaques, s'empal'ent de la ville et

la livrent au pillage. Pendant ce grand désastre,

saint Didier priait dans l'église, au pied de l'autel,

pour son troupeau. Des soldats ivres et furieux se

saisissent du saint évêque et le conduisent à leur

cher. Didier le supplie d'épargner le peuple et

d'al'rèter l'eITusion du 'sang mais le barbare le

fait mettre à mort, et les Langrois, du haut de

leurs murs, virent périr leur digne pasteur. Sui-

vant la tradition populaire, saint Didier, après

avoir été décapité, remonta sur son cheval, et,

porlaut sa tète entre ses mains, s'avança vers la

ville. Comme la porte en était fermée, le rocher qui

est au pied des remparts, à l'ouest de Langres, et

non loin de la tourdite de l'1'a2a~·re, se fenditpour

lui donner passage. Depuis, l'ouverture ne s'est

pas refermée, et les quatre entailles, en forme de

niches, faites dans l'une des parois du rocher, ne

sont, dit-on, que les traces des fers du cheval que

montait saint Didier lorsqu'il entra dans la ville,

qu'il traversa jusqu'à l'église de la Madeleine. Ce

que voyant,' ajoute la légende, le bourreau fut

saisi de rage et poursuivit le saint martyr; mais il

vint se casser la tête contre l'une des portes de la

ville, dite de fer ou d'afé~·.

Oncr¡uc~puis ny ot point d'entrée;

Oncqucspuis hommeny passa,

dit un vieux poète; « les pierres d'un costé el

d'autre, ajoute un chroniqueur, s'estant jointes et

rassemblées en une. » Ceci se passait l'an 264, se-

lon l'opinion la plus probable, et non pas en 4.0ï

ou 1111,ainsi que l'ont écrit divers chroniqueurs.

A peine délivrée des Vandales, cette ville tomba

au pouvoir des ~OUI'bU1b110115mais, protégée par

ses é~êdues, elle eut moins à souffrir sous ce nou-

veau joug. C'était la politique du clergé de se

ranger du côté de la fortune et de favoriser les

conquérants derniers venus. C'est pourquoi, quand
il vit pâlit', l'astre des Bourguignons, il salua les

Francs, dont l'étoile commençait à briller du côté

de Paris. On lit, en effet, dans Grégoire de Tours,

qu'au moment où Clovis menaçait le royaume de

Bourgogne, Apruncule, alors évêque de Langres,
était fortement soupçonné par eux de prêter la

main aux Francs. Saisi, jugé et condamné à mort, il

parvint à se sauver. Cependant les Francs se ren-

dirent maîtres de la ville, mais ils ne purent la

préserver du /léau de Diezc. Ravagée par Attila,

puis par les Sarrasins, elle se releva de ses ruines.

Sous Pépin, outre ses évêques, elle eut ses comtes

particuliers.

Jusqu'àlafindu VII"siècle, l'église de Langresétait

restée sous le patronage de saint Jean-Baptiste.

Plus tard, elle adopta saint Mammès. Suivant une

tradition rapportée par l'abbé Mangin dans son

Histoire ecclésiastique dzc diocèse de La~agres,

un gentilhomme langrois, ayant passé de Jérusa-

lem à Contantinople, y séjourna quelque temps.

Dans ce moment, il n'était bruit, en Orient, que

des miracles de saint Mammès, martyrisé en Cap-

padoce. Notre gentilhomme voulut avoir de ses re-

liques pour en faire présent à sa ville natale. A

force de prières, il obtint une partie de l'os de la

nuque du col. Chargé du précieux trésor, il partit

pour sa patrie. De là, dit Tillemont, une suite de

circonstances peu croyables et peu édifiantes.

Après avoir passé les Alpes, le gentilhomme ga-

gna le pays de Langres. On dit « qu'arrivé près de

la ville, au lieu dit le Long-Pré, llTagnzcm Pra-

tzcna, il eut quelque besoin de la nature, et que,

s'étant un peu écarté de ceux qui l'accompa-

gnaient, il ôta, par respect, de son col, cette reli-

que du saint, qu'il y portait, et la suspendit à une

branche d'arbre mais que, voulant la reprendre,

jamais il ne put en venir à bout. Il appela en gé-

missant ses compagnons, qui, ayant fait tous leurs

efforts pour rompre ou pour couper le cordon qui

tenait cette relique attachée à l'arbre, ne purent y

parvenir. Dans une si grande surprise, ils furent

trouver l'évêque pour l'informer d'un événement

si singulier. Le prélat, ayant assemblé son clergé

et les principaux de la ville, leur fit part de cette

nouvelle, et, après un jeûne qu'il ordonna, se ren-

dit processionnellement à l'endroit indiqué. Sitôt

qu'il aperçut -ces reliques, il fit mettre tout le

monde à genoux. Voulant ensuite les emporter, ni
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lui ni tous ceux de sa suite ne purent jamais les

détacher de l'arbre. Ils recoururent à la prière et

promirent au saint que ses reliques seraient ma-

gnifiquement décorées; que tous les ans ils célé-

breraient sa fète avec pompe ce qui fut encore

sans succès. On ne cessa d'implorer avec larmes

et gémissements la miséricorde de Dieu pendant

tout le jour sans qu'on pût rien obtenir. La nuit

commençait à venir, et les assistants, persuadés

que leurs péchés étaient la cause de ce refus de la

part du saint, se disposaient à s'en retourner,

lorsque le Seigneur voulut bien se laisser fléchir.

Il inspira un certain vieillardrespectable,qui s'ap-

procha de l'évêque et lui dit.: « Notre père, il est

» visible que ce saint est d'un crédit immense

» auprès de Dieu il ne nous reste qu'une chose à

» lui vouer, si nousvoulons obtenir l'effet de notre

demande c'est de lui promettre que l'église de

» Langres l'honorera comme son patron, et saint

» Jean ne désapprouvera pas qu'on rende cet hon-

» neur à un de ses enfants, qu'il a engendré par

les travaux de sa prédication. » A cette parole,

chacun se prosterna contre terre en redoublant

ses prières, et l'évêque fit au saint le voeu solen-

nel de la délicace de son église. Sa prière était à

peine finie, qu'il vit la relique se détacher d'elle-

même, et voler pour ainsi dire entre ses mains.

Onne peut exprimer la joie de tous les assistants ils

chantèrént à leur retour les louanges du Seigneur,

de ce qu'il avait daigné faire en leur faveur des

choses si admirables. » Et voilà comment saint

Jean se trouva dépossédé de son église par saint

Mammès, du moins selon la légende.

Cependant, grâce aux efforts de ses évêques,

l'Église et la ville de Langres prospéraient. Jouis-

sant d'un grand crédit auprès des rois et des em-

pereurs dont il gouvernait les consciences, le

clergé en obtint de grands privilèges. Au milieu

des révolutions qui agitaient les royaumes, il re-

cevait toujours et ne perdait jamais. Sa puissance

survivait aux autres. Riche entre tous, l'évêque de

Langres avait le droit de battre monnaie ce qui

explique l'origine des pièces appelées lo7zgoi~aes

ou la~agones.

Hugues III, duc de Bourgogne, ayant acquis, en

U179, le comté de Langres de Henri, duc de Bar,

le vendit à Gauthier, son oncle, évêque de Langres,

qui aussitôt en fit hommage au roi de France, à la

condition expresse que ce comté ne serait jamais

aliéné. Louis VII accepta l'hommage et c'est pro-

bablement à celle occasion que l'évêché de

Langres fut érigé en duché-pairie. Par suite de

sa qualité de duc et pair, l'évêque marchait l'égal

des hauts barons du royaume; au sacre des rois, il

était chargé de porter le sceptre, et précédait son

métropolitain, l'archevêque de Lyon. L'évêque, en

outre, possédait treize seigneuries principàles, ti-

trées marquisats, comtés ou baronnies, dont re::

levaient plus de cent fiefs; au XIIIesiècle, les

comtes de Champagne lui rendaient hommage, le

duc de Bourgogne se reconnaissait son homme

lige et il comptait parmi .ses vassaux les comtcs

de Tonnerre.

Quand Louis le Jeune, contre l'avis de Suger,

entreprit la seconde croisade, il "avait pour com-

pagnon et conseiller Godefroy, évêque de Lan-

gres. On dit qu'en partant ce prélat, pour subve-

nir aux frais de son voyage, prit les vases d'or et

d'argent de I\Sglise, et jusqu'aux pierres précieuses

de la relique de saint Mammès, que Rainard avait

rapportée de Constantinople. On ajoute que, en les

ôtant, l'orfèvre, ayant poussé son burin jusqu'à

l'os, il cn jaillit du sang. Quoi qu'il en soit, si l'on

prétendait plaire au ciel par cette croisade, les

impôts extraordinaires qu'on leva sur le peuple

attirèrent bien des malédictions. A l'exemple de

la reine Éléonore, un grand nombre de dames se

croisèrent. Il y en eut même qui suivirent leurs

amants. On mena jusqu'à des beaux esprits pour

délasser les grands seigneurs des fatigues du

voyage; on croyait marcher à une victoire cer-

taine on sait ce qui arriva. A son retour, le roi,

plus préoccupé de son infortune que de celle de

son armée, se plaignit des infidélités de la reine.

De son côté, la reine disait qu'elle avait cru épou-

ser un roi et ~ao~apas un ~rzoi~ae.Il y eut, à ce

sujet, une assemblée à Beaugenèy, où se trouva

l'évêque de Langres. Boucher prétend même qu'il

fut chargé d'y porter la parole au nom du roi,

dont il avait la confiance l'ayant suivi dans son

expédition, « il avait, dit l'abbé Mangin, vu de ses

yeux et entendu de ses oreilles bien des choses

relatives à cette affaire. » Le mariage fut déclaré

nul, et l'évêque de Langres eut mission d'en in-

former la reine. » A cette nouvelle, elle se répandit

en plaintes et en reproches. Cependant, lorsque

l'évêque lui apprit que tout ce que le roi avait fait

n'était que pour assurer le repos de sa conscience,

elle se remit. »

Ce même Godefroy ne se montra pas seulement
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jaloux de l'honneur de son suzerain, mais du

bonheur de ses vassaux. Il affranchit de la taille

les bourgeois de Langres. Ce n'était pourtant pas

toute la commune qui jouissait de ce privilège;

car, si l'évêque avait ses sujets, le chapitre avait

les siens, et ceux-ci restèrent taillables de haut et

de bas, de alto et basso, et exposés aux contribu-

tionsarbitraires jusqu'en 1266, qu'ils obtinrent leur

liberté. Dès lors la cité lingonne, renùue elle-même,

redevint, comme dans les anciens temps, la ville

des vaillants et des forts, et se prépara à prendre

noblememt sa part des luttes nationales. Déjà

l'Anglais menaçait la France la ville de Langres

se mit en état de les repousser. D'après un règle-

ment de police, les bourgeois furent tenus de

s'assembler deux fois par semaine pour s'occuper

des besoignes de la ville. On commit à la garde

des portes des notables qui devaient y rester, de

quelque état qu'ils fussent, sans en départir ni se

faire remplacer, sous quelque prétexte que ce fût;

cinq autres bourgeois furent chargés de garder les

clefs des cinq portes que l'on devait laisser ouver-

tes, les autres devant être fermées par mesure de

sûreté; le guet de nuit devait commencer quand

sonnait la cloche du couvre-feu -des ponts-levis

furent ajoutés aux portes; « puis furent faites de

bonnes frondes pour ruyder pierres, et chascun,

grand et petit, en fut armé. Il fut pourvu en plu-

sieurs places où il y avoit chaudières à chauf-

fer eau, graffes, cendres, chaux, pots de terre et

autres choses jeter contre l'ennemy quand mes-

tier est. » Chaque maison dut avoir toute la nuit

« feu de lanterne qui donne clartédans la rue; les

estraingiers furent écartés des remparts, sous

peine d'une forte amende; et nul d'entre eux ne

put demeurer dans la ville sans avoir du

blé pour lui et sa ~aaignée (famille); deux mes-

sagers furent envoyés sur les chemins pour sur-

veiller l'ennemi, et six compagnons chargés de

veiller, chaque nuit, avec chacun un chien, aux

environs de la ville; enfin les curés furent préde-

nus qu'ils eussent à admonester plus que onc-

mais leurs paroissiens d'eux et leurs consciences.

Quant à ceux des bourgeois qui s'excuseraient

« de veiller ou de garder portes ») disant

qu'ils étaient seignés, le règlement portait que
nul ne se fît « seigner le jour de sa garde ou

gayt. »»

Bien que leur évêque suivit le parti de l'étran-

ger, les habitants restèrent fidèles au roi, et sou-

tinrent courageusement les assauts réitérés des

Anglais, qui les cernaient de toutes parts. Ils firent

même une sortie qui coûta cher à l'ennemi. De

nouvelles franchises que le roi leur octroya récom-

pensèrent leur courage et leur fidélité. Comme

Paris et les autres bonnes villes, la commune eut

le droit de s'imposer elle-même, d'élire des ma-

gistrats, et de commercer même avec l'étranger.
Dans cette ville épiscopale, la révolution reli-

gieuse avait trouvé peu d'adeptes. Quelques-uns

essayèrent d'y prêcher la foi nouvelle, mais ils fu-

rent brûlés vifs ou pendus. Cependant les bour-

geois langrois, tout en restant fidèles à leur reli-

gion, tenaient pour le~ roi, non pour la Ligue. Se

plaçant entre les deux partis, ils surent se pré-

server à la fois de leurs amis et de leurs ennemis.

Aux portes de la ville veillaient des gens sûrs,

qui étaient chargés d'empêcher d'entrer ceux de

Chaumont, ardents ligueurs, ou de s'opposer aux

huguenots, non moins entreprenants. L'un d'eux,

nommé La Bretonnière, ayant voulu livrer la ville

à ses partisans, fut saisi, condamné et roué vif.

Mais si Langres resta indifférente au mouvement

religieux du xm° siècle, au XV111eelle aida puis-
samment à la révolution philsophique, en donnant

le jour à Diderot, le créateur de l'Enc~clopédie.
On montre encore à Langres la maison où il est

néj elle porte le n° 636. Il n'y a pas même une

inscription pour rappeler ce fait. Agitée par les

idées nouvelles, Langres salua la Révolution de

1789 comme un souvenir de son antique liberté.

Depuis la guerre des Anglais, cette ville n'avait

pas revu l'ennemi mais en 1814 les alliés paru-

rent sous ses murs. Alors quatre-vingts dragons
de la garde impériale sortirent de la ville, et atta-

quèrent à Percey-le-Pautel l'avant-garde de l'armée

ennemie, forte de plus de deux mille hommes; ils

la mirent en déroute. Ce souvenir patriotique a été

consacré par une colonne en pierre, érigée en 1845

sur le pont de Percey-le-Pautel.

Toutefois, ce beau fait d'armes ne fit que retar-

der de trois jours la chute de cette ville. A l'appro-

che des alliés, le meréchal Mortier, qui l'occupait

avec dix mille hommes, se retira sur Bar-sur-Aube,

abandonnant la défense de Langres à cinquante

soldats de la garde impériale et au courage des

habitants; mais que pouvaient-ils, sans armes et

sans munitions, derrière- des remparts en ruine

et que le bruit du canon eût sut'fi pour faire

écrouler? D'ailleurs la trahison concevait déjà des
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espérances que nosmalheursvinrent bientôt réali-

ser. « Des signaux, dit 111.dé Alontrol, furent

faits du haut des murs. Les Autrichiens, Pl'évenus

que le maréchal Mortier s'était retiré, ne laissant

de garnison que pour la garde d'une porte, se pré-

sentèrent au nombre de trente mille. Il fallut capi-

tuler les cinquante soldats, qui n'étaient pas pré-

venus de la capitulation, n'eurent que le temps de

jeter leurs armes et de se cacher dans les maisons,

d'où on les fit plus tard échapper un d'eux, ne

pouvant se résoudre à fuir devant ces Autrichiens

qu'il avait peut-être poursuivis de bataille en ba-

taille depuis Marengo jusqu'aux champs de Lutzen,

aima mieux mourir que de reculer; immobile sous

cette porte, dont on venait de livrer les clefs, il

attendit, la baïonnette croisée, les premiers esca-

drons qui accouraient. Ils ne purent entrer dans la

ville qu'en passant sur son cadavre. » Cependant

la campagne, aux environs de Langres, était pillée

par les Cosaques. « A voir ces barbares armés

d'arcs et de flèches, montés sur des dromadaires,

on aurait cru que le temps avait rétrogradé, et qu'on

était revenu à l'époque où Attila commandait, dans

le même endroit, la destruction de la cité des Lin-

gons. » (Miglieret, Histoire de la ville de Lrc~a-

g~·es.)

Située sur unemontagne assez escarpée dominant

la plaine, Langres se trouve être une des villes de

France les plus élevées au-dessus du niveau de la

mer (473 mèt.). Sa position stratégique en fait une

place importante de la seconde ligne de nos défenses

vers la frontière de l'est. La ligne de ceinture des

forts de cette place s'étend sur un front de plus de

50 kilomètres de développement. Le camp p retranché

est situé sur la rive droite de la llleuse. On a construit

les forts de Saint-l\1enge (au sud-ouest de Langres),

Dampierre, Plinoy, Coguelot, l\Iontlandon; sur la rive

gauche, les fortifications ne dépassent pas la ligne de

Bonnelle-Buzon. Langres est assez bien bâtie, de

forme presque ovale; ses rues, larges, propres et

bien percées, sont peu animées. On jouit du haut

des remp1!.rtsd'une vue remarquable, et, du sommet

des tours de la cathédrale, le regard embrasse un

immense panorama. Son église, dédiée à saint

Mammès, est classée parmi les monuments histo-

riques, et des plus anciennes dans quelques par-

ties; elle a été édifiée, croit-on, vers l'an 380.

De.l'ancienne ville gallo-romaine, un seul mo-

nument est restédebout; c'est un arc de triomphe,

élevé, suivant les uns, par Constance Chlore; selon

d'autres, par Probus, et aujourd'hui enclavé dans

les murailles de la ville; il se compose de deux ar-

cades décorées de pilastres et de sculptures. Rien

n'y accuse le mauvais goût du Bas-Empire. « Aussi,

dit M. Caylus, est-on porté à croire que ce beau

reste de la magnificence romaine, traité correcte-

ment dans l'ordre corinthien, appartient à un très

bon temps de l'empire romain; mais on voit avec

étonnement qu'il est orné par de simples pilastres,

tandis que les anciens préféraient avec raison la

décoration des colonnes. La frise de l'arc est char-

gée de groupes, de trophées d'armes, dont l'effet et

la disposition sont fort agréables. » Une autre porte

de la ville, celle de Lo~age-Porte est encore au-

jourd'hui en partie composée des débris d'un arc

de triomphe. Il ne reste plus rien des anciennes

fortifications de Langres; mais les travaux exécutés

pour en établir de nouvelles ont mis à jour quantité

d'objets dignes d'intérêt, appartenant à l'époque

gallo-romaine.

Parmi les édifices modernes, on remarque à

Langres l'hôtel de ville, dont la bibliothèque ren-

ferme 10,000 volumes; le musée, établi dans l'an-

cienne église Saint-Didier, et surtout les casernes

qui figurent parmi les plus belles de la province.

Mais ce que le voyageur et le touriste ne manquent

pas de visiter, c'est la promenade de BZc~nclae-Fo~a-

taine, formée par une avenue d'arbres centenaires,

et conduisant par une pente douce à une belle fon-

taine.

Active et industrieuse, Langres fait un commerce

de grains, farines, vins, lins, chanvres, meules à

émoudre, pelleteries et draps. Le commerce de

la coutellerie y est relativement peu important, eu

égard au chiffre d'affaires qui se traitent à Nogent.

Les armes de Langres sont d'az2o~·, se~~aéde

fle2~rs de lis d'or, et ac7asaictoir de g2ceules b~·o-

claa7at.

BOURBONNELES- BAINS, Bourbonne-les. Bains

( ITervo~za,Aqac~ Borvo~ais) est une petite ville si-

tuée au confluent de la Borne et de l'Apance, ar-

rondissement et à 39 kilomètres à l'est-nord-est de

Langres, peuplée par 4,039 habitants, et mise en

communication avec les lignes de chemin de fer

du réseau de l'Est par la station de La Fel'té-Bour-

bonne, dont elle est distante de 16 kilomètres.

C'est l'ancienne Borvona, célèbre par ses eaux

thermales dès le temps de la conquête romaine.

Il paraît, d'après ses ~-iew fondements, dont il reste
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encore des vestiges, que l'établissement était assez

considérable. Vers 610 ou612, Thierry, roide Bourgo-

gne, y vint prendre le commandement de son armée

pour aller combattre son frère Théodebert, roi

d'Austrasie. Il fit construire à Bourbonne un châ-

teau ou forteresse sur les ruines d'un temple dédié

à la déesse des bains. Réduite en cendres par un

incendie en 1717, puis rebâtie, Bourbonne, grâce à

ses eaux thermales, n'a pas cessé de prospérer.

Située dans une position charmante, sur le plateau

et sur le penchant d'une colline, elle possède

d'agréables promenades et debelles fontaines. Son

hôpital militaire est un grand et magnifique édi-

fice il a été fondé en 1732, sous le règne de

Louis XV, sur l'emplacementdu bainPrctrice, ainsi

nommé parce qu'un patricien romain l'avait, dit-

on, fait construire.

Connues des Romains sous le nom d'~1qzc~eBo~

vo~ais, les eaux de Bourbonne jaillissent, dans la

ville même, de plusieurs sources, distantes les

unes des autres. C'est l'un des plus anciens et des

plus beaux établissements thermaux de France. On

y voit encore les vestiges d'une voie qui y condui-

sait du temps des Romains. Chaque jour, en

creusant le sol, on y découvre des restes de leurs

anciennes constructions. On y a trouvé des aque-

ducs et les ruines de salles spacieuses, dont le

pavé, construit en grosse mosaïque, composée de

marbres de diverses couleurs, assise sur une couche

épaisse de ciment, atteste que là existaient de

beaux et grands édifices, bâtis avec le bon goût et

la magnificence qui présidaient à tous les ollvl'ages

destinés l'agrément et à l'ulilité de ces maîtres

du monde. Ruiné pendant les invasions"puis.Je-

construit par les anciens seigneurs de Bourbonne,

cet établissement ne consistait, avant le xviiie siè-

cle, qu'en plusieurs bassins abrités par une grande

halle, où, selon le rapport de Jean Le Bon, en 1590,

« tous les gens, riches et pauvres, vexés de toutes

sortes de maladies, venoient se baigner tout nus,

sans distinction d'âge ni de sexe. » Cette grande

liberté attirait « force filles de joie et bonnes com-

pannes, (lui arrivoient dé Bourgogne, Suisse, Alle-

magne, Lorraine et autres lieux circonvoisins »

mais les dames de cette ville, qui voyaient journel-

lement leurs maris détournés de leurs devoirs

matrimoniaux par ces femmes galantes, s'adres-

sèrent au roi Henri IV, qui, par un édit publié en

1603, institua les intendants et surintendants des

établissements thermaux.

Achetés par l'Etat en 1812, les bains de Bour-

bonne sont fréquentés chaque année par nu grand

nombre de malades. Les sources sont au nombre

de trois le P2cisccrd (57°, 41centigrades), la F'o7t-

tai7ze-CJia2cdeou rllatrelle (58°, 75) et le Bain Pa-

trice (50°); elles débitent en moyenne 1,.200hecto-

litres en 24 heures. L'édifice thermal, construit

entièrement en pierre de taille, offre un carré

long avec un beau péristyle d'ordre ionique.

La façade latérale, du côté de l'entrée, présente un

autre péristyle et un balcon donnant sur une pro-

menade plantée de tilleuls. A peu de distance de

l'établissement civil est l'hàpital militaire où se

trouve le réservoir d'eau thermale qu'on appelait

autrefois le bain Patrice. Les eaux thermales de

Bourbonne conviennent essentiellement dans le

tl'aitement de la plupart des maladies chroniques et

produisent des cures merveilleuses. L'expérience

journalière constate leur efficacité dans les para-

lysies générales et partielles, dans les maladies

du système lymphatique (scrofules), engorge-

ments de la même nature et tumeurs indolentes

des articulations, dans les engorgements de la rate,

du foie, dans toutes les affections rhumatismales

anciennes, etc. mais leur emploi est nuisible,

même dangereux, pour les constitutions pléthori-

ques et dans toutes les maladies aiguës.

A~crtEnro~T. Aigremont-le-Duc, sur une mon-

tagne, à 41 kilomètres au nord-est de Langres,

canton de Bombonne-les-Bains, est un village peuplé

par 180 habitants, jadis siège d'une baronnie. Au

moyen âge, cette baronnie comprenait, outre le

bourg d'Aigremont, fermé de murs et protégé par

un château sur la hauteur, le village de La lU\'ière,

situé au bas de la montagne.

Aigremont eut d'abord des seigneurs particuliers,

parmi lesquels la légende classe les célèbres Beu-

ves et Maugis d'Aigaemont. Cette famille s'éteignit

en 1246 celle de Choiseul, son héritière, posséda

Aigremont jusqu'en 1607; après elle vinrent les

Lmembourg, puis les Montmorency, etc. En 1354,

Guillaume de Choiseul-Aigl'emont délivre aux habi-

tants une charte d'affranchissement qui, en 1454,

fut rééditée par Pierre de Choiseul d'Aigremont, leur

seigneur, se réservant, entre autres droits, « que,

s'il lui plaisoit, à ses hoirs ou à ses successeurs, à

faire voyage en terre sainte d'outre-mer, marier un

ou plusieurs de ses enfants, ou si, ,par adventure,

il estoit pris, que Dieu ne veuille, lesdits habitants
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seront tenus de lui faire aide selon la coutume. »

A peine repeuplé par les libéralités de son sei-

gneur, Aigl'Cmont devint la proie de la famine et

de la peste; puis, au xve siècle, à l'occasion de la

guerre des le château et le bourg « furentt

ars, abattus et détruits. » Relevé de ses ruines,

Aigl'emont était au ~vi° siècle l'une des fortes pla-

ces de la contrl~e; mais, assiégé et pris par les Lan-

grois, il vit de nouveau son coâtcau rasé et ses ha-

bitants dispersés. lIaa cependant survécu à ses

désastres. Avant la Révolution, il appartenait aux

Montmorency.

Il ne reste plus rien du vieux manoir et des an-

ciennes for ti(lcations d'Aigremont.

FAYS-BILLOT. Fays-Billot, d'après l'ortho-

graphe du l3icZZeCïfzdes Lois et du ministère de

l'intérieur, ou Le Fayl-Billot d'après les anciens

titres, en partie sur un plateau qui domine un

affluent du Salon, chef-lieu de canton, arrondisse-

ment et à 25 kilomètres au sud-est de Langres,

est une petite ville peuplée par 2,299 habitants.

Elle communique avec les lignes du chemin de fer

de l'Est par la station de Charmoy, dont la sépare

une distance de 6 kilomètres, et s'étend en forme

de fer à cheval_dans une plaine, pour couvrir en-

suite les bords d'un ravin étroit et profond. C'était

autrefois le chef-lieu d'une baronnie, qui appar-

tint d'abord à la maison de Châtillon de Dombes

et passa par mal'iage à la maison de La Baume-

i\Iontrevel, dans laquelle elle resta jusqu'au siècle

dernier. Pillée et brûlée à .différentes époques, cette

ville fut presque détruite par les impériaux en 1636.

L'incendie la ravagea en 1668 et en 1685. C'est le

lieu de naissance de l'infortuné Georges Darboy,

évêque de Nancy, puis archevêque de Paris, fusillé

par, ordre de la-Commune le 24 mai 1871.

L'industrie est représentée au Fays-Billot par des

fabriques de vannerie, de chaises, de faux, de

coutellerie et de confiserie.

l\IONTIGNY-LE-Roi. lllontigny-le-Roi, sur une

haute montagne, entre la Traire et la lleuse, chef-

lieu de canton, arrondissement et à 23 kilomètres

au nord-est de Langres, est un gros bourg peuplé

par 1,U¡5 habitants. Ce lieu est très ancien;

sa situation près de la frontière et sa position sur

une hauteur y avaient fait élever, dès les premiers

siècles de la monarchie, un châleau fort qui, pris,
incendié et rebâti plusieurs fois, fut définitivement

démantelé en 1636 et dont il existe encore quel-

ques vestiges.Onl'appella ~llontipt~S'o2crce-Jleuse

à l'époque de la Révolution. Durant la guerre de

1870-1871, Montigny fut occupé par les troupes de

la Ilo armée allemande, commandée par le prince

Frédéric-Charlcs.

Ce bourg possède des fabriques de coutellerie, de

quincaillerie et de pompes et une filature de lai-

nes. La lleuse prend sa source à 5 ou 6 kilomètres

à l'est de cette localité.

FI1ESNOYMonmo¡\'1'. Sur le territoire de la

petite commune de Fresnoy, dans le canton de

Montigny et à 37 kilomètl'es au nord-est de Lan-

,res, se trouvait la célèbre abbaye de 111orimont,

l'une des plus importantes de France, la quatl'ième

fille de Citeaux, fondée vers 1100 sur les terres et

avec le consentement d'Adalric d'Aigl'emonL Elle

comptait dans sa fIliation environ 700 monastères

des deux sexes et les deux ordres militaires d'Al-

cantara et de Calatrava. Elle fut supprimée à la

I~évolution. Les bâtiments de l'abbaye ont été rem-

placés pal' des exploitations industrielles.

~V~ssY(lat. 48° 30' 2"; long, 2° 36' 48" E.).

Wassy-sur-Blaise ( YZCrcsiacus, Il'asse~rc7~a), que
l'on écrit à tort Vassy, chef-lieu d'un arrondisse-

ment et d'un canton, à 60 kilomètres au norcl-

nord-ouest de Chaumont, station de la ligne du

chemin de fer de Saint-Dizier à Wassy, est une

ancienne ville peuplée par 3,284 habitants. Elle

dépendait jadis du parlement de Paris, du diocèse

et de l'intendance de Châlons et de l'élection de

Chaumont; était prévùté, châtellenie royale. Wassy

possède un tribunal civil, recette particulière,

inspection des forêts et collège communal, etc.

Cette ville, dont l'origine remonte à une haute

antiquité, était, suivant quelques auteurs, une des

cités des Vczdicasses. Bl'ùlée en 211 par l'empe-

reur Caracalla, puis rebâtie, elle était, auvu6 siè-

cle, un domaine royal. Brûlée une seconde fois,

en 1544, par les soldats de Charles-Quint, elle sor-

tait de ses ruines lorsque, en H>62, elle devint le

théâtre d'un événement célèbre, premier signal

des guerres qui ensanglantèrent le XVIOet le

xv~i° siècle.

Après le colloque de Poissy, le calvinisme avait

fait des progrès dans cette ville, malgré la présence

des seigneurs de Guisedans le voisinage. C'estdans

la maison d'un marchand drapier qu'avait eu lieu
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le premier prêche un grand nombre de personnes

y assistèrent. Apprenant ce qui se passait à Wassy,

le duc de Guise s'yrendit, accompagné du cardinal,

son frère, et de sa suite, qui se composait d'envi-

ron 200 personnes.

C'était le dernier jour de février 1562. « Il y avait

aux environs de Wassy un certain nombre d'hom-

mes d'armes et d'archers de la compagnie du duc

de Guise, qui; peu de temps auparavant, avait fait

montre d'aller en Alontierender. Au lieu de re-

tourner chez eux comme ils avaient coutume de

faire après les montres, ils se retirèrent à Wassy

et logèrent la plupart chez les catholiques. Le sa-

medi, veille du massacre, on les vit préparer leurs

armes; cependant, les religionnaires ne se doutè-

rent point de la conjuration, dans l'opinion où ils

étaient qu'étant sujets du roi, le duc ne leur ferait

aucune violence; mais, arrivé à Wassy, il ordonna à

ses gens de marcher droit où le prêche se faisait;

c'était dans une grange éloignée de l'église d'en-

viron cent pas. Aussitôt ceux de la compagnie

qui étaient à pied s'avancèrentvers la grange. » Il

y avait là environ 1,200 personnes, tant hommes

que femmes et enfants. Déjà le pasteur avait fait

les premières prières, quand les cavaliers s'appro-

chant tirèretit deux coups de fusil sur ceux qui

étaient près des fenêtres. Quelques assistants vou-

lurent fermer la porte, « mais ils en furent empê-

chés par les gens du duc de Guise, qui sur-le-

champ tirèrent leurs épées, criant Tue, tzce,

ntort Dieuc, tre ces Ja2cgue~iots! Alors le due et

ses gens entrèrent en foule dans cette grange, frap-

pant à coups d'épée sur tous ceux qu'ils rencon-

traient, sans égard pour leur sexe ni pour leur

âge; la fureur des meurtriers était si grande, que

ceux qui étaient dans la grange furent contraints

de rompre et de percer les toits pour se sauver; et

craignant de retomber entre les mains de leurs

ennemis, ils sautaient par-dessus les murailles de

la ville, qui étaient assez hautes, et s'enfuyaient

aux bois et aux vignes, les uns blessés aux bras,

les autres à la tête et aux autres parties du corps; »

mais les tueurs les y poursuivaient, et, tirant sur

eux avec de grandes arquebuses, les faisaient tom-

ber comme des pigeons. Il y eut plus de 300 per-

sonnes tuées ou blessées. Après cette expédition,

le duc monta tranquillement à cheval et partit do

Wassy avec sa suite. Tel est, d'après un manuscrit

tiré du couvent de Wassy, le récit de cette journée

qui devait donner le signal des guerres de

religion. Prise et saccagée par les ligueurs en t 591,

puis dépeuplée par la révocation de l'édit de Nantes,

en 1685, il fallut à Wassy plus d'un siècle pour se

relever de tous ses désastres.

Située sur la rive droite de la Blaise, environnée

de forêts considérables, cette ville, dont les rues sont

étroites et oit l'on voit un grand nombre d'ancien-

nes maisons, possède une église assez remarqua-

ble, de belles fontaines, et fait un commerce

étendu de fer, de fonte et de bois.

C'est la patrie du savant théologien protestant

Jacquelot et du géo3raphe statisticien Chanlaire.

Les armes de Wassy sont d'rc~·ge~at,à derx

drapeaux en sa2ctoir, l'ac~aaacx a~·naesde r~·ance,

l'aut~·é aacx arrnes de Lo~waine; et un clae fd'~czur,

à trois /le2cos de lis d'or.

JOINVILLE. Joinville (.Ionvilla, Jonisvillec, .Tu-

~tonis vill~c), station de la ligne du chemin de fer de

Chaumont à Blesmes, est une petite ville peuplée

par 3,904 habitants, chef-lieu de canton, arrondis-

sement et à 17 7 kilomètres au sud-est de Wassy,

bâtie sur la rive gauche de la Marne, dans un

bassin agréable, au pied d'une haute montagne,

d'un accès difficile, sur l'angle de laquelle était

autrefois un grand et magnifique château flanqué

de deux tours et bâti dans le m° siècle; autrefois

principauté, chef-lieu d'élection et bailliage de

l'intendance de Châlons et du parlement de Paris.

Suivant les uns, cette ville serait aussi ancienne

que le dieu Janus, à qui elle devrait son nom Jani

villa. D'autres veulent qu'elle ait été fondée par

Junon, et l'appellent Ju~aonis vilZccou Jzc~zopolis.

D'après le cardinal de Lorraine, Joinville devrait,

comme la plupart des bourgs au moyen tige, son ori-

gine à l'avantage de sa situation. Attirés au pied de

la montagne, les habitants y auraient formé peu à

peu un bourg qui, fermé de murailles par les or-

dres du roi Louis le Gros, devint considérable

dans la suite. Tel est le sentiment du cardinal do

Lorraine'; mais l'opinion la plus ~ommune est celle

qui fait de Jovinus, lieutenant de Valentinien,

empereur d'Occident, le seul et véritable fondateur

de Joinville. Vers l'an 369, en effet, Jovinus y fit

bâtir une tour ou forteresse, dont on voyait encore

les ruines dans le dernier siècle. Jovinus lui

laissa son nom; de~là celui de Jovini villrc, donné

à la ville.Il paraît que ce fut un saint personnage;

du moins, c'est ainsi que saint Remi, archevêque

de Reims, le qualifie dans son testament. Il y avait
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anciennement à Joinville une église consacrée en

son honneur; on voyait sa statue et celle de sa

femme au grand portail de l'église.

Avant d'être aux Guises, cette ville eut ses sei-

gneurs particuliers du nom de Joinville, et dont le

plus illustre fut ce Jean, sire de Joinville, séné,

Ghal de Champagne, qui a écrit la vie de saint

Louis. Ami de ce prince, il le suivit dans sa pre-

mière croisade, en 1250. Saint Louis se servait du

sire de Joinville pour rendre la justice. « A sa

porté, dit le célèbre chroniqueur, il nous envoyoit,

les sieurs de Nesles, de Soissons et moi, ouïr les

plaids, et puis il nous envoyoit quérir et deman-

der comme tout se portoit, et s'il y avoit aucune

affaire qu'on pust despêcher sans lui. Et plusieurs

fois, selon notre rapport, il envoyoit quérir les

plaidoyants et les contenoit, les mettant en raison

et droiture. »

Charles-Quint assiégea Joinville en 1544, la

prit et la livra aux flammes. Rebâtie en 155? par

FR:1NCGILLUSTRÉE.300.

Petit eMleau de Joinville.

les soins de Claude de Lorraine, alors baron de

Joinville, et d'après les ordres de François 1er,

elle fut érigée en principauté par Henl'i II en fa-

veur des ducs de Guise. C'est là qu'ils venaient

passer la belle saison, et où naquit, le 17 février

1529, le fameux cardinal de Lorraine. Si l'on en croit

Belleforêt et Duchesne, la Ligue y aurait été pro-

posée et conclue le 31 décembre 1584. Il y a cin-

quante ans, on montrait encore dans le château

un cabinet pratiqué dans l'épaisseur des murs, et

qui se nommait le Cabinet de la Ligue.

De la maison de Lorraine, la principauté de

Joinville passa à la famille d'Orléans. On sait qu'un

membre de cette famille porte le titre de prince

de Joinville. Si le compagnon de saint Louis a glo-

rifié ce titre par sa sagesse, le fils du roi Louis-

Philippe a su le faire revivre par sa valeur et par

son noble caractère..

Avant 1793, on voyait dans l'église du château

les magnifiques tombeaux et les armes du sire de

'7~. HAUT6-nIAL;nE,lie Liv.
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Joinville, de Claude de Lorraine et d'autres prin-

ces de cette maison; mais le marteau révolution-

naire, en démolissant le château, n'épargna

point ces trophées d'un temps dont il ne pouvait

comprendre ni le bien ni le mal.

Cette ville, comme la plupart des localités du

département de la IIaute-l\Ial'l1e, tomba au pou-

voir des armées allemandes durant la guerre

de 1870-1871. Elle fut occupée par les troupes

du général Manteuffel (I,.earmée) et par celles du

prince Frédéric-Charles ((I° armée).

Joinville a vu nB.Ître le célèbre historien de saint

Louis, la plupart des ducs de Guise, le compositeur

Devienne, auteur de l'opéra des Yisita~adi~ces, et

le poète Guyot des Herbiers.

Les armes de Joinville sont d'azur, 2 trois

broyes d'or Louclées d'a~·ge~at posées e~afasce, et

un cleef d'arge~at, clcargé d'zcn lion ~a~cissa~ztde

gtcezcles.

MONTIERENDEII.-lllontierender, quel'onécrivait

autrefois en trois mots Alontier-en-Der (l~Io7ias-

terizcna in Dervo), petite ville de 1,443 habi-

tants, sur la Voire, chef-lieu de canton de l'arron-

dissement de Wassy et à 14 kilomètres à l'ouest

de cette ville, doit son origine à une abbaye de

de bénédictins, qui y fut fondée vers 672 par saint

Berchaire sur un domaine royal du nom de Puit-

ziol (aujourd'hui faubourg de Puisy), situé au

milieu de la forêt du Der. Où il n'existait ni. com-

merce ni communications, le labeur des moines

créa un centre d'industrie, puis un village, enfin

une ville. L'abba)'c de llTontierender, enrichie par

l'agriculture et par de nombreuses donations faites

par les seigneurs des environs, notamment par

les comtes de Brienne, qui y avaient leur sé-

pulture, devint une des plus riches de son ordre.

Elle possédait au moyen àge 62 prieurés, 6 cha-

pelles fondées, 9 églises paroissiales, entre au-

tres celles de Wassy, Brienne, 111ontierender. Ses

possessions s'étendaient sur plus de 90 villages,

et elle avait droit de seigneurie sur 22 de ces

villages.

La bibliothèque du monastère, composée en

grande partie de manuscrits historiques et litté-

raires, comptait plus de 10,000 volumes à l'épo-

que de la Révolution. La plupart de ces ouvrages

furent pillés, volés ou dispersés: les archives de

la préfecture de Chaumont ont cependant recueilli

une parlie des manuscrits ou des cartulaires qui en

proviennent; quelques-uns de ces manuscrits re-

mcnterit au règne de Childéric Il.

« L'histoire de la ville de Montierender se relie

intimement à celle de son monastère; c'est ainsi

que la ville eut beaucoup à souffrir, vers le milieu

du XIV.siècle, des guerres que les Anglais alliés

aux Bourguignons firent à la maison royale de

France. Vers 1360 un gentilhomme lorrain du

nom de Brocard de Fénestranges, qui avait com-

battu pour le roi Jean II, et qui n'en avait pas été

récompeiisé comme il le prétendait, s'empara de

Wassy et désola les pays environnants. Les habi-

tants de illontiercnder et de Ceffonds trouvèrent à

l'abbaye des provisions de grains qui les mirent

à même de se relever promptement des ravages

exercés par ces bandits. Les guerres de religion du

xvie siècle n'eurent qu'un simple contre-coup à

lllontieren;ler, au passage des reîtres allemands

Ils stationnèrent quelque temps dans le pays, et

y commirent d'assez grands désordres. » (L'abbé

Bouillevaux.)

De 1G30à la Révolution, Montierender eut des

garnisons de cavalerie. En 1692, la communauté

fut érigée en municipalité urbaine, et le premier

maire perpétuel fut ïVl.Jean de La !IIarche, avocat

au parlement..

En 1814, le 28 janvier, veille de la bataille de
G

Brienne, l'empereur Napoléon 1er,arrivant de Saint-

Dizier, séjourna vingt-quatre heures à illontieren-

der et les habitants, encouragés par sa présence

firent de leur mieux pour retarder la marche de

l'ennemi. En 1870-1871 les troupes de la seconde

armée allemande, commandée par le prince Fl'édé-

ric-Charles, occupèrent la ville.

L'église paroissiale, monument historique, date

du XIeet du xrI~ siècle. lllontierender possède des

fabriques de bougies et de chandelles, de papiers

peints, filatures de laines, haras, etc. Elle est la

patrie du général de divison Vincent-Remy, qui,

au siège de Mayence, revêtit 1'utiifi)rine de simple

soldat allemand, s'approcha des défenses de la ville

et les reconnut de manière à décider le- plan d'at-

taque qui fut couronné de succès.

Les armes de la ville sont celles de son an-

cienne abbaye d'azur, à trois fcczccilles d'argeyat

e7nnzanc7aéesd'or, dezcx en cJcef aJ%ro~atéeset 2cne

en ;poi~z.te, celle-ci sur7~aoratéed'zcne fleur de lis

aussi d'or.

CEFFONDS. Près de Montierender se trouve
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Ceffonds, petite commune de 7 70 habitants, qui

lui sert de faubourg du côté de Brienne. On y

voit une église de style roman (monument histo-

rique), ornée de vitraux remarquables. Ce village

est la patrie de Jacques Darc, père de la célèbre

Jehanne la Pucelle. En 1864, les habitants ont élevé

par souscription une statue à l'héroïne, qui sans

le déplacement de son père aurait dû y naître.

Un descendant de la famille anoblie de Jacques

Llarc, Charles du Lys, revint au pays; il fut gruyer

des terres et bois de l'abbaye de llontierender; en

1709, il était écuyer et seigneur de Malroy.

SAINT-DIZIER.. Saint-Dizier (Desiderü If'~cnic~~a.,

Deside~·ü oppidacm),. sur la rive 'droite de la

Marne, au confluent de cette rivière et de l'Ornel,

station de la ligne du chemin de fer de Chaumont

et de Saint-Dizier- Wassy, chef-lieu de canton, à

20 kilomètres au .nord de Wassy, est peuplée de

12,754habitants. Jadis place très importante, Saint-

Dizier dépendait du diocèse et de l'intendance de

Châlons, du parlement de Paris et de l'élection de

Vitry, avait un bailliage royal et formait un gouver-

nement particulier.

Saint-Dizier doit son nom à saint Didier, évêque

de Langres; mais on ignore quelle circonstance a

donné lieu à cette ville de prendre le nom du saint

martyr. La tradition n'a rien de certain à cet

égard.

Cette ville soutint, en un siège contre

Gharles-Quint, qui l'attaqua avec une armée de

100,000 hommes; vaillamment défendue par le

comte de Sancerre, elle ne fut prise que par la ruse.

A ce siège périt René de Nassau, prince d'Orange.

Rendue à la France à la paix de Crespy, en ~1544,

réparée par François 1er, qui en releva les forti-

fications, Saint-Dizier fut occupée par les alliés

en 1814; mais Napoléon les en chassa le 23 mars.

Les troupes allemandes s'emparèrent de Saint-

Dizier durant la guerre néfaste de 1870-1871. Ces

troupes appartenaient à la I1.°armée commandée

par le prince Frédéric-Charles, et à la Ille armée

sous les ordres du prince royal Frédéric-Guillaume

de Prusse.

C'est une assez jolie ville, bâtie dans,une position

agréable, au milieu de prairies environnées de bois.

La plupart de ses maisons sont en pierre depuis

que, en 1775, un violent incendie détruisit en quel-

ques heures le palais, l'église paroissiale, la halle

et plus de quatre-vingts maisons. Saint-Dizier est

environnée, au nord et au sud, de forêts d'où se

tire une partie des bois propres à la construction

des bateaux de la Mariie, qui commence à y être

navigable. Ville très vivante et très commerçante,

elle possède des forges et des hauts fourneaux;

c'est surtout à ses belles forêts qu'elle doit sa pros-

périté et son agrandissement.

Les armes de Saint-Dizier sont d'rc~acr, à 2%n

cluctcaac cré3aeZéd'~rrgcnt, do~zjonné de trois p~iè-

ces de naênae,posé da~zs ac7abateaZCazcssi d'a~·geot.

CHEVILLON. Chevillon, chef-lieu de canton de

1,230 habitants, situé à 15 kilomètres à l'est de

Wassy, dans une jolie vallée, et à 3 kilomètres de

la rive droite de la Marne. Chevillon était autrefois

une des seigneuries qui appartenaient aux sires de

Joinville; on y montre encore une maison que l'on

dit avoir été habitée par le célèbre historien de

saint Louis. Sur une hauteur qui domine le bourg

on'voit les restes d'un ancien chàteau qui témoi-

gnent de l'ancienneté du lieu.

Aujourd'hui, Chevillon tire toute son importance

industrielle de ses belle" carrières de pierre aussi

bien que de ses établissements métallurgiques.

On a découvert sur le territoire de cette com-

mune plusieurs tombeaux en pierre de l'époque

gallo-romaine.

EURVILLE. Eurville, station de la ligne du che-

min de fer de Blesmes à Chaumont, dans le canton

de Chevillon et à 12 kilomètres au nord-est de

Wassy, est une commune de 1,511 habitants, qui

possède des hauts fourneaux, des forges impor-

tantes avec affinerie, tréfilerie, etc. Située sur la

rive gauche de la Marne, que l'on y passe sur un

beau pont en pierre de 1rois arches, on y remarque

une jolie église construite, en 18;5, dans le style

du xm° siècle, et un beau chàteau moderGe.
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Brottes. 307 4 Brainville. 273 40 Cuves 1502.\

Villiers. 124 8 Champigneulles 188.\4 Daillecourt. 250 30

CC 1, a s. 168 3 Chaumont-la-Ville. 409 44 Létiizetil. 221 36

2 Choignes. 209 3 Clinehamp. 491 30 z Longchamp. 181 26

:c Condes. 1-\3 4 1'1 Doncourt. 183 40 -^J, l\1aisoncelles. 157 34

,g (q, 0, n ~y. 309 12 ê Germainvilliers 283 44 i:1 Mennouveaux. 189 24

8' Euffigneix. 211 8 Gonaincourt.
-130 42

nÛ Merrey 220 38

7. Jonchery. 308 6 Goncourt 557 45 Q) Mel1vy. 356 35

LahaL'mand. 24î 7 F Graffigny-Chemin. 704 45 Millières.35 24

Laville-au-Bois 2G0 6 z; Hàcourt. 109.\0 Noyers 301 30

x Puits-des-Mèzes (Le). 255 12 Harréville. 5L6 50 Perrusse. 247 28
c.J

5 Ll1zy. 287 8 0:: Huilliécourt. 413 35 Rangecourt 255 30

Montsaon 167 8 ô Illoud 327 40 Thol-lès-Alillières. 177 28

E Veuilly-sur-Suize. 204 8 Levécourt. 342 39

Riaucourt 391 8 S ~alaincourt. 186 40 Juzennecourt. 306 .16

Sarcicourt 301 8 E Nijon. 338 45 Argeiitolles .101 28

Semoulier, 218 8 g Outremécourt. 293 48 Aulreville.64 13

Treix. 163 6 <0 Ozières. 158 30 Biernes. 92 33

Verbiesles. 197 7
`~'

Romain-sl1I'-Meuse. 540 35 Blaisy 102 14

Villiers-le-Sec.85 6 Saint-Thiébault. 279.\0 Buchey. 30

Sommerécourt. 229 48 Colombey les Deux-
IAndelot. 1.01.\ 20 Soulaucourt. 414 48 c E lisés. 698 25

170 16 Vaudrecourt. 105.\5 Curmonl. 54 28

805 20 Vroncourt. 139 32
Ê

Gillancourt. 271 15

G Briaucourt. 214 12 ci Harricolirt 154 33

C1, a,,Yl r ai, n e 8 312 15 CMteal1villain. 1. 521 20 C',M~Lachapelle. 3.\8 20

.g Cirey-lès-Mareilles. 231 15 Aizanville. 123 20 ° Lamothe. 298 25

a Conslgny 299 24 Blessonville. J!l4 23 z <>~Lavilleneuve-au-ltoi.. 274 18

8'~ Darmannes. 292 10 "Braux. 381 1~ z Lavilleneuve aux

3" Ecot. 196 25 E Bricon. 479 13 5 ° Fresnes. 74 »

¡:¡ <0 Forcey 247 20 Cipfontaines-en-Azois 536 22 -0 S ~laranville.60 25

A 278 13z gr Lacrète. 29 20 :c:: Créaneey. 464 24 S Meures. 2î8 l3
c Mareilles. 308 13 j Dintevillé. 290 30 Montheries 248 20

S
212 25 Essey-les-Ponts. 199 22 Pratz 78 28

E ~Morteau 15 20 00 Laferté-sur-Aube. 1.059 32 Rennepont. 285 25

Reynel. 517 28 ;,¡ gf Lanty 394 33 RizaucomL. 300 '333

Rimaucourt 1.046 23 ci Lalrecey. 703 30 Saiut-1\~lartiu. 285 16

Rochefort 208 -14 -;5 ~Iarmesse. 133 20 Sexfontaines 394 16

Signeville. 188 23 i\4outribourg. 147 24 Valdelancourt. 229 12

Vigiles 117 26 c0 rges 847 16 Vaudrémont. 280 21

1. ao Ormoy-sur-Aube. 276 31

Arc-en-Barrois.. 1.282 23 Pont-la-Ville. 377 20

.\Nogent.

3.655 20

2; Aubepierre. 641 30 Silvarouvres 271 29 g'° Ageville 461 18

o::¡g Bngnières. 326 23 Villars-en-Azois. 361 34:X: Biesles. 1.3"3 12

s~ Coupray. 335 20 iz Donnemarie. 284 23
¡:q ~I. Cour-l'Evêque. 270 20 E-<)' Clefmont.54 32 Esnouveiiix 557 20
z E Dancevoir. 6.\6 30 ~:¡; Audeloncourt. 444 33 Z Essey-les-Eaux 205 25
WE Leffonds. 6.18 20 V Bassoncourt. 268 36 Foulain. 290 23

g Riehebourg. 514 13 :j Breuvannes. 1.026.\0 Z Is-eri-Bassi.-ijy 854 28
'11-~Vitliers-sur-Stil7~e 428 18 j;¡: Buxières.lès.Clefmonl. 19l 26 ci~Lanques .1 476 20
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Louvières. 256 18

ln

Lafauche. 177 42 Champcourt. 175 34

L 01, ières 1

256 18 IL aau f 1 177 42
C!Htmpcourt.

175 34

Mandl'cs. 611 16 Liffol-le-Petit. 428 44 295 36

Marnay. 409 15 i': Leurvilfe. 273 3~ Fl'OlIc1es. G44 25

Ninville. 277 25 aj Manois. 859 27 Genevroye (La). 24 255

0> Odival. 328 22 MOl'iot1\'illlers. 109 4', Guindrecourt sur

:5 z Poinson-lès-Nogent. 314 25 i': Ol'quevaux. 240 33 Blaise 189 35

Poulangy.

739 15 r1J Prez-sous-Lafauche.. 568 40 Lamanciue. 128 14

o
Sarcey. 163 16 Q) Semilly. 278 35 f3 Marault. 472 10

Thivet. 383 20 Vesaignes sous La
358

33
e Mé, v i. 1.1 e.

242 29

Vesaignes-sUI'-i\Iarlle. 253 17 fauche. 358 33 Mi l'bel.
HO 25

Vitry-lès-No.-ent 406 25
;>

Ormoy-lès-Sexfontai-
147 16nes. 147 16

z,~ Saint-Blin 596 3?
(Vignory

59t 20 Oudim;ourt. 350 14

Saint-Blin 491
40

127 12 Ouditwomt. 340 13

P:¡ Busson. 195 33 f3 )t3laise 290 32 Soncourt 405 16

Chalvraities 721 40 5<O.,{BoIOgne. 611 12 Viéville 327 16

Chambr.o,~courl. 170
40;>~ Buxières-lès-Frou-

Vouécourt. 3~1 18

Humberville 219 29 cles 313 25 1 V¡aU1COUl't. 133 15

ARRONDISSEMENT DE LANGRES

Superficie, 2.203 kil. carrés ou 220.287 hecto Population, 9~.126 liab. Cantons, 10. Communes, 210.

LANGRES 10.3îG » Praslay. 275 23 1 Rougeux- 405 `_0
Balesmes. 3SS 5 Rochetaillée. 279 i8 ° Saules. 410 2i
Beauchemin. 228 1~1 Rouelles. 12520 Savigny. 235 27

Cham i ~n · 257î 5 w Rouvres-sm-Aube.. 386 28 P2 Seuchey.. 43 26

Chanoy. 90 10 Saint-Loup. 286 19

rË ~(TorCenay

399 2S

Chatenay-Màcheron.. 206 5.~ ew Santenoge. 15232 ~) Tornay. 181, 23

Chatenay-Vaudin. 164
10

Ternat. 146 17 Vallercy 130 32

2) Corlée. 225 4 Villars-Montroyer 106 32 Voncomt. 129 34

Monta- Villemervry. 86 30

:3 gue. 305 10 %7i[lemoroil 122 30 L afe r 1 é s u r-Arn an e e.. 635 33

,g Culmont. 401 10 Vitry-en-Montagne. 128 22 Anrosey. 508 26

o Faverolles. 356 16 Viney. 137 27 u.c Bize 212 25

f-g¡ Humes 514 5 Guyonvelle 318 13

Jorquenay. 194 5 l3ourbonne-les-Bains. 4.039
45

Maizières. 478 2t

z \Marac. 400 10 2 Aigremont. 180 36 Montesson. 181 32

j gj" Mardor. 128 10 ,~Arnoncourt 2.,9 35 p N Neuvelle-lès-Voisey.. 413 37

G Noidant-le-Rocheux.. 437 7 Beaucharmoy. 2.\3 28 'f y Pierrefnites. 552 31

Ormancey. 234 13 CoitTy-le-HlLUt. 960 30 r Pisseloup. 230 37

Peigney 217 4 P2;: Dam¡.émollt. 803 30 Soyers. 427 29

Perrancey. 299 5 Enfunvelle 501 55 EVatix-lt-Douce 170 32

Saint-Ciergues 329 7 M Fresnes-sur-Apance.. 1.055 43 a Velles 288 25

Saint-Geosmes., 452 4 Genrupt. 176 38 Voisey. 1.536 41

Sa!nt-Marti.Il.
97 6 i3 S Larivière.

784 42

Samt-Maul'lce. 97 6 m Mefay. 1.374 55 ILongeau. 417 14
Saint-Vallier. 180 5 E iuontcharvot 21S 33 Aprey 463 15
Vauxbons. 163 15.gE E Parnot. 7Í527 Aujeures. 264 17
Vieux-Moulins. 20? 6 c Pouilly 559 28 Baissey 526 14
Voisines 269 12 SerqneuL. 1.401 50 Bourg. 230 8

Villars-St-Marcellin. 590 50 Bre":lIes.
3l7 10

~~luberive. 1.045 30

t-Marcelli n. 590 50

:° Chalindrey. l.t4G IlAubem.e. 1. 048 30 S Chalmdrey. 1. '146 10

Arbot. 281 25 Fays-Billot. 2.299 24 p Cohons. 519 8

Aulnoy. 121 25 Belmont. 270 26 ,g Flagey. 199 12

r Bay. 164 25 .¡ Bron.court.
184 30

ci Granchamp 227 20

.c Ch"lmessm. 106 35 :ë BUXlet'es. 1.462 25 e~. Hetii 1ley-Cotton 495 Il

·~ Chameroy. 29~ 17 .2 Charmoy. 378 20 0 cD~Heuilley-le-Grand 451 15

",<.0 Colmier-Ie-Bas. 97 35 c, Chaudenay. 280 15 15 Pailly(Le). 366 10

;¡ Colmier-le-Hatit. 209 30 ~r, Corgirnon. 526 15 l °-' Noidant-Cltâtenoy 239 8

.~x,"(Co.urcelles-sul'-Aujon. 218 20 Farincourt. 278 35 E Orceyaux. 13

o~ Et.¡seul. 83 22 Fi-ettes 472 30 E Palalseul.
126 11

<: Germaines 123 28

i/GeneVl'ières.

512 28 0 Percey-Ie-Paule\ 160 '16

Giey-slil,-ALI 011 374 25 = Gilley 312 35 "Pen'ogney. 264 14

Lamargelte. 74 31 Ë Gt'cnant
5t7 25 Piépape. 240 20

t Mouilleron. 62 25 E Lo¡;-es (Les) 344 lti Pierl'doutaines.62 14

Musseau 141 24 8\POiUSOn-lèS-Fa).s. 458 28 Prangey. 416 19

Poinsenot. 133 32 Pt'essigny. 766 30 Rivières-le-Bois 27:, 18

Poinson-lès-Gl'ancey. 142 33 Rosoy. 551 16 Saint-Broingt-fc-Buis 229 17
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:Õ¡/S(lint-l\fiChel.

· 260 20 Ici 362 11 D4aàtz 27 2.4
Verseilles-le-Bas. H3 14 w Dampierre. 1 125 15 Montormentier. G5 34

:ê z Verseilles-le-Haut 7S 15 G Frécourt. 304 17 MOl1tsaugeon. 234 2G

558 Villegusien. 479 28
,'5:

Lannes. 778 10 ô Occey 348 32

Vtlbers-Iès-Aprey. 136 16 325 9 x Percey-le-Petit. 169 32
Violot 298 15 B Montlandon. 405 11 Rivières-les-Fosses. 646 29

1.. n j Orbigny-au-IVlont. 333
10 Saint- Broingt-les

Montigny-le-Roi. 1.155 23 Orb)gny-au-Val. 219 9 Pa Fosses. 410 19
$J Avrecomt. 257 20 Plesnoy. 370 13 Vaillant. 1902'.
m Chauffourt 512 20 z Poisetil 201 15 '"0 Vaux-sous-Aubigny.. 534 27

~o Dammartin 648 25 e Rolampout. 1.389 11 Vesvres-sous-Chalan-

~;J Epinant.. 230 20 '"0 TroDcboy. 167 12 cey. 151 25
Fresnoy. 515 38

."g¡ Lavilleneuve. 2l1 33 \prauthOY. 890 24 Varennes-sur-Amance 1.252 24

LL a Il~'Oi 111Il t', 185 30 N Aubigny. 196 25 0~ Andilly. 328 17

æ 286 38 r Chalancey. 33î
25 = Arbigny-sotls-Varen-

F
c 2\5 26 Chassigny. 597 20 tJ. 5î0 22

ô ê Provenelièt'cs. 62\ 35 Chatoillenot. 301
2: Celles. 15

:8 liaven ne fon laines 224 3.{ s ChOllley. 204 20 Champigny-sous-VrI-
8 Récomt. 275 20 Coublanc.. 420 25 rennes. 337 25

Sarrey. 595 27
¡:: Coureelles Val-d'Es- Chézpaux. 501 20s

Saulxures, 360 25
Q noms. 37S 20 'Poo. Coiffy-le-Bas. 692 30
rc æ Couzon.95 29 &Jr¡¡ 1.280 19

Neuilly-l'Evêque. 1.153 12
.:J.,

ê Cusey. 386 31 ê Laneuvelle. 505 32

-> Bannes. 397 18 S Dardenay. 112 26 5 E Lal'ernoy. 237 20
Bonnecourt. 451 15 E Dommarien. 373 27 E

Marcilly. 635. 15
,r~'06 Celsoy 300 12 g Esnoms. 440 26 > Rançonnnres. 316 20
,.a Changey. 24 10 Isômes. 2t9 29 Troischamps 222 13
¡¡¡ Cllarmes. 206 10 Leuchey. 212 22 \Vicq. 958 24

ARROi~TDISSEDIEt~ITDE ~i'ASSY

Superficie, 1.568kil. carrés ou 156.824 hect. Population, 77.484 hab. Cantons, 8. Communes, 145.

\Vsssx. 3.28" »

y z I

Narcy 419 23

\Cirey-sur-BlaiSC.1
534 20

Allichamps. 44G 12 -0 3 Osne-le-Val. 1.503 30 F COUl'celles-sl1l'-BIaise. 25:3 1)
Attancourt. 324 5.E Prez-sur-i\1ame. 230 17 :¡ Dommartin-le-St-Père 6"8 20
Bailly-aux-Forges 305 7 Rachecourt-s.-blarne. 679 18 Flammerécourt. 22(; 23

684 3 Sommeville 307 18

~= 5¡LeSChères.

3S5 27
1. Domblam. 191 7 n ô Mertrud 6 1 15

Dommarlin-le-Fr.anc.. 5711 13 Doulaincourt. 983 43 Nl~lly: 523 25
..0 Doulevant-le-Petit. 67 10 All"evllle. 31 43 'C Trémilly. 102 25

Fays.
156 10 v Bettaincourt. G42 47 Villiers-aux-Chènes.. 13S 25;g

Fays.
156 10 J, Bet~a!ncourt. 649 47 Villiers-aux-Chène~ 158 25

Flornoy. 158 7 Cerizières. 27? 3S
Villiers-aux-Cilène, 158 25

j

Flornoy. 158 7 ë Ce rIZIères

272 38

Joinville 3.904 23
Laneuville-à-Remy.

205 7 Do~remy. 278
40

Joinville 3.904

UJ,(
LouvemonL. 978 8 F-7~2 Dorijeux ü38 35 AutJgny.le-Grand. 242 23

a l\!agneux. 239 7 ¡.2 Gudmont. 324 38 ë Autiguy-le-Petit. I4Í 2
gf se. 173 4 Landeville 57 43 r- Blécourt. 207 5

359 18 8 Maconcourt. I32 38 :D Chatonrllpt.8.\ 17

ftachecourt-sur-Blaise i52 8: Mussey. 54u 33 ;g Ferrière-et-Lafolic. 135 25
S Sommancourt. 158 10 j"' Pautaine~ 173 47 oô'" Fronville.74 28
2: Suzémont. 32 9 Provenchères. 142 44 Guiiidrecourt

Troisfontaines. 200 10 !5 Hoches-sur-Rognon.. 6S5 50 >s mes. 29ï i2
Valleret J33 7 E Rouécourt. 22--)68533 z Mathons. 26:3 18

Vaux-sur-Blaise 576 7 0 Rouvroy. 342 37 -°, Nomécourt 311 i7
Ville-en-Blaisois. 388 12 Saint-Urbain. 1.048 32

S Rupt. :)45 25
Villiers-aux-Bois. 3.1 7 Saucollrt. 249 40 Sommermont. 192 20
Voillecomte. 834 8 Vaux-sur-St-Urbain.. 25.i 'v7 o Suzannecourt. 3î4 23Voillecomte. 834 8

Vallx-sur.St-U¡'bain..
25.\ 47 g Sllzannecomt. 37A 25

1 ne
250 40 TIZ 011 nance lès-Join-

ville. 1.2SS 25
Chevillon. 1.230 15 ,¿ DoulevanL. G85 23 IVecqueville. 1.288 25
Avrainville. 185 1? Ambonville :)91 34

642 25

Bienville. 866 1S ¡. Arnancolll'L. 415 25
;1

nlierender 18
Breuil-sur-Marne. 181, 14 z Baudrecourt. 323 18 W Anglus. 1S4 30

:JO; Cure! 571 20 i r. Beurville. 438 33 Braucourt. 190 20
Eurville. 1.511 12 :J Blumeray. 297 23 Cdfonds. 770 20

ê Fontailles. 3G2 18
5

S Bouzancourt. 371 33 ~'oo~Droyes. 900 2S

Qg Gourzon. 403 18 18 ô Brachay 316 22 ~QIFra'llpas. 2:)013
Lanenville-à-Bayard. 23S IS o Charmes-en-l'Angle.. 124 20 0~~ Longeville. 840 27

niaizières. 31:) i3 Charmes-la-Grande.. 432 18 2; Louze, î2G 27
I I

_j
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Planrupt. 397 18 Epizon. 356 47

eDf3 Puellemonlicr. 482 27 Germay. 207 46 Saint-Dizier 12.754 25
1£ Robel'l-Magny. 428 13 Germisiy. 144 47 G Bettancourt 427 28

¡;j Rozièrcs. 313 20 Gillallmé. 72 455 Chamouilley. 1 2
H Sauvage-1\'la~ny. 133 27 Harméville. 134 45 '-71Cliaticenay 462 &3

rn 2 Sommevoil'e. 1,256 18 a; 1 Bois. 18!, 39 ¿-= Eelaron. 968 16
Thilleux. 152 20 z Lezéville. 203 50 Hallignieourt. 316 27

Q)e°,, Moutreuil-sur-Thou- CNHoël'irourt. 355 20

Poissons. 1.279 30 0 uance. 354 43 Humbécourt. 502 18

Aingoul!lineolll't. 57 3S p°, Noncourt 454 32 Laneuville-au-l'ont 1-11 23
00-= Annonv¡lle. H9 40 P 258 40 g \loëslmns. 182 20

Bettoneolll'l. 124 43 "0
178 43 :!J.) Peithes 703 33

g¡":¡Bl'essoneoUl't. 27 43 Siilly 253 3-/i E ftoches-sur-niarue 507 22
2"" 8routhières. 78 44 Saudi-on 175 45 2: Valcourt. 25~18
Cir-fontairles-en-Ornois 312 47 Soulaiucourt. 83 42 "Villiel's-en-Lieu 728 32

Erhellay 204 28 l'hunnance-Ies-[\Ioll-
CI Eltineollrt. 244 42 lins 284 39

III. STATISTIQUE MORALE (1)
par M. Guo. BounlY, ancien Professeur.

Les chifTrcs en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau iiidiqueitt le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques 250.101 COURS D'ASSISES. 65e

Nombre

des affaires. 1.015

Protestants 675
27e

Rapport

du nombre des accusés à
Nombre des prévenus. \.218

Israélites. 404 la population 1 sur 16.829 hab.
Nombre des condamnés 1.155

Clergé catholique. 589 Nombre total des accusés 15

Pasteurs. 3 Procès.

Rabbins s ~lffaires civiles (5). 1.1s5Rabbins 3

1

Affaires civiles (5) 1.155

Infanticides. Affaires commerciales (6J. 1.077

,1 Mouvement dé la population. 10e Rapport du nombre des inranti-
Faillites (7) 21

Naissances. !5.1 si cides à celui des enfants natu-

Mariages 1.562 rels. 1 sur 89.66 Paupérisme.

Décès 5.(60 Nombre total 3 6ge Rapportdes indigents au chiffre de

8e Dnréemoyennedelavie.42a.10 m.ni. la population 1 sur 84 hab.

Nombre total 3.002

Instruction (3).

Suicides. Bureaux de bienfaisance.. 88

1er Nombre des jeunes gens sachant 36e

1 Rapport

des suicides au chiffre de Hô~it~u~ et hospices 8

lire, écrire et compter sur 100
la populatron sur 7.649hab. Aliénés à la charge du dé-

jeunes gens maintenus sur les Nombre total. 33 partement. 191

listes de tirage ss,'77 Sociétésdesecoursmutuels. 8

~Nombre des établissements
1

d'enseigilement secon
crimes contre les propriétés. Contributions directes (8).

daire de l'État 3 ge Rapport du nombre des accusés à 53e Foncière 1.45o.s4s

Nombre des écoles primaires la population.. 1 sur 8.414 hab. Personnelle et mobilière. 314.55(

(publiques ou libres) 8B Nombre total 3o Portes et foiiètres tsa. ~02

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour
la plupart, à l'Annuaireslatislique de la Fra~ace publié par
le ministère de l'agriculture et du commorce, ou calculés d'aprés
des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Cuhe catholique. Evêché à Langres, suffragant de la mé-

tropole de Lyon. Le diocèse de Langres, qui comprend le dépar-
tement tout entier, compte 28 cures, 416 succursales et a4 vica-
riats rér ribués par l'£tat. Les congrégations et communautés

religieuses étaient, av..nt tsso, au nombre de 23 4 pour les
hommes et 19 pour les femmes.

(3) Le département relève de l'académie de Dijon. Lycée à

Chaumont; collèges communaux à Langres et à Wassy; 2 éta-
blissements libres pour l'enseignement secondaire. École normale
d'instituteurs primaires à Chaumont. Au point de vue du nombre

d'élèves inscrits dans les écoles primaires de 6 à 13 ans, sur
loo enfants recensés, le département de la Iiaute-Jlarne occupe
le 25' rang. Le même département occupe le 16' rang d'après
le nombre ù'enfants présents à l'école par 10,000 habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département de la Haute-

jllarne ressortit à la cour d'appel de Dijon. Chaumont est le sic'-ge
de la cour d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondiss~~menç possède un
tribunal de première instance; des tribunaux de commerce sont
établis à I,an~,res et à Saint-Dizier.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées
pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(8) Trésorier-payeur général à Chaumont; receveur particulier
dans chaque chef-lieu d'arrondissement; 62 percepteurs.
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1562. Discours au vrai et en abréé de ce qui est dern èrement

arrivé à Wassy, y passant M. le duc de Guise. In-8'.

1570. Traité des admirables vertus des eaux de Bourbonne-les-

Bains, par Jacob Hubert. In 8'.

1641. L,<\nasta~e de Lengre, tiré du tombeau de son antiquité, ou

Lengre païenne et chrétienne, par Denis Gautterot. In.4'.

1723. Liste. alphabétique des villes, bourgs et villages, régis par

la contume de Chaumont, par Jus:e Delaistre. In-4'.

1736. TraitédeseauxtninéralesdeBourbonne-lcs-Bains,parBau-

dry. In-s°.
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Superficie 5,171 kil. carrés. Population 351,933 habitants.

3 Arrondissements. 27 Cantons. 276 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE

Situation, limites. Le département de

la Mayenne doit son nom à la principale rivière qui

le traverse dans sa longueur du nord au sud, après

avoir côtoyé une partie de sa lisière septeutrio-

nale. C'est un des dépal'tements de la ~égion nord-

ouest de la France. Il appartient en presque tota-

lité au bassin de la Loire son angle nord-ouest

seulement appartient aux bassins de la Vilaine et

de la Sélune ou Célune. Il a été formé, en 1"790,

du bas Maine et d'une petite partie de l'Anjou.
Ses limites sont au nord, les départements de

la Manche et de l'Orne; à l'est, celui de la Sarthe;

au sud, celui de Maine-et-Loire, et à l'ouest, celui

d'Ille-et-Vilaine.

Superfieie, nature du sol, naont~e-

gnes. Ce département offre un pays de plaines

peu élevées, sillonnées de vallées peu profondes et

par de nombreux ravins. On n'y voit point de mon-

tagnes proprement dites mais il s'y trouve, vers

l'ouest, une chaine de collines assez élevées, qui,
sous le nom de « collines du Alaiiie, séparent
à l'ouest et au nord-ouest le. bassin de la Loire

de ceux de la Vilaine ( versant de l'Océan ) et

de la Sélune (versant de la 111anche).Ces collines,
vers le sud, forment des plateaux dont l'altitude

approche de 100 mètres et qui sont coupés de

vallées quelquefois étroites et profondes. En re-

montant vers le nord, ces collines deviennent plus
élevées; elles atteignent jusqu'à 288 mètres, vers

les sources du Couesnon et de la Mayenne. Entre
la Sarthe et la Alayenne, le pays est tellement acci-

denté qu'on lui a donné le nom d'Alpes Mancelles;
c'est là que se voit la petite chaîne des Coëvrons;
c'est là que se trouvent les points culminants du

département 288 mètres au sud-est de Sainte-

Suzanne, dans la forêt de la Chaume 330 mètres
à l'est d'Évron, près de la forêt de Sillé; 352 mè-
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tres au nord de Saint-Gemmes-le-Robert 332 mè-

tres au nord d'Izé et à l'est de Bais 356 mètres

au sud-est de Villepail, dans la forêt de Pail; et

327 mètres au nord de Hardanges, canton de Le

Horps.

Le sol du département n'y est pas partout égale-

ment fertile, et la partie septentrionale, à partir de

quelques lieues au-dessus de Laval, est bien moins

favorisée sous ce rapport que la partie méridio-

nale cependant les habitants savent approprier
avec une louable habileté chaque nature de ter-

rain avec la culture qui lui convient.

Un grand nombre de petites rivières et de ruis-

seaux sillonnent le département dans tous les sens,

détrempent les terres et le rendent, dans certaines

parties, très difficile à parcourir. La plupart des

chemins de traverse, étroits et ravinés, sont bor dés

de haies du milieu desquelles s'élancent des arbres

fruitiers, des peupliers, etc., etc., ce qui, de loin,
donne à la campagne une apparence boisée au

milieu des clos entourés par ces haies s'élèvent des

fermes ou métairies dont quelques-unes seulement

sont considérables, car elles sont généralement de

peu d'étendue et, sous ce rapport, ne peuvent souf-

frir la comparaison avec celles de la Normandie,

de. la Brie et de la Bourgogne. Les plus petites de

ces fermes portent le nom pittoresque de closeries.

Elles sont souvent isolées et le cultivateur, père
de famille, y vit loin de tous rapports étran-

gers, entouré de sa femme, de ses enfants, de ses

domestiques.

La superficie de la Mayenne est évaluée à 517,063

hectares; le sol se divise, d'après sa nature, en

pays de montagnes, 16,600 hectares pays de

bruyères ou de landes, 24,429 sol de riche terreau,
65,000; sol de gravier, 31,000; sol pierreux,
39,000 sol sablonneux 32,000 sol argileux,

45,000 hectares.

Hydrograpliie. L'inclinaison générale du

i~lv MAYE!NE,1re Liv.
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déparlemeut est du nord au sud il est situé en

presque totalité dans le bassin de la Loire arrosé

par la llayenye et ses principaux affluents la Va-

renne, la Colmont, l'Aron, l'El'llée, la Jouanne, le

Vicoin, l'Ouette et l'Oudon, et par la Sarthe et ses

affluents, l'Erve, la Vaige, etc., etc. à l'ouest, une

petite partie du territoire appartient au bassin de

la Vilaine et renferme les sources de ce fleuve;

une plus petite partie au nord-ouest appartient

par quelques affluents, tels que la Futaye et le

Devon, au bassin de la Sélune, petit fleuve côtier

qui va se jeter dans la Manche au fond de la

baie de Cancale et à travers les grèves du 31ont-

Saint-Michel.

La Mayenne prend sa source à la fontaine du

Maine, au village de La Celle, dans le département

de l'Orne, au pied d'une chaîne de hautes collines,

qui sont couronnées par les forêts d'Andayne etde

Alonnaye. Elle coule, d'abord, de l'est à l'ouest,

tourne brusquement au sud pour entrer dans le

département qu'elle traverse dans une direction

générale, du nord au sud, en passant près d'Am-

brières, à Saint-Fraimbault-de-Prières, Mayenne,

Sainte-Baudelle, Aloulay, Contest, Saint-Jean-sur-

Mayenne, Change, Laval, Avenières, Saint-Pierre-

la-Poterie, Pont-Ringeard, Saint-Germain-de-

l'llomet, Château-Gontier, lllénil, Daon, à quelque

distance duquel elle quitte le dépar tement pour

entrer dans celui de Maine-et-Loire, où, après

avoir reçu la Sarthe grossie du Loir, elle va se

jeter dans la Loire au-dessous .d'Angers sous le

nom de la Maine, après un ~ours total de 204 kilo-

mètres, dont 114 dans le département auquel elle

donne son nom. Le lit de la Mayenne, comme celui

des autres rivières du département, est le plus sou-

vent pierreux; sa profondeur ordinaire est de 1. àà

2 mètres; lors des pluies abondantes, elle déborde

et fertilise les prairies adjacentes. La Mayenne a

été rendue navigable depuis Laval jusqu'à la Loire

et a été canalisée dé Laval à Mayenne.

Les affluents de droite de la Mayenne sont la

Varenne, qui passe à Ambrières; le Colmont, qui

passe à Gorron et à Oisseau; l'El'llée, qui passe

à Ernée, à Chailland, à Andouillé et se jette dans

la Mayenne à Saint-Jean, à 7 kilomètres au-dessus

de la ville de Laval, après un cours d'environ 50 ki-

lomètres le Vicoin passe à Saint-Pierre-la-Cour,

près du Genest et de Nuillé-sur-Vicoin, et l'Oudon,

grossi de la 111ée de l'Uzure de la Roë et de

l'Hière. Cette dernière rivière prend sa source à La

Gravelle, sur les confins du département et de

celui d'Ille-et-Vilaine et passe à Montjean, près
de Cossé-le-Vivien,à Athée, à Craon, et sort du

département, près de Chérancé, pour entrer dans

celui de Maine-et-Loire, où elle va se jeter
au-dessous du Lion-d'Angers, dans la Mayenne,

après un cours d'environ 60 kilomètres.

Les affluents de gauche de la Mayenne sont

l'Aisne, qui passe à Javron et aux Chapelles l'Aron,

qui passe près de Grazay,près de Marcillé,à Aron,

et se jette dans la Mayenneà Moulay; la Jouanne,

qui reçoit la Dinard et l'Évaille et passe à Néau, à

Montsurs, à Saint-Cénéré, à Argentré, à Forcéet se

jette dans la Mayenneprès d'Entrammes, et l'Ouette,

qui passe à Nuillé et à Parné.

La Sarthe borde un instant le département au

nord-est et reparaît au sud-est sur une 10ngueUl'
de 600 mètres seulement. Quelques-uns de ses

affluentsde droiteen arrosent la région orientale;

ce sont le Sarthon, qui sert de limite au nord-est;
le MBrdereau; la Vandelle l'Orthe l'Erve qui

passe à Saint-Georges,à Sainte-Suzanne, à Cham-

mes, à Saint-Jean, à Saint-Pierre et à Ballée.L'Erve

reçoit la Vaige, qui passe à Vaiges, à La Bazouge-

de-Chéméré, La Cropte, à Préaux et à Bouessay.
La Vilaineprend sa source dans le département

près de Juvigné et le quitte presque aussitôt près

de Bourgon, après lui avoir servi de limite occi-

dentale l'espace de 200 mètres.

Le département ne possède aucun canal de navi-

gation mais il serait possible d'établir un canal de

jonction entre la Mayenne et l'Orne par Mayenne,

Ambrières, Domfront, Flers, Condé et Le Pont-

d'Ouilly(Calvados).On réunirait ainsi l'Océan à la

Manchepar Nantes, Angers, Laval et Caen.

Le département renferme un assezgrand nombre

d'étangs; on évalue'leur superficie à 1,881 hec-

tares citons ceux de Beaucoudray, de Montjean,

de larincerie, de Bazouge-de-Chéméré,de J uvigné;

ces derniers, qui devaient servir de point de par-

tage des eaux pour la jonction un instant projetée

de la Mayenneà la Vilaine, sont les plus impor-

tants.

~oies de com~nnnication.-Le départe-

ment de la Mayenne est traversé par 5 routes

nationales, d'une longueur de 485 kilomètres; par

18 routes stratégiques, d'un parcours de 366 kilo-

mètres 15 routes départementales, 398 56 che-

mins vicinaux de grande communication, 534 19
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chemins vicinaux de moyenne communication ou

d'intérêt commun, 246 et par environ 1,000 che-

mins vicinaux ordinaires, dont le parcours n'est

pas moindre de 2,200 kilomètres.

Les chemins de fer de ce département appar-

tiennent au grand réseau de l'Ouest; la principale

ligne qui le traverse est celle de Paris à Brest elle

pénètre dans le département à 8 kilomètres en

amont de Voull'é, dessert cette station et celles de

Évron, Neau, llontsurs, La Chapelle-Anthenaise,

Louver né, Laval (301 kilom. de Paris, 309 de Brest),

Le Genest, Port-Brillet et .Saint-Pierre-la-Cour, à

quelque distance de laquelle elle pénètre dans le

département d'Ille-et-Vilaine. A Laval, une ligne

secondaire de 157 kilomètres se dirige sur Caen,

en desservant, à partir de Laval, dans le départe-

ment, les stations de Louverné, La Chapelle-

Anthenaise, l\1artigné, Commer, Mayenne (31 kilom.

de Laval), Saint-Fraimbault-de-Prières, Saint-Loup-

du-Gast et Ambrières. De Laval, un autre embran-

chement se dirige sur Chàteau-Gonliel' et Angers,

en desservant dans le département les stations de

Parné, Arquenay-Bazouges, 111eslay,Geuues-Lon-

guefuye et Château-Gontier (40 kilom. de Laval).

AMayenne, un embranchement se dirige sur Fou-

gères en desservant Saint-Georges-Buttavetit, Chà-

tillon-sur-Colmont,. Saint-Denis-de-Gastines, Ernée

et Saint-Pierre-des-Landes; tandis qu'un autre

embranchement court sur Alençon en desservant:

Marcillé, La Chapelle-au-Riboul, Hardanges, Loup-

fougères, Villaines-la-Juhel, Javron et Pré-en-Pail.

Le chemin de fer d'Alençon à Domfront passe au

nord du département à Pré-en-Pail et à Couprain.
La ligne de Sablé à Châteaubriant, section de celle

du Mans à Nantes, traverse un instant la partie
méridionale du département, en desservant les

stations de Les Acets-Saint-Brice, Bouère, Grez-

en-Bouère, Gennes-Lonauefuye, Chuteau-Gontier

(290 kilom. de Paris, 79 du Mans) et Chemazé,

A Chemazé, un tronçon de 15 kilomètres va re-

joindre Craon en desservant Ampoigne et Pomme-

rieux.

D'autres lignes sont à l'étude ou en construction;
telle est celle de Châteaubriant à Laval par
Craon (?), etc.

En 1877, la longueur des lignes livrées à l'ex-

ploitation était de 175 kilomètres, et celle des lignes
en construction ou à construire de 114 kilomètres.

Climat. Le département de la Mayenne ap-

partient à la région du nord-ouest,

dite climat séquanien. Le climat est sain mais la

température est généralement froide et humide.

Elle est plus âpre dans le nord du département,

qui est la partie la plus élevée.

La moyenne de la température des étés y est de

17°,6; des hivers, de 3°,95. La moyenne générale

est de 10°,9.

Le nombre des jours de pluie est de 140. La

quantité de pluie qui tombe annuellement est me-

surée par une hauteur qui atteint au moins 600 mil-

limètres.

Les vents dominants sont ceux du sud du sud-

ouest, du nord et du nord-ouest.

â'roduetfoais na.tnrelie~. Le départe-

ment de la Mayenne appartient à la région natu-

relle dite « de Bretagne; » mais il se trouve sur la

limite des terrains neustriens ou du bassin de Paris.

Au granit que l'on rencontre dans la partie occi-

dentale, il joint donc les terrains calcaires qui do-

minent dans sa partie orientale.

On exploite des mines de fer à Chailland, au

Port-Brillet, Aron, Orthes, 111oncor;mais il paraît

que le minerai ne fournit que des fers de médiocre

qualité.

Il y a des sources minérales ferrugiueuses à

Château-Gontier, Bourgneuf la-Forvt, Niort, Chan-

triôné et Grazay. Celle de Chûteau-Gontier est seule

utilisée, et depuis 1848 un établissement thermal

y a été créé par Al. le docteur Bayard. Les eaux

minérales de Chàteau-Gontier offrent beaucoup

d'analogie dans leur composition avec les eaux

minérales de Spa et, comme celles-ci, elles sti-

mulent l'action de l'estomac et des organes diâes-
tifs et conviennent dans un grand nombre de ma-

ladies.

Au nombre des richesses minérales du départe-

ment, nous citerons encore les mines de houille

de Saint-Pierre-la-Cour, de La Braconnière du

Genest, de L'Huisserie, de Bazouges, de La Bazouge-

du-Chéméré, de La Ballée, d'Épineux-le-Séguin, de

Val'ennes et de Gomer.

Le schiste ardoisier est exploité à Henazé, à

Saint-Germain-de-Coulamer et à Javron. On trouve,
dans les communes de Saint-Berthevin, de Bon-

champ, de Bouère et de Grez des marbres de très

bonne qualité le granit se rencontre dans les col-

lines du àlaine; la pierre de taille, la pierre à chaux,
le grés et le sable bliiie, pourverrerie, se montrent
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en abondance sur plusieurs pointsdu département.
Le département fournit une récolte surabon-

dante de céréales. On y récolte peu de froment,

mais de très beau seigle, de l'orge, de l'a~-oineet

du sarrasin; les prairies donnent en abondance du

fùurrage de bonne qualité; la récolte des fruits à

noyau est importante, ainsi que celle du chanvre

et du lin qui sont cultivés en grand. Quelquesvi-

gnes, dans l'arrondissement de Château-Gontier

seulement, donnent des vins communs, et dont les

plus estimés sont ceux de Saint-Denis-d'Anjou.

Cette production ne dépasse pas en moyenne

1,'200 hectolitres (en 1875, elle n'était que de

853 hectolitres; en 1877 de 560, en 1880, de

,1,666 hectolitres), mais on y supplée à l'aide de

312,000 hectolitres de cidre, que produisent les

pommiers et les poiriers. Le département possède

plusieurs forêts; les principales sont dans l'ar-

rondissement de Mayenne, celles de Mayenne, de

Multonneet de Pail; dans l'arrondissement de La-

val, celles de la Charnie, de Conciseet deBourgon;

dans l'arrondissement de Château-Gontier,cellede

Craonet de Louvrais. Les essences principales de

ces forêts sont le hêtre, le chêne, le châtaignier et

le bouleau; on y trouve aussi beaucoup d'arbres

verts les espèces sont généralement belles et pro-

pres à la marine.

Ledépartement ne possèdepoint d'espèce d'ani-

maux qui lui soit particulière; on y élève beaucoup

de be:tiaux, de vaches qui donnent de très bon

beurre, et de nombreux troupeaux de moutons

dont la toison est estimée. Le département fournit

deschevaux de petite espèce, mais forts et vigou-

reux; il a le deuxième rang pour la productionche-

valine. Le cochonet la chèvre, ainsi que la volaille

de basse-cour, abondent. Les cultivateurs se livrent

avec~succèsà l'éducation des.abeilles, qui fournis-

sent un miel excellent, doré et parfumé:

Legibier est abondant et excellent dans tout le

pays les perdrix grises et rouges, les cailles com-

munes, les alouettes des champs, les râles de ge-

nêt du bas Maine, les lièvres et les lapins de Guy-

l'Aintin sont recherchés; le chevreuil et le sanglier

habitent les forêts. Le lièvre, le lapin, la bécasse,

la bécassine et les passereaux abondent dans tous

les champs et les bois. Parmi les animaux nuisi-

bles, nous citerons les loups, les renards, les chats

sauvages, les putois, les fouines et les blaireaux.

Onrencontre quelquesmartres. Il y a des chouettes,

des chats-huants et des hiboux, des lézards, des

couleuvres et des salamandres. Les poissons les

plus communs sont le brochet, la carpe, la truite,

le barbeau enfin les écrevisses sont nombreuses

dans les petits cours d'eau.

Iaadnstrfe st~rüeole, mamaitfl.eturière

et conrnaereiale. Le département de la

Mayenne est un pays agricole et manufacturier;

l'agriculture, tout en laissant encore beaucoup à

désirer, y a fait de notables progrès depuis une

trentaine d'années. L'a chaux employée comme

amendement a beaucoup contribué à augmenter les

produits du sol. La récolte est plus que suffisante

en céréales; le cidre et le poiré suppléent au vin.

Les races de bestiaux s'améliorent de jour en jour;

on engraisse d'excellentes volailles, et l'éducation

des abeilles est très répandue. Les métairies sont

bien entretenues, parce que, n'étant pas d'une

étendue considérable, le métayer peut sarveiller

activement chaque pièce de terre et lui donner

tous les soins que nécessite la culture qu'il veut

en obtenir et ceux que comporte la nature du sol.

Le métayer qui élève des bœufs et des chevaux

fait non seulement les labours de sa métairie, mais

presque toujours ceux d'une closerie voisine, qui,

à cause de son peu d'étendue, ne peut nourrir que

quelques vaches; le closier acquitte par des jour-

nées de son travail le payement du labourage de

ses champs; il devient ainsi un auxiliaire pour le

métayer avec lequel il
est lié par cette réciprocité

de services.

La superficie du département se partage en

superficie bâtie et voies de transport, 62,400 hec-

tares, et en territoire agricole, 454,633 hectares.

Ce dernier se subdivive lui-même en céréales,

212,469 hectares; farineux, 6,207 cultures pota-

gères et maraîchères, 3,3'11 cultures industrielles,

5,859; prairies artificielles, 43,200; fourrages an-

nuels, 4,130; autres cultures et jachèl'es, 70,222;

vignes, 400; bois et forêts, 18,504; prairies natu-

relles et vergers, 70,380; pâturages et pacages,

850; terres incultes, 19,131 hectares.

L'industrie la plus répandue et la plus renom-

mée du département est le tissage des toiles, linge

de table, fils et chaînes de lin, et autres tissus de

fil, autrefois très considérable, et aujourd'hui en

partie remplacée par la fabrication des cotons et

des cotonnades. L'industrie principale de la ville

de Laval est la fabrication des coutils de toutes

sortes ou couctils 7touZeaZStés.Évron et illontsurs
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produisent des toiles 2/3 et 3/4 d'un fil jaune, qui,

par leur excellente qualité, égalent les articles

d'Alençon et de Fresnay. Il existe des filatures im-

portantes à Avesnières et à Bootz. Mayenne a vu

successivement s'éteindre ses fabriques de mou-

choirs bleus et de mouchoirs blancs. On y fait à

présent beaucoup de toiles fil et coton destinées à

la doublure, quelques coutils gris et des articles

coton bleu dits lacets, bien supérieurs à ceux de

Flers et de Coudé. Cette ville fait aussi un com-

merce important de calicots; il y a de grandes

fabriques de cotonnades à Fontaine-Daniel, à La

Lande et à Brives. Chàteau-Gontier a beaucoup

perdu; les toiles que l'on fabrique dans son arron-

dissement viennent se vendre au marché do

Laval.

Après les fabriques de tissus, les usines à fer,

que nous avons nommées à l'article P~'odzcctio7as,

de nombreux fours à chaux pour les besoins de

l'agriculture, des ardoisières, des marbreries, des

papeteries à Sainte Suzanne et à Entrammes,

quelques distilleries, des fabriques de tuiles, bri-

ques, faïence, poterie, etc., etc., des moulins à

blé, à huile et à tan (le nombre en est de 665),
des tanneries sont les établissements industriels

les plus importants.

Les principaux articles sont les grains, les

bestiaux, les bois, les toiles et autres produits ma-

nufacturés. Le nombre des foircs est de 215; elles

se tiennent dans 47 communes et durent 216 jour-

nées celles de Laval, d'Ambrières, de Mayenne,

d'Cvron, de lllontsurs, de Bais, d'Ernée, de Lassay,
de Craon, de lllénil et de llléral sont les plus fré-

quentées. Les articles principaux qui s'y échangent
sont les chevaux, le gros et le menu bétail, la

laine, le lin, le chanvre, la graine de lin, les toi-

les, etc.

Division politiqne et adminfstra-

tive. Le département de la lVlayenne a pour
chef-lieu Laval; il compte 3 arrondissements com-

munaux, 27 cantons, 276 communes le tableau

statistique que nous donnons plus loin les fera con-

naître. Il appartient à la région agricole du nord-

ouest de la France. Le département forme le dio-

cèse d'un évêché suffragant de l'archevêché de

Tours et dont le siège est à Laval; il y a un grand
séminaire à Laval, un petit séminaire à Mayenne
et, dans le département; 7 cures de première

classe, 24 de seconde classe, 208 succlll'saies et

174 vicariats. Il y avait avant 1880 au Port-du-

Salut, paroisse d'Entrammes, .près de Laval, une

importante communauté de trappistes. Le dépar-

tement est compris dans le ressort de la cour

d'appel d'Angers; il compte 3 tribunaux de pl'e-

mière instance à Laval, à Mayenne, à Château-

Gontier, et 2 tribunaux de commerce à Laval et à

lllayenne.

Au point de vue universitaire, il se rattache

à l'académie de Pennes, et compte l lycée à

Laval, 2 collèges communaux à El'Dée et à Évron,

2 institutions secondaires libres, 1 école normale

d'instituteurs, 1 cours normal d'institutrices à

Laval et 571 écoles primaires.

Le département de la lllayenne se raUache au

4° corps d'armée et à la 4° région de l'armée ter-

ritoriale dont l'état-major est au Mans. Laval et

Mayenne sont deux chefs-lieux de subdivision, la

compagnie de gendarmerie nationale dépend de la

4° légion dont l'état-major est au lllans.

Le département fait partie de l'arrondissement

minéralogique de Rennes se rattachant la région
du nord-ouest; de la 13° inspection des ponts et

chaussées, et du '15°arrondissement forestier dont

le conservateur réside à Alençon.

Le nombre de perceptions des finances est de

54; les contributions et revenus publics atteignent
20 millions de francs.

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

Les diverses populations qui occupaient le ter-

ritoire dont est formé le département de la l\Iayenne
étaient les A~ades, qui habitaient la parlie méri-

dionale du pays, l'arrondissement actuel de Chà-

teau-Gontier les Aulerccs Arvieyas (arrondisse-
ment de Laval); leur cité était Ya,goritzcna, ville

détruite, dont l'emplacement s'appelle encore la

Cité, dans la commune de Saint-Pierre-d'Herve;
les AuZerces DiabZintes (arrondissement de

Mayenne); Noiod2c~auna(Jublains) était leur capi-
tale. Le pays, sous la domination des Romains, fit

partie de la troisième Lyonnaise. Plus tard, la

partie méridionale du département se trouva COO1-

prise dans l'Anjou et le pays habité par les
Arvie~as et les DiabZi~ates fit partie du Maine. Ces
diverses contrées suivirent la destinée des gl'an-
des provinces auxqueiles elles appartenaient nous
ne pouvons que renvoyer le lecteur à l'histoire des

départements de Maine-et-Loire et de la Sarthe, où
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il lrouvera également celle de l'Anjou et du Maine.

Les deux principales subdivisions du pays, au

moyen âge, furent les comtés de Mayenne et de

Laval; on en trouvera plus loin l'histoire dans les

notices consacrées à ces deux villes.

Pendant la Révolution française, ce pays fut un

des plus éprouvés par la guerre civile. L'insurrec-

tion, née dans le département de Maine-et-Loire,

s'y étendit promptement. Au lieu de disperser

l'histoire de la guerre civile dans ce département,

en rattachant le récit de chacun des faits à la no-

tice des localités diverses qui en furent le théùtre,

nous croyons que, réunis ici, on en saisira mieux

la suite, et qu'ils offriront plus d'intérêt.

Après sa défaite à Cholet (17 octobre ~1793),l'ar-

mée vendéenne passa la Loire, se jeta sur la rive

droite, et, sans éprouver de résistance, traversa

Château-Gontier et Laval. L'armée républicaine

iânorait la direction que les Vendéens avaient pu

suivre. Après quelques hésitations entretenues par

de faux rapports qui les représentaient comme

totalement anéantis, on apprit que la colonne fubi-

tive présentait encore un effectif de trente ou qua-

rante mille hommes en état de tenir tête aux

républicains. On se décida alors à s'avancer par

Chàteau-Gontier. Westermann et Beaupuy com-

mandaient l'avant-garde, Kléber suivait avec le

corps d'armée. Le chef nominal, que son incapa-

cité, sentie par tous et même par lui, tenait en

réalité en dehors du commandement, était Sé-

chelles il laissait Kléber diriger tous les mouve-

ments.

« Le 25 octobre au soir, l'aYant-garde républi-

caine arriva à Château-Gontier le gros des forces

était à une journée en arrière. Westermann, quoique

ses troupes fussent très faliguées, quoiqu'il fit

presque nuit et qu'il restùt encore six lieues de

chemin à faire pour arriver à Laval, voulut y

marcher sur-le-champ. Beaupuy, tout aussi brave,

mais plus prudent que Westermrinn, s'ef1'orça en

vain de lui faire sentir le danger d'attaquer la

masse vendéenne au milieu de la nuit, fort en

avant du corps d'armée et avec des troupes haras-

sées de fatigue. Beaupuy fut obligé de céder au plus

ancien en commandement. On se mit aussitôt en

marche. Arrivé à Laval au milieu de la nuit, «'es-

termann envoya un officier reconnaître l'ennemi;

celui-ci, emporté par son ardeur, fit une charge

au lieu d'une reconnaissance, et replia rapidement

les premiers postes. L'alarme se répandit dans

Laval, le toscin sonna, toute la masse ennemie fut

bientôt debout et vint faire tète aux républicains.

Beaupuy, se comportant avec sa fermeté ordinaire,

soutint courageusement l'effort des Vendéens.

Westermann déploya toute sa bravoure, le combat

fut des plus opiniàtres, et l'obscurité de la nuit le

rendit encore plus sanglant. L'avant-garde répu-

blicaine, quoiqué très inférieure en nombre, serait

néanmoins parvenue à se soutenir jusqu'à la fln;

mais la cavalerie de Westermann, qui n'était pas

toujours aussi brave que son chef, se débanda

tout à coup, et l'obligea à la retraite. Grâce à

Beaupuy, elle se fit sur Chàteau-Gontier avec assez

d'ordre. Le corps de bataille y arriva le jour sui-

vant. Toute l'armée s'y trouva donc réunie le 26,

l'avant-garde épuisée d'un combat inutile et san-

glant, le corps de bataille fatigué d'une route lon-

gue, faite sans vivres, sans souliers et à travers

les boues de l'automne. Westermann et les repré-

sentants voulaient de nouveau se porter en avant.

Kléber s'y opposa avec force et fit décider qu'on

ne s'avancerait pas au delà de Villiers, moité che-

min de Château-Gontier à Laval.

» Il s'agissait de former un plan pour l'attaque

de Laval. Cette ville est située sur la lllayenne.

Marcher directement sur la rive gauche que l'on

occupait était imprudent, comme le fit observer judi-

cieusement un officier très distingué, Savary, qui

connaissait parfaitement les lieux. Il était facile

aux Vendéens d'occuper le pont de Laval et de s'y

maintenir contre toutes les attaques; ils pouvaient

ensuite, tandis que l'armée républicaine était inu-

tilement massée sur la rive gauche, marcher le

long de la rive droite, passer la àlayenne sur les

derrières et l'accabler à l'improviste. Il proposa

donc de diviser l'attaque et de porter une partie de

l'armée sur la rive droite. De ce côté, il n'y avait

pas de pont à franchir, et l'occupation de Laval ne

présentait point d'obstacle. Ce plan, approuvé par

les généraux, fut adopté par Séchelles. Le letide-

main, cependant, Séchelles, qui sortait quelquefois

de sa nullité pour commettre des fautes, envoie

l'ordre le plus sot et le plus contradictoire à ce qui

avait été convenu la veille. Il prescrit, selon ses

expressions accoutumées, de marcher ~~trcjestacetc-

se~3teyttet e~t ~trcsse sur Laval, en longeant par la

rive gauche. Kléber et tous les généraux sont indi-

gnés cependant il faut obéir. Beaupuy s'avance le

premier, Kléber le suit immédiatement. Toute l'ar-

mée vendéenne était déployée sur les hauteurs



MAYENNE 9

d'Entrammes. Beaupuyengage le combat,Kléberse

déploie à droite et à gauche de la route, de ma-

nière à s'étendre le plus possible. Sentant néan-

moins le désavantage de cette position, il fait dire

à Séchelles de porter la division Chablos sur le

flanc de l'ennemi, mouvement qui devait l'ébran-

ler. Maiscette colonne,composéede ces bataillons

formés à Orléans et à Niort, qui avaient fui si sou-

vent, se débande avant de s'être mise en marche.

Séchelles s'échappe le premier à toute bride, une

grande moitié de l'armée qui ne se battait pas fuit

en toute hâte, ayant Séchelles en tête, et court jus-

qu'à Château-Gontier,et deChâteau-Gontierjusqu'à

Angers.Lesbraves Mayençais,qui n'avaient jamais
lâché pied, se débandent pour la première fois. La

déroute devient alors générale; Beaupuy, Kléber,

Marceau,les représentants Merlinet Turreau, font

des efforts incroyables, mais inutiles, pour arrêter

les fuyards. Beaupuyreçoit une balle au milieu de

la pOÏlI'ine. Porté dans une cabane, il s'écrie

FHANCEILLUSTRÉE.302.

Château du Rocher, à Mézangers.

« Qu'on me laisse ici, et qu'on montre ma chemise

sanglante à mes.soldats. » Le brave Bloff,qui coin
mandait les grenadiers, et qui était connu par sa

bravoure extraordinaire se fait tuer à leur tête.
Enfinune partie de l'armée s'arrête au Lion-d'An-

gers, l'autre fuit jusqu'à Angersmême. L'indigna-
tionétait générale contre le lâche exemple qu'avait
donné Séchelles en fuyant le premier. Les soldats
murmuraient hautement. » (Thiers, Histoire de la

RévoZutionf'ranéaise.)
Les représentants du peuple suspendirent Sé-

chelles et proposèrent le commandementà Kléber,
qui le refusa, puis à Chablos,le plus vieux général
de l'armée, qui l'accepta. Pendant ce temps, les
Vendéensarrêtés à Laval, quoique débarrassés de
leurs adversaires, ne savaient quel parti prendre.
Entre tous ceux qui se présentaient, ils choisirent
le plan qui, en les. rapprochant de la côte, leur

permettait de recevoir des secours des Anglais.Ils
se dirigèrent vers le département de la Manche.

76. MAYENNE,2°L1V.
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Leur armée s'était recrutée d'un grand nombre de

combattants à Laval et à Mayenne. « L'esprit pu-

blic, dit le général Turreau dans ses Mé77aoires, y

était perdu, et, d'ailleurs, le prince de Talmont y

avait la plus grande influence. Je me suis assuré

sur les lieux qu'a parcourus cette armée des cau-

ses de son accroissement progressif je les ai

trouvées dans le recrutement volontaire et forcé

qu'elle a fait depuis Varades, Ancenis, Oudon, et

autres points sur le rivage de la Loire, jusqu'à son

arrivée à Laval, où le recrutement fut générale-

ment spontané. »

Cependant, quelques jours plus tard, vaincus

dans le nord par Kléber, Marceau et Westermann,

les Vendéens, diminués des deux tiers, se rabat-

tirent sur le département de la Mayenne, tra-

versèrent de-nouveau Laval sans s'y arrêter; ils

devaient être écrasés au Mans lé 23 décembre sui-

vant. Ils s'y étaient abondamment pourvus de tout

ce qui leur était nécessaire par un moyen emprunté

à la Révolution elle-même, en créant pour ~aeuf

ce7at ~~ailleZivres tou~·~aois de bo7as laypotlaéqués

sac~·le trésor ro~al et ~·enzbo2c~·sablesà la paix;

ordre fut intimé aux Lavalois d'accepter ce papier

en échange de leurs marchandises. L'armée ven-

déenne, bien approvisionnée, se mit en marche vers

le département de la Manche.

Après ce désastre, le prince de Talmont, irrité

de l'inoéatitude des siens qui lui refusent le com-

mandement des derniers débris de l'armée, les

quitte, et, déguisé en meunier, errant de village

en village, il se dirigeait vers Laval, lorsqu'il fut

arrêté à Bazouges par une patrouille de la garde

nationale. Il mourut sur l'échafaud, à Laval, le

28 janvier 1794.

Cependant la guerre civile se ranima bientôt

sous une autre forme. Les quatre frères Cottereau,

dits Chouan, du département de la Mayenne,

donnèrent leur nom à la chouannerie. « Les

chouans, dit M. Thiers, ne formaient pas; comme

les Vendéens, des rassemblements nombreux, ca-

pables de tenir la campagne ils marchaient en

troupes de trente ou quarante, arrêtaient les cour-

riers, les voitures publiques, assassinaient les juges
de paix, les maires, les fonctionnaires républicains,

et surtout les acquéreurs des biens nationaux.

Quant à ceux qui étaient non pas acquéreurs, mais

fermiers de ces biens, ils se rendaient chez eux.

et se faisaient payer le prix du fermage. Ils avaient

ordinairement le soin de détruire les ponts, de

briser les routes, de couper l'essieu des charrettes,

pour empêcher le transport des subsistances dans

les villes. Ils faisaient des menaces terribles à

ceux qui apportaient leurs denrées dans les mar-

chés, et ils exécutaient ces menaces en pillant et

incendiant leurs propriétés. Ne pouvant pas occu-

per militairement le pays, leur but évident était

de le bouleverser, en empêchant les citoyens d'ac-

cepter aucune fonction de la République, en punis-
sant l'acquisition des biens nationaux et en affa-

mant les villes. Moins réunis, moins forts due les

Vendéens, ils étaient cependant plus redoutables,
et méritaient véritablemeBt le nom de brigands. »

Le département de la Mayenne était très bien

disposé pour cette guerre de partisans ce terrain

inégal, coupé d'un grand nombre de ruisseaux, de

ravins,-de haies bordant les chemins, formés d'un

talus couvert de buissons et protégé par un fossé,

offre un grand nombre d'arbres, chênes, hêtres,

châtaigniers, dont on a coupé la tige à une certaine

hauteur, et dont le tronc fort gros se creuse par
en haut. On les nomme énaousse. Les chouans y
cachaient leurs armes et leurs provisions, et s'y
cachaient souvent eux-mêmes. Dans un des can-

tons du département, bien des années après la

guerre, on découvrit dans un de ces arbres que l'on

abattait le squelette d'un chouan qui était venu y
mourir. Son fusil était placé à côté de lui, et entre

les doigts du squelette se trouvait encore un cha-

pelet.

Aubert-Dubayet, après s'être entendu à Laval

avec le général Hoche, se mit à la tête d'une co-

lonne mobile, et par son activité, ses courses in-

cessantes, lassa bientôt les chouans. Le vicomte

de Cepeaux, qui commandait une des troupes les

plus nombreuses, fut contraint de déposer les ar-

mes deux mille fusils furent remis et apportés à

Laval. Plus tard la chouannerie recommença, et le

comte de Beaumont, un des chefs des chouans,

battit près de Laval un détachement de troupes de

ligne et de garde nationale. Mais, défait par le

général Chabot, il fit sa soumission au- gouverne-

ment consulaire.

Ce département fut encore agité en 1832, lors de

la descente de la duchesse de Berry dans la Ven-

dée. Des rencontres eurent lieu entre les chouans

et les soldats sur quelques points du département,

entre autr es à La Gravelle, près de Laval. Le dépar-

tement fut mis en état de siège, et la tranquillité

ne tarda pas à s'y rétablir.
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Depuis ces événements le département de la

Mayenne avait joui d'une paix profonde quand la

guerre de 1870-1871 vint la troubler. L'ennemi

n'occupa que momentanément quelques points de

son territoire il s'arrèta en réalité sur les confins,

à Sillé-le-Guillaume, à Saint-Denis-d'Orgues et à

Sablé-sur-Sarthe, dans le département de la Sarthe;

mais notre deuxième armée de la Loire, sous les

ordres du général Chanzy, s'y rallia, après la ba-

taille du illans. Nous avons raconté ailleurs les

départements du Loiret, de Loir-et-Cher et de la

Sarthe), les péripéties de cette lutte émouvante

et de cette héroïque retraite de nos jeunes soldats,

à peine armés, mal chaussés, mal vètus, accablés

de fatigues. Après la perte de la bataille du Mans

(Il janvier), il fallut se résigner à la retraite, qui
fut favorisée par le brouillard. L'armée française

s'était dérobée sans déroute; mais elle laissait aux

mainsde l'ennemi 18,000 prisonniers et 20 canons;

La poursuite continua jusqu'à Laval. Le 17 janvier,

après avoir livré, le 14, des combats.offensifs heu-

reux aux troupes allemandes, à Saint-Jean-sur-

Erve et à Sillé-le-Guillaume, l'armée du général

Chanzy continua son mouvement et occupa des

positions autour de Laval. Le 16" corps passe la

Mayenne sur les ponts de la ville, se reliant avec la

droite du 17" corps et protégeant les convois qui
filent par la grande route du Mans, se plaçant à

cheval sur la route et sur le chemin de fer de Laval

à Vitré le 170corps, derrière la rivière, dont il ob-

serve le cours jusqu'au pont de lllontgiroux le 21e,
sa gauche à la ville de Mayenne, sa droite à Contest,
relié avec le 17e corps par sa cavalerie, le quar-
tier général à Laval, la division de cavalerie du

17" corps en arrière des lignes. Une fois en-

core,. grâce à l'habile retraite de son chef, l'ar-

méede la Loire était conservée à la France. Les

Allemands rétrogradèrent. Toutefois, il fallait au

général Chanzy quelques semaines pour se refaire.

L'armistice, conclu le 28 janvier, vint le surpren-
dre et. l'al'l'èterau milieu de sa réorganisation.

Les pertes éprouvées par le département de la

Mayenne durant cette désastreuse période se sont

élevées au chiffre de 645,317 fr. 92.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES
BOURGSET CHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES

LavaE (lat. 48° '1"; long. 3", 6' 39", O.). La-
val (Lazalhc7~a, I'r~lhenz Gzcido~tis), station de la

grande ligne du chemin de fer de Paris à Rennes

et à Brest (réseau de l'Ouest), de Laval à Caen et

de Laval à Château-Gontier (même réseau), chef-

lieu du département, d'un arrondissement com-

munal et de deux cantons, à 283 kilomètres de

Paris, en partie sur un double coteau au pied

duquel coule la Mayenne, en partie dans la

plaine qui forme la rive gauche de cette rivière,

siège d'un tribunal de première instance, d'un

tribunal et d'une chambre de commerce, d'une

société d'agriculture et d'un lycée, peuplée par

27,107 habitants, est, avec ses voies nouvelles,

son château, ses quais, ses ponts, ses promenades,

et malgré ses anciens quartiers assez mal bâtis,

une des plus jolies villes de France.

Il est difficile de préciser l'époque de la fondation

de cette ville, et l'on a discuté sur ses premiers

seigneurs, sur le temps où ils ont vécu. Selon les

uns, une forteresse y aurait été bâtie au temps de

Charlemagne, pour protéger le pays contre les

invasions des Bretons, et, renversée par les Nor-

mands, aurait été relevée vers la fin du IXCsiècle.

Selon d'autres, l'origine de Laval serait posté-
rieure à cette dernière époque. On trouve, au temps

d'Hugues Capet, un seigneur de Laval, nommé

Yves son fils prit le nom de Gui, qui devintcelui

de tous ses successeurs. L'un d'eux suit Guillaume

le Conquérant à la conquête de l'Angleterre. Guil-

laume maria le fils de ce seigneur à sa nièce Denyse,
fille du comte de Mortain. La maison de Laval s'ac-

crut rapidement; ces seigneurs fondèrent et dotè-

rent des abbayes, enrichirent en général le clergé
et augmentèrent la puissance de leur famille par
des alliances. En 1170, Gui V, de Laval, épouse

Emme, fille de Geoffroy d'Anjou et de lllathilde

d'Analeterre; leur petite-fille Emme épouse en

premières noces Robert, comte d'Alençon, et, après
la mort de'son premier mari, dont elle eut un fils

qui mourut jeune;sè remarie, en 1218, à Matthieu

de lllontmorency, conriétable de Montmorency, tige
des Montmorency-Laval. Le connétable avait d'un

premier lit unautrefils, Bouchard de Montmorency,

qui épousa Isabeau de Laval, sœur de la seconde

femme de son père. C'est de ce Bouchard que des-

cendit la maison des Montmorency qui joua un

rôle si important dans notre histoire. Tous ces

seigneurs prennent part aux guerres féodales, aux

croisades; mais leur histoire n'est guère qu'une

généalogie sans intérêt et il est dilricite, pendant

plusieurs siècles, de trouver un fait qui se mpporte
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à la localitédont ils étaient les possesseurs. En1290,

Gui IX épouse Béatrix de Gavres, comtesse de Fal-

kenberg. Cette femme, élevée en Flandre, amena'

avec elle, à Laval, quelques tisserands de Bruges,

qui impol'tèl'ellt dans le bas Maine l'industrie de

leur pays et apprirent aux habitants à tisser et à

blanchir le chanvre. C'est là l'origine de la manu-

facture de toiles de Laval, qui s'éleva promptement

à un si haut degré de prospérité. Gui X prit part

aux guerres de Philippe de Y.alois contre les Fla-

mands. Revenu dans ses domaines, il soutintcontre

Jean de Montfort, son beau-frère, la cause de

Charles de Blois, allié de Philippe de Valois. 111ont-

fort s'appuyait sur les Anglais. Après avoir rem-

porté plusieurs a\'antages, Gui X fut vaincu et tué

à la bataille de La Roche-Derrien, en 1347.

Gui XII marqua sa place parmi les vaillants capi-

taines de son temps; il eut pour beau-frêre Oli-

vier de Clisson. Il joua un rôle considérable dans un

événement important du xive siècle. Le duc Jean

de 119ontfortavait invité le connétable de Clisson,

les sires de Laval, de Beaumanoir et quelques

autres à venir visiter son beau château de l'Her-

mine, à Vannes. « Le connétable et les barons, ne

voulant pas témoigner une défiance insultante à

leur suzerain, se rendirent avec lui à l'Hermine

le duc attira messire Olivier dans la nzccïtresse toacr,

sous prétexte de lui demander son avis sur cette

n2aço7anerie; mais, à. peine le connétable y fut-il

entré, que des soldats apostés se jetèrent sur lui

il fut pris et.e~aferré de trois paires de fers. Le sire

de Beaumanoir fut traité de la même façon. « 111es-

» sire Olivier, dit Froissart, se voyant ainsi attrapé,

» n'estoit du tout à son aise, et à bonne cause car,

»par trois fois, il fut déferréet mis sur les carreaux:

» une fois vouloit le duc qu'on lui tranchât la tête, et

» l'autre fois vouloit qu'on le noyât et, de l'une de

» ces morts brièvement il fust fini, si n'eust été le sire

» de Laval. Ce seigneur, contre qui le duc n'avait

point de naal tccle~at,et qu'il avait voulu renvoyer

libre du château, ne quitta pas Jean de il-lonfort un

seul instant de toute la nuit, et ne cessa de lui

représenter l'infamie dont il se couvrirait, les périls.

dans lesquels il se précipiterait, s'il assassinait le

connétable de France et le plus illustre des barons

de Bretagne. Le duc, ébranlé par l'éloquence que

Laval déployait en faveur de son beau-frère Clis-

son, renonça enfin à occire le connétable. » (Henri

Martin, Histoire de li'rarice.) Jean de l\1otltfort le

laissa partir en exigeant de lui une énorme rançon,

(lue le roi de France le força plus tard à restituer.

Gui XII laissa une fille mariée à Jean de l\1onfort,

seigneur de Kergorlay, qui lui succéda sous le nom

de Gui XIII. Son fils, Gui XIV, rendit à la France

de grands services dans la guerre contre les Anglais,

dont le Maine était alors le théâtre Charles VII

s'en souvint, et le jour même de son sacre, en 1429,

il érigea la seigneurie de Laval en comté. L'armé3

précédente, Laval avait été pris par.Talbot, puis

repris le 25 septembre; cette journée fut depuis

consacrée chaque année par une procession solen-

nelle. Cette époque est celle de la grande puissance

de la maison de Laval elle possédait, outre ses

domaines héréditaires, des terres importantes en

Bretagne, en Anjou, en Normandie, en Picardie, en

Flandre, dans le Hainaut et dans l'Artois. Gui XLV

obtint du roi de France l'établissement d'une

chambre des comptes de Laval précieuse pré-

rogative qui n'était accordée qu'à cinq ou six des

premières maisons de France un juge ordinaire,

quatre auditeurs et un grerfier composaient cette

cour. Louis XI augmenta encore la puissance de

cette maison en détachant le comté de Laval du

Maine pour le faire dépendre directement de la cou-

ronue. Les comtes de Laval se distinguèrent dans

les guerres d'Italie. La femme de Gui XVIII, nom-

mée Guyenne, se sépara de son mari, se co.nvertit

au protestantisme et montra une énergie extraor-

dinaire pour sa défense et celle de son propre parti.

Elle fut condamnée à mort par le parlement de

Paris mais elle se mit en sûreté, et. mour ut tran-

quillement à Laval, laissant ses domaines à son

neveu Paul de Coligny, fils du fameux d'Andelot,

qui se distingua dans les guerres de religion sous

le prince de Condé. D'Aubigné, dans son Histoi7·e

2c~aiverselle, nous raconte un de ses exploits. Pen-

dant la guerre de 1586, en Saintonge, « le comte de

Laval, arrivé avec trente salades (cavaliers coiffés

d'une salade, espèce de casque), le reste n'ayant

pu suivre, fut commandé par le prince de Condé,

sans loisir de prendre haleine, de charger le gros

des piques où estoit l'enseigne de Tiercelin, comme

colonnelle des régiments seule arborée. Le comte

enfonça avec une telle résolution qu'il rompit tout.

La troupe du prince se partagea en deux, l'une

partie donne dans le débris qu'avoit fait le comte,

l'autre cogna ceux de Saintes, sortis au secours à

pied et à cheval jusque dans le faubourg de la

Bretonnière. Laval s'attaqua particulièrement au

drapeau colonel, lequel, quoique bien défendu, il
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empor ta à coups d'épée mais la joie de ce petit

heur fut bien éteinte quand il trouva ses deux

frères, Rieux et Suilly, blessés à mort, l'un d'une

mousquetade dans la tète, l'autre d'un coup de

pique dans le petit ventre. Ceùx des catholiques,

qui mesuroient les choses plus à l'utile qu'à l'hon-

nêteté, estimèrent à grand heur le dommage que

les réformés reçurent en vainquant, surtout de

ce que le comte de Laval, ayant quelques jours

auparavant perdu son frère Tanlai, vit encore fini!'

les deux autres entre ses bras, et en mourut de

déplaisir. Ces quatre frères étaient vrais enfants

d'Andelot, semblables de visage, mais plus encore

en probité, prudence et valeur. »

Le comte dé Laval laissait un fils, Gui XX. Laval

avait dans ses murs un assez grand nombre de

protestants en 1589, Henri IV y séjourna après la

prise du Mans. Trois ans plus tard, la ville tomba

au pouvoir de Bois-Dauphin, capitaine ligueur. Le

pays était ravagé par lesAnglais, alliés de HenriIV

une partie des habitants de Laval sortirent pour les

combattre, et furent vaincus. En :Hi94, la ville se

soumit au maréchal d'Aumont, qui en prit posses-

sion au nom de Henri IV.

Gui XX ne se montra guère fidèle aux exemples

de dévouement à la cause protestante que lui avait

légués sa famille; il se hâta de se convertir. Il fut

tué en Hongrie en combattant contre les Turcs. Il

avait vingt ans. Sa succession passa à Henri de La

Trémouille, prince de Talmont. Ce fut un des des-

cendants de ce dernier qui, dans les guerres de la

Vendée montra une si brillante valeur et périt sur

l'échafaud, àLaval, en 1794, à l'âgedevingt-huit ans.

Pendant les deux derniers siècles, le négoce

des Lavalois prit un accroissement considérable.

Leur commerce de toiles s'étendait en Espagne et

jusque dans l'Amérique méridionale; et l'on attri-

bue à.cette circonstance l'esprit d'opposition que

les habitants de Laval, ville très religieuse d'ail:"

leurs, manifestèrent contre les jésuites, qui jamais

ne purent réussir à y fonder un établissement. Les

Lavalois, dit-on, craignaient que les jésuites ne

leur fissent concurrence dans leur commerce avec

les pays étrangers, où ils dominaient.

Nous avons raconté dans l'histoire du départe-
ment les terribles épreuves que Laval dut subir j

pendant les guerres de la Révolution. C'est aujour-
d'hui une ville industrielle, dont la principale
fabrication est celle des toiles dites de Laval. Nous

emprunterons à l't7aacai~~e deZcc~Ila~etttte de 1851

les détails qui suivent sur cette industrie. Ils sont

d'ailleurs extraits d'un remarquable mémoire pu-

blié en.'1849 par AI.J.-D. des Cepeaux

La fabrication des tissus de Laval a toujours

tenu une place importante dans le commerce de

:France; son origine est fort ancienne. On voit dans
nos chroniques que, .dès le xiiiosiècle, « il se fabri-

» quoit au pays de Laval des tissus de laine, ser-

» ges, camelots et draperies, mais le pl'ofit en estoitt

» de petit advantage. Ce que voyant Béatrix, com-

» tesse de Gavres, qui avoit épousé Gui IX, seigneur

» de Laval, en l'année 1290, ellé fit venir de son

» pays de Flandres des maîtres tisserands qui ap-

»prirent aux Lavalois l'art de fabriquer des toiles,

» et la manufacture et le commerce en furent esta-

» blis à Laval en l'année 1298. » Bourjolly nous

» apprend encore qu'en 1484, « Gui, quinzième du

»nom, estant seigneur Laval, sous le règne de

» Louis XI, des marchands lavalois, qui s'en es-

» toient allés en la ville de Nantes pour leur négoce,
» apprirent la manière de blanchir les toiles et,

» pour ce, firent construire deux lavanderies auprès

» de Bootz, sur la rivière de la Mayenne, et la plus

» considérable estoit à La Maillanderie. Alors les

» marchands espagnols, qui venoient à Nantes pour

» la vente des marchandises de leur pays, descen-

» dirent jusques en la ville deLaval et y achetèrent

» quantité de toiles. Voyant cela, nos marchands

» lavalois firent acquisition de jardins, terres et

» prés sur les bords de la rivière et y établirent des

» lavanderies. » Ce fait se trouve relaté aussi dans

la chronique en vers de Guillaume Le Doyen

Trois lavandiersil y avoit

Qui leur toile y blanchissoit
Sur la rivière deversBootz
Oùde toiles avoientbeauxlotz.
LesEspagnolsy descendoyent
Et leurs toilescy achetoyent,
Dontil demeuroitgrand argent
Quisoutenoitbeaucoupde gent.

» Le commerce de-Laval le plus riche, disent

encore nos chroniques, est celui des toiles blanches,

jaunes et écrues, qui se vendent dedans .et dehors

le royaume, dans celui d'Espagne principalement,

et qui sont même portées avec succès par navires

jusques aux places qui bordent la mer du Sud et

aux Indes occidentales, d'où il revient fort souvent

quantité de piastres et autre argent au grand profit
des marchands, qui y ont aussi hasardé leur vie et

leurs biens à l'aventure de cet élément.
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» Jusqu'à l'époque de la Hévolulion de 'li89, la

fabrication, le blanchiment et le commerce des

toiles furent en voie de prospérité dans notre

pays.

» La population entière prenait part à cette in-

dustrie, qui fournissait un emploi avantageux aux

capitaux des riches et un travail lucratif à la classe

ouvrière. De là l'accroissement successif de la ville

qui, dans l'origine, n'était qu'une bourgade bntie

sous la protection des remparts du château des

seigneurs de Laval. Il y avait, en 1789, seize blan-

chisseries au tour .de la ville et, de plus, celle de Lcc

~lTa.zzc~~e,-àdeux lieues plus loin, qui équivalait à

dix autres. Elles pouvaient fournir au commerce

de quinze à seize mille pièces de toile blanche par

année. Château-Gontier, produisant des lins excel-

lents, ne faisait que des toiles fines Mayenne

fournissait des toiles de doublures et aussi des

mouchoirs de couleur. Laval, suivant le besoin,

fabriquait des qualités diverses et fournissait en

écru les blanchisseries de Beauvais, de Senlis et de

Troyes. Lyon, Villefranche, Bordeaux y faisaient

des commandes habituelles. Les toiles blanches

étaient expédiées en immense quantité en Espagne
et dans les colonies. Leur apprêt était, suivant

l'occurrence, celui de Fiatidres, de Rouen, de Pon-

tivy, de Quintin l'apprêt dit de Lavczl était appliqué

aux qualités inférieures. Cela finit par devenirune

cause de défaveur pour le commerce de cette ville.

Les toiles de première qualité se vendant comme

étant de Flandres, de Quintin, etc., on se pel'suada

que Laval ne fournissait que des produits médio-

cres et les commandes se ralentirent successive-

ment Les secousses politiques aggl'avèrent le mal,

et bientôt cette industrie fut entièrement ruinée, à

ce point qu'à la halle de Laval on ne' présentait au

marché que sept mille pièces de toiles au lieu de

quinze, vingt et vingt-cinq mille qui s'y étaient

jadis vendues.

» Mais, tandis que la fabrique de Laval éprouvait

cette défaveur, l'activité industrielle des Lavalois

redoublait de zèle et tentait des voies nouvelles. Ce

fut alors que s'établirent successivement les tis-

sages de siamoises, de mouchoirs, de calicots, de

coutils et d'autres tissus habilement variés d'après

les exigences de la mode, et c'est ainsi que, malgl'é

les crises politiques et financières qui sont venues

trop souvent entraver l'industrie lavaloise, elle a

toujours su combattre et surmonter les obstacles. ».

Divisée en deux parties par la Mayenne, qu'on y

passe sur deux ponts, Laval présente aujourd'hui,

grâce à ses voies nouvelles, bordées de belles

constructions, un aspect agréable la partie vieille

de la ville a conservé son caractère, ses rues tor-

tueuses, étroites, ses maisons surplombées.

Les édifices les plus remarquables sont L'é-

glise de la Trinité, construite, dit-on, sur l'em-

placement d'un ancien temple de Jupiter, érigée
en cathédrale en 1855 l'église des Cordeliel's, qui

a une voûte en bois et entièrement peinte, trente-

six colonnes, moitié en marbre rouge, moitié en

marbre noir, dont douze, plus grandes que les

autres, décorent le maître-autel l'église Saint-

Vénérand,. sur la rive gauche la préfecture, qui

occupe un ancien couvent de dominicains le mu-

séum et la bibliothèque (16,000 volumes), dans un

bâtiment construit sur l'emplacement de l'église du

chapitre de Saint-Tugal; le lycée, dans le couvent

des ursulines l'hôtel de ville, qui date de 1826

l'évêché, de 1854 les hospices Saint-Julien et

Saint-Louis, réunis en 1872 dans de vastes bâti-

ments. Terminons cette nomenclature en citant

encore les jardins de Bel-Air et ceux dé Sainte-

Férine la halle aux toiles, immense construction

élevée sous les ducs de La Trémouille la place du

Champ de foire, qui est auprès et dont on a fait. une

agréable promenade celle de Hardi, qui se présente

au sortir de la porte Beucheresse. Le quartier en-

vironnant est le plus beau et en même temps le

mieux habité de la ville. C'est là que réside la

haute bourgeoisie, presque toute la noblesse de

Laval.

L'ancien château, occupé successivement par les

ducs de Laval et les sires de La Trémouille, s'élève

sur les bords de la AIayenne, au milieu d'un triste

amas de constructions; il sert aujourd'hui de pri-

son. Il se compose d'une grande. cour servant de

préau, de vastes pièces converties en cachots,

d'une chapelle souterraine, d'une tour remarquable

par sa magnifique charpente et d'une immense

salle, jadis consacrée aux délibérations des vas-

saux quand il plaisait au seigneur suzerain de les

convoquer. Une autre partie du château, aujour-

d'hui restaurée, a été convertie en palais de jus-

tice.

La ville est ceinte d'un cordon de murailles for-

tifiées dont quelques parties sont encore assez bien

conservées. Elle possède de belles et agréables pro-

menades de la place de la Mairie, située ait centre

de la ville, on suit les bords de la illayenne jusqu'à
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Changé, bourg important de 1,824 habitants. Les

bords de la rivière offrent les sites les plus pitto-

resques d'un côté sont des rochers et des coteaux

en partiè couverts de bois de l'autre, à la suite

du quai, le chemin de halage traverse de ma-

gnifiques prairies toujours verdoyantes et que

recouvretit pal'fois, comme d'un tapis de neige,

les toiles et les cotonnades des fabriques voi-

sines.

Sur l'une des places de la ville, à l'enh'ée de la

promenade de Changé, on a élevé, en ~I840, une

statue en bronze à Ambroise Paré, le créateur de

la chirurgie, due à l'habile ciseau de David d'An-

gers.

Indépendamment de ses fabriques de toiles,

Laval possède des filatures de coton, des fabriques

de calicot, de flanelles, de chemises et de mouchoirs

en fil et en coton. Elle fait, en outre, le commerce

des poteries, de la cire, du papier et du fer qui se

fabriquent dans les environs, ainsi que de la graine

de trèfle, de la chaux et du marbre que produit son

territoire. Il y a, pour le débit des blocs de marbre,

deuxscieries remarquables par la simplicité de leur

mécanisme. J

Les armes de Laval sont de guezcles, azc léop~c~~d

lio~a~aéd'o7·; aliàs d'a.zac~ trois ba.ttoi~·s de

lrcvcc~adièred'or, posés 2 et 1.

A 2 kilomètres au nord de Laval et sur la

route de Changé, la petite église de P~~ice mérite

l'attention des archéologues; c'est un édifice très

curieux que l'on regarde comme ayant été la pre-

mière église de Laval et qui paraît dater du

xu~ siècle, ainsi que semblent le prouver les chaî-

nes de briques que l'on remarque dans le gros
oeuvre. Cette curieuse église renferme un zodiaque

peint sur l'arc de la voûte.

AVESNIÙRES. Avesnières, à 1 kilomètre au sud

de Laval, est un bourg que l'on peut à juste titre

considérer comme un faubourg de cette ville, puis-

qu'il forme une dépendance de sa commune et que

la population qu'il renferme, de 3,500 habitants

environ, y est comprise. Ce bourg possède plusieurs

manufactures de coutils et de toiles de coton, une

blanchisserie et une tannerie.

Son église, placée sous l'invocation de Notre-

Dame, est un des monuments les plus remarquables
du département de la Mayenne. C'estun sanctuaire

très vénéré et le but de nombreux pèlerinages. On

prétend qu'elle a été fondée en 1040, par Gui V,

seigneur de Laval. Comme il chevauchait sur le

pont de Mayenne, un faux pas de son cheval les

précipita ensemble dans la rivière. Le baron, em-

porté par le courant et voyant qu'il allait périr, se

recommanda à Marie. Il lui promit de consacrer

une chapelle à Dieu, en son honneur, au lieu même

où elle le ferait aborder sain et sauf. Sa prière fut

exaucée. Il put trouver terre environ à mille pas

de l'endroit où il avait commencé cette navigation

périlleuse, dans un champd'avoine, où une statue

de la Vierge, placée dans le creux d'un chêne par

la piété des habitants, frappa d'abord ses regards.

Fidèle à son voeu, il fit construire sur cette rive une

chapelle où fut transportée la statue, et l'on croit

que cette église et cette statue sont celles qui exis-

tent encore aujourd'hui.

L'église de Notre-Dame d'Avesnières partagea la

mauvaise fortune du pays aux jours funestes de l'in-

vasion des Anglais. Dans une de leurs incursions,

au XIII"siècle, ils y mirent le feu, et brûlèrent toute

la partie antérieure de la nef, qui, selon un inté-

ressant rapport de M. E.-A. Segretain, aurait alors

été diminuée lors de sa reconstruction au siècle

suivant, et n'aurait pas été réédifiée sur le même

plan. L'église d'Avesnières avait été érigée en

prieuré, et les bénédictines du Ronceray d'Angers y
furent établies; elles firent réparer et agrandir

l'église à l'aide du produit des indulgences plénières

que le pape Innocent III avait, en 1207, attachées

à ceux qui venaient prier dans l'église le vendredi.

Abandonnée pendant la Révolution, cette église

fut la première des environs de Laval rendue au

culte en 1800, et l'on y déposa les restes de qua-

torze prêtres que la Révolution avait livrés au liour-

reau sur la place publique de Laval. Depuis 1841,

elle compte au nombre des monuments historiques;
le choeur de l'édifice est de l'époque de la transition

du roman au gothique, la partie antérieure est une

oeuvre dit xve siècle, enfin la tour et la flèche ont

été élevées en 1534.

ENTRAM~IES. Entrammes ou Entrasmes, bourg
de 1,353 habitants, agréablement situé sur la rive

gauche de la Jouanne, à 1 kilomètre et demi de la

rive gauche de la Mayenne, canton est et à 10 ki-

lomètres au sud de Laval, avait autrefois titre de

seigneurie et possédait un ancien chàteau dans

lequel Salomon, duc de Bretagne, rendit, en 861,

hommage à Charles le Chauve et se reconnut son

vassal. Aujourd'hui, cette commune possède une
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belle papeterie mécanique, située dans l'ile de

Sainle-Apollonie, formée par la Mayenne; près
de cette dernière à 1 kilomètre à l'ouest du

bourg, sur les bords de la Mayenne, les trappistes
avaient fondé, en 1817, sous le nom de Port-dzc-

Salut, une abbaye dans les dépendances d'un

ancien prieuré de moines augustins; ils en ont été

expulsés en 1880.

SAINT-B~nTfIEVIN. Saint-Berthevin, canton

ouest et à 4 kilomètres l'ouest de Laval, est un

bourg peuplé de '1 ,90:5habitants. Il est bâti sur

la rive gauche du Vicoin, dans un vallon que

forment des collines pittoresques, semées de ro-

chers au milieu desquels s'élèvent de vigoureux

chàtaigniers. On a taillé dans une de ces roches une

espèce de niche, objet d'une grande vénération

dans le pays; c'est là que, selon la tradition, saint

Berthevin prêcha la religion chrétienne aux habi-

tants encore sauvages de ce pays. L'endroit ne

semble point pourtant des mieux choisis pour un

orateur car, au-dessous de cette prétendue chaire,

le terrain descend tout à coup par un escarpement

de 100 mètres jusqu'à la rivière, et l'on ne voit pas

trop où pouvait se tenir l'auditoire du saint.

Il y a près de là des carrières de marbre, des

fours à chaux et la fontaine minérale de La Girau-

mery. On y fabrique des tuyaux de drainage.

ARGENTRÉ. Argentré, chef-lieu de canton, à

11 kilomètres à l'est de' Laval, peuplé par 1,576 ha-

bitants, sur la rive droite de Jouanne, est un bourg

situé au milieu d'un paysage agréable et dont le

clocher à flèche aiguë attire de loin les regards.

Près de là, sur le territoire de la commune de

Bonchamp, se trouvent d'importantes carrières,

qui fournissent des marbres de diverses couleurs,

et surtout des marbres noirs jaspés de blanc, de

bleu et de blanc, etc. Ces marbres sont transportés

à Laval, où ils sont travaillés par d'habiles ouvriers.

On y voit de nombreux fours à chaux et quatorze

moulins.

PORT-P~RILLGT. Port-Brillet, station de la ligne

du chemin de fer de Paris à Rennes et à Brest

(réseau de l'Ouest), est une commune de 778 habi-

tants, située sur un vaste étang que traverse le

Vicoin et qui est franchi par le chemin de fer de

Paris à Rennes à l'aide d'un remblai. Cette com-

mune, qui dépend du canton de Loiron, est à 16 ki-

lomètres à l'ouest de Laval elle doit son impor-
tance toute récente à ses belles forges, qui fabri-

quent annuellement plus de 500,000 kilogrammes
de fer et de fonte.

Sur son territoire, on voitles restes de l'ancienne

abbaye de Clermont, et dans son église plusieurs
tombeaux des anciens seigneurs de Laval.

CHAILL~1VD. Chailland, chef-lieu de canton,
arrondissement et à 23 kilomètres au nord de

Laval, sur la rive gauche de l'Emée, est un bourg

peuplé par 2,228 habitants. On rencontre sur le

territoire de cette commune plus de 40 moulins à

blé, à tan et à huile, des fours à chaux et d'im-

portantes forges qui produisaient 400,0'00 kilo-

grammes de fer par an, et qui, malheureusement,
sont abandonnées depuis quelques années. Une

foire s'y tient tous les ans, le 22 avril.

ÉVRON. Évron (Eb~~o~ti2c7~t),station de la grande

ligne du chemin de fer de Paris à Rennes et à Brest

(section du Mans à Laval, réseau de l'Ouest), chef-

lieu de canton, ar rondissement et à 34 kilom. à l'est.

de Laval, sit~ée près d'un affluent de la Jouanne,

au milieu d'un bassin de calcaires et de schistes,

est une ville fort ancienne, peuplée de'4,7:)4 ha-

bitants, et qui doit son origine à une riche abbaye
de bénédictins fondée au vile siècle par Hadouin,

évêque du Mans. Elle est très commerçante et

possède une halle où se tient chaque semaine

un marché considérable en volailles, gibier, grains,

légumes; plusieursfoires favorisent d'ailieurs son

commerce. L'industrie y est représentée par des

fabriques de toiles et de linge de table, des fours à

chaux, de nombreux moulins à blé, huile ou à tan.

On voit encore à Évron de vastes bâtiments qui dé-

pendaient de l'abbaye; ils sont occupésmaintenant

par l'institution des soeurs de La Chapelle-au-Ribout,

institution de bienfaisance et d'instruction popu-

laire. L'ancienne église abbatiale, devenue église

paroissiale, est le monument religieux le plus re-

marquable du département de la Mayenne et l'un

des plus importants du diocèse de Laval. Nous

allons en faire l'histoire, résumée d'après les sa-

vantes recherches de M. l'abbé Gérault, curé de

Saint-Vénérand de Laval

« Le lieu où a été bâtie la ville d'Évron était si-

tué au milieu d'une forêt connue sous le nom d'Au-

rio~a. Dans le testament de saint Iladduiti, qui

fonda l'abbaye en 648, Évron est appelé Auriono
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viczcna, et dans d'autres titres anciens Aurio~azcm

et A2c~~io.Un village de la campagne d'Évl'on con-

serve la dénomination d'Aurion.

» Saint Thuribe trouva dans cette localité, à la

fin du me siècle, un petit nombre de chrétiens, en

faisant ses excursions apostoliques. Le pieux pré-

lat leur fit construire une chapelle pour la célébra-

tion des divins mystères, et il la dédia à la sainte

Vierge.
» L'histoire garde le silence sur Évron jusqu'à

l'année648, époque du passage d'un pèlerin qui

revenait de la terre sainte avec une relique renfer-

mée « dans une petite fiole ou tuyau de verre rem-

» ply du laict de la saincte Vierge, qu'il avoit en-

» levé d'un temple, ou, selon quelques-uns, de la

» maison d'un payen où il estoit soigneusement
» gardé. » Comme le voyageur était lassé du che-

min, il s'arrêta sur le bord d'une fontaine, à côté

de la chapelle bâtie par saint Thuribe, et il suspen-

dit son reliquaire aux branches d'une aubépine;

FIi.4VCEILLUsmÉE.303.

Châleau-Gonlier.

puis il s'endormit. Quand, à son réveil, il voulut le

reprendre, l'arbre avait tellement grandi. qu'il ne

put l'atteindre. Il essaya de couper le tronc avec

une hache, mais « il fut surpris d'un grand eston-

» nement lorsqu'il vid que le fer ne rebouchoit pas
» contre l'espine. »Hadouin, évêque du Mans, qui

se trouvait dans le voisinage, fut averti du pl'odige:
il vint en toute hâte, et, après une fervente prière,

il détacha le reliquaire sans difficullé. Le pèlerin,

frappé de ce miracle, comprit que Dieu voulait que
la relique fût honorée dans ce lieu c'est pourquoi

il la remit au pontife, qui fit élever, en l'honneur

de la sainte Vierge, une église dans laquelle il dé-

posa ce précieux trésor. Le maître-autel fut con-

struit sur la place qu'occupait l'aubépine, et le tronc

fut enfermé dans l'intérieur. La fontaine a été bou-

chée en 1779, et cachée sous les stalles du chœur,

parce qu'elle donnait occasion à des pratiques su-

perstitieuses.

» Saint Iladouin bâtit en même temps un mo-

76. nt4YE\NE,3" Liv.
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nastère; il le dota magnifiquement en lui donnant

un grand nombre de domaines, entre autres la

seigneurie d'É\Ton avec les terres d'alentour. Dès

lors Évron devint célèbre par le concours de fid~~les

qui venaient y faire leur dévotion à la mère de

Dieu, et par les guérisons miraculeuses qu'ils obte-

naient. Les femmes privées de lait voyaient sur-

tout leurs voeuY exaucés. Mais la piété des fidèles

ne se manifestait pas seulement dans les besoins

particuliers on portait la relique en procession

dans les calamités publiques, et l'affluence du

peuple était immense. Le clergé de Laval vint

processionnellement la visiter en 1584 et 1628, à

l'occasion d'une maladie contagieuse qui faisait

dans cette ville des ravages effrayants.

» L'antique dévotion s'est perpétuée jusqu'à nos

jours on se presse avec respect autour de la reli-

que de la sainte Vierge, conservée dans l'église

paroissiale. Le reliquaire en argent doré a été

donné par François de Chateaubriand, abbé

d'É\Ton de 1485 à 1519; il le fit faire sur le mo-

dèle de l'ancien. Sa forme est celle d'un petit tem-

ple carré, couvert d'un dôme et surmonté d'une

croia. A l'intérieur est un tube d'étain destiné à

contenir le lait miraculeux.

» Mais, comme cette relique n'a point d'autre

authenticité que la tradition et la confiance persé-

vérante des peuples, ce reliquaire a été enrichi

depuis quelques années d'une petite portion du

voile de la sainte Vierge d'une authenticité cer-

taine; précaution indispensable pour rassurer les

consciences et désarmer la critique.

n L'histoire du pèlerin se trouve retracée en

peinture sur les vitraux du chœur, en sculpture

sur les murs de l'église actuelle et même sur quel-

ques boiseries. Jadis se trouvait également derrière

le grand autel un tronc d'arbre artistement tra-

vaillé en pyramide et entortillé de branches d'épine

qui semblaient en sortir. Au bas était une niche

dans laquelle on avait placé une image d'argent de

la sainte Vierge, et ceux qui visitaient l'église lui

faisaient toucher leurs chapelets. Aussi on nomma

longtemps l'église d'ÉVl'onllTOtre-Da7~aede l'Ép~i~ae

s~cz~a.te.Ce tronc fut enlevé à tort au commence-

ment du ~cvi~siècle, quand François de Chateau-

briand fit refaire le maître-autel.

» Les rcligieu~ établis par saint IIadouin vécu-

rent en pai~ dans les e~ercices de la dévotion

auprès de la sainte Vierge jusqu'en 8;)3, année

où les Normands pillèrent et détruisirent l'église et

le monastère. Ce lieu si florissant n'offrit plus aux

regards attristés que l'image hideuse de la solitude

et de la dé'iastation.lVIais, en 981, Robert, vicomte

de Blois, qui venait d'hériter de la seigneurie d'É-

vron et de ses dépendances, s'empressa de relever

ce monastère et d'y placer des religieux pour veil-

ler comme auparavant auprès de la relique.
» Le temps a respecté le nef et un bas côté de

l'église que ce seigneur fit bâtir. Il est facile d'y

reconnaître le caractèl'e distinctif des monuments

religieux à la fin du xe siècle et au commencement

du x~esiècle; l'architecture est lourde et les murs

sont en pierres de petit appareil. Les arcades cin-

trées sont formées de claveaux symétriques, qui

portent sur des piliers carrés sans bases et sans

ornements. De pareilles masses existent dans les

murs du bas côté pour supporter les arcs dou-

bleaux ou voûtes en moellons. Le corps principal

de la nef n'a jamais été voûté, parce que les archi-

tectes de cette époque construisaient difficilement

des voûtes d'une grande pOl,tée. Le lambris actuel

été établi en 1666, et les fenêtres situées sous le

grand comble du côté du midi furent ouvertes dans

le même temps pour éclairer l'église. Les premiè-

res fenêtres étaient romanes et fort simples; elles

sont restées intactes, mais aveugles du côté du

nord.

» La nef de ce vieil édifice est terminée par une

tour en maçonnerie. Cette tour est carrée ses

mâchicoulis et autres particularités font présumer

qu'elle avait été spécialement destinée à fortifier

l'église et l'abbaye dans les temps d'invasion et de

guerres civiles.

» Cependant les religieux, qui avaient reçu suc-

cessivement des dons magnifiques de la pieuse libé-

ralité des Gui de Laval, des Juhel de Mayenne et

de tous les seigneurs du voisinage, résolurent, au

commencement du XIIIesiècle, de construire en

l'honneur de la sainte Vierge une basilique plus

somptueuse et plus digne de leur sainte patronne.

Ils la placèrent à l'extrémité orientale de la vieille

église, qui est moins exhaussée et qui forme un

contraste fâcheux de laideur et d'irrégularité. Les

deux édifices sont réunis et ne forment maititenaat

qu'un seul et même temple.

» Cette église abbatiale, devenue paroissiale de-

puis 1800, est sans contredit le monument le plus

remarquable du département de la Mayenne, et

l'un des plus impor tants du diocèse du Mans.

» La porte principale de l'église, située au midi,
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est trop simple pour l'édifice. Le linteau supporte

deux écussons l'un renferme les armes de T~'rançois

de Chateaubriand, de giceules, c7aargé de /lezc.rsde

lis d'or sans nombre; et l'autre, celles de la ba-

ronnie d'Évron, de gzcezcles,à trois pals de vair.

Des deux côtés de la porte on aperçoit les traces

d'un pont-levis, car les religieux avaient fait creu-

ser de profonds fossés autour de l'église et du mo-

nastère, en 1577, afin d'être en état de résister aux

hérétiques, dont la présence les inquiétait souvent.

Cès fossés furent comblés de 1616 à 1635.

» Sur le milieu du transept s'élève, à la hauteur

de 200 pieds, une flèche de bois en forme d'ai-

guille.
» Du côté du nord, on remarque la chapelle de

Saint-Crespin, adossée contre le mur de l'église.

Elle a la forme d'un carré long tel'miné à l'orient

par une abside.

» L'église abbatiale et la chapelle de Saint-Cres-

pin communiquent entre elles par deux magnifi-

ques ouvertures ogivales, séparées par un pilastre

sur lequel repose une pyramide élégante. Leurs

frontons triangulail'es portent sur les côtés des

crosses végétales, régulièrement espacées et ter-

minées par une touffe de feuilles épanouies. Dans

l'un des tympans de ce portail gracieux, un bas-

relief représente I\obel't, vicomte de Blois, et res-

taurateur de l'abbaye. Ce seigneur, revêtu d'une

cotte de mailles, monte un cheval monstrueux

couvert d'une housse traînante. Dans l'autre, on

voit le pèlerin historique, qui fait d'inutiles efforts

pour détacher sa relique; saint Hadouin, en prières

au pied de l'aubépine, la crosse en main, la mitre

sur la tète, et des religieux bénédictins à genoux
derrière lui. La sainte Vierge, portant l'enfant

Jésus sur le bras, apparaît debout au milieu de ce

groupe pieusement prosterné, en attendant avec

anxiété l'effet miraculeux des prières du saint pré-
lat. Cet édifice, nouvellement restauré et réuni à

l'église d'Évron, est l'heureux complément du plus
beau chef-d'oeuvre du moyen âge dans le dépar-
tement de la Mayenne. »

MÉZANGERS. Mézangers, près de la Jouanne,
canton et à 8 kilomètres d'É\Ton, arrondissement

et à 30 kilomètres de Laval, est un village peuplé
de 917.habitants. Il est dominé par le C7a~ctea2cd2c

Rocher, construit au commencement du xvcesiècle;
cet édifice présente deux principaux corps de bâti-

ments disposés à angle droit. Celui du fond offre

uue belle galerie de la Il fut habité,

jusqu'au x\'II° siècle, par les membres de la famille

de Bouillé.

VIMARCÉ. Vimarcé, bourg de 979 habitants,

canton et à 17 kilomètres d'Évron, arrondissement

et à 46 kilomètres au nord-est de Laval, au pied

des collines de la forêt de Sillé, non loin des sour-

ces de l'Erve, sur les confins du département et de

celui de la Sarthe, possède sur son territoire les

ruines encore imposantes du vieux manoir de

COlll'tallierru (Cozcrt-hall-yerrzc), et vulgairement

Courtierru. Ce château fut pris et incendié en 1444

par les Français, qui, sous le commandement

d'Ambroise de Loré, l'enlevèrent aux Anglais. On

voit encore dans les fossés et sur les pierres calci-

nées les traces de cet incendie. Quoique détruite,

cette place conserva néanmoins le titre de chutel-

lenie, et appartint successivement à plusieurs fa-

milles importantes du Maine ou de l'Anjou.

S.1INTE-SUZANNE.Sainte-Suzanne, chef-lieu de

canton, arrondissement et à 37 kilomètres à l'estde

Laval, est une petite ville de ~1,G31habitants, bâtie

sur un monticule que l'on aperçoit à une assez

grande distance, au pied duquel coule l'Erve. Elle

doit son origine à une forteresse qui a joué un rôle

sérieux dans les guerres du moyen âge. Herhert,

comte de Beaumont, la défendit vaillamment, en

1075, contre Guillaume le Bâtard, duc de Norman-

die elle ne fut prise qu'après un long siège. Les

Anglais, commandés par le comte de Salisbury,
s'en emparèl'ent encore en 1424, malgré le courage
d'Ambroise de Loré, qui s'était jeté dans la place

pour la défendre. Quinze ans plus tard, les Fran-

çais reprenaient Sainte-Suzanne par escalade, sous

la conduite de Jean de Bueil, à qui le roi Charles VII

en donnait le gouvernement. Au XIIe siècle, Lucie

de Sainte-Suzanne, la dernière héritière des pre-
miers seigneurs de Sainte-Suzanne, porta cette

terre à Raoul de Beaumont, fils aîné d'Herbert II,
d'oit elle passa successivement aux maisons de

Br ienne, de Chamaillart, d'Alençon et de Bourbon,

jusqu'à sa réunion à la couronne sous Henri IV.

Cette petite ville conserve encore quelques restes de

son vieux château et de ses remparts à demi écrou-

lés. Une partie de ces remparts présente un phéno-
mène qu'on retrouve en );cosse ils sont vitrifiés
c'est près de la poterne que l'on remarque cette bi-

zarre construction. La masse de la muraille consiste



20 LA FRANCE ILLUSTRÉR

en une agglomération de pierres irrégulières et

inégales, liées par une pâte vitreuse, noire, tantôt

pure, tantôt remplie de grains de sable. La cassure

de ce ciment est brillante, anguleuse, lisse; en un

mot, semblable à un verre rempli de bulles. Le

grès domine parmi les pierres qui sont ainsi em-

pâtées, et, comme il résisté à la fusion, il est ordi-

nairement facile de le détacher par petits fragments

plus ou moins sableux. Les morceaux qui sont res-

tés depuis longtemps exposés à l'action de l'air,

s'étant ternis, sont devenus tout à fait 'semblables

à certains échantillons de roches volcaniques. Il

suffit, du reste, de jeter les yeux sur la structure

de ces masses pour ne conserver aucun doute sur

la manière dont elles ont été for mées. Il est évident

qu'après avoir produit un bain de scories en fusion,

on y jetait pêle-mêle toutes sortes de pierres qui

s'y enchâssaient et s'y vitrifiaient quelquefois elles-

mêmes en partie. On observe même que, quelque-

fois, le ciment vitreux, trop refroidi, ne s'est intro-

duit dans les intervalles qu'avec peine et y a laissé

des vides dans lesquels il pend sous forme de petites

stalactites. Les murailles de ce château paraissent

avoir été renversées de dedans en dehors.

La chai nede collines de laquelle dépend le mon-

ticulede Sainte-Suzanne, aujourd'hui nues et pelées,

porte le nom de Coëtvron (coët, bois; vron, ma-

melles). Elle était, ainsi que l'indiquent les racines

celtiques de son nom, autrefois couverte de bois

qui, sans doute, auront fourni les énormes quan-

tités de combtistible nécessaire à la préparation de

cette étrange construction. Sainte-Suzanne est une

petile ville agréable qui possède plusieurs pape-

teries, dont les machines sont mises en mouvement

par l'Erve; des fours à chaux, une tuilerie; une

blanchisserie des moulins à blé, à foulon et à tan;

sur son terr itoire s'ouvrent des carrières de grès

à paver et de calcaire aussi dur que le marbre. Son

commerce est favorisé par plusieurs foires. On ren-

contre dans les environs, au village des Erves, des

menhirs classés parmi les monuments historiques

et ran3és en ligne circulaire avec une espèce de

symétrie, et deux enceintes connues sous le nom

de Camp des Anglais.

SAINT-JEAN-SUR-ERVE.Saint-Jean-sur-Erve est

un village du canton de Sainte-Suzanne, situé à

30 kilomètres à l'estde Laval, et dont la population

est de 1,100 habitants.

Près de ce village, sur la rivière d'Erve, se trouve

un emplacement nommé la Cité; le terrain est

coupé par des ruines nombreuses, et le sol est reste

inculte. C'est là l'emplacement de l'ancienne ville

des Ervie~ts On y a trouvé de nombreuses

antiquités. C'est au savant géographe d'Anville que

l'on doit la découverte de cette cité gauloise incon-

nue avant lui.

Près de là se trouvent également d'autres cmio-

sités, qui intéressent la science à un titre différent

ce sont les belles GroGtes de Saur~es, creusées dans

de vastes rochers, entre lesquelles passe la rivière

d'Erve. On les connaît dans le pays sous le nom de

C~cvesà Margot. Ces grottes sont par tagées en di-

verses salles, dont les plus grandes sont larges de

20 mètres; la voûte est formée de rochers qui pen-

dent sur la tête du visiteur et semblent prêts à

tomber. Dans quelques endroits, on trouve des lé-

zardes dans le sol, dont une sonde de 33 mètres n'a

point atteint le fond. Ces grottes sont ornées de sta-

lactites, de concrétions de forme bizarre; de place

en place, on trouve des mares peu profondes, dont

l'eau est très limpide. La Margot qui a donné son

nom aux grottes de Sauges n'est point une fermière

ou une servante c'est une fée, qui réside dans ces

grottes pour veiller sur un trésor. Aussi est-elle

encore courtisée, dit-on, par des gens crédules qui

voudraient avoir part de ses richesses munis

d'une poule noire, ils se glissent furtivement au

fond de la grotte, espérant que Margot leur fera

connaître l'endI'oitoù gît le trésor mais on n'a pas

ouï dire, jusqu'à présent, que quelqu'un ait été

favorisé par l'invisible maîtresse du lieu. On n'a

pas trouvé d'ossements fossiles dans ces grottes;

mais il y en a dans d'autres cavernes du pays, dans

celles de l'Erve, par exemple, qui s'enfoncent dans

des roches de marbre.

CHATEAU-GONTŒR(lat. 49° 49' ~O"; long. 3° 2' 34"

0.). Château-Gontier (Castrum Gontherü),

station de la ligne du chemin de fer de Sablé à

Châteaubriant, et de celle de Laval à Château-

Gontier (réseau de l'Ouest), est une petite ville de

7,218 habitants, située en grande partie sur la

rive gauche de la Mayenne, à 30 kilomètres au sud

de Laval, chef-lieu d'un arrondissement communal

et d'un canton, avec tribunal de 1~°instance, so-

ciété d'agriculture, institution secondaire, etc., etc.

Elle avait autrefois le titre de marquisat et dépen-

dait du diocèse d'Angers, du parlement de Paris et

de l'intendance de Tours; était chef-lieu d'élec-
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lion, et possédait présidial, sénéchaussée, collé-

giale, prieuré, couvents, etc., etc.

C'est à Foulques Nerra, comte d'Anjou, que Châ-

teau-Gontier doit son origine il en jeta les fon-

dements en 1037. Ce lieu s'appelait autrefois Basi-

Zic~c,Bazouges ou Bazoche; c'était une métairie

appartenant aux moines de Saint-Aubin, d'Angers.

Foulques en obtint la cession des moines, auxquels

il donna en échange d'autres domaines; il concéda

le château qu'il venait de bâtir à un de ses cheva-

liers, Renault de Gontier, qui donna son nom à la

ville. Ce Renault fut plus tard tué dans une émeute

à Angers, où il soutenait le parti de Foulques le

néchin contre Geoffroy le Barbu. Son fils, Renault II,

prit part à la première croisade. Quelques années

plus tard, au xme siècle, la seigneurie de Château-

Gontier étaitdevenue assez importante; nous voyons

Alard de Château-Gontier, un des chevaliers ban-

nerets de l'Anjou, s'engager comme caution à payer

cent marcs d'argent au roi de France Philippe-

Auguste, dans le cas où Hervé de Beaumanoir

viendrait à manquer à ses engagements envers ce

prince. Les seigneurs de Château-Gontier, si l'on

en croit un historien, étaient connétables hérédi-

taires d'Anjou. Cette famille ne s'éteignit qu'au

XIVesiècle. Leur seigneurie passa à divers posses-

seurs, dont le plus célèbre est Philippe de Co-

mines. Louis XI, par lettres patentes datées d'Am-

boise, en '1472, lui donna cette terre, ainsi que

celles de Talmont et de Bel'l'ic, qu'il avait enlevées

au vicomte de Thouars. En 1066, Château-Gon-

tier fut assiégé et pris par Conay, comte de Breta-

gue. Celui-ci venait d) déclarer la guerre à Guil-

laume le Bâtard, au moment où celui-éi allait

s'embarquer pour porter la guerre en Angleterre.

«Les historiens normands, dit âl. A. Thierry, avouent

que Guillaume fut quelque peu effrayé de cette

nouvelle, car la plus faible diversion pouvait dé-:

jouer ses projets de conquête; mais il trouva

moyen de se délivrer sans beaucoup de peine de

l'ennemi qui se déclarait avec tant de hardiesse et

d'imprudence. Le chamberlain du comte de Breta-

gne, gagné sans doute à prix d'argent, frotta de

poison l'intérieur du cor dont son maître se servait

à la chasse, et, pour surcroît de précaution, il em-

poisonna de même ses gants et les rêncs de son

cheval. » Le poison dont on avait froUé les rênes

du comte de Bretagne eut son effet Conay, ayant

mis entre ses dents la bride de son cheval pour

débarrasser ses mains; expiI'a immédiatement au

moment même où il venait d'entrer dans Château-

Gontier.

L'importance de Chûteau-Gonticl' au moyen âge

fut surtout cléricale; la ville possédait plusieurs

paroisses, quatre communautés religieuses, et fut

le siège de plusieurs conciles. Dans celui qui y fut

tenu en 1268, il fut interdit aux baillis et juges

séculiers d'occuper les biens de l'Église et d'y en-

voyer des n2~c7agerc~~s.Ces mangeurs, dit Bodin,

étaient des sel'gents ou garnisaires qu'on envoyait

dans les maisons, où ils vivaient à discrétion aux

dépens des débiteurs jusqu'à ce que ceux-ci eus-

sent payé. » Un des canons d'un autre concilé,

tenu à Château-Gontiel' en 1336, défend d'exiger

aucun droit sur les objets que les ecclésiastiques

faisaient transporter par terre ou par eau. On doit

penser qu'une ville si religieuse dut, au xviesiècle,

prendre parti pour la Ligue. Elle eut fort à souffrir

du zèle de ses défenseurs; car, en 1593, le capi-

taineligueurBois-Dauphin fit raser les faubourgs,

['église et le couvent des Cordeliers, la chapelle et

l'hospice des Trois-Maries, afin que les soldats de

Henri IV ne pussent s'y établir pour l'assiéger.

Louis XIII créa dans cette ville un présidial, et

Louis XIV, en 1692, donna au corps municipal une

nouvelle or.ai)isation. Château-Gontier tomba, en

1793, au pouvoir des Vendéens, qui y fusillèrent

un certain nombre d'habitants connus par leurs

opinions révolutionnaires. L'un des chefs de la

Vendée, le fameux abbé Bernier, avait fait ses étu-

des au collège de Château-Gontier. Il ne reste qu'un

pan de mur de la forteresse bâtie par Foulques

Nerra. Le site que ce château occupait est devenu

une place. La principale église, l'église Saint-Jean

(monument historique), qui date du XIOsiècle, est

un monument très curieux à étudier, et où l'on

peut reconnaître les caractères différents de plu-

sieurs siècles. Citons encore l'église Saint-Remi,

reconstruite il y a une trentaine d'années, et

l'église de la Trinité, restaurée en 1859.

La ville, vue du dehors, présente un aspect très

pittoresque. Elle fabrique des toiles, des sCl'ges,

des étamines, possède des tanneries et des blan-

chisseries assez importantes, des filatures de laine,

des moulins à blé et à tan; son commerce est fa-

vorisé par plusieurs foires.

De la promenade de la ville, dite du Bout-du-

Monde, on jouit d'une vue délicieuse sur le bassin

de la Mayenne, dont les rives sont bordées de

noyers, de vergers, de prairies, et dominées par
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des escarpements ombragés qui produisent un effet

très agréable.

On trouve dans les environs, sur la rive droite

de la Mayenne, des sources minérales ferrugi-

neuses, dites de Pougues-Houillées. Elles sont au

nombre de deux celle de Saint-Julien et celle de

la Voûte-Neuve leur température est d'environ

7° centigrades; elles s'emploient en boisson, en

bains, en douches et injections elles sont toniques,

stimulantes apéritives diurétiques et sont très

riches en principes ferrugineux.

C'est à Daon, dans le canton de Bierné, arron-

dissement de Château-Gontier, qu'est né le fameux

abbé Bernier, en 1764. Il était curé d'Angers quand

éclata la Révolution; il prit une part.active à l'in-

surrection de la Vendée, devint membre du conseil

supérieur chargé de diriger le soulèvement. Plus

tard, il négocia avec Iloche, et contribua à la paci-

fication du pays. Il seconda également, sous le

Consulat, les efforts du gouvernement pour rétablir

le calme dans les départements de l'Ouest. Em-

ployé plus tard avec succès dans les négociations

avec lé saint-siège au sujet du concordat, il en fut

récompensé par sa pr omotionà l'évêché d'Orléans.

Il mourut en 1806.

Les armes de Château-Gontier sont de si~to~le,

à icta claâteazc fla~tqué de deacx tozcrs cré3aelées,

co2cvertes erz cloclaer, p~ontntetées et giro2cettées

d'oo, ouvertes du claa.ntp, ccjoacrées et ntaçonnées
de sable, ctzc claef cozesu de gueicles, cleargé de

deux clefs d'or.

COSSÉ-LE-VIVIEN.-Cossé-le-Vivien, chef-lieu

de canton, arrondissement et à 22 kilomètres au

nord-ouest de Château-Gontier, sur un affluent de

l'Oudon, est une ville peuplée par 3,070 habitants.

Cette localité tire son nom de Vivien, frère de

Guyon, seigneur de Laval au XI" siècle. Cossé et

les communes voisines furent le théâtre, pendant

la Révolution, de nombreux combats entre les

troupes républicaines et les chouans. La mort de

Jean Tréton, dit Jecnalied'~rgent, fameux chef de

ces derniers, mit seule fin à la lutte, en 1795. Il se

fait à Cossé-le-Vivien un très important commerce

de boeuf,s, favorisé par plusieurs foires. On trouve

sur son territoire 28 moL,ins à blé, à tan et à

huile,

CUAON. Graon (Croytizcna, Credon.una, Cr~edo-

ricuna), station terminale du petit embr anchement

qui se détache à Chemazé de la ligne du chemin

de fer de Sablé à Châteaubriant, chef-lieu de can-

ton, arrondissement et à 20 kilomètres à l'ouest de

Château-Gontier, est une petite ville peuplée par

4,675 habitants, située sur la rive gauche de l'Ou-

don.

L'origine de cette ville est fort ancienne. Dlénage

pense que c'est le C~'o~ai2c7~aou le C~~o~aiodont il

est parlé dans GrégoÏl'e de Tours; ce qui ferait re-

monter l'origine de cette ville au delà du ive siècle.

Cette petite ville joue un rôle important dans l'his-

toire de l'Anjou. « Elle était autrefois, dit Bodin,

décorée du titre de baronnie son seigneur se disait

premier baron d'Anjou, et en cette qualité il avait

l'honneur d'ètre un des quatre barons qui devaient

porter l'évêque d'Angers le jour de son installation.

Plusieurs châtellenies relevaient de cette baronnie,

dont la juridiction en première instance s'étendait

sur près de quarante paroisses; elle avait donné

son nom à presque tout le pays qui l'environne à

plusieurs lieues à la ronde, et qu'on nomme encore

le Craonnais. » Au ixe siècle, Craon appartenait à

une abbaye de Nantes. Foulques Nerra en fit une

baronnie importante, qu'il donna à son parent

Lisois. Le petit-fils de Lisois, Guérin, se révolta

contre Geoffroy Martel. Excité par le duc de Breta-

gne, il refusa l'hommage à son suzerain. « L'in-

jure que le baron de Craon venait de faire à Geof-

froy Martel obligea celui-ci d'assembler ses barons

pour lui faire son procès. Les barons d'Anjou con-

voqués par le comte et formés en jury dans le

château d'Angers, plusieurs d'entre eux prétendi-

rent d'abord que Guérin, quoique cité, ne compa-

raissant pas pour se défendr'e, on ne pouvait passer

outre, puisque ce n'était pas l'usage en France de

condamner les accusés absents. !\lais un des pairs,

P~obert, surnommé le Bourguignon, plus hardi ou

plutôt moins attaché aux anciens usages que les

autres, s'éleva avec force contre la coutume suivie

jusqu'alors, et fit, par ses raisons et son éloquence,

partager son sentiment à la majorité de l'assem-

blée, qui, après en avoir délibéré, déclara Guérin

coupable de félonie, et sa baronnie confisquée et

réunie au comté d'Anjou. Ce jugement solennel,

rendu vers le milieu du xn siècle, est considéré

par les jurisconsultes comme l'origine de l'usage

qui s'introduisit depuis en France de condamner

les accusés absents, lorsqu'ils avaient été légale-

ment appelés. » (Bodin.)

Restait à faire exécuter la sentenc"e', et Guérin,
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appuyé de Conan, duc de Bretagne, et de Robert

de Vitré, son propre gendre, déf18it la colère de

Geoffroy lllartel. Mais le duc de Bretagne, en arri-

vant à Craon pour soutenir Guérin, mourut pres-

que subitement. Guérin se retira alors chez son

gendre Robert, à Vitré, y réunit quelques troupes,

rentra en Anjou, et, après avoir repris Craon,

s'avança jusqu'à Angers. Geoffroy 112artelmarche

contre lui, l'attaque avec vigueur. Guérin est tué

dans le combat par Robert le Bourguignon, celui-

là même qui l'avait fait condamner, et Geoffroy

Martel donne au vainqueur de Guérin la baronnie

de Craon. Ce fut là l'origine de la seconde maison

de Craoli. Cette maison a produit divers personna-

ges assez célèbres. Le plus connu est ce Pierre

de Craon, seigneur de La Ferté-Bernard et de Sablé,

qui suivit Louis d'Anjou dans son expédition de

Naples, en 1384, et qui, chargé par le duc de ve-

nir chercher dans son duché l'argent nécessaire à

la solde de ses troupes, au lieu de porter la

somme reçue, la dépensa à Venise dans la déban-

che qui plus tard tendit un infâme guet-apens à

son ennemi le connétable Olivier de Clisson, et

tenta de l'assassiner la nuit, à Paris, rue Barbette.

Nous avons raconté ailleurs (département de 111aine-

et-Loire) comment, recueilli après son crime par

le duc de Bretague, il attira sur le duc la colère de

Charles VI, qui, en venant châtier le meurtrier et

celui qui l'avait recueilli, fut atteint de démence

dans la forêt du 111ans.Nous avons raconté égale-

ment les crimes monstrueux d'un autre membre de

cette famille, Gilles de Laval, maréchal de Retz,

petit-fils de Jean de Craon, étranglé et brûlé en

1440 dans la prairie de Nantes. Quelques autres

membres de cette famille ont un rôle plus honora-

ble il faut citer. entre autres Antoine de Craon;

qui ser\"Ït 1--icausede Louis XIet de la France contre

Charles le Téméraire; cependant Louis XI, irrité

des revers que Craon avait essuyés, les attribuant

à son avarice, lui ôta son commandement et le

confina dans ses terres. Cette famille étant éteinte,
la baronnie de Craon passa successivement aux

Sully, aux La Trémouille, puis, en 1586, à Henri

de Bourbon, prince de Condé. Au temps de la Li-

gue, Craon prit parti pour la Ligue. Depuis trois

ans Ilenri IV était roi, et cette ville ne s'était pas
encore soumise. Elle n'avait pour défenseurs que

quatre cents soldats auxquels s'étaient joints les

habitants. En 1595, le prince de Conti et le duc de

~lontpensier vinrent l'assiéger avec sept mille

hommes. La ville tenait bravement, quand elle fut

secourue par le duc de Mercœur.Un combat acharné

se livra aux portes de la ville; par l'imprévoyance

des chefs royalistes, les munitions et surtout les

balles vinrent à manquer aux arquebusiers roya-

listes les ligueurs s'en aperçurent et les pressè-

rent plus vivement Les royalistes, remplaçant par

des boutons les balles qui leur faisaient faute, lut-

tèrent avec courage, mais il fallut faire retraite.

Le duc de Montpensier se chargca de diriger ce

mouvement, et le dirigea si mal que ce fut bientôt

une déroute. Dans cette rencontre, il se trouvait

des deux côtés un grand nombre d'élrangel's, des

Espagnols du côté des ligueurs, des Anglais et des

lansquenets allemands du côté des royalistes. Les

cadavres mal enterrés causèrent bientôt une épi-

démie qui désola le pays; la famine se joignit aux

maux dé la guerre, et le pauvre peuple du pays

fut obligé de se nourrir de racines de fougère,

que l'ou faisait sécher au four et qu'on réduisait

ensuite en farine pour en faire une espèce de

pain. Enfin Craon se soumit au roi. Henri IV fit

raser les fortifications et le château en 1604. Un

autre château y fut construit au xviiie siècle sur

l'emplacement de l'ancienne forteresse. C'est un

assez bel édifice; il domine la route de Craon à

Laval.

Craon est la patrie de Volney, qui y naquit ên

1757. Son nom de famille était Ch assebœuf; il le

changea contre celui de Volney, qui en est la tra-

duction arabe. Tout le monde connaît les tl'8vaux

érudits et brillants de l'auteur des Rnci~aeset du

T%oyczgee~t~S'~rie.Il prit parti pour la Révolution.

Quand la Convention créa l'École normale, elle y

nomma Volney professeur d'histoire, et le com-

prit dans la première liste des membres de l'Insti-

tut. Il fut membre du Sénat sous Napoléon et y fut

du très petit nombre de membres de cette assem-

blée qai montrèrent quelque indépendance et furent

désignés sous le nom d'-idéologzces. Il mourut en

1820.

Les armes de Craon sont de gace2cles,ccicsazc-

toi~° d'a~·gent; aliàs losa~agé d'rczzcr et de

g~ceicles.

111arEws(lat. 48° 18' 17"; long. 2° 57' 18" 0.).

111ayenne(rlTeduaua JacTcelli), importante station

de la ligne du chemin de fer de Laval à Caen (ré-
seau de l'Ouest), est une ancienne et jolie ville

peuplée de 10,098 habitants, située sur le versant
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de deux coteaux qui dominent la Mayenne, à 30 ki-

lomètres au nord-nord-est de Laval, chef-lieu d'un

Mrondissement communal et de deux cantons, avec

tribunal de première instance et de commerce,

chambre consultative des manufactures, conseil des

prud'hommes, petit séminaire. Elle dépendait

autrefois du parlement de Paris et de l'intendance

de Tours, formait un gouvernement particulier,

était chef-lieu d'élection et possédait justice royale,

maîtrise particulière, couvents, etc., etc.

Cette ville est désignée, dans les vieux titres,

sous le nom de 111ayenne-la-Juhelle, du nom de

son premier seigneur, Juhel ou Judicaël, de la

famille de Foulques Nerra. Il fit élever un château

dont les restes subsistaient encore au xvil, siècle,

et qui, bâti sur un rocher, passait pour impre-

nable. Il fut pris deux fois cependant; la première

fois par Guillaume le Conquérant. Geoffroy, sei-

gneur de Mayenne, qui avait épousé la fille de

Hugues II, comte du Maine,. avait lutté avec cou-

rage contre Guillaume, et quand celui-ci se fut

emparé du Mans, Geoffroy résistait encore dans

son château. Guillaume vint l'y assiéger. Le siège

se prolongeait et décourageait les assiégeants; le

duc s'avisa alors d'un stratagème. Deux enfants,

qu'il avait instruits de ce qu'ils devaient faire,

parvinrent à pénétrer dans le château en se mêlant

avec d'autres enfants, qui jouaient aux portes de la

forteresse dans un momentoù les Normands avaient

laissé quelque répit aux assiégés. La nuit arrivée,

les deux petits Normands mettent le feu aux ma-

gasins grand tumulte dans la forteresse. Guil-

laume encourage ses soldats, les pousse à l'assaut;

les remparts sont mal défendus les gens du châ-

teau se sont presque tous éloignés pour éteindre

l'incendie. Geoffroy, qui s'était retiré dans une

partie de la forteresse qu'on nommait le petit châ-

teau, voyant le reste des fortifications pris par les

Normands, se rendit le lendemain. Il demeura

pourtant ou redevint maître du château car on le

voit, pendant le reste de sa vie, combattre sans

relâche la domination de l'étranger. Sous Juhel II,

cent huit chevaliers, réunis dans l'église de Notre-

Dame de Mayenne, s'engagèrent à partir pour la

conquête des lieux saints et prirent la croix des

mains de l'évêque du Mans. Ce fut le fils de Juhel

(lui fut choisi pour chef de l'expédition. Sous le

règne de Charles VI, la ville fut prise par les An-

glais en 1424, après un siège de trois mois et

quatre assauts inutiles. La même année, après la

bataille de Verneuil, l'ancien gouverneur do

Mayenne, celui qui venait de la défendre si bien

contre les Anglais, le capitaine Leporc, se place en

embuscade avec deux cents compagnons détermi-

nés sur la route du Mans, et y attend un détache-

ment de l'armée anglaise, qu'il taille en pièces.

En 1448, Mayenne fut rendue à Charles VII en même

temps que les autres places du Maine occupées

par les Anglais. Lorsque Louis XI s'empara de la

succession du roi René d'Anjou, la terre de

Mayenne, sur laquelle le duc de Lorraine avait des

prétentions, fut adjugce au duc par le parlement

de Paris: Elle resta dans la maison de Guise;

François 1erl'érigea en marquisat en 1544. Mayenne

fut plus tard érigée en duché-pairie en faveur du

frère cadet du duc de Guise, assassiné à Blois;

c'est ce duc de Alayenne qui, pendant les guerres

de la Ligue, fut nommé lieutenant général pour la

Sainte-Union. Il affectait de se faire
yommer

duc

du !\laine, comptant assurer ainsi ses prétentions

sur toute la province. On sait le rôle qu'il voulut

jouer à cette époque et qui se trouva trop fort pour

lui. Vaincu par Henri IV, il eut à essuyer toutes

les railleries des politiques fa S'ati~·erlléniwpée ne

tarit pas en plaisanteries sur le soin que ~11.le

lieutenant cc de sa co~ase~w~ation,sur son hor-

reur pour les hérétiques qu'il n'a jamais voulac

regarder e~aface, et sur sa fuite au combat d'Ar-

ques « Là était dépeinct le miracle d'Arques, où

cinq ou six cents déconfortés, près de passer la

mer à la nage, faisoient la nique, et mettoient en

route, par les charmes du Béarnais, douze ou

quinze mille rodomonts, fendeurs de nazeaux et

mangeurs de charrettes ferrées; et ce qui étoit

plus beau, étoient les dames de Paris aux fenêtres,

et autres qui avoient retenu place, dix jours de-

vant, sur les boutiques et ouvroirs de la rue Saint-

Antoine, pour voir amener le Béarnais prisonnier

en triomphe, lié et bagué j et comment il la leur

bailla belle, parce qu'il vint (en un autre habit)

par les faubourgs Saint-Jacques et, Saint-Ger-

main. » Mayenne mourut oublié en 1611, quinze

ans après avoir fait la paix avec Henri IV. Son fils

Henri, duc de Mayenne, périt, en 1621, ait siège

de Montauban, satis laisser de postérité,. Son duché

passa à son gendre, le duc de Nevers, Gonzague,

auquel le cardinal de Mazarin l'acheta en 1654.

La ville de Mayenne, pendant celte période,

avait eu cruellement à souffrir des guerres civiles.

Les cahinistes y avaient été égorgés après la prise
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du 111ans.en 1572. La ville fit sa soumission à

Henri IV dès 1589. Ellefutreprise par les ligueurs,

commandés par Bois-Dauphin, puis reprise dans la

même année (1592) par le maréchal d'Aumont.

l'kiend'important ne se passa dans cette ville jus-

qu'à la Révolution. En 1793, les Vendéens s'en

emparèrent ce fut là qu'ils délibérèrent sur la

route qu'ils devaient suivre, et qu'ils se détermi-

nèrent à se dil'iger vers la Normandie. Plus tard,

quand la grande guerre de la Vendée eut été ter-

miné~l, la chouannerie désola longtemps les envi-

rons de cette ville.

Parmi les personnages célèbres nés à Mayenne

ou dans les environs, nous nous contenterons de

citer Ambroise de Loré, le champion populaire

de l'indépendance nationale contre l'invasion an-

glaise, le chevalier dont le nom revient si souvent

dans le récit des faits d'armes du xv~ siècle, né au

château de Loré (à 6 kilomètres de Mayenne) en

1396, et qui mourut en 1446 à Paris, dont le roi

I~fiA\CG¡/.LUSTREE.304.

Charles YII l'avait nommé grand prévôt; 11I. de

Chévérus, le pieux archevêque de Bordeaux, né il

Mayenne en 1768, mort en 1836. Ses missions aux

États-Unis, son ardente charité, son dévouement

le firent aimer et respecter des populations. au

milieu desquelles il vécut longtemps, et le protes-

tant unitaire Channing a rendu un solennel hom-

mage aux vertus du prêtre catholique. Évêque de

Boston en 1810, il fut plus tard (en 1823) nommé

évêque de Montauban, et en 1826 archevêque de

Bordeaux. Peu de temps avant sa mort, il avait reçu

le chapeau de cardinal. En 1844, on a érigé à ce

digne prélat, sur la place qui porte son nom, une

statue en bronze avec bas-reliefs, de David d'Angers.

Mayenne, vieille ville, assez irrégulièrement

bâtie dans la partie haute, est divisée en deux

quartiers le quartier de la rive droite forme la

ville proprement dite; le quartier de la rive gauche

n'est qu'un faubourg dont le voisinage de la gare

du chemin de fer amène le rapide développement.

76. tic ~15'.
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Parmi les monuments que possède Mayenne, nous

citerons le vieux château de ses seigneurs, sur la

rive droite de la rivière,. converti en prison, et qui

conserve encore cinq tours du côté de la Mayenne,

et trois autres du côté du nord; l'église 1\Totre-

Dame, fondée en '1'110; l'église Saint-Martin, édifice

roman, ancien prieuré de l'abbaye de iliarmou-

tiers le couvent des capucins, occupé par les reli-

gieuses de la Visitation; le couvent des bénédic-

tines, datant de 16;)4, qui est devenu 1'l-lô -tel-Dieu;

le petit séminaire le vaste asile départemental

d'aliénés; l'hùtel de ville, qui renferme un petit

musée. Un pont neuf a été construit en amont du

Vieux-Pont; ils sont reliés par de larges quais; de

grandes rues et de beaux boulevards sillonnent et

entourent aujourd'hui la ville.

Mayenne possède des fabriques de calicots, de

toiles et de mouchoirs qui occupent dans la ville

ou dans sa banlieue 8,000 ouvriers environ; des

moulins et des fours à chaux. Son commerce est

favorisé par plusieurs foires.

Les armes de la ville sont de gzcezcles, à six

écacssons d'or, et 1.

« Al, 200 ou 1,tiOOmètres environ au nord de

Mayenne, dit Ad. Joanne, au lieu dit le G2cé de

,Sai~tt-Léo~ta~·d, à côté de la minoterie de Brives:

et presqu'en face du hameau des ChâteZZiers, les

travaux de canalisation de la Mayenne ont fait dé-

couvrir, en 1864, les débris d'un gué établi par les

Romains. Les restes d'une charpente en bois ont

été reconnus à un mètre environ au-dessous du

niveau moyen de la rivière. 11I11.de Sarcus et Ché-

deau ont recueilli en cet endroit près de 3,000

médailles impériales, la plupart en bronze, quel-

ques fragments de statuettes et d'autres menus

objets. Enfin une colonne milliaire, dont la partie

supérieure a été brisée et dont la partie inférieure

porte la trace d'une tentative faite pour la scier, a

été aussi retirée de l'eau et déposée à l'hôtel de

ville de Mayenne. »

A 5 kilomètres à l'ouest de Mayenne, on voit les

ruines de l'abbaye de 1~'o~ttai~te-DanieZ,fondée au

commencement du XIIIesiècle par Juhel III. Elles

consistent en une salle capitulaire, les cuisines,

et une salle dé la Cacaudière; d'autres bâtiments

sont beaucoup plus récents et ne datent que du

xvne et du XVIII"siècle. Une manufacture de coton

y est établie.

AMBRlÈn~s. Ambrières (~l~ttboRiLOS), station

de la ligne du chemin de fer de Laval Caen (ré-
seau de l'Ouest, section de ïllayenne à Flers), chef-

lieu de canton, situé près du confluent de la

Varenne avec la Mayenne, à '12 kilomètres au

nord de Mayenne, est une jolie .petite ville de

2,665 habitants.

Son origine est ancienne c'était autrefois une

baronnie qui dépendait des seigneurs de Mayenne;
elle était entourée de murs et défendue par un

chàteau, dont les ruines existent encore et qui avait

été construit par Guillaume le Conquérant. Voici

ce que dit un des historiens de Guillaume « Vers

l'année 1049, Guillaume se rendit à Ambrières, où

il entreprit d'élever un château pour arrêter les

courses de Geoffroy Martel en Normandie. Le.

comte d'Anjou essaya de s'opposer à l'exécution de

ce projet et de surprendre son adversaire dans

une embuscade. Découvert et obligé d'en venir

aux mains, il fut vaincu après une sanglante

mêlée. A la suite de ce combat, le duc Guillautrie

construisit le fort d'Ambrières, qu'il pourvut d'une

bonne garnison, et retourna à Rouen. Six années

après, en 1055, Geoffroy vint sans succès assiéger

la place, malgré le concours que lui prêtèrent Eudes,

comte de Nantes, et le duc d'Aquitaine Ambrières
a

resta le boulevard de la Normandie sur la frontière

du Maine. » En 1450, un détachement d'Anglais

fut défait sous les murs de la place. Elle fut une

des premières à reconnaitre Charles VII, après la

bataille de Formigny.

Cette petite ville est bien bâtie, propre, fOl't

agréable; elle possède un hospice élevé en partie

sur l'emplacement de l'ancien château. Les ruines

de celui-ci ont été rangées au nombre de nos

monuments historiques elles consistent principa-

lement en une moitié verticale de son donjon qui

domine la Varenne il était carré et flanqué de

contreforts. L'église paroissiale mérite l'attention

des visiteurs; elle date du commencement du

xi, siècle et possède une abside terminale; ses

transepts sont également terminés par une absi-

diole.

Ambrières fabrique des calicots; elle doit une

certaine importance à son heureuse situation près

du confluent de deux rivières, de la Mayenne et de

la Varenne, ~cmborivos, ce qui lui a valu son

nom, et sur le chemin de fer de Laval à Caen,

qui la met facilement en communication avec

Mayenne et Domfront, les deux villes les plus voi-

sines de plus, elle est au croisement de deux
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routes, l'une départementale et l'autre nationale.

Ses marchés sont très fréquentés.

Au sud-ouest d'Ambrières, sur la petite rivière

du Colmont, affluent de la illayenne, on voit le don-

jon de Clâ~tea~c~tetcf; il est également carré, comme

la plupart de ceux qui furent construits au XIasiè-

cle, et flanqué de contreforts plats.

BAis. Bais ~Ï~lGC22i2t77L,I3rccizc~3z),chef-lieu de

canton, arrondissement et à 21 kilomètres à l'est-

sud de Mayenne, est un bourg peuplé de 2,042 ha-

bitants. Il fut complètement brùlé par les Ven-

déens en 1799. On trouve sur son territoire des

fours à chaux et un grand nombre de moulins à

blé, à tan et à l'huile; son commerce est favorisé

par plusieurs foires. Bais est relié à Évron par une

belle route de 12 kilomètres, et à Villaines-la-Juhel

une autre route de 26 kilomètres.

JUBLAINS. Jublains est un bourg du canton de

Bais, peuplé de 1,712 habitants, situé près de la

forêt de Bourgon et à 11 kilomètres au sud-est de

:llayenne.

C'est l'ancienne capitale des Azclerces Diablin-

tes, 11T020C12C7Z2G7îLou 1'C~OCl2t7t2493L.Cette ville est

mentionnée au v" siècle comme l'une des trois

cités de la province; Y~cgoritzcna et ,Saci~tdin.zcna

étaient les deux autres. Elle était administrée par

un comte et fut convertie au christianisme par

saint Thurbe, évêque du Mans. Elle posséda bien-

tôt une abbaye, qui existait dès le vu" siècle. La

ville fut, deux siècles plus tard, ravagée par les

Normands. Elle ne se releva pas de ce désastre;

ses habitants se réfugièrent à Laval, à Mayenne et

au illans. On y a découvert beaucoup d'antiquités,

des médailles, des vases, des débris de statues,

des mosaïques. On y a retrouvé les vestiges d'un

temple à la Fortune et d'un théâtre. Une vieille

fontaine, située dans le voisinage, désignée sous le

nom de Fo~atczi~tedes Caves, et quelques restes de

voûtes de construction très ancienne ont fait sup-

poser que la ville possédait des bains publics. Les

antiquaires ont retrouvé le tracé de l'enceinte de

Jublains c'était une enceinte rectangulaire de

H7m,50 sur 104m,25 les murailles étaient hautes

de 4 mètres et larges de 3 mètres. Ces murailles

présentent, de mètre en mètre, des cordons for-

més de deux rangs de briques superposées. Des

tours sont placées aux quatre angles du carré, et

d'autres sont placées dans les intervalles .une

seule de ces tours est carrée. Cette première en-

ceinte en enveloppait une seconde, au centre de

laquelle était une sorte de donjon, assez semblable

à ceux que l'on construisait en Normandie à l'épo-

que romane. On a trouvé dans les environs et l'on

trouve encore de nombreuses antiquités romaines.

Les ruines occupent une superficie de 50 hectares,

sous le bourg actuel et ses alentours; elles forment

sur le sol un dépôt de débris de 2 mètres d'épais-
seur. Une voie romaine conduisait de Jublains à un

camp, dont les vestiges se distinguent encore au

confluent de la rivière d'Aron et de la Mayenne,

et au centre duquel se trouve le bourg de ll~loulay.
A quelque distance de Jublains, sur la route

d'Aron, on remarque un piédestal de granit haut

de 3 mètres sur 2 de largeur on l'appelle la

Chai~~edzc diable.

ERNÉE. Ernée, chef-lieu de canton, arrondis-

sement et à 24 kilomètres à l'ouest de Mayenne,

agréablement située sur la rivière qui lui donne

son nom, est une ville peuplée par 5,336 habi-

tants, mise en communication a\"Cc le réseau de

l'Ouest par la station de Mayenne.

Ernée paraît devoir son origine à une chapelle

bâtie dans ce lieu au Vile siècle sur le tombeau

d'un saint qui était venu prêcher le christianisme

dans le pays; ce fut là l'origine de la ville. Elle

était anciennement protégée par une forteresse,

démolie depuis longtemps, et dont les matériaux

ont été employés à la construction de l'église pa-

roissiale. Henri do Lorraine y mourut en 1654

elle fut prise par les Vendéens en 1793. Ernée est

une jolie ville; ses rues sont larges, et ses mai-

sons propres et bien bâties. Elle possède une tren-

taine de moulins à farine, à huile et à tan son

industrie consiste en forges et en fabriques de

toiles. Elle fait, en outre, le commerce de lin, des

vins et des eaux-de-vie.

Sur le coteau qui domine la rivière s'élève le

beau château de Panard, qui date du xm° siècle.

GORRON. Gorron, mis en communication avec

le réseau de l'Ouest par la station d'Ambrières,

chef-lieu de canton, peuplé de 2,787 habitants,

arrondissement et à 22 kilomètres au nord-ouest

de Mayenne, doit son origine à un château fort

que les seigneurs de avaient élevé sur la

rive gauche du Colmont pour protéger leur pays

contre les invasions des Normands. Guillaume le
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Conquérant s'en empara en 1.0G9. Geoffroy le Bel,

comte de Touraine, d'Anjou et du Maine, le ren-

dit en 1137 à Juhel de Mayenne, à la condition que

celui-ci l'aiderait à faire valoir ses droits sur l'An-

gleterre et la Normandie. Il fut plusieurs fois pris

et repris et enfin détruit pendant les troubles de la

Ligue. Son emplacement est occupé par une halle,

monument beaucoup plus utile pour ses indus-

trieux habitants, qui commercent en grains, bes-

tiaux et toiles. L'industrie y est représentée par

plus de 32 moulins, des tanneries, des fabriques

de tissus de coton et de sabots.

LASSAY. Lassay, mis en communication avec

le réseau de l'Ouest par la station d'Ambrières, sur

un affluent de la Mayenne, chef-lieu de canton,

peuplé de 2,467 habitants, arrondissement et à

20 kilomètres au nord-est de Mayenne, est remar-

quable par son vieux château, le mieux conservé

de tous ceux que possède le département. Il fut

pris en 1054 par Guillaume le Conquérant. Peu-

dan les guerres qui désolèrent la France au temps

de Charles VI, les Anglais, maîtres du château de

Lassay, en sortaient de temps en temps pour faire

des courses dans le voisinage. Ambroise de Loré

les y poursuivit et les força à capituler. Les tours

et les murs du château sont peu élevés on y entre

par un pont-levis protégé par deux fortes tours.

L'industrie de cette ville est représentée par des

moulins à huile, à blé et à tan, et par des corroi-

ries.

Les armés de Lassay sont d'arge~zt, à un ca-

ducée d'azzcr.

Au nord de Lassay s'élèvent les belles ruines du

château de Bois-Thibault, qui date du xv" siècle

et, à 1 kilomètre au sud-ouest de ce dernier, celles

du château de Bois-Frou, qui est de l'époque de la

Renaissance.

PRÉ-EN-PAIL. Pré-en-Pail, chef-lieu de can-

ton, arrondissement et à 37 kilomètres au nord-

est de Mayenne, près des sources de la Mayenne,
au pied de la montagne des Avaloirs, à peu de dis-

tance de la forêt de Multonne, est une petite ville

commerçante, peuplée par 3,262 habitants. Cette

localitéfaisait autrefois partie d'un pagrcs appelé

Pail, et dont le nom se retrouve encore dans celui

de quelques communes du voisinage, telles que

Saitit-Cyr-en-Pail et Villepail, dans le canton de

Villaines-la-Juhel. On remarque dails cette ville

une église du xie siècle, restaurée il y a quelques

années; un château qui a été réparé vers la fin du

règne de Louis XV. A 3 kilomètres se trouve la

vieille montagne de Saint-Julien. L'industrie de

Pré-en-Pail est représentée par une tannerie et par
24 moulinsdisséminés sur son territoire. Soncom-

merce est favorisé par des marchés aux bestiaux

très fréquentés.
La forêt de Multonne recouvre la croupe d'une

haute colline appelée le Mo7at-~S'ou~atou Mo~t-

tctgneparce que son sommet, dont on

évalue l'altitude à près de 385mètres, est couronné

par une chapelle dédiée à sainte Anne. Elle est le

but d'un pèlerinage qui a lieu à la fin de juillet et

qui est encore très fréquenté.

LAPoôT~. Le Poôté, à quelques kilomètres

des limites des départements de la Sarthe et de

l'Orne avec la Mayenne, canton et à 12 kilomètres

au sud de Pré-en-Pail, à 45 kilomètres au nord-

est de Mayenne,sur un affluent de la Sarthe, est

une commune peuplée de 3,100 habitants. L'in-

dustrie y est représentée par une blanchisserie de

cire.

V1LLA1NCS-LA-JUHEL.Villaines-la-Juhel, chef-

lieu de canton, arrondissement et à 28 kilomètres

à l'est de Mayenne,sur un affluent du Merdereau,

à 3 kilomètres de la forêt de Pail, est une ancienne

ville peuplée de 2,913 habitants. Cettejolie petite

ville doit son origine à un château fort, dont il ne

reste plus aucun vestige, construit au XIesiècle

par Juhel de Mayenne.L'industrie, assez active, y
est représentée par une tuilerie, une briqueterie,

fabrication de tuyaux de drainage, poterie, tanne-

rie, nombreux moulins, fabriques de machines

agricoles son commerce est favorisé par une

dizaine de foires.
¿'



STATISTIQUEDU DÉPARTEMENTDE LA MAYENNE

RANG DU DÉPARTEMENT

Superficie 72è- Population 46é°~e. Densité de la population 34é~e.

I. STATISTIQUE GÉNÉRALE

SU POPULATION. ~fUN,I, 1
I C09I\IUNES.

REVI:NUTliRRITORIAL.
OIREVE.USFURLICSbiENTF. 1

A On. REVENUSPUBLICS

Hommes, 173.90',
Fropriétésbâties. 5.000.000 fr.

5.1-il 1 kil. carrés, Femmes, 178.0?9
3 non6àties 20.000.000 » 2 fr.

5.iil kil. tect. Femmes,~8.029
3 7 276

non bâties 20.000.000» »

20.000.000 fr.

68uab.06par kil. carr.

II. STATISTIQUE COMMUNALE

ARRONDISSEMENTDE LAVAL
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ARRONDISSEMENT DE CIIATEAU-GONTIER
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x o Ménil. 1.226 7 Saint-Poix. 571 31 c:J~ o Saint-Charles. 429 '?

U a Orlgne. 1135 » SImple. 419 14 ai n t- Loti p-d 432 25
ô Saint-Fort 499 fi

1
Villiers-Charlemagne. 1.345 12

Saint-Gault. 304 il
11

f2 Saint-Sulpice 418 9 Craon 't. <1.675 20
Athée. 926 21 Saint-Aignan-sur-Roé 1.008 35

Boisière [,La) 270 23 .05 a Ballots 1.944 28
Brerné. 978 14 Bouchamps 664 23::i'j:fJ Brains-sur-Ies-Mar-

Argentan 360 20 0, Chérancé 381 19 ches. 603 40
Châtelain 537 22

z'~ Denazé 384 16 Congrier. 1.158 32
Coudray 542 7 oc,; Livré. 1.301 ~4 Fontaine-Couverte.. 883 36

Daon 1.000 10 x Mée. 445 16 Renazé 2.253 30
f3 00.

Gennes. 1.137 7
Niafles 429 24 Roé (La) 650 35

Longuefuye. 431 9 a Pommer¡eux. 960 15 Rouatidière (La). 706 39::q
Saint-Denis- 2.435 23 0 Saint-Martin-du-Li- ? a Saint-Erblon. 250 40

o Saint Laurent des
M met 562 25 ¡s g Saint-Michel-la-Roé. 698 36

Mortiers. SU 25 Saint-Qtientin. 916 16 ci3Saint-Saturnin 588 33Saint-Michel-de-Feins 434 12 Selle-Craonnaise(La). 1.416 27 Senonnes. 623 30

ARRONDISSE~11E1~TTDE MAYENNE 1

Superficie, 2.092 kil. carrés ou 209.205hect. Population,153.503 hab. Cantons, 12, Communes, 112

MAYENNE(Est) 4.549 Bais.v' 2.042 21 Gorron. 2.787 20
Aron 1.725 5 Champgeneteux. 1.770 20 ;z 2.010 18
Bazoche Montpinçon Hambers 1 .673 17 Carelles. 900 25

i (La). 298 5 c:; lzé. 1.767 26 Châtillon-sur.Colmont 2.546 10
;;¡ Bazouge-des-Alleux.. 669 15 °'. Jublains 1. 712 10 z~ Colombiers. 1.126 20
Belgeard. 621 6 Saint-Martin-de-Con- :=2. Hercé 672 23
Commer. 1.453 7 ¡:¡:¡ ° née. 1.970 34 f5 Lesbois. 668 23
Grazay. 1.180 0 8 St-Pierre-sur-Orthe.. 2.122

35e,:)¡:j Levaré. 737 27
Marcillé-la-Ville. 1.386 10 ê St-Thomas-de-Cour- 8 Saint-Aubin Fosse-

Martgné; 1.840 13 ceriers. 936 30 o Louvain 904 26
)::1 Moulay. 49le 4 %'I'r ans 929 25 St-Mars-sur-Colmont. 1.357 11

Sacé 687 15
Vieuvy, 405 27

z Saint- Fraimbatilt de-
687 15

I
Vieuvy 405 27

z
Prières 1.137 6 Couptrain. 378 32

1 1.584 1G

8 Chapelles (Les). 738 28 Champéon. 1.506 10
MAYENNE (Ouest). 5.549 » Clievaigné 945 22 Chapelle au Riboul
Alexain 937 14 -11 Javron. 2.420 25 (La) 1.174 15
Contest. 1.093 6 z"" Lignières la Dou- â Charchigné. 912 20

Haie-Traversaine (L'). 815 8 ~`°" cell; 2. 093
42 :ij" Gourberie. 301 18

Oisseau. 2.906 7 Madré L306 30 Elam (Le). L1.17 20
Parigné. -497 3 ¡;~ euilly-le-Y Vendii 1 1.098 33 E E Hardanges 855 20

Placé. 1.084 15 8 Orgères. 4 4 0 Montreuil. 715 12
G\1 Saint-Baudelle. 807 4 Pall (La). 564 35 ° Poulay 6G6 12
Saint-Georges-Butta- 0airtgn~n. 1. 001 28 Ribay (Le). 1.017 18

vent. 2.159 6 Saint-Calais-du-Dé-
St-Germain-d'Anxure 561 14 sert. 1.181 36 Landiv 2.005 40

;g 1.419 28
Ambrières. 2.665 10 r-- Dorée (La). 934 33

.11 Chantrigné.l.884 13 Ernée 5.336 23 ><¡¡ Fougerolles. » 2.559 35
Cigné. 1.444 14 Larchamp. 2.132 30 Montaudin. 1.56& 28

-Icouesmes.

1.307 18
.¡;f~ Monte~ay. 2.003 21

:¡-
Pontmain 559 33

0 Pas(Le). 1.616 15 Pellerine (La). 390 31 Saint Berthevin -la-
:2 Saint-Loup-du-Gast.. 853 9

&i""<, Saint-Denis-de-Gasti-
ê

Tanniè~e. 1 .007 28
<t: ¿ Soucé. 515 18 ¿ nes. 3.257 18 Saiiit-Ellier. 1.030 35

00 Vaucé. 291 20

I Vautorte.
1.487 15

I

St-Mars-sur-la-Futaie 1 1. 428 ~55
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_( Lassay. 2.~07 20 .i ..Ó Villaines-la-Juhel.. 2.913 3(
'2 \l3arOChe Gondouiu

'2 W; Averton 1.378 3\
-=

(La). 0.5 22 Pré-en-Pail 3.202 30 50 2.020 3(

IBrétignofles.
310 100 Boulay.28 40 0 u é 517 3(

Housseau 429 24--<4~? Clampfremont 762 45 a~m Gesvres. 1.525 3éï

g; 00 Melleray. 471 20
z:

Poôlé (La) 3.100 45 `" Loupfougères. 1.089 21

j
Niort. 1.329 20 Ravigny 470 48 ¡;:] St-Aubin-8'u-Désert.. 989 3C
Rennes-en-Grenouilles 434 2G ~cSaint-Cyr-en-Pail. 1.129 32 E Saint-Germain-de-

c St-Julien-du-Terroux 091 28 -110 Saint-Samson. I.OGï 40 0

ô

CoLilamer 1.394 35
° Sainte-IVIarie-du-Bois 879 23 Sainl-Mars-dll-Dèsert. 799 35

1 Thubœuf. 85& 2S 1 Villepail. 916 30

Les cbiffresen caractèresgras inscrits danschacuncdestrois petitescolonnesde ce tableauindiquentle rang du
départementrelativementà la mentiondevant laquelleils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques 35o.ass 45e

Nombre

des affaires. 1 .3
Protestants. tts

COURSD

Nombre des prévenus. t.57~
Protestants. 119 10e Rapport du nombre des accusés à

Nombre des condamnés.. 1.57j
Clergé catholiquc. 634 la population.. 1 sur 12. t35 hab.

Pasteurs
Nombre total des accusés. 29 Procès

Rabbins

1 Affaires

civiles (5) s3o

Infanticides. Affaires commerciales (6).. 454
blouvement de la population.

6ee Rapport du nombre des infanti-1-
72e Faillites (7) 15

Naissances. 8.6GÕ
cides à celui des enfants natu-

Paupérisme.Mal'¡ages. 2.815
rels. nansur na81.6u Paupérisme.

Décès s.3s2
Nombre total 1 5

5e Rapport des indigents au chiffre de

36e Duréellloyennedelavie. 3sans. la popu atl9n 1 sur 16 hab.

Nombre total 21.635

Instruction (3).
Suicides. Bureaux de bienfaisance. 98

6ge Nombre des jeunes gens sachant 27e

Rapport

des suicides au chiffre de H6pitaux et
hospices.

19

lire, écrire et compter sur 100 la population 1 SUI' 6.640hab. Aliénés à la charge du dé-

jeunes gens maintenus sur les Nombre total 33 partement. 357
listes de tirage. 69.87 1 Sociétésdesecoursmutuels. 22

Nombre des établissements

d'enseignement secon Crimes contre les propriétés. Contributions directes (8).
daire de l'État. 4 72e

Rapport

du nombre des accusés à 4ie Foncière. 1.683.IJ59
Nombredes écoles primaires la population.. 1 sur 31.993hab. Personnelleetmobilière 358.211

(publIques ou libres). 571 Nombre total II Portes et fenêtres. 204.657

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruutés, pour
la plupart, à l'A~anuaire statistique de (a Trance (1s~8), publié par
le ministère de ragriculture et du commerce, ou calculés d'après
des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a
négligé ce point de vue.

Culte catholique. Evêché à Laval, suifragant de la métropole
de Tours. Le diocèse de Laval, qui comprend le département tout
entier, compte 31 cures, 208 succursales et 174 vicariats rétribués
par l'Etat. Les congrégations et communautés religieuses éta-
blies dans le département étaient, avant 1880, au nombre de 31
7 pour les Lommes et 24 pour les femmes.

(3) Le département relève de l'académie do Rennes. Lycée
à Laval; collèges communaux à Ernée et à Evron; 2 établisse-
ments libres l'our l'enseignement secondaire. Ecole norlilale d'in-
stituteurs primaires et cours normal d'institutrices à Laval. Au
point de vue du nombre d'élèves inscrits dans les écoles primaires

SUITE DEL'ARRONDISSE1UENT DE 31AYENNE

III. STATISTIQUE 11IORALE (1)

Par AI.EUG.BOUTMY,ancienProfesseur.

de 6 à 13 ans, sur 100 enfants recensés, la Mayennc occupe le
78' rang. Le même département occupe le 5se rang d'apres le
nombre d'enfants présents à récole par 10,000 habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département de la Mayenneressortit à la cour d'appel d'Angers. Laval est le siège de la
cour d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un tri-
bunal de première instance; celui de Laval est divisé en deux
chambres. Des tribunaux de commerce sont établis à Laval et à
111ayenne.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées
pendant l'annéo.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(8) Trésorier-payeur général à Laval; receveur particulier dans
chaque chef-lieu d'arrondissement; 54 percepteurs.
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Paris. I:llp. YY8 P. f.aoosss et Cie, rue ~IontparnaS5e. 19.

1529. Histoire aggrégative des annales et chroniques d'Anjou et

du Maine, par Jean de Bourdigné, in-folio nouvelle édi-

tion publiée en 1842, en 2 volumes grand in.8', par M. de

QuatreGarGes.

16 15. Les antiquités du pays du 1\laine, par Julien Bordereau (im-

primées avec le commentaire de la coutume du Mans).

In-folio.

17~5. Description du Maine au tome XXXVI du Voyageur fran-

çais, par l'abbé Delaporte. In.12.

Annuaire du département de la Mayenne pour l'an XII.

In'12.

BII. Essais historiques et littéraires surla ci-devant province du

Maine, par P. Rcnouard. 2 vol. in-t2.

1321. Annuaire de la Mayenne pour is2l. In-is. (Voir la collec-

tion.)

1335.. Description du département de la lltay-enue au tome II de la

France pittoresque d'Abel Hugo. Grand in-8', cart. et fig.

1835. Notice sur la Chaire au diable, près de JU"blains (Mayenne),

par F.-J.-Verger. In-8'.

1836. Notice sur Jublains, suivie de diverses excursions dansplu-

sieurs communes du département de la 1\layenne, par

F.-J. Verger. 2e édit. t. in-il'.

1836. Craon et ses barons; lettres à un ami. In-8'.

1833. Description du département de la Mayenne au tome V du

Guide du voyageur en France de Didot. In-8', fig.

1838. Voyage historique et descriptif sur les confins du départe-

ment de la Manche, d'Ille-et-Vilaine et de la Mayenne,

par J. Lher~nclin. In-18.

1838. Catalogue des piantes qui croissent dans le département de

la Mayenne. In-18.

is4o. Notice sur Sainte-Suzanne et son château, par l'abbé Gc-

rault. In-8'.

1840. Notice.historique sur Évron, son abbaye et ses monuments,

par l'abbé Gératxlt. In-8'.

IS40. Notice sur le monument élevé à la mémoire d'Ambroise

Paré en la ville de Laval. In.s'.

1841. Notice statistique et historique du département de la

Mayenne, par Aug. de Serrière. In-4'.

1812. Aperçu sur ia statistique etla topographie médicale du dé-

partement de la Mayenne, par Lemercier. In-18.

1842. Mémoires ecclésiastiques concernantla ville de Laval. 111-8-.

1842. Saulges et ses environs (Mayenne). In-8'.

1843. Notice sur le château de Courtallierru, par F. Picl. In-8'

d'une 1/2 feuille..
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1844. rssais historiques sur la ville et le pays de Laval, pal' Du
1

ehemin-Deuilliers. In-8'.

1845. Description de Mayenne, de Laval, de Jublains, au tome Il!

de l'histoire des villes do Franco d'Aristide Guilbert.

Grand in-8', blasons.

1845. Articles Département de la Alayenne: Laval, Mayenne, Chà-

tcau-Gontier, etc., dans le Dictionnaire des Communes de

France, par Girault de Saint-Fargeau. 3 vol. in-4', bla-

sons et gravures.

1953. Les corporations d'arts et métiers du comté-pairie de Laval,

avant 1789, par La Beaulnère. Broch. in-s'.

lS55. Notice historique sur la Mayenne, par La Bcaielnère. Brocli.

in-s°.

1555. Études arché01og1ques sur la cathédrale de Laval, par
L.-J. Haanard. 1 vol. in.8'.

1856. FIistoire de Laval, par 11I.Couanier de Launag. In.s'.

1864. Pèlerinage de Notre-Dame.d'Avesnières, par dom Paul

Piolin, bénédictin. In-32.

1865. Petite géographie statistique et historique du département

de la Mayenne.. 1 vol. in-32, par l'auteur de l'histoire de

Laval. Nouvelle édition en 1866.

ISG5. Jublains. Notes sur ses antiquités, époque gallo-romaine,

pour servir à l'histoire et à la géographie de la ville et de

la cité des Aulerces Diablintes, accompagné d'un atlas'de

planset de dessins, par ll. Barbe. 1 vol. in-8', avec atlas.

1875. Petite géographie du département de la Mayenne, par L.

G. (Collection E. Levasseur.) 1 vol. in-12.

IS78. Dictionnaire topographique du département de la ~layenre,

par Léon hlaitre. 1 vol. in-4'.

Voir le Bulletin monumental de 11I. de Cauanont, les :11é-

moires de la Société des Antiquaires de France, les

Annales de statistique, etc.

Carte du Maine, par Gugel. In-f', 15,5.

Carte du Maine et du Perche, par E. de Lisle. In-N, 1719.

Cartes de Cassini et de Capitaine.

Voir les feuilles 61, 62, 76, 77, 91 el 92 de la grande Cartc

de France publiée parl'État-dlajor,au Dépôtdelaguerre.

Cartes du département de
I~ Mayenne, au 1/2000000 par

dlarchal,inbénieur des ponts et chaussées, gravée par

Erhard.

Cartes du département de la Ilayenne, par Citarle, Du(oua·,

Frentin, Duuoteua~, etc.









MEURTHE-ET-MOSELLE

Superficie 5,233 kil. carrés. Population 404,609 habitants.

4 Arrondissements. 27 Cantons. 597 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE

Sltna,tion, lieaaites. Le département de

llleurthe-et-111oselle doit son nom aux deux princi-

pales rivières qui viennent s'y réunir après l'avoir

traversé du sud au nord. C'est un département
frontière de la région du nord-est de la France, et

il appartient à la région centrale-occidentale du

vaste bassin du I3liiu. Il a été formé des arrondis-

sements de Lunéville, de Nancy et de Toul qui,
avaut 1871, faisaient partie du département de la

llleurthe, et de l'arrondissement de Briey, qui ap-

partenait au département de la 3loselle. (Voir l'his-

toire du départemeut.)
Les anciens départements de la Aleurthe et de la

llloselle dataient de 1790; ils avaient été composés
des anciens duchés de Lorraine et de Bar, et d'une

portion des Trois-Évèchés.

Les limites du nouveau département sont au

nord, la Belâique et le âraud-duclié de Luxem-

bourâ; à l'est, la Lorraine allemande (arrondisse-
ments de Thionville et de lietz, dépendant de l'an-

cien dépirtemeiit de la Moselle; arrondissements

de Chàteau-Salins et de Sarrebourg, dépendant de

l'ancien département de la 111eurthe); au sud, le

départemeut des Vosges; enfin, à l'ouest, le dépar-
tement de la Meuse.

SuperRcie, nature daa sol, nao®ataa-

gnes, laluteo,aaa, ~·a,llées. Le départe-
ment de ti a une superficie de

523,234 hectares; c'est un pays montagneux, quoi-

que peu élevé; il est en partie occupé par des

chaines de basses montagnes, ou plutôt de collines,

qui ne dépassent pas 400 à 500 mètres, et par des

plateaux dépendant de la chaine des Vosges et du

massif des Ardennes; à l'ouest courent, entre la

l'lIeuse et la Moselle,les hauteurs de l'Argoniieorieti-
tale. Ces collines et ces plateau:. sont couverts de

forêts qui descendent jusque dans les plaines; ces

ILLUSTRÉE. 305.

Chef-lieu: NANCY

dernières sont très fertiles. Les principales sont la

plaine de la illoselle celle de la lleurthe, que les

inondations de la rivière fécondent; et celle de

la Seille, la plus fertile de toutes. Elles sont cou-

pées d'un grand nombre de petits vallons presque
tous arrosés par des eaux vives. Les points les

plus élevés du département sont au sud-est et

se rattachent aux Vosge~; nous citel'ons, entre

la Meurthe et son affluent la Vezouse, un point, au

nord de Bionvilfe, qui atteint 609 mètres, et 'pl'ès
de Saint-Sauveur un autre, qui atteint 460 mètl'es.

Dans le canton de Vézelise, entre la Moselle et la

Meuse, la côte de Vaud(;mont mesure de 490 à

545 mètres. Sur la rive droite de la Meurthe, le

Grand-Mont, près d'Amance, a 410 mètres d'alti-

tude; entre la Meuse et la Moselle, la côte de Puluey
atteint de 490 à 524 mètres. Le mont ClIrel, 453 nrè-

!t'es; le mont Saint-Jean, 407; la montagne de

Sainte-Geneviève, 390, sont les points culminants

sur la rive droite de la Moselle à partir do son con-

Ollent avec la 31CLirtlie.

Au sud de Toul, près de Beuvezin, tout à fait au

sud du département, les collines atteignent de 4î0 à

491 mètres, tandis que dans les forèts voisines de

Saiut-Amond et de Au-dessus-de-Meine, d'autres

comptent de 430 à 460 mètres. Entre Brieyet Longwy
s'étend un plateau de 400 à 431 mètres d'altiLude qui
va se rattacher aux Ardennes luxembotii~,eoises; il

estdési~nésouslenomdePa~s-Hattt,taudisqu'uu~

partie du canton de Blamont doit à sa position au

revers occidental des Vosges le nom de L~cPlaiue.

Le sol du département s'y divise d'après sa na-

ture en pays de montagnes, 13,280 hectares

pays de bruyères ou de landes, 6,390; sol de riche

terreau, 350 sol de craie ou calcaire, 292,100;
sol de gravier, î,?40; sol pierreux, 15,820 et sol

sablonneux, 101,700 hectares.

1I~'dl.ogl.aph.ie. Le dépal'tement de

Meurthe-et-Moselle est situé dans le bassin du

i' lll~on-rus-r-Dtos~e, 1ccLi
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fihin. Il est arrosé par la llloselle et ses affluents,

le Pladou, la Dleurtle avec la Vezouse, la Seille

à l'ouest, par deux petits affluents de la Meuse, la

Chiers et le Colmoy,

La Moselle a sa source à 725 mètres d'altitude,

près de la cote de Taié, non loin des ruines du

chàteau de llloselle, dans la commune de Bl1SS811â,

département des Vosges; elle entre près de Gripport

dans celui de Meurthe-et-Moselle, passe à Bain'{ille-

au1-lliroirs, Bayon, Velle-sur-111oselle, La Basse,

Flavigny, Méréville, Pont-Saint-Vincent, Maron,

Toul, Gondreville, Villey-Saint-Étienne, Liverdun,

Crouard, Marbache, Dieulouard, Blénod, Pont-à-

Mousson, Champey, Pagny-sur-llloselle, et sort du

département près d'Arnaville pour entrer dans la

Lorraine allemande. Son parcours dans le dépar-

tement est d'environ 120 kilomètres elle est cana-

lisée depuis Frouard jusqu'à Arnaville, pendant

3~tkilomètres. Après avoir traversé la Lorraine alle-

mande et servi de limite entre le Luxembourg et

la Prusse rhénane, elle va se jeter à Coblentz

dans le fihin, après un cours total de près de

600 kilomètres.

Le llladon, affluent de gauche de la llloselle,

prend sa source près de Vioménil, dans le'départe-

ment des'Vosges; il passe à Jevoncourt, XirocoUl't,

(Iaroué, Ccintrey, Pierreville, et se jette près de

Pont-Saint-Vincent dans la Moselle après un cours

d'environ 100 kilomètres il reçoit à gauche le

Breuou, qui passe à Vézelise.

La Seille, que l'on nomme aussi la Grande-Seille

pour la distinguer de la Petite-Seille, son affluent,

prend sa source dans l'étang de Lindre, près de

Dieuze (Lorraine); elle passe à illarsal, à l\Ioyenvic,

à Vic, près de lIoncel, et sert alors de limite entre

-le département et la Lorraine allemande, en pas-

sant en France près de Brin-Haute, Bey, Lanfroi-

court, Arraye-et-Han, Chenicourt, à peu de dis-

tance de laquelle elle entre un instant dans le

département pour arroser les territoires des com-

muues de Thézey-Saint-Martin, d'Abaucourt, de

Nomény, de Clémel'y, de Port-sur-Seille, d'Éply, de

111orville-sur-Seille, d'où elle se dirige sur llletz,

pour s'y jeter dans la Moselle, après un cours très

sinueux d'euviron 105 kilomètres.

L'Orne, amuent de gauche de la lllosetle, tra-

verse de l'ouest à l'est le département dans sa

partie septentrionale cette petite rivière, née à

Orties (nleu~e), passe à Jeandelize, Boncourt, Con-

flans, où elle reçoit l'Iron (grossi lui-même par le

Longeau) elle passe ensuite à Labry, Hatrise, Moi-

neville et Auboué, où elle reçoit le Voigot ou Rupt-

de-illance, qui vient de Briey.

La Meurthe, affluent de droite de la Moselle,

prend sa source dans le dépar tement des Vosges,

au revers de la montagne du Bonhomme; elle tra-

verse d'abord ce département, entre dans celui-ci

à Thiaville, et passe à Bertrichamps, Baccarat, Flin,

Lunéville, Chenevières, Saint-Clément, Saint-Ni-

colas, Jarville, Tomblaine, Nancy, et se jette

dans la llloselle, au-dessous de Frouard, après un

cours de '1f;0 kilomètres, dont 95'environ appar-

tiennent au département elle reçoit à gauche la

lllortagne, qui passe à Gerbéviller; à droite la Ve-

zouse, qui passe à Blamont, et le Sanon, qui passe

à illaixe et à Eimille.

La Chiers prend sa source daiis le grand-duché

de Luxembourg, à 7 kilomètres environ da la fron-

tière, entre dans le département de l\IcLIl'the-et-

llloselle près du village de Long-la-Ville, passe à

Longwy, à Louguyon, entre dans le département

de la Meuse après Vézin, et va dans celui des Ar-

dennes se jeter dans la llieuse vis-à-vis du village

de Remilly, après un cours d'environ 112 kilomè-

tres. Elle reçoit à Longuyon la Crune ou la Crusne,

qui passe à Pierrepont. Un autre affluent de la

Chiers, l'Othain, délimite pendant plusieurs kilo-

mètres les départements de la Meuse et de J\Jeurthe-

et-llloselle.

Le département renferme plusieurs étanâs très

poissonneux, dont les principaux sont dans l'ar-

rondissement de Tout l'étang de Rome, l'étang

neuf de illaudres, Verry et l'étang d'IIamon-

ville.

Le département est traversé par le canal de la

Marne au Rhin, sur une longueur de 207 kilomè-

tres; il passe à Lay, oit est le bief de par tage entre

les vallées de la Meuse et de la Moselle, à Toul, au

Frouard où il remonte la vallée de la illeurthe, à

Nancy, à Saint-Nicolas où il remonte la vallée du

Sanon, passe à lllaixe, à Bauzemont, entre alors

en Lorraine passe à Lagarde, Rechicourt-le-Châ-

teau, Lorquin et se dirige sur Saverne (Alsace). II

y a dans le département 177 écluses; sa pente est

de 18 mètres, sa longueur totale est de 311 kilo-

mètres. Le canal de l'Est, construit dans ces der-

nièl'es années, se confond avec le précédent depuis

Pagny-sur-ilIeuse (Meuse) jusqu'à Toul; il remonte

la
illoselle pour gagner Épinal et le vallée de la

Saüne.
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Voies de commnaaic~tion. Le dépar-

tement de llleurthe-et-112oselle compte 10 routes na-

tionales d'un parcours de 361 kilomètres, 19 routes

départementales, 430 kilomètres 36 chemins vi-

cinaux de grande communication, 649 kilomètres

66 de moyenne communication ou d'intérèt com-

mun, 794 kilomètres 2,323 chemins vicinaux or-

dinaires d'un développement général de 3,088 ki-

lomètres.

Les chemins de fer de ce département appar-

tiennent au grand réseau de l'Est. La principale

ligne est celle de Paris-Nancy-Strasbourg. Elle pé-

niare dans le département à 3 kilomètres en amont

de Foug, et dessert les stations de Foug, Toul

(320 kilomètres de Paris), Fontenoy-sur-Mosel!e,

Liverdun, Frouard (345 kilomètres de Paris), Cham-

pigneulles, Nancy (353 kilomètres de Paris), Jarville,

Varangevilte, llosières-aux-Salines, Blainville-la-

Grande, Lunéville (386 kilomètres de Paris), lllaraiu-

villeus, Emberménil, 1-tiey-AN'ricoiirt, d'où il passe

à Deuiscli-Avricourt, dans la Lorraine allemande.

Plusieurs embranchements se détachent de cette

ligne principale Iode Nancy à llletz; à Frouard,

un embranchement se dirige par la vallée de la

Moselle sur illetz et de là sur Luxembourg, en des-

servant dans le département Pompey, lllarbache,

Dieulouard, Pont-à-illousson (29 kilomètres de

Nancy), Vandières, Pagny-sur-111oselle et Arnaville;

20à Nancy, un autre embranchement de 35 kilo-

mètres se dirige sur Mirecourt par Vézelise, en

desservant: JarN,ille, Houdemont, Ludres, llessein,

lreuves-illaisons, Pout-Saint-Vincent, Blainville-sur-

llladon, Xeuilley, Pierville, Pulligny-Autrey, Cein-

trey, Clerey-Omeinioiit, Tantonville, Vézelise 30le

chemin de fer de Nancy à Épinal se détache à

Blainville-Ia-Grande, et dessert Einvaw et Bayon,

se dirigeant sur Épinal par Charmes, et Rambervil-

lcrs; 40 le chemin de fer de Nancy à Château-Sa-

lius se détache à Champigneulles de la grande

ligne de Paris à Nancy et dessert les stations

de Lay-Saint-Christophe Eulmont, Laitre-sous-

Amance, La Bouzulé, Brin, l\Iontcel, Chambray,

Burttecourt, Salonnes et Chàteau-Salins (39 kilo-

mètres de Nancy) 50 à Lunéville, un embranche-

ment se diriâe sur Saint-Dié pal' Saint-Clément,

Ménil-Flin, Azerailles, Baccarat, Uerh'ichamps,
Thiaville et Raon-l'Étape (Vosges); 60 le chemin

de fer de Mézières à Thionville entre dans le dé-

partement à 3 kilomètres de la station de Vézin et

desscrt celles de Lonouyon, Pierrepout, lllaiubottel,

Joppécourt et Audun-le-Roman, au delà de cette

del'llière, il passe dans la Lorraine allemande;

7° le chemin de fer de Paris à lletz traverse le dé-

partement dans sa partie la plus étroite (-21kilo-

mètres), en desservaut les trois stations de Jean-

doli7,e, de Conf1ans-Jarny et de Batilly.

Les autres petites lignes ou tronçons secondaires

sont le chemin de fer de Lonouyon à Arlon, (lui
a 20 kilomètres et dessert dans le dépirteinent

Cons-la-Grand-Ville, Rehon, Longwy et lIont-Saint-

lllartin; le chemin de fer de Longwy à Villerupt,

qui a 18 kilomètres et dessert Saulnes et Hussigny-

Godbranoe; le chemin de fer de Pagny il Lonauyon,

qui a 51 kilomètres et dessert les stations de Ar-

naville, Onville, Chambley, Mat's-la-Tour, Conf1ans-

Jarny, Fiquelmont et Gondrecourt; le chemin de

fer d'Onville à Thiaucourt, qui u'a que 1 kilomètres

de parcours et dessert la station de Ramhercoul't;

le chemin de fer d'~lvricourt à Cirey, qui a 18 kilo-

mètres et dessert Foulcrey, Sogney, Blamont, Fré-

monville et Cirey; le chemin de fer de Couflans Li

Briey, qui dessert la station de Valleroy-!lloiueville

et est continué sur Jœuf, etc., etc.

En 1877, 'on évaluait la loti.-uelir des lignes

exploitées à 392 kilomètres, et celle des lignes en

construction ou à construire à 118 kilomètres.

Clâma,t. Le département de llIeurth~e-et-111o-

selle appartient à la région climatoriale dite du

nord-est ou climat vosgien; la températul'e y est

très variable, et plus froide que ne semblerait l'in-

diquer la latitude il existe une grande inégalité

entre les saisons, et même, pendant l'été, les ma-

tinées et les soirées sont très fraïches. Le maxi-

mum de froid est de-17 degrés centigrades, tandis

que le maximum de chaleur est de 35°. La tem-

pérature moyenne annuelle est de 11° ceutiârades.
Les vents les plus fréquents sont ceux: de l'ouest

et du sud-ouest, qui amènent la pluie du nord-

ouest, qui amène la neige et le froid du nord-est,

qui, en été, amène la sécheresse, et en hiver, le

froid sec; du sud, qui amèue les chaleurs; et de

l'ouest, tantôt humide et tantôt fl'oid. A Nancy,

pour une période de 38 années, la tempél'ature

moyenne a été de + !:Jo,5,le maximum de -l- 37a,G
et le minimum de 2Go,3; le nombre annuel

moyen des jours de gelée a été de 68 la quantité
annuelle moyenne de pluie recueillie de 568n,
enfin le nombre annuel moyeu des jours de pluie
et de neige de 11~



LA FRANCE ILLUSTRÉE{)

l'a·odaaetioaas na.tau·elles. Le dépar-

tement de Meurthe-et-Moselle appartient à la ré-

gion naturelle dite de Lorraiue; la partie orient.ale

est un pays onduleux, argilo-sablonneux, humide;

formé pal' le tt'ias, il est sillonné par de grandes

et épaisses bandes de calcaire oolilhique. Lesoter-

rains appartiennent à la formation secondaire et

à la fOL'tnationjurassique. Les mines de fer sont

nombreuses dans lé département; elles forment

deux groupes distincts celui de Nancy, qui com-

prend les mine;; de Chavigny, lllarhache, Bouxières-

les-Dame~, Frouard, Boudomille, etc., etc., et celui

de Longwy, qui comprend les mines de Longwy,

MOllt-Saint-~Iat'tin, Hersel'ange, Lexy, Longlaville,

Mexy, etc., etc. On trouve de belles carrières de

marbre et d'albàtre, de vastes dépôls de tourbe

et une grande abondance de carbone calcaire. Un

grand nombre de carrières de piert'e de taille y sont

exploitées.

1I y a des sources d'caw salines sur divers

points de l'arrondissement de Nancy et des sources

d'eaux mi:urales à Burlioncourt, l:crouves, Eule-

mont, Pout-à-llousson, Domèvre, etc., etc.

Le dépar tement de 111eurthe-et-llloselle, dont le

sol est très fertile dans la plaine, fournit des ré-

coltes surabondantes en grains et en vins; des ré-

coltes considérables de pommes de terre, légumes

secs, colza, betteraves, houblon, chanvre, fruits et

surtout prunes. Les céréales forment la principale

culture du département. Les vins, dont la plus

grande partie est recueillie dans les arrondisse-

ments de Toul et de Nancy, ne sont en général que

des vins communs et les meilleurs, les rouges de

Thiaucourt, de Pagny-sur-llloselle, d'Arnaville, de

houillonville, d'Essey-la-Côte, de Bruley, de Toul,

de Pompey, de Boudonville et de Vic ne sont clas-

sés que parmi les bons vins d'ordinaire; les meil-

leurs vins blancs sont ceux de Bruley et de Salival.

En 18î î, la production a été de 1,483,878 hecto-

litres en 1879, elle descendait à 792,236 hectoli-

tres, et en 1880 il 128,999 hectolitres seulement, à

cause des gelées.

Les prairies, surtout celles qui sont situées sur

les nombreux cours d'eau (lui arrosent le dépal'te-

ment, produisent abondamment du foin de bonne

qualité. Le chêne, le charme, le liètre et le bouleau

sont les essences principales des forèts, qui sont

très nombreuses, et dont les plus importantes sont

œlles: de Paroy, de Moyeuvl'e, des l,liew, de Pierlos,

de Saint-Amond, de la Forèt-l'Évèque, de la IInye-

de-:Ilondon, de Charmes, de Fresiies, de Pont-à-

Mousson, de Au-dessus-de-Meine, de la Reine, etc.,

et ces nombreu~ bois, dits bois qui

couvrent la partie orientale et. centrale du dépar-

tement. La flore est riche et variée; elle comprend,

entre autres, un grand nombre de plantes médici-

nales.

Les races d'animaux domestiques n'offrent rien

de bien particulier, si l'on en excepte les porcs,

qui sont d'une belle race et servent à faire des

salaisons que l'on exporte au loin. Les chevaux

sont très nerveux, mais d'une petite taille et d'une

forme peu agréable; leur tête est très grosse et

leurs jambes sont trop minces. La meilleure espèce

vient des races turques que les derniers ducs de

Lorraine avaient introduites dans le pays; mais ces

races sont dégénérées. Le haras de Itosières-aux-

Salines est d'ailleurs destiné à rétablir l'espèce, qui

n'est propre qu'à la cavalerie 1(~-ère. Les animaux

sauvages' et le fort gibier sont très l'ares dans le dé-

parteinent; les lièvres y sont assez nombreux. Les

espèces les plus communes du gibier ailé sont la

pel'drix grise, la caille, l'alouette, la bécasse, le

rouge-gorge. Les loups, les saugliera et les renards

se sont multipliés malgré la chasse persévérante

qu'on leur fait, et les premiers font quelquefois de

grands ravages à la suite des hivers ri-oiireux. Les

rivières sont peu poissonneuses, mais les étangs le

sont beaucoup et abondent, notamment, en carpes,

truites, brochets, perches, etc., etc. Ou pêche le

saumon dans la !lloselle.

Industrle o,ârieole, ~na,uuta.cturière

et coinmerciale. Le département de

111eurthe-et-llZoselle est à la fois un pays agricole,

d'exploitation et manufacturier. Les nouvelles mé-

thodes agl'icoles y sont depuis longtemps en pra-

tique la ferme modèle établie à lloville en 1822

par itlatthieu de Dombasle, et le zèle de.la société

centrale d'agriculture de Nancy y ont répandu le

progrès. La superncie du département se partage

en superncie bâtie et voies de transpol't, VI, 229

hectares, et territoire agricole, 432,OO:phectares.

Ce dernier est lui-même subdivisé selon la nature

en céréales, i68,423 hectares; farineux, '2\:J,U3j

cultures potagères et niaraielières, 2,476 cultures

industrielles, 5,i29; prairies artifïcielles, 21,123;

fourrages annuels, 1,875; autres cultures, bruyères,

jachères, 36,168; vignes, ~17,568; bois et forèts,

97, 2G3;prairies naturelles et vergers, 44,9~1; liâ-
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turabes et pacages, 2,128; terres incultes, 5,168 hec-

tares.

L'industrie de fabrication est très active dans le

département et donne plusieurs produits considé-

rables et renommés. C'est le premier département

pour la production de la fonte; il y a des hauts

fourneaux à Pont-à-Mousson, Champigneulles,

Liverdun, Villerupt (llicheville), Longwy, Rehon,

Port-Sec, Gorcy, etc., etc.; des forges à Longwy,

Pont-il-Mousson, Gorcy, Pompey, etc. On fabrique

dans le département des instruments aratoires, des

outils, des limes, des meubles en fer, des instru-

ments de pesage, etc., etc. On exploite le sel

gemme dans douze mines, et, sous le rapport de la

production, ce département est encore le premier;

les principales mines sont celles de Rosières-Va-

rangéYille, Saint-Nicolas-Varangéville, Saint-Lau-

rent, Dombasle, Portieux et la Sablonnière. Parmi

les grands établissements industriels, la célèbre

cristallerie et verrerie de Baccarat, la manufacture

de glaces de Cirey, six verreries ou faïenceries,

les établissements renommés de batiste et de tulle

dont Nancy est le siège principal et le centre,

tiennent le premier rang. Viennent ensuite et en

grand nombre les manufactures de porcelaine et

de faïence ou de poterie, les filatures de coton, les

fabriques de draps de coton (30 filatures de coton

ou de laine ), de draps de laine de Pierrepont et

de sucre de betteraves, les papeteries, les tan-

nerics, les brûleries d'eau-de-vie, de vins, de

marcs, les brasseries (produisant en moyenne

80,000 hectolitres de bière par an), les distilleries

de liqueurs, dites li~zceacrs de Loz·rai~ae. Parmi

d'autres branches d'industrie, citons encore l'im-

primerie à Nancy, la fabrication des toiles de

chanvre (27 manufactures ou tissages), celle des

instruments de musique, celle des pipes de Pont-

il Mousson,celles des confitures et conserves

de fruits et de boules d'acier, dites bo2cdes de

u't~~ac~.

Les principaux articles de l'exportation sont

le bois, le sel, les grains, les vins et eaux-de-vie,
les salaisons de porc et les Drands produits de l'in-

dustrie manufacturière.

Le nombre des foires du département est de 9~;
elles se tiennent dans 25 communes et durent

HW journées. On y vend des bestiaux, des étoffes,
des instruments aratoires, des ustensiles de cui-

sine en fonte, des souliers, des chapeaux, de la

mercerie, etc., etc.

IDivision politicdae et ce,drnainistrati`-e.

Le département de Meurthe-et-Moselle, noble

débris de deux de nos plus beaux départements

(~1870-1871), a pour chef-lieu Nancy il compte

4 arrondissements, 27 cantons, 5~)7 communes;

le tableau statistique que nous donnons plus loiu

les fera connaître. Il appartient à la région aâri-

cole du nord-est de la'Fl'ance.

Le département forme le diocèse d'un éyèché

dont le siège est à Nancy, et qui est Sllffl·agallt de

l'archevêché de Besançon. Le département ren-

ferme 8 cures de première classe, 2Q de deuxième,

463 succursales et 34 vicariats. Le grand sémi-

naire est à Nancy, et le petit à Pont-il-Mousson.

Il y a pour le culte évangélique une Église consis-

toriale à Nancy avec plusieul's temples dans d'autres

communes. Les protestants de la confession d'Augs-

bourg ont également plusieurs temples. Pour le

culte israélite, il y a un consistoire à Nancy.

Nancy est le siège d'une cour d'appel dont le

ressort s'étend sur le département de llleurthé-

et-111oselle, de la Meuse, des Vosges et des Ar-

dennes. Il y a dans le département un tribunal de

première instance dans chacun des chefs-lieux d'ar-

rondissement et un tribunal de commerce à Nancy.

Nancy est le siège d'une académie uniœrsitaire

importante, qui compte dans son ressort les dépar-
tements de Meurthe et- Moselle, de la Meuse et

des Vosges. Nancy possu~deune Faculté des lettres,

une Faculté des sciences, une Faculté de droit, unc

Faculté de médecine etune école de pharmacie; elle

a un lycée, plusieurs établissements d'instruction

secondaire et pensions. Il y a des collèges commu-

naux à Toul, à Pont-à-Mousson, à Lunéville. Nancy

possède une école normale d'instituteurs, et il y a

dans le département 1,230 écoles primaires. Nancy
a une école forestière, un institut des sourds et

muets, une institution pour les jeunes aveugles et

plusieurs sociétés savantes, dont la plus importante
est l'Académie Stanislas, et une société de géogl'a-

phie, dite de l'Est, de récente création (1878).
Le département de Meurthe-et-Moselle appartient

au 6° corps d'armée et à la 6° région de l'armée

territoriale, dont l'état-major est à Châlons-sur-

Marne. Nancy et Toul sont des chefs-lieux de sub-

division. Toul et Longvy sont des places fortes.

Nancy est le siège de l'état-major de la 6.11lé-

gion bis de gendarmerie dont les compagnies occu-

pent les départements de 3leurthe-et-loselle, do la

l\Ieuse.et des Vosges.
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Le département dépend de l'arrondissement

minéralogique de Troyes (région du nord-est); de

la 3° inspection divisionnaire des ponts et chaus-

sées et il forme le 4earrondissement forestier dont

le conservateur réside à Nancy.

Il y a une direction des douanes à Nancy et des

bureaux àLongwy, Blamont, Lunéville, Nomény, etc.

Le nombre des perceptions des finances du

département est de 65; les contributions et revenus

publics atteignent 36 millions de francs.

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

Le pays qui formait jadis le duché de Lorraine

était habité, à l'époque de la conquête romaine, par

deux peuples principaux: les ~lTedionzZt~·ici,dont

la capitale était lletz, appelé alors Divodortc7~a, et

les Le~cci, qui avaient pour capitale Toul (TiclZzc7ra).

Ces deux peuples étaient com:idérés comme faisant

partie de la grande nation des Belges, que César

appelle les plus braves des Gaulois (Gallo~·una

o~3a.~zizcyra/ô~·tissi~~ai).

Quand la Gaule fut divisée en dix-sept provinces,

le pays des Médiomatrices et des Leuces ou Leuques

fut compris dans la Belgique première, avec Trèves

pour métropole, et pour cités llZetz,Toul et Verdun.

Dès le me siècle de l'ère chrétienne, ce pays eut

a souffrir des invasions allemandes; plus tard, il

fut t dévastépar les Vandales et les Suèves. Soumis

enfin par les Francs, il fut, sous les successeurs de

Clovis, la principale province du royaume d'Aus-

trasie ou France orientale. Il eut encore plus d'im-

portance sous les princes carlovingiens. Les bords

de la Mosc lie et les forèts des Vosges avaient pour

eux un grand attrait, et ils y possédaient une

grande quantité de domaines, tels que lllarsal,

Aloyenvic, Vic, Scarpone, Gondreville, Flavigny,

Champs, etc. Plus d'une fois Charlemagne célébra

à Thionville les deux grandes solennités de Noël et

de Pàques, et y tint l'assemblée générale des

Francs. Le traité de Verdun (843) sépara de la

France proprement dite les contrées de la Meusc

et de la llloselle; elles furent laissées à l'empereur

Lothairc, qui les transmit à son fils Lothaire II.

C'est alors qu'elles prirent le nom de Lotha~~ingia.,

d'où nous avons fait Lorraine. lllais ce nom s'éten-

dait à une étendue de pays plus vaste que la Lor-

raine actuelle; il embrassait tout le pays compris

entre le fihin, la Meuse et l'Escaut. Il y eut encore

en trc les héritiers de Charlemagne bien des luttes

avant que la Lotharingie fût définitivement séparée
de la France. D'abord à la mort de Lothaire II, dont

les dernières années avaient été pleines de troubles

et de scandales, grâce à sa passion pour la belle

Waldra.de, Charles le Chauve et Louis le Germa-

nique se partagèrent ses États. En 880, toute la

Lotharingie fut de nouveau réunie à l'Allemagne.
Vainement un fils naturel de Lothaire II réclama;

l'empereur Charles le Gros le fit saisir au château

de Gondreville, lui fit crever les yeux et le ren-

ferma au monastère de Saint-Gall. Quelques années

plus tard, le successeur de Charles le Gros fit de la

Lotharingie un royaume pour son fils naturel

Zwentibold. Les Lorrains se lassèrent bientôt de la

tyrannie cruelle et fantasque de ce personnage, et

appelèænt à leur secours le roi de Germanie, frère

de Zwentibold; celui-ci fut vaincu et tué aux

bords de la i~leuse, et son royaume retourna encore

une fois sous l'autorité germanique. Les derniers

Carlovingiens de France firent encore quelques

efforts pour reconquérir ce pays: Mais ces, agres-

sions furent sans succès, et Lothaire, l'avant-dernier

roi de la dynastie de Charlemagne, fut réduit, en

980, à renoncer à toute prétention sur la Lotharin-

gie ce qui contrista grandement, dit un auteur

contemporain le cœur des seigueurs de France.

Quelques années avant la conclusion du traité de

980, l'empereur Othon Icr avait donné la Lorraine à

son frère Brunon, archevêque de Cologne. Ce pré-

lat, comprenant la difficulté de régir par lui-même

un pays aussi étendu, le divisa en deux parties,

dont l'une fut appelée basse Lorraine et l'autre

haute Lorraine ou Mosellane; c'est cette dernière

qui a conservé le nom de Lorraine.

Les trois premiers ducs de la Lorraine mosellane

appartiennent à la maison de Bar. Ensuite les ducs

de basse Lorraine, Gothelon et Godefroy le Dal'bu,

prétendirent à ce duché; mais il importait aux

empereurs d'Allemagne que la Lorraine restât par-

tagéè pour n'être pas redoutable àleur autorité, et

l'empereur Ilenri III donna la Lorraine mosellane à

Albert, comte d'Alsace, et, après la mort de ce

prince, à Gérard, son neveu (1048). Des deux fils

aînés de Gérard, l'un, Thierry, fut le second duc de

Lorraine; l'autre, Gét'ard, eut pour apanage le

comté de Vaudémont; sa postérité devait le conser-

ver jusqu'au milieu du XIVDsiècle que Henri de

Vaudémont fut tué à la bataille de Cl'écy, ne laissant

qu'une fille. Cette héritière du comté de Vaudé-

mont épousa un sire de Joinville; mais, à la ll'oisième
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génération, il ne restait également de cette maison

qu'une fille, qui épousa un frère du duc Charles le

Hardi, lequel commença la seconde maison de

Yaudémont.

Ne pouvant suivre en détail l'histoire des ducs

de Lorraine, nous nous arrêterons seulement sur

quelques époques marquées par d'importants évé-

nements. Le xm~ siècle est une de ces époques;

c'est l'ère de la fondation des libertés bourgeoises

et municipales en Lorraine. Nancy, Lunéville,

Saint-Nicolas, Frouard, Gerhéviller, etc., reçurent

alors la loi de Beczzsnaont,ainsi appelée de la petite

ville de Peaumont-en-Argonne, à laquelle un arche-

vêque de Reims avait accordé de grandes fran-

fn.Œ m.LS7eLS. 300

Porte du Palais ducal, à Nancy.

chises pour y attirer des habitants. Le développe-

ment de la liberté fut favorable au développement

du commerce; l'industrie sortit du fond des cloîtres

et passa aux mains d'une bourgeoisie laborieuse.

« Le numéraire, dit 31.Béâin dans son Histoire de

Lorraine, plus commun malgré les croisades qui

en enlevèrent une quantité considérable, rendit les

affaires commerciales plus faciles. Plusieursriches

minerais, tels que celui de Hayange, étaient connus

et exploités. Vers le milieu du Y~n°siècle, Henri,

comte de Salm, exploita pour la première fois les

mines de Framont (l~'errat2csnzoras).Les marchands

de Lorraine faisaient des échanges avec les pro~~in-
ces rhénanes, la Franche-Comté, la Champagne; ~a

ii. 2c Li~·.



LA L~RANC1;ILLCSTnËE10

Ce fut au xve siècle qu'eut lieu la réunion des

maisons de Bar et de Lorraine, et ce fut à cette

époque aussi que la Lorraine fut mêlée d'une ma-

nière plus active aux grands événements dont la

France était alors le théàtre. C'était le temps de la

lutte des Armagnacs et des IIourguignons et de la

lutte nationale de la France et de l'Angleterre. La

maison de Lorraine était représentée par deux

vieillards le duc de Bar, vieux cardinal, et le duc

de Lorraine, Charles le Hardi, qui n'avait qu'une

fille. Charles le Hardi avait été longtemps un violent

ennemi de la maison de France. En ~1412,irrité

d'un arrêt que le Parlement de Paris avait prononcé

contre lui, il avait trainé les panonceaux du roi à

la queue de son cheval. Mais le parti anglais et

bourguignon ne sut pas ménager un allié si impor-

tant, et Charles finit par doiin6r sa fille en mariage

un prince français, René d'Anjou, à qui le duc de

Bar, son oncle, avait déjà assuré son duché. Cepen-

dant le parti bourguignon et anglais conservait en

Lorraine un allié, le comte de Vaudémont, fils d'un

frère de Charles le Hardi.

Vaudémont prétendit que le duché de Lorraine

ne pouvait toy~~er eya q~ue~ao2ciZZeet qu'à lui seul

appartenait l'héritage en vertu de la loi salique.

Vaincu à Bulgnéville ( 1434)par Vaudémont et les

Bourguignons, René d'Anjou fut emmené captif à

Dijon. Il consacra les de sa captivité à la

peinture. Le duc de IIourgogne lui rendit la liberté

sous caution.

En 1441, la guerre entre les deux prétendants

au duché de Lorraine fut terminée par la médiation

du roi, qui engagea René à donner sa fille à Ferry

de Vaudémont, fils de son rival, en confondant les

droits des deux maisons. Quelques années plus

tard, llené céda le gouvernement de la Lorraine ti

son fils aîné, Jean, duc de Calabre. Ce prince bel-

liqlieux, dont la vie se passa sur les champs de

bataille, entra dans la ligue du l3ie~t~u~lic, contre

Louis XI et eut sa part des libéralités du roi au

traité de Saint-llaur, oit le Gien p2cbZic, suivant la

piquante expression de Comines, fict co~ave-rt~e~t

bien pa~·ticnclie~·.

En secondant fambition du grand adversaire de

Louis XI, Charles le Téméraire, duc de Bourgogne,

Jean de Calabre ne se doutait pas qu'il préparait à

la Lorraine de redoutables périls. Charles le Témé-

raire avait conçu de vastes projets il voulait

reconstituer l'ancien royaume de Bourgogne, en

reliant les États des Pays-Bas à la Bourgogne et à

la Franche-Comté; mais, pour cela, il fallait possé-
der la Lorraine. Jean de Calabre était mort en 1470;

son fils Nicolas ne lui a~~àitsurvécu que trois ans.

L'héritier du duché était alors Ren~éII, fils du vain-

queur de Bulgnéville et de la fille du roi René.

Charles le Téméraire se saisit du jeune duc, et

l'obligea d'abord de lui céder quelques places fortes

et le libre passage à travers son duché; mais peu

après, pendant que Charles le Témél'aire s'obsti-

nait follement ait siège de Neuss, près du Rhin,

René, excité et encouragé par Louis XI, lui envoya

son défi et commença les hostilités. Charles furieux

envahit la L orraine, et Nancy capitula après une

résistance longue et obstinée. Heureusement pour

René, le Bourguignon fut défait par les Suisses à

Granson et il Morat. Le dite de Lorraine, rentré en

possession dé son héritage, eut à le défendre contre

une dernière attaque; la bataille de Nancy (1477)

fct claeoi~·, dit Comines, le si grand et so~3zp-

tuezcx édifice de la puissance bourguignonne, et

débarrassa le duc René de son terrible rival.

Louis XI, qui s'était entendu avec le duc de Lor-

raine tant qu'il avait en face de lui Charles le

Téméraire, le traita avec moins de ménagement

après la ruine de la maison de Bourgogne, et, en

1440, à la mort du vieux roi René, il se saisit du

Barrois, qui ne fut restitué à René II qu'au com-

mencement du règne de Charles VIII.

C'est de René II que descend cette famille des

Guises à laquelle se rattachent des souvenirs à la

fois glorieux et sinistres.

On sait quelles graves conséquences eut pour

l'État et pour les derniers Valois l'établissement t

d'une branche de la maison de Lorraine en France.

René II, qui possédait en Champagne, en Picardie,

en Flandre et en Normandie des biens allodiaux,

les légua au second de ses fils, Claude, duc de

Guise, qui se fixa à la cour de France; il faisait

ainsi de la branche cadette de sa maison une

famille toute française, entièrement distincte de la

branche aînée destinée à gouverner la Lorraine.

Mais l'ambition des Guises fut fatale, non seule-

ment à eux-mêmes, mais à la famille ducale de

Lorraine, qu'ils entraînèrent dans leurs projets.

Le duc Charles III fut un des soutiens de la Ligue;

il conspira avec Philippe II et avec le pape contre

l'indépendance de la France; il fut l'un des signa-

taires de cet insolent traité de Joinville, par lequel

les princes étrangers réglaient le sort de la France.

Dès lors commença entre la maison de France et
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la maison de Lorraine cette antipathie dont les

effets devaient éclater sous le règne de Charles IV.

Il y a peu d'exemples d'une existence aussi agi-

tée que celle de ce prince. Dès le début de son

règne il se laissa entraîner, par la belle duchesse

de Chevreuse, dans les intrigues et les complots

dirigés contre l'administration vigoul'euse de Ri-

chelieu. Quand le duc d'Orléans, qui prêtait aux

factieux l'appui de son nom, s'enfuit de France,

lé duc Charles lui donne asile à deux reprises

et lui fait épouser, secrètement, sa sœur lliar-

guerite. Le Parlement de Paris procède contre

lui à raison dit rapt conamis en la pe~·son7ae dit

duc d'Orléa~as, et la Lorraine est deux fois envahie

par les armées françaises. Le duc Charles, réfugié

à Mirecourt, abdique en faveur de son frère, le

cardinal François. Mais c'était une question de

savoir si le duché devait passer aux héritiers mâles

par exclusion des femmes. Charles IV n'était pas

le fils, mais le gendre du duc précédent, Henri. Si

la duchesse Nicole abdiquait, comme son mari, la

princesse Claude, sœUl' de Nicole, pouvait repro-.

duire, en sa personne, la prétention des femmes.

Aussi le nouveau duc jugea-t-il prudent d'épouser

sansretard sa cousine, Claude, que Louis XIII pou-

vait faire enlever d'un moment à l'autre. Il ren-

voya au pape son chapeau de cardinal; et comme

les liens de parenté exigeaient des dispenses, il

reprit un instant, pour se les accorder, son carDC-

ti~re de prélat puis il reçut d'un prêtre la béné-

diction nuptiale et consomma son mariage. Cinq

jours après, les nouveaux époux sont arrêtés dans

leur logis, au nom du roi de France, qui ne veut

reconnaitre ni le nouveau duc ni son mariage. Ils

parviennent à s'échapper, pendant que l'armée

française, devançant l'arrêt du Parlement, ci qui

prioit humblement le roi de se satisfaire sur les

biens de son vassal non situés en France, » achève

la soumission de la Lorraine. Cependant le duc

Charles, revenant sur son abdication, essaye vai-

nement de rentrer par force dans ses États et finit

par demander grâce au roi, qui lui restitua les

dU0hés de Lorraine et de Bar; mais plusieurs

places demeuraient à la France et Nancy restait

occupé provisoil'ement par une garnison fran-

çaise. Le duc promettait de rester attaché aux

intérêts de la France et se soumettait à perdre
irrévocablement ses États ell cas de contraven-

tion. Quelques mois après, il se joignait avec

son armée aux Espagnols, ennemis de Ia,France,

et la Lorraine était reconquise par l'armée royale.

Enfin, après de nouvelles aventures, s~spect au roi

d'Espagne, qui le tint même quelque temps en

prison, abandonné de son armée vagabonde, ex-

communié par le pape, pour avoir épousé une

maîtresse du vivant de sa femme, le duc Charles

obtint de nouveau de Louis XIV et de Mazarin la

restitution de ses États (1661). C'était le cinquième

traité qu'il contractait avec la France, et on lé con-

connaissait assez pour être sûr que ce ne serait

pas le dernier.

Il est vrai que Louis XIV, héritier des projets de

Richelieu et de Mazarin sur la Lorraine, n'atten-

dait qu'une occasion pour réunir définitivement ce

beau pays à lacouronne. En 1662, il obtint, moyen-

nant des promesses d'argent, du duc Chal'les, qui

n'avait pas d'enfants légitimes, que ses États se-

raient après sa mort réunis à la France. Mais le

prince Charles, filsdel'ex~cardinaIFrançois, protesta

contre cet arrangement, et le duc lui-même revint

à de meilleurs sentiments pour son neveu. Il crut

trouver un appui contre l'ambition de la France

dans les puissances européennes qu'avaient alar-

mées les succès de Louis XIVdans la guerre d'Es-

pagne, et il intrigua pour être reçu dans la triple

alliance. Aussitôt Louis XIV,se saisit deson duché, et

le vieux duc s'enfuit à Cologne. Il combattit encore

contre la France dans la guerre de la Hollande et ter-

minaen 167t), à Birkenfeld, son aventureuse exis-

tence. Il laissait ses droits à son neveu, Charles V,

prince doué de talents supérieurs et qui s'illustra à la

tête des armées impériales. Mais iltenta vainement

de s'emparer de la Lorraine; Louis XIVavait fait

dévaster systématiquement la partie orientale du

duché et démanteler toutes les places secondaires.

Il était impossible de s'aventurer avec une armée

dans un pays si complètement ruiné. Le duc avait

écrit sur ses étendards Aact ~azc~acazct ~i.ac~tr~ua~~a

(ou maintenant ou jamais). L'alternative ne lui fut

pas favorable il ne rentra jamais dans ses États,

Il est vrai que la paix de Nimègue (lG7\J) les lui

restituait, mais en laissant à la France des places
de sûreté et entre autres Nancy, sa capitale.
Charles refusa de se soumettre à cette humiliation.

Il resta à la cour de Vienne, où il épousa une socur

de l'empereur.

A sa mort, Léopold', son fils, prit le titre de duc de

Lorraine, et la paix de Hyswick(16\J7) lui restitua son

duché; Louis XIVne gardaitque 31arsal, Sarrelouis

et Longwy, avec le droit de passage pour les troupes
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françaisés à travers la Lorraine. Pendant un règne

paisible de trente-deux ans, Léopold s'appliqua à

faire oublier à ses sujets les longues souffrances

qu'avaient attirées sur eux les fautes de son

aïeul.1.

François IV, qui succéda à son père en 1 i29, ne

devait pas jouir longtemps de l'antique patrimoine

de sa famille. Le traité de Vienne, qui, en 1735,

mit fin à la guerre de la succession de Pologne,

stipula que le roi Stanislas, renonçant au trône de

Pologne, deviendrait duc de Lorraine et de Bar, et

qu'à sa mort, ces deux duchés seraient réunis à la

France. François IV était dédommagé par le grand-

duché de Toscane et par la main de Marie-Thérèse,

fille de l'empereur ce mariage lui valut, plus tard,

la couronne impériale.

En 1737, Stanislas prit possession de la Lor-

raine. Des souvenirs honorables et affectueux se

rattachent au nom de ce monarque; mais, malgré

les sympathies que méritait la personne de Sta-

nislas, une partie de la population ne vit qu'à regret

son établissement sur le trône de Lorraine. Cerègne

ne pouvait être et ne fut, en effet, qu'une transi-

tion pour prépat'er l'incorporation définitive de la

Lorraine à la Fratice. C'est.ainsique Stanislascon-

sentit à l'incorporation des troupes lorraines dans

l'armée française et que le pays fut placé sous le

régime financier de la France. Ce furent ces me-

sures et d'autres du même -élire qui soulevèrent

la susceptibilité des Lorrains; et Stanislas eut à

soutenir contre la cour souveraine du duché des

luttes analogues à celles que, dans le même temps,

le gouvernement en France soutenait contre les

parlements.

A la mort de Stanislas, en 1766, la Lorraine fut

définitivement réunie à la France. On conçoit les

regrets des Lorrains en passant de l'autorité d'un

prince bienfaisant et, malgré ses fautes, ami du

bien public, sous le sceptre de l'égoïste Louis XV.

Mais ces regrets durent s'adoucir quand éclata la

Hévolution de 1789. La Lorraine comprit alors que

mieux vaut s'associer aux destinées d'une grande

nation que de végéter dans la solitude et dans l'hu-

milité d'un petit Etat.

Le décret de 1790 divisa la Lorraine et le Bar-

rois en quatre départements la lleurthe, les Vos-

ges, la Îtloselle et la Dleuse. Nous aurons l'occasion

de rappeler, dans l'histoire particulière des villes,

quelques événements dont la Meurthe et.la illoselle

furent le théâtre à cette grande et terrible époque.

En 1814, ces départements furent envahis par les

alliés. Pendant la campagne deFrance, les paysans

lorrains firent une rude guerre de détail aux en-

vahisseurs.

D'autres faits contemporains, plus tenibles en-

core, appellent notre attention. Avant de commen-

cer à les exposer, nous devons dire ~que la notice

historique qui précède se rapporte plus particulic-

rement à notre ancien département de la 111eurthe;

un seul arrondissement du département de la Mo-

selle, celui de Briey, a été conservé à la France il

n'est donc plus utile de faire ici l'histoire du pays

Messin, que tant de liens poul'tant rattachent à la

commune patrie.

La tâche douloureuse qui nous reste à remplir

est le rapide récit des événements qui nous ont

arraché ces territoires et qui, des membres san-

glants de la illeurthe et de la l4Toselle,ne nous ont

laissé que le département actuel de llleurthe-et-

111oselle,qui en est formé.

Les départements de la Aleurthe et de la llloselle

ont été, en effet, pendant la guerre franco-alle-

mande de 1870-,187,1,le théâtre d'événements mili-

taires décisifs.' Le 19 juillet 1870, notre chargé

d'affaires à Berlin remettait, comme on.le sait, la

déclaration de guerre de la France au gouverne-

ment prussien le 20 juillet, chacun de nos corps

d'armée se trouvait aH poste qui lui avait été assi-

gné, mais quelle énorme disproportion dans le

nombre des combattants! Tandis que l'armée fran-

çaise ne comptait pas plus de 230,000 hommes,

l'armée allemande mettait en ligne 4~0,000 combat-

tants, nombre qui devait s'élever progressivement

au chiffre énorme de 1,350,000 hommes. Le23 juil-

let, l'empereur partait de Saint-Cloud pour Metz

le 30, le généralFrossard recevait l'ordre de franchir

la Sarre et s'emparait de Sarrebr ück le 2 août. On

sait quelle fut cette ridicule affaire. Le 3 août, le

général Abel Douay était surpris et battu à Wis-

semboL\l'g;,ce combat livrait à l'ennemi l'entrée do

l'Alsace et les routes de Strasbourg et de Met:l.

Le 6 août, malgré des prodiges de valeur, lllac-

Alahon était vaincu à Reischshoffen et Frossard à

FOi'bach, chef-lieu de canton de l'arrondissement

de Sarrenuemines. Après la défaite de Mac-Mahon

et de Frossard, l'empereur ordonna la retraite

sous les murs de llletz, où toutes nos troupes se

trouvèrent concentrées le ~11août, moins les corps

de 111ac-111ahonet du général de Failly, qui s'étai0nt

rabattus. sur Châlons. Le 10 août, deux divisions
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détachées de l'armée du prince Frédéric-Charles

arrivaient devant Strasbourg et commençaient le

siège; bientôt les troupes allemandes eurent oc-

cupé, d'un autre côté, le pays situé au nord-est, à

l'est et au sud de Metz, afin de couper la retraite

à l'armée française et de bloquer Illetz. La retraite

commençait, en effet, le général Steinmetz accourut

pour la contrarier et livrait la bataille de Bor~)'. Les

Allemands la perdent, mais réussissent à retarder

le mouvement de retraite sur Verdun, ce qui permit

à l'armée du prince Charles (11,,armée) d'effectuer

son mouvement tournant. Le 16 août eut lieu la

bataille de Gravelotte ou de Mars-la-Tour, qui fut

encore une victoire pour nos soldats (1). Un effort

de plus, et on passait sur Verdun; c'était le salut de

l'armée et le salut de la France. La totalité de l'ar-

Il,1éefrançaise fut alors partagée en deux armées:

celle dite du Rhin, sous les ordres du maréchal

Bazaine (l'empereur avait regagné Châlons dès le

19 août); celle dite de Châlons, sous les ordres de

Mac-Mahon. Au lieu de marcher sur Verdun, l'ar-

mée du Rhin bivouaque sur le champ de bataille

de Gravelotte, et, le 18 août, elle se replie surilletz,

après la sanglante bataille de Saint-Privat. Bazaine

s'était abstenu de paraître sur le champ de ba-

taille, et « pour la troisième fois, l'armée du Rhiti,

grâce à son chef, écrit le baron A. Du Casse (l~c

Grcerre au jour le jour, 4870-1871), ne se rend

pas libre pour rallier l'armée de Châlons, » Le

19 août, l'armée fut rangée autour de llletz. Le 26,

au soir, Bazaine tenta ou feignit d'essayer de re-

joindre l'armée de Chàlons. La tentative échoua;

et l'ou rentra à Metz; le 30, le maréchal Bazaine se,

décida à recommencer l'opération du 26, mais sanss

plus de succès. Le 1er septembre, l'armée attristée

revenait prendre ses positions autour de la place.

Une phase nouvelle commençait pour l'armée du

Hhin. Renonçant à jouer un rôle actif dans la par-

tie suprême engagée en France, son cher attendait

des événements politiques ou militaires qui pour-

raient le ramener sur la scène. Il se laissait enga-

ger dans un ordre d'idées où devaient périr soit

honneur et la force que la patrie avait mise entre

ses mains. Nous n'entreprendrons pas de raconter

ici les péripéties du blocus de Dletz, ni les hon-

telisos démarches qui furent faites pour amener la

reddition de la place. Qu'il nous suffise de dire

(1) On a érigéà Mars-la-Tourun montimeiitaux dixmille
Françaistombéspourla patrieaux combatsde \Iars-la-Tour,
RézoI1l'ille,Vioncille,Gravelotteet Saint-Privat.

que, lé 27 septembre, Bazaine en arrivait à une

reddition pure et simple. Il quitta la place, pour-

suivi par la malédiction des soldats et de la popu-

lation et fut, avec toute l'armée, ititerné en Alle-

magne.

Nous n'avons pas besoin de dire, après ce qui

précède, que les principales localités des départe-

ments de la llloselle et de la 111eurthetombèreut

aux mains des Allemarids, dont la Ilo, la Ilo et la

III° armées, respectivement sous les ordres des

généraux Steinmetz, prince Frédéric-Charles et

prince Frédéric-Guillaume de Prusse, envahirent

le territoire. Citons notamment Lunéville, occupé

dès le 12 août par la Ille armée allemande; Nancy

et Vézelise, le 13 août, par des troupes appartenant

à la même armée; Toul, investi le 14 aoùt; Briey,

occupés le 15 aoùt par deux divisions de cavalerie

allemande Pont-il-Mousson, qui le même jour

tombe au.pouvoir du prince Charles-Frédéric, etc.

Longwy se rendit le 15 janvier 1871 après deux

jours de bombardemeut.

Le 26 février 1871, les préliminaires de la paix

étaient signés à Versailles. La France perdait,

outre ses deux plus fortes places de l'est, plus de

1,600,000 habitants, répartis dans les départe-

ments du Haut et du Bas-Rhin, des Vosôes, de la

Meurthe et de la Moselle. Le 7 septembre 1871,

une loi régularisa la situation du nouveau dépar-
tement formé de ce qui nous restait de la llleurthe

et de la Aloselle.

Dans les pertes occasionnées par la guerre de

1870-J~7J, le départ. de Meurthe-et-Moselle figure

pour la somme considérable de 28,6U,180 fr. 98.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES

BOURGSET CHATEAUXLES.PLUSREMARQUABLES

NANCY(lat. 48° 41' 31"; long. 3° 51' 0" E.).

Nancy (llra~aceizcna,1~'a~acizcna),importante station

de la ligne du chemin de fer de Paris à Nancy,
de Nancy à Mirecourt et Chalindrey et les che-

mins de fer allemands (réseau de l'Est), est une

grande, riche et des plus belles villes de France,

peuplée de 66,303 habitants, et située à 316 kilo-'

mètres à l'est de Paris, sur la rive gauche de la

llleurthe, à l'extrémité d'un bassin fermé à l'ouest,
au nord et au sud par des coteaux très élevés, et

totalement découvert du côté du levant. Autrefois,

capitale de la Lorraine, cour souveraine; chambre

des comptes, cour et hôtel des monuaies, inten-
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dance, gouvernement particulier, bailliage, juridic-

tion consulaire, bureaux de recettes des fermes et

domaines, maîtrise particulière, recette des finan-

cas, préWaé générale de maréchaussée, société

royale des sciences et des lettres, collège royal de

médecine, nombreux couvents, etc., etc., etc.; au-

jourd'hui, chef-lieu du département, d'un arrondis-

sement communal et de trois cantons, avec cour

d'appel, tribunaux de 1~°instance et de commerce,

Académie scientifique et littéraire, société d'agri-

culture, école forestière, académie universitaira,

Facultés, lycée, école de médecine, cours publics,

évêché, séminaire, etc.

Dans ces dernières années, Nancy a tenu à garder

son renom d'être une des plusbellesvilles deFrance;

les améliorations physiques ont été nombreuses.

Nous nous contenterons de signaler les principales,

par ordre de date, en prenant pour guide l'~l~c7azcaire

cle Meacrtlce-et-Dloselle, publié par 11. Il. Lepage

en 1861, restauration et agrandissement de l'hôtel

de ville; 1862, construction du nouveau musée;

1867, square de la place La Fayette; '1870, prome-

nade des Bastions; 1875, boulevard Lobau 1876,

nouveaux bâtiments pour la Faculté de médecine;

1877-1878, nouveaux bâtiments pour le lycée; en

outre, de nombreuses écoles communales ont été

édiriées. En dehors du fort de Frouard et céux dits

du I'out-Saint-Vincent, où existe un vaste camp

retranché relié au système de fortifications de Toul,

le3 projets de protéger Nancy par des fortifications

ont été provisoirement abandonnés.

Toutes les étymologies qu'on a données du nom

de Nancy paraissent plus ou moins douteuses;

mais puisque la sagacité des antiquaires s'est

exercée sur ce sujet, nous devons citer au moins

une des opinions qui *sersont produites, sans pré-

tendre d'ailleurs trancher une question sur laquelle

des érudits distingués restent encore divisés. « 11

y a assez d'apparence, dit dom Calmet, que le nom

de Na.7ac~, s'~TCa~aceücnL,Nayace~, vient du celtique

~mnt, qui signifie un amas d'eau, une mare, un

marais. Nous disons encore dans ce pays-ci une

v~ozce,une nccîce, une mare; on sait qu'à Nancy il

y avait autrefois une grande mare au lieu qu'oc-

cupe aujourd'hui la carrière de la vieille ville. »

Telle est l'opinion du savant bénédictiti, que l'ou

nous permettra de consigner ici sans discus-

sion.

C'est au xi,, siècle que le nom de Naticy ou Nan-

cey commence à figurer dans les documents rela-

tifs à l'histoire de Lorraine. Le prince Oldél'ic,

frère de Gérard d'Alsace, duc de Lorraine, est ap-

pelé Oldéric de Nancy dans une charte de l'an

1069. Thierry, fils de Gérard, fonda vers '1080 le

prieuré de Notre-Dame, près de Nancy. Enfin un

acte du duc Simon, fils de Thierry, est daté du

voisinage de Nancy, datzcva i~t cast~~o~neo jzcxtrc

Na~aceïuna. Quelques années plus tard, le duc

Matthieu lor, troisième successeur de Gérard d'Al-

sace, acquit de Drogon, petit-fils d'Oldéric, Nancy

en échange des seigneuries de Lenoncourt et de

Rosières-aux-Salines; c'est ainsi que l'illustre

maison issue du frère de Gérard d'Alsace prit le

titre de Lenoncourt. Depuis cet échange, qui eut

lieu vers 1153, Nancy parait avoir été la résidence

habituelle des ducs de Lorraine. Le duc Ferry II y

mourut en 1213. Sous le règne de Thiébaut 1er, son

fils et son successeur, Nancy fut incendiée par le

comte de Bar, qui faisait la guerre au duc de Lor-

raine de concert avec l'empereur Frédéric 11.

Au xiie siècle, Nancy obtint du duc Ferry Ill, en

même temps que beaucoup d'autres villes de la

Lorraine, la loi de Beazc7no~tt. Le même prince se

construisit un palais au milieu de la ville. Au siècle

suivant, vers 1329, le duc Raoul fonda l'église

collégiale de Saint-Georges, qui était riche en

reliques précieuses. Raoul déclare dans l'acte de

fondation que toutes les fois qu'un duc de Lorraine

fera sa première entrée à Nancy, il fera serment,

dans l'rglise Saint-Georges, de conserver les droits

et privilèges des chanoines, et y laissera son che-

val pour le chapitre.

En 1350, pendant la minorité de Jean ler et dans

la guerre qui éclata entre la régente de Lorraine et

Adhémar, évêque de lltetz, le belliqueux prélat

arriva devant Nancy avec une armée pour en faire

le siège. Au bout de quelques jours, il renonça à

son projet, brûla les fauboUl'gs de la ville et leva

son camp. C'est aussi sous le règne de Jean IcI'que

l'enceinte de Nancy fut agrandie; la population

devenait plus nombreuse depuis que des fran-

chises avaient été accordées à la ville; il y avait

déjà à cette époque les Lo~nb~crds 7raarclca~cdset

hrêta~ats et une confrérie de marchands dont les

statuts furent approuvés par Jean 1er.Les travaux

d'agrandissetnent commencés par ce prince furent

coiitinués par son successeur Charles Ill, qui fit

aussi dessécher les marais voisins qui rendaient le

séjour de la ville insalubre. La part que prit

le duc Charles à la rivalité de Wenceslas et de



MEURTHE-ET-MO SELLE 15

Robert, qui se disputaient la couronne impériale,

attira un ennemi redoutable sous les murs de

Nancy; c'était Louis d'Orléans, frère dit roi de

France, qui s'était déclaré pour Wenceslas, taudis

que Charles III soutenait les prétentions de Robert.

Louis d'Orléans ayant fait une ligue puissante avec

le duc de Bar, l'évêque de Verdun et d'autres sei-

gneurs, chargea son grand maréchal, le seigneur

de Luxembourg, d'attaquer la Lorraine; mais l'ex-

pédition échoua complètement.

A la mort de Charles III (1431), son gendre René

d' Ang~rs,chef de la dynastie angevine en Lorraine,

fit une entrée triomphale à Nancy, alla à l'église

Saint-Georges, aux acclamations d'une foule im-

mense, et laissa son cheval aux chanoines suivant

l'usage..

En 1444, Charles vn, qui méditait la conquête

des Trois-Évêchés, accomplie un siècle plus tard,

vint en Lorraine et séjourna à Nancy auprès de son

beau-frère René. Ce fut dans cette ville que le roi

de France reçut une première fois les députés de

IIIetz, qui essayèrent de lui démontrer que Metz

était complètement indépendante du royaume de

France, et auxquels il fit une réponse si hautaine.

L'année suivante, pendant que Charles III était

encore à Nancy, on y vit arriver le duc de Suffolk,

chargé par le roi d'Angleterre, Henri VI, de deman-

der en mariage Marguerite, fille de René. Cette

union, qui devait être si fatale à la belle Margue-

rite, fut célébrée par de grandes fêtes avant le

départ de la jeune princesse pour l'Angleterre.

Nancy éprouva de cruelles vicissitudes sous le

règne de René Il. Charles le Téméraire, la te~·rezcr

de so~atef~aps, le Zion racgissa7at pa~·nai Z2forêt de

Z'Eucro~e, convoitait la Lorraine. La première

année de son règne, René II l'avait reçu magnifi-

quement à Nancy lorsqu'il transportait de Flandre

en Bourgogne le corps de son père, Philippe le Bon;

mais peu de temps après Charles le Téméraire lui

imposait un traité qui ouvrait à ses troupes plusieurs

places du duché. René ne pouvait se méprendre
sur les intentions du duc de Bourgogne, et, comptant
d'ailleurs sur l'appui de Louis XI, il lui déclara la

guerre. Au mois d'octobre 1475, Charles le Témé-

raire parut devant Nancy. Ce n'était encore à cette

époque qu'une ville de peu d'étendue puisque
Pierre de Blaru, l'auteur de la N~c~acéi~cde,l'appelle

p~a~waet lui refuse presque le nom de ville. Cepen-
dant elle était environnée de faubourgs, et ce fut

dans un de ces fnubourgs que s'établirent le duc

de Bourgogne et ses généraux. Mais la garnison

résista vigoureusement; l'Italien Campo-Basso, qui

dirigeait le siège, était peut-être déjà secrètement

d'accord avec les ennemis de son maître. La ville

ne se rendit que sur l'ordre même de Hené, qui se

voyait alors abandonné par Louis XI; encore Charles

le Téméraire accorda-t-il une capitulation favo-

rable. Il y fit son entrée le 30 novcmbre 1475. « Il

se soumit, dit AI. 111ichelet,à faire le serment quc

faisaient les ducs de Lorraine, et il reçut celui des

Lorrains; il rendit la justice en personne comme

faisaient les ducs, écoutant tout le monde infatiga-

blement, tenant les portes de son hôtel ouvertes

,jour et nuit, accessible à toute heure. »

Pourquoi le duc de Bourgogne montrait-il dans

cette circonsta:1ce une douceur etdes ménagements

si rares chez lui? C'est que dans ses plans d'ambi-

tion la Lorraine devait être le centre de son nouvel

empire, et Nancy sa capitale. Sa situation géogra-

phique semblait destiner cette ville à ce rôle impor-

tant, et puis Clarlcs était fatigué de l'indocilité des

Flamands. Il déclara ses intentions aux états

assemblés dans Nancy au mois de décembre.

Mais, pendant que le Téméraire se faisait battre

à Granson et à Morat, René II reprenait les places
de la Lorraine et assiégeait Nancy, dont le gouver-

netir, le seigneur de Bièvre, était obligé dc capitu-
lar après vingt jours de tranchée (octobre J47G).

Quand les articles de la capitulation eurenf élé

réglés, Bièvre envoya au duc de Lorraine un pàté de

chair de cheval, en lui faisant dire que depuis plu-
sieurs jours il en était réduit à cette nourriture.

René lui fit passer d'abondantes provisions. Trois

jours après il apprit que Charles le Téméraire ve-

nait de reparaître en Lorraine; le 25 octobre, les

Bourguignons étaient devant Nancy. Hené venait

d'en sortir en promettant aux habitants que s'ils

tenaient pendant deux mois, il arriverait à leur

secours. Il alla chercher des troupes en Suisse.

Cependant le siège continuait; la situatioll de

Nancy était critique; les murs étaient ruinés par
l'artillerie ennemie, et une cruelle disette régnait
dans la ville; il est vrai que l'armée assiégeante lle

souffrait pas moins: l'hiver, cette année-là, fut

terrible. Quatre cents hommes gelèrent dans la

seule nuit de Noël. Les chevaux crevaient; le peu

qui restait étaitmalade et languissant. Mais Charles
le Téméraire tenait bon; on venait de lui annoncer

que dans la ville on avait mangé tous les chevaux

et qu'on en était aux chiens et aux chats.
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Cependant René s'avançait vers Saint-Nicolas

avec environ vingt mille hommes, et il savait par

Clmpo-Basso que le duc en avait à peine quatre

mille en état de combattre.

« Le samedi soir 4 janvier, le Téméraire tenta

un dernier assaut que les affamés de Nancy re-

poussèrent, forts qu'ils étaient d'espoir et de voir

déjà sur les tours de Saint-Nicolas les joyeux si-

gnaut de la délivrance. Le lendemain, par une

grosse neige, le duc quitta son camp en silence et

s'en alla au-devant, comptant fermer la route avec

son artillerie. Il n'avait pas lui-même beaucoup

d'espérance; comme il mettait son casque, le cimier

tomba de lui-même: ~Ioc est sig~z2c7faDei, dit-il,

et il monta sur son grand cheval noir. Les Bour-

guignons trouvèrent d'abord un ruisseau gonflé

par les neiges fondantes; il fallut y entrer, puis

tout.gelés se mettre en ligne à attendre les Suisses.

Ceux-ci, gais et garnis de chaude soupe, large-

ment arrosés de vins, arrivaient de Saint-Nicolas.

Ces masses étaient tellement nombreuses, épais-

ses, que tout en faisant front aux Bourguignons et

les occupant tout entiers, il fut aisé de détacher

derrière un corps pour tourner leur flanc comme

il Morat, et pour s'emparer des hauteurs qui les

dominaient. Se voyant pris en flanc, les piétons

làchèl'ent pied. Il n'y avait pas à songer à les

retenir. Ils entendaient là-haut le cor mugissant t

d'Unterwald, l'aigre cornet d'Uri leur cœur en fut

glacé, car à Morat l'rezaient e~ateradu. Ceux

de Nancy qui voyaient tout du haut des murs

furent si éperdus de joie qu'ils sortirent sans

précaution; il y en eut de tués par leurs amis les

Suisses, qui frappaient sans entendre. Une grande

partie de la déroute fut entrainée, par la pente du

terrain, au confluent des deux ruisseaux, près

d'un étang glacé, La glace moins épaisse sur ces

eaux courantes ne portait pas les cavaliers. Là

vint s'achever la triste fortune de la maison de

Bourgogne. » (~lichelet.)

S'il faut en croire la tradition, ce fut le châ-

telain de Saint-Dié qui porta le coup mortel à

Charles le Téméraire (5 janvier 1.477). Le soir

même, René entra dans Nancy aux flambeaux. Les

bourgeois avaient dressé dans la cour de son palais

un amas de têtes de chevaux, d'ânes, de chiens,

de chats, de rats, dont ils s'étaient nourris pendant

le siège. Plusieurs milliers de Bourguignonsétaient

restés sur le champ de bataille; ils furent enterrés

dans l'emplacement actuel de l'église de Bon-Se-

cours où fut élevée la chapelle des Bourguignons.
La place où tomba Charles le Téméraire est encore

aujourd'hui marquée par une croix.

1'tené, pour reconnaître le zèle et la fidélité que
lui avaient témoig-nés les botIrgeois de Nancy, leur

accorda divers privilèôes; il les exempta à perpé-

tuité de la taille ordinaire et de tous les autres

droits, aides, charges, impôts ordinaires et estra-

ordinaires. Cette immunité était personnelle et le

bourgeois de Nancy en jouissait dans toute l'étendue

du duché. Par un acte de '1497, René reconnaît

encore que les bourgeois de Nancy ont racheté de

son consentement les tailles ordinaires qu'ils

payaient aux églises Saint-Georges et Saint-Nicolas.

Ces privilèges et d'autres encore furent coiirirniés

à plusieurs reprises par ses successeurs.

Dans les dernières années de son règne, René 1.1fit

reconstruire le palais ducal élevé jadis par Raoul;

il fit élever aussi l'église Saint-Nicolas et l'église des

Cordeliers; enfin il fit paver entièrement les rues

de sa capitale.

Le long règne du duc Charles III (1545-1G08! est

une époque'importante dans l'histoire de Nancy. En

1552, le roi de France Henri II arrivait en Lorraine

suivant la convention qu'il avait faite avec les

princes luthériens d'Allemagne ligués contre

Charles-Quint. Se méfiant de la duchesse douairièl'e

Christine de Danemark, Henri II fit occuper Nancy

par le maréchal de Saint-André; il y vint lui-même

et fut accueilli à gwnd ho~z~aetcrpar le jeune due

Charles et les seigneurs lorrains. L'administration

de la Lorraine fut enlevée à la mère du duc et

donnée à son oncle, le prince de Vaudémont; le

jeune Charles fut conduit à la cour de France pour

être élevé entre les enfants du roi qui lui destinait

une de ses filles Claude de France. Ce mariage fut.

célébré en 1559, et cette année Charles III quitta

Paris et revint à Nancy. Un des soins principaux

de l'administration de Charles III fut d'agrandir et

d'embellir Nancy. Il fit faire de nouvelles murailles

à la ville ancienne et il fonda la ville neuve. Il

facilita par de sages mesures la construction dcs

maisons, et en moins de huit ans un grand nombre

avaieht été coliséruites.

Son successeur Henri multiplia prodigieusement à

Nancy les établissements pieux. Le prince dévot

songeait à se retirer dans un. monastère quand la

mort le surprit. En 1625, les états de Lorraine fu-

rent réunis à Nancy pour entendre l'abdication de

François de Vaudémont, son frère, en faveur de son
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fils Charles, qui avait épousé Nicole, fille de Ilenri.

Les intrigues de Charles IV donnèrent au gouver-
nement français, alors dirigé par Richelieu, de

trop justes motifs de ressentiment. L'armée fran-

çaise investit Nancy une première fois en 1632; le

duc, disent les mémoires de Richelieu, avait pro-

mis partout de faire merveilles, s'il était attaqué, et

l'avait écrit particulièrement aux dames auxquelles

on ne peut dire beaucoup pour faire peu sans confu-

sion et sans honte. Malgré ces fanfaronnades,

Charles IV s'humilia et implora la paix, qui lui fut

accordée mais, dès l'année suivD,nte, ce prince

incorrigible fournissait à Richelieu de no'uveaux

prétextes pour l'attaquer, et Louis XIII par ut devant

Nancy avec son terrible ministre. Les préparatifs
du siège furent poussés avec vigueur, lorsque le

cardinal Fr'ançois de Lorraine, frère du duc, vint

signer de sa part la promesse de remettre Nancy
au roi sous trois jours; mais, en même temps,
Charles mandait secrètement au gouverneur de ne

I'CAnCGILLUSTf;GE.307.

Pont-à-nlousson.

pas ouvrir les portes sans un nouvel ordre signé de

sa main. D'ailleurs une de ses soeurs, la belle et

intrigante princesse de Phalsbourg, était dans la

ville et animait le peuple à la résistance. Richelieu,

impatienté des délais et des subterfuges du duc,

envoya un corps- d'armée le poursuivre vers les

Vosges.. Charles IV parut enfin céder; il eut une

entrevue avec Richelieu, se soumit aux conditions

qui lui furent dictées, et se laissa conduire par

l'escorte du cardinal au quartier du roi devint-

Nancy. Là il essaya encore de gagner du temps en

disputant sur l'interprétation desarticles,~peu.t-être

même pensait-il trouver moyen de se jeter du camp

royal dans la ville et de s'y défendre; mais Richelieu

le faisait surveiller, et il fallut enfin qu'il expédiât au

gouverneur un ordre en bonne forme de livrer la

ville. Le 24 septembre, la garnison lorraine en

sortit, et Louis XIII y fit son entrée le lendemain;

il y fut rejoint par la reine Anne d'Autriche Les

habitants furent désarmés. Louis XIII, avant de

ÎÎ~ DIEURT1IE-ET-I~IOSELLE,3" Liv.
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retourner à Paris, fit commencer sous ses yeux de

nouvelles fortifications, et établit pour gouverneur

de la ville le comte de Frassac avec une garnison

de six mille hommes et cinq cents chevaux.

Nous avons raconté plus haut l'abdication de

Charles IV, le mariage précipité du cardinal Fran-

çois avec la princesse Claude, l'enlèvement des

nouveaux époux par le maréchal de La Force et

leur translation à Nancy. Ils parvinrent à s'écl13P-

per de cette ville habillés en paysans et portant

chacun sur son dos une hotte de fumier.

C'est du mariage de François et de Claude de

Lorraine qu'est sortie la dynastie qui occupe au-

jourd'hui le trône impérial d'Autriche.

Cependant Nancy devait rester bien des années

au pouvoir de la France. Ce fut pendant cette

occupatibn que la ville fut encore une fois ravagée

par la peste.

Le traité de Vincennes (1661) rendit Nancy à

Charles IV, mais sous la réserve que les fortifica-

tions seraient démolies. Ce ne fut qu'en 1663 que

le duc rentra dans sa capitale mais les misères

de la guerre se faisaient cruellement sentir à

Nancy et dans les environs les terres n'étaient

plus cultivées, et les bêtes féroces s'étaient multi-

pliées au point que dans un seul hiver trois cent

quinze loups furent tués autour de Nancy. La Lor-

raine n'était pas au bout de ses souffrances. Dès

1670, Louis XIV,averti que Charles IV traitait avec

les ennemis de la France, fit occuper Nancy par

le maréchal de Créqui. La cour souveraine de Lor-

raine fut supprimée et remplacée par un bailliage

royal siégeant à Nancy et relevant du parlement

de llietz.

Charles IV ne devait plus revoir sa capitale il

mourut en 1675. L'occupation française continua

jusqu'au traité de Ryswick (Hi97), qui rendit la

Lorraine au duc Léopold. Cependant Léopold eut le

chagrin de voir encore une fois une garnison fran-

çaise à Nancy pendant la guerre de la succession

d'Espagne. Le duc se retira à Lunéville, qui dès lors

partagea l'importance de Nancy comme résidence

du souverain. C'est à Léopold que Nancy dut la

fondation d'un théâtre et un grand nombre de

constructions nouvelles. C'est alors que furent

élevés beaucoup de ces hôtels qui donnent encore

aujourd'hui à certaines rues de Nancy un cachet

de rare distinction. En 1717 furent jetés les fonde-

ments d'un nouvcau palais dont la face principale

donnait sur la carl'ière.

Après le l'ègne très court de François IV, Sta-

nislas devint duc de Lorraine et fit son entrée

solennelle à Nancy le 9 août,1737. Quelles qu'aient

été les qualités de Stanislas, on ne peut se dé-

fendre d'un profond regret en songeant que plu-

sieurs des plus vénérables monuments de Nancy

furent détruits par ses ordres. lllais, tout en regret-

tant que Nancy ait été dépouillé d'une partie de ses

antiques monuments, on doit louer le bon goût des

constructions nouvelles ordonnées par Stanislas.

En 1766, Nancy fut réuni à la France. Au com-

mencement de la Révolution cette ville fut le

thé~tre de tristes événements. A la suite du sou-

lèvement du régiment suisse de Châteauvieux, le

marquis de Bouillé, connu par son dévouement à

la cause royaliste, qui commandait alors dans

l'est, accourut à la tète de ses troupes et occupa

militairement la ville. La répression fut cruelle

vingt-deux soldats suisses furent pendus, un fut

roué vif; beaucoup d'autres furent condamnés aux

galères.

Le décret du 17 janvier 1790 avait fait de Nancy

le chef-lieu du département de la Meurthe.

En ~1814, la ville fut occupée par les Russes.

Au début de la guerre franco-allemande, dès le

13 août 1870, elle tomba au pouvoir des troupés

ennemies.

Par suite de l'annexion de Strasbourg à l'Alle-

magne, Nancy a hérité de plusieurs établissements

importants dans l'ordre universitaire. Cette ville

possède aujourd'hui, pour l'instruction supérieure

une académie universitaire, une Faculté de droit,

une Faculté des sciences, une Faculté des lettres,

une école de médecine et de pharmacie; pour

l'instruction secondaire un lycée pour l'instruc-

tion primaire une école normale primaire, une

école supérieure, des écoles d'adultes, de dessin,

de peinture et de sculpture; à l'hôtel de ville, des

écoles élémentaires de garçons et de jeunes filles,

des salles d'asile communales ou libres, une insti-

tution privée et une école professionnelle.

Nancy possède en outre l'Académie Stanislas,

la Société d'archéologie lorraine, une société de

médecine, une société de géographie dite de l'Est,

la Société des Amis des arts, des sociétés cho-

l'ales et philharmoniques; un musée d'histoire na-

tu l'elle, un musée de peinture et de sculpture, un

jardin botanique, etc. On y remarque les casernes

Saint-Jean, Sainte-Catherine et la citadelle. inancy

est l'iche en établissements de bienfaisance; nous
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nous contenterons de citer l'asile public d'aliénrs

de l\lal'éville, la maison de santé de la Haute-l\lal-

grange; les hospices Saint-Charles, Saint-Julien et

des Orphelins les maisons de charité de Saint-

Epvre, de Saint-Fiacre et de Saint-l\laUhicu; la co-

lonie agricole et pénitentiaire à Gentilly.

Nancy est la patrie de Jacques Callot; du jésuite

Dlaimbourg, écrivain emphatique, mais honnète

homme, qui fut chassé de la compagnie; de 1I~°°de

Grarrigny de Palissot; de Hoffmann, le critique

du brave général Drouot, de deux peintres distin-

gués Isabey et Bellangé du dessinateur Grand-

ville, de illatthieu de Dombasle; du médecin de la

marine Crevaux, massacré en 1882, au cours d'une

expédition scientifique, par les Indiens Tobas de

l'Amérique du Sud, etc.

Les armes de Nancy sont cozcpé le chef aux

~lei~tes arnzes de Lotw~ciyte,la. p~ointed'a~·gettt, à

zcn cha~·do~zde si~to2~le.

PO-T-A-IOUSSO.4. Pont-il-Mousson (.ltotttiotti

Po~ts, HussiP;.nticrrz, Po~ts Otottcionis), station de

la ligne du chemin de fer de Nancy à illetz (réseau

de l'Est), chet:'lieu de canton, arrondissement et à

30 kilomètres au nord-nord-ouest de Nancy, est

située sur la Moselle qui la divise en deux parties,

au pied de la colline de Mousson; elle est peuplée

par 10,970 habitants. Autrefois du diocèse de Toul

et de Metz, elle avait cour souveraine et intendance

de Lorraine, bailliage royal, université, gouverne-

ment particulier, maitrise particulièl'e, l'ècelte des

finances. Elle possédait une collégiale, un collège,
une école militaire, une abbaye de chanoines régu-
liers et six couvents.

L'origine de Pont-à-Mousson l'emonte à une épo-

que assez reculée: il en est déjà fait mention dans

un titre du ix,, siècle sous le nom dc Villa p~ontzts
szcZcastoo r)Tontio7ais(ville du pont sous le château

de Mousson). Elle tire son nom du pont jeté sur la

Moselle et de l'ancienne forteresse de Mousson, con-'

struite à l'est de la ville sur la colline dumême nom
la Vieille- Ville ou Ville-Hante est sur la rive

droite du fleuve; la Ville-11'ezcve ou Ville-Basse,

qui s'étend sur la rive gauche, a été construite, en

1230, par Thiébaut II, comte de Bar; en 1354, elle

fut érigée en marquisat et en ville libre impériale

par Charles V. Quand le Barrois fut réuni au duché

de Lorraine, Pont-à-Mousson passa sous la nouvelle

domination. Charles le Téméraire s'en empara en

1476, au bout de huit jours de siège après la dé-

faite et la mort de ce prince sous les murs de Nancy,

elle rcntra sous l'autorité des ducs de Lorraine;

en 1572, elle devint le siège d'une université

qu'elle conserva pendant deux siècles en 1763,

cette université, qui avait brillé d'un vif éclat et

éveillé les susceptibilités d~ l'Université de Paris,

fut transférée à Nancy. En '1632, Louis XIII prit

cette ville d'assaut. Durant la guerre franco-alle-

mande de 1870-1871, Pont-à-llousson tomba,

comme à peu près toutes les localités du pays, aux

mains del'ennemi; c'est le 15 août, la veille et le

matin de la bataille de Gravelotte, que les troupes

du prince Frédéric-Charles s'en emparèrent, en,

même temps qu'elles occupaient Gorze et 111ars-la-

Tour. Le 21 août, après la bataille de Saint-Privat,

le quartier royal prussien fut établi à Pont-à-llous-

son, qui ne fut délivrée que longtemps après de la

prés~nce des Allemands.

Parmi les monuments que possède cette ville

nous citerons l'église Saint-nIartin, située dans

la Ville-Haute, datant du XlIIesiècle, et classée au

nombre des monuments historiques l'église Saint-

Laurent, dans la Ville-Basse; l'ancienne abbaye de

Sainte-Mal'ie, magnifique édifice occupé par le petit

séminaire; le pont de sept arches, qui relie les

deux parties de la ville, construction de la fin du

xnC siècle l'hôtel de ville, sur une place entourée

d'arcades; le collège, dans l'ancien cou~ent des

jésuites; de belles casernes de cavalerie; l'hospice
cÏ\il et une jolie fontaine.

L'industrie de cette ville est représentée par des

fabriques de poterie, des tanneries, des hauts four-

iieaux, une fabrique d'aiguilles, des huileries et

une rafcitierie de sucre; son commerce, qui est très

actif et est favorisé par deux foires, a pour objet la

houille, le bois, les planches de sapin et les cé-

réales.

Les armes de Pont-à-Mousson sont d'o~·, à la

ba.~wede gzceacles, cozcpé de si~aq~le; -aliàs de

guezcles, à zc~a~o~tt de yuatre aoclaes d'a~·gent
so~~a33aéde deux toacrs de ~~aênae,et zc7aécacssorade

13a~·c~zclcef.

SAINT-1VICOLAS-DU-POIYr.Saint-Nicolas-du-Port,

qui communique avec le réseau de l'Est par la sta-

tion de Varan-évil 1 e-Sai n L-Nicolas, située sur la

rive droite de la lleurthe, chef-lieu de canton, ar-

rondissement et à 13 kilomètres au sud-sud-est de

Nancy, sur la rive gauche de la illeurthe et sur le
canal de la Marne au Hhin, est ulle ancienne ville,
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aujourd'hui peuplée de 4,119 habitants, dont le

nom primitif était Port. Vers 1087, elle devint le

chef-lieu d'un archidiaconé du diocèse de Toul.

Les reliques de saint Nicolas, évêque de Myrrhe, y

attirèrent une affluence considérable de pèlerins;

elle ne tarda pas à devenir très commerçante, et,

sous le duc Charles III de Lorraine, qui y avait éta-

bli une justice consulaire et des foires [¡'anches,

elle était un des centres du'commerce de l'Europl,.

Alexandre, fils du duc de BourbonJean 1er, la pilla

en 1439; les Suédois l'incendièrent en 1633. On

remarque dans cette ville l'église paroissiale Saint-

Nicolas, commencée en 1494 et terminée en 1544.

L'industrie est représentée par des filatures de

laine et de coton tissages ouate bonneterie

forges fonderie de métaux brosseries, etc. le

commerce y est favorisé par plusieurs foires.

Un fort de barrage y défend le passage de la

llleurthe.

Les armes de Saint-Nicolas sont d'argent, ~c

zcne/~tsce d'~c~acr, cla~rgéed'ze~a~a~cvired'or.

13niry (lat. 49° 14' 59"; long. 3° 36' 8" E.).

Briey, station de la ligne du chemin de fer de

Paris à lletz (réseau de l'Est, section de Conflans

à Briey), est une petite ville, chef-lieu d'arrondis-

sement et de canton, avec tribunal de première

instance, société d'agriculture, et une population de

2,139 habitants.

Selon toute apparence, l'emplacement sur lequel

s'élève Briey, au bord de la petite rivière de Voigne

ou Voigot, était occupé jadis par un camp romain

auquel aboutissaient trois voies militaires. Après

la chute de l'empire carlovingien, Briey fit partie

du duché de Lorraine mosellane puis elle appar-

tint aux comtes de llletz, fut cédée par eux aux

évêques de cette ville et enfin engagée par- ceux-ci

aux comtes de Bar, lesquels se rendirent indépen-

dants des évêques de ~Ietz pour Briey. Au xve siè-

cle, le cardinal de Bar céda ses États à René 1er

d'Anjou, son neveu, qui devint ainsi seigneur de

Briey. Bien avant cette époque, Briey avait eu à

souffrir des guerres des comtes de Bar contre la

puissante république de Aletz ou les sei-tieuri

voisins. Sous René II, devenu duc de Lorraine

en 1473, Charles le Téméraire prétendit que Briey

et plusieurs autres forteresses étaient de son fief,

et René II s'obligea par serment de lui en faire

hommage un mois après que Charles aurait jus-

tifié de ses droits par titres suffisants, Mais bientôt

René, encouragé par Louis XI, déclara la guerre

au Téméraire, qui envahit les Ittats du jeune duc.

Il tomba d'abord sur Briey, qui se trouva la pre-

mière sur sa route en venant de Luxembourg.

L'écuyer Gérard d'Aviller, qui défendait la ville,

ayant eu le bras empbl'té d'un coup de serpentine,

les bourgeois se rendirent, et Charles, en considé-

ration du vieux René 1-r, qui vivait encore, fit

grâce aux chevaliers qui avaient secondé Gérard

mais il fit pendre sans pitié quatre-vingts soldats

allemands qui se trouvèrent dans la place. A la

chute de Charles le Téméraire, Briey fut occupée

de nouveau par les Lorrains.

Cette petite- ville, dit 11I.Bégin, bàtie en amphi-

théâtre au pied et sur le revers d'une montagne,

se divise en ville haute et basse. Les jardins s'élè-

vent par terrasses. Le Rupt-de-llance (Voigot),

petite rivière dont la pente est à peine sensible,

traverse la ville basse de Briey et arrose une vallée

fort agl'éable, ombragée par des forèts magnifi-

ques. On trouve à Briey des restes assez nombreux

de style ogival l'église paroissiale, restaurée de-

puis quelques années, est digne' d'attention.

C'est la patrie du constituant Adrien Duquesnoy.

Il y a à Briey des fabriques de grosses drape-

ries, des filatures de coton, des brasseries, des

teintureries, des tanneries, etc.

Lovcoaov. Lonauyon, station des lignes de

chemin de fer de Paris à lllézières et Thionville

et de Longwy à Nancy (réseau de l'Est), chef-lieu

de canton, arrondissement et à 40 kilomètres au

nord-ouest de Briey, au confluent de la Crusl1e et

de la Chiers, au fond d'un vallon boisé, est une

petite ville peuplée de 2,524 habitants. Dès le

m~ siècle, il existait dans ce lieu une collégiale qui

subsista jusqu'en 1790, et dOl1tl'église, monument

intéressant, sert aujourd'hui de paroisse. Son in-

dustrie consiste en fabriques de coutellerie, forge

et haut fourneau. Le pont, construit au confluent

des deux rivières, date de 1862. A peu de dis-

tance de ~onguyon, au hameau de Noers, on

remarque les ruines du cljàteati fort de illussy,

« l'un des boulevards de la Lorraine, lors de la lutte

contre la France au XVIIesiècle, dit un écrivain con-

temporain. Selon une tradition, le château de l\Iussy,

livré par trahison aux Français qui l'assiégeaient,

aurait été détruit par la propre fille du gouver-

.neur de la forteresse, Jeanne de Remencourt.

Voyant les ennemis mtiîtres du chüt~au, elle l'au-
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rait fait sauter en mettant le feu au magasin à

poudre. »

LONGWY.-Longwy (Lo~agzcsViczcs),station de la

ligne du chemin de fer de Mézières à Thionville

(réseau de l'Est), est une petite ville forte, si-

tuée sur la Chiers, à 40 kilomètres au nord de

Briey et peuplée de 4,225 habitants. Jadis précûté,

cette ville dépendait du diocèse de l'l'èves, du par-

lement et de l'intendance de llletz, était le siège

d'un bailliage, d'une subdélégation et d'un gouver-

nement particulier, et possédait plusieurs cou-

vents. C'est aujourd'hui un chef-lieu de canton et

une place de guerre de 1re classe.

Au temps des Romains, il y avait sur une hau-

teur voisine de Longwy un camp retranché, cas-

L~ucyya,qu'ils y avaient établi et dont on voit encore

les vestiges. C'est à ce cr~sGwcnaque Longwy doit

son origine.
Au moyen âge, la ville et le comté de Longwy

furent possédés par des comtes particuliers indé-

pendants. Des mariages firent passer successive-

ment cette seigneurie dans la maison de Luxem-

bourg et dans celles de Bar et de Lorraine.

Néanmoins, à plusieurs reprises les deux maisons

s'en disputèrent la possession. Au XIVOsiècle, ella

était aux mains des comtes de Bar; mais le duc de

Lorraine Jean lor, qui régna de 1346 à 1390, ayant

prê~é une grande somme d'argent à Robert de Bar,

ce prince lui engagea Longwy. Quand il fut ques-

tion du payement de la dette, le duc ne parut pas

disposé à recevoir l'argent, et il fallut que le car-

dinal de Bar, qui avait succédé à son père, usât de

stl'atagème pour payer son créancier il lui envoya

plusieurs tonneaux d'excellentwin, dont un conte-

nait la somme en question; Longwy fut alors rendu

au cardinal.

Réunie à la Lorraine par le mariage de René

d'Anjou, héritier du cardinal, avec Isabelle de Lor-

raine assiégée et prise par lé maréchal de La

Ferté, sous Charles IV, par le marquis de Genlis,
sous Louis XIV, cette place fut rasée, puis rebâtie

et fortifiée par Vauban. Plus tard, en 1697, le traité

de Ryswick rendit la Lorraine à Léopold mais

Longwy et plusieurs villages voisins demeurèrent

à la France.

Après quelques jours de bombardement, cette

ville, en ~1792,tomba au pouvoir des Prussiens;
mais la victoire de Valmy l'en délivra. Ils reparu-
rent devant ses murs, en 1815, au nombre de quinze

mille. Le général Hugo, gouverneur de ThiomilIe,

vint au secours de la place. Il les fit attaquer, au

milieu d'une nuit sombre, les battit, s'empara de

leur matériel de campagne, détruisit leurs oU\Tages
et revint à Thionville Quelques jours après, les

Prussiens reprirent leur position le bombardement 1

recommença. La garnison cmnpos~e de gardes

nationales mobiles, fit des prodiges de valeur, et,

quand la place fut forcée de se rendre, l'armée en-

ncmie ne vit pas sans une surprise extrèine qu'une

troupe d'environ deux cents hommes l'avait tenue

en échec depuis six semaines.

En janvier 1871, celle dont la Ijetite garni-

son avait fait d'heureuses sorties, fut encore bom-

bardée par les Prussiens.

La principale industrie de Longwy, qui se diYis3

en ville haute et en ville basse, consiste dans l'ex-

ploitation du minerai de fer qui y est traité sur

place dans de nombreux hauts fourneaux; elle

possède des aciéries, des manufactures de faïence

et de terre de pipe, tanneries, brasseries, etc.

Les armes de Longwy sont d'~rzacr,~zla Grcsade

d'arge~at.

LU1L~'ILLE(lat. 48° 3:) 3:j~; long. 4° 9' 22" E.).

Lunéville, station de la ligne du chemiu de

fer de Paris à Nancy et Avricourt ( réseau de

l'Est), est une ancienne et jolie ville de 1G,0~1 ha-

bitants, située à 39 kilomètres au sud-est de

Nancy autrefois duché dépendant du diocèse de

Toul, de la cour souvemine et intendance de Lor-

raine, avait bailliage, abbaye de chanoines régu-

liers, école militaire, couvents, etc.; aujourd'hui,
chef-lieu d'un arrondissement et de deux cantons,

avec tribunal de 1r. instance, société d'agriculture,

collège communal, etc.

Si les éty-mologies les plus simples sont les plus

vraisemblables, nous devons admettre sans diffi-

culté que Lunéville tire son nom d'un temple dc

Diane, ou de la lune, qui s'élevait jadis sur la col-

line de Léomont, voisine de la ville. Il est vrai qu'il
ne reste aucune trace decet édillce; mais, à dilTé-

rentes époques, on a trouvé sur cet emplacement
des médailles et d'autres objets qui viennent à

l'appui de cette étymologie. N'oublions pas d'ail-

leurs que, dans les armoiries de Lunévillc, figu-
raient trois croissants d'argent; cela prouve au

moins que la tradition relative au nom de Luné-

ville date de loin.

Au xe siècle, Lunéville était un chàteau appar-
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tenant à un comte de llletz nommé Folmar. Ce ne

fut qu'au xm° siècle que les ducs de Lorraine réu-

nirent à leur domaine le château et la ville qui

s'était formée auprès; Ferry III lui octroya la cou-

tume de Deciumont. Les ducs de Lorraine firent

faire de grands travaux de for tification à Lunéville,

qui devint ainsi une d'es places les plus impor-

tantes du duché. En 1475, elle fut occupée par

les Bourguignons de Charles le Téméraire; mais

les officiers de René U la reprirent l'année sui-

vante.

En 1587, les princes protestants d'Allemagne,

qui venaient au secours de Henri de Navarre pressé

par les ligueurs, arrivèrent en Lorraine. Déjà ils

avaient bl'ûlé les faubourgs de Blâmont et s'avan-

çaient sur Lunéville; mais d'Haussonville, qui

commandait l'infanterie du duc Charles III, se jeta

dans la ville et fit si bonne contenance que les Al-

lemands n'osèrent l'attaquer.

En 1634, le cardinal François, frère du duc

Charles IV qui venait d'abdiquer en sa faveur,

épousa à Lunéville la princesse Claude, sa cousine,

qui avait des droits sur le duché de Lorraine. La.

coue de France fut très irritée de ce mariage; le

maréchal de La Force fit entrer ses troupes dans

Lunéville et se saisit des nouveaux époux, qui

furent dirigés sur Nancy.

Dans le cours du règne orageux de Charles IV,

Lunéville fut plusieurs fois encore prise et reprise

par les Français et les Lorrains. En 1638, une gar-

nison lorraine, commandée par lé marquis de Ville,

y fut assiégée par le duc de Longueville, et la place

ne succomba qu'après quinze jours de siège; c'est

peu après que Louis XIII fit démolir les fortifica-

tions et le château. A la petite paix de 161il, Lu-

névil1e fut restituée à Charles IV; mais, dès l'année

suivante, les fautes du duc attiraient de nouveau

l'invasion française sur la Lorraine, et Lunéville

eut à subir de nouveau les maux irréparables de

l'occupation étrangère. Cette ville, encore une fois

rendue à Charles IV par le traité de 1661, reprise

par les Français lorsque ce prince incorrigible eut

recommencé ses intrigues avec les ennemis de la

France, ne retourna sous l'autorité de la maison

de Lorraine qu'après le traité de Ryswick. Au mois

de mai 1698, le duc Léopold entra à Lunéville et

prit possession de cette ville démantelée, où il

resta jusqu'à ce que Nancy fut évacuée~par les

troupes françaises. Au moment où éclata la guerre

de la succession d'Espagne, Louis XIV, craignant

que les impériaux ne pénétrassent en France par

la Lorraine, fit de nouveau occuper Nancy, quoique

Léopold se fùt déclaré neutre. Le duc se retira à

Lunéville, qui devint dès lors la résidence habi-

tuelle du souverain. Alors commence pour Luné-

ville une ère de prospérité et de splendeur. Léo-

pold y fit construire par un artiste de mérite

l'architecte Boffrand, un somptueux château, qui

devint sa résidence. Il eut une cour brillante et

polie. « On ne croyait presque pas, dit Voltaire,

avoir changé de lieu, quand on passait de-Versailles

à Lunéville. » Bientôt il y fonda une université dont

la réputation grandit rapidement, et où la jeune

noblesse d'Allcmagne vint se former. Un ami de

Lulli, Desmarets, qui a laissé des productions es-

timées, dirigeait la musique de la cour. La charité

avait sa belle part dans les créations de Léopold;

l'ancien hôpital se trouvant ruiné, il en fit faire un

nouveau, hors de la ville, au moyen d'unè -loterie

tirée en 1709. Deux fois par an, on recevait à Lu-

néville tous les malades de quelque pays qu'ils

fussent, qui désiraient se faire guérir de la pierre.

En 1719, un incendie détruisit en partie le châ-

teau de Lunéville; les dommages furent évalués à

cinq millions. Léopold n'avait pas encore entière-

ment réparé ce désastre quand il mourut dans sa

ville de prédilection, en 1729.

A la fin de la même année, le nouveau duc Fran-

çois IV arriva à Lunéville. Cette ville continua de

prospérer pendant le règne, d'ailleurs si court, de

ce prince. Lorsque le traité de Vienne enleva à la

Lorraine sa vieille dynastie, la veuve de Léopold,

Charlotte d'Orléans, quitta Lunéville au milieu des

témoignages de sympathie et de douleur de toute

la population. Au mois d'avril 1737, le nouveau

souverain de la Lorraine, Stanislas, arriva à Luné-

ville, où il fut rejoint quelques jours après par la

reine, sa femme. Comme on travaillait encore aux

réparations du château, ils occupèrent d'abord

l'hôtel de Craon, où ils reçurent les premiers hom-

mages de leurs nouveaux sujets. Lunéville ne dé-

chut pas sous le règne de Stanislas. Cependant

quelques incidents malheureux en signalèrent les

premières années. En 1741, la cherté des grains y

excita une émeute; en 1743 et 1744, pendant la

guerre de la succession d'Autriche, les troupes im-

périales pénétrèrent jusque en Lorraine, et deux

fois Stanislas dut quitter Lunéville, qui n'offrait

pas un asile assez sùr. Après la retraite des impé-

riaux Stanislas reçut à Lunéville son gendre
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Louis XV,et pendant plus d'un mois les fêtes et les

plaisirs se succédèrent dans cette résidence.

Stanislas agrandit et embellit le palais de Léo-

pold il acheva l'église Saint-fiemi, commencée

sous le règne de François; il fitconstruire l'hôpital

de la Charité; il établitune académie de quarante-

huit cadets gentilshommes et des écoles pour l'in-

struction des pauvres enfants; enfin, il encouragea

la manufacture de faïence établie depuis 1731 au

faubourg de Viller. On sait quelle brillante société

il sut attirer à Lunéville; Montesquieu, Voltaire,

Helvétius, Saint-Lambert et beaucoup d'autres fu-

rent les hôtes de Stanislas. Ce fut à Lunéville

qu'une mort imprévue emporta l'amie de Voltaire,

la marquise du Châtelet, dont le tombeau se voit

encore dans l'église paroissiale. Stanislas lui-même

y mourut en 1766, des suites d'un malheureux ac-

cident. La ville fut réunie à la France, et alors re-

commença pour elle l'existence modeste au-dessus

de laquelle des circonstances passagères l'avaient

élevée quelque temps. Le château, qui est encore

aujourd'hui coinme un témoin muet de l'ancienne

splendeur de Lunéville, fut converti en caserne et

reçut des troupes royales. En 1790, la garnison de

Lunéville ressentit le contre-coup de la révolte mi-

litaire qui éclata à Nancy. On sait que cette triste

affaire avait commencé par les réclamations des

régiments de Nancy contre leurs officiers qu'ils ac-

cusaient de malversation. Un officier général, M.de

111alseigne,avait été envoyé à Nancy pour faire la

vérification des comptes. Ne se trouvant pas en

sûreté au milieu des révoltés, Al. de Malseigne

s'échappa et vint à Lunéville, où se trouvait une

brigade de carabiniers dont il avait été major gé-
néral. Environ quarante cavaliers se mirent à sa

poursuite; mais, arrivés à Lunéville, ils furent vi-

goureusement repoussés par les carabiniers les

uns furent tués, les autres faits prisonniers. A cette

nouvelle, l'armée de Nancy furieuse marcha sur

Lunéville, A un quart de lieue de la ville, elle ren-

contra la municipalité qui venait proposer des

moyens de pacification. Ses efforts furent vains;
l'armée entra dans Lunéville, et une lutte sanglante
allait s'engager dans la ville même, lorsqu'un ar-

rangement, accepté des deux partis, sembla réta-

blir le calme. Il fut convenu que 111.de 1\Ialseigne
se rendrait à Nancy sous la condition qu'il partirait
trois heures avant l'armée escorlé convenable-

ment, et d'après la promesse formelle qui lui était

faite qu'il ne serait point attenté à sa vie et qu'il

serait conduit à Nancy avec les honne-urs dus à son

rang; mais, sur ces entrefaites, le bruit se répandit

que 31. de Malseigne n'avait signé la convention

que pour gagner du temps, et qu'il attendait des

renforts que devait lui envoyer.li. de Bouillé. L'exas-

pération fut à son comble; un engagement meur-

trier eut lieu entre les carabiniers et les soldats de

Nancy. Mais à la fin les bruits défavorables qui

couraient sur le général gagnèrent les carabiniers

eux-mêmes; ils le livrèrent à la municipalité de

Lunéville, qui le fit conduire à Nancy, où l'iusurrcc-

tion devait avoir bientôt un lugubre dénouement.

C'est à Lunéville que fut réglée, au commence-

ment de ce siècle, une des conventions diplomati-

ques les plus glorieuses pour le nom français. Ce

fut en 1800 que se réunille congrès de Lunéville,

où l'on signa le traité qui terminait la guerre de la

deuxième coalition, et pour la seconde fois concé-

dait la rive gauche du Rhin à la France avec une

situation dominante en Italie.

Outre le palais dont nous avons parlé et qui était

environné de bosquets convertis. aujourd'hui en

promenade publique, Lunéville possède un manège

couvert, qui est un des plus beaux de la France;

le toit est soutenu par une charpente en bois de

châtaignier d'une rare hardiesse deux cents, cava-

liers peuvent y manœuvrer. Le Champ de Mars a

200 hectares de superficie. Il serait dirncile de

trouver en France une garnison de cavalerie mieux

appropriée à sa destination. L'ég-lise paroissiale

est un monument moderne qui ne manque pas

d'élégance.

Lunéville est la patrie du chevalier de Boufflers;
de l'acteur lllonvel, de plusieurs artistes de talent

Chérou le graveur, Girardet le peintre, l'architecte

Jadot et le sculpteur Guibal. Deux noms contempo-
rains dont s'honore Lunéville sont ceux de Stanis-

las Girardin et du général Haxo, mort il y a quelques
années.

Les armes de Lunéville sont d'or, à lrc bande

d'az2cr (aliàs de gueuZes), c7eargée de .trois crois-

sants mon.ta~ats d'arge~at.

BACCARAT. Baccarat station
de la ligne du chemin de fer de Paris-Nancy-Blain-
ville et Lunéville à Saint-Dié (section de Lunéville

à Saint-Dié, réseau de l'Est), chef-lieu de canton,
àl'rondissement et à 25 kilomètres au sud-est de

Lunéville, sur la llleurthe, qu'on y traverse sur un

pont de neuf arches, et près de la forêt du Clas, est
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une ville peuplée par 5, 764habitants. C'était autre-

fois le chef-lieu d'une chùtellenie, détachée en 1292

de l'ancienne ville de Deneuvre dont elle formait

un des faubourgs en 1552, elle passa sous le prô-

tectorat de la France; elle avait été assiégée en

1340 par le duc Baoul de Lorraine, et en 1478 par

le duc Uené Il. François de Coligny, frère de l'ami-

ral, s'en empara en 1558. En 1636, elle tomba aux

mains du duc Charles IV de Lorraine, et, en 1638,

dans celles de Turenne; enfin les Hessois l'occu-

pèrent en 1651. Il est remarquable que cette ville

ait pu survivre à tant de désastres c'est à sa cris-

tallerie, fondée vers 1766, par 1l1.de lllontmorency-

Laval, sous le nom de Venerie de Sainte-Anne,

qu'elle le doit. Ce remarquable établissement fa-

brique tous les genres de cristaux et exerce toutes

les industries qui ont pour objet l'ornementation

du cristal. A l'exposition universelle de 1878, au

Champ-de-Mars, ses produits ont été justement

admirés.

TOUL(lat. 48° 40',32"; long.3°33'14"E.). -Toul

(Tullo, Tullzt~~a, Trclli Leztco~ntnz),station de la

ligne du chemin de fer de Paris à Nancy (réseau

de l'Est), est une ancienne et forte ville peuplée de

10,085 habitants, et située à 22 kilomètres à l'ouest

de lfancy, sur la lliosclle; autrefois évêché, elle dé-

pendait de l'intendance et du parlement de 111etz,

formait un gouvernement particulier, avait bailliage,

présidial, justice consulaire, chapitre, etc" etc.

Aujourd'hui, c'est le chef-lieu d'un arrondissement

communal et de deux cantons, avec tribunal de

première instance, société d'agriculture, collège

eommunal, etc., etc.

Avant la conquête romaine, Toul était la capitale

des Leuces, peuple guerrierdont les Romains ap-

préciaient la valeur. Dans la division de la Gaule

en provinces, le pays de Toul fut compris dans la

Delgique première. Sous les successeurs de Clovis,

Toul fit partie du royaume d'Austrasie. Ce fut aux

environs de cette ville que les deux fils de Childe-

bert II, Théodebert et Thierry, se livrèrent, en

611, une sanglante bataille, dans laquelle Théode-

bert fut vaincu. Il paraît que les rois de la pre-

mière race faisaient frapper à Toul des monnaies

sur lesquelles se voyaient, avec J'effigie du prince,

les mots Tullo civitas.

On a retrouvé aussi des monnaies carlovin-

giennes avec le nom de Toul. Sous les successeurs

de Gharlemague, le pays de Toul fut compris dans

la Lotharingie, et, à l'époque où cet État fut disputé

entre la France et l'empire germanique, l'empereur

Henri l'Oiseleur accorda à l'évêque, pour le déta-

cher du parti de Charles le Simple, le titre et l'au-

torité de comte de Toul. Plus tard, Frédéric Barbe-

rousse accorda aux évêques le droit de frapper

monnaie à leur efOgie, non-seulement à Toul, mais

encore au chàteau de Liverdun, qui leur appar-

tenait.

Mais les évêques de Toul choisirent, pour exel'cel'

en leur nom cette autorité souveraine, des seigncurs

laïques, qui devinrent bientôt leurs adversaires

l'histoire de Toul est pleine des incidents de cette

lutte des évêques et des comtes', qui parvinrent à

rendre héréditait'e une charge personnelle et l'évo-

cable dans l'origine. Un intél'êt plus sérieux s'at-

tache aux efforts que firent à plusieurs reprises les

bourgeois de Toul pour mettre un terme à la tyran-

nie féodale et obtenir des garanties de liberté.

Dès le xl, siècle, sous l'évêque Gét'arù, qui avait

succédé à Gauselin, des discordes éclatèrent entre

l'évêque et la population de Toul. A cette époque,

les évêques redoutaient également la turbulence

des bourgeois et l'ambition des comtes, qui sou-

vent faisaient cause commune avec. les bourgeois.

Nous passons sur l'histoire de plusieurs évêques

en mentionnant seulement Menon, qui gouverna le

diocèse de '1027à 104G et qui devint ensuite sou-

verain pontife, sous le nom de Léon IX, pour arri-

ver à l'épiscopat de Gilles de Sorcy, qui pourra

donner une idée de l'état de Toul au xlIl° siècle.

Dès le commencement de son épiscopat, il eut à

lutter contre la bourgeoisie. « Il établit, dit Ni.Bé-

gin, un maître échevin et dix justiciers chargcsde

rendre la justice en son nom mais bientôt ce

nouveau tribun populaire alarmé des mesures

coercitives du prélat surtout depuis l'érection

d'une citadelle destinée à dominer la ville, souleva

la bourgeoisie, rasa la forteresse et pilla l'évêché.

Gilles de Sorcy s'enfuit à Nancy et revint, accom-

pagné de Ferry III et du comte de Bar, ressaisir, les

armes à la main, l'autorité qu'il avait perdue.

D'autres contestations s'élevèrent bientôt; une ser-

vitude étrange en fut la source les Toulois étaient

obligés de défrayer chaque année la maison de leurr

évêque pendant le mois des ve~·sai~aes (avril)

Gilles de Sorcy voulut relever cet usage tombé en

désuétude et réclama les arrérages. Le peuple se

révolta il prétendit à son tour que l'évêque paye-

rait son droit de joyeux avènement. Trois arbitres
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turent nommés et l'on convint que les bourgeois
donneraient chaque année à l'évêque 16 livres

monnaie de Toul, et que l'évêque, de son côté,

livrerait pour la milice et les pauvres, le jour de

son ordination ou de son entrée solennelle, « qua-
tre mesures de vin, huit cents livres de pain et un

boeuf entier bouilli avec des panais. »

Ce fut Gilles de Sorcy qui racheta au duc Ferry III
.le comté de Toul, c'est-à-dit'e l'exerdce de la puis-

sance temporelle, qui était déléguée à des sei-

gneurs laïques depuis l'évêque Gauselin.

A la mort. de Gilles de Sorcy, des troubles vio-

lents éclatèrent à l'occasion de la nominationde son

successeur; les princes voisins intervinrent, et le

pape se décida à nommer lui-même un évêque,
le franciscain Conrad Probut. La bourgeoisie, qui

penflant la vacance du siège épiscopal s'était attri-

bué de larges libertés, se révolta bientôt contre les

exigences du nouveau prélat. Nous serions entraîné

trop loin si nous voulions entrer dans le détail de

FISANCEILLUSTRÉE.308.

tous ces événements. Rappelons seulement que ces

luttes interminables inspit'èrent aux bourgeois
l'idée de se donner un protecteur plus désintéressé,
au moins en apparence, que les princes de Lor-

raine, et, en 1300, ils conclurent un traité avec le

roi de France, Philippe le Bel: Le roi les prenait
sous sa protection, à condition qu'ils payeraient
une redevance annuelle et feraient le sdrvice mili-

taire deux jours l'an sur les frontières de Cham-

pagne. Les empereurs d'Allemagne ne pouvaient
voir qu'à regret le protectorat du roi de France

s'étendre sur une ville considérée comme relevant

de l'empire et c'est sans doute pour s'y rattacher

plus étroitement que l'empereur Charles IVaccorda

aux bourgeois, en 1367, une bulle fameuse par

laquelle il confirmait tous leurs privilèges, décla-

rant que ladite ville et ses habitants fidèles lui

avaient toujours été affectionnés et obéissants, de
même qu'à l'empire romain. Mais les rois de France

convoitaient cette importante possession c'était

ÎÎv ~'tEURTI1E-ET-n'IOS6LLE,4BLiv.
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un débat bien vieux que celui des limites de la

France et de l'empire, et le temps approchait où la

question ferait un pas au pl'ofit de la France. En

1445, Charles VII, étant en Lorraine, réclama des

bourgeois une rente annuelle de 2,000 livres et un

fort arriéré; le protecteur commençait à prendre

un ton de maitre. Sur le refus des bourgeois, les

troupes royales arrivent devant Toul et bl'ûlent les

fauboLll'gs. Les bourgeois se soumettent, puis refu-

sent de s'exécuter les hostilités allaient recom-

mencer, quand un accord fut conclu le roi avait

consenti à rabattre quelque chose de ses préten-

tions. Un siècle plus tard, Toul passait sous

l'autorité du roi de France. Le traité conclu par

Henri II avec la ligue protestante d'Allemagne por-

tait que le roi s'emparerait de quatre villes impé-

riales lui rae so~ztpas de la Za~agzcege~·naa.~ziyce

Cambrai, llletz, Toul et Verdun.

En 1552, l'armée française, commandée par

Montmorency, se présenta devant Toul, dont les

habitants remirent leurs clefs au connétable, sans

résistance. Peu après, Henri Il fit àToul une entrée

solennelle, accompagné du duc de Guise et de sa

maison militaire il jura de garder les privilèges

de la ville et fit prêter serment de fidélité aux-

habitants.

Pendant les troubles de la Ligue, les ligueurs

occupèrent Toul, qui ne reconnut Henri IV qu'après

son abjuration. Une ordonnance de Louis XIII, en

date du mois d'août H¡34, créa le bailliagede Toul.

Même sous Louis XIV, la ville conserva une partie

de ses antiques franchises. On peut remarquer

aussi qu'au x~,iii, siècle encore les évêques de

Toul prenaient le titre de princes du saint-empire

et accolaient dans leurs armes l'épée avec la crosse,

quoiqu'ils eussent pèrdu leur puissance temporelle.

En 1700, Lous XIVfit renverser les anciens murs

et les vieilles forteresses de Toul et y forma une

nouvelle enceinte plus étendue. En démolissant les

anciens murs de la ville, on trouva une grande

quantité de médailles et de monnaies romaines.

DomCalmet assure qu'à cette époque les antiquités

et les médailles étaient si communes à Toul que

les plus curieuses et les plus rares ne se vendaient

qu'au poids et que les enfants s'en servaient dans

leurs jeux comme de pièces de menue monnaie.

En 1790, Toul fut compris dans le département

de la Meurthe. Depuis 1870, et à cause de son plus

grand voisinage de la frontière allemande, Toul est

devenue une place de guerre importante; ses for-

tifications ont une circonférence de 35 kilomètres,

douze ouvrages nouveaux couvrent les hauteurs de

Saint-Michel, de Bruley, de Lucey (Bois-Quart en

réserve), de Dombermain, de Tillet et de Villey-le-

Sec. Pour empêcher l'accès de Toul du côté de

l'osest et en même temps pour barrer les voies

ferrées dans cette direction, il y a des fortifications

à Frouard.

Toul renferme de beaux édifices, tels que l'hôtel de

ville, le quartier de cavalerie et surtout une mabni-

fique cathédrale, commencée par saint Gérard, en

965, et achevée en 1!196par l'architecte Jacquemin

de Commercy. Elle est surtout estimée par sa

légél'eté.

Toul est la patrie du mal'écluil Gouvion Saint-

Cyr, de l'amiral de Riôny et du baron Louis, ancien

ministre des finances, mort en 1837.

Les armes de T oul sont de gzcetcles, à la lett~·e

cahitale T d'~crgettt (aliàs d'or), le bas te~·3tai~téetc

/letcooo.

LrVERDUi\ Liverduil, station du chemin de fer

de Paris à Nancy, est située dans une position très

pittoresque, sur une colline très escarpée qui do-

mine la rive gauche de la Moselle et près du canal

de la Marne au Rhin; elle est à 20 kilomètres au

nord-est de Toul, et sa population compte 1,920 ha-

bitants. C'est une ancienne ville.forte qui conserve

quelques restes de ses fortifications; son église

date du x~aesiècle. Aujourd'hui, cette ville possède

des forges considél'ables.

De sa promenade, on jouit d'une vue très étendue.

Le canal de la llTarne au Rhin traverse la colline de

Liverdun sous un tunnel de 500 mètres de longucm.

THI:1UCUURT. Thiaucourt, station de la ligne

du chemin de fer de Paris à Lonouyon, chef-lieu

de canton, arrondissement et à 37 kilomètres au

nord de Toul, sur le lllad, est une ancienne ville

peuplée de 1,385 habitants. Brûlée par les Messins

en 1258, et saccagée par Gharles le Téméraire en

1471, elle fut fortifiée par Antoine, duc de Lor-

raine, en 1576. On y remarque un pont de sept

arches, une église moderne et les restes de ses

anciennes for tifications. Les vins de Thiaucour t

sont très renommés et comptent parmi les meil-

leurs du pays; il y existe des tanneries et'son

commerce est favorisé par plusieurs foires.
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ARRONDISSEMENT DE TOUL

Superficie, 1.168 kil. carrés ou 116.812hect. Population, 62.9ï7 hab. Cantons, 5. Communes, 119.

g i. =t g T i ~t g i ..i
-Õ°_ N0111 ~`e

z
m
°_ NOM c

7 M

° NO.NI
0
ô

c.o

g.
de

c- d g,
de

â ~J
de j 5 g

o -<0 r.n cownune.
o~

::J
I â

0-<Poc T,a cownuse.
ê;3::J

Us: 5' c:~ cowuuvc. ::J
~:5 ~=

--1..
J

TOUL (Nord). 4.154 » Colombey-les-Belles.. 918 20 Hamonville. 133 19
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III. STATISTIQUE MORALE (1)

Par 1i. Evo. BOUTMY, ancien Professeur.

Les cliiffres en caractères gras inscrits dans, chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catlioliques. 359.517 COURS D'ASSISES. 11e

1 Nombre

des affaires. 2.662

Protestants.. 2.445
5le Rapport du noinl)re des accusés

Nombre des prévenus 3,I2SProtestants. 2.445
51.e

1

RaPPort du nombre des accusés à
Nombre des

prévenus.
3.t2d

Israélite, 2.902 la population.. 1 sur 21.295 hab. Nombre des condamnés. 2,03;

Clergé catholique 6~9 Nombre total des accusés. t9
Procès.

Pastcur~ s
Procès.

Rabbins. 5
Infanticides.

Affaires

civiles (5). 1.36^
Pastcurs.

6 Infanticides.

Affaires

civiles (5). 1.367

MOUVement de la populat1011
69e Rapport du nombre des infanti- 29e Faillites (7). 4G

Mouvement de la popuation
cides à celui des enfants natu-

Naissances. 9,065
rels. 15 sur 683

Paupérisme.
Slariages. 3,617

Nombre total. 1 23e Rapport des itidigents au chiffre do
Décès 7.031

la population 1 sur 32 hab,

33e Olll'éelllovennedelavie. 38a, 4m.
Nombretotal. 12.552

Suicides.
Bureaux de bienfaisance. 154

Instruction (:1), 31.e Rapport des suicides au chiffre de Hôpitaiix et hospices, 22

7e Nombre des jeunes gens sachaut la population, 1 snr 6,976 hab, Aliénés à la charge du dé-

lire, écrire et compter sur too
Nombre total. 5s partement 362

jeunes gens maintenus sur les
Sociétésdesecours mutuels. 1r,r~

listes de tirage. 92,9

Nombre des établissements Crimes contre les propriétés. Contributions directes :8).
d'enseignement secon GOntributiOnS

direCteS ~3).

daire do l'Etat. 5 64e

Rapport

dn nombre des accusés à 44e Foncière 1.670.354

Nombredesécolesprimaires
la population. 1 sur 25,283 hab, Personnelle et mobilière 473.900

(publiques ou libres). i.o4.~ Nombre tolal. ,,16 Portes et fenétres. 32o.4;s

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour

la plupart, àl'A~anuaire slatislique de la F'rattce(tsls),publié par

le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après

des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chilfres sont antérieurs au recensement de 18.6, qui a

négligé ce point de vue.

Culte calholiqne. Évêché à Nancy, suffragant de la métro-

pole de Besançon. Le diocèse de Nancy, qui comprend le dépar-

tement tout entier, compte 33 cures, 463 succursales et 34 viea-

riats rétribués par l'État. Les congrégations et communautés

reaigieuses établies dans le département étaient, avant 1880,

au nombre de 37 8 pour les hommes et 29 pour les femmes.

Culte ré(or~né. Le département possède à Nancy une Église

consatoriala qui comprend dans son ressort les départements

de Meurthe-et-Moselle, de la Meuse et des Vosges. Trois pas-

teurs résident à Nancy, deux pour la ville et un pour les ar-

rondissements de Nancy et de Toul. Un pasteur réside aussi à

Lunéville.

Culte israélide. Nancy est le siège d'une synagogue consisto-

riale, comprenant dans sa circonscription les départements de

Meurtbe-et-Moselle, de l'Yonne, de la Meuse, de l'Aube et de la

Côte-d'Or. Un grand rabbin réside à Nancy; des rabbins résident

à Lunéville, à Toul, à Verdun et à Dijon.

(3) Le département reléve de l'académie de Nancy. Faculté de

médecine, transférée de Strasbourg Faculté de droit, Faculté

des sciences, Faclllté des lettres, École supérieure de pharmacie,

pour l'enseignement supérieur. Pour l'enseignement secondaire,

lycée à Nancy, auquel est annexée une école préparatoire auxx

écoles spéciales; collèges communaux à Lunéville, à Pont-à-

nlousson et à Toul; 4 établissements libres pour l'enseignement

secondaire. École normale d'instituteurs primaires et cours nor-

mal d'institutrices à Nancy. Au point de vue du nombre d'élèves

inscrits dans les écoles primaires de 6 à 13 ans, sur IDO enfants

recensés, le département de Meurthe-et-Moselle oecllpe le 3e rang.

Le même département occupe le 24e rang d'après le nombre

d'enfants présents il l'école par lo,ooo habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département de llieurthe-

et-Aloselle ressortit à la cour d'appel de Nancy, qui est le siège

de la cour d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède

un tribunal de première instance; celui de Nancy est divisé en

deux chambres. Un tribunal de commerce est établi à Nancy.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-

dant l'année,

(7) Terminées pendant l'année.

(8) Trésorier-payeur général à Nancy; receveur particulier

dans chaque chef-lieu d'arrondissemeut; 65 percepteurs.
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Paris. Illipi-illielie P. l'AroussE et Cie, rue lfuutpurnasse, 10.

1540. Pnni-à-nlousson décrit en vers, par VauLrcui(. rn-s'.

1552. Discours des histoires de Lorraine et de Flandre, par Charles

L'stie>t>rc. In-a° et in-s°.

1702. Défense de fantiquité de la ville et du siège épiscopal de

Toul, par Nic. Clô~neul. Tn-s'.

1711. Pouillé ecclésiastique et civil du diocèse de Toul, par Pi-

cart, P. Bclaoit. 2 vol. in-s'. La 1 rc édition est de 1707.

In-a°.

1712. La Lorraine ancienne et moderne, par Jcala ~9Ir<ssc~. In-s°.

l '72S. Histoire ecclésiastique et civile de Lorraine, par Dom Aug.

Ca(met. 3 vol. in~fu. Nouvelle édition, augmentéc en 7 eol.

in f°, t;ts-t?s?.

t 762. Essai sur la ville de Nancy, par -Andreu de Bi(islcira. In-12.
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Superficie 6,228 kil. carrés Population 294,054 habitants.

4 Arrondissements. 28 Cantons. 586 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE

Situation, limites. Le département de la

Meuse a pris le nom de la principale de ses ri-

vières qui le traverse du sud au nord; c'est pour

une très petite partie de sa lisière septentrionale

(12 kilomètres), un des départements frontières

de la région nord-est de la France. Sa partie orieu-

tale et la plus considérable appartient, par la

Meuse, au bassin du Rhin sa partie occidentale

appartient, par la Marne et l'Aisne, au bassin de

la Seine. Il a été formé en 1790 d'une partie des

Trois-Évêchés, de la Lorraine, du Clermontois et

du, Barrois.

Ses limites sont à l'est, le département de

111eurthe-et-llloselle au sud, ceux des Vosges et de

la Haute-Marne, à l'ouest, ceux de la Marne et des

Ardennes, au nord, seulement sur 12 kilomètres

environ d'étendue, le Luxembourg belge.

Nature du sol, n~ontagnes, vallées,

plaine. Le département de la Meuse est un

pays montagneux, mais peu élevé, parcouru du sud

au nord par les deux chaines de plateaux qui, sous

les noms d'Argonne et d'Ardenne orientale, d'Ar-

gonne et d'Ardenne occidentale, se détachent du

plateau deLangres, encaissant lavallée de lal\1euse.

Ces plateaux se continuent avec ceux des Ardennes

et du Luxembourg; leur hauteur moyenne ne dé-

passe pas 3 à 400 mètres, et leurs points culmi-

nants n'atteignent pas 500 mètres. Le vaste plateau

fertile qui s'étend à l'est du département, entre

la Meuse et la Moselle, se nomme la Woëvre. Les

montagnes ou plutôt les collines, qui appartien-

neut aux terrains jurassiques de divers étages,

sont couronnées par de belles et grandes forêts

qui alternent avec de bons pâturages leurs pentes
et les coteaux sont couverts de vignes; le sol des

plaines, dépendant de la formation crétacée, est, en

général, maigre et assez peu productif mais des
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vallées et des prairies de la plus grande fertilité

s'étendent sur le bord des rivières.

Le point culminant du département, le Buisson-

d'Amanty, à l'est de Gondrecourt, a 423 mètres
la forêt de Vaux, près de Vaudeville, au sud du

département, possèdeun signal de 416 mètres; le

mont lVlénil-la-Horgnecompte 414 mètres celui

de Méligny-Ie-Grand,411 la colline de Reffroy,au

sud de la forêt de Commercy,n'a plus que 400mè-

tres llontfaucon-en-Argonneest à 342mètres au-

dessus du niveau de la mer. Plus au nord, entre

Haraumontet Bréhéville,s'étend un plateau boisé

dont un point atteint 390 mètres.

Généralement, les collines de l'Argonne et de

l'Ardenne orientales sont plus élevées que celles

de l'Argonne et de l'Ardenne occidentales.

Les principales vallées sont celles de la Meuse,

remarquable par la beauté de ses sites; de l'Aire,
de l'Ornain, de la Saulx et de la Chiers; entre l'Ar-

gonne et l'Ardenne orientales et le cours de la

llloselle,s'étend la riche et vaste plaine de la Woë-
vre ou Voivre.

On évalue la superficie du département à

622,787hectares, et le sol s'y divised'après sa na-

ture, en sol de riche terreau, 224,900 hectares
sol calcaire, 233,000; sol pierreux, 77,180; sol sa-

blonueux, 31,000; sol argileux, 40,000 hectares.

Hydrographie. Le département de la
Aleusea sa pente générale du sud-sud-est au nord-

nord-ouest il appartient au bassin du Rhin par la

Meuse et son affluent principal, la Chiers, qui
reçoit l'Othain et la Loison; et au bassin de la

Seine par l'Aisne, la Biesme, l'Aire, la 111arneet

l'Ornain. Quelques cantons de"la partie orientale
sont arrosés par des affluents de gauche de la Mo-

selle, qui ont leur source dans le département, tels
sont l'Orne et sonaffluent l'Yronet le Rupt-de-Mad.

La Meuse prend sa source, à une altitude de
409 mètres, à la fontaine de Meuse, au-dessus

'i~. MEUSE,1~~Lm.
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du village de Meuse, dans le département de la

Haute-Marne; traverse ce déparlement, la partie
nord-ouest de celui des Vosgeset, au .dessous de

Domremy,entre dans le département auquel elle

donne son nom. Elle passe alors à Sauvigny, Vau-

couleurs, Void,Sorcy,Commercy,Sampigny,Saint-

lllihiel, Verdun, Charny, Dun, Stenay, sort du dé-

partement à Pouilly, traverse ensuite les Ardennes

et entre en Belgique,en aval de Givet,pour passer

à Dinant, Namur, Liège, Maëstricht, Ruremonde,

Vanloo,Ravenstein; à 24 kilomètres de cette ville,

le fleuves'unit à deux reprises avec le bras du Rhin

que l'on nomme le Wahal, et, prenant le nom de

lllerwe, passe à Rotterdam. Ces deux bras se re-

joignent à une assez grande distance, vis-à-vis de

Wardingen, et s'embouchent dans la mer du Nord,

entre La Brilleet Gravesand. Le cours de la Meuse

est d'environ 804 kilomètres, dont 600 sur le ter-

ritoire français et 162dans le département même;

elle est, navigable, depuis Verdun, l'espace de

89 kilomètres dans le département.

La Chiers (voyezl'hydrographie du département

de Meurthe-et-Moselle) ne traverse que l'angle

nord-est du département et baigne Montmédy;ses

affluents de gauche, l'Othain et la Loison, y ont

presque tout leur cours.

L'Aisne prend sa source dans le département, à

Somme-Aisne,près de Vaubecourt;ellepasse à Vau-

becourt et entre, à quelque distance de ce chef-lieu

de canton, dans le département de la111arne,en sui-

vant de près la lisière occidentale du département.

L'Aire, affluentde l'Aisne, prend sa source près

de Saint-Aubin, canton de Commercy, passe à

Domremy-aux-Bois,Dagonville,Baudrémont, Pier-

refitte, Courcelles, Autrécourt, Aubréville,Varen-

nes, et se jette dans l'Aisne, au-dessous de Grand-

Pré (Ardennes), après un cours de 80 kilomètres.

Cette rivière reçoit la Cousance qui a sa source à

Souilly.
La Marnene fait que toucher la limite sud-ouest

du département, près d'Ancerville.

La Saulx, qui prend sa source dans la Haute-

r.larne, à Germay, canton de Poissons, traverse

l'espace de 50 à 60 kilomètres l'angle sud-ouest

du département et passe à Montiers-sur-Saulx,

Morley,Dammarie, Stainville, Saudrupt, Ville-sur-

Saulx, Robert-Espagne,Andernay, à peu de dis-

tance de laquelle elle entre dahs le département

de la ll2arne;elle reçoit l'Ornain et la Chéequi ar-

rosent le département.

L'Ornain se forme en avant de Gondrecourt par
la réunion des ruisseaux de l'Oignon et de la 11Ia1-

dite, dont les sources sont dans le département des

Vosges; conle d'abord au nord, entre dans le dé-

partement, arrose, en le traversant au sud-ouest,

Bertheléville, Gondrecourt, Demange-aux-Eaux, oit

il rencontre le canal de la Marne au Rhin, qu'il suit

pendant tout son cours, passe à Tréveray, Naix,

blenaucourt, Ligny, Longeville, Savonnières, Bar-

le-Duc, Neuville, Revigny, Rancourt; passe, à

l'ouest, dans le département de la Marne et se jette
dans la Saulx, à quelques kilomètres de Vitry-le-

François, après un cours. d'environ 120 kilomè..

tres. Il est flottable en trains depuis Bar-le-Duc

jusqu'à son embouchure.

Le département est traversé, dans sa partie mé-

ridionale et sur une longueur de 93 kilomètres,

par le canal de la Marne au Rhin; il suit, comme

nous venons de le dire, le cours de la petite rivière

de l'Ornain, qu'il coupe plusieurs fois. Près de De-

mange-aux-Eaux, il quitte la vallée de l'Ornain

pour aller, par le souterrain de 111auvages~,long

de près de 5 kilomètres, gagner la vallée de la

Aleholle, petit affluent de la Meuse; là est le bief

de partage. La pente, dans le département, est de

184 mètres; elle est rachetée par 70 écluses. Ce

canal passe à Revigny, Bar, Ligny, Naix et Void.

Le canal de l'Est traverse le département du

nord au sud, en longeant la Meuse, dont il emprunte

souvent le cours au-dessous de Verdun. Un autre

canal, celui de la Chiers, de Longwy à Sedan, est

en construction; il traverse le nord du département

et passe à Montmédy.

Le dépar tement renferme plusieurs étangs, mais

ils sont généralement peu considérables; nous ci-

terons ceux de l'Argonne, de la Chaussée, de Senon

et du Haut-Fourneau.'

Voiea de communication. Le dépar-

tement de la Meuse est traversé par 9 routes

nationales d'un parcours de 507 kilomètres par

15 routes départementales, 428 kilomètres; par

40 chemins vicinaux de grande communication,

876 kilomètres; par 67 chemins de moyenne com-

munication ou d'intérêt commun, 1,055 kilomè-

tres; et par 1,365 chemins vicinaux ordinaires

d'un parcours total de plus de 2,070 kilomètres.

Les chemins de fer qui traversent le départe-

ment appartiennent au réseau de l'Est. La prin-

cipale ligne est celle de Paris à Nancy; elle
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pénètre à quelques kilomètres en aval de la sta-

tion de Re~igny, et dessert successivement celles

de Mussey, Bar-le-Duc (254 kilom. de Paris), Longe-

ville, Nançois-le-Petit, Ernecourt-Loxéville, Lé-

rouville, Commercy (295 kilom. de Paris), Sorcy et

Pagny-sur-llleuse. De cette dernière station part

un embranchement qui, en remontant la vallée de

la Meuse, se dirige sur Neufchâteau et Chaumont,

en desservant dans le département Saint-Ger-

main, Vaucouleurs, YIaxey-sur-Vaise et Sauvigny-

sur-Meuse. A Nançois-Ie-Petit, un autre tronçon de

35 kilomètres va également rejoindre Neufchàteau

par Gondrecourt, en remontant la vallée de l'Ornain

et en passant aux stations de Ligny, Menaucourt,

Tréveray, La Neuville-Saint-Joire, Demange-aux-

Eaux et flolidelaincourt.

Au centre du département, une autre ligne im-

portante traverse également le département de

l'ouest il l'est c'est celle de Paris à Metz, par Reims

et Verdun. Elle y pénètre un peu en amont de la

station des Islettes, et dessertsuccessivement celles

de Clermont-en-Argonne, Aubréville, Dombasle-

en-Argonne, Baleycourt, Verdun (107 kilom. de

Reims, 164 kil. de Paris), Eix-Abaucourt, Étain et

Buzy.
Ces deux lignes sont unies entre elles et traver-

sées par la ligne de Lérouville à Sedan-Mézières,

qui suit du sud au nord la vallée de la Meuse; elle

dessert, dans le département, les stations de

Lérouville, Sampigny, Les Kœur, Saint-lllihiel(5?ki-

tom. de Bar-le-Duc), Bannoncourt, Villers-Benoîte-

Vaux, Ancemont, Dugny, Verdun (344 kilom. de

Paris, 90 lcilom. de Bar-le-Duc), Charny, Cumières,

Llegnéville, Consenvoye, Vilosnes-Sivry-sur-llleuse,

Brieulles Dun-Doulcon, Saulmory-!Ilontigny, Ste-

nay et Pouilly.

La ligne de Blesme (Marne) -Saint-Dizier (Haute-

llTarue)-Chaumont dessert dans le sud du départe-

ment la station de Guë-Ancerville et va rejoindre

par un tronçon de quelques kilomètres, à Nançois-

le-Petit, la grande ligne de Paris à Nancy. La ligne
de Longuyon à Pagny-sur-Moselle traverse le nord-

est du département et y dessert les stations d'Ar-

rancy, Spiactlurt et Baroncourt.

Enfin, le nord du département est un instant

traversé par la ligne de Mézières-Sedan-Thion-

ville, qui y dessert les stations de Lamouilly, Chau-

vency, Montmédy et Velosnes, avec embranche-

ment sur la Belgique et station à Écollviez.

D'autres lignes sorrt à l'étude ou en construction;

citons les tronçons de Revigny à Sainte-lllene-

hould, de Revigny à Hairouville, de Saint-Dizier à

Ligny, de Bar-sur-Aube à Commercy, de lllont-

médy à Dun ou ,Stenay.

En 1877, on évaluait la longueur des lignes livrées

à la circulation à 385 kilomètres, et celle des lignes

en construction ou à construire à 156 kilomètres.

Cliruat. Le département de la Meuse appar-

tient à la région climatoriale du nord-est, ou du cli-

mat vosgien. La température y est assez variée; elle

est douce et supportable dans les vallées rude et

froide sur les plateaux qui les séparent, et où l'on

compte à peine six mois de beau temps. Le climat

est partout plutôt froid que chaud. L'air est lourd

et épais, mais non malsain. Les vallées sont sou-

vent exposées à des brouillards tenaces. Les vents

dominants sont, dans les vallées, ceux du nord et

du sud. Il règne assez fréquemment sur les pla-

teaux des courants d'air, vifs pendant l'été, glacés

pendant l'hiver, qui soufflent de l'est et du nord.

A Verdun, au centre du département, la tempé-

rature moyenne annuelle est de 9~,7 du thermo-

mètre centigrade; le nombre annuel moyen des

jours de pluie est de. 149, le maximum de 207

jours, le minimum de 100.

Proauetione naturelles. Le départe-

ment de la llleûse appartient à la région naturelle

dite de la Lorraine; le calcaire y domi-

nent. On trouve du minerai de fer en abondance;

les carrières de pierre sont très nombreuses et for-

ment la partie la plus intéressante de l'exploita-
tion minérale. Dans presque toutes les parties

du département, on trouve des pierres propres
à faire de la chaux. On rencontre des fossiles

curieux et de grandes dimensions, et principale-

ment des coquillages et des madrépores pétrifiés

dans les pierres calcaires.

Le département produit des céréales en quan-

tité surabondante pour les besoins de ses habi-

tants. On cultive dans le pays la betterave, le

chanvre, le lin et les plantes oléagineuses; les

fruits sont abondants dans les cantons les mieux

exposés, et le groseillier, dans les environs de

Bar et de Ligny, est cultivé en grand. Les vi-

gnes donnent une récolte surabondante; elles pro-
duisent annuellement et en moyenne de 300,000
à 400,000 hectolitres de vin de qualité généra-

lement estimée, surtout dans la vallée de l'Or-
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nain; les meilleurs sont les vins rouges'de Bar, de

Bussy-la-Côte, de Longeville, de Savonnières, de

Ligny, de Naives, de Chardogne, et de plusieurs
autres crus des environs de Bar, et ceux de Creüe,

dans la vallée de la Meuse, sont d'excellents vins

d'ordinaire les meilleurs vins blancs sont ceux

de Creüe, bons vins d'ordinaire. En 1874, la pro-

duction était de 447,540 hectolitres; on l'estimait

à 8,055,720fr.; en 1875, elle était de805,720hec-

tolitres en 1877, elle tombait à 359,311hectoli-

tres, à cause des gelées; entin, en 1880,elle n'était

plus que de 103,436hectolitres.

Il existe le long de la Meusede superbes prairies

qui fournissent d'excellents fourrages. Lesplateaux
offrent des plantes médicinales et aromatiques.
Le chêne est l'essence dominante dans les forêts,

Le charme, le hêtre, le frêne, le sorbier viennent

ensuite; l'alisier et le merisier sont plus rares.

le bouleau commence à s'y multiplier. Le tremble

et l'orme occupent les parties basses et humides.

Les principales de ces forêts sont celles de Vaux,

Vaucouleurs, Beaulieu, Ligny, Souilly,la Croisière-

Désirée-l'Isle, Woëvre, Commercy, Sommedieue,

Lachalade, Grémilly,Beauchamp, Apremont,Mau-

giennes, Montiers, et de l'Argonne, celle-ci en par-

tie défrichée aujourd'hui, et qui cachait d'impor-

tants défilésaux Islettes et à Lachalade.

Les races d'animaux domestiques sont encore

généralement médiocres; cependant on élève des

porcs, des chèvres et beaucoup de bétail dont l'es-

pèce tend à s'améliorer depuis quelques années

par l'effet des primes décer néesannuellement. Les

chevaux y sont g~néralement petits, mais vigou-

relix; on en élève beaucoup et on en fait un com-

merce suivi. Parmi les animaux nuisibles, on cite

le loup, le blait'eau, le renard, la belette, le pu-

tois, la taupe, etc. Le sanglier et le chevreuil sont

devenus moins rares qu'autrefois et on compte

dans le pays beaucoup de lièvres. Le gibier ailé

abonde. Il y a peu de reptiles les vipères sont

assez corninunes dans .l'arrondissement de Com-

mercy. Lesrivières sont très poissonneuses; le bro-

chet, le bal'beau, l'anguille, la tanche, la.carpe,

la brètiie s'y trouvent. On estime les truites de

l'Ornain. Les étangs et les mares fournissent des

sanasues.

Industrie agricole, manufacturière

et eouaanercfa,le. Le département de la

Meuseest un pays agricole, d'exploitation et mil-7

nufacturier. L'agriculture y est avancée et l'on

y suit généralement les méthodes perfectionnées.
La superficie du département se partage en su

perflciebâtie et voiesde communication,25,049hec-

tares et en territoire agricole, 597,738 hectares.

Ce dernier se subdivise lui-même en céréales,

224,469hectares; farineux, 27,717; culturespota-

gères et maraîchères 8,6 71; cultures indus-

trielles, 5,778; prairies artificielles, 30,989 four-

rages annuels, 4,040; autres cultures et jachères,

60,881; vignes, 13,455 bois et forêts, 158,771

prairies naturelles et vergers, 52,683 pâturages
et pacages, 1,630 terres incultes, 8,654 hectares.

Le travail du fer est la branche principale de

l'industrie du département; le nombre des usines

à fer est d'environ 25, comprenant 15 hauts four-

neaux et une centaine de forges ou foyers d'affi-

nerie occupant 1,200 ouvriers; les principales sont

à Bar-le-Duc, à Vaucouleurs, à Abainville, à Cou-

sances-aux-Forges, à Dammarie, à Stenay. Quel-

ques manufactures considérables d'articles de tait-

landerie et de ferronnerie (Stenay)consommentune

partie des fers élaborés dans les usines. Les autres

établissements industriels qu'on y trouve sont les

papeteries, les verreries de Fains et de l'Argonne,

fondées par les gentihommes verriers, poteries et

tuileries les filatures de coton et les fabriques de

cotonnadeset de lainages (Bar-le-Duc),les tanneries

et les mégisseries. L'exploitation des forèts et le

travail du bois pour vannerie, boissellerie et ar-

ticles divers, livrent à l'exportation des produits

considérables. Les autres industries sont la fabri-

cation de bas de fil tricotés, de dentelles, de con-

fitures de groseilles et de framboises de Bar et de

Ligny, des dragées et des liqueurs de Verdun, des

fromages, dont les plus renommés sont ceux de

Void, et préparation des salaisons de porc. Les

pierres de taille, surtout celles d'Euville, de Lé-

rouville, de Savonnières-en-Perthois, qui s'expor-

tent dans toute la France et à l'étranger; les bois,

les fers, les tissus de coton, les confitures, les

liqueurs, les dragées, les papiers et les salai-

sons de porc sont les grands articles de l'expor-

tation.

Le nombre des foires du département est de

105,dans 43 communes; elles dUl'ent1l7 journées

les ar ticles principaux de commerce sont les

chevaux et les bestiaux, la boissellerie la vanne-

rie, la poterie, la friperie, la draperie, la mercerie,

la quincaillerie, etc., etc.
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Le département de la Meuse est un da ceux dont

un certain nombre d'habitants émigrent temporai-

rement il en sort des marchands de paniers, des

rémouleurs, des étameurs, des savetiers, des ma-

çods, des merciers ambulants, etc.

Division politicdaie et administra-

tive. Le département de la Meuse a pour chef-

lieu Bar-le-Duc il comprend 4 arrondi:,sements,

28 cantons et 586 communes; le tableau statis-

tique que nous donnons plus loin les fera con-

naître. Il appartient à la région agricole du nord-

est de la France.

Il forme le diocèse d'un évêché dont le siège est

à Verdun, et qui est suffragant de l'archevêché de

Besançon. Il y a à Verdun un grand et un petit sé-

minaire. Le diocèse compte 3 cures de première

classe, 25 de seconde, 394 succursales et 59 vi-

cariats. Verdun a un temple protestant et une sy-

nagogue. Bar possède un temple protestant.

Les quatre tribunaux de première instance du

département (le tribunal de l'arrondissement de

Commercy est à Saint-Mihiel, où se tient la cour

d'assises) et les deux tribunaux de commerce de

Bar-le-Duc et de Verdun sont du ressort de la cour

d'appel de Nancy.

Le département ressort, au point de vue uni-

yersitaire, de l'académie de Nancy. Il y a un lycée

à Bar-le-Duc et des collèges communaux à Com-

mercy, Saint-Mihiel, Verdun et Étain. Il y a à Bar-

le-Duc une grande institution dite de Rollin, une

autre dite de Saint-Augustin; Verdun possède une

école secondaire ecclésiastique, et il y a' des éta-

blissements libres d'instruction publique à Cler-

mont-en-Argonne, à Commercy, à Vaucouleurs,

à Juvigny-sur-Loison; Bar-le-Duc a une école

normale d'instituteurs, et le département compte
966 écoles primaires.

Le département appartient à la circonscription
du 6° corps d'armée et à la 6° légion de l'armée

territoriale, dont l'état-major est à Châlons-sur-

Mal'lle. Verdun est le chef-lieu d'une des subdivi-

sions. Bar-le-Duc, Commercy, Montmédy et Verdun

sont des places de guerre. La compagnie de gen-

darmerie départemeÙtale appartient à la 6° lé-

gion bis, dont l'état-major est à Nancy.

Des forts ont été établis autour de Verdun et

dans les environs de Commercy, de Saint-Mihiel et

de Vaucouleurs.

Le département de la MCllse fait partie.: de l'ar-

rondissement minéralogique de Troyes (région du

nord-est) de la 3' inspection divisionnaire des

ponts et chaussées et il forme à lui seul le 16°ar-

rondissement forestier dont le conservateur réside

à Bar-le-Duc.

Le nombre des perceptions des finances est

de 75; les contributions et revenus publics attei-

gnent 17 millions de francs..

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

Au temps de César, deux populationsgauloises

occupaient le territoirequiforme aujourd'hui le dé-

partement de la Meuse, les LezLCiau sud, et les

jrerodzLnensesau nord. Après la conquête romaine,

cette contrée fut comprise dans la Belgiquepre-
mièreet eutpourvilles principalesVerdun (C'LL''ttaS

lTe~·odtcne~LSi2Lm)et Naix dans la valléede l'Ornain

(1~%asi2LnL).A la domination des Romains succéda

celle des Francs, et, après la mort de Clovis, les

pays baignés par la Meusefirent partie du royaume
d'Austrasie. Dans l'or,~anisationde l'empire carlo-

vingien, cette contrée fut partagée en plusieurs
comtés ainsi désignés contit~cttcsG'iesensis(can-
tons deVoid et de Gondrecourt); contitatzcs TVa-

vric~tsis(la Woivre, aujourd'hui la partie nord-est

du département); conzit~ctusBarre~tsis (le centre

du Barrois); et plus au sudC097titllt24SOdoryteusis

(l'Ornoisen Barrois).Le traité de Verdun(843)déta-

cha ce pays du royaume de France et l'adjugea à

l'empereurLothaire lor;et, lorsquecelui-cialla ense-

velirau fondd'un cloître une ambitionsi fataleà son

père et à lui-même,le seconddesAsfils,LothaireII,
eut le nord de ses États. Le pays qui forme le dé-

partement de la Meuse fit partie de ce nouveau

royaume,qui reçut le nomde Lotharingie ouLor-

raine. Les efforts des rois de France pour recon-

quérir de ce côté ce que le traité de Verdun avait

enlevé à Charlesle Chauven'eurent aucun succès

durable; à partir du Xosiècle, la vallée de la Meuse

fit définitivement partie de la Lorraine mosellane.

Il faudra quela dynastie nouvellequi succédaitalors

à la race dégénérée de Cliarlemagnese soit conso-

lidée en France par une existence de plusieurs
siècles pour pouvoir tenter de reculer la frontière

française au delà de la ligne dedémarcation tracée

par le traité de Verdun.

Cependant ces pays, qui avaient été et qui de-

vaient être encore un objetde litigeentre la France
et l'empire, étaient livrés à toute l'anarchie féodale.



LA FRANCE ILLUSTRÉE8

Il leur manquait une royauté, c'est-à-dire ce qui

fut pour les peuples du moyen âge un signe d'in-

dépendance et de nationalité. Ne pas appartenir à

la France et ne reconnaître la suzeraineté de l'em-

pire qu'à la condition qu'elle ne fût qu'un vain nom,

c'étaitunesituationfavorable seulement aux petites

puissances féodales. Ainsi s'établirent dans ces

contrées la puissance des évêques de Verdun etcelle

des comtes de Bar.

Ces principautés ne pouvaient conserver leur in-

dépendance qu'à l'une ou l'autre de ces conditions

ou que la France et l'empire restassent faibles et

incapables de les conquérir; ou que leur rivalité

même pour la possession de ces contrées les pro-

tégeât, et c'est ce qui arriva. Les empereurs accor-

dèrent aux évêques de Verdun des privilèges qui

consacraient leur indépendance, afin de les encou-

rager à mieux résister à l'ambition des rois de

France. Ils sacrifièrent les droits de l'empire, et, à

ce prix, ils obtinrent, pendant plusieurs siècles, que

Verdun ne fût pas annexé à la France.

Il n'en fut pas tout à fait de même de la plus con-

sidél'able de ces principautés temporelles, le comté

de Bar. Un comte de Bar, Henri III, gendre du roi

d'Angleterre Édouat'd 1er,prit parti contre Philippe

le Bel dans une de ces guerres qui furent comme le

prélude de la terrible lutte qui devait armer peu-

dant plus d'un siècle l'une contre l'autre la France

et l'Angleterre. Philippe le Bel lui fit expier chère-

ment son alliance avec l'Anglais. Fait prisonnier à

Bruges, Henri III fut obligé de signer, en 1301, le

fameux traité par lequel il se reconnaissait homme

lige du roi de France pour la partie de ses États de

Barrois située au couchant de la Meuse, ve~·s le

roya2c~~tede France; telle est l'origine du Bar~·ois

naozcva3atet duBct~·rois ~aoyanaouvcc7at.Depuis cette

époque, tout ce que les comtes et ducs de Bar ont

possédé sur la rive gauche de la Meuse a été regardé

comme relevant de la couronne de France.

A différentes époques, les rois de France essayè-

rent de convertir en souveraineté réelle la suzerai-

neté reconnue par le traité de 1301. Les légistes de

la couronne déployaient une rare habileté dans les

entreprises de ce genre. Alais, lorsque le duché de

Bar eut passé à la maison de Lorraine et que, au

XVIesiècle, des relations d'amitié s'établirent pour

quelque temps entre cette maison et les rois de

France, ceux-ci crurerit devoir ménager des prin-

ces qu'ils considéraient comme d'utiles alliés. « En

1552, dit dom Calmet, le bailli de Sens -ayant iiii-7

posé les habitants de Bar-le-Duc, de Gondrecourt,

de Châtillon, de La Marche et de Conflans, pour

contribuer au payement d'une somme de 19,200 li-

vres, et le prince Nicolas de Lorraine, comte de

Vaudémont, régent de Lorraine sous la minorité de

Charles III, ayant fait sur cela ses remontrances

que la ville de Bar et les lieux ci-devant nommés

étaient fiefs libres de la couronne de France et n'a-

vaient jamais été soumis à de pareilles impositions,

le roi Henri II déclara n'avoir jamais entendu que

les sujets du duc de Lorraine fussent cotés et sujets

à de pareilles impositions. Et, en 1553, il les déclara

aussi exempts des ban et arrière-ban, et autres

impositionsfaites en France. Enfin, en 1573, le roi

Charles IX, en confirmant le traité fait entre lui et

le duc de Lorraine, donna sa déclaration par laquelle

il termina toutes les difficultés formées au sujet de

la mouvance et de la souveraineté du Barrois, et or-

donna que le duc Charles III, son beau-frère, joui-

rait de tous les droits régaliens et de souveraineté

« sans rien excepter, hors la foi et hommage lige. »

Mais, à la même époque, la France faisait un

grand pas vers la conquête de ces contrées par l'oc-

cupalion de Verdun, faite par Henri II de concert

avec le cardinal de Lorraine. Toutefois, le roi de

France ne prenait encore à l'égard de Verdun que le

titre modeste de protecteur et de vicaire de l'empire.

Lc traité de Cateau-Cambrésis, en 1559, laissa à

la France l'évêché de Verdun; on trouvera dans la

notice consacrée à cette ville les mesures prises

successivement par les rois de France pour annu-

ler, au profit de la couronne, l'autorité temporelle

des évêques de Verdun. Le traité de Westphalie

(1648) confirma la souveraineté de la France sur

cet évêché.

Le duché de Bar fut, comme la Lorraine, en-

vahi par les troupes françaises en 1632, et il suivit

toutes les vicissitudes par lesquelles passa la Lor-

raine pendant le règne orageux de Charles IV. On

trouvera, dans la notice consacrée au département

de 31etirthe-et-Aloselle, le récit des guerres de ce

prince avec Richelieu et Louis XIV.Asa mort, la Lor-

raine et le Barrois étaient au pouvoir de la France.

Ces deux principautés furent restituées par la paix

de.Ryswick (1697) au duc Léopold. Enrin le traité

de Vienne en '1738, qui donnait la Lorraine et le

Barrois à Stanislas Leczinski, en assurait la réver-

sion à la France à la mort de ce prince. C'est ainsi

qu'en 1766 le Barrois devint définivement province

française.
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Quant à lllontmédy, capitale du comté de Chiny,

après avoir passé aux ducs de Luxembourg et

avoir été ainsi incorporée un instant à la monar-

chie espagnole, elle fut réunie à la France par le

traité des Pyrénées.

Le décret de 1790 créa le département de la

Meuse, qui fut composé de l'ancien duché de Bar,

d'une partie de la Lorraine, d'une portion des Trois-

Évêchés et d'une faible partie de la Champagne.

Les habitants de la Meuse ont prouvé, dans les

grandes luttes soutenues par la France depuis 1790,

qu'ils étaient dignement placés aux frontières de la

patrie. En 1814, les habitants de plusieurs villages

voisins de Bar-le-Duc dispersèrent tout un régiment

russe et tuèrent le général auquel il servait d'es-

corte. Le département de la Meuse est un de ceux

qui donnent à la France ses meilleurs soldats; il a

produit un grand nombre d'officiers distingués par

leur bravoure et leurs talents militaires.

En 1870, presque au début de la guerre franco-

FP~A,NCL~ILLUSTf\Ü:. 310.

allemande, qui fut si désastreuse pour la France,

le département de la Meuse fut envahi et comme

piétiné par le flot toujours croissant des troupes

ennemies. Il suffit, pour s'en rendre compte, de

consulter la carte de l'invasion que M. Charles de

Dlazade a jointe à son ouvrage intitulé lc~Gace7·rede

1%ra7ace(1870-'1871). On y suit d'un œil douloureux

les progrès et la marche des armées allemandes. La

I~°armée, composée des 1er,vn", VIIIOcorps, placée

d'abord sous les ordres du général Steinmetz, et plus

tard sous ceux du général 1<lanteuffel, occupa suc-

cessivement Étain, Clermont-en-Argonne, Vau-

couleurs et Gondrecourt. La Il" armée, composée

des n', me, IV", IX",xe et XII°corps, sous le com-

mandement du prince Fl'édéric-Charles, passa à

son tour à Bar-le-Duc, Saint-Mihiel et Commercy.

La III" armée (vo, vI°, XlOcorps prussiens, lèr et

n° corps bavarois), sous les ordres du prince royal

Frédéric-Guillaume, séjourna àVaucouleurs, Ligny,

Bar-le-Duc, Nettancourt et Varennes-en-Argonne.

~s. MEUSE,2c Liv.
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Enfin, la IVoarmée, dite armée de la Meuse, placée!

sous les ordres du prince royal de Saxe, occupa

Étain, Stcnay, Varennes-en-Argonne et Nettan-

court. Verdun ne fut occupé qu'en novembre et

Montmédy qu'en décembre 1870.

Les places ou les villes que nous venons d'énu-

mérer ne succombèrent pas toutes sans résistance.

Citons, en première ligne, Verdun, qui, attaquéi3

une première fois, le 24 août, ne capitula qu'après

la reddition de llletz, c'est-à-dire à la fin d'octobre.

lllontmédy succomba le i4 décembre. A la notice

que nous consacrons à Verdun, l'on trouvera de

plus amples détails, dant la place n'est pas ici.

Les pertes supportées alors par le département

de la Meuse se sont élevlts à la somme énorme

de 26,242,760 fr. 57.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES,

BOURGSET CHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES.

BAR-LE-Duc(lat. 48°46' 8"; long. 2° 49'24"E.).

Bar-le-Duc ou Bar-sur-Ornain (CaG2criges, Baru~ta

Leucortc7~a, Baru7ttDucis), station de la ligne du

chemin de fer de Paris à Nancy (réseau de l'Est), est

une ancienne et jolie ville, agréablement située à

238 kilomètres à l'est de Paris, sur le penchant

d'un coteau et dans un beau vallon arrosé par l'Or-

nain elle compte 16,728 habitants. Autrefois ca-

pitale du duché de Bar, diocèse de Toul, bailliage,

prévôté, gouvernement particulier. Aujourd'hui

chef-lïeu du département, d'un arrondissement et

d'un canton, avec tribunaux de première instance

et de commerce, chambre consultative des mauu-

factures, conseil des prud'hommes, société d!agri-

culture et des arts, lycée, etc., etc.

Bar-le-Duc ou Bar-sur-Ornain est une ville très

ancienne et dont il est question dès l'époque méro-

vingienne. Frédégaire, abl'éviateur et continuateur

de Grégoire de Tours,. raconte que Childéric, fils de

llérovée, ayant été obligé, par la révolte des Francs,

de se retirer en Thurinae, chargea son confident

Véomade de le prévenir quand il verrait les Francs

mieux disposés à son égard. Lorsque au bout de

quelque temps il reçut de Véomade un message

favorable et rentra en Gaule, Véomade vint lere-

cevoir à Bar. Un écrivain du Xosiècle, Aimoin, dit

que les habitants de Bar accueillirent si bien Childé-

ric, que pour leur en témoigner sa reconnaissance il

les exempta de l'impôt. On a dit aussi, mais

sans preuve certaine, que Clovis, vainqueur des

Allemands à Tolbiac et se rendant à Reims, passa

par Bar-le-Duc, Il est fait mention de cette ville dans

plusieurs documents du VII~,du VIlleet du IY~siècle.

Néanmoins l'histoire de Bar ne commence d'un3

manièt'e suivie qu'à par tir de l'époque oùFrédéricI°~

duc de la Lor raine mosellane, fit bâtir la forteresse

dont on voit encore les débris. Ce fut en 964 qu'il
en commença la construction pour protéger la con-

trée. Autour de ce château se forma ce qu'on appelle

aujourd'hui la ville haute, qui est comme ou le voit

moins ancienne que la ville basse. A la fin du xu siè-

cle, un mariage fit passer la souveraineté de Bar

dans la maison de lllontbéliard. En 1419, le cardinal

de Bar adopta pour son héritier René d'Anjou, qui

devait plus tard épouser l'héritière de la Lorraine.

C'est ainsi que Bar eut pour souverains les princes

de la maison de Lorraine jusqu'au moment où la

Lorraine et le Barrois furent réunis à la France.

En 1474, le roi Louis XI, craignant que Charles le

Téméraire ne fit passer son armée par le Barrois,

pour pénétrer en Champagne, se rendit maître de

Bar, en fit réparer les murs et en fortifia les portes,

sur lesquelles furent mises les armes de France

mais quelque temps après il restitua la ville àRenéII.

Pendant les guerres de religion, Bar fut occupé par

les réformés, en 1589. Lorsque les intrigues du duc

Charles IV fournirent à Richelieu un prétexte pour
envahir ses États, Bar fut une des premières villes

que les Français occupèrent. Louis XIIIen personne
arriva devant la place et la fit sommer de se rendre.

Elle reçut garnison française. En 1650, le comte de

Liôniville, commandant des troupes du duc Char-

les IV, la reprit, et quand, deux ans après, le ma-

réehal de La Ferté fut chargé de s'en emparer de

nouveau, la garnison lorraine se défendit brave-

ment, et ne se rendit qu'après seize jours de tran-

chée ouverte. Charles IV parvint encore une fois à

la reprendre avec l'aide des princes révoltés contre

Anne d'Autriche et 111azarin mais il ne la garda que

quelques jours. Louis XIV la lui restitua en 1661,
s'en empara de nouveau en 1670 et fit détruire les

fortifications du chàteau, dont l'intérieur avait déjà
bien souffert d'un incendie arrivé en 1649. Le roi

fit démolir en même temps les tours, au nombre de

dix-sept, qui tenaient au mur de la Le traité

de Ryswick restitua Bar au duc Léopold de Lor-

raine enfin, en vertu du traité de Vienne (~1738),

cette ville devait, à la mort de Stanislas Leczinski,

appartenir à la France ainsi que tout le Barrois.

Comme capitale du Barrois, Bar-le Duc était
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en possession de divers corps administratiis et

judiciaires. Parmi ces institutions on distingue la

chambre des comptes, la prévôté, le bailliage,

Celui-ci était le plus étendu de la Lorraine; il com-

prenait cent soixante-trois communes et ressortis-

sait au parlement de Paris. Les anciennes coutumes

de Bar, rédigées dès l'an 1506, revues et réformées

en 1579 dans une assemblée des états par l'ordre

du duc Charles III, furent reçues en 1587 au par-

lernent de Paris, ainsi que les coutumes qui sont

arrètées par ordonnance et sous l'autorité du roi.

Durant la guerre franco-allemande (1870-1871),

Bar-le-Duc fut occupé par les troupes ennemies,

appartenant à la IIo et à la IIIe armée prussienne.

Le roi et le prince de. Prusse y entrèrent dès le

'5 août.

La ville de Bar est dans une situation très agréable,
sur le penchant d'un coteau et dans un beau vallon

arrosé par l'Ornain. Elle se divise en haute et

basse ville. La première s'élève en amphithéâtre et

occupe le sommet de la colline. Les rues qui y con-

duisent sont, pour la plupart, étroites et escar-

pées. Il y règne une solitude, un silence qui font

contraste avec l'animation et le mouvement de la

ville basse.

« Des clochers, dit un écrivain de la localité, une

vieille tour de défense, qui fait lire au loin son ca-

dran d'horloge, un grand couvent flanqué d'une

jolie chapelle, des bosquets et de la vigne. Au pied

de l'amphithéàtre et s'étendant vers l'ouest, des

rues longues et larges, une rivière bordée de peu-

pliers et rarement impétueuse, des ponts, l'énorme

tour de Notre-Dame, et, par-dessus le centre de la

cité, de grands tuyaux de briques qui fournissent

l'agrément de leur épaisse fumée, tel est, de la gare,

l'aspect de cette petite ville. »

On remarque dans la ville haute l'église Saint-

Pierre où se trouve le fameux squelette. Il fait partie

du mausolée de René de Châlons, prince d'Orange,

tué en 1544 au siège de Saint-Dizier. Ce monu-

ment se compose d'un autel en marbre noir, sur

lequel est debout un squelette en marbre blanc,

tenant un sablier dans la main gauche des

muscles desséchés, des chairs tombant en lam-

beaux, tout un cadavre en dissolution, forment

cette sculpture si digne d'être vantée et d'une vérité

si effrayante. Elle est due au ciseau du célèbre

Ligier-Richier, auteur du sépulcre de Saint-

Mihiel.

La ville possède des fabriques considérables de

cotonnades dites de Bar, de toiles et de bonneterie

de coton, d'indiennes et de mouchoirs de couleur.

Ses confitures blanches et rouges de groseilles

épépinées, de framboises entières, d'épine-vinette,
de mirabelle, jouissent d'une réputation méritée

Elle a des filatures de coton, des teintureries en

rouge d'Andrinople, des tanneries, des brasse-

ries, etc., etc. Sonterritoire produitdes vins rouges
estimés et des v:ns blancs mousseux. Dans ses en-

virons, on exploite des carrières de pierre, et il ya

des forges importantes. Elle possède un petit port

qui sert au flottagedes planches, au chargement
des fers et au transport des vins.

Bar a vu naître François de Guise, fils aîné de

Claudede Lorraine l'ingénieur Érard, qui écrivit,

sous le règne de Henri IV, un.traité sur les fortifi-

cations les maréchaux Oudinotet Exelmans.

Les armes de Bar-le-Ducsont d'cezacr,serné de

croix (aliàs recroisettées), a24pied fic7céd'o~·, à

dezs.xbars ou barbeazcxadossés d2cnaênae,bro-

ct a~ats2crle tozct.

Dès le XIII"siècle, les comtes de Bar-le-Ducpor-
taient semé de croisettes, aac pied~c'chéet à deacx

bars adossés (aliàs de~ttéset allacnaés).
D'Hozier a blasonné les armes de Bar-le-Duc'

eo2cpécc2c10rde sable, eozcpéd'o~· azc 2", d'c~r-

gettt

ANCERVILLE.Ancerville,station de la ligne du

chemin de fer de Paris-Blesme à Saint-Dizier et

Chaumont chef-lieu de canton arrondissement

et à 20 kilomètres au sud-ouest de Bar-le-Duc,
est un bourg peuplé par 2,168 habitants et si-

tué entre la Marne et la Saulx, à quelques kilo-

mètres des limites du département de la Haute-

Marne. Son territoire est couvert de vignes et

d'arbres fruitiers les cerises d'Ancerville sont

très estimées.

Aux environs à moins de 2 kilomètres de la

ville, se trouve une grotte naturelle, nommée la

Grotte des Sarrasi~ts, dont la voûte est parsemée
de stalactites; elle mesure 200mètres de longueur
et la hauteur est de 26 mètres.

Onfabrique à Ancerville du kirschwasser, qui
est l'objet d'un certain commerce.

LIGNY.~Ligny-en-Barl'ois station de

la petite ligne du chemin de fer de Nançois-le-Petit
à Neufchâteau par Gondrecourt(35kilomètres), est

une jolie petite ville, chef-lieu d'un canton, agréa-
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blement située dans une belle plaine, sur la rive

gauche de l'Ornain, entre cette riYière et le canal

de la Marne au Rhin, près d'une forêt de 1,727 hec-

tares, à 16 kilomètres au sud-est de Bar-le-Duc et

peuplée de 4,211 1 habitants.C'était autrefois le cher-

lieu d'un comté dépendant du diocèse de Toul, du

parlement de Paris et de l'intendance de Lorraine,

avec bailliage, prévôté, collégiale, etc., etc.

La seigneurie de Ligny a ppartetiait, au an° siècle,

aux comtes de Champagne elle passa à Renaud II,

comte de Bar, par son mariage avec Agnès de

Champagne. Henri Il, petit-fils de Renaud etd' Agnès,

en fit la dot de sa fille l\1arguel'ite en la mariant au

comte de Luxembourg. En 1262, ,Henri de Luxem-

bourg et Marguerite de Bar donnèrent en héritage

Ligny et sa chàtellenie au second de leurs fils,

Valeran. C'est de Valeran que sont descendues

toutes les branches de la maison de Luxembourg,

qui ont subsisté en France jusqu'au siècle dernier.

Les comtes de Bar, en cédant à ceux de Luxem-

bourg la seigneurie utile de Ligny, s'en étaient

réservé la seigneurie directe et les comtes de

Champagne prétendaient aussi qu'ils se l'étaient

réservée en cédant Ligny aux comtes de Bar. Ces

prétentions opposées occasionnèrent des guerres

qui ne furent terminées que par l'autorité des rois

de France, lorsque la Champagne fut réunie à la

couronne et que les comtes de Bar reconnurent la

suzeraineté royale.

En 1367, le roi de France, Charles V, érigea la

ville et châtellenie de Ligny en comté en faveur de

Gui de Luxembourg, comte de Saint-Pol.

En 1.544, Charles-Quint, alors en guerre contre

Fr ançois lor, envoya Ferdinand de Gonzague assié-

ger Ligny, où le comte de Brionne s'était renfermé

avec une garnison de 2,000 hommes. La ville était

peu fortifiée, mais on comptait que le château tien-

drait quelque temps. L'artillerie le battit forte-

ment et y fit une brèche considérable. Le comte de

Brionne, craignant d'êtt'e forcé, prit le parti de

capituler mais, pendant qu'on parlementait, les

impériaux entrèrent dans le château par derrière,

et la garnison mit bas les armes. On lui accorda la

vie, mais la ville fut pillée et saccagée.

En 1650, le duc Charles IV, uni alors aux fron-

deurs, s'empara de Ligny, qui fut repris par le ma-

réchal de La Ferté.

Le comté de Ligny fut vendu au duc de Lorraine

Léopold, par le fils aiué du maréchal de Luxem-

bourg, en 1719. Le château fut démoli par ordre du

roi Stanislas, devenu duc de Lorraine, pour facili-

ter l'abord de la ville.

Le nom de Ligny rappelle un des plus glorieux

souvenirs de nutl'e histoire militaire. Lors de l'io-

vasion étrangère, en 1814, de jeunes conscrits ras-

semblés à Ligny se défendirent héroïquement contre

toute une division de l'armée russe, et tuèrent à

l'ennemi près de douze cents hommes. Les alliés

se vengèrent en bombardant la ville.

Durant la guerre franco-allemande (1870-1871),

Ligny fut occupé par les troupes appartenant à la

IIIearmée, sous les ordres du prince royal Frédéric-

Guillaume.

Le bienheureux Pierre de Luxembourg, cardinal

et évêque de âletz, naquit à Ligny, en 1639.

L'église paroissiale de cette ville possède une

image de la Vierge peinte sur soie, et dont l'auteur

serait, suivant la tradition populaire, l'apôtre saintt

Luc, et selon une tradition plus vraisemblable, un

artiste du XIIesiècle, nommé Lucca.

On voit encore à Ligny de nombreux vestiges de

son enceinte fortifiée, par exemple la tour de

Luxembourg classée parmi les monuments histo-

riques. C'est une tour ronde à deux étages et ter-

minée par une corniche que surmontait, il y a

moins de trente ans, une couronne de créneaux.

On y remarque aussi de belles promenades.

Ligny fabrique des enclumés renommées en fer

corroyé, des compas, des verres de lunettes, etc.

Elle possède des filatures de coton, bonneterie,

chaussons et des tanneries. On voit dans ses envi-

rons de nombreuses forges et hauts fourneaux;

elle commerce en vins, bois et laines.

C'est la patrie du général comte llarbois.

Les armes de Ligny sont d'a.zzc~·,à 2c~ac7aa~'do~L

~~tonta~atfeuillé de si~ao~te, /leac~·id'or, sac7·nto7tté

e~ac7aefde trois c~·oissa7atsd'arge~at eotrelcceés, et

Z70~GTde'U2S8 ENAIESPEI1VlsSJE VAISCROISSANT.

NAIX. ou Naix-aux-Forges (Nczsiacnz),vil-

lage du canton de Ligny, situé sur l'Ol'nain, à

23 kilomètres au sud-est de Bar-le-Duc, et peuplé

de 308 habitants, était jadis une ville très considé-

rable, connue sous le nom de uTasiuc~3z..Ptolc:nue

cite Tullzcm et lVasizc7~acomme les deux villes les

plus considérables du pays des Leuces. Au reste,

les objets précieux découverts sous ses ruines à

différentes époques suffiraient à témoignel' de son

ancienne splendeur. On croit généralement que

Nasi~corafut détruit par les barbares qui envahirent
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l'empire romain, et r ebâtipar les Francs du moins,

le continuateur de Grégoire de Tours, Frédégaire,

raconte qu'en 611 Thierry, roi de Burgundie,

marchant vers Toul contre son frère Théodebert,

s'empara de la forteresse de Naix, .asi castro

capto.

La voie romaine qui reliait entre elles les cités

de Langres et de Reims passait à Naix. D'après les

débris retrouvés sur l'emplacement de Naix, on a

constaté que cette ville renfermait un temple de

Jupiter, des thermes, un aqueduc, un cirque, et

qu'elle était défendue du côté de l'est par un camp

retranché, assez vaste pour contenir deux légions.

GOnIMERCI(lat. 48° 45' 54"; long. 3° 15' 18"E.).

Commercy (Cont~3terciactcnt, Co~~t~~tarchicc), sta-

tion de la ligne du chemin de fer de Paris à Nancy

(réseau de l'Est), est une jolie petite ville située à

38 kilomètres à l'est de Bar-le-Duc, sur un bras de

la Meuse et près de la forêt du même nom, et peu-

plée de 5,151 habitants. C'était autrefois le chef-

lieu d'un duché, du diocèse de Toul, conseil sou-

vel'ain et intendance de Lorraine, bailliage et

gouvernement particulier c'est aujourd'hui le

chef-lieu d'un arrondissement communal et d'un

canton, avec collège communal, etc.

Cette ville, située sur la Meuse, aux confins de la

France et de la Lorraine, tire son nom du mot

7~t~crclta,qui signifie limites; d'anciens documents

nomment' cette ville Commercy. Il en est question

dans les chroniques dès le IX"siècle. Les seigneurs

ou da7rtoisea2cx de Commercy relevaient des évêques

de illetz. Au mu° siècle, cette seigneurie entra, par

mar iage, dans la maison de Sanebrück. En 1324,

Simon de SarrebrÜck affranchit ses sujets de la

terre de Commercy, moyennant certaines rede-

vauces annuelles. « Jusqu'au XVIIIOsiècle, dit

1I. Henriquet dans sa Géog~·apltie dacdépa~·tente~at

de la Oleuse, la principauté de Commercy n'avait

jamais passé sous une domination étrangère, en ce

sens qu'elle aurait été réunie à d'autres États.

Dans l'acte de cession de la Lorraine du 15 février

1737, l'usufruit de la seigneurie de Commercy fut

réservé en faveur d'Élisabeth-Charlotte d'Orléans,
duchesse douairière de Lorraine et de Bar. La

duchesse étant morte en 1744, Stanislas, roi de

Pologne et duc de Lorraine, en devint le seigneur
usufruitier. A la mort de Stanislas, en 1766, Com-

mercy fut réunie à la France avec toute IaLorraine,

par suite du même traité de cession de 1737. Le

roi de Pologne et ses deux prédécesseurs, le prince

de Vaudémont et la duchesse douairière, s'étaient

plu à embellir Commercy. Ils avaient fait recon-

struire et doter l'hôpital. D'autres établissements

pour le secours de l'indigence et l'instruction de

la jeunesse avaient été fondés par eux. Mais la

plupart de ces monuments de leur bienfaisance ont

disparu vers la fin du dernier siècle.

Commercy était autrefois environnée d'une

épaisse muraille flanquée de tours, dont la plus

forte, nommée la Toz4~·Noire, se trouvait au nord de

la ville. Il y avait plusieurs châteaux ou forts on

voit encore les débris de l'un d'eux, dit le C7tâtea~u

bas, construit, ainsi que la Tozc~·Noz~·e, en 1344.

Commercy a soutenu plusieurs sièges. L'un des

derniers et le plus mémorable est celui que fit

Gharles-Quint, en 1544. La résistance des assiégés

fut telle, que l'empereur, pour prendre la place, se

vit obligé de couper la rivière, d'organiser une

attaque en règle et de faire brèche avec le canon.

On voit encore à l'est de la ville, dans une prairie

où l'armée de Charles-Quint a campé, les vestiges

d'un retranchement qu'elle y a creusé et qui porte

aujourd'hui encore le nom de jôssé des Alle-

~~ta~tds.Durant la guerre franco-allemande (1870-

1871), les troupes de la IIo armée, commandée par

le prince Frédéric-Charles, occupèrent cette ville.

On remarque à Commercy le château de ses an-

ciens souverains, construit en n08, par le prince

de Vaudémont, sur l'emplacement d'un ancien fort

détruit par le cardinal de Retz. Ce superbe édifice,

embelli encore par le roi Stanislas, qui en avait

fait une maison vraiment royale, est aujourd'hui

transformé en un quartier de cavalerie, qui passe

pour fun des plus beaux de France.

On remarque encore l'hôtel de ville, situé en

face d'une belle place; l'hôpital, placé à l'entrée

d'une avenue magnifique aboutissant à une trau-

chée qui s'élève en amphithéâtre dans la forêt;

l'hôtel de la sous-préfecture, situé au Breuil, dans

un ancien couvent de bénédictins. Les forêts qui
entourent cette ville présentent d'agréables prome-
nades.

On fabrique à Commercy des toiles de coton et

des couverts en fer battu; il y a une scierie méca-

nique, des forges, tl'éfilerie, bimbeloterie, quin-

caillerie, fabrique de chaussons, pâtisseries (made-
leines renommées), des brasseries, des tanneries

et des filatures; dans les environs se trouvent des

fOl'ges et des hauts fourneaux. On y fait un grand
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commerce de grains, de vins, de chanvre, d'huile,

de cuirs, de bois, de vannerie et de bestiaux.

Commercyest la patrie du chimisteBraconnot;de

auteur d'une Histoire de Lo~·rai~teet dic

Brcrrois, et de l'architecte Rogier Jacquemin, qui

construisit, au xvesiècle, le portail et les tours de

la cathédrale de Toul.

Les armes de Commercysont d'az2cr,se~~téde

croix pontnaetées(aliàs recroisettées), ~t2cpied

fcc7téd'arge~tt (aliàs d'or).
Le petit bourg de VIGNOT,voisin de Commercy,

a donné naissance à Thiriot, qui construisit pour

Richelieu, d'après les conseils de l'ingénieur lliéte-

zeau, la fameuse digue du siège de La Rochelle, et

le village de :\1É:NIL-LA-HORGNEà dom Calmet, le sa-

vant bénédictin, auquel il a été érigé une statue à

Commercyet un buste à Ménil-la-Horgne.

SAINT-lI'IIHIEL.Saint-Mihiel (Marso2cpe),station

de la petite ligne de chemin de fer de Lérouvilleà

Sedan, qui la met en communicationavec le réseau

de l'Est, est une ancienne ville située sur les bords

de la Meuse,dans un vallonque dominentde hautes

collines, à 18 kilomètres au nord de Commercy.
Elle dépendait autrefois du diocèse de llZetz,de la

cour souveraine et intendance de Lorraine, avait

bailliage royal, gouvernement particulier, maîtrise

particulière, recette des finances, collégiale, etc.

Aujourd'hui,c'est le cher-lieujudiciaire de l'arron-

dissement de Commercy,avec tribunal de première

instance, cour d'assises, chef-lieu d'un canton,

c~llège communal et 5,178 habitants.

Cettepetite ville se nommaitoriginairementATar-

soacpe,du nom du petit affluent de la Meusequi la

traverse. En 759, Vulfoald,maire du palais d'Aus-

trasie, fit t bâtirsur une montagne voisine un mo-

nastère sous l'invocation de saint Michel.Cemo-

nastère fut, en 812,transporté plus bas, sur le bord

de la Meuse, près d'un petit hameau qui devint la

nouvelle ville de Saint-lllichel, laquelle, par alté-

ration, fut appelée Saint-31ihiel.

Sous Charlemagne, Saint-Mihielavait pour abbé

un homme distingué, Smaragde, qui fut employé

par ce prince dans plusieurs négociations impor-

tantes, et qui se signala par son goût pour les

lettres et les sciences.

En 1036, l'empereur Conrad, marchant contre

Eudes, comte de Champagne, passa par les terres

de l'abbaye de Saint-3]ihiel, et ses troupes firent

de grands dommages dans les campagnes où les

moissons n'étaient pas encore entièrement ache-
vées.

Au w~ siècle, les abbés de Saint-Mihiel eurent

de grandes querelles avec les évêques de Verdun,
dont ils prétendaient être indépendants la que-
relle devint si vive, qu'en 1086 l'évêque Thierry
brûla l'abbaye et le bourg.

Ce fut surtout à partir du xw~siècle que la ville

de Saint-Mihiel prit une grande importance. En

~1571,le duc Charles III y établit les Grands Jours,
c'est-à-dire une cour souveraine pour cette partie
du Barrois, qui ne relevait pas du parlement de

Paris. Ce tribunal suprême, composéde la noblesse
du pays, se réunissait quatre fois par an pour

juger les appellations du bailliage, dont le siège
était aussi à Saint-Mihiel.« Les juges et conseillers

de ces GrandsJours, dit dom Calmet,s'y distinguè-
rent par leur érudition et leur probité. On connaît

encore quelques anciennes familles de robe des-

cendues de ces premiers conseillers plusieurs y
bâtirent des maisons très propres, et le concours

des étrangers qui y venaient en grand nombre pour
consulter et pour recevoir la justice fit que la ville

s'augmenta et s'embellit très considérablement. »

Les Grands Jours de Saint-Mihielfurent supprimés

par Louis XIII,en 1635. Le roi en personne avait

assisté cette année au siège de la ville par l'armée

française on dit même qu'un coup de feu, parti
des remparts, atteignit le carrosse royal. La ville
se rendit par capitulation et ne se racheta du pil-

lage que par une rançon de cinquante mille écus

d'or. Ses fortifications furent alors complètement
rasées.

Saint-Mihielrenfermait à cette époque un grand
nombre de maisons religieuses. Il y avait les ca-

pucins, les minimes, les religieuses de la congré-

gation, les annonciades, les carmélites en 1640,
on y établit encore les chanoines réguliers, et, en

1645, les carmes déchaussés. De tous ces établis-

sements il ne reste que les vastes bâtiments de

l'abbaye, qui décorent aujourd'hui la place Neuve

et qui suffisent à plusieurs services publics. L'an-

cienne église abbatiale, reconstruite au siècle der-

nier, mérite d'être visitée. Mais ce qui est surtout

digne d'admiration, c'est le ~S'épzclc~~ede l'église
Saint-Étienne. « Longtemps avant la translation

de l'abbaye du lieu où elle avait été originairement

fondée dans celui où elle exista depuis, 142arsouhe
avait son église. Cette église existe encore, mais

elle a été restaurée à diverses époques la partie
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supérieure date de 1530. Ce qui reste de l'église

primitive est certainement de la plus haute anti-

quité on pourrait même croire qu'une partie ap-

partient à des temps antérieurs au christianisme.

C'est dans cette église, autrefois seule paroissiale

et aujourd'hui succursale sous l'invocation de Saint-

Étienne, que se trouve le sépulcre, ouvrage ad-

miré de tous les conuaisseurs, et où chacun se

plaît à reconnaître la vérité de cette inscription

Sttnctius,at nullunapulchrius orbishabet.

(Il en est un plus saint, maisnon pas un plus beau.)

» Ce sépulcre se compose de treize figures de

près de six pieds de proportion. Elles sont d'une

pierre blanche d'un grain très fin, et de la carrière

de Lavaux, aujomd'hui comblée. Les treize figures

sont divisées en deux plans principaux. Sur le

premier, le Christ vient d'être descendu de la

croix, la mort est tout entière dans son corps. Les

deux disciples qui le portent se sont arrêtés, fati-

gués du poids, attendant qu'une des saintes fem-

mes, qui s'empresse, ait étendu le suaire dans le

tombeau. Aux pieds du Christ est la Madeleine, à

genoux, dans le désordre d'une toilette riche et

somptueuse des larmes sont dans ses beaux

yeux. Si le regard s'arrête quelque temps sur cette

figure, on arrive à ce point d'illusion qu'on croit

voir la poitrine se gonfler et entendre un sanglot.

A gauche de ce groupe est sainte Monique contem-

plant douloureusement la couronne d'épines qu'elte

porte. Le second plan représente la Vierge: son

corps semble s'affaisser dans les bras du disciple

bien-aimé et d'une autre femme qui la soutiennent.

C'est bien la Vierge des douleurs. Un peu en ar-

rière est un ange portant la croix. Sa figure toute

céleste exprime cependant la souffrance.

» Derrière ces deux groupes principaux se lais-

sent apercevoir les figures cupides de deux soldats

jouant aux dés les dépouilles du Christ. Un autre

soldat, qui paraît avoir le commandement, est assis

sur une pierre et semble absorbé dans ses ré-

flexions. Toutes les figures qui composent cet ad-

mirable cher-d'œuvl'e se font remarduer par l'ex-

pression des traits, la noblesse et la convenance

des poses, la perfection de l'exécution et le fini des

détails. Une chose surtout qui frappe singulière-

ment les connaisseurs, c'est la perfection anato-

mique, d'autant plus surprenante qu'au xvil, siècle

encore la dissection du corps humain passait pour
un crime. » (Henriquet et Renaudin, Géog~~ccplaie

de Za Illeuse.) L'auteur de ce bel ouvrage est Ligier-

Richier, sculpteur du xm° siècle, qui vécut, dit-on,

plusieurs années à Rome, où l'on croit qu'il reçut

des leçons de 111ichel-Ange.

Un beau pont sur la Meuse fait communiqucl'

Saint-nlitiiel avec le faubourg de Bar et avec la

promenade de Procheville. Une autre promenade,

dite des Capucins et plantée de tilleuls, domine le

Bourg.

Saint-Mihiel est la patrie de Richard de Wasse-

bourg, historien du xvil,siècle, et cette ville dispute

au petit village de Dagomille rlionneur d'avoir

donné le jour au sculpteur Ligier-Richier.

On fabrique à Saint-Mihiel des toiles de coton et

de la taillanderie; il y a des tanneries, des ateliers

de fabrication de dentelle; elle possède des forges,

une fonderie de cuivre et une fabrique de compas.

Elle fait un commerce actif de grains, de bois, de

vins et des excellentes truites que l'on pèche dans

la Meuse.

Les armes de Saint-111ihielsont de gzce2cdes,à

l'arclaayage saint llliclaeZ, ar~ya.éd'2c~aela~ace, le

tout d'argent, terr~cssa~at ac~adragoya de sinople

Au nord de la ville et à la sortie de la porte de

Verdun, le voyageur s'arrête devant les falaises de

Saint-Mihiel. Ce sont six. rochers calcaires de plus

de 20 mètres de hauteur, séparés les uns des au-

tres par des bancs d'argile formant des sillons ré-

gulièrement creusés du côté de la Meuse.

GONDRECOURT.Goudrecourt (Go7adoi~zic2c~·tis),

que l'on appelle aussi Gondrecourt-Ze-Châteaac,

pour le distinguer des forges de Gondrecourt et de

Gondrecourt-en-Voivre (il2eurthe-et-llToselle), sta-

tion de la ligne du chemin de fer de Nançois-le-Petit

à Gondrecourt (réseau de l'Est), est un chef-lieu de

canton situé sur l'Ornain, à 30 kilomètres au sud

de Commercy et à 48 kilomètres au sud-ouest de

Saint-Mihiel. Sa population est de 1,822 habitants.

S'il faut en croire la tradition, cette ville serait

fort ancienne et aurait été bâtie au VUOsiècle par
un seigneur nommé Gondouin, père de Leudin,

évêque de Toul. Gondrecourt eut originairement

des seigneurs particuliers et fut ensuite réuni à la

Champagne. On sait que le comté de Champagne

appartint à la couronne de France dès le règne de

Philippe le Bel. En 1307, ce prince céda Gondre-

court à Édouard, comte de Bar, à la prière du roi

d'Angleterre, dont ce comte était le neveu, et à la

condition de J'hommage lige au roi de France
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En 1368, Gondrecourt fut pris par les Messins;

Colart des Armoises, qui y commandait, eut la tête

tranchée à llletz, et treize gentilshommes de sa

suite furent pendus.

Avec Renélor d'Anjou, le duché de Bar fut réuni

à la Lorraine mais les rois de France réclamèrent

à plusieurs reprises leurs droits sur Gondrecourt.

Ce fut dans cette ville que fut signé, en '1441, le

traité de paix qui mit fin aux dissensions de la

maison d'Anjou-Lorraine et de la maison de Vau-

démont.

En '1467, les l\Jes:;ins s'emparèrent encore une

fois de Gondrecourt et le brûlèrent.

Gondrecourt fut occupé par les Français sous

Louis XIII dès 1633, Richelieu, qui faisait une

guerre impitoyable aux forteresses féodales, fit

ruiner le château les fortifications furent déman-

tclées sous Louis XIV; on en voit encore un débris,

la Po~~teaux c7aa~~aps,une des six tours qui flan-

quaient le mur d'enceinte. Durant la guerre franco-

allemande de 1870-1871, les troupes de la Il'0ar-

mée prussienne ont occupé cette petite ville. Elle

possède un haut fourneau, des fabriques de bil-

lards et d'ébénisterie, une scierie hydraulique,

tanneries, carrosserie et des brasseries le com-

merce y est favorisé par plusieurs foires.

A quelque distance de Gondrecourt s'élevait au-

trefois le prieuré de Sainte-Salaberge, dépendant

du monastère de Saint-Jean de Laon, et dont la

fondation était attribuée à sainte Sàlaberge, fille

de Gondouin.

VAUCOULEURS. Vaucouleurs ( Yallis colo~·is),

station de la ligne du chemin de fer de Chaumont

à Neufchâteau, est une jolie petite ville, chef-lieu

de canton, située en amphithéâtre sur un coteau

qui domine la rive gauche de la Meuse, dont elle

n'est éloignée que de 1 kilomètre, à 37 kilomè-

tres au sud de Commercy, et peuplée de 2,695 ha-

bitants.

On a donné au nom de cette jolie petite ville une

étymologie gracieuse; elle est entourée de prairies

émaillées qui l'ont fait appeler, dit-on, vallis co-

lo~~is.Quoi qu'il en soit, Vaucouleurs est une ville

aucienne, et comme elle était limitrophe entre le

royaume de France, la Lorraine et les terres d'em-

pire, les empereurs et les rois France s'y sont

quelquefois assemblés pour terminer leurs diffé-

rends et couvenir des limites de leurs États. Une

conférence de ce genre eut lieu entl'e le bon roi

Robert et l'empereur Henri II; on prétend que les

grandes bornes qui se voient encore hors de la

ville furent plantées à cette occasion.

Il y eut encore à Vaucouleurs des entrevues

royales entre Louis VIII et Frédéric II, entl'e ce

même empereur et saint Louis, entre l'empereur

Albert et Philippe le Bel. En 1337, Jean de Join-

ville, seigneur de Vaucouleurs, céda le château et

la terre de Vaucouleurs au roi de France, Philippe
de Valois, en échange d'autres terres.

Robert de Baudricourt, bailli de Chaumont, était

gouverneur de Vaucouleurs lorsque Jeanne Darc

se présenta à lui pour lui faire part de ses projets

patriotiques. On sait comment Baudricourt se

moqua d'abord de la jeune héroïne; mais ses iu-

stances le décidèrent enfin à lui faciliter les moyens

d'aller trouver Charles VII à Chinon. On montre

encore à Vaucouleurs l'ancien hôtel où cette hé-

roïque jeune fille avait été servante. Le 21 aoïit

1870, presque au début de la guerre franco-alle-

mande, Vaucouleurs tombait au pouvoir des troupes

allemandes.

Vaucouleurs rappelle une renommée bien diffé-

rente de celle de l'admirable jeune fille qui sauva

la France; MmoDu Barry naquit dans cette ville.

Elle est aussi la patrie de l'abbé Ladvocat, auquel

on doit le dictionnaire géographique publié sous

le pseudonyme de Vosgien.

Vaucouleurs est bâti à l'embranchement de deux

routes nationales, dont le voisinage du chemin de

fer a diminué la circulation; un canal alimenté

par un bras de la Meuse et par la fontaine de Vaise

arrose l'intérieur de la ville. Elle p'Óssède un haut

fourneau et une fonderie importante on y fabrique

des cotonnades, des siamoises, des toiles à car-

reaux et de la bonneterie de coton. Elle a des tan-

neries, et l'on y fait commerce de bestiaux. Il ne

reste aucune trace de son ancien château et de

ses fortifications.

A 2 kilomètres et demi de Vaucouleurs s'élevait

autrefois le château des Quatre fils Aymou.

Les armes de Vaucouleurs sont d'azacr, à trois

Jleacrs de lis d'or, pa~·tz d'azur, à ~c~ieépée d'ar-

ge~at posée en pal, Za ~oi~ate e~zlaaact, la garde et

l~cpoignée d'or, accostée de detcx jle2crs de Zis-de

naër~aeet szcrnao~ateé d'ac~ae cozcro~a~aefernaeé de

1~'w~ace,a2cssi d'or. (Le parti forme les armes de

la famille de Jeanne Dare.) Aliàs de gzcetcZes,

à Zccto2cr cré~aeléed'argent, aac clae fde F'~·a~ace.

Dans les environs se trouve l'importante fonderie
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de Tusey, où ont été coulées les colonnes ~rostrales

de la place de la Concorde, à Paris. A Bernique-

ville, on voit un château et une antique chapelle.

V'IONTAfÉDY(lat. 49° 31' 6"; long. 3° f 32" E.).

Alontmédy (~Voyasrllerliacs), station de la ligne du

chemin de fer de Reims à Thionville et d~ lllont-

médy à la frontière belge, est une petite ville forte,

place de guerre de 2° classe, assise dans une situa-

tion très pittoresque sur le penchant et au pied

d'une colline dont la base est arrosée par la Chiers,

à 110 kilomètres au nord de Bar-le-Duc sa popula-

tion est de 2,648 habitants. Autrefois prévôté du

diocèse de Trèves, du parlement et de l'intendance

de llletz, recette de Sedan, gouvernement particu-

lier, elle est aujourd'hui chef-lieu d'un arrondisse-

ment communal et d'un canton, avec tribunal de

première instance, société d'agriculture, hôpital

militaire, prison départementale, etc., etc.

Elle est divisée en.ville haute et ville basse

FRANCEILLUSTRÉE.3l 1

trois por tes donnaient accès dans la ville bassé,

qui était entourée d'un mur d'enceinte défendu par

des bastions; elle vient d'ètre démantelée. La ville

haute est resserrée par les belles for tifications de

la citadelle et se compose d'une grande place, sur

laquelle se trouve l'église moderne, de quelques

rues étroites, de magasins et de casernes à l'usage
de l'administration militaire. Le tunnel du chemin

de fer est digne d'attention, ainsi que le viaduc qui

lui fait suite.

On dit que ce fut Arnoul, comte de Chiny, qui

fonda, au XIII"siècle, la ville et la forteresse de

Montmédy. Les privilèges qu'il accorda à la nou-

velle ville y attirèrent bientôt une assez nombreuse

population. Regardée comme le chef-lieu du comté

de Chiny, elle passa plus tard à la maison de

Luxembourg et enfin sous la domination de l'Es-

pagne. En 1657, Louis XIVen personne fit, avec le

maréchal de La Ferté, le siège de la place. Elle

avait pour gouverneur Jean d'Allamont, seigneur

'i~. MEUSE, 3e Liv.
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de Malandry, qui se signala par sa vigoureuse dé-

fense; il n'avait pas huit cents hommes de gar-

nison, et il résista pendant deux mois entiers. Il

fallut qu'il fût blessé mortellement pour que la

place se rendît. Louis XIV ne voulut pas y entrer,

disant que celui qu'il désirait voir n'y était plus et

qu'il voudrait racheter sa vie par la mort de deux

mille de ses soldats. La place fut cédée à la France

par le traité des Pyrénées,

« En 1815, après la bataille de Waterloo, les en-

virons de Montmédy ne tardèrent pas à être oc-

cüpés par les alliés, et la place eut à craindre un

siège prochain. Les forces consistaient en 145 doua-

niers, 196 gardes nationaux, 67 soldats du 56° ré-

giment, 39 canonniers, quelques militaires retrai-

tés et près de 200 habitants environ 600 hommes

en tout. Le 15 septembre, vers deux heures du

matin, la ville basse fut surprise par une troupe

d'environ 1,500 hommes. La garde de cette partie

de la place était composée de 63 douaniers, com-

mandés par leur capitaine, et des habitants qui se

réunirent à eux. Ils tuèrent beaucoup de monde à

l'ennemi, et quoiqu'ils ne pussent l'empêcher de

pénétrer dans la ville basse, leur résistance cou-

rageuse assura le salut d'un grand nombre de

femmes et d'enfants, à qui elle donna le temps

de se retirer à la ville haute.

» Alors le canon de la place et un feu bien

nourri firent perdre environ 500 hommes aux as-

siégeants. Le feu prit en divers quartiers de la

ville basse et réduisit en cendres un assez grand

nombre de maisons. Cet incendie et le feu sou-

tenu de la place ne laissaient plus de moyen de

salut à l'ennemi, lorsque le gouverneur admit

comme parlementaire un officier prussien. Il obtint

que sa troupe se retirât avec armes et bagages.

» Le 22 octobre suivant, legouverneur crut pou-

voir consentir à la remise de la place d'après les

conventions qui existaient entre le gouver nement

français et les puissances alliées. »

Les fortifications de Montmédy, établies par

Vauban, réparées et étendues depuis cette époque,

n'ont pu empêcher cette place de tomber au pou-

voir de l'armée allemande, durant la funeste guerre

de 1870-1871.

Le 5 septembre, après la désastreuse bataille

de Sedan, les Allemands bombardèrent lltontmédy

qui n'avait pour défense qu'environ 2,800 hommes,

dont 160 soldats de troupe de ligne seulement, le

reste mobiles, gendarmes, douaniers, infirmiers,

avaient été réunis et armés à la hâtej la place
n'était défendue. quepar 65 pièces de canon, dont

huit seulement étaient rayées. A la suite d'un éner-

gique-bombardernent,pendant lequel l'ennemi ne

tira pas moinsde 4,000 coupsde canon, la sous-pré-

fecture, l'hôtel de'ville et un grand nombre de

maisons furent incendiées mais les fortifications

étaient intactes. La petite garnison de Montmédy,
renforcée de quelques év~dés de Sedan, parvint,
le 1'1octobre 1870, à l'aide d'un heureux coup de

main, à enlever la garnison prussienne de Slenay,
forte de 200 hommes. Mais,après la capitulation de

111etz,'les 12, 13 et 14 décembre, l'ennemi fit le

siège en règle de la malheureuse petite ville qui,

après un terrible bombardement, fut obligée de se

rendre et fut immédiatementoccupéepar les troupes
de la Irearmée allemande, commandéepar le gé-
néral de 111anteuffel.Cette occupation devait péni-
blementpeser sur lesbraves Lorrains de Montmédy,

jusqu'aux 22 et 25 juillet 1873.

Thonne-la-Long,près de l\1ontmédy,est la patrie
du célèbre horloger Lepaute, mort en 1789.

La sous-préfecture, reconstruite depuis quelques

années, est d'un aspect monumental. On fabriqne
dans cette ville de la chaussure.

Les armes de Montmédysont d'azzcr, à zcne

forteresse d'or poséeszcrune nzon.tagnede sinople,

claczrgéeen poi~zted'un écusson d'or, couronné

du mênzeet szcrchargé d'un lion desable; aliàs

d'azur, senzéde croisettes d'or, aux deux truites

en pal adosséesd'arge~zt, qui étaient les armes du

comté de Chiny, dont cette ville était la capitale.
A 5 kilomètres à l'ouest de 111ontmédy,à CHAU-

VERCY-LE-CHATEAU,petite commune de 616 habi-

tants, on passe la Chiers sur un pont qui était

défendu au moyen âge par un château fort, sous

les murs duquel, si nous en croyons une vieille

chronique en vers, aujourd'hui introuvable, au-

raient eu lieu les premiers tournois.

JAMETZ. Jametz, à 12 kilomètres au sud et

dans le canton de Montmédy,est une commune de

736 habitants. C'était autrefois une place forte qui

soutint un siège mémorable au temps des guerres

de religion; on voit encore les restes de sa cita-

delle. On y fabrique beaucoup de chaussures et

des bas de fil de lin.

JUVIGNY-SUR-LoISON.A Juvigny-sur-Loison,

commune de 831 habitants, située à 7 kilomètres
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au sud et dans le canton de Montmédy, on voit les

ruines d'une abbaye fond~e, en 814, par l'impéra-

trice Richilde, femme de Charles le Chauve, et

dans laquelle on ne recevait que des filles nobles;

elle fut supprimée à la Révolution.

Les reliques de sainte Scolastique y attiraient

et attirent encore aujourd'hui dans l'église parois-

siale de nombreux pèlerins.

AVIOTH. Avioth, village de 287 habitants, situé

à 7 kilomètres au nord-est et dans le canton de

Montmédy, près des sources de la Thonne, paraît

avoir été occupé jadis par un établissement romain.

Voici comment s'exprime l'auteur d'un savant ou-

vrage sur les ~'y~ontiè~·esde ZccF~·ctnce, 1<Z.Aude-

nelle « En 1823, les ouvriers qui travaillaient à la

réparation d'un chemin vicinal découvrirent les

traces de plusieurs édifices, des tronçons de co-

lonnes, des chapiteaux, une multitude de pierres

énormes diversement taillées, des débris de tuiles

plates et à rebords, des carrelages longs de trois

à quatre pieds qui indiquaient assez un ou-

vrage romain. Tous ces objets existaient debout,

dans l'attitude d'une ville enfouie, comme Her-

culanum, par l'effet de quelque grande cata-

strophe. »

« On voit à Avioth, dit encore Al.Audenelle, une

église gothique dont la masseet l'architecture com-

mandent l'admiration. Les flèches élancées domi-

nent les cabanes qui l'environnent. L'édifice, ri-

chement sculpté et orné de dentelures variées,

étonne par sa splendeur, peu en rapport avec le

site où il se trouve placé. Près de l'entrée, et en-

tièrement séparée de l'église, est une chapelle

d'architecture gothique, remarquable par son élé-

gance, par la perfection des sculptures qui la

décorent, et dont le portique est surmonté d'un

clocher en miniature de quatre pieds de hatitelir

seulement, mais admirablement sculpté. »

Ce remarquable édifice, le plus beau du dépar-

tement, a été classé au nombre des monuments

historiques, ce qui en assure la conservation. II est

difficile de savoir au juste à quelle époque cette

église a été construite. On suppose que les deux

grandes statues qui se remarquent au sommet du

portail représentent le premier comte de Cbiny et

sa femme, fondateurs de l'édifice. On voit dans la

nef une tombe portant les dates de 1000 et de 1001.

Dans le cimetière, on remarque une chapelle hexa-

gonale du xve siècle.

HOMAGNE-SOUS-l\10NTFAUCON.Romagne-sous-

Montfaucon est une commune de 613 habitants,

située sur l'Andon, dans le canton de Montfaucon-

en-Argonne et à 32 kilomètres au nord-ouest de

Montmédy. Au lieu dit Le Cerc2ceiLexistait autrefois

une commanderie de templiers que Philippe le Bel

avait fait brùler avec ses habitants; il en reste

quelques ruines. On montre dans un tableau

représentant saint Michel domptant le diable, et, à

ce sujet, on raconte que le peintre chargé de faire ce

tableau, ayant eu à se plaindre du forgeron de l'en-

droit, ne trouva pas de meilleur moyen de se venger

de lui qu'en prêtant ses traits à l'Esprit des ténè-

bres ce qui fut fait à la plus grande joie des ha-

bitants du lieu. Mais le forgeron eut une nombreuse

IignPe, et aujourd'hui encore il est donné à quel-

ques habitants du village de reconnaître un por-

trait de famille dans la tête du réprouvé.

l\1ARVILLE. Marville (uT~c~~tisvilla), située dans

une charmante position, à 15 kilomètres au sud-est

et dans le canton de Montmédy, sur l'Othain, est

une petite ville peuplée par 1,092 habilants. Sur la

côte Saint-Hilaire, où l'on a retrouvé de précieux

débris d'antiquités romaines, existait jadis un tem-

ple de Mars qui a donné son nom à llarville (Ofartis

villa). On y voit un cimetière très curieux à visiter.

Au IXe siècle, l'archevêque de Trèves, Bertulphe,

acquit Marviile du roi Lothaire II, fils de l'empe-
reur Lothaire I°~.

Au xie siècle, Marville était possédé par un

comte de Montjoie. Ce seigneur, ayant suivi Gode-

froy de Bouillon en Palestine, fut tué dans Ulle

bataille livrée aux infidèles devant Nicée. La côm-

tesse de Montjoie avait envoyé ses deux fils à Paris

pour y étudier sous des maîtres célèbres, ei c'est

là qu'ils reçurent la nouvelle de la mort de leur

père. L'ainé, nommé Jean, ell conçut tant de dou-

leur qu'il tomba gravement malade. Les médecins

lui ayant conseillé de retourner en son pays pour

y respirer l'air natal, il se mit en route. A quelques
lieues de Paris se trouvait l'abbaye de Rebais, où

il demanda l'hospitalité. L'abbé Rainald l'accueillit

avec de grands égal'ds et le retint jusqu'à ce que
sa santé fût bien rétablie. Ce séjour dans un mo-

nastère inspira au jeune homme le goût de la vie

monastique, et il demanda- à l'abbé de le garder à

Rebais.

L'abbé en écrivit à sa mère, la comtesse Isabelle,

qui n'eut pas de peine à consentir au pieux dessein
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de son fils, et le jeune postulant fut admis parmi

les religieux. La comtesse fit bâtir à Marville une

chapelle sous l'invocation de saint Pierre, patron
du monatère de Rebais; elle la fonda libéralement

et en fit don au monastère; cette chapelle devint

dans la suite la principale église de Marville.

Plus tard, le comté de Marville appartint par moi-

tié à la maison de Luxembourg et aux comtes de Bar.

En 1659, le traité des Pyrénées le céda à la France.

Au XIIIesiècle, Mat'ville avait obtenu des fran-

chises désignées sous le nom de Loi de Beczzcnaont,

et, au siècle suivant, Jean de Luxembourg et Henri,

comte de Bar, y avaient établi une compagnie de

vin3t-cinq arbalétriers qui étaient exempts de tout

impôt, à condition qu'ils se rendraient, sur l'ordre

des mayeurs et des échevins, partout où il leur

serait commandé, avec leurs montures, et qu'ils

sortiraient toujours les p!'emiers de la ville et y
rentreraient les derniers. Ils étaient tenus aussi de

suivre à la guerre les deux princes souverains du

comté, et d'assister en armes à leur mariage et à

leur mort sous peine d'une amende de douze sous

parisis.

Il ne reste plus que quelques débris des an-

ciennes fortifications de cette ville; quant au châ-

teau, il fut démoli par les Français après le traité

des Pyrénées.

Marville abonde en maisons anciennes fort inté-

ressantes pour l'antiquaire; elle possède des cha-

moiseries, des fabriques de gants, des brasseries

il y a, en outre, une fabrique de pointes à La Pile.

Les armes de Marville sont d'argent, à trois

fasces de gueules et un lion de sinople, cou-

rorz7zéde naênzebroclcrent sur le tozet; pczrti d'azur,

à deux bars adossés, aceonzpagzzés de quatre croix

recroisettées, au pied ficlcé d'argent, posées une

en clzef, deux en jlanc et une en poi~zte.

STErraY.-Stenay (Astenidzcm, ,Srctanacunz, Sta-

nacu7y~), station de la ligne du chemin de fer de

Lérouville à Sedan, qui la fait communiquer avec

le réseau de l'Est, est une ville ancienne située à

16 kilomètres à Vest de Montmédy, sur les bords de

la Meuse, qui y forme plusieurs îles. Elle dépendait

jadis du diocèse de Trèves et du parlement de

Paris c'est aujourd'hui un chef-lieu de canton,

peuplé de 2,819 habitants.

Il est question de Stenay dans les chroniques de

l'époque mérovingienne, qui mentionnentle prieuré

de Saint-Dagobert de Stenay. Le roi Dagobert II fut

assassiné dans la forêt voisine et inhumé à Stenay,

qui était une des résidences des rois d'Austrasie.

Le roi Théodebert y avait été enterré. Au xi° siècle,
cette ville appartenait aux ducs de Bouillon. Elle

tomba ensuite au pouvoir des évêques de Verdun

et de la maison du Luxembourg.

Stenay passa sous l'autorité des ducs de Lorraine

lors de la réunion du Barrois à la Lorraine. En 1541,

François 1erobligea leduc Antoine de lui abandon-

ner Stenay moyennant un équivalent mais l'empe-
reur Charles-Quint s'opposa à cet échange, pl'éten-
dant que le duc n'avait pu, sans son consentement,

céder un fief qui relevait de son duché de Lusem-

bourg; et il fut arrêté par le traité de Crespy,
conclu entre l'empereur et le roi deFl'anceenl544,

que Stenay serait rendu au duc de Lorraine pour
être tenu de l'empereur comme duc de Luxembourg.

Quelques années plus tard, Stenay fut conquis par
les Français, et restitué au duc Charles III par le

traité de Cateau-Cambrésis.

En 1592, Henri IV avait fait épouser au vicomte

de Turenne la duchesse de Bouillon pour le récom-

penser de sa fidélité, et en même temps pour donner

au duc de Lorraine un voisin capable de lui tenir

tète. Le roi ne se trompa point dans ses vues; car,

le jour mêmede ses noces, Turenne prit d'assaut la

ville et le château de Stenay; mais le duc Charles III

les lui reprit peu après.

LOl'Sque Louis XIII envahit la Lorraine sous

Charles III, Stenay fut occupé par les Français le

traité de 1641 c'5da cette ville à la France. C'était

alors une plac~ de grande importance, avec une ci-

tadelle bien fortifiée. Louis XIV la céda au prince

de Condé, en se réservant l'hommage et le ressort

de la justice. MaisCondé s'étant jeté dans la Fronde

et ayant fait alliance avec l'Espagne, ennemie de

la France, Stenay fut assiégé et pris par l'armée du

roi, qui fit raser ses fortifications. En 1792, après

la prise de Longwy, l'armée autrichienne se pré-

senta devant Stenay, alors sans défense. Les bour-

geois de la ville allèrent bravement attaquer les

avant-postes de l'ennemi, et le tinrent pendant

plusieurs heures en échec. Les troupes qui devaient

les soutenir s'étant repliées, il fallut céder à la

force. Le général Clairfayt, irrité de la résistance

de cette brave population, exigeait qu'on lui livrât

douze bourgeois. Le maire Collin s'offrit pour vic-

time, et cet acte de dévouement apaisa Clairfayt;

mais il fit fusiller aux portes de la ville un bour-

geois nommé Vadebois, qui avait été fait prisonnier
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après avoir effleuré d'un coup de feu le prince de

Ligne, un des généraux ennemis.

Presque au début de la guerre franco-allemande

(1870-1871), le 27 août 1870, le xie corps de la

IVearmée ennemie, dite armée de la llZeuse, s'em-

parait de Stenay et l'occupait.

Cette ville renferme de belles casernes, et son

territoire, sur lequel on a découvert des antiquités,

contient des mines de fer; elle possède une forge,

l'une des plus importantes du département, une

scierie hydraulique, des brasseries on y produit de

la colle forte, des biscuits et des macarons. Le com-

merce y est favorisé par plusieurs foires.

D.~11IVI4~.ERS.Damvillers, situé sur la Tinte, à

25 kilomètres au sud de 111ontmédy,est un chef-

lieu de canton dont la population est de 840 habi-

tants. On y voit les restes de fortifications que

Charles-Quint avait fait réparer. C'est la patrie du

maréchal Gérard, auquel elle a élevé une statue;

du général Loison et de plusieurs officiers distin-

gués, et aussi du peintre Jules Bastien-Lepage.

Les armes de Damvillers sont de si7tople, à 2c7te

fasce d'or, claccrgéed'zc7zlrèfle dzcprent.ier éot.rcil.

DUN. Dun, dans une position très pittoresque,

sur la rive .droite de la llleuse et à 26 kilomètres

au sud-ouest de Montmédy, est un chef-lieu de can-

ton de 959 habitants. C'est une ancienne place forte;

son église est remarquable; elle est commerçante

et possède de grandes scieries hydrauliques. On y

remarque les ruines d'un château et un souterrain

bien conservé qui, partant de la ville haute, aboutit

à une montagne voisine.

Dun est la patrie du pape Étienne X.

A fIOIVT-DEVANT-SASSEY,à 6 kilomètres au nord-

ouest de Dun, il y a une belle église gothique avec

crypte très curieuse, classée comme monument his-

torique, et un6 fonderie de cloches.

VERDUN(lat. 49° 9' 20"; long. 2° 59' 29" E.).

Verdun ou Verdun-sur-Meuse ( yerodunum, ye~·u-

nu~3z,yer2cnorzcn2.),station des lignes de chemin de

fer de Paris à llletz par Reims et Verdun et de Lé-

rouville à Sedan (réseau de l'Est), est une ancienne

et forte ville, agréablement située, à 48 kilomètres

au nord de Bar-le-Duc, dans une vallée évasée, sur

la Meuse, qui s'y divise en plusieurs bras et qui

commence à être navigable en cet endroit; elle est

peuplée par 15,781 habitants. Autrefois évêché,

elle dépendait du parlement et de l'intendance de

lVletz, avec présidial, bailliage et recette aujour-

d'hui chef-lieu d'un arrondissement communal et

d'un canton, avecévêché, grand et petit séminaires,

collège communal, tribunaux de première instance

et de commerce, inspection des forêts, société

d'agriculture, etc.

On fait dériver le nom de Verdun (Verodurnrcy~a)

de deux mots celtiques ve~·, qui veut dire gué, et

di~n.,qui signifie hauteur. La ville est, en effet, si-

tuée sur une hauteur qui domine un gué sur la

ilZeuse. A l'époque de la conquête romaine, Verdun

était la ville principale des yerodzcne7ases; dans la

division de la Gaule en dix-sept provinces, elle fut

comprise dans la 13elr-iiquepl'emière, dont Trèves

était la métropole.

Verdun eut beaucoup à souffrir lors des invasions

des barbares dans la Gaule on croit même que ce

fut une des villes détruites par Attila et ses balldes

féroces, dont l'apparition, au v~ siècle, jeta dans

l'épouvante les populations de la Gaule.

Verdun passa ensuite sous la domination des

Francs Clovis l'assiégea et la prit en 502. Elle fit

partie du royaume d'Austrasie jusqu'à la disso-

lution de l'empire cal'lovingien. C'est à -Verdun que

fut conclu, en 843, ce fameux traité qui partageait

entre les fils de Louis le Débonnaire le vaste em-

pire de Charlemagne. Au xe siècle, les rois de

France et les empereurs d'Allemagne se disputè-

rent Verdun, qui fut définitivement rattaché à l'em-

pire.

Trois points principaux nous arrêteront dans

l'histoire de Verdun les luttes des évêques et des

comtes de la ville pour l'exercice de l'autol'ité tem-

porelle les efforts de la bourgeoisie pour établir

et maintenir ses privilèges contre les évêques,

enfin les mesures successives par lesquelles les

rois de France, après la conquête de Henri II, éta-

blirent leur autorité dans cette vieille ville impé-

riale.

Sous les rois de la première et de la seconde

racc, Verdun avait des comtes qui administraient

au nom du roi et dont l'autorité devint héréditaire

lors du déclin de la royauté, sous les successeurs de

Charlemagne. La mésintelligence éclata souvent

entre ces comtes et ces évêques. Au xe siècle,

l'évêque Heimon fut assez habile pour obtenir du

comte Frédél'ic qu'il cédât et transportât tous ses

droits à l'évêque et à ses successeurs. L'empereur
Othon III confirma cet arrangement. En même
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temps, il conféra aux évêques le droit de frapper

monnaie, d'imposer des tailles sur les habitants de

la ville et du comté, et de créer un vicomte qui

veillerait à la défense de la ville, ferait monter la

garde aux bourgeois et les mènerait à la guerre

pour le service de l'évêque.

Mais, dès l'année 1047, sousl'épiscopatdeThierry,

Godefroy, duc de la basse Lorraine, de la même

maison que ce comte Frédél'ic qui s'était démis si

libéralement de son autorité, forma le projet de re-

prendre le comté de Verdun. Il se rendit maître de

la ville, et ses soldats ayant mis le feu au palais

épiscopal, l'incendie se communiqua à la cathé-.

drale, qui fut consumée. Le comte Godefroy en té-

moigna une vive douleur et s'assujettit aux péni-

tences lesplushumiliantes; maisilgardanéanmoins

le comté de Verdun, et l'évêque lui-même finit par

y consentir, à condition que Godefroy contribue-

rait largement à la reconstruction de l'église et

qu'il lui f°rait des libéralités considérables en

terres. L'évêque Richer, successeur de Thierry,

parvint à racheter la seigneurie de Verdun et confia

à Thierry, comte de Bar, l'administration du comté

sous l'autorité de l'évêque. Le successeur de Richer,

Richard de Grandpré, ayant à se plaindre de Re-

naud de Bar, devenu vicomte de Verdun, lui 8ta

l'administration du comté pour la donner à Guil-

laume de Luxembourg. Il s'ensuivit une guerre

sanglante dans laquelle l'empereur Henri V inter-

vint en faveur de l'évêque et lorsque enfin l'empe-

reur eut consenti à reconnaître Renaud comme

vicomte de Verdun, les bourgeois de la ville refusè-

rent de se soumettre à son autorité. Renaud trouva

bientôt l'occasion de se venger.

En l 116, l'empereur nomma à l'évêché de Verdun

unarchidiacre de Winchester, en Angleterre, nommé

Henri; mais, quand le nouvel évêque se présenta

pour prendre possession de son église, le clergé et

le plus grand nombre des bourgeois refusèrent de

le reconnaître et lui fermèrent les portes de la ville.

IIenri eut recours à Renaud de Bar, qui joignit ses

tl'oupes à celles de l'évêque et viut assiégerVerdun

en Les bourgeois firent une vigoureuse résis-

tance, mais ils furent enfin forcés dans un assaut

donné à la ville basse les troupes de Henri et de

Renaud y mirent le feu, qui consuma une partie

des maisons et trois églises. Le lendemain, la ville

haute se rendit à la discrétion de Renaud. Il com-

mit toutes sortes de violences contre les principaux

du clergé et des b ourgeois, qui s'étaient réfugiés

dans la cathédrale il les dépouilla de tous leurs

biens. L'évêque se fit en même temps installer dans

le siège épiscopal et célébra, le même jour, une

messe solennelle, les mains encore fumantes du

sang de ses ouailles. Mais l'horreur qu'inspiraient

ce cruel prélat et le comte Renaud excita de nou-

velles révoltes; à la fin, Henri fut obligé de se dé-

mettre de l'évêché.

Hugues, fils de Renaud de Bar, fut le dernier

vicomte de Verdun. A sa mort, l'évêque Albéron

supprima cette dignité. Il nomma quatre bourgeois

notables de la ville pour exercer, sous son auto-

rité, la juridiction temporelle et veiller à la police

de la ville. Tous les ans, les bourgeois devaient

choisir ces quatre notables, .qui prêteraient serment

de fidélité à l'évêque et lui rendraient compte des

revenus de la ville et du comté. C'est sur ce règle-

ment que plus tard les bourgeois fondèrent leurs

prétentions à la liberté, prétentions qu'ils firent

triompher malgré l'opposition des évêques.

Le successeur d'Albéron, Albert de lllerci, se fit

accorder par Frédéric Barberousse la confirmation

authentique des privilèges que l'évêque Heimon

avait autrefois obtenus d'Othon III et dont l'original

était perdu. Le nouveau diplôme.contenait dans le

plus grand détail l'étenduedes droits régaliens dont

les évêques de Verdundevaient jouir et qui égalaient,

ceux des plus grands princes. Désormais, les

évêques deVerdun semblaientdélivrés des inquiétu-

des queleur avaitinspirées l'ambition des seigneurs,

qui prétendaient leU!' ravir leurautorité temporelle;

mais le moment approchait où il faudrait compter

avec les bourgeois, qui allaient, à plus juste titre,

réclamer leur part d'autorité dans l'administration

de la cité.

Les querelles de l'empire et de la papauté eurent

leur contre-coup dans l'Église de Verdun et y pro-

duisirent un schisme. Les partisans du pape élu-

rent Robert de Grandpré, et ceux de l'empereur

Albert de Hirgis. Pendant que les deux prétendants

se disputaient le siège épiscopal, les bourgeois s'in-

surgèrent contre l'autoritéecclésiastique et maltrai-

tèrent les chanoines, dont la conduite, d'ailleurs,

n'était rien moins qu'édifiante. Les bOUl'geoisavaient

à leur tête les trois plus puissantes familles de Ver=

dun celles de La Porte, d'Azenne et d'Estouf. Après

une lutte acharnée, à laquelle prit part Robert de

Grandpré, qui se déclarait pour les bourgeois dans

l'intérêt de son ambition, Albert, attiré dans un

guet-apens, fut lâchement assassiné. Il fallut encore
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bien du temps et des efforts aux bourgeois de Ver-

dun pour établir solidement l'autorité communale;

à plusieurs reprises, la ville fut ensanglantée par

de nouvelles luttes, notamment en 1246, sous l'é-

piscopat de Gui de llello, et au siècle suivant sous

celui de Henri d'Apremont.

Les évêques se résignèrent enfin à accepter un

état de choses qu'ils n'étaient jamais parvenus à

supprimer que momentanément et au prix de cruel-

les violences. « Fatigués de lutter contre une puis-

sance basée sur la volonté de tout ce qui n'appar-

tient pas à l'Église, ils ne cherchèrent plus, dit

1<Z.de Saulcy, qu'à jouir en paix de leur autorité

spirituelle et de l'ombre d'autorité temporelle qu'ils

possédaient encore et que le peuple était d'autant

moins disposé à leur disputer qu'il la trouvait plus

légère Les dissensions intestines s'éteignirent

donc graduellement, et Verdun jouit de la paix

jusqu'au moment où Charles-Quint, voulant péné-
trer en France (1544), mit dans cette ville une

forte garnison allemande qui n'en sortit qu'en 1551.

Les soldats de l'empereur ne devaient plus y ren-

trer. Le roi de France Henri II s'empara de Verdun

le 13 juin 1552; il supprima aussitôt le sénat, ré-

tablit l'évêque dans toutes les anciennes préroga-
tives du comté, l'investit du droit d'instituer le

maire de la ville tous les trois ans,et d'autoriser

l'exercice deshautes fonctions judiciaires de quatre
échevins choisis annuellement par les notables

quinze conseillers, également élus chaque année

par les notables, demeurèrent chargés de l'admi-

nistration de la justice ordinaire; on pouvait ap-

peler en dernier ressort à la cour de l'évêque des

'jugements de ces deux cours. Cette révolution, qui

dépouillait les trois lignées aristocratiques de la

bourgeoisie des droits qu'elles s'étaient arrogés

depuis des siècles, fut bien accueillie par le peuple,

qui passa avec joie sous la domination française.

Aussi, pendant que Charles-Quint était arrêté de-

vant les remparts de 111etz,la garnison et la popu-
lation de Verdun travaillèrent-elles à l'envi pour
mettre les fortifications dans un état'respectable. »

Françoit II, fils et successeur de Henri II, con-

firma les privilèges de la ville de Verdun par lettres

patentes données à Bar-le-Duc en 1559, retenant

seulement la juridiction sur ses troupes et, en cas

de sédition, sur les bourgeois.
Durant les troubles de la Ligue, la population de

Verdun se déclara pour les ligueurs et fit serment

de ne recevoir ni gouverneur ni garnison que de

la part du duc de Lorraine, Charles III. Mais, après

la paix conclue entre Henri IVet Charles 1Il, Ver-

dun rentra sous l'obéissance du roi de France. Dès

1601, Henri IV obligea les bourgeois à lui prêter

serment de fidélité; enfin, dans les dernières an-

nées de son règne, il s'occupa de rompre tout à

fait les liens qui rattachaient Verdun à l'empereur

et à l'empire et à y établir complètement l'autorité

royale. Il y créa une chambre royale pour recevoir

les appels des magistl'ats et empêcher les habitants

d'avoir recours à la chambre impériale de Spire.

L'évêque Éric de Lorraine essaya vainement de

s'opposer aux desseins de la France, et il finit

même par se démettre de l'évêché. Son neveu et

son successeur, Charles de Lorraine, n'occupa que

fort peu de temps le siège épiscopal et fut remplacé

par son frère cadet, le prince François. Celui-ci

se montra, comme son oncle, hostile à la France.

Cependant le gouverneur et les commissaires du

roi Louis XIII s'y rendaient tout à fait maîtres de

l'élection des magistrats; toute la juridiction pas-

sait au bailliage royal de Verdun et en appel au par-

lement de 112etz,récemment institué. L'évêque eut

recours à l'empereur et à l'empire, passa lui-

même en Allemagne et sollicita vivement, mais

inutilement, le rétablissement du pouvoir épisp-opal.

L'empereur lui donna des investitures et des di-

plômes tant qu'il voulut; mais l'évêque ne pouvait
les mettre à profit, et pendant ce temps le gouver-
nement français saisit tout son temporel. Enfin la

paix de Westphalie assura définitivement à la

France la souveraineté de l'évêché de Verdun.

L'évêque ne devait plus à l'avenir prendre l'inves-

titure de l'empereur; il n'avait plus ni voix ni

séance à la diète de l'empire; il conservait seule-

ment le vain titre de prince. Verdun était rayé de

la liste des villes libres et impériales. Le prince-

évêque fut trop heureux de retourner dans son

évêché et de recouvrer son temporel, après avoir

prêté serment de fidélité au roi, comme tous les

évêques de France.

Louis XIV fit ajouter par Vauban de nouvclles

fortifications à celles qui avaient été construites

précédemment par le chevalier de Pagan, sous les

ordres du maréchal de âlarillac. Le gouvernement
militaire de Verdun fut réuni à ccluidellletz; néan-

moins, la ville et la citadelle eurent un gouverneur

particulier, et ce poste fut toujoU!'s donné à des

personnes de confiance et d'un mérite distingué.

En1792, les Prussiens arrivèrent devant Verdun.
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Longwy venait de capituler quelques jours aupa-
ravant. Les fortifications de Verdun étaienten assez

mauvais état et sa population découragée. Le com-

mandant de la place, Beaurepaire, essaya vaine-

ment de ranimer les coul'agcs. A cette époque,
c'était un conseil civil et militaire qui décidait du

sort de la place; le 5 septembre, il décida que la

place serait rendue. Beaurepaire, dans un discours

cloquent, démonti~~t la nécessité d'une défense, et

jura qu'elle aurait du succès; ce fut en vain. La

frayeur des habitants fut plus forte que toutes les

considérations. Beaurepait'e, pour ne pas souscrire

à son déshonneur, s'écria « Messieurs, j'ai juré
» de ne me rendre que mort. Survivez à votre

»honte Je suis fidèle, mon serment; voici

» mon dernier mot, je meurs. » Il se fit sauter

la cervelle.

Il est triste d'ajouter que, lors de la reddition de

la place, il se trouva des habitants de Verdun pour
aller en habits de fête offrir leurs félicitations aux

chefs de l'armée ennemie, et que douze de ces

infortunés périrent sur l'échafaud par sentence du

tribunal révolutionnaire.

Dans une occurrence aussi douloureuse, Verduii

se montra à la hauteur des circonstances. Au mo-

ment de l'invasion allemande, en 1870, la place

était commandée par un officier général, Guérin de

Waldersbach, et possédait une garnison assez

nombreuse. Le 24 août, le prince Georges de Saxe

vint l'attaquer; mais elle repoussa l'ennemi en lui

faisant éprouver des pertes sensibles. Après le dé-

sastre de Sedan et la malheureuse reddition de

l'armée, elle reçut dans ses murs 2,000 réfugiés

qui étaient parvenus à échapper à l'ennemi et tra-

vailla vigoureusement aux défenses de ses rem-

parts. Dans les premiers jours d'octobre, le blocus

se resserra; les batteries allemandes ouvrirent,

comme à Toul et à Strasbourg, un feu destructeur

sur la malheureuse ville, qui reçut, dans l'espace

de ~6 heures, environ 22,000 obus. Malgré cet

odieux procédé d'intimidation, la place, sommée

de se rendre; refusa, et, le 17 et le 27 octobre,

deux sorties heureuses portèrent le désordre et la

terreur dans les lignes ennemies. Mais, après la

reddition de llletz, que Bazaine avait consentie et

préparcc dans les conditions que l'on connaît et

que le conseil de guerre de Trianon a mises en

lumière, une plus longue résistance devenait im-

possible il était certain que les Allemands allaient t

accumuler contre Verdun d'irrésistibles moyens de

destruction. C'est dans ces pénibles conjonctures

que le général Guérin crut devoir traiter de la reddi-

tion de la place, en stipulant que le matériel qu'elle
renfermait serait, à la paix, rendu à la France.

Les fortifications de Verdun consistent en une

citadelle isolée de la ville par une esplanade et

bâtie sur l'emplacement de l'abbaye de Saint-

Vannes, et en une enceinte de dix fronts bastion-

nés. Depuis 1870, ces fortifications ont été consi-

dérablement augmentées; elles ont 38 kilomètre3

de circonférence et sont plus étendues que celles

de llletz. On remarque dans cette ville le palais

épiscopal et un beau quartier de cavalerie. La ca-

thédrale, située dans la ville haute.et classée parmi
les monuments historiques, appartient à plusieurs

époques; elle a été restaurée par AI.Bœswildwald.

Mentionnons, en outre, la sous-préfecture, l'hôtel

de ville, le collège, la promenade de la Roche et la

promenade de la Digue.

Verdun est la patrie du brave Chevel't, auquel
elle a élevé une statue en bronze sur la place

Sainte-Croix, et du grammairien Beatizée.

La ville fabrique des liqueurs et des dragées re-

nommées elle possède des fabriques de chaussures

et de coton, des brasseries, des blanchisseries de

cire, des teintureries, des tanneries, des mégisse-
ries. Elle fait commerce de dragées, liqueurs, vermi-

celle, vins, fruits, huile, clous, etc. Les quantités de

dragées qu'elle exporte annuellement sont évaluées

à plus de 70,000 kilogrammes et les liqueurs à

1~,000 hectolitres. Les poissons qu'on pêche dans

ses environs sont renommés.

Les armes de Verdun sont d'aztor, à zc7te/Zeur
de lis d'or, couronnée de naême. On les trouve en-

core d'azacr, à zc~aetour cré~aeZéed'arge~at.

ÉTAIN. Étain (Fi~aes Yerodr-uoru~ra), station

de la ligne du chemin de fer de Paris à illetz par

Reims et Vel'dun, est une jolie petite ville, percée de

rues larges pour la plupart, chef-lieu d'un canton,

située à 20 kilomètres à l'est de Verdun, sur la rive

gauche de l'Orne, dans une plaine fertile, à l'in-

tersection de quatre grandes routes, et peuplée de

2,868 habitants.

Le nom d'Étain ou Estain vient du mot latin 'stag-

nac~ra,à cause de la situation de cette ville près de

deux étangs. Au vme siècle, cette ville et son ter-

ritoire appartenaient à Ludvin, archevêque de

Trèves, qui en avait hérité de son père et qui en

fit don à l'abbaye de Saint-Euchaire de Trèves. Dès
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le XOsiècle, Etain était environné de murailles

épaisses flanquées de plusieurs grosses tours. La

protection qu'on trouvait dans son enceinte à cette

époque d'anarchie et de violence augmenta sa po-
pulation l'église était elle-même une espèce de

citadelle solidement bâtie et entourée ode murs, où
une partie de la population trouvait un refuge dans
les cas d'attaque imprévue.

En 1221, l'abbaye de Saint-Euchaire céda Étain à

l'église de la Madeleine de Verdun en échange de
la ville de lllacheren, et, en 1224, les chanoines de
la Madeleine le vendirent au comte de Bar. Depuis
cette époque, Étain fit partie du Barrois, et fut
réuni à la Lorraine avec les autres villes de ce
duché.

Étain eut à souffrir dans plusieurs circonstances
les maux de la guerre. En 'l 551, lors de l'expédi-
tion de Henri Il dans les Trois-Évêchés, les Fran-

çais s'en emparèrent. En 1622, les environs de la
ville furent ravagés par les Suédois. lllais ce fut

Fr.AI\CE[LLV5TnÉE.3

surtout l'occupation de la Lorraine par les Français,
sous le règne du duc Charles -IV,qui eut pour Étain
de tristes résultats. Le gouverneur français de

Verdun, se méfiant des habitants d'Étain, fit dé-
molir les tours de la ville. Elle fut ensuite à plu-
sieurs reprises occupée par les Français, les Alle-

mands, les Espagnols et les Lorrains. En 1653, une

troupe de Lorrains y séjourna quelque temps,
« pillant, brisant, démolissant. En sorte qu'à leur

partement il n'y avoit pas une maison entière;

commettant toutes insolences. qui pouvoient s'ima-

giner, tellement que si Dieu n'eût gardé l'église et
le cimetière, où toutes les personnes, corps et
biens, étoient réfugiées, il falloit attendre ruine
entière. »

Lors de l'invasion du 1792, Étain fut occupé par
les ennemis. Durant la guerre franco-allemande
de 1870-1871, cette ville dut subir de nouveau les
horreurs de l'invasion. Les troupes enüemies l'oc-

cup~rent presque au début de cette funeste lutte.

'78. MEUSE,4" Liv.
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L'hôtelde ville, et surtout le chœUl'de la cathé-

drale, construit au xvesiècle, méritent d'être re-

marqués. Cette ville possède des huileries, des fa-

briques de poteries, des filatures de coton et des

tanneries, et il s'y fait un commerce considérable

de grains on trouve sur son territoire des car-

rières et des fours à chaux.

Les armes d'Étain sont de sable, à une bande

d'argent, clcargée d'une billette de sable.

GLERbioPlT-El~-ARGO\1VE.Clermont-en-Argonne,
station de la ligne du chcmin de fer de Paris-Ver-

dun-111etz,est une petite ville de 1,303 habitants,

chef lieu de canton et située dans une position très

pittoresque, sur unecolline dominant l'Aire, à 25ki-

lomètres à l'ouest de Verdun. C'était autrefois une

ville forte, défendue par une enceinte et un châ-

teau qui furent détruits en ~1654.Elle fut cédée à

la France par Charles IV,duc de Lorraine;en 1632,
au traité de Liverdun. Louis XIVavait donné cette

seigneurie à la maison de Condé,qui la posséda

jusqu'en 1789.

Clermont fabrique de la cire, des biscuits; ses

foires et ses marchés sont très fréquentés.

VARENNES-EN-ARGON~E.Varennes-en-Arbonne,

chef-lieu d'un canton, arrondissement et à 29kilo-

mètres à l'ouest de Verdun, sur la rive gauche de

l'Aire, dans une contrée fertile et près de la fOl'êt

d'Argonne, est une petite villepeuplée par 1,439ha-

bitants.

Suivant une tradition acceptée par quelques

antiquaires, Varennes aurait été une ville impor-
tante du temps de Cliarlema.tie; on dit même que

cet empereur avait fait construire un palais. Dom

Calmet ne fait pas mention de cette tradition. Il

raconte que, vers le w° siècle, les fidèles ayant

fait bâtir à Varennes une église en l'honneur de

saint Gengoul, les miracles qui s'opérèrent au

tombeau. du saint martyr excitèrent le zèle des

chrétiens à enrichir cette église de si grands reve-

nus, qu'elle devint. une abbaye célébre qui fut

donnée à l'église de Toul. Varennes passa ensuite

sous la dominationdes évêques de Verdun, qui le

donnèrent en fief aux comtes de Bar. C'est à Va-

rennes que mourut, en 1430, le cardinal de Bar,

qui, en adoptant René 1er d'Anjou pour son héri-

tier, prépara la réunion de la Lorraine et du

Barrois.

En 1564, Charles III, duc de Lorraine, traita avec

Nicolas Pseaume, évêque de Verdun, qui, moyen-
nant une indemnité, renonça à tout droit de suze-

raineté surVarennes et quelques autres domaines.

Le duc Charles IV fut obligé de céder Varennes à

Louis XIII, et cette cession, renouvelée à plusieurs

reprises, devint définitive par le traité de Vincen-

nes, conclu en 1661..Varennes était compris dans

le comté de Clermont, que Louis XIV avait aban-

donné au prince de Condé dès 1648, sauf les droits

régaliens; cette principauté demeura ainsi entiè-

rement en dehors de l'administration du royaume

jusqu'à la Itévolution française.

A cette époque, Varennes fut le théàtre d'un évé-

nemcnt important. Louis XVI, sorti furtivement de

Paris dans la nuit du 17 juin 1791, pour gagner

111ontmédy,où l'attendait le général de Bouillé, était

arrivé heureusement jusqu'à Sainte-Menehould, à

sept heures et demie du soir. Comme il faisait encore

grand jour, le roi fut reconnu par le fils du maître

de poste Drouet; celui-ci partit à toute bride pour

devancer à Varennes l'arrivée de Louis XVI et y

provoqua l'arrestation de l'infortuné monarque.

Louis XVI essaya inutilement de fléchir ceux qui

l'entouraient. Il les pria de le laisser continuer sa

route quoique attendri5 par le spectacle d'un roi

suppliant, qui pressait leurs mains dans les sien-

neâ, ils n'osèrent prendre sur eux de consentir à

son départ, et toute la famille royale resta à Va-

rennes jusqu'à ce que l'ordre fût arrivé de Paris

de faire rentrer les fugitifs dans cette capitale.

Depuis cette époque, Varennes avait joui d'une

paix profonde; elle en fut tirée par la guerre

franco-allemande (1870-1871). Les troupes de la

me armée prussienne et bavaroise, placée sous les

ordres de prince royal Frédél'ic-Guillaume, l'occu-

pèrent vers le 25 août..

On fabrique dans cette ville des biscuits et des

macarons renommés.
J



STATISTIQUEDU DÉPARTEMENTDE LA MEUSE
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ARRONDISSEMENT DE C0~I11iERCY(1)
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Superficie, 1.351 kil. carrés ou 135.078 hect. Population, 58.880 hab. Cantons, 6. Communes, 131.

~.s
¿

NO\I K »
c NO\t m CI:

c
NO\( C\1

f; û~ ~=cde de
c

[ do a
a a<0:

LA
a. c

LA a
a. ja; z-

LA ·

v
L.\ CO~J:\IUNE.

æ;¡
=` V a'

LA COM~fUNB.

~5;: d
U

L.\ COJiDIUNF:.

æ,5

¡MONTMEDY. 2.6!,8» » Romagne-sous-les- Spincourt. 519 33
Aviotli 287 7 Côtes.. 582 25 Amel. 488 38
Bazeilles 207 6 â Rupt-sur-Otbain. 137 15 Arrancy. 900 27
Breux. 785 9 B: Ville dcvant- Chau

Billy-sous-nlangien..
Brouenues. 479 8 E; s mont. 167 28 nes. 1.046 28
Chauvency-Ie-Çhàtcau 616 5 n a Vittarville. 225 16 Bouti.-n~ 37 4l
Chaucency-Saiut-IIu- Wavi-ille 171 2f4 Bouvigny. 445 39

bert 585 6
Domremy-Ia-Canne.. 57 38

Écoul'iez. 181 7 Duiri-svr-Metise 959 26 J!J Duzey. 83 28
Flissigny. ~194 10 ,Aincre.ille. 19t) 277 2 Gton. 3%,6 39
Han-Iès-Juvigny. 260 6 BrieLil 1 es-sLi r-,NlcLise.. SOU 27 :Z Gouraincourt. 192 36
Iré-le-Sec. 517 6 Clél'y;Gralld. 186 25 Han devant- P.crrc-

;>0' Jametz. 736 12 ç Cléry-Petit. 163 24 '~1 pont 4 37

m
Ju%,igi)y-stir-Loison.. 831 7 Dotilcon 206 24 Hauc:ourt. 91 38

~·Landzécourt Il4 5 ur Fontaines. 290 21 HoudelaucoLirt 170.35
L Louppy-sur-Loison." 439 9 g; Haraumont. 131 23 Loison.. 375 32

v p4arc·~Ite 1.092 12 Liny-devant-Dl1n. 525 21, c: N Mangiennes. 850 24
a Quincy· 331 6 Lfon-devant-Dun. 5li5 17 n =. Muzeray. 2S8 30E Remoi\'ille. 474 9 Milly. 460 19 Ë Nouillonpont. 369 29

Thonne-la-Long. 457 7 ¡'J- 'dont-devant-Sassey.. 116 20 E Ollières. 63 35
Thonne-les-Prés 388 2 4\,IoiiLigriy-devaiit-Sas- 8 Pillon. 550 24

Thonne-le-Thil. 787 6 Ë sey. 504 20 r Réclficourt. 210 35
Thonnelle. 32:! 4 E \lurl'allx. 639 19 RR 0 111 -,t i il 383 27
Velosnes 267 7 g Sassey. 337 19 Saint-L:lUrent. 752 20
Verneuil-Grand. 372 5 Saiiiiiiory et Ville Saint-Pierre-Villers.. 369:Jl
1 vern,e,uil-petit. 208 5 fr,tnehe 279 18 Senon · 85g 37
Vigneul-sous-1\Iont- c Villers-devant-Dun.. 197 23 SOI'bey. 439 23

médy. 303 3 Vilosnes 488 23 Va[~doncol1l't.. 166 34
Villécloyc. 4593 3

,VilIe['s-!ès-l\Iangien-
1 459 3

Mont faucon 956 35 nes. 258 2l
Damvillers. 840 25 Bantheuille. 429 30
Azannes-et-SOlll1lazau- Brabant-sur-Mense. 2!, 30

nes. 537 2g 201 35 Stenay. 2.819 16
!1 Brandeville. 795 15 Consen\'oye. 666 29 Aulréville. 158 20

Bréhéville. 67417 R13 34 Ba9lun. 645 10Chau ino n t-deva iit- :s 178 30 m Beanclair. 22\ 211
Damvillers. 177 27 .2 Danne\'oux. Gt5 2g Beaufort 40fi 22

ui"" Crépion. 131 26 5~ Épinonville. 402 37 = Cesse. 338 16
Delut 350 [5 g; F'orges. 633 33 Halles. 494 21

:3: Dombras. li4 17 ;c-: Ger(:ourt-et-Drillall- yîD 1 tior 586 1
N Ecurey. 510 [9 Z court 102 31 Z ô Lamouilly. 288 11
Q Et- ye 155 23

E
1; Gesnes. 243 35 Lanauville-sur-~1\~leuse. 552 16

A 5 F~abas. 183 28 ;:E
E Haumont-près-Samo- Luzy 317 16E Gibercy 75 25

E gneux. 215 30 5 Marl~ncoUl-t. 199 15E Gremilly. 411 30
N-,tntillois 300 33 Vloulins. :,2G 21ow Lissey. 429 19
00 Regne\'llle. 91 33 E i\4ouzay. 1.628 13

GÎI Merles 484 19 Romagnc-solls-Monl- 0 Ncpvant. 221 12Moirev 130 26 faucon 613 32 00 OIIZY 592 13Peuvifle[~s 2t7 19 Septsarges. 295 35 Pouilly· 509 21

I Réville.
421 22

1 Sil'ry-sur-Mellse.
918 25

1 \Viseppe.
283 17

ARR0111DISSE11IENT DE VERDUN

Superficie,1.490 kil. carrés ou 148.998 hect. Population, 79.156 hab. Cantons, 7.- Communes, 149.

1 VERDUN-SUR-l'vlEUSE.. 15.781l » \CharnY-SUr-MeUSe. 1 414 7 1 Fleury-devant-Douau-
Ambly 372 17 Beaumont. 274 13 mont. 378 6

;:J Belleray 223 4 Belleville 775 3 Fromeréville. 563 7Belrupt. 403 4 ,00 Béthelainville. 498 12 Louvemont 253 10
Dieue 847 10 ~1'Béthincourt. 540 17 c3

Marre. 393 9;:J Dugny. 790 6 0> Bezollvaux. 235 12 Montzévifle. 577 14
Génic~urt-sul'-Meuse. 337 15

Bras
514 7 Io' Ornes. 1.100 13

Haudainville
799 4

E Champneuv.llle. 384 il C)
~a~og.neux. 275 13~c0 Rupt-en-\Voevre. 662 -15 o Chattancourt 397 12 1'tllervllle. 630 3

° Sivry-la-Percle, 400 10 Ctimières 246 12 cD.
Vacherauvilfe.. 353 8

1 Sommedleue.
1.197 11 Douaumotit 189 9

r Vaux-devant-Damloup

320 9
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Clermont-en-Argonne. 1.303 25 :\1oulainville. 466 8 â

Auhrévilfe. 879 23 z Ornel. 51 22 Villers sous Bon

Anz6ville. 462 24 Parfondrupt 217 27 "0 champ. 82 17

Brabant-en-Argonne.. 290 20
nGj

Rouvres. 648 2i Vilfers-sous-Pareill. 473 18

lirocourt 178 .18 Saint-Jean-lès-Buzy.. 401 17-0z z Wadonville-en-lVoë-
100 27

:3~ Claon (Le) 182 33 Warcq 2i6 22 vre. 100 27

Dombasle 494 15 Watronville. 354 12

d Fi-oidos 416 24 "1 \Voël. 6303t

Fliteau 1.001 32 Fresnes-ell-\Voëvre.. 893 21

W °' [slettes (Les).1.465 31 Avillers 226 29 w

!{¡ Jouy- decant Dom
Bonzée 334 18 Sonilly. 82/, 17

25 basle. 19G 43 Butgnenlle. 14528 Ancemont. 53111

¡;jE Jllbi'court. 22419 Champ]on. H824 Blercourt. 2al 13

;:¡E Nellfollr (Le). 283 32 Combres. 463 23 Heippes 272 21

U Nenvilly. 681 25 Dommartin-Ia-Monta-' Julvécourt. 261 19

r Parois. 338 21 gne." 197 24 Landrecourt 191 7

Rarecourt. 761 22 Doncourt-aux-Tem- :s Lemmes.
292 13

Recicourt 436 18 pliers 282 29 Lempii,e 100 9

Éparges (Les). 287 21 Montliairons (Les). W 13

·
w Hannunvitle-SOUS-les- r N ixéville.. 3d 10

Étain 2.86821 Ç Côtes '1.03228 j;:(Osches. 24',17

Abaucourt. 140 13 = Harville. 217 28 N
Rambluzin-et-Benoite-

Blanzée 59 12 Haudiomont. 613 15 g¡ vaux. 430 20

Boinville. 206 23 := Hellnemont. 418 23 g Rampont. 25215

Braquis. 250 19 0 g Hel'beuville. 613 24 2[~ecouirt 324 20

Bllzy" 687 26 i Labeuvilfe 309 35 ~aint.~ndré.
230 21

Ch3l.illon sous.- les La
Tour.en- \Voëvre.. 210 37 Seiioncout-t 3G 7 1̀?

.~5 Cbtes. 501 11 J, N Maizeray. 408 26 ;;¡ Souhesmes (Les).. 36214

cg Damloup. 280 10 Manheulles. 1,86 18 Tilly 510 19

-r- Darmout. 36 25 Marchéville. 224 255 Vadelaincourt. 14

g Dieppe. 493 13 }I: Mesiii 1 sous les CÔ- Ville-sur-Cousanccs.. 28'019

Eix 533 9 -<!3ô tes 317 18 Villers-sur-1\~Ieuse. 284 17

179 20 ° 1\iont-sous-les-Côtes.. ~~41-)17

)Fr-omeZey

190 17 00 MOllilly. 734 17 s Varennes-en-Arâonne. 1.439 299

Gincrey. 216 19 1\ioulotte. 196 29 ~2 Avoconrt. SOS ?0

EGrimaucourt-en.\Voë- Ptreld 285 27 r- Baulny. 134 33

E
e. 320 1!1 Pintheville. 208 23 Boureuilles. 635 28

o GlIssalIlvtlle. 71 23 Riaville. '158 23 -< r- Charpen1ry. 136 31

° Hnuleeonrt. 136 14 Ronvatix 260 13 z,JÍ Cheppy. 506 28

g¡ Herméville. 728 16 1 Saint-Hilaire.
2J2 27 'f:g Esnes. 577-16

Lanhdres. 194 26
I Saint-Remy

315 30 Lachalade. ,54~ 34

Mnncourt. 2,916 ¡Salllx-en-\Voevrc.
309 2:~ 4 Malancourt. l.Ofiî 19

Mogeville. 3\8 -16 Thi llot 498 28 r M()IItbl,lin\'illc. 457 3?

Moranville. 190 13 ,Trésauvanx. 9 21 Q Vauquois. 239 26

morgemoulins 277 '18 Ville-en-\Voëvre. 488 98 ;> \Vcrry. 543 28
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III. STATISTIQUE MORALE (1)

Par M. Euc.. BOUTMY, ancien Professeur.

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement 11la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques. 283.030 COURS D'ASSISES. 5:1.e

Nombre

des affaires. 1.301

Protcstants. ss2

25e Rapport du nombre des accusés à
Nombre des prévenus. t,5lo

Israélites. 862
25e

1 Rapport du nombre

des accusés à
Nombre des condamnés. 1,510

Clergécatholique. 591
la popu atlOn.. 1SUrl6.336hab.

Pasteurs. 2
Nombre total des accusés.. 18 Procès.

PastetlrS 2

Rabbins. 3
¡Affaires civiles (5). 985

Infanticides. Affaires commerciales (6).. 791

Mouvement de la population. 54 e Rapport du nombre des infanti-
7:1.e Faillites (~). t;

Naissances. 6.613 cides à celui des enfants natu-

niariages. 2.2S2 rels.1 sur
312

Paupérisme.

Décès. 5.838 Nombre total. 1
46e Rapport des indigents au chiffre de

2:1.0 Durée moyenne de lavie. 30 a. 7 111.
la population. 1 sur 58 h.

Nombre total.t ss2

Instruction (3).
Suicides. Bureaux de bienfaisance.. 105

4 Nombre des jeunes gens sachant He

1 Rapport

des suicides au chiffre de Hôpitaux et
l~ospices.

15

lire. écrire et compter sur 100 la population 1 sur 4.455 h.
Aliénés à la charge du dé-

jeunes gens maintenus sur les Nombre total 66 partement 259

listes de tirage. 95.3
Sociétés de secours mutuels. 23

Nombre des établissements
Crimes contre les propriétés. Contributions directes (8).

d'enseignement secou

Nombredes écoles primaires 4 37e

1 Rapport du nombre

des accusés à

47e Foncière,

1.567.091

Nombre des écoles primai,'es la population 1 sur 16.336 h. Personnelle et mobilière 344.456

(publiques ou libres). 966 Nombre total. ts Portes et fenêtres. 202.672

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour

la plupart, à l'A~xnuaire statistique, de la France (1878"), publié par

le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après

des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Culte callaolique. Évêché à Verdun, suffragant de la métropole

de Besançon. Le diocèse de Verdun, qui comprend le département

tout entier, compte 3 cures, 444 succursales et 59 vicariats rétri-

bués par l'État. Les congrégations et communautés religieuses

établies dans le département étaient, avant isso, de 19 5 pour les

hommes et 14 pour les femmes.

Culte ,'é(ormé. Le département possède à Bar-le-Duc une

église consistoriale, qui a pour annexe un oratoire évangélique à

Verdun, desservis chacun par un pasteur, relevant du consistoire

de Nancy.

Culte israélite. Le département de la \lIeuse dépend du consis-

toire de Nancy. Un rabbin réside à Verdun; les communautés

faisant partie du rabbinat de la nfeuse sont Bar-le-Duc, Saint-

lllihiel, Étain,Vaucouleur:, Damvillers, Commercy, Cousances-auY-

Forges, niontmédy, Gondrecourt et nlouzay, qui a pour annexes

Dun et Stenay. Les ministres officiants sont au nombre de huit.

(3) Le département relève de l'académie de Nancy. Lycée à Bar-

le-Duc; collèges communaux à Commercy, à Étain, à Saint-NIihiel

et à Verdun; 1 établissement libre pour l'enseignement secon-

daire. École normale d'instituteurs primaires à Commercy. Au

point de vue du nombre j'élèves inscrits dans les écoles pri-

maires de 6 à 13 ans, sur 100 enfants recensés, la Meuse occupe

le 5' rang. Le même département occupe le IS' rang d'après le

nombre d'enfants présents à l'école par 10,000 habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département de la nleuse

ressortit à la cour d'appel de Nancy. Saint-Mihiel est le siège de

la cour d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un

tribunal de première instance; celui de Saint-Mihiel (pour l'ar-

rondissement de Commercy) est divisé en deux chambres. Des

tribunaux de commerce sont établis à Bar-le-Duc et à Verdun.

Bar-le-Duc possède un couseil de prud'hommes.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(6) Ce chitfre comprend les affaires contentieuses à juger pcn-

dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(s) Trésorier-payeur général il Bar-le-Duc; receveur particulier

dans chaque chef-lieu d'arrondissement i 75percepteurs.
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15JO. Recueil ou Chronique des histoires du royaume d'Austrasie

ou France orientale, dite à présent Lorraine, par Sgm-

ylaorien Claanapier. In-4'.

1549. Antiquités du royaume d'An~trasie et de Lorraine, par Ri-

chard de 6Vasse6ourg. 2 vol. in-f'.

tûa2. lIémeire sur 1'origine des maisons et ducbés de Lorraine,

par Le%6urc. In-f'.

1674, Simple crayon de la noblesse des ducbés de Lorraine et de

Bar, par dlattlaieu Husaorx. ln-f'.

1727. Dissertation sur les grands chemins de la Lorraine, par Dom

ïtug. Cal>ixet. In=4^.

1731. Abrégé de l'histoire de la Lorraine, par Donx A. Calnxet.

In -S°.

1~45. Histoire ecclésiastique etcivile de Verdun, parl'abbéRous-

sel et 1'ibbé Lebcuj'. In-4'.

1753. illèmoire sur la Lorraine et le Barrois, a"ec table alphabé-

tique et topeârapuique, par l7criual. In-9°.

Essai chronologique sur l'histoire du Barrois, par De>nail-

Ici. In-12.

1758. Histoire de,l'aneieune abbaye de Saint-illihiel et de la ville

de ce nom, par Dom Jos, de Lisle. In-4'.

Histoire civile, militaire, ecclésiastique, politique et litté-

raire de Lorraine et de Bar, par Fr -.4nt. Cheuricr. 7 vol.

ln-12.

1775. Alinatiacli du diocèse de Verdun In-12.

1775. Introduction à l'histoire de la Lorrame et du Barrois, par

N.-L. Deriual. In-4°.

11;5. Abrégé chronologique de l'histoire de Lorraine, par Herari-

qucz. 2 vol. m-t2.

1803. Annuaire statistique du département de la Meuse, an XIII-

In-12,

1825. Voyage statistique et pittoresque sur les ruines deNasium,

à Bar-le-Duc et dans les envircns de la vallée de l'Ornain,

par R. In-8'.

1534. Description du sépulcre de Saint-Mihiel et notice sur Ligier-

Rieliier, son auteur. Petit iil-.4-.

1835. Voir le département de la Meuse au tome II de la France

pittoresque, par Abel liugo. Grand in-s', carte et grav.

1';35. Histoire dela ville d'Étain jusqu'à nos jours, parPetit-Ba-

roncourt. In-8°.

ts3û. lllémoire pour servir à une description du département de

la Mense, par Gaulard. In-8'.

1S3S. Voir le département de la lfeu,e au tome [Il du Guide pit-

toresque du voyageur en France de Firmirx-Didot. In-8',

cart. et grav.

1830. Géographie historique, statistique et administrative du dé-

partement de la âleuse, par Ilenriquet et Renaudin. In-12,

tsto. Histoire de Verdun depuis l'originejusqu'à à 1830,par Clouet.

In-8°.

1841. Description de la ville de Ligny, de l'église de Notre-Dame

et de la chapelle de Saint-Pierre-de-Luxembourp;. In-4'.

1841. Histoire de Verdun, par Ch- De Juss~. 1 vol. in-8'.
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1841. Statistique agricole, industrielle, de la commune de Louppy-

le-Petit, par Cauaier. In-8".

1812. Mémoire historique et militaire sur la ville de Verdun, l.ar

A. Du/'o«r. In-8".

1842.
Statistiquedudépartementdelanleusc,parL.DuGois.In-8'.

1843. Histoire politique et religieuse de Vel'dulI, par Ch. De Juss;

2 vol. in-8".

ts(;. Géographie de la nleuse, par fletxriq«et et Retxaudirx. t vol.

in-12 (rééditée par Pierson et Loiseau en 18Ó3).

1843. Histoire de la ville et des seigneurs de Commercy, par C.-E.

3 vol. gr. in-8".

1843. Histoire de l'événement de Varennes au 21 juin 1~91, par le

comte De Sèze. In-8".

1844. L'illustration restituée à la montagne de \Iontsec, canton de

Saint-~lihiel, par Ct.-Fr. Denis. In-8".

1845. Recherches historiques et bibliographiqucs sur les comtuen-

cements de l'imprimerie en Lorraine et ses progrès, par

Bea2xpré. In-8".

1845. Voir les articles Bar-le-Duc, Commerc.y, Verdun, etc., au

tome IV de l'histoire des villes de France, par Ari,>tidc

Guilbert. Grand in-8".

1832. Géologie de la llleuse, par A. i vol. in-s".

1852. Recherches sur quelques artistes lorrains, parAl.-L. _lléauxae

In-8°.

1858. Manuel de la llleuse, par Jearatita. 3 vol. in-8".

1863. Historique de la ville de Bar-le-Duc, par Bellot-Ile)-î~zeiii.

1 vol. in-18.

1868. itinéraire général de la France, Vosges et Al'dennes, par
Ad. Joaiane. 1 vol. in-ts.

tscs. Note sur les plantes vénéneuses de l'arrondissement de

lIIontmédy, par Ph._ Pierrot. i "01. in-12.

1870. Petite géographie du département de la lllcuse, par Périgot.

(Collection Levasseur, in-12.)

1870. Histoire de Verdun, par l'abbé.C'louet. 3 vol. in-8". Ouvrage

malheureusement inachevé.

1872. Notice sur Montmédy, avec plans et gravures, par Ragot.

In-8°.

1873. Nionimédy en 1870-1871; siège, bombardement, occupation,

par Ph. Pierrot et N. Simon. 1 vol. in-8" et cartes.

1~81. Géographie du département de la Meus£, par Ad. Joa~t~te.

In-12..

ISSI. Archéologie de la Meuse, par Liéuard. In-4".

Annuaires de la Meu8e.

~léll1oires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.

Mémoires de ¡-Académie celtique. Cartes de la Lor-

raine. Cartes du Barrois. Voir les feuilles 34, 35, st~

52, 68, 69 de la grande Carte de France, dite de l'G'tat-

Dlajor, publiée par le Dépôt de la guerre. Carte géolo-

giqije du département de la Meuse. Cartes cadastrales

du département. Cartes du département de la llleuse,

par L'iearle, Du/'our, Fremin, Duvoletxay, Logerot, Ad.

Joata»e, etc.

l'ari~. Imprimcrie Vve 1'. LAROUSSE Er Cill, rue ;\IontparnaS5C, 19.









Chef-.lieu VANN E S

Supérficie 6,798 kil. carrés. Population 506,573 habitants.

4 Arrondissements. 37 Cantons. 249 Communes.

DESCRIPTIONPAYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE.

Situation, luuites. Le département du

Morbihan tire son nom d'un golfe assez vaste que

forment au sud de la presqu'île de Bretagne les

eaux de l'Océan. Ce golfe, situé un peu au nord-

ouest de l'embouchure de la Loire, avait lui-même

été nommé 111o~·bilcz7ade deux mots celtiques qui

siguifient petzte_7yaer.C'est un de nos départements

maritimes de la région du nord-ouest de la France:

il a été formé, en 1790, d'une partie de la basse

Bretagne.

Ses limites sont au nord, le département des

Cùtes-du-Nord; à l'est, celui d'Ille-et-Vilaine; au

sud, celui de la Loire-Inférieure et l'Océan; et, à

l'ouest, celui du Finistèl'e.

Nature du sol, moutagues, laudes,
côtes et Îles. Le territoire du département
du Dlorbihan appar tient aux formations granitiques
et schisteuses; il est fortement accidenté il offre,
dans sa partie septentrionale (arrondissements de

Ploërmel et de Pontivy), des collines couvertes de

landes et de bruyères; leur élévation ne dépasse

guère en moyenne de 100 à 150 mètres au-dessus

du niveau de la mer; ce sont les contreforts de la

chaîne des montagnes Noires. Elles vont en s'abais-

sant sensiblement vers le sud, et, dans le voisi-

nage de la mer, elles viennent se confondre avec

des plaines basses et fertiles. La plus remarquable
de ces landes est la lande de Lanvaux, située entre

les vallées du Pont-du-Loc, de l'Arz et de la Claie
elle a de 2 à kilomètres de large du sud au nord,
sur une longueur de 50 kilomètres de l'ouest à

l'est. Son extrémité orientale porte le nom de

landes du llaut-Brambieu (.commune de Pluherlin)
elle renferme plus de deux mille menhirs, presque
tous renversés aujourd'hui, mais qui, debout et
dans leur alignement primitif, seraient plus hauts
et plus beaux que ceux de Carnac.
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MORBIHAN

Les points' culminants du département sont la

colline située à 3 kilomètres au nord-ouest de

Plouray, sur les confins du département du Finis-

tère, 297 mètres; deux landes au-dessus de cette

même commune, 294 et 290 mètres; le roc de La

~Iadeleine, sur les confins du département et de

celui des Côtes-du-Nord, dans la forêt de Con-

veau, 266 mètres.

Les côtes, exposées l'action incessante d'une

mer souvent furieuse, sont déchirées par un grand

nombre de baies, de rades et de ports. Le golfe ou

la lagune du Morbihan ou de la Petite-Mer, le

VIa~·eco~aclzcs2cnzde César, peu profond, mais le

plus étendu de la côte, qui a donné son nom au

département, est compris entre les presqu'îles de

Rhuys et de Crach ou de Locmariaquer. La pres~

qu'île de Quiberon, abritant une vaste baie qui re-

çoit le Crach, à l'ouest du Morbihan et réunie au

continent par un isthme très étroit, est la saillie

la plus remarquable du littoral elle s'avance de

12 kilomètres dans l'Océan. Les ports sont au

nombre de 26..

Des îles nombreuses avoisinent la terre, dont

elles ont sans doute fait partie autrefois. Les prin-

cipales sont Belle-ne, Groix, Houat et Hœdic, dans

l'Océan; l'île aux Moines, l'île d'Arz et Gavr'inis

dans le Morbihan..

Belle-ne, à laquelle on conserve encore quel-

quefois l'ancienne orthographe Belle-Isle, était

connue des géographes de l'antiquité sous le nom

de. Ccclo~aesacselle est à 12 kilomètres au sud.

ouest de la presqu'île de Quiberon; sa plus grande

longueur est de 14 kilomètres; sa plus grande lar-

geur de 8, et sa superficie d'environ 7,000 hectares.

Presque partout entourée de rochers escarpés, elle

offre un bon mouillage et plusieurs petits ports,
dont le meilleur est celui du Palo.is. Elle a de beaux

pâturages qui nourrissent d'excellents chevaux de

trait; on y récolte au froment; ses salines sont

importantes. Peuplée de 40,~142 habitants, elle

79. Ire Liv.
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forme un canton composé de 4 communes, qui

dépend de l'arrondissement de Lorient.

L'ile de Groix, que l'on écrit aussi G~·o~ci~c,

G~·o2~ais,est à 9 kilomètres au sud-ouest de Port-

Louis, dans l'océan Atlantique, en face de l'embou-

chure du Blavet elle a, de l'est à l'ouest, 7 kilo-

mètres de longueur sur 3 de largeur. On y cultive

des lentilles et de beau froment, dit froment d'Es-

pagne. Sa population est de 4,462 habitants. Elle

forme une commune dont le hameau de Saint-

Thudy est la localité principale. Cette commune

dépend du canton et de l'arrondissement de Port-

Louis.

L'He de Houat, la ,Si~ct~cdes anciens, est à 2 ki-

lomètres de Belle-Ile-en-lller longue de 4 kilo-

mètres, elle doit, dit-on, son nom aux bandes de

canards sauvages qui viennent s'abattre sur ses

rochers elle renferme près de 300 habitants,

tous pêcheurs, qui habitent dans deux petits villa-

ges elle dépend du canton de Belle-Ile.

Un canal de 6 kilomètres, appelé le passage des

Sœurs, sépare l'ile de Houat de celle d'Hœdic; cette

dernière n'a que 2 kilomètres de longueur, sur 1 ki-

lomètre de largeur. Elle n'est guère fréquentée que

par quelques pêcheurs on y voit des monuments

mégalithiques. L'île d'Arz et l'île aux Moines, et

celle de Gavr'inis, dans le golfe du Morbihan,

renferment également des monuments mégali-

thiques.

Dans la majeure partie du département, la

couche de-terre végétale qui couvre le sol a peu de

profondeur et est, selon les cantons, ou schisteuse

ou siliceuse sur les côtes, elle est argileùse, et

conséquemment plus fertile. En moyenne, le sol du

département est peu fertile. Sa superficie se divise,

d'après sa nature en pays de bruyères ou de

landes, 2î1,191 hectares; sol de gravier et pier-

reux, 318,028; sol sablonneux, 1,~41; sol argi-

leux, 60,373 hectares.

Hydro~ranWe.. Le département du

lllorbihan est situé en entier dans le bassin de

l'océan Atlantique il appartient, à l'est, au bassin

de la Vilaine et à l'ouest, à celui de plusieurs

petits fleuves côtiers dont le Blavet et l'Auray sont

les principaux. Il est arrosé par ces trois fleuves

par l'Oust et l'AIT, affluents de la Vilaine le Scorff,

affluent du Blavet, et par un grand nombre d'autres

petits fleuves et rivières.

Le Blavet prend sa source dans l'étang de Blavet,

près de Bothoa, dans le département des Côtes-

du-1\Tord il arrose Goarec, Pontivy, Hennebont,

formc la rade de Lorient et se jette dans l'Océan

au Port-Louis, après un cours d'environ 150 kilo-

mètres. Cette rivière est navigable naturellement,

au moyen de la marée, depuis Hennebont, sur

t4 kilomètres. De Hennebont à Pontivy, elle est

canalisée sur une étendue de 60 kilomètres, et

forme un embranchement du canal de Nantes à

Brest. Le Blavet a pour affluents de droite le Sar et

l'e Scorff, qui a son embouchure à Lorient, et pour

affluent de gauche l'Ével.

L'Auray prend sa source près du village de Plau-

dreii, au pied de la lande de Lanvaux, à 12 kilo-

mètres au nord de Vannes et porte d'abord le nom

de Rivière-du-Pont-du-Loc il passe à Auray qui lui

donne son nom et à partir de laquelle il forme un

vaste estuaire, et se jette dans le golfe du lllorbi-

han après un cours d'environ 50 1.~iloniètres, dont

14 sont navigables au moyen des marées.

La Vilaine (voyez l'hydrographie du département

d'Ille-et-Vilaine) n'appartient au département que

par la partie inférieure de son cours et pour 42 ki-

lomètres seulement, pendant lesquels elle est navi-

gable. Elle a pour principal affluent dans le départe-

ment l'Oust ou Aoust, rivière qui prend sa source au

pied des collines de Saint-Bihy (Côtes-du-Nord),

passe dans le département à Rohan, Josselin, lllales-

troit, où elle devient navigable, et Glénac; elle se

jette dans la Vilaine à 3 kilomètres au-dessous de

Redon. Son cours est d'environ l~O kilomètl'es; elle

reçoit sur sa rive drQite la Claye et sur sa rive

gauche le Duc et l'Aff. Cette dernière, qui a un

cours de 50 kilomètres, prend sa source dans la

forêt de Paimpont, forme sur tout son cours la li-

mite entre le département et celui d'Ille-et-Vilaine

elle est navigable pendant 6 kilomètres, et se jette,

près de Glénac, dans l'Oust après un cours de

55 kilomètr es.

Le département est traversé, sur une longueur

de 370 kilomètres du sud-est au nord-ouest, par le

canal de Nantes à Brest, qui est formé en partie

par l'Oust canalisé. Ce canal a pour embran-

chement, à Pontivy, le canal du Blavet dont nous

avons déjà parlé.

Parmi les étangs du département, nous citerons

l'étang au Duc, à Ploërmel, et l'étang de Priziac. Les

marais sont assez nombreux le long des côtes; ils

sont formés par des lais de la mer; la plupart sont

couvertis en salines..
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Voies de conunamaieati®n. Le dépar-

tement du Morbihan, outre les 270 kilomètres de

voies navigables qu'oITrent ses rivières et ses ca-

iiaux, est sillonné par 7 routes nationales d'un

développement de 600 kilomètres; '14routes dépar-

tementales, 300 kilomètres'; 25 chemins vicinaux

de grande communication, 1,115; 43 chemins vici-

naux d'intérêt commun, 850; et près de 800 che-

mins vicinaux ordinaires, dont la longueur totale

est d'environ 3,400 kilomètres.

Ce département est traversé dans sa longueur,

de l'est à l'ouest, par la ligne de Paris à Brest, par

Nantes et Landerneau, qui appartient au grand

réseau d'Orléans. Cette ligne pénètre dans le dépar-

tement après avoir traversé l'Oust près de Redon,

et dessert les stations de Saint-Jacut, S~iiiit-3la-

lansac, Questembert, Elven, Vannes (562 kilom. de

Paris), Sainte-Anne, Auray, Landevant, Hennebont,

Lorient (616 kilom. de Paris) et Gestel; à quelque

distance de cette dernière, la ligne entre dans le

département du Fini.stère et se dirige sur Quimper.

Un embranchement transversal unit Auray à

Saint-Brieuc par Pontivy, en desservant dans le

département v Pluviânier, Baud, Saint-Nicolas,

Pontivy (636 kilom. de Paris), et Saint-Géran. De

Pontivy à Saint-Brieuc, cet embranchement appar-

tient au réseau de l'Ouest.

A Questembert, un tronçon de 33 kilomètres va

rejoindre Ploërmel en desservant Pleucadeuc, llla-

lest l'oit et Roc-Saint-André-la-Chapelle. A Auray, un

autre tronçon de 28 kilomètres va rejoindre Quibe-

ron en desservant les stations de Plœmel, Plou-

harnel-Carnac, Saint-Pierre-Quiberon et Quiberon.

D'autres lignes sont en construction ou en projet;

citons celle de Vannes à Saint-Malo, par Ploër-

mel et Dinan.

On évaluait, en 1877, la longueur des lignes en

exploitation à 185 kilomètres et celle en construc-

tion ou à construire à 35 kilomètres.

Climat. Le département du Morbihan appar-

tient au climat séquanien ou du nord-ouest la

température y est douce, humide et variable; elle

a quelque analogie avec celle de l'Angleterre et de

l'Irlande. L'atmosphère y est très souvent bru-

meuse, et au printemps ainsi qu'en automne la

température varie jusqu'à trois fois par jour sur le

littoral, ce qui la rend peu saine. Les orages

sont communs pendant l'hiver, et toujours très vio-

lents le vent du sud-ouest est le plus fi~équient.Les

lièvres intermittentes sont presque endémiques

dans le département; elles sont dues aux miasmes

délétères produits par l'évaporation des étangs et

des marais.

hroduetâons naturelles. Le départe-

ment du Morbihan appartient à la région géologi-

que dite de la Bretagne il est formé par des ter-

rains primitifs et de transition..Le granit et le

schiste dominent; on rencontre encore des grès

quartzeux et du mica, et, ainsi que nous l'avons

dit, la couche de terre végétale, même dans les

vallées, est très peu profonde. Il existe plusieurs

mines de fer oxydé terreux exploitées à ciel ouvert

ou en petiles galeries, qui suffisent pour alimenter

6 hauts fourneaux et 8 forges ou foyers d'afriiierie.

Il y a aussi des traces de mine de plomb à Saint-

"Mandé, près de Baud, et près du Roc-Saint-André, à

Villeder, une mine d'étain. Les carrières de pierre

de taille, de granit, de quartz et d'ardoises sont

plus nombreuses; la terre à poterie, le sable se

rencontrent assez fréquemment enfin on exploite

aussi le cristal de roche et le mica. Il n'existe

dans le département aucun établissement d'eaux

thermales. Les sources d'eaux minérales fel'l'ugi-

neuses de Pontivy et d'Hennebont sont visitées

par quelques malades. Il existe aussi des sources

de même nature à Loyal, près de Ploërmel, et à

Pargo, près de Vannes.

Le Morbihan produit des céréales de toute

espèce en quantité plus que suffisante pour les

besoins de sa population. Le sarrasin ou blé noir

y est surtout cultivé, parce qu'il- convient davan-

tage à la nature du sol. Le lin, le chanvre sont

aussi au nombre des principales productions végé-

tales. Les vignes, qui sont peu nombreuses, don-

nent un vin peu abondant (15,000 à 20,000 hecto-

litres) et très commun; mais, en revanche, les

fruits à cidre abondent et garnissent les vergers
ils produisent, année moyenne, 360,000 hectolitres

de cette boisson. Le département est très boisé et

les haies sont garnies d'arbres. Les essences domi-

nantes dans les forêts sont le chêne, le hêtre et

le pin. Les landes offrent une riche variété de ge-

nêts, de bruyères et d'ajoncs, et le littoral offre de

nombreuses espèces de plantes marines, d'algues
et de goémons.

Les races d'animaux domestiques sont d'espèce

commune; elles tendent cependant à s'améliorer.

Les moutons de Guer fournissent une laine esti-
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mée; on fait cas des veaw de Badén, des chevaux

élevés sur les rives du Crach et de ceux de Belle-

Les forêts r enfer mentun gr andnombre

de loupset de renards les bêtes fauveset le menu

gibier y sont très multipliés on y trouve quelques

sangliel's, des cerfs, des chevreuils, des lièvres,

des lapins. Lesoiseaux demer et les oiseaux aqua-

tiques sont très nombreux sur le littoral. Le gibier

ailé de toute espèce abonde. Les abeilles sont

nombreuses, on les élève avec soin, et elles pro-

duisent un miel parfumé très estimé. Les côtes

sont renommées par l'abondance et la délicatesse

des poissons et des crustacés qu'elles produisent

harengs, sardines, aloses, brochets, solës, raies,

congres. A la marée basse, entre Locmariaquer et

l'embouchure de la rivière deCrach, on trouve en

abondance l'huître de la grande espèce dite pied de

cheval, qui est très recherchée dans le pays.

Iudustrfe agricole, inanuPaet~tri~re

et coinmereiale. Le département du Mor-

bihan est un pays agricole et d'exportation l'agri-

culture y est encore peu avancée; mais elle tend

à faire chaque jour de nouveaux progrès, grâce à.

l'impulsion des sociétés agricoles et des comices

cantonaux. La production en céréales dépasse de

beaucoup la consommation le seigle et le sarra-

sin tiennent le premier rang. Le pays a une fabri-

cation en grand depain de seiglepour l'exportation.

La culture des plantes textiles est très. répandue

dans l'arrondissement de Pontivy. La récolte des

pommesde terre est devenue très importante. Dans

les îles et dans les communes du littoral, on em-

ploie comme engrais les algues marines et le goé-

mon recueillis sur le rivage. Le beurre frais et salé,

objet d'un grand commerce, est très estimé. Les

chevaux du Morbihan,quoique petits, sont très vi-

goureux. L'éducation des abeilles donne des pro-

duits importants le miel et la cire sont d'excel;

lente qualité. La superficie du département se

par tageen superficie bâtie et voiesde communica-

tion, 30,229 hectares; et territoire agricole,

6~49,552hectares. Ce dernier se subdivise lui-

même en céréales, 2,229 hectares; farineux,

14,368; cultures potagères et maraîchères, 9,8~2

cultures industrielles, 4,470; prairies artificielles,

7,528; fourrages annuels, 2,460; autres cultures

et jachères, 21,636; vignes, 400; bois et forêts,

37,490; prairies naturelles et vergers, 71,336 pâ-

turages et pacages, 116,812hectares; les terres in-

cultes sont encore aujourd'hui très étendues on

en compte 140,235 hectares.

L'industrie est peu développée l'habitant est

plùtôt agriculteur et marin que manufacturier. Lo-

rient, quoique possédant un entrepôt réel et fictif,
est plutôt un port militaire qu'un port de com-

merce; on n'y compte qu'un petit nombre d'arma-

teurs. Le commerce maritime de Nantes absorbe

en quelque sorte celui de tous les ports voisins,

qui sont réduits au cabotage et au commerce local.

Parmi les établissements industriels, les établis-

sements métallurgiques occupent le premier rang.
Le département renferme encore quelques manu-

factures de draps et d'étoffes de laine communes,
des tanneries, des papeteries, des verreries, des

chapelleries,quelques filatures de coton,des fabri-

ques de dentelles, de toiles et de produits chimi-

ques. La construction des navires et la fabrication

des mille objets nécessaires à leur armement oc-

cupe à Lorient et dans les principaux ports un

grand nombre d'ouvriers. La pêche, et principale-
ment celle de la sardine, est une des principales
branches de l'industrie et du comniercedu dépar-
tement du Morbihan, qui possède vingt-six ports

Kernevel, Lorient, Hennebont, Port-Louis, Étel,

Groix, Port-Halinguen,LaTrinité, Port-Philippe,Le

Palais, Auray, Lamorbaden, Vannes, ile d'Arz, les

Quatre-Vents, Saint-Arh1el, Noyalo, Port-Navalo,

Carnac,Locmariaquer,Ambon,Sarzeau, Péuer Bit-

liers, La Roche-Bernard et Tréhiguier. Le tonnage
de tous ces ports est d'environ 1,300 bâtiments,

jaugeant 40,840 tonneaux, et leur mouvement de

4,000 bâtiments de 100;000tonneaux.

Les chevaux, les bestiaux, surtout les boeufs et

les porcs, les sardines, le beurre, les salaisons,
les conserves et autres provisions,le poisson,les

grains, la cire et le miel sont les -principauxarti-

cles de l'exportation; puis viennent les draps, les

peaux, la papeterie, la mercerie, le lin, la quin-

caillerie, etc. Il y a 610 foires, qui se tiennent dans

120 communes et durent pendant 634journées.

Di~risiou polâtique et admWistrs~

tive. Le département du Morbihan a pour

chef-lieu Vannes; il comprend 4 arrondissements,

37 cantons, 249 communes; le tableau que nous

donnons plus loin les fera connaître. Il appartient

à la région agricole du nord-ouest de la France. Il

forme le diocèsed'un évêché suffragant de l'arche-

vëché de Rennes et dont le siège est à Vannes le
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grand séminaire est à Vannes, et le petit à Sainte-

Anne-d'Auray. On compte dans le département
8 cures de première classe, 30de seconde le nom-

bre des desservants est de 239 et celui des vica-

riats de 340. Il y a à Lorient une chapelle protes-
tante. Les tribunaux de première instance des

quatre chefs-lieux d'arrondissement, et les deux

tribunaux de commerce de Vannes et de Lorient

ressortissent à la cour d'appel de Rennes.

Le département est dans la circonscription de

l'académieuniversitaire de Rennes il y a des lycées
à Lorientet à Pontivy; une écolepratique d'agricul-

ture, des collèges communaux à Vannes, à Auray,
à Josselin; 9 institutions secondaires libres dans

d'autres communes du département, 3 écoles nor-

males primaires et 556 écoles primaires.
Ledépartement du Morbihandépend du 11°corps

d'armée, de la Ile région de l'armée territoriale

dont l'état-major est à Nantes Vannes et Lorient

sont des chefs-lieux de subdivision. Le départe-
ment renferme quatre places de guerre Belle-Ile

et citadelle, le Fort-Penthièvre et Quiberon, Lo-

rient et Port-Louis.La compagnie de gendarmerie
nationale se rattache à la 11 e légiondont l'état-

major est à Nantes. Lorient est le chef-lieu du

3°arrondissement maritime il y a donc dans cette

ville un préfet et un tribunal maritimes, une direc-

tion d'artillerie de marine, une direction des con-

structions navales, une direction des ports, un hô-

pital de la marine et une école d'hydrographie.
L'arrondissement maritime de Lorient se subdivise

en deux sous-arrondissements celui de Lorient et

celui de Nantes. Le sous-arrondissementde Lorient

comprend les quartiers maritimes de Lorient, de

Vanneset d'Auray.

Le département du Morbihandépend de l'arron-

dissement minéralogique de Rennes, compris dans

la région du nord-ouest; de la 12einspection des

ponts et chaussées et du 23°arrondissement fo-

restier dont le conservateurréside à Rennes.

Ilya àLorientune directiondesdouanes, qui com-

prend les deux bureaux de Vannes et de.Lorient.

Le département comprend 50 perceptions des

finances les contributionset revenus publicsattei-

gnent 20 millions de francs.

HISTOIREDUDÉPARTEMENT

Des cinq départements de la Bretagne, le Mor-

bihan est celui qui offre le plus de souvenirs de

l'époque celtique. Son nom d'abord, qui est de-

meuré celtique (n2orbile~c~a,la petite ~~ze7·)alors que
tous les autres départements prenaient des noms

nouveaux en laissant disparaître les anciens

ensuite les nombreux monuments druidiques, ou

plutôt mégalithiques, dont il est parsemé, et qui
semblent attester, selon les historiens et les ar-

chéologues,qu'il fut le siège principal du culte des

druides (1). Nousparlerons de ces monuments aux

noms si fameux de Locmariaquer et surtout de

Carnac Carnaç, qui a longtempsjoui seul d'une

réputation colossale, à cause du nombre et de

la dimension de ses menhirs. Aujourd'hui que
l'on connaît mieux le pays, on sait que plu-
sieurs autres localités peuvent lui disputer cette

renommée, et que dans la lande du Haut-Bram-

bien (lande de Lanvaux), par exemple (com-
mune de Pluherlin), on compte plus de deux mille

menhirs qui dépassent en grosseur ceux de Carnac.

tlle~zlairs,~ezclvan,pierres droites, dol7~i.e~as,tables

de pierres, cro7taleclas,cercles de pierres, ténaènes,
enceintes consacrées, monuments de

terre faitsde main d'hommes,galgals, monticules

formésuniquement de pierres de la grosseur d'un

pavé, sans terre ni ciment, et sous lesquels on a

souvent trouvé des grottes pleines de squelettes

symétriquement disposés, d'armes, de vases de

terre, rozcteTS,pierres branlantes, pie7·respe~·cées
où les paysans bretons superstitieux vont passer
leur tête pour se débarrasser de la migraine, Ic2-

claesde pierre, qu'ils utilisent en les emmanchant

dans une branche fendue qui, continuant de pous-
ser et de grossir, se noue autour de la pierre tran-

chante d'une manière indissoluble;- tels sont les

restes celtiques qu'on trouve dans le Morbihan.

Nous allions oublier la langue, qui n'est pas le

moins curieux de ces restes antiques, et que les

paysans du pays parlent à peu près comme leurs

ancêtres il y a deux mille ans.

(1) Nous ne sommes pourtant pas de cet avis; nous pen-
sons que ces monuments de l'âge de pierre, qu\à défaut de

données plus précises on appelle aujourd'hui monuments naé-

galithiques, furent dans l'origine répandus avec la même den-

sité sur tout le sol de la France du nord; mais qu'à la suite

des invasions, Eedirigeant toutes de l'Orient à l'occidetit, ils au-

ront disparu'avec les premières civilisations, et que leurs débris

auront servi à la construction des habitations, des tombeaux

mêmes des nouveaux venus Francs, Suèves, Alains, Bour-

guignons, Vandales, Goths, Romains, etc., etc. La Bretagne,

qui par sa position à l'extrême occident de la France échappa
à la plupart de ces envahisseurs, aurait naturellement conservé

plus facilement ses monuments de l'âge primitif de l'homme.
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Les Vénètes occupaient le Morbihanà l'époque

de l'arrivée des Romains. Cepeuple, après s'être

soumis à la première attaque, se repentit ensuite,

prit les armes et opposa aux conquérants une des

résistances les plus énergiques qu'ils aient reu-

contrées en Gaule. Il profita fort habilement de la

disposition du sol, de cette disposition à laquelle
le pays même devait son nom, c'est-à-dire des

golfesnombreux par lesquels la mer a déchiré la

côte, et qui forment une multitude de presqu'iles.
Les cités des Vénètes s'élevaietit à la pointe de

toutes ces péninsules dont la marée haute faisait

autant d'iles inabordables aux troupes de terre.

Lorsque les Romains avaient réussi, après de

grandes peines, à s'emparer de quelqu'une de ces

villes, ils ne tenaient pas pour cela les habitants,

qui s'enfuyaient sur leurs vaisseaux avec tout ce

qu'ils possédaient de plus précieux. Les Vénètes

avaient, en.effet,une marine nombreuse, au moyen

de laquelle ils entretenaient desrelations fréquentes
avec la Gl'ande-Bretagne.Ils s'étaient rendus maî-

tres de.la plupart des ports de cette côte et avaient

imposé un tribut à tous ceux qui naviguaient dans

leurs parages. Leurs vaisseaux de chêne, masses

énormes, aux flancs épais, à la carène aplatie, à la

proue haute comme une forteresse, aux voiles de

peau, aux ancres pesantes, bravèrent d'abord les

attaques des galères romaines comme elles bra-

vaient le choc des flots dans les tempêtes. Il fallut

à César une tactique toute nouvelle. Il arma ses

soldats de faux tranchantes placées au bout de

-longues perches avec lesquelles ils coupèrent les

câbles des vaisseaux vénètes. Ceux-ci, pr ivés de

l'usage de leurs voiles, masses inertes et immo-

biles, Pl'ésentèrent un abordage facile et devinrent

un champ de bataille où l'on combattit corps à

corps. Césal'avait rendu le combatnaval semblable

au combat de terre, et assuré la victoire aux Ro-

mains. Ainsi se passa la dernière bataille livrée

par les Vénètes, et pour laquelle ils avaient réuni

dans le port de Dariorig (Da~·iorigzc;ya,que l'on

croit être Auray)220 navires. Les légionsromaines

sur les hauteurs, et le peuple de la ville sur les

murailles, en contemplaient le spectacle. La plu-

part des Vénètes périrent dans les flots, les an-

ciens de la cité dans les supplices le reste fut

vendu à l'etican.

Le peuple du Morbihan a cessé depuis lors de

former un corps de nation. Soumis aux Romains,

il reçut en compensationde la servitude quelques

avantages de la civilisation; il vit son territoire sil-

lonné par ces voies innombrables qui sont un des

plus beaux titres de gloire des Romains. Des re-

cherches consciencieuses ont remis en lumièl'e 10.

plupart des voies romaines du Morbihan. On en

trouve de toute grandeur, depuis'15jusqu'à 70 pieds
de large. Les landes, les lieux in15ulteset les forèts

permettent de reconnaître fréquemment des tron-

çons de ces voies qui, au contraire, dans les lieux

cultivés, ont la plupart du temps disparu sous les

envahissements des propriétail'es. Ces voies re-

trouvéessuivent en gé.néral unedirectionrectiligne,
ce qui était au reste un caractère ordinaire des

voies romaines, comme l'ont remarqué la plupart
des savants qui se sont livrés à cette étude, comme

l'obsel'vait déjà, chose curieuse, Beaumanoir dans

ses Cozctic~yaésde Beauvaisis, au XlllOsiècle. Ren-

contrait-on une rivière, plutôt que de faire un

détour, on construisait un gué artificiel. Ces routes

s'offrent pavées de blocs. de pierre bordés par
d'autres. blocs formant accotoirs. Sur les bords, à

des distances de neuf ou dix lieues, on rencontre

souvent des traces de stations ou ~ytansio7ZS,qui

marquaient les étapes des soldats romains et où

ils trouvaient un abri et des maôasins. C'est ainsi

qu'en 1835, un laboureur du village de Lescorno,

près du bourg de Surzur, a découvert sur le bord

de la voie romaine une pierre monumentale portant
cette dédicace: hya2~e~·ato~·iC~esrcriPi.~cvo~aioVic-

torino .Pio felici Augicsto, et tout à l'entour des

cendres entassées, des briques brisées, des vases

en terre cuite, traces évidentes d'une station ro-

maine. Quant à l'inscription, elle est très curieuse,

puisqu'elle atteste la souveraineté d'un des suc-

cesseurs de Posthumus dans les Gaules. Bien des

-noms de lieux rappellent la présence des Ro-

mains dans le pays Voie (Via),Est~·ée,L'st~~elle,

Bst~wc (Stratum), Les 111illiè~·es(l4lilliarium),etc.

Ainsi l'occupation romainefut aussi forte dans

le Morbihan que dans le reste de la Gaule. Le

commerceyeut aussi quelque prospérité. La petite

n28~·fut de nouveau visitée par les vaisseaux mar-

chands sous son nouvau nom latin de Vlare co~a-

clacs2cnaque lui donne César.. Onhésite toutefoisà

prononcer si César a désig;lé par là simplement

le golfedu Morbihan, en avant de Vannes, ou l'es-

pèce de bassin maritime formé pal' la presqu'ïle

de Quiberon, les îles d'Houat et d'Hœdic, et qui

reçoit la Vilaine.

Certains auteurs considèrent commeune colonie
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des Véuètes du Morbihan les Vénètes plus tard fon-

dateurs de Venise, qui occupèrent le fond de la

mer Adriatique.

Après l'empire romain, l'histoire du pays qui

nous occupe se confond avec celle des comtes de

Vannes. Nous renvoyons à cette ville et à celles

qui la suivent pour l'histoire ultérieure du dépar-

tement, qui, désormais, n'offre plus guère d'en-

semble.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES

BOURGSET CHATEAUXLES PLUS REMARQUABLES

VANNES(lat. 470 39'30"; long. ~o 5/42"O.).-Van-

nes (Gave~tet,IVen~aet,la Blanche, la Belle, comme

l'appelèrent les Celtes), aujourd'hui chef-lieu du

département, de deux cantons, et station impor-

tante de la grande~liâne de Paris-Nantes-Vannes-

Quimper et Landerneau (réseau d'Orléans), est

située à 562 kilomètres de Paris, au fond du golfe

F[IANCEILLUSTRÉE.314

du Morbihan, à 46 kilomètres. de son embouchure.

Elle est disposée en amphithéàtre sur une colline

au pied de laquelle coule la petite rivière du Li-

zier. Pour savoir si elle jouissait d'une grande im-

portance avant la conquête romaine, il faudrait

avoir décidé si Dariorig, la capitale des Vénètes,

était situé à Vannes ou à Locmariaquer, qui se dis-

putent cet honneursansqu'on ait pujusqu'ici tran-

cher cette difficulté.

Soumise aux Romains avec toutes les cités des

Vénètes, Vannes fut entourée de fortifications et

mise en communication par quatre grandes routes

avec,Locmariaquer, Corseult, Redon, Rieux, Nantes,

Port-Navalo.

Deodatus y prêcha le christianisme au ivosiècle.

Conan Mériadec passe pour y avoir établi le pre-

mier évêque, Judicaël. Selon d'autres, ce n'est

qu'au siècle suivant que l'église épiscopale de

Vannes prit naissance parl'installationde Paterne,

à l'occasion de laquelle Perpetuus, évêque- de

'J. J\IORBlHAN,2e Lw.
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Tours, convoqua à Vannes un concile en 4G5(39g).

Elle resta ainsi soumise aux sotin-ertiiis de la Bre-

tagne jusqu'au milieu du m° siècle, à la mort

d'Hoël 1er. Depuis ce moment, elle eut des comtes

particuliers qui tantÔt indépendants et tautùt

obligés de reconnaître les rois.francs, souvent en

lutte avec leurs voisins, se signalèrent en général

par un caractère de barbarie mêlée de violence et

de perfidie. Warroch, l'un d'eux, après avoir refusé

le tribut à Chilpét'ic, l'époux de Frédégonde, battit

ses troupes, consentit victorieux à payer mille

sols et un tribut annuel, rompit le traité, attaqua

de nouveau les Fr ancs, ravagea le comté de Rennes,

et, voyant son propre comté ravagé à son tour par

le comte de Rennes, se jeta sur celui de Nantes,

dont ses soldats coupèrent et empor tèrent chez eux

toutes les vendanges (579).

Vannes reconnut l'autorité des Garlovinaiens jus-

qu'à Charles le Chauve, qui, le dernier, y battit

monnaie. Nornénoë à cette époque, enveloppa

cette ville dans ses grands desseins d'indépen-

dance bretonne, et substitua à l'évêque Susannus

un évêque de son choix. Celui-ci, en 874, seconda

le comte Pasquiten dans le complot qui amena

l'assassinat du roi Salomon au pied des autels.

Nous ne reviendrons pas sur les luttes des

comtes de Vannes et de Hennes (voyez Rennes au

département d'Ille-et-Vilaine). Au milieu du Xlle

siècle, Vannes fut conquise par Henri II. roi d'An-

gleterre. Dans la querelle de Charles de Blois

et de Montfort, les bourgeois de cette cité ne

se prononcèrent frauchement pour l'un ni pour

l'autre. Charles de Blois s'en empara en 1342, et

aussitôt Jeanne de llfonfort accourut pour l'en

chasser. Un premier assaut échoua; mais Robert

d'Artois, qui était parmi les asiégeants, divisa l'ar-

mée en trois corps, en fitmarcher deux à' l'attaque

pendant la nuit à la lueur de grands feux allumés,

tandis que le troisième filait d'un autre côté silen-

cieusemeut et dans les ténèbres. Tous les défen-

seurs de la ville s'étant portés à la rencontre des

deux premiers corps, elle fut surprise par le troi-

sième et tomba au pouvoir des Anglais. Mais, peu

de temps après, Clisson, Hervé de Léon et Beau-

manoir la reprirent de vive force par un beau fait

d'armes. Robert d'Artois, grièvement blessé dans

la retraite, alla mourir en Angleterre. Les sei-

gneurs du parti français gardèrent Vannes avec le

même coul'age qui leur avait servi à la reprendre.

Ils repoussèrentÉdouard III lui-même, malgré l'im-

portance que ce prince attachait à la conquête de

cette place, lorsqu'il écrivait au prince de Galles,
son fils, que la cité de Yanes est lcz~nezlehc~·ville

de B~·etaig~ae a.Zor·èsl~cville rle ilra.rc~ateset que

sazc~a.zestre seacr de ladite ville, on ne pouvait

1 l'êtl'e du pays.

Un peu plus tard ( 1380),elle fut pourtant occu-

pée pal' les Anglais sous le commandement du

duc de Buckingham, mais du plein gré des habi-

tants, qui, voyant lllontfort triompher, ouvrirent

leurs portes au capitaine anglais en lui faisant

jurer qu'il sortirait de la ville quinze jours après

qu'il en serait requis par eux. Pendant son séjour,
Vannes fut témoin d'un de ces combats chevale-

resques dont la guerre de Cent ans offre tant

d'exemples. Cinq chevaliers français, à la suite

d'un défi jeté sous les murs de Nantes, combatti-

retit contre cinq chevaliers à cinq coups de lance,

cinq coups d'épée, cinq coups de hache et cinq

coups de dague. Les champions anglais furent tous

vaincus. Un de leurs compatriotes, Farrington, ne

put supporter cette humiliation nationale et crut

l'effacer en recourant à une perfidie qui ne fit

qu'ajouter une flétrissure honteuse à une défaite

honorable. Il feignit un mal au genou et descendit

dans la lice sans cuissards, priant son adversaire

de se dégarnir de même pour'égaliser la lutte. Ce-

lui-ci (c'était le seigneur de Chastel-Morant, un

des vainqueurs de la veille) y consentit par cour-

toisie, et l'Anglais, traîtreusement, dès le troi-

sième coup de lance, lui perça la cuisse. L'indi-

gnation des deux armées fut égale. Pucl;iugham

fit arrêrer le chevalier déloyal et offrit à Clastel-

l\1orant de le lui livrer en lui envoyant 50 nobles

dans un gobelet d'argent. Aussi généreux. que son

adversaire l'avait été peu, Chastel-l\1orant demanda

qu'il fût mis en liberté, renvoya l'al'gcnt et ne

garda que le gobelet.

L'importance de Vannes dans ces guerres attil'e

sur elle l'attention des ducs de Bretagne. Souvent

déjà ils y avaient résidé ils occupaient alors le

château de la illotte, dont la prcmièœ fondation

remontait au comte Warroch, mais qui avait

été reconstruit au xiii" siècle. Jean VI voulut pos-

séder dans cette ville une résidence plus magni-

ficlue et donner en même temps à la place une dé-

fense nouvelle. Dans ce but, Il fit construire le

château de l'Hermine, dont les murs se rattachaient

à ceux de Vannes. Ce chùteau était en construc-

tion, lorsque Jean IV, jaloux de la puissance d'Oli-
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vier e Clisson, qui venait d'ajouter à sa grande

fortune le titré de connétable de France et qui mé-
0

ditait une alliance avec la famille de Charles de

Blois, résolut de s'en débarrasser par la perfidie.Il

des états à Vannes (138i). Clisson y vint

avec le sire de Laval, son beau-frère le vicomte

de Rohan, son gendre, et le sire de Beaumanoir.

Jean leur fit un accueil plein de grâce, les traita

magnifiquement au chêiteau de la 3lotte, et, avant

de les laisser se retirer, leur proposa de visiter

l'Hermine. On s'y rendit, on but avant d'entrer. On

visita la bâtisse. Aportée de la tour principale « Sire

Olivier, dit le duc, il n'y a homme deçà la mer qui

se connoisse mieux en ouvrage de maçonnerie que

vous faites. Si vous prie, beau sire, que vous mon-

tiez là sus, si me saurez a dire comment le lieu est

édifié. Si il est bien, il demeurera ainsi si il est

mal, je l'amenderai ou ferai amender. » Olivier

voulait qu'il passit le premier par honneur «Mon-

tez toujours, répondit Jean; j'ai deux mots à dire

au sire de Laval.) A peine entré, le connétable fut

saisi par des hommes armés et chargé de fers. Le

duc, dans la fièvre de cette mauvaise.action, plzcs

e~ert lzc'2c~ae~'e2cille, après de longues hésitations

et malgré les prières des seigneurs de Laval et de

Rohan, donna l'ordre de jeter Clisson à la rivière.

Sa nuit fut pleine de trouble, sans sommeil. Le

lendemain seulement, la lumière du jour sembla

éclairer tout à coup pour lui les conséquences de

son crime. Il vit se dresser devant ses regards la

vengeance des Clisson, la vengeance des seigneurs

bretons, la vengeance du roi de France. Il appela

le capitaine du chàteau, lui découvrit ses remords.

Celui-ci les avait prévus et n'avait point exécuté

ses ordres. Jean IV fut plein de joie; mais ses re-

mords n'allaient pas jusqu'à la réparation com-

plète de son crime, et il rendit la liberté au conné-

table en exigeant qu'il livrât ses villes et châteaux

avec une rançon dc cent mille écus d'or. Clisson

promit, sachant bien que l'honneur ne l'obligeait

pas à tenir une promesse arrachée par de tels

moyens, et bientôt il commença contre son suze-

rain une guerre à outrance.

Au xvO siècle, Vannes, comme la plupart des

villes de Bretagne, fut l'objet de la sollicitude ad-

ministrative des ducs. Pendant les états de Vannes

Pierre II, pl'Ofitant des circonstances

politiques pour augmenter l'industrie de ses États,

y appela, en leur accordant plasieura franchises,

des ouvriers de divers états. Les intentions du

duc demeurèrent malheureusement sans résultats

ou à peu près. Comme à Rennes, une seule indus-

trie, celle des draps, prit à Vannes quelque con-

sistance.

Par un contraste assez singulier, c'est au mo-

ment même où Vannes acquérait ces nouveaux élé-

ments d'industrie qu'elle acquit aussi un saint pa-

tron. Au reste,ce xvosièclefutfertile en personnages

d'une grande sainteté et d'une puissante influence

morale surla foule.Qu'il suffise de rappeler Jeanne

Darc, précédée déjà de deux ou trois enthousiastes

dit même genre, et plus tard saint François de

Pattle. Le saint qui devint le patron de Vannes est

le fameux Vincent Ferrier. Il s'y rendit en 141î,

après avoir déjà remué les peuples par sa parole.

Le duc, la duchesse et leur cour, le clergé, labour-

geoisie et le peuple, vinrent à la rencontre du saint

homme, monté sur son âne, qui refusa de loger au

château de la Motte et préféua une simple maison

particulière. Il fit encore quelques courses dans les

pays voisins; mais, quand il revint, son âne ne

voulut plus repartir il demeura et mourut à

Vannes. L'eau qui servit à laver son corps fut soi-

gneusement recueillie et gardée par la duchesse

Jeanne. Un légat du pape vint trente-six ans

après ('l455) célébrer à Vannes la fête de sa cauo-

nisation accordée par le pape. Depuis ce temps, son

image figure sur une des portes de la ville, qui
continue d'invoquer sa protection spéciale et qui
révère son tombeau dans la cathédrale.

C'est encore dans le cours du xvO siècle que la

cathédrale de Vannes, dédiée à saint Pierre, fut

mise, par les soins de l'évêque Validaire, à peu

près dans l'état où on la voit aujourd'hui. Elle avait

commencé à être rebâtie après l'invasion des Nor-

mands, qui avaient détruit le bâtiment primitif.

Une aiguille hardie la surmontait; détruite par la

foudre, en 1824, elle a été remplacée par une flè-

che assez lourde. La voûte intérieure a beaucoup

de majesté et repose sur des murs latéraux au

lieu de pilastres.

Le dernier des ducs de Bretagne, François H, fit

à Vannes l'honneur d'y rétablir la résidence du par-

lement créé par lui sous le nom de G'7~a~adsJo2crs

pour la province, en 1485, et qui devait s'y assem-

bler régulièrement du 15 juillet au 15 ~eptembre.

Ainsi le xvOsiècle fut pour cette ville un siècle de

prospérité, d'accroissement. Maisla fin de ce même

siècle amena la fin de l'indépendance bretonne.

François II avait pris la précaution de faire déclarer
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dans les états tenus à Vannes, en 148;>,ses deux

filles, Anne et Isabelle, aptes à lui succéder. Mais

cette mesurè ne suffisait pas pour mettre la Bre-

tagne à l'abri de la convoitisedes rois de France.

Charles VIII fit entrer dans ce pays ses troupes.

Vannes tomba enfin avec toute la Bætagne au

pouvoir de la couronne de France, qui la traita

avec égard. Elle fut confirmée par Louis XII et

François 1erdans la possession de son parlement,

que Henri II ne lui enleva (1554) qu'après l'avoir

dotée d'un présidial. C'est à Vannesque se tinrent,

en 1532, les états provinciaux dans lesquels fut

déclarée définitive la réunion de la Bl'etagneà la

France.

Les états de Bretagne se réunirent encore six

fois au XVIOsiècle, dix fois au xvne, une fois au

xvme. Ceux de 1567réclamèrent énergiquement le

maintien des libertés garanties par le contrat de la

fezcérei~aeA~a~ae.Versce temps, en effet, les efforts

redoublaient pour rattacher la province au grand

pays dont elle était devenue une partie intégrante.

Sous l'évêque Louis de La Haye, en 1577, René,

seigneur d'Aradon, fonda à Vannes un collègeoù

les Bas-Bretonsvenaient apprendre la langue des

GaiZos, d'où le proverbe Bon B~·eto~zde Léon,

bon F'cc~açctisde Trarznes.Vamies devint donc

commele chef-lieu de la langue française en Bre-

tagne. Son collège acquit, sous la direction des

jésuites, une prospérité toujourscroissante, jusqu-'à

compter 1,500 élèves au XVlllOsiècle. Supprimé en

1791, il fut rétabli en 1804 et a compté encore,

sous l'Empire, 600 élèves. C'est aujourd'hui un

de nos bons lycées.
Sous la Révolution,Vannesvit se dessiner dans

ses murs et autour de ses murs les différents par-

tis qui divisèrent alors la France. Tandis que

l'évêque Amelot, refusant de prêter le serment et

de quitter son palais épiscopal conformément au

décret, appelait à lui les paysans en armes, la

garde nationalé de Vannes, docile aux ordres des

administrateurs du département, repoussait des

murs les agresseurs et leur tuait vingt-sixhommes

(13 février 1791). M.Amelotfut envoyéà la barre

de l'Assemblée nationale et remplacé par Dl. Le-.

masle, curé de Pontivy. Deux autres fois encore

Vanneseut à lutter contre les campagnes, et le fit

victorieusement, grâce à l'énergie de ses magis-
trats. Puis elle vit passer Hoche, se rendant à

Quiberon, et le vit revenir vainqueur des ~111glaiS
et des émigrés. Il y trouva les représentants de

l'Assemblée en mission dans le pays et leur rendit

compte de l'expédition. Plus de 500 prisonniers de

Quiberonfurent fusillés à La Garenne, à L'Er mitage
et sur la rive droite de la baie de l'Armor, au lieu

dit encore aujourd'hui lct Pointe des é7ytig~·és.
Parmi ceux qui tombèrent à LaGarenne, nous cite-

rons ml. de Sombreuil, de de La Lan-

delle, de Hercé, évêque de Dol.En l'an VIII,Vannes

fut surprise par Cadoudalet sost arntée divisiort-

naire de T~cc~t~tes.Les républicains prirent la ville.

En '181~, il y eut encore un mouvement, celui de

la petite c7aozca~t~terie,auquel prirent part les

élèves du collège. Le duc d'Angoulêmevint ensuite

dans cette cité, et l'on y célébra un service funèbre

pour les victimes exhumées de Quiberon.

Les siècles n'ont pas beaucoup changé l'aspect
de Vannes. Étages qui surplombent, pignons en

zigzag donnent à ses rues une physionomiemoyen

âge. Ses édificespublicsmême sontpour la plupart

d'antique origine. La cathédrale Saint-Pierre, dont

quelques parties datent duXllleet duXVOsiècle, était

accompagnée d'une tour terminée par une belle

flèche pyramidale qui a été détruite par la foudre

en 1824; son portail septentrional en est la partic
la plus remarquable l'évêché occupe l'ancien

couvent des Carmes déchaussés la préfecture,

construction nouvelle sans intérêt, occupe en

dehors de la ville l'emplacement de l'ancien cou-

vent desJacobins. L'hôtel deville, qui date de 1680,

était autrefois surmonté d'un beffroi, qui a été

abattu il y a une vingtaine d'années. Parmi les

monuments publics, citons encore l'hôtel-Dieu,

l'hôpital général et l'hospice Saint-Yon,qui reçoit

les incurables.

L'ancien couvent des Carmélites est occupé par

une maison centrale dedétention pour les femmes

celui des Visitandines est converti en caserne; la

halle aux grains est une élégante construction mo-

derne. La salle de spectacle n'est autre que cette

célèbresalle haute de la Halleoù se sont réunis les

états de 1532. Nousajouterons que la chapelle du

collègeest un édificed'un styleremarquable, et nous

mentionnerons la Tozordic Co7t~tétccZle,dernier dé-

bris du fameux château de l'Hermine, démoli par

l'ordre de Louis XIII. Ses salles sont occupées par

le Musée archéologique, un des plus riches de

France en antiquités préhistoriques et celtiques.

Vannes possède encore quelques restes de ses

anciennes murailles; nous citerons la tour Juliette,

poudrière la porte Saint Paterne et la porte
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Neuve, qui était à l'angle de l'ancien château de la

111otte;enfin plusieurs maisonsen boisou en pierre
du xveet du XVI"siècle, entre autres celle de saint

Vincent Ferrier et le château Guillard, méritent

l'attention par leur décorationextérieure. Les deux

principales promenades de la ville sont celles de

la Garenne et de la Rabine qui longe le port.

L'agriculture est en voie de prospérité et de pro-

grès autour de Vannes. Son industrie n'est pas
très riche et ne fournit qu'aux besoins des cam-

pagnes voisines. Elle consistesurtout dans la fabri-

cation du d~·apde Vannes et des toiles. Son com-

merce maritime a quelque activité et se fait par

des bâtiments de 60 à 80 tonneaux. Descaboteurs

de 100 à 150 tonneaux y apportent, en outre, des

vins, des eaux-de-vie, des matières résineuses,

qu'ils échangent contre des fers, du chanvre, du

sel, des grains, du miel, du beurre. La population
de cette ville est de 17,946habitants. Aujourd'hui
chef-lieu du département, d'un arrondissement,

évêché; possédantun tribunal depremièreinstance,

un tribunal de commerce, un lycée et une école

d'hydrographie, trois sociétés savantes, dont l'une,
la Société archéologique du Morbihan, a publié

d'excellents travaux, c'était autrefois le chef-lieu

d'un présidial et d'une amirauté. Elle dépendait du

parlement de Rennes et de l'intendance de Nantes.

Vannesest la patrie du général baron Favre et

de l'avocat Billault, ministre du secondEmpire.
Les armes de Vannes sont de guezctes,à zc~ae

laewnzi~aeazc~aaturetp~assante,accoléed'2c7ana.aya-

teazcd'laewyyzinedoicllé de toile d'or, voleta7atet

a~a~atszcrla lête u~aecoacro7uaediccaZed'or, avec

cette devise MELIUShIORIQUAAIFOEDARI.

SARZEAU. Sarzeau, chef-lieu de canton, situé

à 22 kilomètres au sud de Vannes, dans la pres-

qu'île de Rhuys, qui ferme au sud le golfedu Mor-

bihan, compte une population de 5,718 habitants.

Cette petite villeest dans une charmante situa-

tion, entourée de bois et de vallons. Elle possède
un petit port, qui reçoit annuellementune centaine

de caboteurs; elle fait un commerce de sel, pro-
duit de ses salines, de bois, de fers, de vins, de

dr aps,grains et bestiaux. Ony construit desbateaux

de pêche, et elle possèdeune minoterie. La pres-

qu'ile de Rhuys, dont elle est pour ainsi dire la

métropole, est renommée par la bonté exception-
nelle de son climat; il n'y gèle jamais. Le figuier
et la vigne y réussissent.

Sarzeau est la patrie du littérateur Le Sage; on

y montre encore la maison de Danielde Franche-

ville, évêque de Périgueux, qui mourutde la peste
en soignant ses administrés et du conventionnel

Lequinio.La presqu'He de Rhuysrenferme de nom-

breux monuments mégalithiques, et près du vil-

lage de Tumiac on voit le plus grand tumulus qui
existe en France. Il a 33 mètres de cil'conférence

à la base on l'appelle le Grand-Mont.

S.INT-6ILDAS-DE-RHUYS.-Saint-Gildas-de-Rhuys,
commune de 1,182 habitants, située dans le can-

ton de Sarzeau, à 28 kilomètres au sud de Vannes,
sur la côte méridionale de la presqu'île, doit son

origine à un monastère qu'a illustré le séjolll'
d'Abélard. En face, dans la mer, à égale distance

de la presqu'He et de Belle-lie, est située l'île

d'Houat. Un saint homme, Gildas, s'était établi sur

ce rocher aride, au viesiècle de l'ère chrétienne. Il

y menait une vie dure et ascétique, couchant sur

la terre, ne mangeant que trois fois par semaine.

La renomméede Gildasdevint si grande que son

île devint bientôt incapable de contenir les nom-

breux disciples qui venaient vivre sous ses lois. Le

comte de Vannes, Guérechou Warroch, lui fit don

d'un château qu'il possédait sur la presqu'île de

Rhuys, et le saint hommey fondaun monastère qui

reçut son nom. Un jour, ce vénérable anachorète

vit venir à lui un seigneur du Morbihan,nommé

Comorre,type.de Barbe-Bleue, qui tuait toutes ses

femmes dès qu'elles étaient enceintes. Sur ces

côtes de Bretagne les hommes, autrefois, n'étaient

point doux pour les femmes le pays de Gillesde

Retz n'est pas bien loin de là. Donc, ce Comorre

s'était épris de la belle Triphine, la fillebien-aimée

du comte Guérech,qui refusait de livrer son trésor

aux mains de ce monstre, tout en redoutant son

audace et son crédit auprès du roi des Francs. Co-

morre s'y prit plus habilement. Il alla prier Gildas

d'intercéder pour lui le saint le repoussad'abord

puis, touché de ses larmes, de ses apparences de

repentir et deses promessesde conversion, se char-

gea d'obtenir Triphine. Comorre traita avec une

douceur admirable sa nouvelle épouse pendant
six mois mais quand sa grossesse parut, il éclata

en menaces,en mauvais traitements; elle s'enfuit,
il courut après elle et lui trancha la tète. Déses-

péré de cette nouvelle, Guérechalla trouver Gildas

et lui dit avec reproche « C'est toi qui m'as per-
suadé d~livrer ma fille, c'est à toi de mela rendre. »
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Le saint se rendit auprès de la morte et hi ressus-

cita. Bientôt elle accoucha d'un fils, puis s'en alla

cacher sa douleur dans un monastère des Côtes-du-

Nord, où un village porte encore le nom de Sainte-

Triphine. Le fils fut baptisé Trémeur et élevé dans

l'abbaye de Saint-Gildas. Mais son père barbare,

ayant connu sa naissance et sa retraite, vint le

tuer à son tour. On le révère sous le nom de saint

Trémeur.

Telle est la tragique légende associée à l'origine

de ce monastère qui plus tard abrita quelque

temps l'existence si tourmentée d'Abélard. Les

Normands avaient dévasté le monastère. Des forêts

avaient envahi ces lieux; les bêtes sauvages en

étaient les seuls habitants. Geoffroy 1er releva le

monastère (B08). Mais les moines qui s'y réunir ent

prirent en quelque sorte le caractère sauvage des

lieux. Lorsque Abélard s'y rendit comme abbé, il

n'y trouva que des hommes livrés à tous les dés-

ordres et à toutes les violences. « Je tombai dit-il

lui-même, entre les mains meurtrières de chrétiens

et de moines mille fois pires et plus féroces que

les païens. C'était un pays barbare, dont la langue

m'était inconnue et, en horreur, je n'avais de

commerce qu'avec des peuples féroces; mes pro-

menades étaient les bords inaccessibles d'une mer

agitée, ou les sombres profondeurs des forêts. !\les

moines n'avaient d'autre règle que de n'en point

avoir. Je voudrais que vous vissiez ma maison, vous

ne l'auriez jamais prise pour un monastère; les

portes en sont ornées de pieds de biches, de loups,

d'ours, de sangliers, des dépouilles hideuses des hi-

boux. J'éprouve chaque jour de nouveaux périls je

crois à tout moment voir sur ma tête un glaive sus-

pendu. » Sa vie même, quand il tenta de rétablir

la discipline, fut en danger; effectivement ses reli-

gieux employèrent, pour se débarrasser de lui, le

fer et le poison il dut, pour échapper aux dangers

qui le menaçaient, s'enfuir du monastère. C'est le

souvenir d'Abélard qui attire encore aujourd'hui

à Saint-Gildas de nombreux voyageurs. Ils y ad-

mirent l'ancienne églisedu monastère, aujourd'hui

l'église paroissiale, dont la nef est moderne, mais

dont le choeur et le transept nord sont du xi, siècle.

Ils y remarquent l'appareil en feuilles de fougère

(opocsspicaG2c~~z),tellement rare en Bretagne qu'on

ne le trouve qu'à Saint-Gildas, appareil fort

employé au XI" et au XIIesiècle, et qui disparut au

XIII". Les corbeaux à figures grimaçantes appar-

tiennent aussi au style de cette époque. L'ouragan

du 28 mars 1836 a malheureusement fait de grands

dégàts. Quant aux forêts où Abélard s'enfonçait

pour pleurer ses malheurs, on n'en voit plus que

les restes à la marée basse; preuve que la mer a

fait des progrès sur cette côte.

SUCINIO. Près de Saint-Gildas, à 3 l:ilomètres

au sud-est de Sarzeau et au bord de la mer, s'éleva,

au xme siècle, le château de Sucinio. S'o2cc~a'ot,

dit l'étymologie menteuse, comme si le souci n'était

pas de tout temps et de tout lieu. Est-ce à cause

de ses murs épais, de ses tours, dont quelques-unes

comblent aujourd'hui les douves de leurs ruines,

que les seigneurs de ce château lui donnèrent un

titre si présomptueux? N'eurent-ils point quelque

souci des dangers du dehors, lorsque au xve et au

m° siècle ils firent construire ces parapets à mà-

chicoulis en ogive, dont le style même est une

date? Fondé par Jean le Roux, en 1250, qui en

partit, avec son fils, pour la seconde croisade de

saint Louis .(~1270), Sucinio fut souvent la rési-

dence des ducs bretons. Pris par Charles de Blois,

lors de la guerre de la succession de Bretagne, il

fut repris par le comte de Montfort quelque temps

après. Du Guesclin s'en empara en 1373 .sur les

Anglais. En 1498, Anne de Bretagne le céda à per-

pétuité au duc de Châlons, prince d'Orange mais,

en 1520, François I°~le confisqua, et, un peu plus

tard, il en donna l'usufruit à la comtesse de Cha-

icalibriand. Catherine de Médicis en eut à son tour

la jouissance. Sous la Ligue, Mercœur s'en empara,

puis le rendit à Henri IV. Ce monarque lui ayant

offert un jour de goûter son meilleur vin, lVlercaeur

n'accepta qu'à condition que lui-même viendrait

boire de so~t bo~tvi~ade Stcci7tio. Il y avait donc là

un excellent cru. Aujourd'hui il est détestable.

La même décadence s'est produite en d'autres

points du département. Henri IV avait donné ce

château à Gaspard de Schomberg après lui, il

appartint à la princesse de Conti et au duc de La

Vallière; enfin, en 1795, ce château fut pris par

une division de l'armée royaliste, commandée par

le marquis de Tentiniac. Le château de Sucinio,

dont les restes sont conservés avec soin par le pro-

priétaire, a la forme d'un pantagone irrégulier

des huit tours qui flanquaient ses courtines à mâchi-

coulis, il en reste encore cinq. La chapelle était

dans la tour qui est au centre de la courtine qui

regarde l'orient le donjon était au nord-ouest,

on l'appelle encore dans le pays la Tour-Neuve,
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parce que 'sa construction était postérieure à celle

des autres.

IL6 DEGavtt'usrs. L'il~ de Gavr'inis ou île de

la Chèvre est au sud de l'ile aux Moines, et elle en

est séparée par un canal qui est quelquefois diffi-

cile cause des courants; elle possède le monu-

ment mégalithique le plus curieux du dépar tement

c'est un tumulus dans l'intérieur duquel se trouve

une grotte formée par une succession de dolmens

formant une alléecouverte, longue de J3 mètres et se

termiriant par uue chambre de 2 mètres 50 centi-

mètres de côté, dont les parois verticales sont cou-

vertes de sculptures formant des lignes bizarres,

droites, courbées, en zigzag, singulièrement entre-

croisées.

ELVEN. Elven, station de la ligne de Nantes-

Savenay-Landerneau-Ploërmel et Pontivy, chef-lieu

de canton de 3,397 habitants, située à 20 kilomè-

tres au nord-est de Vannes, près de la rive droite

de l'Arz, possède sur son territoire plusieurs dol-

mens et menhirs. Mais ce qui mérite particulière-

ment l'attention, c'est le château de Largouët, si-

tué à 2 kilomètres au sud-est de la ville, et connu

aujourd'hui sous le nom de To2c7·~l'Elve~a. Ce châ-

teau paraît avoir été construit au XIleou au xut° siè-

cle par un seigneur de Malestroit, sur le plan

et le modèle d'un château fort qu'il avait pris d'as-

saut en Palestine il appartint plus tard à la maison

de Hieux, et, en 1490, Anne de Bretagne le fit rui-

ner à l'exception du donjon, pour punir le maréchal

de Rieux de sa révolte. Ce château, qui s'élève au

milieu d'une lande et dont le pied est baigné au

nord par un marécage, était de forme elliptique les

murs des courtines étaient très épais et formés do,

pièces de grand et de petit appareil. Le portail,

suivant l'usage, était flanqué de deux tours avec

herse et pont-levis. La grande tour du donjon, qui,

seule est bien conservée et paraît d'une époque

postérieure, est d'un aspect imposant; sa forme

est oct0â011aIe. Cette tour est partagée en cinq

étages.

Au-dessus de la plate-forme, couronnée de mâ-

chicoulis, s'élève un petit châtelet auquel on par-

\'Ïent par un escalier intérieur, et du haut duquel

on découvre une très grande étendue de pays. Des

barbacanes, des meurtrières, des fenêtres à me-

neaux de pierre indiquent au dehors les différents

étagés du donjon d'Elven; une très grande fenêtre

en ogive est celle de la chapelle ménagée dans

l'épaisseur de la muraille.

Cette tour, qui émerge d'un paysage sauvage, et

dont le lierre et les ronces défendent les abords,

était bien capable de fixer l'attention des roman-

ciers aussi 111.de Kératry, dans le Dewaie~· des

l3eazc~~aanoir,111.Octave Feuillet, dans son Ronaarz

d'2c~zjeun.e leo~~2~nep~a.zov~·e,y ont-ils placé les

scènes les plus palpitantes d'intérêt de leur fiction.

LAROCHE BERNARD. Sur la rive gauche de

la Vilaine, à 10 kilomètres de son embouchure,

s'élève la petite ville de La Roche-Bernard (Ruc~es

l3erna~·di), chef-lieu de canton de 1,231 habitants,

à 41 kilomètres au sud-est de Vannes et sur la

limite du départementet de celui de la Loire-Infé-

rieure. La première partie de son nom vient d'un

gros rocher dont le pied baigne dans la rivière, et

la seconde du plus ancien seigneur du lieu que l'on

connaisse. Il s'appelait Bernard etvivait auxiosiècle.

La Roche.Bernard est célèbre pour avoir été, de

toutes les villes bretonnes, la première qui reçut la

Réforme protestante. Elle y fut apportée et propagée

par d'Andelot, frère de l'amiral Coligny. Un temple

protestant s'éleva à La Roche-Bernard, où se tint un

synode en1563. Cent ans après, un grand nombre

d'habitants étaient encore calvinistes et occupaient
tout un quartierdont les maisons communiquaient t

entre elles. Les habitants de La Roche-Bernard,

jusqu'en 1839, n'ont eu qu'un bac pour passer la

Vilaine. Ils en sont bien dédommagés aujourd'hui,

depuis que l'ingénieur en chef Leblanc y a con-

struit un admirable pont d'une seule travée de

197 mètres de longueur. Le tablier, élevé de 33 mè-

tres au-dessus des plus hautes marées d'équi-

noxe, permet aux navires même de 500 tonneaux

de passer dessous à pleines voiles en abaissaat

seulement leurs màts de perroquet.

La Roche-Bernard fait un certain commerce de

grains son port, dont le tonnage est d'une cinquan-
taine de navires caboteurs, y importe des vins, des

légumes, des bestiaux et exporte des ardoises, des

grains et des peaux tannées.

Les armes de La Roche-Bernard sont d'o~·, à zcoae

aigle à dezcx têtes de s~tble; vaenab~·ée,beclzc~e et

awyaéede gzacrcles.

LORIENTjlat.47~ 4-li'4~ long. 5~41 30" 0.).

Lorient, importante station de la ligne de Nantes

à Brest par Landerneau, à 616 kilomètres de Paris,
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est une grande et belle ville maritime, port mili-

taire; à l'embouchure du Scorffet du Blavet,chef-

lieu d'un arrondissement maritime et chef-lieu

d'arrondissement et de deux cantons, avec tribu-

nal maritime, tribunal de première instance, tri-

bunal de commerce,lycée avec cours préparatoires
à l'école de marine, école d'hydrographie, etc., et

une population de 35,165 habitants, à 56 kilomè-

tres à l'ouest-nord-ouest de Vannes.

Lorientn'existe commevilleque depuis un siècle

et demi. En 1689, Mmede Sévigné,parcourant cette

partie de la Bretagne, écrivait à sa fille « Nous

avons fait depuis trois jours le plus joli voyage du

monde au Port-Louis,qui est une très belle place,

située comme vous savez toujours cette belle

pleine mer devant les yeux. Le lendemain, nous

allâmes en un lieu qu'on appelle Lorient, à une

lieue dans la mer; c'est là qu'on reçoit les mar-

chands et les marchandises quiviennent d'Orient. »

Mmede Sévigné marque ici à la fois l'état où, de

son temps, se trouvait Lorient et l'origine naturelle

de son nom, qu'il n'est point nécessaire de dériver

deLoc-Roc7a-Yan(lieu de La Roche-Jean),qui est

celui d'un ancien château bâti au confluent du

Blavetet du Scorff.La Compagniedes Indes orien-

tales, constituée par Louis XIVen 1664, avait fixé

à Lorient sa résidence. Elle y avait trouvé des

hangars déjà construits, depuis 1604,par quelques
marchands qui avaient pour habitude de relâcher

dans cette baie et d'y déposer leurs cargaisons. La

Compagnieen construisit de nouveaux et de plus

vastes avec des maisons pour les employés, et

l'État établit au même lieu un chantier de construc-

tions navales.

Lorient avait déjà une grande importance lors-

que la Compagniedes Indes orientales, fondueavec

celled'Occident,obtintdes privilègesconsidérables,

le monopoledu tabac, l'exploitationdes loteries, etc.

Ces ressources nouvellesdécidèrent la Compagnieà

de grands travaux pour l'achèvement de la ville et

du port de Lorient, dont elle voulait faire sa place

d'àrmes et son magasin général (1728).Des ingé-

nieurs, des officiersde marine, des pilotes furent

appelés à grand prix. Les rivages du Scorffet du

Blavet fournirent un granit" bleu, précieux pour la

construction. La ville s'éleva sur un plan régulier,

avec des rues croisées à angle droit, des quais

magnifiques, des ateliers, des magasins, des ca-

sernes, un moylin à poudre, des aqueducs. Le port
fut creusé, la rade et les passes furent balisées;

des remparts protégèrent la place. Sur un mon-

ticule, au sud du port, s'éleva la Tozcr de t~c

Décoacverte,haute de 37 mètres et demi, et d'où

l'oeil peut surveiller la mer dans un rayon de

50 kilomètres. Un édit de 1738érigea Lorient, qui

comptait déjà 14,000 habitants, en municipalité,
avec des octrois et le droit d'envoyer un député aux

états de la province. La municipalité nouvelle

s'empressa de demander à Pierre d'Hozier, juge

général des armes de France, des armoiries pour
la cité de Lorient elles furent réglées ainsi ~c~a

éeu de y2cezcles,à acn vaisseau d'arge~at, zogaccc~at
sacrzcnenaerde si7ao~le,et Zc7zsoleil d'or se leva~at

derrière des nao~at~cg7aesd'arge7at, posées a2c/lanc
d7~oitde l'écac.

Ces emblèmes promettaient bien des richesses

aux vaisseaux partis de Lorient. La Compagniene

portait pasmoins haut son ambition danssa devise

orgueilleuse Florebo qacocac7~ayuefer·ar. Comme

elle voulait tout centraliser à Lorient, elle obtint,
en 1735, d'y établir la vente générale des mar-

chandises de l'Inde, dontLe Havreet Nantesétaient

-depuis longtemps en possession. Ce nouvel avan-

tage accordé à Lorient fut une des causes les plus
actïves du rapide accroissement de sa population.
Non seulement la Compagnie y établit son direc-

teur, sa cour des comptes, ses agents, mais les

officiers du roi, les employés, les fermiers géné-
raux s'y fixèrent. Les actionnaires s'y transpor-
tèrent tous les ans à l'époque où arrivaient les

vaisseaux chargés de richesses; ils yvenaient avec

leurs familles, unissant le voyage d'agrément au

voyage d'intérêt, et s'installant dans les beaux

hôtels ou les agréables maisons de campagne qui
avoisinaient la cité.

C'est de Lorient que l'illustre et malheureux La

Bourdonnais appareilla, en 1740, avec cinq vais-

seaux. Des troupes d'aventuriers accouraient de

-tous côtés pour aller prendre part aux richesses de

l'Inde. Dans l'une de ces troupes, amas des gens
du dernier étage, arriva à Lorient, en 1754, avec

un paquet de quelques hardes et de quelques li-

vres choisis, un jeune homme de vingt et un ans

que l'amour de la science, et non de l'or, entraî-

nait vers les mêmes régions. Avidede voir l'Inde,

d'en étudier de près les mœurs et les religions,
mais trop pauvre pour entreprendre le voyage à

ses frais, il s'était engagé. Déjà connu de plusieurs
savants illustres à cause de ses connaissances pré-

coces, il fut accueilli avec mille égards par le di-
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recteur de la ,Compagnie, qui obtint pour lui du

roi une pension de cinq cents livres, et lui fit don-

ner par la Compagnie une chambre sur un de ses

vaisseaux avec la table du capitaine. Ainsi se

rendit aux Indes Anquetil-Duperron, qui en rap-

porta, après y être demeuré huit ans, le livre de

Zoroastre, jusque-là inconnu de l'Europe.

La guerre contre l'Aunleterre fournit de bonne,

heure à Lorient l'occasion d'opposer aux attaques

des ennemis toutes les ressources de sa défense.

En 1746, une flotte anglaise débarqua dans la baie

du Pouldu le général Synclair à la tète de 7,000

hommes. Ce général adressa au gouverneur une

sommation d'envoyer les clefs de la ville, sa~as

FRANCEILLUSTRÉE.315.

£,lise Sainte-Anne d'auray.

lrcoi il la Ûr·îclervit et ferait p»csser les hrcbita7rts

ait frl de l'é~ée. Lorient comptait l~,OOO hommes

de barnison elle avait sur sesl'emparts 80 canons

et 3 mortiers la réponse fut ce qu'elle devait

ètre en trois jours, les Anglais perdirent 900

hommes, et Synclair se mit en retraite. Mais, par

une pusillanimité incroyable, tandis que les An-

glais s'éloignaient, la municipalité, qui l'ibnorait
et qui s'effrayait bien à tort sur les suites de ce

siège, envoyait. à leur camp des députés chargés

d'une capitulation. Les députés cherchèrent l'en-

nemi et ne le trouvèrent pas. La ville apprit à leur

retour qu'elle avait battu les Anglais.

Le traité de Paris (1763) ruina le commerce

'~9. nIOPBiIIAN,3e Liv.
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sur la côte de Coromandel. La Compagnie

se soutint encore quelque temps, gràce à des sub-

ventions du gouvernement, mais pour dispal'ailre

enfin, en 1769, par un arrêt du conseil, et laisser

à tous les Français la liberté de faire le commerce

au delà du cap de Bonne-Espérance. Dans un écrit

publié à cette époque, l'abbé âlorellet avança qu'elle

avait reçu de l'État, de 1725 à 1769, 376 millions.

Si ce chiffre est exact, il faut convenir que cette

Compagnie était devenue poufla nation une lourde

charge. On tenta pourtant encore deux fois, et

sans succès, de la rétablir, jusque sous la Conven-

tion. Le matériel et les édifices publics du port de

Lorient, évalués à 12,755,117 livres, furent cédés

à l'État, ainsi que les ports, magasins, esclaves de

la Compagnie, sur la côte de Bretagne ou sur celles

de l'Inde et du golfe Persique. L'État s'engagea à

payer aux actionnaires 1,200,000 livres de rentes

perpétuelles, au capital de 30 millions.

Lorient cessait d'être le centre unique du com-

merce oriental. En vain on la dédommagea, eu

~1î84, en la désignant comme un des deux ports

francs (Bayoiiiie était l'autre) promis aux États-

Unis en 1778. Sa prospérité déclina. Toute l'acLi-

\"ité de son port se borna aux expéditions de quel-

ques armateurs qui envoyaient des bâtiments faire

sur la côte d'Afrique le trafic des esclaves, aboli

en 1792.

Él'igée par la névolution en chef-lieu d'arrondis-

sement maritime, Lorient, comme toutes les autres

villes d'ailleurs d'origine moderne, se déclara ou-

vertement pour le gouvernement révolutionnaire.

Sa garde nationale marcha, en,1790 et 1792, contre

les insurrections de la campagne. En 1794, elle

prit également une part glorieuse à la lutte contre

les Anglais, qui venaient de battre l'amiral Villat'et

de Joyeuse près de l'ile de Groix, et qui amenaient

les émigrés. Quatre représentants dit peuple vinrent

y tenir un conseil extraordinaire, de guerre. Puis

arriva Hoche lui-même, qui, de Lorient, sans avoir

de carte exacte et d'après de simples indications

vagues, traça le plan d'opérations dont la base

était à Lorient même, et qui aboutit à la victoire

de Quiberon. Sous le premier Empire et pendant les

Cent-Jours, toutes les fois que les chouans tentc-

rent de remuer, les Lorientais furent sur pied.

Depuis le premier Empire, tous les préfets mari-

times de l'arrondissement se sont appliqués à rele-

verlorient. La cale couver te, le bassin de e~irétiage,

la fosse aux lnuts, les deùx maôasins de l'atelicr

de mâture, le chantier de Caudan agrandi jusqu'à

comprendreunesuperficie del ~0,000mètres carrés,
le vaste lazaret de l'ile Saint-Michel,tout cela s'est

fait depuis 1820jusqu'à nos jours. L'entrée,de la

rade est défendue par la citadelle du Port-Louis et

le fort de Loqueltas, par la batterie de Kernevel et

le fort de l'ile Saint-111ichel.On a de plus nettoyé
le port, et, en rendant plus fort le courantdu jusant

par le moyen d'une chaussée, on a fait en sorte

qu'il se nettoyât lui-même et se creusât sans cesse

davantage. Il y a constamment en construction

dans le port de Lorient plusieurs bâtiments de tout

rang.
La ville elle-même a reçu de nombreux embel-

lissements et tout un quartier nouveau est projeté
de l'autre cûté du port du commerce, près de

Karnel et de Kerfontaniou.

La pêche de la sardine constitue la plus active

des industries de Lorient, et donne des produits
fort estimés. Les grains, le bétail, le beurre, la

cire, le miel, sont les autres objets d'exportation.
Le nom de Bisson, donné,à la place du marché,

rappelle cet héroïque lieutenant de marine qui, en

~1827,périt avec son brick plutôt que.de l'aban-

donner à des corsaires. Bisson était né à Guéméné;
mais son père était établi depuis longtemps à

Lorient, et lui-même était attaché comme officier

à ce port.t.

Dans le cimetière, on remarque la tombe du

poète Brizeux, qui chanta la Bretabne et les Bre-

tons.

Les armes de Lorient, nous l'avons dit plus haut,

sont de gacezcles,ancvaisseau d'cerge~atvogzca~at
sur u~ae~~aeT·de si-3a.o~Ze,à zc~asoleil d'or Zez~c~at

der~·iè~·edes 7~ao~atccg~aesd'ccrge~at.Ony ajouta plus
tard zcoaf'~·a7acq2cartie~· d'laer~yzi7ce;ait cleef

d'azzc~·, c%a~·géde six bes~c~atsd'o~·.

PORT-LoUIS. Port-Louis, sur l'Océan, à fen-

trée de la rade de Lorient et à 8 kilomètœs au

sud de cette ville, est un chef-lieu de canton de

3,262 habitants. C'est le centre d'une industrie

active, celle de la préparation des sardines. Port-

Louis existait commeville un siècle avant Lorient,

et elle avait été élevée sur l'emplacement du

village de Blavet, dont le nom breton était Loc-

p~ezra~z.

C'était, dans l'origine, un simple hameau dont la

chapelle, qui existe ericore et qui porte la date de

1553, est aujoUl'd'huile plus ancien monument de
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Port-Louis. Port-Louis, qui doit son nom à une

flatterie de Richelieu envers Louis XIII, devint,

grnce à la protection du cardinal, une ville, et

bientôt même une ville importantc. lllais, lorsque

Lorient fut devenu l'objet des faveurs royales, elle

déclina et fut bientôt abandonnée en faveur de sa

rivale.

Sa citadelle, qui déf.~nd à l'est l'entrée de la rade

de Lorient, a reçu, pendant quelques jours le

prince Louis Napoléon, en 1836, à la suite de

l'échauffourée de Strasbourg.

Au sud de Port-Louis, on a établi sur la pl'esqu'ilc

de Gavre un parc d'artillerie, des magasins et un

champ de tir pour l'artillerie à longue portée.

AURAY. Auray (Azc~wiczsvz, Ah·éas, Alrc'l,

station de la ligne de Nantes à Brest par Lander-

neau et tête de ligne du tronçon du chemin de fer

d'Auray à Quiberon et de l'embranchement d'Au-

ray à Pontivy, chef-lieu de canton, à 40 kilomè-

tres au sud-est de Lorient, est une ville maritime

de 4,633 habitants.

Quoique cette jolie petite ville prétende se donner

pour fondateur le roi Artus lui-même, on ne con-

naît rien dans l'histoire qui- paraisse justifier une

si grande ambition nobiliaire. Dans un diplôme

daté de 1069, on en trouve la première mention

sous le nom de cluîteazc d'Alréas ou d'Aloé. Autour

de ce château s'élevaient des cabanes de pêcheurs.

La situation convenait, en effet, à une telle popu-

lation Auray est situé au fond du golfe que forme

l'embouchure de la rivière du même nom; elle

possède même aujourd'hui un excellent port où

pénètrent des vaisseaux de fort tonnage, et qui

est profondément encaissé dans la colline sur la-

quelle la ville s'élève.

Auray s'accrut peu à peu par le commerce sous

les dominations successives des comtes de Guin-

gamp et des ducs de Bretagne. Les fortifications

dont le duc Arthur Ier entoura le chàteau, en 1201,

en firent un point fort important pour la guerre.

Dans les discordes dont la Bretagne fut si longtemps

déchirée au XIVOsiècle, il attira les regards des

deux compétiteurs, Charles de Blois et Jean de

Montfort, et fut témoin de la bataille qui décida en

faveur de ce dernier. Ce fut une lutte solennelle,

parce qu'elle se faisait de part et d'autre avec la

résolution d'en finir. « Allez, avait dit Jeanne de

Penthièvre à Charles son époux, allez défendre

mon héritage et le vôtre; ce soit Dieu et aussi les

barons de Rretabne qui ci sont, comment j'en suis

droite héritière si vous prie clrèremeut que nulle

ol'donnance, ni composition de traité, ni d'accord,

ne veuilliez faire ni descendre que le corps de la

duché de Bretagne ne nous demeure. » Le saint

homme partit, docile, malâré lui, aux ordres de sa

femme. Il lui en coûtait de verser tant de sang, et

il eût voulu vider la querelle par un combat sin-

gulier entre lui et Montfort. Il relevait de maladie

et manquait de confiance. Un rêve le troublait

« Il avait cru voir un faucon pèlerin qui venait

d'au delà de la mer, accompagné de plusieurs

éperviers, lequel, volant en l'air, fondait sur un

aiâle, suivi de même d'un grand nombre d'autres

oiseaux de proie, le faisait tomber à terre et lui

tirait la cervelle de la tète. Il raconta ce songe à

ses barons. L'un d'eux lui dit, pour le rassurer,

qu'il était le faucon lui-même et qu'il viendrait au-

dessus de ses besoignes; mais cette explication

favorable ne le rassurait pas entièrement. »Charles

avait amené avec lui « les plus belles gens d'armes

et les mieux ordonnées que on eût oncques vues

essir de France. » Il comptait près de 4,000 hommes

d'armes, et DuGuesclin était du nombre.11 se propo-

sait de faire lever le siège que Jean de Alontfort avait

mis devant Auray. Celui-ci n'avait que 2,000 hom-

mes d'armes et 1,000 archers; à Du Guesclin il

opposait Chandos. Les deux armées, divisées en

trois batailles, s'étendaient depuis la ville d'Auray

jusqu'au bourg de Sainte-Anne et au delà « par de

ârandes bruyères. » Les Franco-Bretons occupaient

la plaine, et les Anglo-Bretons, qui gagnèrent par

une disposition semblable toutes les batailles de ce

siècle, occupaient les hauteurs avec leurs archers.

Avant d'engager le combat, Montfort répéta la bdlc

et fière devise de sa famille lllalo nzori hc~crra

fc~~la~·i,et son armée s'ébranla en prenant pour

cri de guerre ~ïTalo. Ce fut une chose merveilleuse

de voir ces deux masses d'hommes d'armes mar-

cher à la rencontre l'une de l'autre. De part et

d'autre, les cavaliers avaient mis pied à terre,

comme cela se faisait fréquemment alors. Les

Français s'avancèrent tellement serrés, qu'au dire

de Froissart, on n'eîit pu jeter une pomme qui ne

fût tombée sur un bassinet ou sur une lance. Le

premier choc eut lieu entre les Bretons de Du

Guesclin et les compagnies de Robert Knolles. Puis

les seigneurs des deux partis s'abordèrent portant

les bannières ducales. La bataille fut violente et

terrible. Charles de Blois crut un instant avoir tué
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son adversaire. Celui-ci, pour éprouver une cer-

taine prédiction qui annonçait la mort à celui qui

porterait les hermines, en avait fait revêtir un de ses

hommes d'armes, qui allait criant « Bretagne! Où

es-tu Charles de Blois?Viens ça je te la chalinge »»

Charles l'abattit d'un coup de hache, et criait de

son côté « Bretagne! Or est mort icelui de Mont-

fort par qui j'ai été ainsi grevé. » Mais Montfort

survint l'épée à la main. On se porta des coups

affreux. Les seigneurs des deux partis, qui se re-

connaissaient à leurs armoiries, s'interpellaient en

combattant comme des héros d'Homère. Une faute

de Cliarles de Blois lui enleva la victoire que la

supériorité du nombre semblait lui promettre. Il

fit donner trop tôt son arrière-garde et la fatigua

mal à propos. Survint la réserve anglaise toute

fraîche, qui mit en fuite l'armée franco-bretonne.

On avait juré de part et d'autre de ne prendre à

rançon ni Charles de Blois ni Jean de Montfort,

« car en ce jour ils voulaient avoir fin de bataille

et de guerre. » Charles, voyaut sa bannière prise,

pensa se rendre à merci. Mais un soldat anglais le

frappa de sa dague à la gorge avec une telle vio-

lence, «que le fer sortit d'un demi-pied au delà du

cou. » Il leva les yeux au, ciel et s'écria H~crc!

Dovtine Dezcs! Puis il expil'a. Les Anglais dépouil-

lèrent son corps, et le trouvèrent enveloppé du

cHice et des cordes entrelacées et armées d'épin-

gles que ce malheureux s'était imposé l'obligation

de porter toujours. Du Guesclin se rendit à Chandos

après des efforts inouïs, n'ayant plus ni lance, ni

hache, ni marteau, ni épée. Les vaincus furent

poursuivis jusqu'au delà de Vannes. « Là fut toute

la fleur de chevalerie de Bl'etagne, pour le temps

et pour la journée, morts ou pris; car moult petit

de gens d'honneur échappèrent à la mort, qui ne

fussent pris, et par espécial les bannerets de Bre-

tagne. » Cette bataille, qui mit fin à une guerre de

vingt-quatre ans et décida du sort de la Bretagne,

fut livrée le 29 septembre 1364, jour de la Saint-

111ichel.En mémoire de quoi Jean de Montfort fit

élever sur le lieu même de la bataille une chapelle

dédiée à saint Michel.

Tel est le principal événement qui a fait la cé-

lébrité d'Auray. Cette ville fut encore prisé par

Clisson pour Charles V en 1377; par Jean IV en

1380; par les troupes de Charles VIII en 1487. Ce-

pendant son château tombait tellement en ruine,

au XVIesiècle, que Henri II en fit achever la démo-

lition et transporter lés pierres à Belle-He, où l'on

construisait un fort. Il ne reste plus aujourd'hui

de ce château si redoutable au moyen âge que

quelques arcades et quelques voûtes qu'on aper-

çoit de loin sur les hauteurs qui dominent le port.
Pendant la Ligue, Aurayfut prise et reprise sans

pouvoir se défendre. Sous l'autorité de ~IercœUl',

elle lia des relations de commerce avec l'Espagne.
La fondationde Lorient ruina enfin toute sa pros-

périté. Elle devint, suivant l'expression du savant

et consciencieux Ogée, « un séjour'de misère et

de tristesse. » Elle s'est relevée de nos jours. Son

port, dont le mouvement annuel est de 500 cabo-

teurs, soit à l'entrée, soit à la sortie, est formé

par la petite rivière du Loch, qui divise la ville en

deux paroisses, celle de Saint-Gildas et celle de

Saint-Goustan. Ses chantiers, où l'on construit

beaucoup de chasse-marées, y attirent assez de

mouvement. Elle fait la pêche de la sardine, le

,-rand et le petit cabotl1ge,le commercedes grains,
des fruits, du beurre, du miel, des cuirs, des che-

vaux et des bestiaux. Elle possède, en outre, unc

tannerie, une scierie à vapeur, des fabriques de

dentelles et des tuileries. Sa situation pittoresque

au milieu d'un bel horizon, son église gothique du

Saint-Esprit, malheureusement- convertie en ca-

serne, sa promenade du Loch, de laquelle on dé-

couvre un vaste horizon, méritent l'attention du

voyageur. L'hôtel de ville, qui est surmonté d'un

beffroi, date du XVIIOsiècle, et on voit encore dans

la ville quelques vieilles et curieuses maisons.

Les armes d'Auray sont de gzceacles,à zcnelaer-

nzi~zeaacnaturel passct~zted'~erge~zt,agczzzt~tactozcr

d2cco~ps zczzeb27zdeoicest éc~·it A rllA VIE,

et e~zcl ef zc7ztozcrteazcd'azzcr cTcccrgéde trois

Jle2crs de lis d'or, 2 et 1.

PLUNGRET-S:1INTE-ANNE.Sainte-Anne, station

de la ligne de Nantes à Brest par Landerneau, est

une dépendance de la commune de PLUNERET,qui

compte3,516habitants. Elleest à 578kilomètres de

Paris, 53 de LorieHtet 3 d'Auray. C'est un des lieux

de pélerinages les plus célèbres et les plus suivisde

toute la France. Le pardon ou pèlerinage deSainte-

Anne-d'Auray a lieu chaque année le 7 mars, et y

attire un grand nombre de fidèles. L'église, vaste

et bel édifice de la Renaissance, à trois nefs que

domine une haute tour avec flèche qui surmonte

le choeur, date de quelques années; elle a rem-

placé un autre édificedevenu insuffisant qui datait

du commencementdu xvnesiècle.
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Il y a Sainte-Anne un petit séminaire. L'église

Saint-Pierre de Pluneret est en partie romane. On

voit sur le territoire de cette commune des pierres

mégalithiques, des ruines romaines et des croix

de pierre curieusement sculptées.

BUECH. Brech, commune de 2,224 habitants,

située dans le canton de Pluvigner, à 45 kilomè-

tres à l'est de Lorient, possède sur son territoire

et près de la station d'Auray trois monuments qui

inéritent l'attention du visiteur.

C'est d'abord l'ancienne Clocrt~·eacse,aujourd'hui

convertie en maison hospitalière pour les sourdes

et muettes. Elle s'éleva sur l'emplacement de l'an-

cienne collégiale de Saint-Michel-du-Champ, con-

struite par ordre de Jean IVde Bretagne, à l'endl'oit

même où, en 1364, il avait battu Charles de Blois.

C'est ensuite la Claapelle sé~oclcr~cle, où sont

conservés les restes des victimes de Quiberon. Elle

est accolée au nord de l'église de la Chartreuse.

Enfin c'est le Claccnzpdes rll2rt~7·s, c'est-à-dire

le lieu même où. du ~1°~'aoÙt au 25 du même mois

de l'année 1795, furent successivement conduits et

fusillés les prisonniers royalistes faits à la suite

de la désastreuse journée de Quiberon. Le Champ

des Martyrs se signale par une avenue de sapins,

à l'extrémité de laquelle s'élève une Ch~cpelle ex-

~i~ctoire, qui, ainsi que la CI ap~elle sé~aclerale, a

été élevée en 1829, par les soins de la duchesse

d'Angoulème. Au-dessus. du portail de cette cha-

pelle de style grec, on lit ces simples mots

HICCECIDERUNT.

Loc3i.&rtiAQUErt.Locmariaquer ou Locmariaker,

peWç ville maritime de 2,049 habitants, à 65 kilo-

mètres au sud-est de Lorient, et à 15 kilomètres

au sud d'Auray, petit port de refuge sur la baie de

Quiberon, a été à plusieurs reprises l'objet de lon-

gues et savantes discussions. D'abord" pour son

nom, qui paraît devoir définitivement se décom-

poser et se traduire ainsi Loc-VTa~·i~c-Kaër, lieu

de sainte !\Tarie de Kaër. La termison qice~·n'est

que le nom altéré d'une baronnie de Kaër, qui

existait en ce lieu, comme l'attestent plusieurs do-

cuments, et on l'ajouta pour distinguer cet endroit

de tant d'autres qui portent en Bretagne le nom de

Locmaria. Un autre point fort controversé est celui

de l'identité de Locmariaquer et de Da~~iori~zc7ya.

Est-ce Vannes? est-ce Locmariaquer qui portait le

nom de Da-~·io~·igzcvaet le titre de capitale des

Vénètes? Nul ne le sait jusqu'ici. D'Anville a mis

Da~·iorigtc7~aà l'emplacement actuel de Vannes;

mais comme on l'a remarqué sa carte générale

n'est pas d'une autorité absolue pour un tel point

de détail.

Les monuments de Locmariaquer sont considéra-

bles et appartiennent à deux époques les uns

sont celtiques, les autres romains.

Autour de Locmariaquer, on remarque trois tu-

mulus, dont deux de 20 à 23 mètres de long. L'un

de ces tumulus s'appelle ~llrryaé-e~·-H'7·onicla(~Ion-

tagne de la Fée). C'est un galgal que les habitant?

détruisent peu à peu pour en emporter les pierre·.

Un autre n'est qu'un monceau de cendres, de char-

bons, d'ossements calcinés. Là sans doute le feu

dévora ces milliers de victimes humaines que ré-

clamait la religion des druides. Ces cendres, les

hommes d'aujourd'hui viennent avec indifférence

les chercher dans leurs tombereaux pour en en-

graisser leurs terres, détruisant sans horreur ni

respect ce terrible monument de la superstition

humaine. Près du hameau de 1\Télut,on voit, gisant

sur la terre, renversé, on ne sait par quelle force,

et brisé en trois morceaux, le roi des monuments

druidiques, un peulvan de 21 mètres de hauteur

sur 1°~,30 de lai·ge et dont on évalue le poids à

plus de 250,000 kilogrammes. Près de là est le

dolmen appelé Table de Césa~·ou Table desrllrr~·-

cla~c~zds.Plusieurs des pierres qui le composent por-
tent des dessins curieux où l'on a vu toutes sor-

tes de choses et rien de précis. On voit également

des dessins de ce genre dans le monument appelé
les ~lfera platt (Pierres plates), longue galerie cou-

verte, de 21 mètres de longueur sur 1m,7~ de

hauteur.

Les monuments romains prouvent que Locma-

riaquer a été un point fortement occupé par les

maîtres du monde. Les traces d'un cirque, le grand
nombre de briqués et de poteries romaines éparses
aux environs, la direction d'une voie romaine abou-

tissant à la ville, des médailles à l'effigie de Jules

César, trouvées en 1749, trois statuettes en or re-

présentant Harpocrate Cupidon Panthée des

substructions considérables attestent l'importance
de l'établissement. Les briques y étaient jadis en

telle quantité qu'en 1822 le gouvernement en fit

charger plusieurs bâtiments pour le port de Lo-

rient.

Aujourd'hui, Locmariaquer fait un grand com-
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merce de sardines que l'on pêche sur les côtes, et

d'huitres de Carnac, appelées aussi huitres de

pieds; le mouvement de son port est en moyenne

de 40 navires caboteurs, soit à l'entrée, soit à la

sortie. En face de ce bourg s'étend une baie à la

fois large et profonde, abritée par un archipel de

petites îles, qui, au besoin, peut dans les gros temps

offrir aux navires une relâche sûre.

QUIBERON. Ce n'est pas sans un serrement de

cœur qu'on pénètre dans cette presqu'île de Qui-

beron après avoir traversé une plaine de sable

mouvant semée d'une herbe courte et rare, de

touffes d'œillets sauvages, et dont l'aspect inspire

une indéfinissable tristesse. Vous entrez dans cette

presqu'île, -longue de 10 kilomètres, et tout son

passé vous intéresse peu. Qu'elle ait été à l'origine

le domaine particulier des ducs de Bretagne, puis

cédée aux templiers dans le Xile siècle, et plus

tard donnée par Philippe le Bel aux chevaliers de

Saint-Jean-de-Jérusalem, on s'intéresse peu de

tout cela, lorsqu'on a devant soi un rivage arrosé

de sang français. En 1795, les émigrés voulurent

rentrer en France sous la bannière anglaise, hélas!

pour détruire la république, Hoche en fit une jus-

tice sévère. Laissons de côté ce douloureux sou-

venir, que la Piestatiration semble avoir voulu per-

pétuer en faisant ériger la chapelle expiatoire qui

se voit à Brech.

Le bourg de Quiberon, aujourd'hui station ter-

minale du tronçon de chemin de fer qui l'unit à

Auray, est situé à l'extrémité de la presqu'île, à

400 mètres de l'anse connue sous le nom de

et à 43 kilomètres de Lorient; il

compte 2,379 habitants c'est un chef-lieu de can-

ton dont les habitants sont adonnés à la pêche et

au cabotage.

C'est de Po~·t-Hali~age~z, sur la côte orientale de

la presqu'île, que partent journellement les dépê-

ches pour Le Palais et Belle-Ile. A la partie la plus

étroite de la presqu'île (60 mètres), s'élève le fort

Penthièvre qui en défend le passage.

Caarrac. Carnac, s tation du tronçon de chemin

de fer d'Auray à Quiberon, bourg de 2,807 habitants,

presque tous pêcheurs, à 44 kilomètres au sud-est

de Lorient et dans le canton de Quiberon, est à ja-

mais célèbre grâce à ses pierres druidiques, ou

plutôt monuments mégalithiques, objet d'étonne-

ment et de rêverie pour la postérité. Quoique les

habitants soient dans l'usage de briser les menhirs

pour former avec les débris ces talus de pierres dont

ils entourent leurs champs, et qu'ils aient détruit

plus de deux mille pierres druidiques depuis soixante

ans, seulement dans l'espace qui sépare Sainte-

Barbe de Carnac, le7yao~aunac7ztde Ca~·nac estencore

pl'odigicux. A partir de la métairie du Ménec com-

mencent dix avenues formées par onze alignements

de menhirs qui se prolongent pendant 1,500 mè-

tres. Elles partent d'une enceinte de pierres sem-

blables, ayant à peu près la forme d'un arc dé

cercle avec sa corde, et sont perpendiculaires à

cette corde. Elles rencontrent, après quelques in-

terruptions, un tumulus de 100 mètres de longueur,

en face duquel est un cromlech ou sanctuaire cané,

arrondi aux angles, et dont chaque côté a 80 mètres

de développement. Les menhirs deviennent plus

rares à mesure qu'on approche du village de La Tri-

nité, sur la rivière de Cl'ach. Les lignes traversaient

sans. doute ce bras de mer pour aller rejoindre

Locmariaquer. Au sud des alignements dul\Iénec,

on voit un galgal allongé haut de 20 mètres, long

de 80, et à peu près parallèle aux avenues. Il porte

le nom de mont de Saint-:llichel et est surmonté

d'une chapelle dédiée il cet archanne (1). Le doc-

teur Deane tire du grand nombre des chapelles

élevées à Saint-3lichel une induction ingénieuse.

Il remarque que la plupart des légendes des saints

qui ont prêché l'Évangile en Bretagne les repré-

sentent comme ayant détruit ou un grand serpent.

ou une colonie de serpents qui avaient infesté ces

pays avant leur arrivée. Ainsi saint Paul, saint

lliaudet, et, à Carnac même, saint Cado. Saint illi-

chel, destructeur divin du serpent spirituel, ré-

sume en lui-même, en quelque sorte, tous les des-

tructeurs de serpents. Or, ces monuments élevés,

selon le même auteur, étaient consacrés au culte

ophique et solaire du dieu serpent et du soleil; et

les habitants, à l'époque du triomphe du eliristia-7

nisme, auront élevé les chapelles à saint 1\lichel,

vainqueur de l'ancien culte, sur les lieux mêmes

où il s'était célébré.

Autrefois, on avait imaginé que les pierres de

Carnac avaient été dressées par les Romains pour

y appuyer leurs tentes, et les protéger contre les

(1) En 1862,on y a pratiqué des fouillesqui ont abouti à
la découverted'unecryptesépulcrale,dauslaquelleona trouvé
des ossementshumainset des hachesen silexet en jade acec
desdébrisde colliersdontlesgrains étaienten turquoiseet en

ivoire.
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tempêtes fl'équentes en ce pays. Cette explication

primitive parait aujourd'hui tellement étrange

qu'elle fait rire, et l'on ne doute plus que ces vas-

tes monuments n'aient eu pour objet les cérémo-

nie" religieuses et peut-être en même temps les

assemblées politiques des peuples celtes.

Dans le pays, on appelle souvent les menhirs de

Carnac sourdardct sa.nt Co~oael~, soldats de saint

Corneille. C'est une tradition que saint Corneille,

poursuivi par une armée de païens, et arrêté dans

sa fuite par la mer, se retourna et les changea

tous en pierres.

llELLE-IsLE-EN-MER.-A 16 kilomètres de Quibe-

ron, à 40 de Lorient et à 50 de l'embouchure de la

Loire, s'élève Belle-Isle ou Belle-Ile (Gacerve2c.r,en

breton), la plus importante des îles situées sur la

côte méridionale de la Bretagne. Elle mesure 16 ki-

lomètres de longueur sur de lal'geur moyenne. Elle

compte 10,142 habitants, et forme un canton com-

posé de quatre communes Le Palais, 4,885 hab.

Bangor, .t,807; Locmaria, 1,866 et Port-Philippe ou

Sauzon,'1 ,~84. Son sol onduleux porte encore quel-

ques traces de l'époque mégalithique. Ce sont des

menhirs en gr anit, d'autant plus remarquables que,

le ter rainde l'He étant schisteux, il est évident qu'ils

ont été apportés du dehors. On y trouve aussi cinq

tumulus dans les communes de Locmaria, de Bai)--or

et de Port-Philippe. Des médailles, des fra-nieiits

d'armes, un vase, trouvés dans le sol, attestent

aussi que les Romains y ont parti.

Néanmoins, on ne rencontre point de mention

précise de cette île avant le commencement du

XIOsiècle. A cette époque, le duc de Bretagne,

Geoffroy ler, en fit don aux moines de Saint-Sauveur

de Redon, dont son propre frère, Catuallon, était

abbé. Belle-Isle était alors désignée sous le nom

de Gzcéclet.Un peu plus tard (1029), elle fut l'endue

au comte de COl'!1ouailles,qui en fit don à l'abbaye
de Sainte-Croix de Quimperlé. Il fallait donc dé-

posséder les moines de Redon. Ce n'était pas chose

facile, et, à cette occasion, s'engagea un procès qui
dura 143 ans.

Les moines de Quimperlé cultivèrent Belle-Isle

et y attirèrent des habitants, quoique le pays eîlt

souvent à soutTrir des pirates. Ce n'est qu'en 15~i8

que l'île fut défendue par un fort que Henri II fit

construire avec les débris du château d'Auray. En

'11')72,le maréchal de Retz acheta Belle-Isle aux

moines qui l'occupaient; Charles IX approuva le

marché, en se réservant toutefois, et à ses succes-

seurs, le droit de prononcer la réuniôn au domaine

de la couronne dès qu'il y aurait utilité. Il accorda

de grands privilèges au mal'échril et l'exemption de

tout impôt à ceux qui viendraient habiter l'ile. Bon

nombre de colons s'y rendirent. L'année suivante,

Charles IX érigea Belle-Isle en marquisat. Cette

même année fut signalée par le débarquement du

comte de Aloiityomery, envoyé par Élisabeth à la

tête d'une flotte anglaise secourir les protestants

de La Rochelle. Ayant échoué quant à l'objet prin-

cipal de son expédition, 111ontâomeryse jeta sur

Belle-Isle, et ne l'évacua qu'au bout de trois se-

maines, à l'approche d'une flotte franç,aise.

Les troubles de la Fronde envoyèrent à Belle-

Isle un fugiti.f célèbre. Paul de Gondi, cardinal de

Retz, s'évada du château de Nantes où il avait été

enfermé, échappa en traversant la Loire aux pour-

suites du maréchal de La Meilleraye, et, s'embar-

quant, passa dans l'i!e de Ré, et de là à Belle-Isle,

dont il était seigneur. Il y demeura quarante-deux

jours, au bout desquels un maître de barque du

bourg du Palais le transporta à Saint-Sébastien,

dans le Guipuzcoa. Plus tard, le .cardinal de Retz,

réconcilié avec le gouvernement de Louis XIV, et

jugeant sans doute qu'il n'aurait pas à demander

une seconde fois à Belle-Isle le service qu'il en

avait reçu, la vendit au surintendant des finances,

Fouquet, moyennant 1,369,936 livres.

Fouquet donna quelque soin aux t'ortiOcation's de

Belle-Isle. Commencées par le cardinal, elles

n'étaient point encore suffisantes pour emIJècher
un débarquement, lorsque l'amiral hollandais

Tromp, en 1673, y jeta 5,000 hommes. Heurcuse-

ment le duc de Chaulnes, gouvel'lleur de la Bre-

tagne, avait mis promptement en état de défense

le château, dont le canon bien dirigé obligea les

assiégeants de se rembarquer. Averti cependant

par celte attaque, Louis XIV, qui voulait -entourer

la France d'une ceinture inexpugnable, fit achever

les travaux de défense par Vauban (1687-1692).
Belle-Isle resta à la postérité de Fouquet malgré

sa disgràce. Son petit-fils, le maréchal de Belle-

Isle, la possédait en 17U), lorsque Louis XV la fit

réunir au domaine, en dédommageant le maréchal

par la cession du conité de Gisors, des landes de

Carcassonne, de Lyou, de Saviâny, des terres de

Longueil, Montoir, Anvillar, etc. Cédée, en 1720,
à la Compagnie des Indes, moyennant une rede-

vance annuelle de 50,000 livres; réunie de nou-
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veau à la couronne en ~1î3?, Belle-Isle fut enfin

cédée à la pl'ovince de Bretagne, en lÍ59, comme

domaine engagé.

Belle-Isle avait jusque-là repoussé victorieuse-

ment les attaques dirigées contre elle. Il n'en fut

pas de même en 1761. Une flotte anglaise débarqua

21,000 hommes sous le général Hugdeson, qui assié-

gea la place pendant 38 jours. Le chevalier de Sainte-

Croix la défendait. On déploya de part et d'autre

une grande opiniàtreté, accompagnée de cette cour-

toisie extrême qui était à la mode au xvmOsiècle

entre les officiers des armées ennemies. Sainte-

Croix apprit que beaucoup de dames anglaises

étaient. sur la flotte par la curiosité de voir un

siège; il fit dire à l'amiral Keppel « que si les

charmantes ladies qui étaient sur son bord et qui

lorgnaient la place avaient envie de la voir de plus

près, elles pouvaient, sans risque aucun, se faire

conduire à terre; qu'il ferait de son mieux pour

les amuser, et qu'il leur donnerait même le bal. »

La place, rudement battue en bl'èche, n'en fut pas

moins obligée de se rendre aux Anglais, qui la

gardèrent jusqu'à la paix de 1î63.

Une autre défense encore plus héroïque, et dont

le succès fut plus heureux, eut lieu à Belle-Isle en

1 î9~. La flotte anglaise qui portait l'expédition de

Quiberon venait de battre la flotte fl'ançaise. Le

cummodore ElisSOllessaya en vain de s'en empa-

rer par iutimidation; le général Boucret, qui y com-

mandait avec 10,000 hommes, fit bonne contenance

et l'ennemi se retira.

Sous l'Empire, Napoléon lor résolut de faire for-

tifier la uille du Palais, capitale de l'ile, d'après les

plans twcés par Vauban.

Les armes de Belle-Isle sont: prc~'ti, le -1°~'d'azzc~'

à t~'ois jlerc~'s de lis d'o~ 2 et 1,. le ,~°de gzcezcles,

à zc~aeoi'Ze de cla~cZ~aed'or p~assée eoac~·oix et e~a

Sll2GlGL9'.

LE PALAIS. Le Palais, sur la côte orientale de

Belle-Isle, peut être regardé comme-sa capitale;

c'est du moins un chef-lieu de canton situé à

46 kilomètres ait sud-ouest de Vannes, et à 48 ki-

lomètres au sud de Lorient; sa population est de

4,885 habitants.

La ville, qui se compose d'une principale rue

plantée d'arbres, à laquelle viennent aboutir d'au-

tres plus petites, est bâtie en amphithéàtre sur le

versant méridional et au débouché d'un vallon qui

vient aboutir à la mer. Au-dessus et au nord se

dresse la citadelle, place de gucrre de première

classe et dans la dépendance de laquelle se trouve

un établissement pénitentiaire qui, sous Louis-Phi-

lippe, et en 1851, reçut les prisonniers politillues,

et est aujourd'hui occupé par les prisonniers sexa-

génaires. Le Palais possède une école d'hydrogra-

phie et un hôpital militaire. La principale industrie

de ses habitants est la fabrication de conserves de

poissons et surtout de sardines. La rade est sûre,

le port possède un bassin à flot et il est bordé de

quais en pier re de taille son mouvement annuel

est d'environ '1,000 à 1,200 navires, soit à l'entrée,

soit à la sortie, d'un tonnage total de 70,000 à

80,000 tonneaux. Un service régulier met Le Palais

en communication avec Auray; dans la belle saison,

un autre service p~rt du Croisic. En face du Palais

et à 12 kilomètres sont les îlots de ilcedie (le Cane-

ton) et d'Houat (le Canard), habités par quelques

centaines de pêcheurs.

B.~NC.011. Bangor, à kilomètl'es au sud-ouest

du Palais et à 68 kilomètres de Lorient, compte

1,807 habitants. C'est sur cette commune, et re-

gardant ce que l'on appelle dans le pays la ~jae~·

sazcvage, c'est-à-dire la pleine mer dont les vagues

furieuses affouillent les roches schisteuses de la

côte occidentale de l'ile, que s'élève le phare de

Belle-Isle dont la hauteur est à 135 mètres au-dessus

du niveau de la mer. De ce point, on découvre un

immense panorama. Sur le territoire de Bangor, on

voit trois tumulus et deux menhirs; l'un de ces

derniers présente cette particularité qu'il est en

granit, et, comme il n'y a pas de granit dans nie,

on conjecture qu'il a dû y être apporté du con-

tineut.

H~wESOnT. -.Hennebont, station de la ligne de

Paris à Brest par Nantes et Chàteaulin, jolie ville

maritime, à 12 kilomètres au nord-est de Lorient,

chef-lieu de canton de 6,050 habitants, formait au-

trefois un gouvernement particulier.-

Quand ni Port-Louis ni Lorient n'existaieÍ1t en-

core, Hennebont était maîtresse de l'embouchure

du Blavet; ce qui lui donnait une grande impor-

tance. Un château y fut construit de bonne heure..

Les ducs de Bretagne possédaient au xin° siècle

la moitié de la seigneurie d'Hennebont et pl'éle-

vaient la moitié du produit des péages qui s'y per-

cevaient. La ville, qui s'était élevée autour du chà-

teau, fut entourée dc fortifications. Elle joua un
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rôle important dans la guerre de Bretagne. Jeanne

de Montfort y soutint un siège héroïque contre

Charles de Blois. La flotte anglaise qui devait la

secourir se fit longtemps attendre, et, après des

prodiges d'audace, elle allait enfin livrer la place,

lorsqu'elle aperçut les voiles anglaises. Charles de

Blois se retira.

Plus tard, Jean IV y ayant appelé une garnison

anglaise, Du Guesclin assiégea la ville pour Char-

les V, la prit après l'avoir accablée de projectiles,

et passa au fil de l'épée la garnison étrangère.

Au temps de la Ligue, le prince de Dombes l'as-

siégea de nouveau et l'enleva au duc de Mercœur,

qui, avec l'appui des Espagnols, s'était rendu

presque indépendant en Bretagne et refusait de re-

connaître Henri IV (1590); mais Mercœur la reprit

la même année.

Aujourd'hui, il reste à peine des vestiges des an-

ciennes fortifications. Le monument le plus remar-

quable est l'église, du commencement du X\'lesiè-

l'PANCEILLUâTR~E.3 1

Gliàteau de Josselin.

cie; c'est l'un des plus gracieux échantillons qui

existent de l'architecture ogivale de la dernière

époque.

cette ville se divise en trois parties la ville

close, la vieille ville et la ville neuve elle possède
un dépôt d'étalons, une scierie, des tanneries; elle

construit quelques navires d'un tonnage secon-

daire. Son petit port peut recevoir des bâtiments

de 200 à 300 tonneaux. Son mouvement annuel est,
en moyenne, d'une centaine de navires caboteurs

tant à l'entrée qu'à la sortie. Elle possède un petit
établissement de bains de mer.

Les armes de Hennebont sont d'azacr, à zcn n~c-

vire d'or à voiZes d'arge~at senaées d'l e7·nainesde

sable, avec zc7agacido7a de gace2cleset flotta~at s2cr

zc~aeo7aded'a.~yent.

PLOËRMEL(lat. 47° 55' 57"; long. 4° 44' 9" 0.).
Ploërmel (Plernaela), station terminale de la petite

ligne de Questembert à Ploërmel, chef-lieu. d'ar-

i~~ MORBIHAN,4' Liv.
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rondissement, à 44 kilomètres au nord-est de Van-

nes, tribunal de première instance, maison mère

des frères de Lamennais, dits Frères de Ploërmel,

qui sont chargés de l'éducation des jeunes enfants

dans nos colonies,institution dil'igéepar les frères,

hospice, prison cellulaire, etc. est une jolie ville

de 5,50~habitants, qui doit son origine à un ermi-

tage de saint Armel, autour duquel se groupèrent

quelques fidèles (Plo2cAr~~tel,le peuple d'Armel).

Par sa position entre Rennes et Vannes, Ploël'mel

a eu de l'importance au moyen âge. Elle passe

pour une des plus anciennes villes du duché de

Bl'etagne.Ondit que, du vil,au XOsiècle, elle pos-

séda une population de 13,000 âmes. AuXIesiècle,

le vicomte de Porhoët, Eudes 1er,la fit ceindre de

murailles. Plus tard, elle passa aux ducs de Bre-

tagne, qui y séjournèrent quelquefois et y con-

voquèrent à plusieurs reprises les états de la

province. En1487, les troupes de CharlesVIIIs'em-

parèrent ile Ploërmel. Le duc François II la reprit

l'année suivante, et, reconnaissant l'impossibilité

de la défendre, en fit démolir les fortifications. Au

temps de la Ligue, les calvinistes devinrent nom-

breux à Ploërmel.~lercœur la leur enleva, puis les

troupes royales la prirent à leur tour. Il y a à

Ploërmel une église remarquable du xm°siècle, ré-

paré-e,au xviie.On y voit de magnifiques vitraux,

dont quelques-uns représentent la légendede saint

Armel, un monument élevé en 1821 aux ducs

Jean II et Jean III, dont les tombeaux avaient été

deux fois détruits, dans les guerres de religion et

à.la Révolution française. Cette petite ville, qui a

conservé des restes de ses anciennes fortifica-

tions, et quelques :vieillesmaisons du xvil,siècle,

possède des minoteries, des papeteries et des tan-

neries, et dans les environs de laquelle sont de

belles ardoisières, fait un certain commerce de

bestiaux, de beurre, de grains, de fils, de toiles, de

papiers, de eliirs, de laine, de chanvre et de miel.

Les armes de Ploërmel sont d'laerntine, à acn

lion passant de gzceules,nao~ttrce~atle derrière de

l2 tête, cotcro~tnéd'or et tenant ac~tétendccrdaussi

d'lternzinefr~c~agéd'or; -aliàs d'leermine, au léo-

pard lio~t~téde sable et coacro7t~téd'ccrgeytt,te~ta~tt

de l~cpatte dextre un drapeau de ~ytê7yte,chargé

de ci7tq7~to2cclaeturesde co7ttre-laer~yti~aed'arge~a.t.

Aux environs, l'étang au Duc,qui a 10kilomètres

environde tour, nourrit d'excellentes truites j il est

formé par la retenue de la petite rivière au Duc

qui s'en échappe par une cascade de 7 mètres de

hauteur et va se jeter dans l'Oust canalisé (canal
de Nantes à Brest).

JOSSELIN. A 15 kilomètres à l'ouest de Ploër-

mel s'élèvent la ville et le château célèbre de Jos-

selin. L'an 1008,le vicomtede Porhoët, Quéthenoc,

demanda aux religieux de Saint-Sauveur de Redon

leur consentement pour faire construire ce châ-

teau, « parce qu'il n'y a que les plantations faites

par Dieuqui soient d'une attache solide au sol. »

Ainsi s'exprime le cartulaire. Il joignait à cette de-

mande le présent d'un « plat d'argent agréable-
ment doré. »Le fils de ce seigneur s'appelait Josse-

lin, et donna son nom au château, qui devint au

moyen âge une forteresse des plus imposantes,

appar tenant aux Clisson,puis aux Rohan. Henri IV,

sur la demande des états de Bretagne, en ordohna

la démolition(1599). Cet ordre ne fut exécuté que

trente ans plus tard, commele dit un manuscrit de

l'époque « la grosse tour de Josselin fut, par le

commandement du roi, commencée à abattre au

mois de mai 1629; elle tenoit 280 pieds de mu-

railles en rond et autant en hauteur. »Cequi reste

du château de Josselin, aujourd'hui propriété des

Rohan-Chabot,est encore imposant ce sont, du

côté de l'ouest, trois fortes tours rondes bâties sur

un roc fort élevé, et réunies par des courtines à

mâchicoulis; elles présentent l'architecture mili-

taire du moyen âge dans ce qu'elle a de plus im-

posant. La façade opposée, celle de l'intérieur, est

au contraire très élégante, très ornée, dans le style

civil ogival de la dernière époque.

Le bourg de Josselin est un chef-lieu de canton

de 2,712 habitants. Il possède un collège commu-

n.al,des moulins à tan, des tanneries, et fabrique

des gros draps. On voit dans l'église Notre-Dame

trois chapelles curieuses la chapelle Sainte-

Catherine, où se trouve le caveau des anciens sei-

gneurs de Porhoët, et une chaire en pierre dans

l'épaisseur du mur; l'ancien oratoire d'Olivierde

Clisson, ou chapelle Sainte-111arguerite,ornée de

peintures murales, et la chapelle de la Danse ma-

cabre, dans laquelle on a transporté le tombeau

d'Olivierde Clissonet de sa femme Margueritede

Rohan. Citons encore une chaire d'un travail.re-

marquable.
A mi-chemin, entre Josselin et Ploërmel, il.

droite de la route, au lieu dit le C7aê~aede lrcMi-

Tloie,eut lieu, en 1351, le fameux combat des

Trente. Trente Bretons y vainquirént trente An-
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glais à la suite d'un défi adressé parBeaumanoir à

Bembro (Bembol'ough), chef de l'armce anglaise. Au

milieu de la mèlée, Beaumanoir, dévoré de soif,

demanda à boire « Bois ton sang, Beaumanoir,

lui cria Geoffroy-Duhois, et la soif te passera. » Une

croix de pierre et une inscription simple et natu-

relle rappelèrent jusqu'à la Révolution ce beau fait

d'armes. Détruite pendant la Révolution, la croix

fut remplacée en 1819 par un obélisque de granit

portant cette inscription

A LÀ 11IÉ1IOIRE PERPÉTVELLE

DE LA BATAILLE DES TRA\TE

Q~-E MSr LE ALaRESCHAL DE BEAnL\NOm

A G:\IG\EE EN CE LIEV L'AN 13:}1.

Les armes de Josselin furent d'abord simplement

de gzce2cles, rcrc lion d'cc~·gext; plus tard, on les

trouve éca~·telées ait ,¡oret ait 4° de giceules, Ic

ncacf ~n~cclesd'o~· ô et 5; ait 2e et cczc50 d'o~·, à

t~·ois chabots de gzcezcles, ~~2ise~aprcl, 2 en cla.ef,

1 en p~oi~ate; sac~·le toact de gacezcles, à ~cyalion

d'rc~·geoat,cozcr·o~a~aé,lcc~3apassé,et a~7té d'or, pa~·ti

cozcszcde gaceacles, à zc~acledteazc d'or et zc~afra.~ac-

l.crtier rl'Icery~ai~ze.

Ronav. Rohan, chef-lieu de canton, peuplé de

55.'j habitants, à 33 kilomètres au nord-ouest de

Ploërmel, sur les bords de l'Oust, qui y est cana-

lisée pour former le canal de Nantes à Brest, était

jadis une ville très forte, que les Anglo-Bretons et

les Franco-Bretons se disputèrent plusieurs fois au

temps de la -Lierre de succession de Breta7,,ne. Les

Anglais la prirent et l'incendièrent, après l'avoir

livrée au pillage, en 1345.

Cette ville a donné son nom à l'illustre famille

des vicomtes de Rohan, qui descendait des anciens

ducs de Bretagne et fut longtemps en possession
du comté de Porhoët, du duché de Rohan et de la

principauté de Guéméné. Gl'égoire de Tours nous

apprend que, dans les premiers siècles du moyen

âge, les terres des Rohan portaient le nom de

~·o~a2cnae.Peut-être y a-t-il là de quoi justifier
la fierté de leur fameuse devise Roi ~ae sicis,

p~rirtce7cedazgaae, Rola~c~asacis Quéthenoc, vicomte

de Porhoët, est le premier seigneur de cette mai-

son dont l'histoire fasse mention c'est à lui que
l'on doit le château de Clisson. La vicomté de.
Rohan fut érigée en duché-pairie, en 1603, en fa-

veur de Henri de Rohan, vingtième vicomte de ce

nom, qui avait épousé 'Marie de Béthune, fille de

Sully. Par ses alliances et par ses substitutions, la

maison de Rohan est divisée aujourd'hui en plu-

sieurs branches celles des Rohan-Rohan, des

Rohan-Chabot, dès Rohail-Soubise, des Rohan-

Guéméné et des Hohan-Montbazon.

Quelques pierres, à peine, indiquent l'emplace-

ment de l'ancien cliâteau, premier berceau de

cette illustre famille dont le nom se rencontre à

chaque"page de notre histoire nationale.

Les armes de Rohan sont de gne2cles, à 7aeuf

~7a.~cclesd'oo, accolées et aboactées trois à trois, eoa

trois fasces.

PONTIVY(lat. 48° 4' long. 18' 15" 0. ).

Pontivy ou Napoléonville, station de la ligne du

chemin de fer de Vaniies-ALipay-Stitit-Brieue, chef-

lieu d'arrondissement, à 54 kilomètres au nor d-

nord-ouest de Vannes, avec tribunal de premi~re

instance, lycée, école théorique et pratique d'agri-

culture, prison départementale, prison militaire,

hospice, ferme-école, et 8,250 habitants, est située

sur la rive gauche du Blavet, en une partie du'cours

de cette rivière qu'on peut rcgarder comme le point'
culminant de la Bretagne. Elle doit son nom à un

monastère fondé par saint Ivy, au vue siècle; elle

n'eut toutefois q~iepeu d'importance au moyen âge,

sous les vicomtes de Rohan, et elle n'en a~quit qu'à

l'époque de la Révolution française. Soit hasard,

soit à dessein, elle fut choisie, en 1790, comme

lieu de rendez-vous, par la fédération bretonne, la

première des fédérations provinciales. Les délégués
de la Bretagne et de l'Anjou s'y réunirent au nombre

de près de deux cents, dressèrent le pacte fédératif,

élurent pour président Victor Moreau, capitaine des

artilleurs volontaires de Rennes, et prêtèrent le

serment fédératif dans l'église paroissiale, l'épée
nue sur l'autel, voulant, disaient-ils, « unir l'amour

de la patrie à celui de la religion. » L'Assemblée

nationale décréta qu'on enverrait à toutes les com-

munes de France le pacte fédératif de Pontivy; qui
eut le plus grand retentissement. !\lais la garde
nationale de la ville eut à soutenir des luttes

acharnées contre les habitants des campigties
voisines.

Napoléon Ierfut frappé de la position de Pontivy,
et voulut en faire le centre militaire de la Bœtagne.
Il y envoya l'inspecteur bénéral des ponts et chaus-

sécs, et fit entreprendre des travaw considérables

pour renouveler la ville, qui prit alors le nom de !l'~c-
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~oZéo~aviZle,qu'elle a repris et pet'du de nouveau

dans ces derniers temps. Pour la mettre en com-

munication avec la mer, il envoya, en 1810, mille

ouvriers travailler à la canalisation du Blavet.

Quoiqueces projets n'aient pas été réalisés entiè-

rement, la ville ainsi renouvelée est remarquable

par ses rues bien alignées, ses bâtiments d'admi-

nistration, ses belles casernés; c'est le Versailles

de la Bretagne pour la tristesse de ses rues.

L'ancien Pontivy se distinguc de la ville nouvelle

par ses rues étroites, ses maisons anciennes et

l'activité commerciale qui y règne. L'ancien châ-

teau de Rohan, dont il reste les fossés et trois

tours, est converti en communauté religieuse. Les

canaux de Nantes et du Blavet favorisent son com-

merce, et ses foires sont très fl'équentées. Elle fait

des exp~ditions considérables de grains, toiles,

fil, etiirs, beurre, chevaux, bestiaux.

Cette ville est la patrie du général de Laennel,

auquel on a élevé une statue sur la principale

place.
Les armes de Pontivy sont de g2cetcles,à ~teuf

naa.clescl'or, 5, 5 et 5.

BauD. Baud, station de l'embranchement qui
se détache à Auray de la ligne de Nantes à Brest

par Landerneau, chef-lieu de canton, sur l'Evel, à

23 kilomètresau sud de Pontivy,peuplé de 4,H ha-

bitants, est une petite ville située dans un vallon,
à l'intersection de trois grandes routes, et faisant

un commerceassez important de farine, de beurre

et de miel. Ce qu'on trouve de plus remarquable
dans ce canton, c'est, dans la cour de l'ancien châ=

teau de Quinipily, la T%é7zzcsde ~2G2~L2pil~,selon

l'expression des savants; la G~~oa-Hoa~~tou

TlieilZe-Coac~cy~de,selon l'expression des paysans
du pays. C'est une antique et grossière statue de

femme de 2m,20 de hauteur, qui porte tous les

caractères des divinités païennes de l'Orient. On

l'a attribuée successivement aux Égyptiens, aux

Arabes, aux Vénètes, aux Romains.

Sur le territoire de cette commune, on a reconnu

la présence d'un gisement de plomb argentifère.

Ony voit aussi une ancienne commanderie de tem-

pliers convertie en ferme.

Les armes de Baud sont d'aNzcr,à dix bülettes

d'or, et 1.

GU6IÉNÉ. Guéméné, sur le Scorff, chef-lieu

decanton de 1,5il habitants, situé dans un vallon,

à l'intersection de trois routes et à 21 kilomètres

à l'ouest de Pontivy, doit son origine à un château

qu'un seigneur nommé Guégant fit construire au

commencement du xie siècle; aussi cette ville fut-

elle longtemps nommée Guéméné-Guégant, pour la

distinguer de Guéméné-Penfao (Loire-Inférieure).

Ce château fut construit vers la fin du xve siècle

par Louis de Rohan, dans la maison duquel il est

resté jusqu'à la Révolution. Après avoir été dé-

mantelé sous Louis XIII, il avait été réparé au

xviiie siècle; il est aujourd'hui ruiné; on y recon-

naît les restes de neuf tours dont trois étaient car-

rées. Les murs avaient de 2 à 4 mètres d'épaisseur,

et contenaient des escaliers, des couloirs, des ré-

duits secrets; un souterrain aboutissait, dit-on, à

l'église Notre-Dame'de la Fosse, aujourd'hui l'église

paroissiale.

Guéméné possède des tanneries importantes, fa-

brique des chapeaux communs, fait un certain

commerce de grains et de bestiaux. C'est la patrie

de l'enseigne de vaisseau Bisson, qui, en 1827,

préféra se faire sauter avec son navire plutôt que

de se rendre à des pirates gl'ecs. Une colonne

élevée sur une des places de la ville rappelle son

dévouement.

LE FAOUËT. Le Faouët, chef-lieu de canton de

2,922 habitants, situé sur l'Ellé, à 50 kilomètres à

l'ouest de Pontivy, est bàti sur une hauteur, à

l'intersection de quatre grandes routes qui abou-

tissent aux quatre angles d'une place sur laquelle

est une jolie halle et une petite promenade. Cette

ville fabrique du papier, du bleu de Prusse, et

fait un commerce de beurre, de suif, de miel,

de cire, de fécule, de chanvre, de bestiaux et de

sabots.

A '1kilomètre et demi de la ville, la chapelle

Sainte-Barbe est renommée par son pèlerinage;

elle date du xv" siècle et elle est située sur une

colline qui domine l'Ellé elle possède de beaux

vitraux. Sa construction est ol'iginale; non seule-

lement elle n'est pas orientée, mais encore l'autel

est adossé au nord-ouest, sur un des côtés. Cette

disposition a-été commandée par l'étroit espace dl!

rocher sur lequel elle s'élève,
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RANG DU DÉPARTEMENT
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III. STATISTIQUE MORALE (1)

Par M.EUG.BOUT.~1Y,ancienProfesseur.

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle.ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.
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Infanticides. Affaires commerciales (6).. 418

Mouvement de la p o p ulation. 15e Rapport du nombre des infanti-
73= Faillites (~). 14

Naissances. 15.92o
cides à celui des enfants natu-

1 Naissances. 4.4~9
rels 1 sur ioo.8

Paupérisme.

Mar:ages. 4.409
Nombre total. 5

73e IDuréemoyennedelavie.~32a,

12.430"
Nombre total 5

68e Rapport des indigents au chiffre de
73e Duréemoyennedela vie. 32 a. 2 m. la population 1 sur 82 hab.

Suicides.
Nombre total. 6.196

Instruction 3

Suicides. Bureaux de bienfaisance. 24

Instruction (3). Hôpitaux et hospiras, 15Instruction (3).
77e Rapport des suicides au chiffre de

Aliénés à la charge du dé-

15

87e, Nombre des jeunes gens sachant la population. 1 sur 18.761 hab.
partement. 341

lire, écrire et compter sur 100 Nombre total 27
Sociétésdesecourswutuels. 8

jeunes gens maintenus sur les

listes de tirage. 52

Nombre des établissements Crimes contre les propriétés. Contributions directes (8).
d'enseignement secondaire

de l'Etat, 5 45e Rapport du nombre des accusés à 48e Foncière. 1.548.748

Nombre des écoles primaires

5

lIa population. 1

des accusés

I

Personnelleetmobiliére 359,2~3

(publiques ou libres). 556 Nombre total.. 28 Portes et fenêtres. 193.503

(l) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour

la plupart, à l'~innuaire statistique de la Fra>tee ([S7S), publié par

le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après

des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de [876, qui a

négligé ce point de vue.

Culte catiaofique,-Évéché à Vannes, suffragant de la métropole

de Rennes. Le diocèse de Vannes, qui comprend le département

tout entier, compte 3s cures, 239 succursales et 340 vicariats, ré-

tribués par l'État. Les congrégations et communautés religieuses

établies dans le département étaient, avant [sso. au nombre

de 30 10 pour les hommes et 20 pour les femmes.

(3) Le département relève de l'académie de Rennes. Lycées à

Pontivy et à Lorient; à ce dernier sont annexés des cours prépa-

ratoires à l'École navale; collèges communaux à Auray, à Jos-

selin et à Vannes; 9 établissements libres pour l'enseignement

secondaire. Au point de vue du nombre d'élèves inscrits dans les

écoles primaires de 6 à 13 ans,sur 100 enfants recensés, le lllor-

bihan occupe le 85' rang. il occupe le 87' rang d'après le nombre

d'enfants présents à l'école par 10,000 habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département du Morbihan

ressortit à la cour Id'appel de Rennes. Vannes est le siège de la

cour d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un tri-

bunal de première instance; celui de Vannes est divisé en deux

chambres. Des tribunaux de commerce sont établis à Lorient et il

Vannes.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-

dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(8) Trésorier-payeur général à Vannes;, receveur particulier

dans chacun des autres chefs-lieux d'arrondissement; 50 per

cepteurs.
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Superficie 6,816 kil. carrés. Population 346,822 habitants.

4 Arrondissements. 25 Cantons. 313 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE

Sitluttion, liuaHtes. Le département de

la Nièvre doit son nom à la Nièvre, petite rivière qui

y prend sa source, le traverse du nord au sud-

ouest, et vient affluer sur la rive droite de la Loire,

à Nevers, après un cours d'environ 53 kilomètres.

Il est situé dans la région centrale de la France,

et il est compris dans les deux bassins de la Seine

et de la Loire, mais en plus grande partie dans ce

dernier. Il a été formé, en 1790, de l'ancienne pro-

ovince de Nivernais et de quelques parties de l'Or-

léanais, du Berry et du Boul'bonnais.

Ses limites sont au nord, le département de

l'Yonne; à l'est, ceux de la Côte-d'Or et de Saône-

et-Loire au sud-est, celui de Saône-et-Loire; au

sud, le département de l'Allier; à l'ouest, celui du

C:le¡', dont la Loire le sépare, enfin au nord-est,

c::lui du Loiret.

Navtmre du sol, montagùes. Le sol du

département de la Nièvre, généralement roclieux et

sablonneux, est d'une qualité inférieure. La chaîne

des monts du Morvan, qui sert un instant de fron-

tière au département à l'est, le coupe ensuite du

sud-est au nord-ouest, et le partage en deux ver-

sants toutes les eaux du versant nord-est vont se

réunir à l'Yonne, affluent de la Seine, toutes celles

du versant sud- ouest viennent affluer vers la Loire.

Ces montagnes et leurs contreforts sont abrupts et

boisés, et divisent le sol en un grand nombre de

vallées étroites et profondes. On rencontre bien

quelques plateaux sablonneux assez fertiles, des

coteaux plantés de vignes qui fournissent un vin

de bonne qualité, des petits vallons fertiles en gras

pâturaâes, où l'on élève de nombreux bestiaux
mais la principale richesse du département con-

siste dans les forêts qui couvrent ses hauteurs et

dans les productions minérales qui gisent dans les

flancs de ses montagnes.
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Les monts du lllorvan sont une ramification oc-

cidentale des montagnes de la Côte-d'Or; ils se

relient, par le plateau d'01'léans,aux collines de la

Normandieet de la Bretagne pour former la ligne
de pa!'tage des eaux entre les deux bassins de la

Seine et de la Loire. Les points culminants du dé-

partement sont dans l'arrondissement de Châ-

teau-Chinon, le mont de Preneley, à la source de

l'Yonne, qui s'élève à 860 mètres; la montagne

près de Glux, 820 mètres; la montagne du Grand-

Montarnu, 847, et le mont Brenet, 804; le mont

Genièvre, près de Saint-Honoré-les-Bains,638; la

Vieille-Montagne,au sud de la même commune,

491; au nord deMontsauche, 6~7; la montagne au

nord de Saint-Brisson, 682; le mont Toureau, au

nord-est de Château-Chinon,804; le mont Beu-

vray, 810 la Roche de Suce, 815 mètres.

Les collines calcaires qui couvrent l'arrondis-

sement de Clamecyet l'ouest du département ne

dépassent pas 400 mètres; citons le montSabanet
le mont Bué, entre la Cureet l'Yonne,qui tousdeux

ont 380 mètres ce dernier, ainsi que plusieurs
collinesisolées de cet arrondissement, se distingue

par sa forme conique.
Lasuperficie dU'département est de 681,61)6hec-

tares le sol, qui est très pauvre, excepté dans les

plaines, se divise, d'après sa nature, en pays de

montagnes, 150,000hectares; pays de bruyères ou
de landes, 6,000; sol de riche terreau, 20,000;
sol de craie ou calcaire, 10,000; sol de gravier,
-10,000;sol sablonneux, 30,000hectares.

Iiydroera~laie. Le département de la
Nièvreest parcouru par un grand nombredecours

d'eau. Outre la Loire et l'Allier, qui lui servent de

limite à l'ouest et sont navigablesdans toute l'éten-

due de leur parcours, nous citerons, dans le bassin

de la Loire la Vrille, le Nohain, le ~lazou, la Niè-

vre, la Lizeure et l'Aron, affluents de la rive droite

de ce fleuve dans le bassin de la Seine l'Youne

s~0. N1GVRE,1~~Liv.
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et ses affluents,l'Auxois,l'Armance, la Curegrossie
de la Chalaux et le Beuvron.

LaLoire (voir l'hydrographie de la Ilaute-Loire,

de la Loire, du Loiret et de la Loire-Inférieure)pé-
nètre dans le département de la Nièvreaprès avoir

servi de limite commune aux départements de

Saône-et-Loireet de l'Allier, sur le territoire de la

communede Saint-Hilaire-Fontaine, au sud-est de

Decize, où débouche sur la rive droite le canal de

Nivernais; et elle en sort au-dessous de Neuvy-

sur-Loire, après avoir, dans son parcours de 136ki-

lomètres, passé à Decize, Imphy, Nevers, Four-

chambault, La Charité, Pouilly-sur-Loireet Cosne.

De Saint-Hilaire-Fontaine à l\Iarzy, au-dessous de

Nevers, la Loire traverse le sud-est du départe-

ment de Marzy à Neuvy, elle le sépare de celui

du Cher.

L'Allier, affluent de la rive gauche de la Loire,

limite au sud-est le département sur une longueur

de 75 kilomètres, depuis Tresnay jusqu'à son em-

bouchure dans la Loire, au bec d'Allier. Cette

rivière, dont on évalue le cours à environ 350 kilo-

mètres, est un des principauxaffluents de la Loire;

elle prend sa source dans les montagnes du Viva-

rais, au pied du mont Lozère, et parcourt, avant

d'arriver dans le département de la Nièvre, ceux

du Puy-de-Dôme'et de l'Allier.

La Nièvre, qui donne son nom au département,

est formée par deux ruisseaux laNièvre de Saint-

Beniti-des-Boisou de Prémery et la NièvredeCham-

plemy, qui se "réunissentau-dessous de Guérigny;
elle coule du nord au sud en inclinant un peu vers

l'ouest, et, après un parcours d'environ 53kilomè-

tres, elle vient tomber dans la Loire, à Nevers.Elle

passe à Guérigny, Urzy et Coulanges elle a pour
affluents plusieurs petits ruisseaux qui mettent,

ainsi qu'elle-même, un grand nombre d'usines en

mouvement.

La MesvesouMazou,grossie deseaux du Raveau,

du 11Wrlin et du Garchy, est un autre affluent de la

rive droite de la Loire dont les eaux sont utilisées

par l'industrie. Le Nohain ou Nonain prend sa

source dans les étangs qui baignent le territoire

d'Entrains, alimente un grand nombred'usines, et,

après un cours de 40 kilomètres, vient se jeter dans

la Loire à Cosne.

L'Aronest la plus considérabledespetites rivières

qui appartiennent entièrement au dépar tementde

la Nièvre; ellea 70 kilomètres de cours. Elle prend

naissance au nord de Crux-la-Ville, dans l'étang0

d'Aron, d'où sort aussi le Beuvron, qui coule en

sens opposé dans le bassin de l'Yonne. Elle est

suivie par le canal du Nivernais, qui tantôt se con-

fond avec elle, et tantôt la traverse. L'Aron est

flottablependant 25 kilomètreset s'embouche dans

la Loire, un peu au-dessous de Decize.

L'Yonne prend sa source au pied du mont Pre-

neley, et, dans son cours de 100 kilomètres sur le

tcrritoire du département, passe près de Château-

Chinon,arrose Cérancy,Chaumard, Mouron,Sardy-

les-Épiry, où elle rencontre le canal du Nivernais,

Chitry-Ies-Mines, Monceaux-le-Comte, Asnois et

Clamecy, où elle devient flottable en trains. Le

canal du Nivernais côtoie l'Yonne sur la rive

droite à Basseville. Le Beuvron, affluent de la rive

gauche de l'Yonne, a près de 50 kilomètres de

cours; il est flottable à bûches perdues et vient

tomber dans l'Yonne à" Clamecy, où il reçoit le

Sauzay après avoir arrosé Neuilly, Brinon et Beu-

vron. La Cure, autre affluent de l'Yonne,n'a dans

le département que 30 kilomètres de parcours,
dont 22 flottables sur les 86 qui forment sa lon-

bueur totale; elle passe à Montsauche, et elle a

pour affluent la Chalaux.

Les étangs du département de la Nièvre sont

plus nombreux dans le bassin de la Loireque dans

celui de l'Yonne.Parmi les premiers, nous citerons

ceux des environs de Crux-Ia-Ville, d'Entrains, de

Saint-Amand, de Ligny, de Vaux, des Usages et de

Décuré parmi les seconds ceux qui sont aux

sources de la Cure (réservoir des Settons) et ceux

des environs de Varzy.
Le département est traversé par deux canaux

le canal du Nivernais et le canal latéral à la

Loire.

Le canal du Nivernais commenceà Auxerre sur

l'Yonne, entre dans le départementen suivant cette

rivière, passe à Clamecy,à La Chaise, où il quitte

la vallée de l'Yonnepour traverser un des rameaux

les plus bas de la chaîne du 112orvandescend dans

le bassin de la Loire par le vallon de Bayes et la

vallée de l'Aronjusqu'à Decize,où il a son embou-

chure sur la rive droite de la Loire. Il est alimenté

par les étangs de Vaux, de Baye, de l'Étang-Neuf

et de Gouffier.Sa longueur est de 175 kilomètres,

dont 122 appartiennent au dépar tementde la Niè-

vre il a généralement 15 mètres de largeur sur

1m,50de profondeur.Sa pente, sur le versant de la

Loire, est de 74 mètres, rachetée par 35 écluses.

Commencéen 1784, il n'a été achevé qu'en 1842.
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Le canal latéral à la Loire est destiné à rem-

placer, de Digoin (Saône-et-Loire) à Briare (Loiret),

le lit encombré et difficile de la Loire, et à assurer

par là la communication de la Saône et du Rhône

avec la Loire et la Seine par lc canal du Centre

(voy. le département du Cher), dont il devient un

utile prolongement. Il suit la rive gauche de la

Loire, parcourt dans le département 58 kilomè-

tres, et en sort au confluent de la Loire et de

l'Allier, qu'il traverse sur le beau pont-aqueduc du

Guétin.

Voies de comnauuication. Le dépar-

tement de la Nièvre est traversé par 10 routes na-

tionales, ayant un développement de470 kilomètres;

par 12 routes départementales, 638; par 26 che-

mins vicinaux de grande communication, 804 par

74 chemins vicinaux d'intérêt commun, 1,150; et

par plus de 1,960 chemins vicinaux ordinaires,

dont on peut évaluer la longueur totalc à 4,200 ki-

lomètres.

Les chemins de fer qui le traversent appar-

tiennent aux grands réseaux de Paris-Lyon-l\1édi-

terranée et d'Orléans. La principale ligne, celle de

Paris à Lyon par le Bourbonnais y pénètre, en

suivant la rive gauche de la Loire, à peu de dis-

tance de Neuvy, et dessert successivement les sta-

tions de Neuvy, lllyennes, Cosne, Sancerre, Pouilly,

lllesves, La Charité, Pougues-les-Eaux, Fourcham-

bault, Nevers (254 kilomètres de Paris), Grimouille,

Saincaize-Meauce (564 kilomètres de Paris), Mars,

Saint-Pierre-le-Moutier, Saint-Imbert, d'où elle

passe dans le département de l'Allier et se drige
sur Moulins. De Grimouille, un embranchement de

49 kilomètres se dirige sur Bourges, tandis que
deux autres, partis de Nevers, vont rejoindre la

grande ligne de Paris à Lyon, la première à La-

roche (Yonne) par Clamecy, en remontant la vallée

de la Nièvre et en desservant dans le département

les stations de: Urzy, Guérigny, Poiseux, Prémery,

Arzembouy, Corvol-d'Embernard, Varzy, Corvol-

l'Orgueilleux, Clamecy (65 kilomètres de Nevers);
l'autl'c à Chagny (Saône-et-Loire), en desservant

dans le département Imphy, Beard, Decize (avec

tronçon sur La Machine), Verneuil, Crécy-la-Tour,

Fotws, fiemilly et Luzy. Un embranchement de

85 kilomètres unit, 'dans le département, par les

vallées de l'Yonne et de l'Aron, ces deux lignes en

desservant à partir de Clamecy Asnois, Flez-Cusy-

Tannay, Dirol, Corbign)', Épiry, Aunay, Tamnay-

Châtillon Moulins-Engilbert, Vandenesse-Saint-

Hilaire et Crécy-la-Tour.
D'autres lignes sont projetéesouen construction,

citons celle de Nevers à Château-Chinon,de Cosne

à Clamecy,etc., etc., etc.

En 1877, on évaluait la Ion-Lieur des lignes

exploitées à 295 kilomètres, et celle des lignes à

construire à 92 kilomètres.

Clieuat. Le département de la Nièvre est

situé sur la limite des régions climatédques dites

climat séquanien ou de nord-ouest, et climat

girondin, ou du sud-ouest; le climat y est

généralement tempéré, mais plus froidque chaud i
l'air y est vif et pur; mais, dans les vallons, il

règne une humidité presque continuelle, qui est

due à l'évaporation des eaux des étangs et des

nombreuses petites rivières qui sillonnent le sol.

Cette humidité, qui est entretenue par le grand
nombre de forêts du département, occasionnedes

fièvrespersistantes dans quelques localités situées

sur les pentes occidentales et septentrionales des

monts du Morvan, parce que ces montagnes les

privent des vents chauds et secs du sud et de

l'est. Les vallées de la Loire et de l'Allier, qui sont

ouvertes, sont les plus saines du département. Les

vents dominants sont ceux du nord-ouest, du sud-

est et du sud-ouest ce dernier, auquel on donne

le nom de galerne, amène et accompagne la

pluie.

Pr odactIon~ naturelles. Le départe-
ment de la Nièvre est formé par des terrains de

différentes époques. On rencontre dans les mon-

tabnes des roches ignéesou terrains primitifs des

grès, du calcaire en abondance et du gypse, qui
accusent des terrains secondairesetdes melilières,
et d'autres rochesqui appartiennentaux terrains ter-

tiaires enfin, dans les vallées, on trouve des ter-

rains d'alluvion ou de transport ces terrains four-

nissent des argiles, des minerais et des cailloux.

Il est fort riche en métaux; les plus importants
sont du fer dans plusieurs localités; il est d'excel-

lente qualité et alimente. un grand nombre de
hauts fourneaux et de forges (Imphy, Guérigny,
Fourchambault, Cosne, Nevers, Parenche, Vande-

nesse, Raveau); du plomb sulfuré; des mines de
cuivre à Imphy; quelques indices d'argent. Il

possède des mines de houille que l'on exploite; les

plus importantes sont celles de Decize, de La llTa-
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chine et d'Imphy; des carrières de grès, de pierres

mculièl'es, de pierre calcaire, de pierre à chaux,
des marbres de différentes couleurs, du granit, du

5ilex, des argiles, de la marne et de l'ocre jaune.
Ledépartement possèdequelques sources d'eaux

minérales. Cellesde Pougues et de Pal'Ïse-Ie-Chà-

tel sont toniques et froides; celles de Saint-Honorè

sont thermales et sulfureuses. Les eaux de Pougues
et de Saint-Honorésont seules fréquentées.

Lé sol du département est entièrement compris
dans la zone où croissent tout à la fois le maïs et la

vigne, et quoique la partie livrée à l'agriculture ne

soitpas proportionnellement très étendue, ilproduit
des céréales de toutes sortes au delà des besoins

de la consommationde ses habitants. Les vignes,

qui sont nombreuses, fournissent tout à la foisà la

consommationet à l'exportation le vin qui fait le

plusd'honneur au département est le vin dePouilly

blanc; il s'exporte au loin. Après lui vient le vin

blanc de Tannay. En 1874, la production de la

vigne était de 78,049 hectolitres, valant 2,809,764

francs; en 1877, elle était de 249,244 hectolitres,
valant environ 12 millions de francs; et, en 1880,
elle descendait à 87,610 hectolitres, à cause des

gelées et de la maladie de la vigne. Les arbres

fruitiers, les merisiers et les cerisiers y viennent

bien. Ontrouve à Billydes truffes estimées, et l'on

cultive dans toute l'étendue du département le

chanvre. Le sol forestier de la Nièvre est considé-

rable; on l'évalue à 214,066hectares, fournissant

les trois cinquièmes de l'approvisionnement en

bois de la capitale. Les principales forêts sont

celles du Ferray, de Chabet, de Vincence,de Char-

nouveau, de Poisseaux, de Breuil, de Alontreuillon,
de Donzy,de la Gravelle, du Chêmiet les bois du

Roy,de Fours, de Frétaux, de Champeaux,deSaint-

Agnan,deTannay, de Sauvigny, de laVerrerie,etc.

Leurs essences principales sont le chêne, l'orme,
le charme, le hêtre, le tremble, etc.

On trouve dans la Nièvre des bestiaux estimés,
surtout ceux du Mon"an;des chevaux très vigou-
reux quoique d'une petite taille; des moutons, in-

férieurs à ceux du Cher, à la vérité, mais qui

cependant ne laissent pas que d'être estimés. Le

gibier est abondant, et le loup et le renard peu-

plent les forêts du Morvan. On rencontre peu
d'abeilles. Les rivières et les étangs renferment de

nombreux poissons et les truites, ainsi que les

écrevisses, jouissent auprès des gourmets d'une

.réputation méritée.

Imda~trie ~.grteole, n~onni'aeturière

et eommercâale. L'industrie agricole du

département de la Nièvre a fait de grands progl'ès
dans ces dernières années, et elle est aussi per-

fectionnée que le permet la nature un peu ingrate
du sol. On doit cet état prospère à la division des

grandes propriétés au séjour des propriétaires
riches qui ont mis en faveur les meilleurs procé-

dés aux comices agricoles.et à la ferme-modèle

de Poussery (commune de Montaron). Nous avons

énuméré les diŒérëntes production;; du départe-

ment nous-ajouterons que l'habitant des cam-

pagnes est presque toujours, et tout à la fois f

agriculteur, bûcheron et manufacturier. La prin-

cipale richesse territoriale du département consiste

en bois ils arrivent à Paris par l'Yonne et la Seine;

puis viennent les céréales, les vins, les foul'l'ages

et le chanvre.

La superficie du département se partage en su-

perficie bâtie et voies de communication, 18,OF0

hectares, et en territoire agricole, 663,576 hectares.

Ce -dernier se subdivise lui-même en céréales,

183,214 hectares; farineux, 18,116 culture pota-

gère, et maraîchère, 3,272 cultures industrielles,

3,867; prairies artificielles, 44,'190; fourrages an-

nuels, 5,429;n autres cultures et jachères, 90,000;

vignes, 10,915; bois et forêts, 214,066; prairies

naturelles et vergers, 74,7!J3; pâturages et pa-

cages, 11,407 terres incultes, 4,407 hectares.

L'industrie métallul'gique est très importante

dans le département, et elle lui assigne le treizième

rang; on y compte 28 à 30 hauts fourneaux, dont

les principaux sont ceux d'Imphy, d'Uzy-le-~7if,

de Lecomte, de Vandenesse, de Prémery, de Cham-

plemy, de Donzy, de Sainte-Colombe, de Chante-

merle, d'Arcy, etc.; on compte plus de cent for-

ges, dont les plus importantes sont celles de La

Chaussade, Beaumont, Cessy, la Casbois, Cham-

plemy, Decize, Fourchambault, Imphy, Saint-Lenin,

Préiiia~7, Vandenesse, Coulanges-lez-Nevers, etc.

A Cosne, à Lormes, à Varzy, à Donzy, à Moulins-

Engilbert, à Guérigny et à Imphy se trouvent des

usines qui appartiennent à l'État ou à de puissantes

compagnies, et où fon fabrique des ancres, des

machines, des fourneaux, des hélices et des câbles

pour la marine. A Imphy, on confectionne des clous

en cuivre, des caisses à eau de tôle et de cuivre

pour la marine, et des feuilles de cuivre et de fer-

blanc.-A Fourchambault, on obtient des fers la-

minés, des rails, des essieux, des roues de wa-
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gons; etc. A Nevers, l'ancienne fabrique d'armes va

être convertie en école de chaudronnerie; à Gar-

chisy, il y a une grande fonderie de pièces mécani-

ques. Les aciéries, les laminoirs, et, en général,

tout ce qui se rapporte à l'industrie du fer, se ren-

contrent dans le département de la Nièvre à côté des

forges et des hauts fourneaux, et, pour énumérer

chacun des centres d'usines, il nous faudrait ci-

ter presque toutes les communes du département.

Parmi les autres produits fabriqués les plus impor-

tanls, nous citerons: les toiles, la poterie de grès,

qui est très estimée; la faïence artistique, la por-

celaine, les émaux, les cordes à boyaux de Nevers;

les verres, les tuiles, les bois et les charbons. Le

commerce d'importation de la Nièvre consiste en

céréales, eaux-de-vie, bons vins, épiceries, librairie,

modes, articles de luxe. Le commerce d'exporta-

tation consiste en fourrages, bestiaux, J:4is, char-

LOI);produits de fer, de fonte, de cuivre en verre,

porcelaines et émaux, etc. Les transactions com-

merciales à l'intérieur sont facilitées par 380 foires,

qui se tiennent dans environ 90 cbmmunes du dé-

partement. On y vend principalement des boeufs

gras pour l'approvisionnement de Paris, des mou-

tons, des porcs, des chevaux. On vend du chanvre

aux foires de Cosne et de Blismes; des bois et du

plâtre à Decize et à Château-Chinon des faucilles

et des chaudrons à Nevers; des chaudières à Donzy;

des châtaignes à Cosne, à Brèves. Enfin, il y a des

assemblées pour la location des domestiques à La

Marche et à !\lèves.

Dfwision politique et administra-

ti~·e. Le département de la Nièvre a pour chef-

lieu Nevers il se divise en 4 arrondissements,

25 cantons, 313 communes le tableau que nous

donnons plus loin les fera connaître. 11appartient

à la région agricole du centre de la France.

Ce département compose le ressort d'un évêché

dont le siège est à Nevers, et qui est suffragant de

l'archevêché de Paris. Il y a un grand séminaire à

Nevers, et un petit séminaire à Corbigny. Le dio-

cèse compte 5 cures de première classe, 30 de

deuxième, 273 succursales et 37 vicariats.

Les tribunaux de première instance des chefs-

lieux d'arrondissement et les tribunaux de com-

merce de Nevers et de Clamecy ressortissent à la

cour d'appel de Bourges.

Le département est compris dans le ressort de

l'académie de Dijon; il y a à Nevers un lycée, des

collèges communaux à Cosne et à Clamecy, li éta-

blissements libres pour l'instruction secondaire,

une école normale d'instituteurs, à Varzy, et un

cours normal d'institutricés à Nevers, et 560 écoles

primaires.

Le département de la Nièvre est compris dans

'la circonscription du 8° corps d'armée et de la

8° région de l'armée territoriale, dont l'état-major

est à Botirges. Cosne et Nevers sont des chefs-

lieux de subdivision. La compagnie de gendarme-

rie départementale dépend de la 8° légion, dont

l'état-major est à Bourges.

Le département est compris dans l'arrondisse-

ment minéralogique de Clermont-Ferrand, appar-

tenant à la région du centre; dans la quatrième

inspection des ponts et chaussées et dans le

')0" arrondissement forestier, dont le conservateur

réside à Bourges.

Il y a dans le département 46 perceptions de

finances. Les contributions et revenus publics at-

teignent 16 millions de francs.

HISTOIRE DU DtPARTEMENT

L'histoire de ce département n'égale pas en inté-

rN celle de quelques autres, que leur situation, leur

richesse ont mêlés davantage aux grands événe-

ments. Ce pays de montagnes, caché au centre de

la France, a eu une existence plus modeste et plus

obscure. A cheval sur la chaîne des monts du illor-

van (~lTor, noir; v~c~zd,montagne), qui se détache

des montagnes de la Côte-d'Or, possédant à la

fois les sources de l'Yonne et une partie de la

rive droite de la Loire, son histoire et ses inté-

rèts se trouvent engagés également dans les deux

bassins de la Manche et de l'océan Atlantique. Mais

son influence ne rayonna bien loin ni d'un côté ni

de l'autre.

Au temps des Gaulois, son territoire était occupé,

pour la plus grande partie, par les Éduens (~d2ci),

et, pour la partie nord-ouest, entre Clamecy, Cosne

et La Charité, par les Sénonais (Seno~acs).Quelques

doh~aeyesoumenltirsencore debout, quelques haches

en pierre trouvées dans le sol, voilà tout ce qu'a
laissé dans le pays l'époque druidique. César vint,

et deux fois s'en rendit maître. L'administration

romaine eut grand souci d'un pays si voisin du

centre de partage des eaux de la France, si proprc
à établir des postes militaires inexpugnables, et

enfin situé sur la route d'Aut.un à Courges, deux
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des plus grandes villes de cette époque. Aussi

trouve-t-on de nombreux vestiges de voies, de

camps romains. Le sommet du mont Beuvray,par-

ticulièrement, était un centre où aboutissaient

plusieurs routes. Des savants ont prétendu que

l'ancienne Bibracte était située sur un plateau

élevé de 680 mètres au-dessus de la mer. Uné

levée de terre circulaire semble indiquer, en effet,

ou une ancienne ville gauloise, ou un camp ro-

main. Le camp est plus probable. Il y en avait un

autre à Saint-Sauges, dont les traces sont encore

visibles, et Château-Chinonpossède les ruines d'un

fort bâti par les Romains. Mais les plus curieux

débris de ces temps sont les ruines d'une ancienne

ville trouvée à Saint-Révérien; l'amphithéâtre de

Bouhy, des fragments de statues, de cippes trou-

vés à Entrains, et surtout les thermes de Saint-

Honoré.Leseaux thermales et minérales que toute

cette région -dôit à sa nature volcanique, étaient

sans doute une des causes les plus actives qui

attiraient les Romains. Les thermes de Saint-Ho-

noré, dont la découverte s'est complétée en -1821

par des fouillesfaites au piedmême des montagncs

du ilorvan, sont remarquables par une salle de

bains toute rcvêtue de marbre, au milieude laquelle

trois résérvoirs donnent une eau abondante, et par

les nombreuses et brillantes habitations dont les

Romainsavaient orné cette petite ville. Ils y fon-

dèrent même un hospice. militaire où les bains se

prenaient dans dix-neufbassins aujourd'hui rendus

à la lumière. Si l'on en croit Gui Coquille,savant

magistrat du pays même, la plupart des noms en

de la province ser~lientdérivés de noms latins par

la transformation suivante villa Cecilii, Cézilly;

Germta7iici,Germancy; Cer2i~2i,Corbigny;Cassii,

Chassy; ~S"abi-raü,Savigny; Ebatsü, Bussy, etc. La

terminaison fréquente 7aa~viendrait de la termi-

naison non moinsfréquente chez les latins a~tacna:

Lzccia~t2crft,Lucenay;Casianu-7tt,Gliassenay A~ro-

piamcm, Apponay; etc.

C'est sous la domination romaine que cette pro-

vince, comme presque toutes celles de la Gaule,

reçut le christianisme prêché pilr saint Révérieu

et le prêtre saint Paul, qui furent martyrisés à

Neversen 274.Saint Pèlerin, apôtre de l'Auxerrois,

vint t presque¡lussitôt après enseigner l'Évangile

aux habitants du district d'Entrains, où il eut à

lutter contre les prêtres d'un temple de Jupiter

élevé dans ce pays. Pèlerin finit aussi par le mar-

tyre; car, Dioclétienétant devenu empereur, il fut

persécuté comme tous les chrétiens, enfermé dans

un souterrain et enfin massacré.

La domination des Burgondes, établie sous Ho-

norius dans le sud-est de la Gaule, comprit le

Nivernais. Les Francs survinrent, et Clovis, à foc-

casion de son mariage avec Clotilde, s'en empara.

A sa mort (511), ce fut le roi d'OL'léans qui eut le

Nivernais. Sous les derniers Mérovingiens, sous

les premiers Carlovingiens, la province suit le sort

du reste de la Gaule. Louis le Débonnaire la donne

ensuite à Pépin, roi d'Aquitaine, dans le partage

qu'il fait de ses États en 817, et elle est de ~nou-

veau entraînée dans les vicissitudes des grands

événements de l'époque; elle souffre de tous ses

maux. Rien ne donne une plus terrible idée des

ravages des Normands, que de voir ces pirates

barbares porter la désolation jusque dans le Niver-

nais, aÎ cœur même de la France. Nevers eut

cependant pour comte le fameux Gérard de Rous-

sillon, héros de tant de romans de chevalerie. Mais

Gérard se brouilla, en 865, avec Charles le Chauve,

qui transféra son comté, avec l'Auxerrois, à Robert

le Fort. Puis, les liens de l'obéissance à l'autoritc

royale se relâchant de plus en plus, à la fin du

même siècle, le Nivernais fit partie des .domaines

du duc de Bourgogne, qui le donnait à gouverner

à des comtes de son choix. L'un de ces comtes,

Rathier, suivant une tradition, fut accusé par un

certain Alicher d'avoir violé la femme du duc, son

suzerain; le procès se plaida par le combat judi-

ciaire, et déjà Rathier avait enfoncé son épée dans

la mâchoire inférieure de son adversaire, quand

celui-ci le frappa d'un coup mortel. Le suzerain

offensé et vengé était alors Richard le Justicier. Il

donna le fief à un certain Séguin. Henri le Grand

en investit ensuite Otto-Guillaume, fils d'Adalbert,

roi d'Italie, qui, en 9\)2, le donna en dot à sa fille

Mathilde, en la mariant avec Landry, sire de

illetz-le-Comte et de Monceaux. C'est de ce mo-

ment que date l'existence séparée du Nivernais.

Il eut ses comtes distincls, en même temps comtes

d'Auxerre. Les autres petits scigneurs du pays,

vassaux du comte, se fortifiaient à la même épo-

que dans leurs châteaux et se L'cndaient presque

indépendants, faisant à l'égal'd des grands vas-

saux ce que les grands vassaux faisaient à l'égard

du roi.

i\Taintenant nous sommes en pleine vie féodale'.

Guerres continuelles, de voisinage, à droite, à

gauche, principalement avec les dues de Bour-
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gogne à propos du comté d'Auxerre. Le plus rc-

marquabl.e des comtes de Nevers dans cette période

est Guillaume 1er (1040). Le chroniqueur assure

qu'on ne trouverait pas, dans toute sa vie, une seule

année de paix. Autour dc lui, il entretcnait sans

cesse cinquante chevaliers, et cela ne l'empêchait

pas d'avoir toujours 50,000 sous d'argent dans ses

coffres, ce qui-est assez remarquable pourl'époque.

II battit le fils du duc de Bourgogne. Moins heu-

reux lorsqu'il porta secours au roi de France con-

tre le seigneur du Puiset, il fut fait prisonnier au

siège de ce château qui tint en échec la faible

royauté de ce temps.

Vers la fin de ce siècle, le Tonnerrois fut réuni

par héritage au Nivernais et à l'Auxerrois, et Guil-

laume II porta le titre de comte d'Auxerre, de Ne-

vers et de Tonnerre. Ce Guillaume partit, en 1101,

avec 15,000 hommes pour la Palestine, passa par

Constantinople, perdit à peu près tout son monde

en Asie Mineure, et arriva presque nu à Antioche,

Fp.}.NCEILLUST1B.E.j S.

Gliàteaii de Nevers

d'où il revint en Europe. Il fut un des fidèles alliés

de Louis le Gros. Comme il revenait de combattre

le fameux Thomas de MarIe, sire de Coucy, il fut

fait prisonnier dans une rencontre avec Hugues le

Manceau qui le livra au comte de Blois. Celui-ci le

tint quatre ans enfermé dans son château avec une

opiniâtreté qui résista longtemps aux sollicitations

de la plupart des puissances de l'époque. On s'est

demandé la cause d'un tel acharnement, et peut-

être la trouverait-on dans le mécontentement que

devait exciter chez certains seigneurs la persistance

des comtes de Nevers à aider les progl'ès de la

royauté.

L'existence des comtes de Nevers fut assez agitée
.àcette époque. C'est Guillaume nl qui accompagne

Louis VII en terre sainte et qui va ensuite en pèle-

rinage en Espagne. C'est Guillaume IVqui voit son

comté dévasté par les comtes de Sancerre et de

Joigny et qui réussit à les battre à La Marche, entre

Nevers et La Charité (1163). Cette guerre lui avait

»®v NIGVIiE,2e Liv.
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coûté fort cher; il avait fait des dettes comment.

les payer? Or, écoutez comment s'y prenait un dé-

biteur féodal pour rétablir ses finances. Laville de

!\Iontferrandpassait pour très riche et renfermait,

disait-on, un magnifique trésor. Guillaume prend
la route de l\Iontferrand, se jette sur la ville, la

pille et emmène le seigneur du lieu en disant aux

habitants qu'il le leur rendra quand ils auront

payé une certaine somme. Un peu plus tard, on le

voit marcher sous la bannière du roi Louis le Jeune

contre le comte de Châlons. Puis, pour expier tous

ses péchés, il va en ter re sainte et meurt à Saint-

Jean-d'Acre.Leclergé ne lui sut aucun gré de cette

dévotion tardive, et Jean de Salisbury, écrivant à

l'évêque de Poitiers, lui fait cette triste oraisonfu-

nèbre qui pourrait aussi bien s'appliquer à la plu-

part des seigneurs féodaux dece temps. Ce n'est

ni par les traits des Parthes ni par l'épéiades Sy-
riens qu'il a péri; une si glorieuse fin consolerait

ceux qui le regrettent; mais ce sont les larmes des

veuves qu'il a opprimées, les gémissements des

pauvres qu'il a tourmentés, les plaintes des églises

qu'il a dépouillées, qui sont cause qu'il a échoué

dans son entreprise et qu'il est mort sans bonheur

au champ de la gloire. »

Detous ces comtes aventureux, le plus célèbreet

le plus malheureux fut Pierre de Courtenay. Il

n'était comte de Nevers que par sa femme. En

effet, avec Guillaume V s'était éteinte la descen-

<lance mâle, et le fief avait fait retour à la cou-

ronne. Philippe-Auguste eut la générosité de le

rendre à Agnès, soeurde GuillaumeV, à laquelle
il fit épouser Pierre de Courtenay, petit-fils de

Louis le Gros, et, par conséquent, de sang royal.
A la mort d'Agnès, Pierre continua de gouvernerl'

le Nivernais, comme chargé de la garde-noble de

-cefief pour sa fille Mahaut, que le roi de France

maria plus tard avec Hervé, sire de Gien. A ce

moment, Pierre de Courtenay se retira dans ses

autres domaines. Quelque temps après, appelé au

trône de l'empire latin de Constantinople, il partit

pour en prendre possession mais un Comnène

qui régnait en Épire l'arrèta par trahison, et le tint

si bien prisonnier qu'on n'eut plus jamais de nou-

velles de son sort.

Les comtes de Nevers et Pierre de Courtenay, le

premier de tous, se montrèrent libéraux dans la

question communale. Nevers, Clamecy (voyez ces

villes) obtinrent des franchises. Des règlements
furent publiés, d'accord avec les principaux barons

du pays, pour protéger les agriculteurs dans leurs

travaux, pour faciliter les mariages des femmes

serves avec les hommes des autres seigneurs, sauf

toutefois l'autorisation de leur propre seigneur,
enfin pour maintenir la paix publique, et le ban-

nissement fut prononcé contre quiconque, ayant
détruit ou incendié une maison, refuserait la répa-
ration exigée.

L'intervention de la royauté n'était donc pas
fort impérieusement réclamée par l'intérêt des

peuples dans ce pays. Mais la royauté, encore plus

guidée par l'ambition d'_unpouvoir qui sent croître

ses forces que par ce beau motif du bonheur des

peuples, intervenait partout. En 1280, un arrêt du

parlement interdit aux comtes de Nevers de créer

des nobles. C'était le temps de l'impitoyable Phi-

lippe le Bel. Par un nouvel arrêt du parlement, le

comte de Nevers se voit confisquer ses comtés de

Nevers et de Rethel pour avoir refusé de venir se

justifier, en cour des pairs, de quelques violences

contre le clergé et la noblesse de son fief. Il est

vrai que, sous Louis le Hutin, la féodalité regagne
du terrain, et ce roi promet, en 1316, par lettres

patentes, de ne plus permettre les empiétements
de ses officiers sur la juridictiondes comtesde Ne-

vers.

Une nouvelle famille de comtes était encore une

fois venue s'asseoir sur le siège comtal de Nevers.

Yolande, seule héritière (-1272\,avait épousé Ro-

bert de Dampierre, qui fut quelque temps comte

de Nevers par sa femme, et, après la naissance de

leur fils,.Louis lercontinua de gouverner le fief.

Lui-mêmedevint comte de Flandre. Philippe le Bel

accusa Louis de Nevers d'avoir soulevé les Fla-

mands, et le fit emprisonner. Rendu à la liberté,
il en usa pour contester à Philippe le Long son

droit de succession au trône, de concert avec le

duc de Bourgogne, le comte de Joigny, etc. Un

arrêt du parlementconfisqua toutes ses seigneuries,

qui lui furent peu après rendues. Louis II épousa
la fille de Philippe le Long, et devint, du chef de

son grand-père et de son père, comte de Flandre

et de Nivernais (1322). Onl'appelle souvent Louis

de Crécy,parce qu'il mourut à la bataille de Crécy,
en 1346. Le Nivernais souffrit alors de l'invasion

des Anglais. Ils le ravagèrent après la bataille

même de Crécy, et, dix ans apPès, à l'époque du

désastre de Poitiers, ils s'emparèrent de LaCharité,

d'où leurs partis désolèrent la province. En 131)9,

elle fut obligée de se racheter d'un nouveau pil-
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lage, lors du passage de l'armée conduite par

Édouard III. Louis III de lliale avait obtenu de

Philippe deValoisdes lettres patentes qui érigeaient

en pairieviagère les comtésde Nevers et de Rethel.

Il ne laissa qu'une fille, Marguerite, qui épousa

Philippe le Hardi, duc de Bourgogne,et lui porta à

la fois la Flandre et le Nivernais. Les deux époux

détachèrent le comté de Nevers et le donnèrent à

l'aîné de leur fils, Jean (sans Peur); et celui-ci le

céda à son frère Philippe, qui se fit tuer à Azin-

court. Les fils de ce Philippe moururent aussi, ne

laissant qu'une fille, Élisabeth, et les Nivernais

virent encore arriver un sei.ôneurétranger; c'était

le duc de Clèves. Sonpetit-fils, François 1er,se dis-

tingua par ses talents militaires et obtint l'érection

définitive du Nivernais en duché-pairie (1538).

Les seigneurs de Nevers firentalors exécuter un

travail qui était bien dans l'esprit de cette époque
de fusion, de centralisation, d'étude, c'est-à-dire

la rédaction des coutumes de la province (1534),
dont les états provinciaux (1490)avaient jeté les

bases. Dans les guerres de religion, les Nivernais

se montrèrent d'abord en majorité très catholiques
et assez intolérants; mais à la fin ils changèrent et

se rallièrent à Henri IV. Leur pays fut,' après
Henri IV, le centre de cette nouvelle guerre folle

que les seigneurs formèrent contre Marie de Mé-

dicis. La mort du maréchal d'Ancre apaisa tout.

La maison deGonzaguepossédait alors le Niver-

nais depuis le mariage de Louis de Gonzagueavec

Henriette de Clèves,seule héritière (1565).Le car-

dinal Mazarin acheta le duché (1659), qui, à sa

mort, passa à son neveu Philippe-Julien Mazarin,
et sa maison l'a possédé jusqu'en 1789. Quelques-
uns des derniers ducs de Nivernais se sont distin-

gués au XVII"et au XVIII"sièclepar leur esprit, leur

goût pour la littérature. Le dernier de tous, à la

fois auteur de gracieusespoésies légères et ambas-

sadeur à Rome, à Berlin et à Londres, perdit ses

biens à la Révolution,et sut vivre en sage, modes-

tement, jusqu'en 1798.

Quantà la province, elle forma à peu près le dé-

partement de la Nièvre. Auparavant, elle était un

des trente-deuxgouvernementsmilitaires, et se divi-

sait, pour l'administrationfinancière,en quatreélec-

tions, dont deux (Neverset Château-Chition),fai-

saientpartie delagénéralité de Moulins;la troisième

(Clamecy),de la généralitéd'Orléans; la quatrième

(La Charité), de la généralité de Bourges. Pour la

justice, elle était comprise dans le ressort du par-

lement de Paris mais elle avait sa coutumeécrite,

dont on a parlé plus haut, sa chambre des comptes

établie au nom du duc de Nivernais son hôtel des

monnaies, qu'on faisait remonter à Charles le

Chauve; enfin ses Grands-Jours,institués en 1329

par Louis Il, tribunal d'appel composé.de « trois

prud'hommes, un chevalier et deux gradués, pour

juger les appeaux de Nivernais, tant des prévosts

que des baillis, » avec pouvoirde juger, retenir ou

renvoyer. Il y avait trois assises des Grands-Jours

avant 1563; elles furent alors réduites à deux par
un édit royal. Le Nivernaiscomptait 273,890habi-

tants.

On ne peut omettre, dans l'histoire du départe-
ment de la Nièvre, celle du commerce tout spécial

qui le fait vivre et l'enrichit,. d'autant plus qu'elle

présente des incidents assez curieux. Il s'agit du

commercedesbois. Les hautes montagnes du âlor-

van attestent que les volcans ont remué ce sol; et,
en effet, si l'on perce la couche de sable qui le re-

couvre, on trouve un fond de basalte et de granit.

Cettechaude nature du sol a produit de tout temps
une riche végétation de forêts. Si, aujourd'hui

qu'on a tant exploité les bois, le département de

la Nièvre en possède encore 204,000hectares sur

6 millions qui existent en France, combienen de-

vait-il être couvert lorsque la France entière, au

avie siècle, en possédait 30 millions d'hectares 1

C'est à cette époque, en effet, que le commercese

développant les communications s'ouvrant de

toutes parts, et Paris, de plus en plus peuplé, man-

quant debois, les Nivernaisimaginèrent d'expédier
le leur à la capitale. Unecompagniede marchands

se forma sous la raison RenéArnoultet compagnie,
et des lettres patentes lui furent accordées, qui

portaient « autorisation de flotter sur les rivières

de Cureet d'Yonne, sans qu'il fût donné empêche-
ment par les tenanciers et propriétaires ou autres

possesseurs d'aucuns moulins, écluses, ou ayant
droitde seigneurie, pêcheries ou autres, et défense

au parlement de Dijonde s'immiscer dans les con-

testations sur le floltagedes bois, attribuées spé-
cialement aux prévôts et échevins de la bonne

ville de Paris en première instance, et, par appel,
au parlement de Paris. » Le flottagedont il est ici

question avait été, dit-on, déjà employé en 1490

sur la rivière d'Andelle; mais c'est véritablement

à Jean Rouvet que l'on attribue (1549) l'invention

de ce moyen de transport au profit de la compa-

gnie susdite. Son système consistait à retenir par
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écluses les eaux au-dessus de Cravant, puis à les

lâcher en y jetant les bûches à bois perdu, pour

les recueillir ensuite au port de Cravant, et les ex-

pédier de là, par trains, sur l'Yonne et la Seine

jusqu'à Paris. Le même procédé est en usage au-

jourd'hui. Desétangs creusés à la tête de chacun

des ruisseaux qui vont former ou grossir l'Yonne

amassent l'eau; dès qu'on lève les pelles, elle

s'écoule avec impétuosité, et le torrent emporte

les bûches; les premières, la cataracte franchie,

sontjetées à droite et à gauche du ruisseau infé-

rieur et s'y arrêtent c'est ce qu'on appelle border

la rivière; il ne reste plus alors qu'un gouletétroit,

au milieu du cours d'eau, par où les autres sont

emportées rapidement. On passe ensuite à l'opéra-

tion qui s'appelle touclaer yueue,c'est-à-dire qu'on

déborde le ruisseau et qu'on ramène dans le milieu

les bûches égarées sur les rives, pour les envoyer

rejoindre celles qui ont marché plus vite. Arrivées

au port, elles sont toutes arrêtées, tirées de l'eau,

triées selon les marques des divers marchands, et

empilées jusqu'à la saison d'automne, qui permet
d'en former des trains sur la rivière et de les en-

voyer ainsi à Paris.

Mais les marchands nivernais ne jouirent pas
sans conteste des avantages qui leur avaient été

accordés. Lespropriétaires riverains se plaignaient
de la servitude qui leur était imposée, du chômage

que souffraient leurs moulins. D'un autre côté, les

marchands de Paris, favorisés par la juridiction

parisienne à laquelle avaient été attribuées toutes

les contestations en cette matière se rendirent

maîtres des prix; et, en 1704, ils gagnaient 30 li-

vrés sur la corde de 36 livres 10 sols, tandis que,
les frais déduits, il ne revenait aux propriétaires

que 5 sols par corde. Les propriétaires, les mar-

chands forains se liguèrent contre cette tyrannie
et s'entendirent pour flotter à leur gré, quelques-

uns même pour conduire des trains jusqu'à Paris.

L'autorité intervint. Le subdélégué de l'hôtel de

ville de Paris résidant à Auxerre se rendit sur le

port de Clamecy avec une brigade à cheval et se

vit entouré d'une foulemenaçante de 5 ou 600 per-

sonnes, qui s'armèrent de bâtons et de bûches

prises dans les piles, qu'ils aiguisaient par le bout.

« Allons s'écriaient-ils marchons allons à la

guerre; mourir aujourd'hui ou mourir demain, cela

est égal; voilà de beaux hommes bien habillés; il

faut les f. à la rivière. Le subdélégué leur

défendit de toucher aux piles. « Eh monsieur, lui

dit l'un d'eux, je n'aurais_qu'àrencontrer un chien

enragé. » L'exaspération allait croissant, les bâtons

étaient levés; ne se sentant pas en force pour

lutter, l'officier publicse retira et dressa le procès-
verbal où ces détails sont écrits. Depuis ce temps,
le flottage est libre; et pourtant il existe encorc

une rivalité entre les marchands nivernais et ceux

de Paris, puisque le ministre de l'intérieur a dû

intervenir en 1850pour régler le partage des flots

de l'Yônne.

Durant la guerre franco-allemande de 'l870-18il,
l'invasion s'arrêta aux limites mêmes de ce dépar-

tement, et, dans le tableau général des pertes

éprouvées par les départements envahis, la Nihre

n'a été comptée que pour la somme insignifiante
de 5,618 francs.

HISTOIREETDESCRIPTIONDESVILLES,
BOURGSETCHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES

NEVERS(lat. 46°59' 15"; long. 0°49' 14"E.).
Nevers{Noviodz~nicm,~a~gacstonenzetuna,Nive~

n2cm),à 236kilomètres de Paris, près du confluent

de la Nièvreet de la Loire, bâtie sur le flanc d'une

colline, importante station des lignes de chemin de

fer de Paris à Lyonpar le Bourbonnais (section de

Neversà Saincaize; deLaroche à Nevers et de Ne-

vers à Chagny(réseau de Pal'is-Lyon-Méditerranée),
est une vieille ville, peuplée par 22,704 habitants,

chef-lieu du département de la Nièvre, siège d'un

évêché, d'un tribunal de première instance d'un

tribunal de commerce, d'une chambre consultative

des arts et manufactures, etc., que le grand nombre

de ses églises avait fait nommer la ville aux clo-

c7aers.

Nevers dont on ne sait rien avant l'arrivée de

César, est désignée par le conquérant sous le nom

de Noviodzznum ~duorunz; ce nom de Noviod~zc-

nun2paraît être d'origine celtique nov, rivière

ditn, montagne. Elle emprunta ensuite à la ri-

vière Niveris, la Nièvre, qui se jette tout aupres

dans la Loire, celui de Nevirzzum,Niver~zzczn,

Nevcdzrnzcm.Celui de llTOViodu~zu7yzreparut plus

tard, à l'expiration de la domination romaine.

Quand César domptait la Gaule, il fit de Nevers un

de ses dépôts de vivres, d'armes et de munitions;

mais, en son absence, deux Éduens, Viridumar

et Éporédorix, s'introduisirent dans la place et en

massacrèrent la garnison romaine. César vint lui-

même y relever ses aigles.
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Nevers, à la chute de l'empire romain, eut sa

part des calamités communes le roi des Huns y

passa, la flammeà la main. D'autres conquérants

barbares la dédommagèrent. Certes, Nevers était

chrétienne avant l'arrivée des Francs, quoiqu'on

ne puisse admettre qu'elle eût reçu lechristianisme

de trois disciples de saint Pierre, saint Savinien,

saint Pollentien et saint Altin, prétention que Jac-

ques Taveau a essayé de soutenir, et que Fleury a

renversée. MaisNeversn'avait point encore l'hon-

neur d'être un chef-lieude diocèse; or, vers l'an

500,apparut pour la première foisà Neversun évê-

que, saint Eulode,qui était sourd et muet Dieune

pouvait permettre que le pasteur chargé de prê-

cher ses ouailleset derecueillir leurs gémissements
demeurât dans des conditions si peu favorables à

l'exercice de ses fonctions aussi saint Séverin

appelé à Paris à cette époque (505) pour guérir le

roi franc de la fièvre quarte, passa à Nevers et

guérit aussi, chemin faisant, le pauvre évêque.
Dixans après, Clovisérigea Neversen évêché.

Pendant longtemps,Neversn'apparaît dans l'his-

toire qu'à de rares intervalles. Elle vit s'assem-

bler, en 765, le Champde mai convoquépar Pépin,

lorsqu'il se disposaà entreren Aquitainepour aller

châtier Waïfre. Charles le Chauve y établit un

hôtel des monnaies. De l'époque de Richard le

Justicier date le premier château de Nevers, dont il

reste encore quelques débris de murs épais et

massifs, de style saxon, avec fenêtres à plein cin-

tre. On les peut voir dans les murailles qui sou-

tiennent la terrasse de l'ancien couvent des orato-

riens et dans quelques jardins particuliers. La

plupart des édificesde cette époque en France ont

disparu, ou ne sont arrivés jusqu'à nous qu'en

ruine, ce qui tient, soit à leur mauvaise construc-

tion, soit aux dévastations continuelles qui rem-

plissent l'histoire de ces siècles barbares. En 910,
c'est la cathédrale qui s'écroule; en 953, c'est le

comte de Paris, Hugues le Grand, qui prend, pille
et brûle la ville. Phénomènecurieux la ville dé

Neverss'amoindrit, disparaît, s'anéantit presque;
son ancienne importance n'est plus que dans les

souvenirs Noviodunum aratiqui.ssinazcr~tcastawnt

qacidena, sed instar vicacli exiguuna; et, à sa

place, ce sont ses faubourgs qui attirent la popu-
lation, s'élargissent, s'enflent autour des riches
monastères de Saint-Genès, de Saint-Victor, de

Saint-Étienne, de Saint-Martin; ce sont les pa-
roisses de Saint-Arigle,de Saint-Troès, de Saint-

Pierre, de Saint-Laurent, qui virent et prospèrent
aux dépens du centre. Ondoit ajouter, au reste,

que des fléaux naturels avaient contribué à cette

décadence. Nulle part les incendies, les pestes ne

furent plus répétés. La peste de 1094, entre au-

tres, fit de tels ravages que les habitants épou-

vantés croyaient à la fin du monde.

Il fallait refaire cette ville, ou du moins réunir,

resserrer, renfermer dans une muraille ses mem-

bres épars. A la fin du XII"siècle, Pierre de Cour-

tenay fit élever à ses frais la nouvelle et dernière

enceinte qui enveloppa les faubourgs, depuis l'em-

bouchure du petit ruisseau de Crou dans la Loire,

jusqu'à la Nièvre (1194).
Cette reconstitution de Nevers porta presque

aussitôt ses fruits. Voici cette ville qui prospère.
La libéralité de Pierre de Courtenay remet aux'

religieux de Saint-Étienne le droit de gîte, et ac-

cordeà la villeune charte d'affranchissement, con-

firmée définitivementplus tard (U231)par Gui de

Forez et lllahaut Ire, sanctionnée par lettres pa-
tentes de saint Louis. Par cette charte, le comte

renonçait à tous les droits exercés dans la ville et

les faubourgs, particulièrement à l'Iaost et à la

claevauchée; un crédit de quarante jours pour

l'approvisionnement de sa table, sa justice et ses

forfaitures, était tout ce qu'il se réservait. Les ha-

bitants étaient autorisés à nommer quatre jurés

pour administrer les affaires principales, convo-

quer les habitants en cas de besoin, proclamer le

ban de vendange, etc. Les bourgeois ne relèvent

que de leur propre juridiction et ne peuvent être

emprisonnés que pour vol, rapt ou homicide, à

moins de surprise en flagrant délit. Le bailli read

la sentence, assisté de quatre bourgeois désignés

par les jurés; point d'appel pour le citadin, mais

l'étranger peut en appeler, et, en ce cas, le comte

ou son bailli adjointaux premiers assesseurs deux

de ses chevaliers. Le comte ne doit jamais rece-

voir plusde 3 sous pour les frais du procès et plus
de 30 pour l'amende. Enfin la commune reçoit la
faculté d'acquérir des membres nouveaux par la

concessiondu droit de bourgeoisie à tout étranger

qui y sera domiciliédepuis un an et un jour, excep-
tion faite des sergents et des serfs du seigneur.
Assurément la postérité doit honorer la mémoire
de Pierre de Courtenayet de ses successeurs, qui
se signalèrent par un si généreux abandonde leurs

prérogatives et prévinrent, de six sièclesà l'avance
et dans les ténèbres du moyen tige, la grande
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émancipation de 1789, d'autant plus que ces con-

cessions paraissent avoir été volontaires de leur

part, et que l'on ne voit pas que les habitants aient

été obligés de les arracher de vive force. Ils ne se

réservaient, en effet, qu'une cense personnelle,

payable à la Saint-Martind'hiver, variant de 40sols

à 12 deniers, selon la fortune de chaque famille, et

dont la répartition était laissée aux bourgeoiseux-

mêmes. Deuxautres droits seigneuriaux, mais peu

vexatoires, subsistèrentaussi; fun jusqu'en1 !S87,

l'autre jusqu'en 1789.Par le premier, tout habitant

de Nevers, à moins qu'il ne logeât dans le quartier

privilégié de Saint-Étienne, devait se présenter, le

jour de son mariage, devant le comte, précédé des

violons, et lui donner « pour le festin de nopces,
4deniers, un pain, deux plats de chair etune quarte

devin. »L'autre était le droitde trumeau ou sabot

le comte et l'évêque prenaient, l'un le trumeau de

devant, l'autre le trumeau. de derrière « des chas-

cunes bestes au maille, boeuf ou vasse, vieille ou

jeune, » tuées en la grande boucherie.

Neversdevait aimer ses comtes. Etelle lesaimait,

si l'on en juge par les réceptions brillantes qu'elle
leur faisait. Ainsi,.lorsque le comte Jean, fils du

duc de Bourgogne Philippe le Hardi, fit sa pre-

mière entrée, la ville lui offrit deux tonneaux de

vin plusieurs lamproies des torches. L'année

suivante, nouvelleentrée, deux autres tonneaux

de vin. Après sa captivité chez les Turcs il vient

(1400),on le comble coupe d'argent doré à cou-

vercle en or, douze tasses d'argent, une boîte d'é-

pices, trois tonneaux de vin vingt-quatre lam-

proies, et nombre d'autres poissons, sans parler
du vin pour les officiers. Et dans le même temps,

occupés de le faire sortir de captivité, les bour-

geois de Nevers contribuaient pour 1,000 livres

d'or à sa rançon, alors qu'une. peste terrible les

décimait au point que le receveur sollicita un dé-

gl'èvement de contribution. Ils savaient, dans foc-

casion, mettre dans leurs hommages une certaine

galanterie lorsque Bonne d'Artois, secondefemme

de Philippe de Bourgogne,entra à Nevers (1414),
un ange habillé de plumes de paon (lequel courait

sur une cordede 80 toises) lui mit sur la tête, à elle

et à son fils Charles, un chapeau de Fleursartiste-

ment travaillé. Ils ne reçurent pas moins bien

Charles VI, qui vint deux fois dans leurs murs, et

qui leur remit 200 livres de tailles arriérées, pour
être employées à la construction d'un pont sur la

Nièvre.

C'était le temps, à Nevers comme ailleurs, des

grandes constructions d'églises et de forteresses.

Du XIV.siècle, en effet, date la cathédrale dont la

reconstruction fut commencée par l'évêque Guil-

laume Ior, de Saint-Lazare. C'était la quatrième
fois que l'on bâtissait l'église de Nevers. Un pre-
mier édifice avait été élevéau viosiècle un second

au sous l'invocation de la Vierge, de saint

Gervaiset de saint Protais; un troisième enfin par

l'évêque Jérôme, sous Charlemagne, et cette fois

dédié à saint Cyret à sainte Juliette. En 1210, un

violent incendie dévora cette église, et ce ne fut

pas grand dommage, car elle était encore couverte

en chaume. Guillaumefit les choses plus grande-
ment. La nef de l'église, dont on peut admirer la

pureté comme exemple de gothique sévère et de

la grande époque, lui appartient. Les sculptures y
sontd'une grande élégance; les chapiteaux y repré-
sentent les feuillages indigènes, fraisier, chardon,
chêne et peuplier. On y remarque surtout un cha-

piteau où est sculptée la légende de saint Cyr et

de Charlemagne; l'empereur, menacé par un san-

glier furieux, s'est jeté à genoux pour invoquer le

saint, qui apparaît dans le moment même sur le

dos du monstre et le tient immobile sous lui. Le

chœur et le sanctuaire sont d'une date différente

(XIVoet xv. siècles), et portent, en conséquence,
un autre caractère. La tour qui domine extérieu-

rement l'édifice et qui fait un gracieux effet, quoi-

que peu en harmonie avec le reste ne fut com-

mencée qu'en 1509 par l'évêque Bahier, et achevée

en 1528.On était en pleine Renaissanceet cela ne

laisse pas d'être curieux de voir la Renaissance

s'essayer une fois par hasard dans le gothique,
accoler son génie à celui du moyen âge et ré-

pandre à profusion sur une haute tour d'église, au

flanc de l'austère ogival primitif, son luxe plus

gracieux qu'imposant de balustrades à jour, de sta-

tues enpleine saillie, dedais richement brodés dans

la pierre, et de tourelles angulaires.
Pour entrependre de si grandes choses, il fallait

que l'évêque de Nevers fûtun puissant personnage.
au XIII.siècle. Il est à remarquer que c'est lui qui,

en 1028,avait pris le premier le titre d'évêquepar

la grâce de Dieu. Il avait des serfs nombreux.

Lorsqu'il faisait sa première entrée dans la ville,

les quatre barons de Cours-les-Bar-res,de Givry,de

Druy, de Poiseux, le portaient sur leurs épaules

depuis l'abbaye de Saint-Martin jusqu'à la cathé-

drale. Commevassal du roi de France, il lui devait
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le service militaire; en 1224, Raynald conduisit à

Tours son contingent; en 1244, saint Louis fit

citer à Chinon Robert Cornu, qui s'était affranchi

de cette obligation,

Il faut reconnaître, d'autre part, qu'il avait à

compter avec ses diocésains et qu'il n'entrait pas

dans la ville sans conditions. Les prieurs des cou-

vents de Saint-Étienne et de Saint-Martin l'atten-

daient sous le porche et ne le recevaient qu'après

lui avoir fait jurer de maintenir leurs privilèges et

ceux des bourgs. Les chanoines aussi étaient des

hommes puissants. Depuis 1201, ils nommaient

seuls l'évêque, tandis qu'auparavant le peuple

participait à l'élection. Ils étaient soixante, vivant

en commun, ayant la haute justice, des vassaux

qui prêtaient foi et hommage, des serfs taillables

et explectables à volonté. Leur trésorier entrait au

chœur en habit de guerre, et y siégeait l'épée

au côté, l'oiseau sur le poing, en bottes et en

éperons.

Vis-à-vis des bourgeois, l'évêque prenait encore

des engagements, et la scène symbolique qui se

passait mérite d'être rapportée. Le nouvel évêque,

se rendant en pompe à la cathédrale, rencontrait

dans la rue de la Parcheminerie les échevins et

devant eux une chaîne tendue la chaîne s'abais-

sait pour, laisser passer le cortège et se tendait de

nouveau devant l'évêque, pour lui montrer que

ceux-là étaient de la ville, mais que lui n'en était

pas encore tant qu'il n'avait pas prêté le serment.

d'en respecter les franchises.

Il y a dans cette cérémonie je ne sais quelle

fierté aragonaise qui donne bonne idée des bour-

geois nivernais. On en trouverait peu, en effet, qui

aient été plus jaloux de leurs privilèges. Eux-

mêmes nommaient leurs jurats, appelés échevins

depuis 1288, et, chose curieuse, ils admettaient les

nobles, non les prêtres, à l'échevinage. L'élection

se faisait le second dimanche du carême; les jours

précédents, le préco7aise2c7·parcourait la ville et

criait à.tous les habitants qu'ils eussent à y prendre

.part sous peine d'2cn écu d'ame7ade. La salle du

chapitre de l'abbaye de Saint-Martin était, avant la

construction de l'hôtel de ville, en 1436, le lieu

où se réunissait l'assemblée. Dans cette même

abbaye se trouvait la voix de la cité, la cloche,

le g~·os saint de la conamunauté, comme on

l'appelait. Elle avertissait les bourgeois lorsque
le guetteur toujours présent, qui logeait dans le

clocher de Saint-1<Tartin avec sa famille, avait

aperçu au loin dans la campagne quelque objet

menaçant pour la ville.Deux fois par jour, elle an-

nonçait de sa grande voix l'ouverture et la ferme-

ture des portes, et les cloches plus petites, placées
aux portes mêmes, répétaient l'avertissement d'un

ton plus argentin. Les bourgeoisde Nevers ne s'en

remettaient qu'à eux-mêmes pour leur propre dé-

fense chaque quartier avait ses soldats (quarti-

niers) qui formèrent plus tard les con2pccgnies

bourgeoises, et ce privilège leur fut confirméfor-

mellement par Charles VI, en 1421. Ces soldats

étaient choisisparmi les habitants qui élisaient les

officiers. Ils excellaient au tir de l'arbalète, dont

une école fut établie, en 1409, aux Chaumesde la

Loire; aussi Charles VII les incorpora parmi ses

francs archers, et Charles VIII les emmena en

Italie. En 1524, le tir à l'arquebuse fut substitué

au tir à l'arba]ète, et les arquebusiers furent or-

ganisés, en 1621,.par Charles de Gonzague, en

une confrérie célèbre sous le nom de conapagnie
de ,Saint-Claarles.

C'est à l'industrie, au commerce, que les habi-

tants de Nevers devaient cette indépendance. Les

vins de la province se buvaient, au moyen âge,

jusque sur la table du roi. Des fabriques d'émaux,

des verreries fameuses, qui donnèrent à la ca-

thédrale les beaux vitraux qu'on y admire, popu-
larisaient par leurs élégants produits le nom de

Nevers. Les manufactures de faïence, les plus an-

ciennes du royaume, établies par les ducs de Ne-

vers à l'imitation de celles d'Italie, jouissaient
d'une réputation qui dura jusqu'au siècle dernier.

Les artisans formaient des corporations celle

des pêcheurs existait depuis longtemps déjà en

1250; celle des boulangers prit naissance après

que Louis1er(1303)eut autorisé l'un d''eux à bâtir

un four dans sa maison, rue de la Tartre, et à y
cuire pour le public. Une industrie qui prit, deux

siècles plus tard, un grand développement à Ne-

vers et aux alentours, ce fut celle desforges; à tel

point que les habitants se plaignirent au roi de la

cherté du bois, et lui demandèrent la suppression
et démolition des forges, qui leur fut accordée

(1560).
Neversne resta pas en arrière pour l'instruction.

Dès 1009, nous voyons le chapitre de Saint-Cyr
nommer un certain Gaudongramnaairien des pe-
tites écolespour les enfants laïq~ues.C'est à Ne-

vers que fut transportée, on 1316 l'université

d'Orléans, interdite par le pape Jean XXII.Elle y
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eut, au reste, peu de succès, comme nous l'ap-

prend Gui Coquille. Les écoliers firent tapage, « et

à certain jour plusieurs particuliers citoyens de

Nevers prindrent la chaize du docteur, en cholère

la portèrent sur le pont et.la jeLtèl'ent en Loire,

disantces mots q2cedepar le dircGle, elle ~~etotcr-

~t~cstà Orléa~ts dont elle estoit -ve3t2ce.C'est en

1535 que fut établie à Nevers la première impri-

merie.

Nevers, au xve siècle,.suivit, avec le duc de Bour-

gogne, le parti anglais et reconnut Henri VI. Quand

Charles VII l'eut emporté, elle fut un moment l'un

des foyers de la jacquerie. Il vint dans ses murs.

Louis XII, François 1er y parurent également. La

Réforme s'y manifesta d'une façon sinaulière. Jac-

ques Spifame, évêque de la ville, homme fort

distingué, qui avait été maître des requêtes au

parlement, conseiller d'État et chancelier. de l'Uni-

versité de Paris, un jour de Pâques, se mit à admi-

nistrer la communion aux fidèles dans l'église de

Saint-Cyr, en disant « Reçois la figure du corps

de Jésus-Christ. Ces paroles hérétiques en

pleine solennité pascale, firent bondir le doyen

du chapitre. «Tu mens eIT1'ontément, naentiris int-

pzcdentissi7yte » s'écria-t-il j et il corrobora son

apostrophe d'un violent coup de poing appliqué

sur la bouche coupable. Un grand tumulte s'en-

suivit, et bientôt le prélat se rendit à Genève après

avoir résigné son évêché (Um9). Une passion l'a-

vait conduit, dit-on, à se faire protestant. Il vivait

depuis longtemps dans une grande intimité avec

Catherine de Gaspence, femme d'un procureur au

Châtelet. Tous deux s'épousèrent à Genève. Mais

déjà ils avaient des enfants, un de ses neveux

ayant contesté leur légitimité, pour la pouver Spi-

fame fabriqua un faux acte de mariage antidaté j

traduit devant le conseil de Genève, il y fut con-

damné à mort comme adultère, en U¡66. Gilles Spi-

fame, son neveu et son successeur à l'évêché de

Nevers, travailla avec ardeur à détruire le protes-

tantisme qui se répandait de plus en plus dans

son diocèse. En 1561, les calvinistes formèrent

une première réunion; il y opposa une procession

à la tête de laquelle il parut en habits pontificaux

et les échevins en robe rouge. Malgré la protection

que les réformés trouvaient dans le comte de Ne-

vers, François de Clèves, ils furent l'objet de per-

sécutions qui coûtèrent la vie à plusieurs d'entre

eux, et qui ne cessèrent qu'après l'avènement

de Louis de Gonzague et la nomination de Gui

Coquille aux fonctions de premier échevin de la

cité (1568). La Saint-Barthélemy ne fit point de
victimes à Nevers, et cette ville parut tiède à la

Ligue, dont le conseil général, siégeant à Paris,
adressa aux habitants une lettre pour exciter leur
zèle.

Nevers reçut successivement au xviie siècle,
Louis XIIIet LouisXIV.Elle subissait alors, comme

toutes les parties de la France, les effets de la

révolution qui s'opérait dans le royaume. Le pro-

grès irrésistible de l'unité monarchique emportait

partout les institutions libres que l'esprit d'in-

dépendance locale avait arrachées au moyen âge.
Dès '1;)66, l'ordonnance de Moulins avait en-

le.véaux échevins de Nevers la connaissance des

affaires civiles; en 1692, leur autorité fut encore

diminuée par l'institution d'un maire. La connais-

sance des causes criminelles, et même des délits

de policeleur fut,enfin retirée, et ils né gardèrent
en définitive, pauvre débris de leur ancienne auto-

rité, que la proclamation du ban des vendanges.
Leur charge devint même un fardeau insuppor-

table, par une ressemblance fort curieuse avec

celle des cul'Ïales dans l'empire romain en ef-

fet, les échevins, en matière d'impôt, répondaient

pour leurs administrés de leur fortune et de leur

corps, et Nevers, au XVII"siècle, n'ayant pu ac-

quitter des impôts devenus très lourds, on vit

les habitants fuir l'échevinage comme un fléau,
et l'intendant de la généralité en fut réduit à

désigner pour ce supplice municipal quatre des

plus notables citoyens, qui acceptèrent par force.

Ceci se passait un peu avant la Fronde, pendant

laquelle Nevers fut sévèrement contenue.

L'activité industrielle de Nevers ne paraît pas

cependantavoiralors beaucoup diminué, puisqu'en
1710 on y créa un tribunal de commerce. Le xvme

siècle, au reste, si remarquable dans presque

toutes les provinces de France par les construc-

tions d'utilité publique et les établissements de

bienfaisance, rendit à Nevers un grand service en

la débarrassant pour jamais de ce fléaude la peste

qui semblait l'avoir prise en affection, et venait

encore de la dévaster deux fois au siècle précé-
dent. Un conseil de santé, établi er '1721,prit. des

mesures assez habiles pour le chasscr sans retour.

C'est encore au XVIIIesiècle que Nevers doit sa

bellepromenade. Levieux chàteau, commencévers

1475par Jean de Clamecy,comte de Nevers, orné

et terminé par les ducs de Nevers des maisons de
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Clèves et de Gonzague; la place Ducale, qui le pré-

cède, et qui fut bàtie en '1608 par Charles II de

Gonzague, sur le modèle de la place Royale de Pa-

ris, existaient déjà. Mais le parc ne formait qu'un

grand carré long, le reste planté en vignes. En

1767, une des plus jolies femmes du pays, l\1mode

Prunevaux, fort aimée du duc de Nevers, s'y pro-
menait avec lui. Elle lui fit observer que la vigne

ajoutée au parc en rendrait la promenade bien plus

agréable, et le duc, par galanterie, s'empressa de

faire transformer cette partie en jardin anglais.
Le parc est devenu public, et c'est à la charmante

dame de Prunevaux que Nevers doit un de ses plus
beaux ornements.

A l'époque de la Révolution, Nevers entra dans

le mouvement de 89 et fit rédiger des cahiers tout

à fait dans le sans du tiers état. La Terreur y en-

voya Fouché de Nantes, suivi de Collot d'Herbois et

de La Planche, qui firent brùler toutes les ar-

chives.
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Nevers serait. une jolie ville par sa situation en

amphithéàtre sur la rive droite de la Loire, si

l'affreux percement de ses rues ne rebutait pas le

voyaâeur. Il y pourra remarquer cependant, sans

parler du nouveau du parc et de la cathédrale, la

porte du Crou, qui donne une idée imposante dess

constructions féodales (on y a établi un musée lapi-

daire) le pont de dix-sept arches, mais trop mas-

sif, construit sur la Loire; l'arc de triomphe élevé

en mémoire de la victoire de Fontenoy, où il lira

quatre mauvais vers de Voltaire qui furent payés

par un présent de cent louis; la préfecture, à l'en-

trée de la ville; l'hôtel de ville, qui renferme une

bibliothèque de 20,000 volumes; le théâtre, le pa-
lais de justice, qui occupe le premier étage du Pa-
lais ducal et dont le second étage a reçu le llT2csée

Niverrta~is, remarquable par sa belle collection de
faïences artistiques. Il ne passera pas dans la rue
de la ParcheHlinerie sans saluer la maison du me-
nuisier poète, modeste maisonnette où grimpe un

~®. N1ÈVI1E,3° Liv.
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cep de vigne, pour attester qu'on y a chanté Bac-

chus. Ce poète, c'est Adam Billaut, ou lllaître

le T~irgileau rrcbot,que sa vervenaturelle

porta à faire des vers tout en c.mtinuant de gagner
sa vie le rabot à la main. C'est l'auteur de la fa-

meuse chanson

Aussitôtquela lumière
Vient redorer nos coteaux.

Le cardinal de Richelieu voulut le voir, et lui

donna zc~aveste7~aerat7ae2c.f, une pension de cent

écus et de quoi s'acheter une maison. Il a laissé

trois recueils les G'lcevilles,le Vilebrer~zci~aet

le Rabot; ce dernier n'est pas imprimé. Le col-

lè'ge, aujourd'hui le lycée, tenu alors à Nevers

avec grand succès par les jésuites, y faisait pros-

pél'er les études et comptait parmi ses profes-
seurs le célèbre père Boûgeant. Gresset y fut

régent de rhétorique et y composa Pert-I'ert,
dont il allait égayer la supérieure même des Visi-

tandines de la ville. Ce sont là, avec le fameux ré-

volutionnaireChaumette,procureur de la Commune

de Paris pendant la première Révolution,les prin-

cipaux noms célèbres que Nevers peut citer.

Ontrouve sur son territoire de la chaux hydrau-

Ii:¡ue,de la terre à faïence et du kaolin. Sonindus-

trie est représentée par des fabriques de limes,

outillage pour forges, d'émail, des porcelaineries,
des faïenceries artistiques, des tanneries, des fa-

briques de produits chimiques et des confiseries

estimées. Nevers possédait une fonderie de ca-

nons qui occupait le premier rang après celle de

Ruelle, pour les travaux de l'artillerie navale; elle

en a été dépossédée,et il est question de remplacer
cet établissement par une haute école profession-
nelle de grande chaudronnerie applicable à la con-

struction des chaudières à vapeur, etc. Le com-

merce, favorisé par un assez grand nombre de

foires, consiste en grains, vins, bestiaux, produits

manufacturés, fers, aciers, quincaillerie, etc.

Les armes de Nevers sont d'az2cr, senaéde bil-

lettes d'or, azclio~ad'or brocha~atszcr le tonct;

aliùs de gzeezcles,citrois elcâteazcxd'or, /la~alacés
chrcczcoade deux tours do~ajo~a~aéese~aclocleer,gi-
~~oacettéesou vaê~~aeoacverteset naccco~anéesde sa-

ble. Nous devons dire que ces dernières armes

sont considérées par différentsauteurs commeap-

partenant à l'évêché plutôt qu'à la ville.

liI¡PIlY. Imphy, station de la ligne du che-

min de fer de 1\'cversà Chagny(réseau de Paris-

Lyon-Méditerranée),canton, arrondissement et à

15 kilomètres au sud-est de Nevers, sur la rive

droite de la Loire, que l'on y passe en bac, est une

petite ville industrielle peuplée par 2,372 habi-

tants. Elle possède une usine importante pour la

fabrication du fer-blanc, des cuivres et des tôles

laminés de toute espèce; fondée en 1816, cette

usine employa uniquement l'eau du fleuve comme

moteur jusqu'en 1824, que les propriétaires créè-

rent un second établissement pourvu de machines

à vapeur. Aujourd'hui, elle fabrique de l'acier et

des rails en grande quantité.
En face d'Imphy, sur la rive gauche de la Loire,

le château de Chevenon attire l'attention des tou-

ristes et des archéologues par son importance.

DECIZE.-Decize (Degencc,Decetia, Dicesia), sta-

tionde la lignedu cheminde fer de Neversà Chagny

(réseau de Paris Lyon Jléditerranée, chef-lieude

canton, à 42 kilomètres au sud-est de Nevers, dans

une île de la Loire, ou plutôt située sur un rocher

à pic dont le sommetporte un vieux château con-

struit par les ducs de Nevers, est une ville peuplée

par habitants. Cette situation pittoresque et

isolée ne l'empêche pas d'être placée fort avanta-

geusement pour le commerce, au confluent de

l'flvonet de la Loire et à ta jonction de la Loire et

du canal du Nivernais, qui fait communiquer ce

fleuve avec l'Yonne.Un pont de pierre et un pont
de fil de fer joignent l'île au rivage. Un vieux pro-

verbe disait Decize, ville bie~zassise, à seht lieaces

deseptvilles. Decizeprétend à une haute antiquité;

c'était une ville importante des.Éduens, l'Itinéraire

d'Antoninl'appelle Decidas, la Tablede Peutinger,

De~e~za,et les Cona~y2e~itairesde César Decetia.

Sa forteposition dans une île escarpée la mit, pen-

dant les guerres du moyen âge, à l'abri des inva-

sions des partis guerroyants. Lors des guerres
des Anglais elle servit de refuge aux habitants

d'alentour. Elle fut plus malheureuse au wn siè-

cle pillée en 1525 par un corps de troupes

italiennes aux ordres de Bellejoyeuse, brûlée en

1529, incendiée en 1554.Elle n'en était pas moins

assez riche, au XVIIIOsiècle, pour prêter 84,000 fr.

à Nevers, qui, dit-on, ne les a point encore rendus.

Longtemps Decizedisputa à Glamec)' la première

place dans les assemblées du pays. En 1790, elle

fut érigée en chef-lieu de district, mais l'Empire

la fit retomber au rang de chef-lieu de canton de
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l'arrondissement de Nevers.Decizeet ses environs

sont remarquables par les forges et hauts four-

neaux alimentés principalement par la mine de

houilledeL~c~lTaclai~a.e,située à 8 kilomètres de là,

et qui expédie sur Paris et Orléans une grande

quantité de charbon, à l'aide d'un tronçon de che-

min de fer qui l'unit à la grande ligne de Neversà

Chagny; elle possède, en outre, des verreries,

féculerie, amidonnerie, corderie, fabriques de

chandelles, de tuyaux de drainage, des tanneries

et une usine à gaz. Son commerce, qui consiste

principalement en bois à brùler, charbon, pierres

meulières, etc., est favorisé par plusieurs foires.

Cette ville est la patrie de Gui Coquille,juris-

consulte célèbre et historien du Nivernais elle a

vu naître aussi le conventionnelSaint-Just, auquel

elle a élevé une statue.

Les armes de Decizesont d'or, 2aclio~ade sable

armé et Za7yapasséde r~ace2cZes,à la bord2crecona-

~o~aéed'arge~atet deg2ceacles.

POUGUES.Pougues ou Pougues-les-Eaux, sta-

tion de la ligne du chemin de fer de Paris à Lyon

par le Bourbonnais(sectionde LaCharité à Nevers,

réseau de Paris'-Lyon-l\1éditerranée),chef-lieu de

canton, arrondissement et à 12kilomètresau nord-

ouest de Nevers, dans une vallée charmante cou-

verte de prairies, au pied du mont Givre, est

une petite ville peuplée par 1,319 habitants. Ona

découvert dans ses environs de nombreuses anti-

quités romaines et son territoire produit des cé-

réales et des vins estimés. Maisce qui fait la répu-
tation et la fortune de Pougues, ce sont ses eaux

minérales, auxquelles elle doit aussi son surnom.

Ces eaux, dont la température est de 12 degrés

centigrades, sont distribuées par trois sources la

source Saint-Léger, réservée à la boisson et dont

l'eau est froide, bicarbonatée, calcaire, ferrugi-
neuse et gazeuse; la source Saint-Alarcelou du

Couchant, analogue à la précédente; mais dont

l'eau n'est pas gazeuse et qui est utilisée pour les

bains; enfin la source Bert, située près de la sta-

tion, employée comme eau de table. Les eaux de

Pougues sont excitantes, toniques et reconsti-

tuantes elles conviennent spécialement aux gas-

tralgies et aux catarrhes des voies urinaires. On

a institué dans l'établissement thermal, ancien

hôtel du prince de Conti, qui est convenablement

installé, untraitementcompletpourl'hydrothérapie.
Ces eaux ont été mises en faveur, au xvu siècle,

par Henri III et Catherine de Médicis; Henri IV,

Louis XIII, Louis XIVet le prince de Conti en firetit

usage et, au siècle dernier, Jean-Jacques Rousseau

les fréquenta quelque temps.

FOUItCHAlIrB:IULT.Fourchambault, station de la

ligne du chemin de fer de Paris à Lyon par le

Bourbonnais (section de La Charité à Nevers, réseau

de Paris-Lyon-31éditerranée), canton de Pougues-

les-Eaux, arrondissement et à '15kilomètres au nord-

ouest de Nevers, est une ville peuplée par 5,884 ha-

bitatits. Elle est remarquable par ses forges et

ses fonderies dont l'établissement remonte à~18?1.

11I1T. deBoignesetDufautyfirentlespremiersl'appli-

cation en grand des procédés anglais, en employant

la vapeur. Cette usine, qui est aujourd'hui un des

premiers établissements métallurgiques de France,

occupe plus de 2,000 ouvriers; elle met en valeur,

par elle-même ou par ses annexes, plus de 40 mil-

Hons de kilogrammes de minerai. Elle se compose

de 2 machines à vapeur de la force de 70 chevaux

chacune, ~12hauts fourneaux, 3 trains de lami-

noirs et 16 fours à réverbère. C'est de cette usine

et de celle d'Imphy que sont sortis les tambours de

bronze de la colonne de Juillet à Paris, les serres

du Jardin des plantes, les arcs en fonte du pont du

Carrousel, la charpente de la cathédrale de Char-

tres, les piliers en fonte du pont de Saint-Andl'é-de-

Cubzac, sur la Dordogne, les viaducs en fonte sur

la Seine, la 111arne, le Rhône, etc. On y forge des

rails, des roues de locomotive et de wagons, des

fils pour le télégraphe électrique. Un canal fait

communiquer Fourchambault avec la Loire et le

canal Latéral. Gérées par un directeur, les forges
de Fourchambault sont la propriété d'une grande

compagnie, qui a organisé des sociétés de secours

mutuels pour les ouvriers, des salles d'asile, des

écoles et un service médical gratuit. Un pont en

fer relie cette localité à la rive gauche de la Loire.

De la promenade qui entoure l'église, on jouit
d'une belle vue sur les environs.

GUÉRIGNY. Guérigny, station de la ligne du

chemin de fer de Laroche à Nevers(réseau de Paris-

Lyon-iléditerranée), canton de Pougues-les-Eaux,

arrondissement et à ~15kilomètres au nord de Nevers.

sur la rive gauche de la Nièvre, est une ville peuplée

par 3,046 habitants. Elle doit son importance à son

industrie métallurgique. Des forges de la Chaus-

sada, appartenant à l'État, sortent les pl'Íncipaux
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ouvrages en fer mis en œU\Tedans la construction

de nos vaisseaux, en particulier les câbles en fer

qu'emploient aujourd'hui toutes les marines mili-

taires. Ony remarque une presse hydraulique pour

l'épreuve des câbles, de la force environ de

300,000kilogr. Cette usine, qui expédie dans nos

portS militaires 5 à 6 millions de kilogrammes

d'objets fabriqués, et qui emploie 3 millions de ki-

logrammes de fer par an, occupe plus de 1,500oit-

vriers.

SAINT-BENIN-D'Azy.Saint-Benin-d'Azyest un

chef-lieu de canton, situé à 29 kilomètres à l'est de

Nevers, près de la petite rivière de laLizeure; sa

population est de 1,937 habitants. Il possède de

belles forges. Ony a découvert, il y a quelques an-

nées, un camp retranché, et, près de ce dernier, un

cimetière souterrain offrantcette particularité qu'il
se compose de deux couches de tombes superpo-
sées rune sur l'atitre.

Sur une hauteur voisine et près de grands bois

s'élève un château moderne de style LouisXIII,

appartenant à la famille Benoîtd'Azy.

SAINT-S.1ULGE.Saillt-Saulge,chef-lieu de can-

ton, arrondissement et à 4l kilomètresau nord-est

de Nevers, petite ville de 532 habitants, est située

dans un vallon, entre deux montagnes couvertes

de bois; elle communiqueavec la ligne du chemin

de fer de Laroche à Nevers par la station de

Prémery (réseau de Paris-Lyon-111éditerranée).
Son origine semble assez obscure, et l'on ignore
son premier nom elle reçut celui qu'elle porte

aujourd'hui après que les reliques de saint Sal-

vius ou saint Saulge, évêque d'Albi en 575, y
eurent été transférées au temps de Charlemagne.

Rodolphe,comte de la Bourgogne transjurane, y
fonda au xl,siècle un prieuré de bénédictins, et, en

924, il fit don à l'abbaye de Saint-Martin d'Autun

de l'église paroissiale. La terre et le château de

Saint-Saulge, une des trente-deux baronnies du

Nivernais, devinrent, depuis le XII"siècle jus-

qu'en 1789, l'apanage des comtes, puis des ducs

de Nevers. Celan'empêcha pourtant pas la rivalité

des bourgeois de ces deux villes de se produire

car on raconte, sans pouvoir préciser l'époque,

que les bourgeois de Nevers étant sortis de leur

ville pendant la nuit pour surprendre Saint-Saulge,

rencontrèrent, à 8 l:ilomètres de Nevers, les bour-

geois de Saint-Saalgequi, de leur côté,accouraient,

enchantés de leur ruse de guerre, pour surprendre
ceux de Nevers. Grand fut l'étonnement de chacun
des deux partis; un digne prêtre en profita pour
leur faire remarquer que le jour paraissait et

qu'avec lui venait l'heure de la première messe

un autel rustique fut improvisé au pied d'un vieux

chêne la messe célébrée, on se réconcilia, et de-

puis il ne fut plus question d'aucune altercation

entre les bourgeois de Saint-Saulgeet ceux de

Nevers.L'arbre témoin de ce fait porte encore au-

jourd'hui le nom de Clcê7aede la naesse.C'est Jeau

Delavenne,simple sacristain du prieuré de Saint-

Saulge, qui a fondé en 1685 la charitable iristi-

tution des soeurs de la Congrégation chrétienne,
destinée au soulagement des malades dans les hô-

pitaux. La maison principale était et est encore à

Nevers. Onremarque dans l'église, qui paraît être

de la fin du xm° siècle, des vitraux magnifiques,

représentant la vie du Christ et celle de la sainte

Vierge; c'est presque la seule église du départe-
ment qui possède encore d'aussi belles verrières.

Saint-Saulge est la patrie de l'avocat général de

illarchangy, qui, soua la Restauration, acquit une

fâcheuse célébrité par ses réquisitoires. trop pas-

sionnés et que Béranger chansonwl;.c'était un

homme de lettres d'un certain mérite auquel ses

ouvrages, intitulés la Gazclepoétique et Trista~c

le Voyageur, ou la F'ra~aceau XIV"siècle, valu-

rent, dans son temps, une grande réputation. Sur

un plateau qui domine au nord cette petite ville,

on voit les vestiges d'un camp romain; on y a

trouvé des médailles et des antiquités.

SAINT-BENI,N-DES-BOIS.Saint-Benin-des-Bois,

canton de Saint-Saulge, arrondissement et à 30 ki-

lomètres au nord-est de Nevers, village de 938 ha-

bitants, a vu naître, vers la findu XVI"siècle,Adam

Billaut, le ~ne~auisie7·de llrezers.

Il existait, de temps immémorial, avant 1848,

dans cette commune, une association d'individus

connue sous le nom de communauté des Jaaclt,

du nom du chef et des membres qui s'appelaient

tous Le Jazclt. Ils ne se mêlaient jamais aux affai-

res des autres habitants. Ils formaient une seule

famille, gouvernée patriarcalement et d'une ma-

nière absolue pal' un chefnommépar les membres.

Ce chef traitait pour tout, au nom de la société;

ordonnait et dirigeait les travaux et élait toujours

écouté, parce qu'il était la loi vivante. Gependant

chaque ménage, vivant et travaillant en commun,
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conservait ses intérêts particuliers. Si quelqu'un
voulait se retirer de l'association, il lui était alloué

une dot qui s'élevait jusqu'à '1 ,200ou 1,300 francs.

Les bâtiments d'habitation des Jault étaient égale-

ment disposés en commun, tout en conservant pour

chaque membre ou chaque couple une chambre

particulière. Les repas se faisaient en commun,

dans la grande salle, pourvue de deux vastes che-

minées. Le chef seul était servi à part. Enfin cette

communauté offrait l'image d'un petit phalanstère
dans lequel tous les besoins étaient satisfaits et

où chacun contribuait au bonheur de tous.

CHATEAU-CHINON(lat. 4703'57"; long. 1 35'51" E.).

Château-Chinon (Crestr2cna Ca~ai~a.2cm,C~cst~~2t~ya

Coi~ao~aense),à 70 kilomètres à l'est de Nevers,

chef- lieu d'arrondissement est une ville peu-

plée par 2,668 habitants. Elle est située en plein

Morvan, dont elle était la capitale, sur une mon-

tagne de plus de 600 mètres de hauteur, au pied
de laquelle coule l'Yonne, et d'où le regard plonge

dans une magnifique vallée toute tapissée de

verts pâturages, ou s'égare à l'horizon sur les

montagnes bleuâtres du Forez et du Bourbonnais.

On fait remonter l'origine de Château-Chinon jus-

qu'aux Romains; en effet, trois voies romaines en

partaient et se dirigeaient sur Autun, Nevers et

Sens; les ruines qu'on voit sur le sommet sont,

dit-on, celles d'un castwc~32bâti par Jules César et

où le conquérant aurait établi un chenil pour ses

meutes (ca~ai7a2c.na).Cette étymologie, médiocre-

ment flatteuse pour la ville, a été repoussée par
un savant, qui tire le nom de Château-Chinon du

celtique can, blanche, nei~t, cime, parce que la

neige couvre la cime de la montagne une partie de

l'année. D'autres pensent que ce surnom de Ca7ai-

~tzcnavient d'un édifice dont les ornements princi-

paux étaient des têtes de chien, et qui, peut-être,
aurait été consacré à Diane. On sait peu de chose

sur l'histoire primitive de cette petite ville.

Château-Chinon eut, pour seigneur direct Phi-

lippe-Auguste, qui le céda au comte de Nevers. Il

appartint ensuite à la maison de MelIo, après quoi

plusieurs branches de la famille royale le possé-
dèrent successivement. Charles le Téméraire et

Alaximilien d'Autricheen furentseigneurs. LouisXIII

l'acheta de Henri de Bourbon, prince de Condé,

pour le revendre à NI. de Mascrani, dont la famille

le conserva jusqu'en 1789. Château-Chinon était un

comté et cinq bailliages en relevaient. En 1412,

les Armagnacss'en emparèrent, et la duchesse de

Bourgognen'en rentra en possessionque moyen-
nant 500 livres payées au commandant et la pro-
messe de démolirles fortifications.CharlesVIIl'oc-

cupa. Charles le Téméraire la prit et la pilla. Pour

se mettre désormais à l'abri de pareil malheur, les

habitants sollicitèrent de François Iorla permission
de prélever certains droits sur les ventes et achats

de bestiaux, afin de pouvoir relever leurs murs, et

ils se servirent pour cet ouvrage des ruines du

château du prince de Condé.Cette précaution ne

les empêcha pas, lorsqu'ils se furent déclarés ou-

vertement pour la Ligue contre Henri IV, de voir

leur ville prise de vive force par le maréchal d'Au-

mont et horriblement saccagée (1591). En 1601,
une peste terrible les décima, et on appelle encore

aujourd'hui F'o~atainedes pestiférés une fontaine

où l'on venait déposer les morts.

Cen'est que sous l'Empire que Château-Chinon

fut érigée en sous-préfecture. Son commercecon-

siste aujourd'hui principalement en bois et en bes-

tiaux son industrie en manufactures de toiles ré-

putées pour leur blancheur, qu'elles doivent aux

sources d'eaux vives du voisinage.
Onl'appelle Clûcteazc-Chino7a-Yille,pour la dis-

tinguer de commune
de 1,444 habitants, située à 5 kilomètres à l'est,
formée principalement de hameaux et d'écarts, et

dans les environs de laquelle on trouve des ruines

anciennes et des traces de voies romaines.

Château-Chinonest la patrie de Jean Sallon-

nyer, l'un des inventeurs du flottage des bois sur
l'Yonne.

ARLEUF. Arleuf (9-rid2cslocus), chef-lieu de

canton, arrondissement et à 9 kilomètres au sud-
est de Château-Chinon,sur un affluent de l'Yonne,
est une petite ville peuplée de 2,575 habitants. Le

groupe d'habitations qui constitue cette localitéest

peu considérable; mais la communecomprendplu-
sieurs hameaux dissémiilés dans les montagnes

I3eaicregard, entre autres, où l'on a trouvé les dé-
bris d'une villa romaine; Les Car~aés,qui possède
des blanchisseries Les Pasr~uelins, où l'on a dé-
couvert les vestigesd'une voie romaineet un grand
nombre de médailles.

Arleuf doit son nom à l'aridité de son territoire,
sur lequel se trouve, près d'une vaste forêt, le châ-
teau de la Tournelle, reconstruit au siècle dernier
et dont les seigneurs furent une des plus puissantes
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famillesdu Nivernais. Le mont Brenet, situé dans

cette commune, a plus de 800mètres d'altitude.

~IIOULI\S-EMGIf.BERT.Moulins-Engilbertou An-

gilbert (Moli7ti-A7agilberti),station de la ligne du

chemin de fer de Cercy-la-Tourà Clamecy(réseau
de Paris-LS-on-iVléditerranée),chef-lieu de canton,

arrondissement et à 15 kilomètres au sud-ouest de

Château-Chinon, bâtie sur l'emplacement d'une

villa romaine, au pied des hautes montagnes du

Morvan, au confluent des ruisseaux des Garats

et du Guignon, est une ville peuplée de 3,108 ha-

bitants. Elle doit son nom et son origine aux

moulins de son voisinage et fut autrefois une châ-

tellenie des comtes de Nevers. En 1336 les habi-

tants, ayant obtenu permission de la comtessede

Nevers, fortifièrent leur ville, au midi et au cou-

chant, d'une manière redoutable. Maisces fortifi-

cations n'arrêtèrent pas Charles le Téméraire, duc

de Bourgogne,qui s'en empara en 1475.C'estdans

Moulins-Engilbertque fut transféré, en 1591, le

bailliage d'Autun, lorsque cette dernière ville eut

refusé de reconnaître Henri IV il y resta jusqu'en
1595.Lechâteau, considérableaumoyenâge,n'offre

plus que quelques ruines; il communiquaità l'église

Saint-Jean, ancienne collégialè de chanoines, par
des souterrains dont quelques parties sont encore

conservées.

La ville, qui est dominée par les ruines pitto-

resques de son ancien château fort, fabrique de

grosses draperies et des toiles, fait un commerce

de grains et de bestiaux. On remarque aux envi-

rons, sur le sommet d'une colline qui domine la

ville et ses faubourgs, le lac de Lieutmer, qui pa-
rait occuper le cratère d'un ancien volcan.

Lesarmes deMoulins-Engilbertsont de gueules,
à une c~·oixa7acréed'or.

SAINT-HoIVORÉ-LES-R.1INS.Saint-Honoré-les-

Bains, au pied des montagnes du Morvan,entre

deux collines boisées, dans le canton de Moulins-

Engilbert et à 26 kilomètres au sud de Château-

Chinon, est une communede 1,506habitants, qui a

pris une certaine importance dans ces dernières

années, à cause de ses eaux sulfurées et alcalines.

Voicice que nous lisons dans une lettre, à propos
de cette station balnéaire « Saint-Honoré-les-

Bains n'est pas du tout une petite ville, mais bien

une agglomérationde très beaux hôtels et de quel-

ques villas. Cesont des terres splendides, quiappar-

tiennent au marquis d'Espeuilles et qui touchent à

celles de Vandenesse, au prince de Talleyrand-Pé-

rigord. Tous ces bois solitaires et rêveurs ces

étangs endormis,ces immenses prairies et ces ruis-

seaux cristallins, qui côtoient des ruisseaux fleuris

de menthe sauvage, de véronique et de myosotis,

renfermèrent, avant le temps des Romains,une tres

grande ville qui s'appelait A~·bandrctcc.Dans le ca-

taclysme politique, Arbandat~t disparut comme

tant d'autres, et serait peut-être ignorée aujour-

d'hui, si le marquis Théodored'Espeuilles, député,
n'avait fait pratiquer des fouilles importantes. Ces

fouillesont mis à découvert les cinq puits miracu-

leux, et le comtea doté ainsi le centre de la France

d'une station thermale destinée à rivaliser avecVi-

chy et Aix-les-Bains. »

Il paraît certain que, avantlaconquête romaine, il

existait en ce lieu une cité gauloise du nom d'A1.-

bcc~adatcc.César y aurait établi des thermes magni-

fiquesen reconnaissance de laguérison de plusieurs
de ses soldats attaqués de la lèpre. Ces thermes au-

raient pris le nom d'Aq~2c~eNisi~zeiou Alise~acü,et

ce sont leurs restes qui auraient, de nos jours, été

retrouvés dans des fouilles ordonnées par le mar-

quis d'Espeuilles.
Le village, dont l'église date du XVIIesiècle, est

dominé au sud par une colline que l'on appelle la

Vieille-lliontagneet qui est couronnée par un châ-

teau construit au XVIIIesiècle sur l'emplacement
d'une maison torte du moyen âge.

Les bains sont à près d'un kilomètre à l'ouest du

village l'établissement est au milieu d'un beau

parc. Les cinq sources, dont la température varie

entre 26 et 31 degrés centigrades, sont sulfurées,

alçalines, et ont quelque rapport avec celles des

Eaux-Bonnes,aux Pyrénées. Leurs eaux, que l'on

emploieen bains, en douches, en inhalations, con-

viennent dans les affections rhumatismales et pul-

monaires, et aussi pour les catarrhes, les scrofules

et certaines maladies de la peau.
Les environs offrent d'agréables buts de prome-

nade à la belle futaie du Défend à la fabrique de

poterie artistique située près du château de la Mon-

tagne à la villa gallo-romaine de l\larry, près de

Préporché; au Bouquetde la Vieille -Montagne;à

l'Étang du Seu, au montGenièvre;enfin à la ferme-

école de Saint-Alichel.

On se rend aux bains de Saint-Honoré par la

station de Vandenesse-Saint-IIonoré, appar tenant

à la petite ligne de Clamecyà Cercy-la-Totir.
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LA nOCHE-MILLAY. La P~oche-111illayest une

commune de 1,502 habitants, située dans le canton

de Luzy, à 25 kilomètres de Château-Chinon, sur

un roc inaccessible, dominant de 150 mètres le

cours du ruisseau de la Roche ou Séglise et au pied

du mont Beuvray. Ou exploite sur son territoire des

carrières de marbre, du minerai de fer, et on y fait

un grand commerce de porcs gras. Sur le roc qui

domine le bourg s'élève un château qui a remplacé,

au HIllC siècle, une forteresse féodale. Il a 4té con-

struit par le maréchal de Villars, qui acheta cette

seigneurie au fils du connétable de Montmorency.

A l'ouest de La Roche-Millay se dresse, au milieu

de roches et de bois, le pic de Thouleur, couronné

par les restes d'un cast~~acnaromain et du haut du-

quel, par un temps clair, on peut apercevoir le

mont Blanc. C'est à 8 kilomètres au nord-est de La

Hoche-Millay que s'élève, sur un plateau,. le mont

Beuvray, qui domine la plaine environnante de plus

de 400 mètres, et dont l'altitude au-dessus du ni-

veau de la mer est de 810 mètres.

C'est sur le plateau du mont Beuvray qu'il faut

placer l'antique Bib~occte des Conanaenlaires de Cé-

sar;'des fouilles, pratiquées par 111.Bulliot, ne lais-

sent aucune incertitude à cet égard,

CLAMECY(lat. 470 27' 37"; long. 10 10' 58" E.).

Clamecy ( Clissici~cczcm, Clauzeyaciaczcna, Cle-

station des lignes de chemin

de fer de Laroche à Nevers et de Cercy-la-Tour

à Clamecy (réseau de Paris-L)'on~l\Iéditerranée),

chef-lieu d'arrondissement, à 73 kilomètres au

nord-est de Nevers, est une petite ville agréa-

blemetit assise au pied et sur le penchant d'une

colline, au confluent du Beuvron et de l'Yonne,

peuplée par 5,432 habitants; elle possède des tri-

bunaux de première instance, de commerce, un

collège communal.

Ce n'est qu'en 635, qu'il est fait mention pour la

première fois de Clamecy. Elle eut, dans la pre-

iiiière partie du moyen âge, des seigneurs particu-

liers, et passa ensuite dans la maison des comtes de

Nevers. Le comte Guillaume IV laissa à Clamecy

des traces de sa piété. Vers 1147, il institua,

dans le faubourg de Panthénor, un hospice avec

une chapelle dédiée à la sainte Vierge et un chapi-

tre de huit chanoines réguliers de l'ordre de Saint-

Augustin, dans le but de recueillir les pèlerins ma-

lades revenant de la terre sainte. Lui-même pal'Lit

avec Louis VII, et succomba de la peste à Ptolé-

maïs. Avant de mourir, il avait écrit dans son tes-

tament que si l'évêque de Bethléem, où il avait

voulu être enterré, était, par la suite, chassé de

son diocèse par les infidèles, il trouverait non seu-

lement un asile, mais un bénéfice, dans l'hospice

de Panthénor, et y jouirait des droits et reve-

nus alTectés à l'entretien de cet établissement.

Les évêques d'Auxerre et d'Autun prétendirent

tous deux au droit de juridiction sur l'hospice

de Panthénor. En 1211, le pape ratifia le tes-

tament de Guillaume IV, et, en établissant la juri-

diction spirituelle de l'évêque d'Auxerre sur Cla-

mecy, en excepta Panthénor. Une ordonnance de

Charles VI (1412) attribua à l'évêque titulaire de

Bethléem, quand il serait Français d'origine, les

mêmes prérogatives qu'aux autres évêques du

royaume. On voit encore la chapelle de l'hospice,

et le faubourg où elle se trouve porte le nom de

Bethléem, qui s'est subsitué à celui de Pa nthétior.

Le mouvement communal produisit ses effets à

Clamecy en 1213. Le comte Hervé affranell'it les

habitants du servage et leur céda des droits d'usage

dans la forêt de Mont-le-Duc. Ils se fortifièrent pcu

de temps après et jetèrent sur l'Yonne et le Beu-

vron deux ponts-levis qu'ils relevaient tous les

soirs. Clamecy eut à souffrir des guerres du

xv° siècle entre Charles VII ct les Bourguignons.

Elle fut prise et pillée, en 1443, par le bailli de

111e1un,surnommé Forte-Épée, qui tenait pour le

roi. Elle ne souffrit pas beaucoup des guerres de

religion, parce que, tout en demeurant catholique,

elle fut assez favorable aux protestants et reconnut

promptement Henri IV; aussi les ligueurs firént

contre elle deux tentatives. Les agitations de la

régence de Marie de Médicis, dont on a déjà remar-

qué que le Nivernais fut quelque temps le centre,

atteignirent assez rudement Clamecy, qui fut, en

1617, la proie des soldats, et fut obligée de payer

24,000 livres. Beaucoup d'habitants quittèrent la

ville, déjà dévastée par la peste en 1582, au point

que l'herbe y poussait dans lcs rues.

Elle se releva à la fin du XVIIesiècle et, au XVIIIe,

la municipalité possédait assez de ressources pour

fonder un collège dont elle confia la direction à

des régents laïques de préférence aux jésuites. Ce

collège prospéra, et l'Université de Paris, en 1757,

le prit sous sa protection. Un instant, il fut trans-

formé en une école royale d'artillerie et du génic

qui a fourni quelques officiers dislin~ués; mais il

redevint collège en 1776.
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La principale richesse de Clamecy tient au com-

merce des bois, dont elle est comme le centre. Un

peu au-dessous de la ville, le Beuvron se jette dans

l'Yonne c'est en ce point que l'on arrête et que
l'on tire de l'eau les bûches que le flot de ces

rivières, messager officieux, apporte de presque
toutes les parties du département. C'est de là qu'on
les fait partir ensuite pour Paris sur ces radeaux

en osier entrelacé qu'on appelle des trains. Les

bateaux ne remontent guère aujourd'hui jusflu'à

Clamecy mais ils y venaient autrefois, avant que
le système des trains eût été inventé par ce Jean

Rouvet dont nous avons parlé plus haut, et qui est

un enfant de Clamecy. Son buste se voit aujourd'hui

sur le pont de cette ville. C'est aussi la patrie d'une

famille nombreuse et distinguée, celle des Dupin
André Dupin, médecin habile, maire électif de Cla-

mecy enP69; Charles-André Dupin, sonfils, membre

de l'Assemblée législative en 1791, du Conseil des

Anciens et du Corps législatif jusqu'en 1804; il fut,

en outre, avocat général à la cour de cassation, et

enfin sous-préfet de Clamecy de 1815 à 1830. Ses

trois fils, nés à Varzy, près de Clamecy, sont les

plus célèbres ce sont Andl'é-Mal'ie-Jean-Jacques

Dupin, né en 1783, et qui présida si longtemps

l'Assemblée législative sous la monarchie deJuillet;

le savant Charles Dupin, membre de l'Institut;

eiiciti Philippe Dupin, avocat distingué. On dit que
leur mère ne voulut pas d'autre épitaphe sur sa

tombe que ces simples mots CYG1'rLAMÈREDES

TROISDUPIN.

Les armes de Clamecy sont d'azzc~·, se~~aéde

billettes d'o~·"a2c lio7adu ~yaê~~ae,broclaa~atsur les

billettes.

LoRU~s. Lormes, chef-lieu de canton, arron-

dissement et à 35 kilomètres au sud-est de Clamecy,
située dans un riant bassin, sur un plateau élevé

au pied duquel coulent les ruisseaux du Goulot et

du Cornillat, sortis des étangs voisins et dont la

réunion forme la rivière d'Auxois, est une ville très

ancienne, autrefois fortifiée, peuplée de 3,126 ha-

bitants. Elle communique avec le grand réseau de

Paris-Lyon-llléditerranée par la station de Corbigny

(ligne de Clamecy à Cercy-la-ToLir).

L'église de Lormes, de construction moderne et

dans le style roman, est pittoresquement bâtie sur

la montaglle de Saint-Albati, butte isolée de470 mè-

tres d'altitude, d'où l'on jouit d'un des plus beaux

points de vue de la contrée et que couronnent les

ruines d'un ancien chàteau fort, dont subsistent

des pans de mur et une tour nommée la Tour-

au-Loup.

L'industrie y est représentée par des clouteries,
des tanneries, des mégisseries et des fours à chaux;
des carrières de gl'anit et de pierre de taille sont

exploitées sur son territoire. On a découvert dans

les environs de nombreuses antiquités romaines,
telles que débris de colonnes, vases antiques,
tuiles à rebord, mosaïques, statuettes, etc.

Les armes de cette ville sont d'o~·, ~cl'rcoli~·e

awwclaé de si~ao~le.

VanzS·. Varzy, station de la ligne du chemin

de fer de Laroche à Nevers (réseau de Paris-Lyon-

Méditerranée), chef-lieu de canton, arrondisse-

ment et à 16 kilomètres au sud-ouest de-Clamecy,
est une petite ville de 2,928 habitants, située

dans une vallée agréable, arrosée par un ruis-

seau, au pied d'une haute montagne couverte de

vignes.

C'es une ville fort ancienne, et elle existait déjà
au v° siècle, époque à laquelle saint Germaiu

d'Auxerre en faisait don à son église. Elle dut être

de bonne heure protégée par un château fort elle

était située sur la limite des terres de l'évêché

d'Auxerre et de celles des seigneurs de Donzy et

de Nevers aussi fut-elle souvent ravagée par ces

derniers au xu et au xii" siècle; c'est ainsi qu'en
1157 Guillaume III, comte de Nevers, la détruisit

en partie. Les fortifications étaient ruinées aussi

l'évêque d'Auxerre, Hugues Desnoyers, qui aimait

le séjour de cette ville, en releva-t-il les murs, qu'il
fit flanquer de hautes tours et environner de fossés,

où il amena les eaux d'une source qui jaillissait

sous l'église Sainte-Eugénie. Le château reçut aussi

de notables améliorations; on y voyait une tour

portant le nom de Torc~·d'Isorc~·d, de laquelle rele-

vaient un grand nombre de seigneuries et, entre

autres, celles de Donzy, Saint-Vérain, Couloutre et

la Ravidre. Ce même prélat, Hugues .Desnoyers,

affranchit, en 1202, par une charte spéciale, les ha-

bitants de Varzy du servage. Les évêques d'Auxerre

se plaisaient dans leur terre de Varzy, et leur séjour

y fit créer plusieurs établissements religieux. On

citait l'église Sainte- Eugénie; fondée dès le temps

de saint Germain, embellie par l'évêque Gaudrix, au

xe siècle, et par plusieurs de ses successeurs, elle

est aujourd'hui détruite. L'église paroissiale de

Saint-Piel'l'e, qui date du XIVCsiècle, a trois nefs avec



1\ILVLtI; 2:j

deux tours à clochers, élevés à la mêmeépoquesur

le transept; elle a été restaurée et est en parfait
état. Le collège,l'hospice et l'hôtel de ville attirent

l'attention par leur air de propreté. Les revenus

de la ville sont dus en partie à la munificence de

saint Germain d'Auxerre, qui la dota de 1,500 ar-

pents d'excellents bois qu'elle possède encore.

Ontrouve à Varzyune manufacture de faïence,
des fabriques de cuirs et de toiles dans les envi-

rùns, il y a des forges et des hauts fourneaux.

C'est la patrie des trois Dupin, à'l'aîné desquels
on a élevéune statue sur la place qui est au chevet

de l'église, et aussi la patrie de l'avocat Delangle,

qui fut ministre du second Empire.
Les armes de Varzy sont cl'or, à cinq fasces

de g2ceules.

COSNE(lat. 47° 24°40"; long. 0° 35' 19" E.).
Cosne(Condate, Corditct, Co~acc,Courcd~c),station

de la ligne du chemin de fer de Paris à Lyonpar

FRANCEILLUSTRÉE.320.

La Charité-sur-Loire.

le Bourbonnais (section de Cosne à La Charité,
réseau de Paris-Lyon-112éditerranée),chef-lieu d'ar-

rondissement, siège d'un tribunal de première

instance, à 65 kilomètres au nord-ouestde Nevers,
située sur la rive droite de la Loire, au con-

fluentdu Nohain,est uneville qui compte6,851ha-

bitants. Elle est, dit-on, fort ancienne et anté-

.rieure à Jules César; elle est, en effet,mentionnée

dans l'Itinéraire d'Antonin sous le nom deCondate,

qui, en celtique, veut dire angle, et qui sans doute

fut donnéà la villeà cause de sa positionsur l'angle
de terre formé par la réunion de la Loire et du

Nohain.

Dès le temps de la propagation du christianisme

dans ces contrées, Cosne appartint au diocèse

d'Auxerre, et l'évêque Héribald, au vnc~siècle, fit

don aux chanoines auxerrois des quarante maisons

qui composaient alors cette ville naissante. Mais

l'évêque conserva ses droits seigneuriaux, et nous.

le voyons,auxiesiècle,recevoirl'hommagedubaron

8®. NIÈVRE,4eLiv.
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de Donzy, comme tenant de lui la ville de Cosne, où

le comte de Nevers exerce certains droits. Au siècle

suivant, l'évêque transféra ce fief successivement au

comte d'Auxerre, puis à Robert de Flandre. Au xive,

les barons de Donzy, les comtes de Nevers et

d'Auxerre en sont tour à tour investis par héritage

ou alliance, et, à chaque nouvel hommage, l'évêque

vient coucher dans la ville et en reçoit les clefs. Les

droits de ce suzerain ecclésiastique sont curieux à

signaler à cause de leur étendue. Un traité conclu

entre Guillaume III, comte d'Auxerre, et l'évêque

Alain IV nous apprend que l'évêque seul avait juri-

diction, et jusque dans la maison du comte; que

les amendes lui appartenaient enfin que, si un

homme du comte allait s'établir sur les terres de

l'évêque, il appartenait à ce dernier, tandis que les

hommes de l'évêque qui séjournaient dans le châ-

teau du comte ne devaient à celui-ci aucun droit de

coutume ou de justice.

Au temps de Louis le Gros, Cosne fut le théâtre

d'une guerre assez vive. Un aventurier, Hugues le

Manceau, s'en était emparé. Le comte de Nevers,

Guillaume II, assisté du roi de France et de l'évêque

d'Autun, prit les armespour r endre la ville à l'évêque

d'Auxerre. On pourrait voir dans cette guerre un

épisode de cette lutte de la France de l'est et de la

France de l'ouest qui, au xe et au XIesiècle, mit sou-

vent aux prises la Champagne et la Bourgogne avec

les pays d'Angers, de Tours, etc., et les seigneurs

de la basse Loire. En effet, Thibaut, duc de Chartres

et comte de Blois, accourut au secours du Manceau

et fit prisonnier le comte de Nevers.

Dans la dernière partie de la guerre de Cent ans,

les Anglais étant maîtres de Paris et alliés de la

Bourgogne, la guerre se fit principalement sur les

bords de la Loire, derrière laquelle s'était réfugié

le dauphin. En 14~20,une garnison anglaise occupa

Cosne au nom du duc de Bourgogne elle rançon-

nait et ravageait le pays; ces soldats féroces,

ayant pillé l'abbaye de Saint-Satur, emmenèrent

prisonniers cinquante-deux religieux et les mirent

sur la Loire dans des barques qu'ils coulèrent à

fond. L'année suivante, le dauphin Charles assiégea
Cosne et ne put la prendre.

C'est dans cette ville que fut arrêté, sous Louis XI

et par ordre de Charles de Berry, son frère, le sire

de Crussol, écuyer du roi; cette arrestation fut le

signal de la gueswe dacBieSa~ubZic.
La Réforme de Calvin s'insinua à Cosne d'assez

bonne heure (1543); mais l'évêque d'Auxerre l'é-

touffa dès l'origine avec une grande rigueur un

prêtre, qui s'était marié, fut étranglé par la main

du bourreau et brûlé ensuite. Cosne, retenue ainsi

dans le catholicisme, ferma ses portes aux hugue-

nots qui tentèrent plusieurs fois de la prendre, et

firent une expédition contre les Sancerrois, dont la

ville, située sur une hauteur, s'aperçoit du quai
même de Cosne; mais ils furent battus.

En 16,16, Cosne, entraînée dans la révolte des

seigneurs, fut prise par le maréchal de Montigny,

après un siège de huit jours.

Sous la minorité de Louis XIV, les habitants

s'étant déclarés pour la Fronde, le comte de Bussy-

Rabutin les fit rentrer dans le devoir.

Cosne possède un collège communal, une biblio-

thèque, une chambre et une société d'agriculture.

Des ponts suspendus la relient à la rive gauche de

la Loire. L'assiette de cette ville est plate; aussi

son aspect n'est-il pas très pittoresque; mais les

bords de la Loire y sont charmants. Son industrie

est active et elle possède une belle manufacture de

limes, des ateliers.de quincaillerie; sa coutellerie

est renommée. C'est le Nohain qui met en mouve-

ment ses diverses usines.

Les armes de Cosne sont d'azzcr, à trois ca-

nccrds d'argent, bécycés et ~yaembrésd'or.

LA CHARITÉ-SUR-LoIRE. La Charité (C~tritas,

Caritmcnt) ou La Charité-sur-Loire, pour la dis-

tinguer d'autres villes du même nom, station de la

ligne du chemin de fer de Paris à Lyon par le

Bourbonnais (section de Cosne à Nevers, réseau de

Paris-Lyon-Méditerranée), chef-lieu de canton, ar-

rondissement et à 35 kilomètres au sud de Cosne,

est une jolie petite ville située près de la Loire, et

peuplée par 5,086 habitants.

L'origine de La Charité est fort obscure. Il y eut

d'abord, au lieu qu'elle occupe, un bourg de Saint-

Cyr, puis un monastère occupé par les religieux
de Saint-Basile' et détruit, au VIII"siècle, par les

Sarrasins. En 1502, à une époque qui couvrit la

France de monastères, saint Hugues, abbé de

Cluny, envoya en ce lieu des moines pour y fonder

un monastère, et à leur tête Gérard, qui en fut le

premier prieur. Le nouveau monastère, qui comptait

deux cents moines, devint métropole à son tour, et

fonda de tous côtés, jusqu'en Angleterre, en Por-

tugal et en Orient, des établissements religieux;

le moment vint où quatre cents communautés reli-

gieuses relevaient de son autorité, et son prieur
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nommait à toutes les dignités de ces établisse-

ments. Tous les pouvoirs laïques ou ecclésiastiques

le protégèrent à l'envie. Le comte de Nevers ac-

corda au prieur les droits seigneuriaux et la haute

justice. Le pape Pascal II affranchit les terres qui

environnaient le couvent, ce qui attira un grand

nombre de marchands et de pauvres. Ces derniers

accouraient pour recevoir les larges aumônes des

reliâiem, d'où l'on prétend que la ville reçut son

nom de Ciia~·ité, et aussi à cette époque reculée,

pour armoiries t~·ois boatrses d'o~·, liées et a7~a?~~·e-

do~a~aéesde ~~aême,sic~·acn cl a7~ap~d'~czzcr.

Les marchands qui affluaient ainsi à La Charité

arrivaient pour la plupart du Midi; ils en rappor-

tèrent l'hérésie albigeoise, que l'évêque d'Auxerre,

de concert avec l'archevêque de Sens et les évêques

de Nevers et de 3leaux, s'empressa d'étouffer.

Riches et puissants, les moines de La Charité,

devinrent moins dociles. Ils déposèrent un prieur

qui leur avait ordonné de payer les dettes qu'ils

avaient contractées envers les templiers, et nom-

mèrent à sa place Geoffroy, fils du comte de Nevers,

Hervé, et baron de Donzy. Aussitôt, l'abbé de Cluny

qui voit l'autorité légitime renversée, accourt; mais

les religieux, en pleine rébellion, lui ferment leurs

portes, le renversent de son cheval et le forcent

de se réfugier chez un bourgeois. Geoffroy le fit

tenir prisonnier dans la ville, qui était fortifiée

depuis 1164, et, bravant également l'interdit lancé

par le captif et les menaces du pape Innocent III,

demeura quelque temps le maiLre. Le comte de

Nevers était favorable aux religieux de La Charité,

soit parce qu'ils donnaient plus d'importarice à son

fief, soit parce que son fils était à leur tète. Deux

fois, il fit la sourde oreille aux ordres de Philippe-

Auguste, et ce n'est qu'à la troisième qu'il obéit.

Il marcha alors avec des. troupes sur La Charité,

déposa Geoffroy et rétablit l'ancien prieur. Les

moines gagnèrent pourtant quelque chose à cette

révolte jusque-là, l'abbé de Cluny nommait le

prieur; il se contenta depuis lors de désigner quatre
candidats (1207).

En1270,autre rébellion; c'était, cette fois, contre

l'autorité épiscopale le prieur refusa de livrer à

l'é~7èque Érard de Lésiunes une femme suspecte
d'hérésie qu'il voulait eaaminer. Aussitôt l'interdit

de l'évêque tomba sur le couvent. Nos intrépides

religieux n'eussent point cédé sans l'intervention

énergique de l'archevèque de Sens et de l'abbé de

Cluny un d'eux fut obligé de demander pardon,

à genoux, au prélat dont ils avaient méconnu l'au-

torité, et de le supplier de lever l'interdit; vingt

personnes mortes pendant la durée de l'interdit

furent déterrées et leurs cercueils furent exposés

dans l'église pendant la messe des morts, et remis

dans la fosse après avoir reçu l'absolution épisco-

pale.

Vinrent ensuite des démêlés avec les bourgeois

et avec le comte. Les marchands, les mendiants,

groupés autour du monastère, avaient fini par

former une ville, une population riche et indus-

trieuse. Leurs descendants voulurent se mettre au

niveau du mouvement de l'époque; ils eurent, quoi-

qu'on n'en connaisse ni la date ni les termes, une

charte de commune; car on les voit, en 1213, en

possession du droit de nommer leurs échevins et

de garder eux-mêmes leur ville où ni le comte ni

le prieur ne purent faire entrer d'hommes d'armes.

Ils n'étaient pourtant pas entièrement libres,

puisque le comte, en '1259, leur promit de les

affranchir complètement s'ils voulaient l'aider à

ressaisir la juridiction que le prieur possédait.

Entre le prieur et le comte s'éleva donc un conflit,

qui se termina comme la fable de l'Hzoîlre et les

PZaide2crs. Le roi de France prit pour lui la juridic-

tion disputée.

Al'époque des guerres des Anglais, on augmenta

les fortifications de La Charité.; ce qui n'empêcha

pas Robert Knolles de s'en emparer en 1356, de

rançonner la ville et d'y établir une garnison an-

glaise, qui y demeura jusqu'en 1365. Alors le duc

de Bourgogne, Philippe le Hardi, par l'ordre de son

frÔre Chal'les V,vint reprendre la ville, en 1412, avec

25,000 hommes.Ellefutentourée d'une nouvelleen-

ceinte qui enveloppa le prieuré. La Charité fut

encore fort disputée au commencementdu xy"siècle.

Le capitaine Perrinet Grasset réussit enfin à s'y
établir et à s'y maintenir jusqu'en 1440; Charles VII

ne put l'en chasser qu'en lui payant 2,600 écus.

L'époque des guerres de religion est celle où La

Charité a eu à la fois le plus d'importance et le plus
de maux à souffrir. Disputée avec un grand achar-

nement entre les protestants et les catholiques,
elle fut prise en 1568 par 20,000 huguenots sous

les ordres du prince Wolfrang de Eavière. Les ca-

tholiques y furent traités avec la dernière cruauté;
on les attachait par douzaines à des perches et on

les jetait dans la Loire; d'autres étaient écorchés,
enterrés vifs; tous les moines périrent par le fer

ou la faim. La place demeura longtemps aux cal-
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vinistes, en dépit des tentatives de leurs ennemis

le traité de Saint-Germain (1570) la leur donna

commeplace de sûreté. C'était pour eux un point
de ralliement, la clef de la Loire et une de leurs

meilleures positions après La Rochelle. Reprise

après la Saint-Barthélemy, elle fut de nouveau

perdue et ne rentra définitivement au pouvoirdu

roi qu'en 1577.

Commepourréagir contre la Réforme,LaCharité,
au xvn°siècle, vit se fonder dans ses murs un éta-

blissement de religieuses bénédictines et un autre

de soeurs hospitalières (1626-1639).Les noms les

plus illustres figurèrent sur la liste de ses prieurs
un Richelieu, deux Colbert,un LaTourd'Auvergne,
un La Rochefoucauld,et enfin l'abbé, depuis car-

dinal de Bernis.

Désolée,non seulementpar la guerre, maisencore

par plusieurs grands incendies, La Charité n'offre

plus à l'oeilque les ruines deses grands édificesre-

ligieux. L'égliseSainte-Croix,consacréeen 107 par
le pape Pascal II, était magnifique. Elle offrait un

mélange de roman et d'ogival, cachet de l'époque.
Deux grosses tours carrées s'élevaient au portail

occidental; elles étaient ornées de sculptures d'un

dessin plein d'originalité, de statues et groupes.

On entrait par cinq portes dans cinq nefs paral-

lèles, celle du milieu haute, étroite et éclairée par

en haut; celles des bas côtés, beaucoup plus
basses et à peine éclairées, sans chapelles. Au-

dessus du transept, à l'intersection de la nef et du

choeur, s'élève encore aujourd'hui une voûte en

coupole supportant un clocher octogone; mais la

chapelle de la Vierge, derrière le sanctuaire, est

du XVOsiècle.

La Ch,aritë,nous l'avons dit, est une jolie ville,

agréablement située, au pied d'une collineplantée

de vignes, sur la rive droite de la Loire; elle

possède une promenade charmante dans une pres-

qu'ile du fleuve. Un pont de pierre la joint à l'ile

située en face, et un pont de fil de fer, continuant

le premier, fait communiquer l'ile avec la rive

gauche.
Elle possède des hauts fourneaux et des fabri-

ques de limes; il s'y fait un commerce important

de bois, de grains et de fer.

Les armes de cette ville sont d'c'rzu~·,à t~·ois

toic~~sd'rc~ye~zt,ajou~·éeset ~~zccçon~zéesde sable,

rrcn.~éese~afasce su~· zcrzechanapccg7aeéclcir~2cetée

d'~crgent et de gzcezclesde trois tr2its, chaqzce

tour stcrmontéeet sontntéed'zc~teJleacrde lis d'or;
aliàs cozepé,le chef d'azicr, à trois tours eré

nelées d'ttrge~tt, poséesen fasce et szcrnto~ttéesde

trois Jleurs de lis d'or, ég2Zenten.ten fasce, Zct

poi~ate éclaiycétéed'or et de gzcezcles,avec cette

devise INVARIETATESECURIT~1SSUBLILIO.

DONZY. Donzy(Doytzicrctcnt),chef-lieu de can-

ton, arrondissement et à 20 kilomètres au sud-est

de Cosne, est une petite ville de 3,395 habitants,

située sur le Nohain, à son confluent avec le ruis-

seau de la Talvanne.

Donzyétait déjà, au vil,siècle, entourée de murs

et protégé par un château. Louis VII s'en empara
en 1170, et fit raser le château. Pendant la guerre
de Cent ans, elle fut entièrement ruinée. Abandon-

née par ses habitants, ceux-ci la reconstruisirent

de l'autre côté du Nohain, autour de l'église Saint-

Caradeuc et au pied d'un rocher sur lequel s'éle-

vait un nouveau château baronnial. Elle fut alors

entourée de remparts qui ne la préservèrent pas
des ravages des ligueurs et des frondeurs. Elle

paraît avoir joui depuis le xii,,siècle de quelques
franchises communales; l'église paroissiale est

assez curieuse à visiter. Elle conserve quelques

ruines de son ancien château, qui couronnait un

rocher escarpé.

Près de cette ville, on voit les restes de l'ancien

prieuré de Notre-Dame-du-Pré.

Les armes de Donzysont d'az2cr,à onzebillettes

d'or, 3, 3et 2; aliàs d'azacr,à trois ~ontntcs

de piat d'or, et 1.

POUILLV-SUR-LOIRE.PouiJ[y-sul'-Loil'e,station

du chemin de fer de Paris à Lyon par le Bourbon-

nais (section de Cosne à La Charité, réseau de

Paris-Lyon-llléditerrauée),chef-lieu de canton, ar-

rondissement et à 19 kilomètres au sud de Cosne,

est une jolie petite ville. de3,139 habitants, agréa-

blement assise au pied d'un coteau couvert de

vignobles,plus célèbresur les cartes de nos restau-

rateurs que dans les annales, et plus chère aux

gourmets qu'aux bénédictins.

C'était, au vn" siècle, une terre appartenant à

l'évêque d'Auxerre, qui la donna à l'abbaye Notre-

Dame-d'Auxerre. Elle passa ensuite au prieuré de

La Charité, Ainsi, malgré ses changements, elle

demeura terre demoines; de là, sans doute, fexcel-

lencPde son cru.
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SUPGUI·ICIE. POPULATIOV.
AH~SI~-

O,~VTO\5. CODI:IfU~IiS. 111 N'E.'U 1'f'.CtIiI'fORl.IL.
i~O~~I~itiI;U'l'IOSSSUPERFICIE. 110PULATIOI;.

D1I:~TJ.
C.IINTONS. CO~l.UUN'LS.

OC ILIi1'ISYUS PUI1LIC:

Hommes, 1.76.297 Propriétésb:lties. (j.000.000 fr.
ou kilo carrés. Femmes,

346.532
1, 25 313 nonb:ities. 21.000.000» n 16.000.000 fr.

ou 681.756 hecto Total.. 346.S~2 Revennagricolo. 87.000.000»»
5 0/¡ab.87parkil. carré.

Revenuagritola. S7.000.000 u

II. STATISTIQUE COMMUNALE

AItDDNDiSSE~1)C1~1TDE 1~1E`'lrltS

Superficie, 2.270 kilo carrés ou ?27.044 hect. Population, 126.035hab.-Cantons, 8. Communes,93.
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Superficie, 1.676 kil. carrés ou 167.571 hect. Populàtioii, "jO..928hab. Cantons, 5. Communes, 62.
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ARRONDISSEMENT DE COSNE

Superficie, L402 kil. carrés ou 140.'1 ï6 hecto Population, 77.603 liab. Cantons, 6. Communes, 65.
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U Ë Nellvy-sur-Loirc. 1.766 -19 zo
F ~4enestreau.

647
35 Dompierre siir Niè-
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Val'ennes-lès.Nal'cy. 1.212 30

III. STATISTIQUE MORALE (1)
Par M. EuG. BOUT1IY, ancien Professeúr.

Les chiffres en caractères gras inscrits dans cliacune des trois petites colonnes de ce taLleau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques. 339.415 COURS D'ASSISES. 72e Nombre des a!r~lI.es. 917
Protestant. 308

71e

Rapport

du nombre des accusés à Nombre des prévenus. 1.106
Israélites. ~4 la population.. 1 sur 34.682 hab. Nombre des condamnes.084 4

Clerné catholique. 6,2
Nombretotal des accusés. too

PPasteurs protestants. roces.
Rabbins °

Infanticides
1 AfI"a!res civiles (5). 942

Mouvement de la o ulation. e
Affaires commerciales (6).. 1.09j

Mouvement
de la population. 380

1 Ral?port du

n?mhre des

infanti- 330 Faillites (7). :39
Naissances. 8.721 cides à celui des enfants natu-

pMariages. 2.940 rels. 1 sur 181 Paupérisme.

1 Décés.

s.4o1 Nombre total. 2 82e Rapport des indigents au chiffre de
54e Durée moyeune de lavie. 36 a. 7 m. la population. l sur 139 hab.

Instruction (3).
Suicides Nombre total 2.495

Instructron (3).. Bureaux de bienfaisance. 54
73e Nombre des jeunes gens sachant 530

Rapport

des suicides au chiffre de au et hospices. 15
lire, écrire et compter sur 100 la population.. 1 sur 10.200 hab. Aliénés la charge du dé-
jeunes gens maintenus sur les Nombre total 34 partement 2;-
listes de tirage 68 Sociétés de secours mutuels. 19

Nombre des établissements
Crimes contre les Propriétés. C t .b t. d. )d'enseignement secon p P Contributions directes (8)

daire de l'Etat 3 52e Rapport du nombre des accusés à 58e Foncière 1.368.218
Nombredesécolesprimaires la population 1 sur 20.401 hab.

I Personnelleetmobilière 354.2oa
(publiques ou libres). 560 Nombre total 17 Portes et fenêtres. 195.2<32

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour
la plupart, à l'Annuaire statistique de la France (IS7S), publié par
le mimstère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après
des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Culte cat(to(igue. Évêché à Nevers, suffragant de la métro-

pole de Sens. Le diocèse de Nevers, qui comprend le départe-
ment tout entie" compte 35 cures, 273 succursales et 37 vicariats
rétribués par l'État. Avant 1880, le nombre des congrégations et
communautés religieuses établies dans le département était de
27 6 pour les hommes et 21 pour les femmes.

(3) Le département relève de l'académie de Dijon. Lycée à Ne-

vers collèges communaux à Clamecy et à Cosne; 4 établissements
libres pour l'enseignement secondaire. Ecole normale d'institu-

teurs primaires à 'Varzy et cours normal d'institutrices à Nevers.

Au point de vue du nombre d'élèves inscrits dans les écoles primai-
res de 6 à 13 ans, sur 100 enfants recensés, la Nièvre

occupe lc
'G7- rang. Le même département occupe le 15' rang d'apres le
nombre d'enfants présents à ['école par 10,000 habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département de la Nièvre res-
sortit à la cour d'appel de Bourges. Nevers est le siège de la cour
d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un tribunal
de première instance; celui de Nevers est divisé en deux chambres.
Des tribunaux de commerce sont établis à Nevers et à Clamecy.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées
pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(s) Trésorier-payeur général à Nevers receveur particulier
dans chaque chef-Iteu d'arrondissement; 46 percepteurs.
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1579. Discours du siège tenu devant La Charité, l'an 1577,par
Jean de Léry. In-4'.

i612. Histoire du pays et duché de Nivernois, par Gu~ Coquille.
In-4".

1617. La prise et réduction de la ville et place de Clamecy, avec

celles d'Antrain et de Donzy.

1618. Les admirables vertus des eaux minérales de Pouges. Bour-

bon, et autres renommées, par J. Baue. In-8'; la ln édi-

tion est.de 1603.

1628. Discours sur l'origine des fontaines de Pougues, par J. Pi-

doux. In-8'; la ln édition est de 1592, réimprimée plu-

sieurs fois.

1634. L'hydre féminine combattue par la nymphe Pougeoise, ou

Traité des' maladies de femmes guerries par les caux de

Pouges, par Aug. Courade. In-8'.

1709. Abrégé chronologique du prieuré et de la ville de La Cha-

rité-sur-Loire, par Bcruard de Cf~ara~t. In-8'.

1718. Mémoire sur la ville de Saint-Saulge, par Jérdme de Paris.

1746. Les eaux minérales de Pougués. Extrait des auteurs qui ont

traité de ces eaux, par de La Rue. In-12.

1747. Mémoire pour servir à l'histoire du Nivernois et du Don-

ziois, par J. R'ée de La Rochelle. In-12.

1764. Histoire abrégée da la province de Nivernols, par A.-C. Par-

Tnoitier. Tome 1" et unique, in-4'.

1795. Description du Nivernois dans le tome XXXVI du Voya-

geur franço,is. de l'abbé Delaporle. In.12.

1801. Statistiquo de la Nièvre, par Gillet, an VII!. In-8'.

1805. Annuaire statistique du département de la Nièvre, par

Gillet, de l'an VIII à 1805,

1811. Recherches historiques sur Nevers, par Louis dc Sainte-

hlarie. In-8'.

ISI6. Essai topographique, historique et médicalsurles eaux ther-

malcs de Saint-Honoré, par G.-F. Pitlic~a. In-8'.

182'. 111émoirepour servir à l'histoire, à la géographie, à la sta-

tistique du département de la Nièvre, par J. Née de La

Ilochelle. 3 vol. in-8'.

1834. De l'agriculture et de l'industrie dans la province de Niver-

nois, par de Cleam6ra~. In-f'.

1835. Notice sur l'origine des bas-reliefs placés en 1835dans l'église

de La Charité, par Aug. Grasset. In-18.

1835. Description du département de la Nièvre dans le Guide pit-

toresque du Voyageur en France de Didot; tome II. ln-s',

grav.

1838. Annuaire du département de la Nièvre, par N. Duclos. 183S

et années suivantes.

IS38. Le Nivernois, album historique et pittoresque, par Barat et

dlorellet. In-4'.

tS~O.Essai sur les eaux de Pougues,près de Nevers, par le doc-
teur fl. Olarli>a.In-8'.
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Nevers, par l'abbé Bourassé. ln-s'.

1845. Description du Nivernais et de ses villes, dans le tome IV
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IS67. Le Morvan, ou essai géographique, topographique et his-

torique sur cette contrée, par J.-F. Baudiau. 3 vol. in-s',

2' édit.

IS73. A travers le Morvan moeurs, types, scènes et paysages,

par E. Bogros. 1 vol. in-s',

1874. Itinéraire général de la France, Guide de Paris à Lyon et à

la Méditerranée, par Ad. Joaune. In-1S.

IS75. Répertoire archéologique du département de la Nièvre, par

(P.Soultrait. In-4'.

Almanach général de la Nièvre et archives départementales,

9' année, Bégat. In~12.

Cartes cantonales du département de la Nièvre à l'échelle du

1/40,000', dressées par les agcnts voyers du département,

gravées sur pierre par Erhard. Publication du Ministère

de l'intérieur.

Voir les feuilles 110, 111, 123,124, 135,136de la grande Carte

de France dite dc l'État-Dlajor, publiée par le Dépôtde la

guerre.

Cartes de Cassi>xiet de Capilaine, province du Nivernais.

Carte du département de la Nièvre, extraite de la grande
carte du Dépôt de la guerre.

Carte routière du département de la Nièvre, par Caiabre

jeune, d'après la précédente.
Carte du département de la Nièvre, par Dufour, Charle,

A. Do~x>xet,Ad. Joanne; etc.









Superficie: 5,681 kil. carrés. Population 1,519,585 habitants.

7 Arrondissements. 61 Cantons. 662 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQU.EET G$OGRAPHIQUE

Situation, linütes.- Ce département, ainsi

que l'indique son nom, est le plus septentrional de

la France; il a été formé, en 1790, par la réunion

de la Flandre française, du Cambrésis, sauf quatre

communes, et de la presque totalité du Hainaut

français; il comprcnd, en outre, quelques communes

de l'Artois et cinq communes du Vermandois.

Ses bornes sont au nord, la mer du Nord au

nord-est et à l'est, les provinces belges de la Flan-

dre occidentale et du Hainaut; au sud,.le départe-

ment de l'Aisne au sud-ouest, et pour 8 kilomètres

seulement, le département de la Somme; enfin à

l'ouest, le département du Pas-de-Calais.

As~eet général, nature du sol. Le

département du Nord a une forme allongée du sud-

est au nord-ouest; il s'étend le long de la frontière

de Belgique l'espace de 200 kilomètres sa largeur

est très variable; vers Armentières, il présente un

étranglement tel, qu'elle n'est que de 6 kilomètres

seulement. Dans son ensemble général, c'est un

pays de plaines, reposant généralementsurun fond

calcaire il y existe cependant quelques éminences,

dont les plus remarquables sont dans l'arrondis-

sement de Dunkerque, celle de Watten, coteau

peu élevé et dont le noyau est composé de sable et

de gravier mêlés de terre glaiseuse; dans l'arron-

dissement d'Hazebrouck, les monts Cassel (175 mè-

tras d'altitude), desRécol1ets, des Cals (138 mètres),
de J3œschêpe, le mont Noir (131 mètres), le mont

de Lille, qui tous ont un noyau de sable jaune
tirant sur le rouge, mêlé d'une faible partie de grès
fort tendre; dans l'arrondissement de Lille, le 1\lont

en Pévèle ( 100mètres), qui a pour noyau un sable

mêlé de pierres meulières; le mont Écouvé et le

mont de Vel'wick; dans l'arrondissement de Cam-

brai, les coteaux de la Terrière, de llIarcoing, du Bois-

de-Bourlon, du Camp de César et quelques autres
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créés par lés rivièr esdont le cours a formé la vallée

de la hauteur de Bonayis, toutes éminences dont

la pente est peu sensible et qui sont cependant,

après la colline de Saint-llubert (arrondissement

d'Avesnes, 266 mètres), les points les plus élevés

du département; dans ce même arrondissement

d'Avesnes, les coteaux de la Sambre et des deux

llelpes; enfin, dans les arrondissements de Douai.

et de Valenciennes, quelques coteaux peu élevés

qui courent entre ce" deux villes, et qui pour la

plupart renferment des carrières de grès. Le sol

est naturellement riche et fertile; il est divisé d'après
sa nature en pays de montagnes,.25,000 hectares;

pays de bruyères ou de landes 10,000; sol de riche

terreau, 250,000; sol calcaire, 150,000, sol pier-

reux, 5,000; sol sablonneux, 15,000; et sol maré-

cageux, 15,000.

C'est dans l'arrondissement de Dunkerque que se

trouvent les marais le sol y est très bas et quel-

quefois même au-dessous du niveau de la mer, dont

les flots sont alors contenus par des du~aes, émi-

nences de sable d'un aspect triste et monotone, où

l'on découvre à peine quelques plantations éparses;
les deux plus importants de ces marais portent le

nom de dloë~·es,mais chaque année l'agriculture fait,
à l'aide d'un système de desséchement habilement

conduit, de nouvelles conquêtes sur leur étendue.

Hydrographie. Le.département du Nord

est un des mieux arrosés de la France.

Les canaux et rivières qui coulent sur son terri-

toire sont au nombre de 28 et ont, ensemble, un dé-

veloppement de 525 kilomètres; leur pente géné-
rale est vers le nord-est les principales sont la

Sambre et les deux Helpes, qui appartiennent au

bassin de la ~Ieuse; la Scarpe et la Lys, qui appar-
tiennent au bassin de l'Escaut, lequel, dans la partie

supérieure de son cours, traverse aussi ce dépar-

tement l'Yser, l'Aa et.la Deùle. Les premières de
ces rivières sont navigables..

UN VILLAGE FAVORABLE

JA LA LOIV(:EVITE

¡La commuue
près deLifte cornpte 1.1::6 habitants, de.

le rl'cord de ;a long.;viti'
avec ces 9 vie ,é7s de plusde 70 ans ?

Une Pamil:e de quatre per80nnw
tot2t~i,z,e à elle seule trois siècles
d'existence. C'est cel'e de M Louis
Warnnehaln. doyen d'âge, âgé de 91
ans, quj habite chez son beau-fils
M. Clotaire Roger, âgé de 74 8U'avec Mme Rager, âgée de 91 ans et1a fille de celle-ci, âgée de 71 ans.

20. ioan, 1~8Liv.
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La Sambre,qui prend sasource J.ans le duparte-

ment de l'Aisne, près du Nouvion est la seule

voie navigable dans l'arrondissement d'Avesnes;

elle passe à Landrecies, Maubeuge, 111archiennes,

Charleroi, reçoit les deux Helpes et se jette dans

laMeuse, à Namur, après un cours de 200 kilomè-

tres, dont 50 dans le département du Nord. Un

canal unit cette rivière à celui de Saint-Quentin.

L'Helpe majeure, longue de 45 kilomètres envi-

l'or. sur une largeur de 400 à 2,000 mètres, avec

une pente de 50 mètres, prend sa source en Bel-

gique, passe à Avesnes et se jette dans la Sambre.

L'Helpe mineure, longue de 40 kilomètres sur

500 à 1,200 mètres de largeur, avec une pente de

70 mètres, sort des bois d'Anor et vient se jeter

dans la Sambre, au-dessous de Landrecies.

La Scarpe a sa source dans le département du

Pas-de-Calais, entre dans le département du Nord

à peu de distance de Douai, traverse cette ville et

celles de Marchiennes et de Saint-Amand, dont elle

côtoie la vaste forêt, et se jette dans l'Escaut, à

111ortagne,après un cours de 112 kilomètres, dont

34 dans le département; comme la Sambre, elle est

navigable.

La Lys, dont la source est à Louisbourg, dans le

Pas-de-Calais, sépare d'abord les deux départe-

ments depuis Thiennes jusqu'à Erquinghem; alors

elle traverse le département du Nord dans sa par-

tie la plus étroite, l'espace de 7 à 8 kilomètres;

puis, pendant 45 autres kilomètres, elle sert, dans

le département, de limite entre la France et la Bel-

gique, jusqu'à Verwick, près de 1\'Ienin.

L'Escaut, le principal cours d'eau de cette partie

septentrionale de la France, et qui donne son nom

à un bassin important, prend sa source dans le

département de l'Aisne, au revers des sources de

la Somme, traverse Cambrai, Bouchain, Denain,

Valenciennes, Condé, sort du département à l\1or-

tagne, parcourt plusieurs provinces belges, passe

à Anvers et se jette dans la mer du Nord, à Fles-

singue, après un cours total d'environ 400 kilo-

mètr es, dont 120 en France.

La rivière de l'Aa vient de Saint-Omer et débou-

che dans le golfe de Gravelines, en formant la liriite

des départements du Nord et du Pas-de-Calais,

depuis Saint-Momelin jusqu'à la mer sa longueur

dans le département est de 25 kilomètres.

La Deûle, qui prend sa source dans le Pas-de-

Calais, n'était autrefois qu'un.ruisseau dont on a fait

une rivière considérable en la canalisant elle par-

court 49 kilomètres dans le département; elle passe
à Haubourdin, Loos, Lille Quesnoy-sur-Deûle
et vient tomber dans la Lys, à Deulémont elle a

pour affluent la petite rivière de la 111arcq,qui ar-

rose le champ de bataille de Bouvines.

Mais ce qui vient surtout en aide au commerce

et à l'industrie du département du Nord, c'est le

grand nombre de canaux qui s'y entre-croisent;

nous allons indiquer les principaux.

Le canal de Saint-Quentin est un des plus utiles,

car il fait çommuniquer la mer du Nord, l'Océan et

la Méditerranée, en unissant des cours d'eau qui

appartiennent aux bassins de l'Escaut, de la Seine,

de la Loire et du Rhône. Ce canal met en commu-

nication directe la Somme et l'Escaut il commence

à Saint-Quentin pour finir à Cambrai sa longueur

totale est de 51 kilomètres, dont 21 appartiennent

au département du Nord.

Le canal de la Sensée prend son nom de la pe-

tite rivière qui l'alimente; il fait communiquer la

Scarpe et l'Escaut et fait suite au canal de Saint-

Quentin, dont il est le complément nécessaire ce

canal a un parcours de 24 kilomètres; il est très

fréquenté, et la navigation y est fort active.

Le canal de la Colme prend son nom d'une

branche de la rivière d'Aa il verse ses eaux dans

le canal de Bergues, à Dunkerque, après un cours

de 25 kilomètres. Ce dernier canal reçoit à Bergties

les eaux de ce canton, pour les conduire dans le

port de Dunkerque; sa longueur est de 9 kilomètres;

le canal de Bergues à Furnes, long de 14 kilomè-

tres, est un de ses tributaires.

La rivière d'Aa donne naissance à une autre dé-

rivation, qui a été canalisée sons le nom de canal

de Bourbourg il commence au village de Saint-

Nicolas, passe à Bourbourg et vient tomber, après

un parcours de 21 kilomètres, au sas octogone de

Dunkerque, point de jonction de la plupart de ces

canaux.

Citons encore le canal des Moëres, qui commu-

nique avec le canal de Bergues; celui de la Cunette,

qui reçoit le canal des Moëres; le canal de Saint-

Omeret de Neuffossés; celui de la Nieppe; ceux de la

Haute et la Basse-Deûle, de la Bourre, de la Bassée,

de Roubaix, etc.

Enfin, rappelons que l'on vient de mettre à

l'étude (ISi9) un nouveau et important canal des-

tiné à relier toutes les houillères du département

du Nord avec Paris.

Le canal de Dunkerque à Furnes est creusé pa-
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rallèlcment à la côte; sa longueur, depuis le village

belge de Houtem jusqu'à Dunkerque, est de 13kilo-

mètres.

L'ensemble de toutes ces rivières et canaux assure

au commerce, dans le département, un développe-

ment de 477,049 mètres de voies navigables, c'est-

à-dire d'environ 120 lieues.

Ces voies navigables se répartissent ainsi.

Lignes de l'intérieur. 315,230 mètres

Lignes de la Belgique sur Paris.. 161,819

Leur état est généralement satisfaisant; elles

sont entretenues avec soin par les ingénieurs, qui

y exécutent en même temps les réparations néces-

saires, dans la mesure des fonds qui sont à mis

leur disposition.

En 1877, le mouvementcommercial surces voies

présente de notables différences avec celui de 1876.

Il a sensiblement augmenté, surtout sur les lignes

de l'intérieur, qui présentent un excédent de trans-

ports de 613,727 tonnes, c'est-à-dire d'environ 16

pour 100.

En résumé, le mouvement des transports par

eau a été, en 1877, d'après l'~ln~zacaire statistiquce
de Devaux et Lecocq, de 9,566,370 tonnes, qui
se répartissent ainsi

Canal de Mons. 836,379
Escaut. 1,413,900

Canal de Saint-Quentin. 1,871,203

Sambre. 495,039

Canal de jonction de la Sambre à l'Oise. 492,713

Canal de la Sensée. 929,321

Scarpe moyenne. 963,854

Scarpe inférieure. 253,882

Haute Deûle.. 1,014,431

Basse Deûle. 248,270

Canal de Roubaix. 84,308

Lys. 146,795

Canaux d'Hazebrouck. 17,378

Canal de la Haute-Colme. 113,318
Canal de Bourbourg. 512,068
Canal de Bergues à Dunkerque. 84,155
Canal de Bergues à Furnes. 62,664
Canal de la Basse-Colme. 26,692

La loi du 14 juillet 1875, qui ordonne l'amélio-

ration des canaux, est en cours d'exécution; les

travaux se poursuivent avec activité, grâce au con-

cours que prêtent à l'État le département et les

houillères du Nord et du Pas-de-Calais, Il en est de

Tonnes.

même pour les travaux d'approfondissement du

canal de Dunkerque à Furnes sur la partie fran-

çaise de ce canal. Il est à regretter que, pour la por-
tion située sur le territoire belge, ces travaux ne

soient encorequ'à l'état deprojets.

Ajoutonsque, pour l'achèvement du réseau des

voiesnavigables de France, l'ouverture d'un canal

de grande section du Nordsur Paris est à l'étude.

Le territoire du département du Nordest, ainsi

que nous l'avons dit, plat et peu élevé au-dessus

du niveau de la mer, ce qui fait que les eaux ten-

dent à rester stationnaires; aussi y trouve-t-on, et

surtout dans l'arrondissement de Dunkerque, un

grand nombredemarais, derniers restes des grands
amas d'eau quisepartageaientautrefois avec d'im-

menses forêts le sol de 'la Flandre. Les principaux
marais existant encore dans le département sont

les l\1oëres,ceuxdeWatten, le Clair-Marais,et ceux

qui accompagnent les canaux de la Deûle, de la

1>Iarcq,de la Lys, de la Nieppe, de la Scarpe et le

canal de Dunkerqueà Furnes. On a dû songer de

bonne heure à combattre cette trop grande abon-

dance des eaux dans le département; aussi est-il

celui où les desséchements ont été appliqués avec

le plus de succès les systèmes que l'on emploie

aujourd'hui sont au nombre de dix, savoir celui

des Moëreset celuidesWatteringues, dans l'arron-

dissement de Dunkerque (ils sont les plus impor-

tants); celui des Prés-Duhem, dans l'arrondisse-

ment de Lille celui de la vallée de la Scarpe, dans

les arrondissements de Douaiet de Valenciennes;
ceux des vallées de la haute et de la basse Sambre,
dans l'arrondissementd'Avesnes; ceuxde la vallée

de la Hayneet de l'Escaut, des marais de l'Épaix
et deBruai, desprairies de àlorta-ne et de Château-

l'Abbaye, et des prairies de Flines-lez-Alortagne,
dans l'arrondissement de Valenciennes. Cesdivers

systèmesde desséchement, appliqués à une super-
ficie de plus de 40,000 hectares de marais, sont

régis par des syndicats spéciaux, formés sous l'au-

torité du préfet, entre les propriétaires riverains et

intéressés.

Les deux lacs connus sous le nom de Grande et

Petite l\Ioëresont la partie la plus bassé d'un vaste

bassin, situé près de la mer, dans l'arrondissement

de Dunkerque, et le district de Furnes, dans la

provincebelge de la Flandre orientale. Cebassill,

bornéau nordpar le canalde Berguesà Furnes, con-

tient environ 11,000hectares, dont les Moëresren-

ferment, savoir les l\1oëresbelges,1,192 hectares i
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les Moëresfrançaises, 1,954hectares, et la petite
Moërefrançaise, 176hectares; ensemble, 3,322hec-

tares. Les belles prairies et les plaines couvertes

de riches moissons qui forment aujourd'hui les

Moëres étaient encore, au commencement du

xvnesiècle, englouties sous les eaux stagnantes et

insalubres qui venaient s'y réunir de toutes les

terres environnantes. Aujourd'hui,grâce à degrands

travaux de desséchement, ces lieux qui, peuplés
de reptiles et d'animaux aquatiques, étaient pour

l'homme un séjour de mort et de désolation se

couvrent de riches moissons et offrent à leurs in-

dustrieux colons une habitation saine et agréable.

11'atteringzces.C'est le nom qu'on donne, dans

le département, aux terres dont le desséchement

est opéré et entretenu par' les nombreux canaux

qui les traversent en tous sens, et qui sont appelés

icaterga~ads; ces mêmes canaux servent aussi pen-

dant l'été à irriguer au moyen des eaux fournics

par la rivière d'Aa.

L'entretien de ces canaux, digues, écluses, bar-

rages, ponts, aqueducs, passerelles, et générale-

ment tous les faucardements et les curements, sont

confiésà une administration locale dite des Walte-

ringues. Cette administration, très ancienne, après

avoir subi de nombreuses modifications,a été défi-

nitivement réorganisée parla loi du 12juillet 1806.

On trouvera de plus amples détails sur ce sujet à

l'article que nous consacrons plus loin à la ville de

Dunkerque.
Les llloëresfrançaises ne font pas partie de l'ad-

ministration des Watleringues; elles sont soumises

à une administrationparticulière.

Voies de coenrnunieation.-Le départe-

ment du Nord compte 15 routes nationales, d'un

développementde 592kilomètres 26routes dépar-

tementales, 513 kilomètres; 76 chemins vicinaux

de grande communication,907kilomètres;129 che-

mins vicinaux d'intérêt commun, 785 kilomètres,

et plus de 4,200 chemins vicinaux ordinaires dont

la longueur totale dépasse 4,036 kilomètres.

Peu de départements sont aussi richement dotés

sous le rapport des chemins de fer on en compte

près de 50, soit en exploitation, soit en construc-

tion ou projetés, et leur longueur totale atteint près

de 1,500kilomètres. Ilsappartiennent au grand ré-

seau du Nord (450 kilom.), à celui du Nord-Est

(93 kilom.), à la Compagnie Picardie-et-Flandres

(64 kilom.), à la Compagnied'Anzin(36 kilom.), à

des Compa3nies spéciales (6-1kilom.), à la Compa-

1 gnie de Lille à Valenciennes (88 kilom.) plus

753 kilomètres de lignes d'intérêt local.

La principale artère de ces chemins est la ligne

de Paris à la frontière de Belâique et au littoral c'est

le claemin de fer du Nord. Cette ligne, qui de Paris

se dirige d'abord surAmiens et Arras, pénètre dans

le département un peu après la station de Vitry

(Pas-de-Calais) et arrive à Douai (218 kilomètres

de Paris). A Douai, elle se bifurque un premier

embranchement gagne Lille (250 kilomètres de Pa-

ris), par Le Forest, Carvin et Seclin, et de là Calais

(297 kilomètres de Paris) et Dunkerque (305 kilo-

mètres de Paris;, par Hazebrouck (263 kilomètres

de Paris) un second embranchement conduit de

Douai à la frontière belge, ou à Bruxelles (344 ki-

lomètres de Paris), par Quiévrain, en passant par

Valenciennes (250 kilomètres de. Paris) un troi-

sième mène de Lille à Gand, en passant par Rou-

baix, Tourcoing, Mouscron et Courtrai.

Voici d'ailleurs la nomenclature des principaux

chemins de fer appartenant au département, avec

leur longueur
kiJom.

De Paris à la frontière, par Lille et raccorde-

ment. 47

De Douai à la frontière, par Valenciennes et

raccordement. 48

D'Arras à Hazebrouck et raccordement. Il

De Lens à Le Forest et raccordement. 2

De Lille à Calais 58

D'Hazebrouck à Dunkerque 40

De Lille vers Tournai. 13

De Valenciennes à Aulnoye 3:5

De Creil (Oise) à Erquelines. GlL

De Busigny à Somain. 49

De Hautmont à la frontière Il

D'Hirson (Aisne) à Anor. 14

D'Anor à la frontière G

D'Aulnoye à Alior 322

De Somain à Orchies. 1!1

De Berguette à Armentières. 16

De Valenciennes à illaubeuge 3G

De Gravelines à Watten. 19

De Lille à Béthune et à Dully-Grenay 25

De Lille à Valenciennes 43

Haccordement de Bruay. 1

De Saint-Amand à Blanc-lllisseron. 19

De Douai à Orcliies 28

De Cambrai vers Dour. !JO
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De Lille à Comines. 15

De Tourcoing à Îflenin. 111

D'Orchies à Tourcoina. 28

De Dunkerque à Calais.21

D'Erquelines à Fourmies ou à Anor. 41

De Saint-Amand à Tournai. 9

D'Haubourdin à Lille 7

De Cambrai à Douai. 26

D'Aubigny à Somain. 13

Embranchement sur Abscon. 4

A ces lignes il faut ajouter les suivantes, ré-

cemment (janvier 1880) décrétées d'utilité pu-

blique:

De Lens à Armentières, par Don.

D'Armentières à Tourcoing

1)'Ilazebrotick à lllerville.

DeLa Gorgue à Estaires.

De Don à Templeuve.

De Valenciennes à Denain et à Lourches.

De Denain à Saint-Amand.

De Valenciennes à Laon.

D'autres tronçons ou lignes de raccordement sont

encore à l'étude ou projetés.

Climat. Une des conséquences les plus im-

médiates de la gl'aude quantité des eaux accumu-

lées dans le département, c'est que le climat y

est généralement froid et humide; les hivers y du-

rent ordinairement six mois, la neige y est peu

abondante, et il est bien rare qu'elle stationne

quelque temps. Le climat est généralement plus

sain et moins froid dans les arrondissements de

~'alenciennes, de Cambrai et d'Avesnes, que dans

les arrondissements voisins de la mer, qui sont

immédiatement exposés au vent du nord. Ce vent

y règne une grande partie de l'année.

Proclmetious naturelles. Au point de

nie minéral, le département du Nord renferme des

carrières de marbre, de picrre de taille, de grès à

pa%-er,-de la marne, de l'argile à potier, des tour-

bières, des mines de fer; mais sa principale richesse

consiste dans l'exploitation des mines de houille,

qui donnent les produits les plus abondants et les

mcilleurs de toute la France.

Les concessions de houille sont au nombre de 21,

comprenant une étendue de 61,518 hectares; les

plus importantes sont les mines d'Anzin, près de

Valenciennes, qui s'éteiiilcnt sur 118 kilomètres

k:Iom. carrés et comprennent les territoires de 17 com-

munes elles occupent en moyenne 2,000 ou-

vriers; on a commencé l'extraction en 1734. Les

mines d'Aniche, à 13 kilomètres de Douai, s'éten-

dent sous le territoire de 19 communes, sur une

surface de 118 kilomètres carrés; elles occupent

5 à 600 ouvriers répartis dans cinq puits d'extrac-

tion. Les mines de Saint-Saulve, à 2 kilomètres

de Valenciennes, s'étendent sous le territoire de

12 communes, sur une superficie de 70 kilonntres

carrés.

Les autres concessions sont celles de l'~aismes

et de 1'alenciennes, de l'Escarpelle, de Denain, de

Douchy, de illarly, de Crespin, de Lourches, etc.

Voici quelle a été, pendant l'année 1877, la pro-

duction, en quintaux métriques, des diITérente3

mines de houille du département du Nord Anziu,

12,166,333 quintaux Denain, 891,163 naismes,

2,308,265; Saint-Saulve, 1,993,897; Fresnes,

504,8'~7; Vieux-Condé, 3,224,922; Odomez, 97,379;

Aniche, 5,175,192 Douchy, 1,662,253; L'Escar-

pelle, 2,G?4,4!~3; Yicoigne, 1,212,160; Escaupont,

556,003; Azincourt, 449,725; Annœullin, 22,533.

Ce qui donne un produit total de 365,889,115 quin-

taux métriques, dans lequel ne sont pas comprises

les mines de Thivencelles, de Bruille, de Ghâteau-

l'Abbé, de Crespin, d'Ilasnon, de llarly et de Saint-

Aybert, sur le rendement desquelles les renseigne-

ments nous manquent.

Les mines de fer concédées dans le département

sont au nombre de six une seulement, celle de

Glageon, a été exploitée en 1877; elle a produit

139,575 quintauxde minerai.Dansla même année,

malgré un notable abaissement des prix, la pro-

duction a été assez considérable. Elle se résume

dans les chiffres suivants

Fontes d'affinaâe, 174,478 tonnes; fers mar-

chands, 134,582; rails, 10,976; fers spéciaux.

60,082 tôles, 24,674; acier Bessemer, 29,28~.

L'usine à zinc d'Auby a produit, en outre, 80,831

quintaux de zinc laminé.

Les eaux minérales de Saint-Amand, dans l'ar-

rondissement de Valenciennes, sont fort estimées;

elles ont 25 deÓrés centigl'3des, sont assez claires,

très potables et ternissent les métaux, ainsi que le

font toutes les eaux sulfureuses; on les emploie

pour le traitement des engorgements du foie et les

affections catarrhales. Nous y reviendrons d'ailleurs

à l'articlc que nous consacrons plus loin à cette

localité.
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Les richesses agricoles du département du Nord

sont des plus variées plantes économiques,telles

que tabac, betteraves, chicorée et les produits in-

dustriels qui en dérivent; graines oléagineuses,

avec les huiles et tourteaux qu'on peutenextraire;

plantes textiles, chanvres bruts et en filasse, lins

bruts, rouis, teillés, blanchis, de diverses prove-
nances et qualités; plantes féculentes, telles que

pommesde terre, fèves, haricots; plantes fourra-

gères, produits des prairies naturelles ou artifi-

cielles céréales, froment, avoine, orge, seigle et

les produits que l'industrie en tire, tels quefarines,

gruau, amidon, gluten, bière, vinaigre, alcool en

flegmesou rectifié. Maisce sontencoreses céréales

qui témoignent de la manière la plus incontes-

table du degré de supériorité auquel est arrivée la

culture.

La flore du département est une des plus riches

de toute la France. Les légumes sont excellents et

très gros. On vante les asperges de Alarchiennes,
les choux-fleurs de Rosentlial, les navets de Saint-

Amand.Les arbres fruitiers cultivés de préférence
sont les pommiers, les poiriers, les cerisiers, les

abricotiers, les pruniers; les noyerssont rares. Les

chênes, les ormes et les arbres à bois blanc for-

ment les essences principales dans les forêts. On

cultive en grand la chicorée, pour les fabriques de

café-chicorée;les graines oléagineuses; qui sont

l'objet d'une culture entendue, sont toutes conver-

ties en huile dans le département, où elles alimen-

tent un grand commerce; la betterave forme aussi

l'objet d'une branche de culture bien suivie; elle

est convertie en sucre dans les nombreuses usines

qui, depuis quelques années, se sont établies dans

les divers arrondissements. Il n'y a pas de vignes,
mais on supplée au vin par la bière et par l'eau-

de-vie de grain.
Les races d'animaux domestiques du départe-

ment sontbelles et bien entretenues on nourrit et

on élève des bêtes à cornes d'une espèce flamande

fort estimée. Les arrondissements de Dunkerque et

d'llazebl'ouck fournissent à l'agriculture de forts

chevaux et des ânes, plus fréquemment employés

pour porter aux grandes villes les denrées alimen-

taires. La race des brebis flamandes s'améliore en

se croisant avec les béliers analais et mérinos

elles donnent une laine longue et fine fort recher-

chée. Les rivières et les canaux approvisionnent

les marchés de poisson d'eau douce; les truites

saumonées de l'Escaut sont en réputation. La pè-

che maritime, et surtout la pêche de la morue,

emploie à Dunkerque un grand nombre de marins

et offredes ressources importantes. Le grand gibier
est rare dans le département, le menu gibier l'est

moins; les oiseaux aquatiques abondent. Parmi les

animaux nuisibles, on cite le renard, la fouine, le

putois, le blaireau et le loup qui, le plus redou-

table, est aussi le plus rare. Les fourrés de l'arron-

dissement d'Avesnescachent encore quelques san-

gliers enfin le gentil et léger écureuil égaye la

solitude des bois par sa turbulente vivacité.

Industrie agricole, manufaetur ière

et eon~mereia,le. La superficiedu départe-
ment du Nord, qui est de 568,087hectares, se par-

tage en superficie bâtie et voiesde communication,

86, 799hectares, et territoire agricole, 481,288hec-

tares. Cedernier est lui-même subdivisé en cé-:

réales, 212,936 hectares; farineux, 3'1,775; cul-

tures potagères et maraîchères, 16,434 cultures

industrielles, 69,091; prairies artificielles, 30,847

fourrages annuels, !J,719; autres cultures et ja-

chères, 8,764; bois et forêts, 41,189; prairies na-

turelles et vergers, 55,312; pâturages et pacages,

4,454; terres incultes, 1,767 hectares.

Ainsiqu'on peut le voir par l'exposé qui précède,

le département du Nordest un des mieux cultivés

de laFrance c'est, après ceuxde l'Aisneet del'Eure,

celui qui a le moins de terrain improductif.

L'agriculture y supplée aux produits de la vigne

par.la bière, que fournissent l'orge (10,665 hec-

tares) et le houblon (1,003hectares) elle remplace

aussi la culture de l'olivier par celle du colza

(4,893 hectares), et celle de la canne à sucre des

pays intertropicaux par celle de la betterave (près

de 50,000 hectares). C'est aussi un des départe-

ments où l'on cultive le plus le tabac; 628hectares

y sont consacrés. La culture dit Iin est une des

branches importantes de l'industrie agricole elle

s'élève annuellement à près de 4 millions de kilo-

grammes, et, quelque considérable que soit cette

production, elle ne suffitpas encore à alimenter les

fabriques de toiles du département.

Aucundépartement, toutes proportions gardées,

ne possèdeautant de grandes routes, de voies na-

vigables que celui du Nord; il en résulte que son

industrie manufacturière et commerciale est fort

prospère et le plaèc au premier rang de nos dépar-

tements industriels.

L'arrondissement d'tlvesnes possède des nIa-
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tures de laine, des ateliers de peignage, des manu-

factures de tissus, des l'affineries de sel, des ram-

neries de sucre, des savonneries, des tanneries et

un grand uombre de forges, de verreries et de

faïenceries.

Celui de Cambrai s'est acquis une réputation bien

méritée par ses balistes.

L'arrondissement d'IIazebrouck est le plus ma-

nufacturier il renferme des raffineries et des fa-

briques de sucre de. betterave, des brasseries, des

tanneries, des moulins à huile, des papeteries, des

chapelleries, des métiers à dentelle, etc.

Le ramllage du sucre, les brasser ies, le tissage et

le tricot tiennent le premier rang dans l'arrondis-

sement de Lille; les fabriques de cotonnades de Rou-

baix, de Tourcoing sont connues de toute ["Europe.

Dunkerque et son arrondissement se livrent au

commerce maritime, et celte ville expédie chaque

année des navires pour la pêche de la morue; elle

possède, en outre, de nombreuses fabriques.

Ÿ~ftA~l.EILLcsn:LE. 78.

En un mot, pour énumérer convenablement toutes

les richesses et les ressources manufacturières et

commerciales de cet important département, il fau-

drait passer en revue toutes les branches de tra-

vaux auxquels s'est appliqué l'esprit humain pour

soumettre la nature à ses lois.

D'après un ouvrage publié à Lille en 1878 sous

ce titre Lille; un coup d'ceil sur son agrandis-

sement, ses industries, etc., couronné par la So-

ciété industrielle, le départemenl du Nord possèdc

6,0\J0 manufactures ou usines en activité, repré-

sentant un capital de 500 millions de francs environ.

Parmi ces établissements figurent:

32 fabriques de lin ou de chanvre, par prJcédés

mécaniques ou chimiques, occupant 375 ou-

vriers;

6 balleul's de laines (22 ouvriers);

303 Qlatures de laine, de channe ou de lin,

(L,714,5'~2 broches);

63 filatures de coton (i,307,3'~7 broche:,);

20. ~UE;D,~BL[\
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126 retorderies de fils de ccton, chanvre ou lia

(297,604 broches);

840 tissages (68,428 métiers mécaniques ou à la

main, disséminés);

77 blanchisseries, occupant 1,809 ouvriers;

113 teintureries, occupant Ii, 104ouvriers;

18 apprèts d'étoffes (1,206 ouvriers);

5 imprimeries d'étoffes;

8 forges, 18 hauts fourneaux (LI5 feu£),

63 fonderies de fer de deuxième fusion

2 fonderies de cuivre;

2 fonderies de plomb ou de zinc (40 fours);

4 fabriques d'acier fondu ou de cémentation;

15 laminoirs (185 paires de cylindres);

75 fabriques de machines à vapeur, métiers, etc.,

occupant 4,237 ouvriers;

18 fabriques de gl'osse chaudronnerie;

51 fabriques de ferronneries, serrureries, etc.,

occupant 1,405 ouvriers;

4 établissements pour la galvanisation du fer

(4 fours);

7 fabriques d'enclumes, essieux, etc. (97 feux);
42 verreries et cristalleries.

844 brasseries, dont la capacité toiale des chau-

dières est de 92, 700hectolitres.

C'est à Roubaix et à TOUl'coingque s'est concen-

trée l'industrie de la laine; c'est dans cette agglo-
mération que se produisent ces variétés infinies

d'articles pour robes, vètemenls, tapis, ameu-

blement, etc., par lesquels notre pays donne le ton

de la mode au monde entier. Pour donner une idée

de l'importance de cette industrie, il suffira de dire

qu'une seule fabrique, celle de 11I.Holden, lave,

peigne et livre chaque jour '25,000 toisons. Tour-

coing fait tourner le quart des 1,825,000 broches

qui concourent à la fabrication française.

Une autre industrie du département du Nord,
dont nous n'avons pas encore parlé, est celle des

fabricants et raffineurs de sucre; elle compte
169 représentants.

Le Nord est un département frontière; les doua- 1

nes y forment les deux divisions de Dunkerque et i

de Valenciennes. La première comprend 18 capi-

taineries, et la seconde 15; elles rendent annuelle- 1
ment 15 à 16 millions de francs. Il y a dans le dé- t

partement plus de 500 foires ou francs-marchés
I

c

qui se tiennent dans 50 à 60 communes quel

ques-uns durent deux et trois jours; les principaux I
t

articles de commerce sont les draps, les étoffes, les r

toiles, la bonneterie, la bijouterie, l'hol'logerie, le

sucre, la bière, les grains, les bestiaux, etc.

Le département du Nord est le plus riche et le

plus peuplé de nos départements, en exceptant

celui qui comprend la capitale; si la population'

était répartie dans toute la France comme elle l'est

dans ce département, on compterait sur le territoire

français 85 millions d'habitants, et si chacun des

86 départements avait une production agricole égale

à la sienne, la production brute de nos campagnes

dépasserait 17 milliards; la France peut donc, avec

raison, êtrc fière d'un tel département.

IDi~-islon politic;iao et acdniieiistra-

ti~ e. Le département du Nord a pour chef-lieu

Lille; il se divise en 7 arrondissements commu-

naux, 61 cantons, 662 communes le tableau que

nous donnons plus loin les fera connaître. Il appar-
tient à la région agricole du nord de la France.

Au point de vue religieux, le département 1 dépend

de l'archevêché de Cambrai, dont il forme le dio-

cèse il est partagé en quatre archidiaconés de

Cambrai, de Lille, de Dunkerque et de Valenciennes.

L'archevêché de Cambrai a pour suf1't'agant l'évêché

d'Arras. Cambrai possède un grand et un petit sé-

minaire, et il y a dans le diocèse 67 cures de pre-

mière classe, 601 succursales, dont 5 en Belgique,

et 227 vicariats. Le culte protestant possède à Lille

une église consistoriale desservie par 8 pasteurs et

divisée en trois sections Lille, Quié\'i'Y et Walill-

court. Il y a à Lille un Institut catholique qui

comptait, en -1879, 634 élèves. Lille possède une

synagogue israélite.

Les tribunaux de première instance des chefs-

lieux d'arrondissement et les tribunaux de com-

merce ressortissent à la cour d'appel de Douai.

Le département, qui est un des plus avancés sous

le rapport de l'instruction, dépend de l'académie

univel'sitail'e de Douai, qui comprend en outre dans

son ressort les dépar tements de l'Aisne, des Ar-

dennes, du Pas-de-Calais et de la Somme. Il y a à

Douai une Faculté des lettres et une Faculté de droit;-e

à Lille, une Faculté des sciences et une école pré-

paratoire de pharmacie. Lille, Douai, Valenciennes

possèdent des écoles professionnelles départemen-

tales, des écoles normales primaires, etc. Il y a

dans le département 3 lycées: à Lille, à Douai et à

Valenciennes; 14 collèges communaux, 22 institu-

tions secondaires libres et plus de 1,600 écoles pri-
maircs. Lille, Douai et Valenciennes possèdent des
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sociétés savantes et des sociétés d'agriculture

Lille et Valenciennes, des Académies de peinture,

de sculpture et d'architecture, et Lille une Aca-

démie de musique.

Lille est le siège des états-majors du 1Crcorps

d'armée et de la première région de l'armée terri-

toriale, comprenant les départements du Nord et

du Pas-de-Calais Lille Valenciennes Cambrai

Avesnes sont des chefs-lieux de subdivision; ces

villes possèdent tous les établissements militaires

que comportent leur importance et leur situation.

Comme département frontière, le département du

Nord renferme un nombre considérable de places

fortes citons parmi les places de guerre de pre-
mière classe Lille, Dunkerque, Douai, Fort-de-

Scarpe, Valenciennes et citadelle; parmi celles de

seconde classe la citadelle de Lille, Gravelines,

Bergues, Condé, Bouchain, Maubeuge, Le Quesnoy,

Cambrai ville et citadelle, et Landrecies.

Dunkerque est le siège du sous-arrondissement

maritime le plus septentrional de la France il re-

lève de la préfecture maritime de Cherbourg et

possède une école d'hydrographie. Lille est le'siège

de la 1~~°légion de gendarmerie, dont les compa-

gnies sont attribuées aux deux départements du

Nord et du Pas-de-Calais.

Le département du Nord forme, avec celui du

Pas-de-Calais, l'arrondissement minéralogique de

Lille, appartenant à la région du nord il appar-

tient à la seconde inspection divisionnaire des ponts
et chaussées et au 7" arrondissement forestier

(Douai).

Lille est le siège d'une inspection des douanes,

et il y a des bureaux ct des postes dans toutes les

communes importantes de la frontière.

On compte dans le département '127 perceptions
des finances; les contributions et les revenus pu-

blics atteignent 140 millions de francs. C'est, après
le département de la Seine (640 millions), celui qui

rapporte le plus.

HISTOIRE DU D$PARTEMENT

Le département du Nord, formé, en 1790, de la

Flandre française, du Cambrésis et de la partie oc-

cidentale du Hainaut français, fut peuplé, à une

époque dont la date.est incertaine, par les Celtes,

habitants primitifs du sol gaulois. Deux siècles en-

viron avant notre ère, quatre grandes tribus d'ori-

gine germanique envahirent ce territoire, refou-

lèrent les anciens habitants et s'établirent les

rlTénapiénsau nord-est, les Morins au nord-ouest,

les Atrébates au sud-ouest (il sera particulièrement

question de ceux-ci au département du Pas-de-

Calais) et les Ne~wiens au sud-est. Aucun des

principaux établissements fondés par ces peuples

n'appartient au département du Nord, et la contrée

continua à rester couverte de vastes forêts, de ma-

récages, à présenter un aspect de désolation sous

un ciel brumeux, attristé par les plaintes conti-

nuelles d'un vent glacé, et au milieu des empiéte-
ments et des inondations des eaux de la mer.

Les peuplades conquérantes conservèrent sous

cet âpre climat, et par le contact avec les autres

Germains, le caractère guerrier de leurs ancêtres;

aussi, lorsque César envahit les Gaules, n'éprouva-
t-il nulle part plus de résistance que chez les Belges

indomptables, à la taille gigantesque, à l'œil bleu

et farouche, à la chevelure blonde, dont il a vanté

le courage dans ses Contntentaires. Par ses ordres,

de grands abatis furent pratiqués dans les forêts et

quelques villes, entre lesquelles on distinguc Cam-

brai (Canaeracicm), commencèrent à s'élever; mais,

rebelles à toute tentative civilisatrice, les Morins et

les Nerviens conservèrent leurs moeurs sauvages
et indépendantes, pendant les cinq siècles de la

domination romaine, et ne cédèrent qu'à d'autres

barbares, Germains comme eux, les Francs, qui,

dans la grande dissolution de l'empire, quittèrent

les rives occidentales du Rhin pour s'avancer vers

l'Escaut et envahir la Gaule.

Il n'est rien resté dans le pays de la période

celtique; mais les légions ro~naines ont laissé quel-

ques traces de leur passage ce sont des routes

stratégiques, improprement appelées de nos jours

claaacsséesde Bracnelaaut, et dont il ne subsiste que
des tronçons à peine reconnaissables. Lorsque, en

445, le chef franc Clodion passa le Rhin et la 111euse

et pénétra chez les populations belges, le christia-

nisme, apporté pour la première fois dans ces pays

sauvages par trois martyrs, Piat, Chrysole et Eu-

cher, commençait à s'y établir et à se régulariser.

Le chef franc s'empara de Cambrai et de Tournai,

et fit massacrer tous ceux qui pratiquaient la reli-

gion nouvelle, Gallo-Romains pour la plupart. Après

Clodion, Mérovée, l'allié d'Aétius contre les Huns,

Childéric, puis son fils Clovis dominèrent sur une

partie du territoire, conjointement avec d'autres

chefs de tribu, leurs parents, Cararic et Ragnacaire,
roi de Cambrai, que Clovis mit à mort pour s'em-
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parer de leurs États, dans les dernières années de

son règne (507-~11).Cesnouvelles acquisitions du

royaume franc firent naturellementpartie de l'Aus-

trasie et entrèrent dans le partage de Théodoricà

la mort de Clovis,puis dans celuide Sigebert,après

Clotaire 1er,en 561.

Dans les premières années du vue siècle, sous

Clotaire II, vivait au fort de Ruc,situé sur l'empla-
cement qu'occupe aujourd'hui la ville de Lille, un

homme riche et considéré dans tout le pays on le

nommait Lyderie; il sut gagner la confiance du

roi franc devenu tout-puissant par la mort de

Brunehaut, et obtint le titre de comte forestier.

Cette dignité, qui indique que le pays était encore

à cette époque couvert de bois, fut, dans l'origine,

simplement bénéficiaire, c'est-à-dire à vie. Après
ce premier gouverneur, l'histoire en mentionne

encore deux autres, Lyderic Il d'llarlebeke, sous

Pépin, et Ingelram sous Charles le Chauve; mais

il tant aller jusqu'à la seconde partie du règne de

ce prince, à l'année 863, pour trouver une suite

de comtes certains et héréditaires, dans cette par-

tie de la Flandre.

Balduinou Baudouin, nom qui en langue teuto-

nique signifieaacdaciezcx,succéda à Ingelram, son

père, qui d'abord simple mtissacsdoyninic2csdans

le pays, c'est-à-dire envoyé par le roi pour surveil-

ler l'administration et la justice, avait fini par s'y

établir mais son pouvoir était précaire et subor-

donné au caprice du roi Charles le Flamand,dans

un séjour à la cour de son maître, séduisit sa fille

Judith, l'enleva et obtint avec sa milin le titre de

marquis, qu'il légua, vers l'an 879, à son fils Bau-

douin Il le Chauve.

Le premier Baudouin,fondateur de la dynastie
des comtes flamands, avait été un guerrier et un

chrétien irréprochable on l'avait surnommé Bras

de fer, et une légende populaire, consacrée par le

récit de la chronique, racontait qu'il avait dû ce

surnom à une lutte et à une victoire sur le diable.

Unjour, assailli par l'esprit malin, qui avait voulu

le précipiter dans l'Escaut, il l'avait repoussé par
la seule force de sonbras.

Les Normandscommencèrent, sous BaudouinII,

à envahir toute la Gaule, et ses États ne furent pas

épargnés les incursions de ces pirates redoublè-

rent sous son successeur; ils remontaient l'Escaut

et ses affluents à une telle hauteur, que les villes

les plus éloignées de l'embouchure du fleuve

n'étaient pas toujours à l'abri de leurs ravages.

Baudouin défendit énergifluement la Flandre la

partie de ce pays quinousoccupe eut peu à souffrir

des pirates. Parmi les autres faits de la vie de

Baudouin, on signale sa lutte avec Iléribert deVer-

mandois et l'archevêque de Heims, qu'il fit assas-

siner tous deux. Comme lui, son fils Arnoul le

Vieux(919) fut cruel et se débarrassa de ses en-

nemis par le meurtre sous son gouvernement, en

953, une grande invasion hongroise traversa le

Hainaut et la ville de Cambrai les barbares s'em-

parèrent de l'église de Saint-Géri,située hors de la

ville et défenduepar un grand nombred'habitants,

qui furent tous massacrés. Arnoul, pour expier les

fautes de sa vie, consacra ses dernières années au

Seigneur et entra dans un monastère, laissant le

comté de Flandre à son fils Baudouin111.

Quand, peu de temps après cet acte de pénitence,
il mourut (964),il y avait un siècle que la dynastie
flamande régnait sur le pays. Baudouin III était

mort avant son père; il avait eu pour successeur

son fils nommé Arnoul, comme son aïeul, et que,

pourdistinguer de lui, on a surnommé le Jeune. Ce

comte se trouva mêlé aux derniers événements de

la dynastie carlovingienne. Lothaire, filset succes-

seur de Louisd'Outre-mer, pour le punir de cequ'il
lui refusait hommage, envahit ses États, s'empara
de Douaiet ne se retira qu'avec un butin considé-

rable. Plus tard, Hugues Capet, après avoir pris le

titre de roi des Francs, voulut faire acte de suze-

raineté sur la Flandre le refus d'Arnoul entraîna

une nouvelleguerre, le comté fut envahi et ravagé,
et Hugues ne se retira qu'après que lé Flamandse

fùt reconnu son vassal. Arnoul le Jeune, dont le

gouvernement n'avait cessé d'être malheureux,

laissa à un fils en bas âge, BaudouinBelle-Barbe,

des États dépeuplés et appauvris par les invasions

successives des Normands, des 111adgyars,de Lo-

thaire et de Hugues.
Le règne de ce Baudouinne fut pas plus heureux

que celui de son père; des troubles agitèrent sa

minorité, puis une guerre avec Godefroi,duc de

Lorraine, entraina des hostilités avec l'empire
enfin la peste, les inondations, la terreur qu'inspira

l'apparition d'une comète, la rébellion de son fils

Baudouin le Jeune vinrent l'attrister.

Ladynastie flamande,malheureuse sous ses deux

derniers chefs, se releva avec BaudoinV de Lille,
fils et successeur de Baudouin Belle-Barbe(1036).
Fils rebelle et turbulent dans sa jeunesse, il devint

un prince sage et résolu; sa fille Mathildeépousa
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Guillaume le Bâtard, bientôt le Conquérant, duc de

~ormandie, et son fils consolida sa domination dans

le pays par un mariage avec Richilde, comtesse de

liainaut. Ce fut à sa sagesse et à son habilité

reconnues que Baudouin dut d'être nommé par

Henri 1er,à sa mort, tuteur du jeune roi de France,

Philippe (1060). Il profita de l'influence que lui

donnait ce choix pour favoriser l'expédition de son

gendre en Angleterre, par des secours d'hommes

et d'argent. Il mourut quatre ans après, en 1070

ses dernières années furent employées en oeuvres

pieuses; il institua dans le bourg de Lille, alors de

fondation récente, et encore peu considérable, mais

dont il avait fait son séjour de prédilection, un cha-

pitre de chanoines, devenu célèbre sous le nom de

chapitre de Saint-Pierre. Il fut enterré à Lille, dans

l'église qu'il avait fondée.

Baudouin VI, fils et successeur de Baudouin V,

fut surnommé Baudouin de lllons, parce qu'il habi-

tait cette ville de préférence, comme son père avait

reçu le nom de Baudouin de Lille pour s'être fixé

dans cette ville naissante. Son règne fut de courte

durée mais les trois années qu'il porta.la couronne

comtale furent pour la Flandre, si nous en croyons

un chroniqueur contemporain, une époque de com-

plète prospérité. La paix, la concorde, la sécurilé

étaient universelles il n'y avait plus ni voleurs ni

assassins, les portes des villes et même des mai-

sons particulières restaient ouvertes, et partout,

disent les historiens du temps, se vérifiait cette

prophétie « Ils transformeront leurs épées en socs

de charrue et leurs lances en faux. »

Mais les dissensions et la guerre intestine com-

mencèrent aussitôt après sa mort; il avait partagé

la Flandre entre ses deux fils en bas âge, Arnoul

et Baudouin, sous la tutelle de son frère, Robert le

Frison leur mère, Richilde, s'empara de l'autorité

au nom de son fils Arnoul et se rendit odieuse aux

Flamands par ses exactions et ses violences une

partie de la Flaudre se déclara pour Robert une

bataille eut lieu à Cassel. Philippe, roi de France,

avait conduit une armée au secours de Richilde et

d'Arnoul; les Flamands insurgés considéraient no-

bert le Frison comme leur chef national les hom-

mes du roi de France et les partisans de la com-

tesse furent entièrement défaits le jeune Arnoul

fut assassiné sur le champ de bataille par un traître

de son camp. Richilde, sans se décourager de ce

revers, donna son second fils Baudouin pour suc-

cesseur à son fils ainé, et, bien qu'abandonnée de

son allié Philippe, bien que faiblement secourue

par Théoduin, évêque de Liège, dont elle avait con-

senti à se reconnaitre vassale, en échange d'un se-

cburs d'argent et de soldats, elle reprit les armes

une seconde bataille eut lieu à Broqueroie le com-

bat fut acharné, et le souvenir s'en est perpétué

jusqu'à nous par les noms que porte encore le lieu

où il fut livré on l'appelle les Haies de la Mort ou

les Bouniers sanglants. Robert ravagea tout le pays

entre Bouchain et Valenciennes, mit garnison dans

le fort de Wavrechin,quicommandaitles frontières

du Hainau't, et rentra en Flandre où il fut univer-

sellement reconnu comte. Pour faire oublier son

usurpation, il chercha à s'attacher le clergé et dota

de grands biens la plupart des églises flamandes,

fonda un monastère à Watten, bâtit une église col-

légiale à Cassel; néanmoins, l'évêque de Cambrai,

Liébert, se prononça contre lui et le traita ouver-

tement de rebelle et d'usurpateur. Robert, pour le

punir, vint exercer des ravages dans le Cambrésis

et mettre le siège devant la ville j mais il en fut

chassé par l'autorité et les anathèmes du saint Pl'é-

lat. Le pouvoir de Robert, bien qu'appuyé sur deux

victoires et sur l'affection des barons flamands,

sembla longtemps illégitime aux populations, et on

se redisait par toute la Flandre des récits mer-

vcilleux, qui promettaient malheur à la postérité

du comte. Il avait envoyé une ambassade à l'em-

pereur pour se le rendre favorable; ses messagers

approchaient de la ville de Cologne, quand une

femme, d'apparence surhumaine, s'approcha d'eux

et leur demanda qui ils étaient; ils gardèrent le

silence à cette question mais, les regardant fixe-

ment « Je sais bien, dit-elle, que vous êtes les en-

vo~'és du duc des Flamands, et que vous vous en

allez prier l'empereur de garder votre comte en

paix; le but de votre voyage sera rempli, l'empe-

reur lui accordera son pardon, mais l'usurpateur

sera châtié dans sa race pour avoir violé le serment

qu'il avait prêté à son frère Baudouin, et pris le

comté de son neveu Arnoul qui a été assassiné;

son petit-fils mourra sans enfant mâle j alors deux

compétiteurs se disputeront le comté, et il y aura

meurtre et sang et carnage de génération en géné-

ration jusqu'à l'Antéchrist. » Puis, l'apparition

s'évanouit et jamais depuis on n'entendit plus par-

ler de cette femme qu'on voyait pour la première

fois dans le pays. H0bert, inquiet de l'avenir, fit la

paix avec son neveu pour fléchir le courroux du

ciel, et lui abandonna en toute propriété le Hainaut.
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Mais ce. prince perdit encore Douai il s'était en-

gagé à épouser une fille de Robert, élevée en Ilol-

lande, et avait donné cette ville, l'une des plus

considérables du comté qui lui restât, en garantie

de sa parole quand il vit sa cousine, il la trouva

tellement difforme que, plutôt que de l'épouser, il

préféra abandonner sa ville.

Sur la fin de ses jours, Robert le Frison s'associa

son fils, nommé comme lui Robert, et fit un pèle-

rinage en Palestine pour expier ses fautes là en-

core, selon le récit des chroniqueurs, la colère

céleste se manifesta contre lui en vain voulut-il

pénétrer dans la sainte cité de Jérusalem, les por-

tes se fermèrent d'elles-mêmes à son approche, et

il ne put s'agenouiller au tombeau du Sauveur,

qu'après avoir confessé ses fautes et promis de

rendre la Flandre à son légitime héritier.

A son retour du saint tombeau, Robert le Frison,

accueilli par l'empereur de Constantinople, lui pro-

mit des secours, et il n'est pas sans intérèt, pour

l'histoire flamande, de voir, dix années avant le

grand mouvement qui a entraîné en Asie les popu-

lations de l'Europe, 500 cavaliers envoyés par Ro-

bert à la défense de Nicomédie contre les entreprises

du sultan de Nicée. Le comte, de retour dans ses

États, mourut en 1098, à l'âge de quatre-vingts ans,

et fut inhumé dans l'église de Cassel, qu'il avait

jadis fondée, après sa première victoire.

Son fils Robert II lui succéda compagnon de

Godefroy de Bouillon, il prit une part active à la

première croisade et fut le dernier des souverains

de Flandre qui se qualifia de marquis ses succes-

seursneprirentplus que le titre decomte. Baudouin,

fils de Robert II et son successeur, dut à sa justice

sévère le surnom de à l~cHaclae.

Baudouin à la Hache offrit un asile à Guillaume

Cliton, fils de Robert le Hiérosolymitain, que son

frère Henri 1erd'Analcterr avait dépouillé de son du-

ché de Normandie ayant déclaréla guerre au prince

anglais, il fut blessé à la tète au siège de la ville

d'Eu et mourut en 1119, tant des suites de sa bles-

sure que de celles de son incontinence. Ainsi que

l'avait prédit la femme mystérieuse qui avait jadis

apparu aux messagers de son aïeul, la ligne mas-

culine des comtes de Flandre s'interrompit avec lui.

Il avait fait reconnaître comme son successeur au

comté Charles de Danemark, fils d'une sœur de

Robert le Frison. Celui-ci éprouva au début de son

règne une grande opposition mais il sut par ses

qualités, qui lui valurent le nom de Charles le

Bon, pacifier la Flandre et rétablir l'ordre. Sa mo-

destie lui fit refuser la couronne impériale d'Oc-

cident et celle de Jérusalem mais uné conspira-

tion, à la tête de laquelle était le prévôt Bertulphe,

s'organisa contre lui et, en 1127, il fut assassiné

dans l'église Saint-Donat de Bruges. Le roi deFrance,

Louis VI le Gros, intervint alors dans les affaires du

comté et imposa aux Flamands Guillaume Cliton,

fils de Robert de Normandie mais ce malheureux

prince ne put se maintenir en Flandre au delà d'une

année. A sa mort, en 1128, il fut remplacé par

Thierry d'Alsace qui conserva le comté jus-

qu'en 1168 et, après lui, le laissa à Philippe

d'Alsace, qui régna sur les Flamands jusqu'en

119 l, époqueà laquelle il mourut au siège de Saint-

Jean-d'Acre. Ce prince ne laissait pas d'héritier. Le

comté de Flandre fut alors dévolu à Baudouin de

Ilainaut, surnommé le Courageux, descendant di-

rect de Baudouin, comte de Flandre. Ce dernier

étant mort en 1195, il laissa la couronne comtale à

son fils, Baudouin IX. Ce fut lui qui fut élevé au

trône de Constantinople en 1204, à la suite de la

quatrième croisade, et qui périt, en 1205, dans

une bataille sanglante contre les Bulgares. Sa fille

Jeanne avait épousé Ferrand, fils du roi de Por tu-

gal qui, pris à la bataille de Bouvines (1214), fut

enfermé par Philippe-Augustedans la tour duLou-

vre. Impérieuse et absolue, Jeanne gouverna le

comté après avoir vainement essayé de racheter

son mari. Jeanne passait dans le pays pour une

mauvaise fille, et beaucoup la disaient parricide

un vieillard aveugle s'était présenté en Flandre pré-

tendant être le comte Baudouin, échappé aux Bul-

gares elle le fit mettre en croix, et la rumeur po-

pulaire disait que c'était son père lui-même que

Jeanne avait fait périr de ce supplice infàme.

A la mort de la comtesse qui ne laissait d'enfants

ni de Ferrand, ni d'un second mari, Thomas de

Savoie, son héritage passa à sa soeur Marguerite,

puis au fils de celle-ci, Gui de Dampierre (1280).

La guerre, commencée par Jeanne et Ferrand con-

tre la France, s'était continuée sous leurs descen-

dants avec les successeurs de Philippe-Auguste;

les soulèvements intérieurs compliquèrent.les dif-

ficultés de ce règne; une partie de la Flandre,

Gand, Bruges, Ypres, plus industrieuses que Lille,

plus heureuses que Cambrai qui s'était soulevée,

mais en vain, pour obtenir les franchises commu-

nales, se révoltent. Philippe le Bel envahit le comté

avec une armée puissante. et s'empare de tous les
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domaines de Gui qu'il retient lui-mêmeprisonnier.

Le tisserand Keninck et 1~ boucher Breydel sou-

lèvent les Flamands, si jalouxde leur indépendance.

Ceux-ci anéantissent à Courtrai une armée fran-

çaise, commandée par nobert d'Artois, cousin du

roi de France (1302). Mais ils furent battus deux

ans plus tard à Dlons-én-Puelle (llons-en-Pévèle)

et laissèrent cette fois 14,000des leurs sur le champ

de bataille. Gui de Dampierre mourut au château

de Coinpiègne. Pour obtenir la liberté, son fils Ro-

bert de Béthune s'engagea, par le traité de Paris

(13?0), à abandonner à la France Lille, Douai et

Orchies. Les communes industrieuses et amies de

la liberté se soulevèrent contre le petit-fils de ce

comte, Louis de Nevers ou de Crécy, qui appela à

son secours Philippe de Valois Philippe fut vain-

queur à Cassel, mais cette victoire lui coûta cher.

De ce moment commença la haine irréconciliable

de la Flandre contre la France, les insurrections

sans fin contre'les seigneurs que cette dernière

prétendait maintenir et l'alliance avec l'Angleterre

qui fut d'un si grand poids dans la première moitié

de la guerre de Cent ans. Mais nous n'avons pas à

nous arrêtcr sur cette histoire, qui concerne non

la Flandre française et notre département du Nord,

mais les Flandres de 13elgique, si fières de leurs

libertés et de leurs privilèges, et les deux Artevelde

et Pierre du Bois et tant d'autres, dont les noms,

illustrés par le courage et la persévérance, se per-

dent dans le grand nombre de noms glorieux des

valeureux enfants des Flandres. La partie de son

comté que retint Louis de Cl'écy fut transmise par

lui à son fils, Louis de lllale, qui donna sa fille en

mariage à-Philippe le Hardi, dernier fils de Jean

le Bon, et le comté de Flandre passa de la sorte

dans la maison de Bourgogne, en 1383. Ainsi, en

donnant, si malheureusement, le beau duché de

Bourgogne à l'un de ses fils, Jean, roi de France,

nuisait deux fois à la couronne il aliénait l'un des

plus riches duchés et empêchait la réunion de la

Flaiidre. Louis XI, bien qu'habile politique, pÉrdit
aussi l'occasion de réunir la Flaudre, en faIsant

épouser la princesse Marie, fille de Charles le

Téméraire, au dauphin Charles VIII.

La fille du duc de Bourgogne épousa Maximilien,

archiduc d'Autriche. Leur fils, Philippe le Beau,

marié à Jeanne, infante d'Espagne et héritière de

Ferdiuand le Catholique et de la reine Isabclle,

laissa la Flandre et les Pays-Bas Ùson fils Charles-

Quint, qui porta longtemps le nom de Charles de

Luxembourg. La monarchie espagnole, unie à la

maison d'Autriche et longtemps ennemie irrécon-

ciliable de la France, entourait ainsi sa rivale au

nord comme au midi, et la province de Flaüdre

facilitait une invasion sur le territoire français.

François 1er,battu à Pavie, fut contraint par le traité

de Madrid (1525) de renoncer à la souverainoté du

comté de Flandre. Les Espagnols conservèrent cette

province pendant plus d'un siècle, et c'est durant

cette longue domination que s'y forma ce mélanac

singulier, donton retrouve encore des traces aujour-

d'hui, des usages espagnols, du caractère et de la

physionomie de cette contrée, avec les mœurs des

Flamands, et par suite duquel il arrive souvent que,

parmi ces blonds enfants du Nord, on rencontre des

visages dont le type et la couleur accusent une

origine méridionale.

Richelieu comprit l'importance de la possession

de la Flandre pour les frontières françaises lors-

qu'en 1629 une invasion des Espagnols menaça

Paris et fit lever l'armée dite des Portes cochères,

six ans après, il conclut avec les Hollandais un

traité de partage des Pays-Bas et envoya au secours

des protestants une armée de 15 à 20,000 hommes.

Cette armée n'eut aucun succès mal conduite, elle

échoua devant Louvain et périt en partie, dans ses

quartiers, de maladie et de misère Plus heureux,

Mazarin s'empara d'une partie du Hainaut. Celle

province, le Limbourg et le Brahant donnèl'ent

naissance à la guerre dite de Dévolution, par b-

quelle Louis XIVréclamait, à la mort de Philippe IV,

roi d'Espagne, ces contrées du chef de sa femme

Alarie-Thérèse. Le traité d'Aix-Ia-Chapelle (1668)

lui en assura une partie. Dans la guerre qui suivit,

et que termina le traité de Nimègue, le roi conquit

une partie des Pays-Bas et établit un conseil sou-

verain à Tournai. Désirant s'attacher les populations

pâr des privilèges, il érigea ce conseil souverain

en parlement, par édit du mois de février 1686

mais Tournai ayant été prise par les puissances

coalisées contre la France, dans la guerre de la

succession d'Espagne, le parlement fut transféré à

Cambrai. Au traité d'Utrecht (1713), le siège de ce

parlement fut transporté à Douai, et il y resta jus-

qu'à la Révolution.

Vers la fin de la guerre de la succession d'1! spaônc,

la Flandre était redevenue le théàtrc de la guerre.

Le Il juillet 1708, l'armée française avait été

mise en déroute Oudenarde, au passage de l'Es-

caut. Ce fut, à vrai dire, plutôt une affaire d'avant-
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garde qu'une bataille elle nous avait coùté à peine

1,500 hommes. Toutefois, malgré l'avis de Vendôme,

le duc de Bourgogne, que Louis XIV avait mis à la

tète des troupes, ordonna la retraite; celle-ci com-

mença et fut désastreuse. « Les régiments allaient

à l'aventure, dit 14Z.Victor Duruy, sans ordre, sans

chefs; l'ennemi survint, qui tua ou prit plus de

10,000 hommes. Gand, Druges se rcndirent. Lille

même capitula, malgré l'héroïque défense de Bouf-

tlers, » qui tint 72 jours dans la ville et qui se défen~

dit encore 47 jours dans la citadelle. Aussi, le prince

Eugène, plein d'admiration, lui laissa-t-il rédiger

les articles de la capitulation tels qu'il les voulut.

La France était ouverte aux alliés; un parti de

Hollandais osa même s'aventurer jusqu'à Versailles

et enleva sur le pont de Sèvres le premier écuyer

du roi, qu'on prit pour le dauphin. Le terrible hiver

de 1709 accrut nos malheurs. Louis XIV demanda

la paix et ne put l'obtenir, il fit alors un touchant

appel au patriotisme de la nation. Cet appel fut

eotendu, et, à la bataille de 111alplaquet,Villars put

opposer aux ennemis, qui comptaient 120,000 hom-

mes, 90,000 combattants et 80 pièces d'artill{irie.

Toutefois, notre armée dut reculer entre Le Ques-

noy et Valenciennes, et on compta pour une victoire

l'honneur de n'avoir perdu que le champ de bataille

(li09). La victoire de Villaviciosa, remporlée par

Vendôme en Espagne, amena le congrès d'Utrecht,

auquel l'empereur d'Allemagne refusa de prendre

part, ainsi que les délégués de l'Empire. La guerre

continua donc de ce côté; mais la coalition était

d~sagrégée. Le prince Eugène, à la tête de 100,000

hommes, s'était emparé du Quesnoy; il occupait

Douchain et assiégeait Landrecies. « Il appelait très

justement ses lignes, dit un historien, le c7aentin

tle Paris; car, Landrecies tombé, il ne voyait plus

de place forte entre Paris et son armée. » L'alarme

se répandit dans le pays. En ce péril extrême, le

roi dit à Villars « La confiance que j'ai en vous

est bien marquée, puisque je vous remets les forces

et le salut de l'État. Je connais votre zèle et la

force de mes troupes; mais enfin la fortune peut

leur être contraire. Si ce malheur arrivait, je compte

aller à Péronne et à Saint-Quentin y ramasser tout

C3que j'aurai de troupes, faire un dernier effort

avec vous et périr ensemble ou sauver l'État. »

Une imprudence du prince Eugène et l'heureuse

audace de Villars sauvent la France les Impériaux

sont battus à Denain; Landrecies est délivré; Douai

111archiennes, Bouchaiti, Le Quesnoy sont repris;

nos frontières sont dégagées. Cette mémorable vie-

toire de Denain amena la conclusion du traité

d'Utrecht (1713) entre la France, l'Espagne, l'An--le-

terre, la Hollande, la Savoie et le Portugal celui

de Rastadt (1714), entre la France et l'empereur;

celui de Bade (1714), entre la France et l'Empire.

Le traité de Rastadt, en restituant les Pays-Bas à

la Hollande, laissa à la France d'une manière défi-

nitive l'Artois, la Flandre wallonne et le Hainaut.

Au mois d'avril 1792, lorsque Louis XVI, ou plu-

tôt l'Assemblée législative, eut déclaré la guerre à

l'Autriche, les armées françaises se réunirent en

Flandre, afin d'exécuter le plan de Dumouriez et de

La Fayette, qui consistait, en se portant sur Namur

et la Meuse jusqu'à Liège, à se rendre maîtres des

Pays-Bas, à révolutionner la Belgique, envoyant

ainsi aux souverains la liberté puisqu'ils avaient

envoyé la guerre. Mais les premières opérations,

qui eurent en partie pour théâtre la Flandre

11·ançaise, ne furent pas heureuses le lieu-

tenant général Biron était parti de Valenciennes

pour !\Ions à la tête de 10,000 hommes; ses trou-

pes, saisies à Quiévrain d'une terreur panique,

s'enfuirent et laissèrent prendre par les ennemis

le camp et les effets militaires. En même temps, le

général Dillon était massacré à Lille avec quelques-

uns de ses officiers par les habitants, qui les ac-

cusaient de trahison. Après les événements politi-

ques du 10 août et le départ de La Fayette, les

trois corps d'armée formant 30,000 hommes, qui

se trouvaient réunis à !\Iaulde, Maubeuge et Lille,

eussent été insuffisants pour défendre la frontière

septentrionale, si Dumouriez n'eût pris lui-même

le commandement de l'armée, abandonné par la

La Fayette, et n'eût, par la victoire de Valmy, sauvé

la France d'une première invasion. Bientôt, le duc

de Saxe-Teschen vint mettre le siège devant la

ville de Lille (octobre 1792) mais il fut obligé de

se retirer honteusement, après les cruautés d'un

bombardement inutile. L'héroïsme que les Lillois

avaient déployé en cette occasion fut publié par

toute la France, et redoubla l'enthousiasme qu'in-

spiraient alors les luttes gigantesques d'une seule

nation contre toutes pour sa liberté. Les opérations

qui précédèrent la bataille deJemmapes (6 novem-

bre 1792) se passèrent en Flandre, et cette province

ne fut pas en danger d'être envahie, tant que Du-

mouriez conduisit la guerre. Mais, après la défec-

tion de ce général, les Français perdirent Landre-

cies, Le Quesnoy, Condé et Valenciennes, qui furent
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incorporés à la Belgique. Cependant, les Anglais et

les Hollandais investirent Dunkerque les victoires

d'Ypres et d'Hondschoote sauvèrent celte place et

rendirent à la France celles qu'elle avait perdues.

Pichegm occupa les Flandres et le Brabant, et ter-

mina cette glorieuse campagne par l'occupation

complète des provinces bataves.

Sous le premier Empire, la Flandre cessa d'être

le théâtre de la guerre. Elle avait accueilli avec peu

d'empressement les idées révolutionnaires, sans

toutefois y opposer une résistance ouverte comme

Lyon ou la Vendée; mais elle avait fourni d'excel-

lents soldats et continua à apporter aux armées

de Napoléon un de ses meilleurs contingents en

hommes et en offlciel's. En 1814, ses places ou-

vertes furent occupées sans coup férir, et les villes

fortes furent assiégées. Aux Cent-Jours, la Flandre

vit une partie des préparatifs de la courte guerre

dont Waterloo fut le triste dénouement; pendant

que Napoléon ler concentrait ses troupes dans la

FR.1\CEILLI.:SnU;E.70.

Porte Notre-Dame, à Cambrai.

Flandre les Prussiens et les Anglais formaient

des camps dans le Brabant et le Hainaut. La France

perdit, au second traité de Paris, quelques dis-

tricts et forteresses, qui furent réunis au nouveau

royaume des Pays-Bas.

De 1815 à '1818, le département du Nord subit

l'occupation des armées étl'angères. Après une ère

de prospérité due à l'active industrie de ses habi-

tants et à ses inépuisables richesses, ses campa-

ânes retentirent de nouveau, en 1870, du clairon

des armées allemandes; le général Bourbaki et

après lui le général Faidherbe furent chargés d'or-

ganiser la défense dans le Nord. Le général Fai-

dherbe, enfant du département (il est né à Lille),
eut bientôt levé, armé, exercé une armée de

20,000 hommes qui, appuyée sur les placcs fortes

de Lille, de Douai, de Valenciennes, etc., put enfin

prendre l'offensive. A la bataille de Pont-Noyelles,

cette jeune armée gardaviclorieusement toutes ses

positions; à la bataille de Bapaume (2janvier 1871!,),

20. 1\'or, 3° Liv.
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elle enleva les positions de l'ennemi; mais, affaiblie

par ses succès eux-mêmes, elle dut pour se refaire

aller chercher ses cantonnements à 6 kilomètres

en arrière. Pendant ce temps l'ennemi recevait de

nombreux renforts quoique privé de cavalerie, le

général Faidherbe voulut reprendre l'offensive; cette

fois, la fortune des armes trahit sous les murs de

Saint-Quentin le courage et le patriotisme de l'ar-

mée du Nord et de son général (19 janvier 187~1)

l'armée du général Faidherbe s'était mise en re-

traite vers Cambrai, Valenciennes, Douai, Arras et

Lille elle chantait encore dans ses étapes forcées

llTo2crz7·pour la Patrie! tandis que d'autres sol-

dats, montrant leurs rangs clairsemés, disaient

avec un juste orgueil TjoiZàce qici reste des claas-

sezca·sà piecl! Quelques jours après, le département

du Nord était envahi, occupé, réquisitionné par les

armées allemandes, et cette occupation se soldait

pour lui par 1,918,885 fr. 18 c. de pertes. L'armée

du Nord et le général Faidherbe avaient bien mérité

de la patrie; leurs efforts avaientréussi à retarder

l'occupation du département du Nord et aussi à

empêcher l'ennemi de se rendre maître du IIa\Te

et d'une partie de la haute Normandie.

Aujourd'hui, cette province si belliqueuse dès la

domination reculée des Romains, et que le hasard

de sa situation géographique a souvent exposée

aux calamités de la guerre, doit à l'esprit laborieux

de ses habitants une grande prospérité, et le dépar-

tement du Nord est, ainsi qu'on l'a pu voir dans

notre description géographique, le plus peuplé après

celui de la Seine, et l'un des plus riches en même

temps que l'un des plus industrieux.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES

BOURGSET CHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES.

LILLC(lat..500 38' 44"; long. 00 43' 37" E.).

Lille, autrefois capitale de la Flandre française,

est située dans une plaine, sur la Deûle, qui s'y

divise en un grand nombre de bras, dans la partie

septentrionale du département du Nord, dont elle

est aujourd'hui le chef-lieu, à 250 kilomètres de

Paris, par la ligne du Nord.

C'est une des plus importantes stations du grand

réseau des chemins de fer du Nord; elle sert de

station ou de point de raccordement aux lignes

suivantes Paris-Douai-Lille-Gand, Lille-Armen-

tières-Del'guette et '1~aint-Omer; Béthune à Lillc,

Béthune Lens par Lilleet Cambrai, Lille à Valen-

ciennes, Lilleà Comines.

Cetteville est très ancienne elle offre la par-
ticularité d'être l'une des capitales des provinces

françaises, qui ne tire son origine ni d'une cité ro-

maine de la Gaule, ni d'un établissement de"bar-

bares qui envahirent cette contrée. La Deûle, petite
rivière qui l'arrose, coule dans un soi marécageux
sur lequel Jules César, dans son expédition chez

les Nerviens et lesMorins,jeta les fondementsd'un

château pour contenir ces populations guerrières,

cinquante ans environ avant Jésus-Christ. Cefut

le château du Buc, dont les seigneurs obtinrent

dans le pays, dès le règne de Clotaire II, une im-

portance politique en se faisant nommer comtes

forestiers. Le château s'agrandit alors, et les habi-

tants parvinrent, par leur travail, à s'élever au-

dessus du marais, souvent inondé par la crue des

eaux, et firent ainsi de leur ville naissante une

espèce d'ile c'est là l'origine probabledu mot isla,

synonymedu mot i~asacladans la basse latinité. Peu

à peu, le nombre croissant des habitants en fit

étendre l'enceinte, et des canaux l'assainirent en

facilitant l'écoulementdes eaux; mais ce fut seule-

ment en 1030que la place fut entourée de murail-

lesavecquatre portes, du Château,des rues deWep-

pes etd'une quatrieme dontonignorele nom; ellcfuf

entourée de fossés larges et profonds,et elle devint

une véritable ville.Dès ce moment, elle acquit une

importancedueau séjourdeceBaudouin,cinquième
du nom, qui fut tuteur du roi Philippe 1er,et que
son affection pour cette résidence fit surnommer

Baudouinde Lille. Lavilleeut à cetteépoque même

une monnaie particulière, qui porte son nom dans

un actedu temps. Baudouin,quelques années avant

sa' mort, éleva, dans son séjour de prédilection,
une basilique à saint Pierre et y institua un col-

lège de chanoines en 1066. Cet acte consacra en

quelque sorte la fondationdu comte les habitations

s'accumulèrent autour du lieu saint, et Lilleprit, à

sa naissance même, un rang important parmi les

premières cités.

Cependant,la villedemeura assujettie au régime

féodal, à une époque où quelques cités de la Flan-

dre et la plupart de celles de Picardie obtenaient

de leurs seigneurs des chartes de commune et des

privilèges municipaux. Ce fut Baudouin IX qui,
avant de partir pour cette quatrième croisade où

il trouva un empire, puis la mort, octroya à Lille

ses premières franchises et régularisa sa juridic-
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tion. Ces privilèges, confirmés en 1235 par Jeanne,

fille de Baudouin IX, furent toujours respectés, et

Lille n'eut jamais à recourir à la conjuration àrmée,

par laquelle tant d'autres communes, Cambrai,

Laon, Saint-Quentin, Soissons, essayèrent de pro-

téger les leurs.

La paix domestique dont jouit la cité flamande

n'empêcha ni les vicissitudes politiques, ni lesacres-

sions du dehors dès 1070, la comtesse Richilde y

fut assiégée et en fut chassée avec ses deux fils

par l'usurpateur Hob2rt le Frison, et, soixante ans

plus tard, en 1127, Guillaume Cliton, fils du duc

de Normandie, élu duc de Flandre, persécuta les

bourgeois de Lille, qui s'étaient opposés à un acte

d'iniquité, et les cotitraignit à composer, moyen-

nant une somme de 1,400 marcs d'argent, pour

échapper aux :rigueurs d'un sièâe. Au commence-

mentdu XIllCsiècle, une catastrophe complète frappa

la cité flamande nous avons vu que le comte Fer-

rand, époux de Jeanne, fille de Baudouin, avait pris

parti pour l'empereur Othon et le roi d'~lnaleterre,

Jean sans Terre, dans la coalition de ces princes

contre Philippe-Auguste. En 1212, le roi s'avança

au caeur des États du comte et prit sa capitale;

Ferrand la reprit l'année suivante, mais il était

malade dans la ville et peu en état de la défendre;

Philippe profita de cette circonstance pour l'assié-

âer de nouveau; il s'en empara, et, cette fois, il dé-

truisit Lille de fond en comble les soldats la pil-

lèrent, puis l'incendièrent, et les fortes murailles,

les églises, les maisons s'écroulèrent dans les

flammes la plupart des habitants périrent par le

feu ou furent massacrés par ceux des ennemis qui

entouraient la place, bien peu s'échappèrent dans

les marais ceux qui avaient survécu àcette oeuvre

de carnage furent vendus comme esclaves. Ferrand

s'échappa, porté dans une litière, grùce au dévoue-

ment de ses gens, mais ce ne fut que pour tomber

l'année suivante, à Bouvines, dans les mains de son

royal ennemi. llIalbré ce désastre, une autre ville,

aussi florissante que la première, ne tarda pas à

s'élever du milieu des ruines de Lille ces Flamands

avaient, comme aujourd'hui, l'amour du sol natal,

et les fils de ceux qui avaient péri vinrent chercher

dans les décombres la trace du foyer domestique.

Les habitants de Lille avaient, dès l'année qui suivit

leur ruitie, tenté, mais en vain, de prendre à Bou-

vines (1214) leur revanche sur Philippe-uguste;

communaux et vilains furent écrasés par la cheva-

lerie française, tandis qu'en d'autres points de la

bataille les milices communales de Vermandois et

de Picardie perçaient de flèches et de leurs épieux

chevaux et chevaliers flamands. Un sire de la châ-

tellenie de Lille, Eustache de 111arquilliers, d'une

stature gigantesque et d'une force extraordinaire,

se faisait remarquer par sa furie seul dans les

rangs ennemis, il frappait autour de lui de sa rc-

doutable épée et s'excitait au carnage en criant

« Tue, tuc » et la terre se joncha de cadavres jus-

qu'au moment où il périt sous le nombre.

En 1235, vingt ans après son désastre, Lille, re-

levée et agrandie, comptait quatre paroisses. Les

privilèges accordés par Daudouin et confirmés par

sa fille furent encore étendus par la sœurde celle-ci,

Marguerite de Constantinople mais son fils et suc-

cesseur, Gui de Dampierre, s'aliéna les bourgeois,

dont il avait pris ombrage et facilita ainsi, sans s'en

douter, les intrigues et la domination de Philippe

le Lel. Ce prince, hostile à Gui, vüit assiéger la

ville avec une armée considérable, y fit lancer par

des machines puissantes des quartiers de roche,

et força Robert de Béthune, qui la défendait, à ca-

pituler mais les habitants, qui avaient opposé une

résistancehéroïque,n'ouvrirentleursportesqu'après

que Philippe eut juré de sauvegarder leurs privi-

lèges municipaux. Le roi ne tint pas son serment; i

la Flandre se souleva et Lille secoua le joug odieux

qui pesait sur elle, mais après la victoire que les

Flamands remportèrent Courtrai (1302). La liberté

que Lille avait conquise dura peu; deux ans après,

elle fut de nouveau assiégée et prise, et un traité

conclu à Achies, en 1312, confirma à la France la

possession de cette ville, de Douai et d'Orchies.

Decette époque date l'importance commerciale dc

la Flandre; Lille, l'une des premières, prit part à

la confédération qui unit les villes flamandes à

l'exemple des villes maritimes d'Allemague et qu'on

appela hanse de Londres; les nombreux marchés

de la province et des contrées environnantes favo-

risaient l'écoulement de ses produits industriels

'elle échangeait contre les marchandises du Le-

vant, dont Venise avait le monopole; Lille, comme

Druges, Gand et d'autres villes flamandes, servait

souvent d'inter médiaire entre la riche cité italienne

et Brème, Lubeck, Hambourg, et sa prospérité s'ac-

crut de la protection que lui accorda le roi Jean le

Bon, en échange d'un don volontaire offert pour
sa rançon par les- Lillois, après la bataille de Poi-

tiers.

Nous avons dit plus haut combicn la cession de
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la Bourgogne, que Jean le Bon fit au jeune Philippe

le Ilardi, fut désastreuse- pour la France; en effet,

outre cette province, le roi céda à son fils les villes

de Lille, Orchies et Douai, lorsqu'il épousa la fille

du comte Louis de Male, héritière des Flandres.

Itemarquons ici que sous ce comte, tandis que la

Flandre tudesque se soulevait avec Van Artevelde,

Lille, capitale de la Flandre wallonne et séparée des

villes de l'est par une antipathie de race, non

seulement était restée attachée à son souverain,

mais, menacée par les villes insurgées, avait fait

en sa faveur une manifestation armée.

Le séjour de Lille plut particulièrement au duc

dû Bourgogne, Philippe le Bon, qui contribua beau-

coup au développement de sa splendeur. Il tint,

dans la basilique de Saint-Pierre, le premier cha-

pitre de l'ordre de la Toison d'or, dont il était le

fondateur, institua des jeux et des fêtes et encou-

ragea celles qu'il trouva établies et que mainte-

nait la tradition. De ce nombre est la royauté de

l'Épinette, dignité annuelle qui donnait à un Lillois

ta charge de veiller, pendant l'année, aux plaisirs

de ses concitoyens, et qu'il déposait le mercredi des

Cendres dans un festin et au milieu de cérémonies

consacrées,prolongéesjusqu'aumardi suivant, jour

auquel il remettait son sceptre à son successeur.

Les Lillois témoignèrent plusieurs fois leur re-

connaissance aux ducs de Bourgogne leurs protec-

teurs à deux reprises, en 'l4G5, ils donnèrent des

secours volontaires à Charles le Téméraire, puis

ils s'attachèrent à sa fille illarie et se prêtèrent de

bonne grâce à une ordonnance de son époux, lliaZi-

milien d'Autriche, qui mandait les habitants de

Lille sous les drapeaux, pour soutenir ses droits

contre le roi de France Louis XI; ils vinrent avec le

paletoct blanc et sanguin orné de la croix de Saint-

André, tous paletocquets armés de lances et de

douze flèches. Charles-Quint n'eut qu'à se louer

des Lillois dans ses guerres contre la France, et

ils restèrent attachés à son fils Philippe II et au

parti catholique, bien qu'ayant adhéré un instant

au célèbre traité d'union qui confédéra les Pays-

Bas contre l'Espagiie. En 1580, ils battirent et firent

prisonnier le fameux capitaine huguenot Jean La-

noue, qui avait ravagé la contrée et menacé leur

ville, à la tète de forces considérables. Néallmoins,

Lille n'échappa pas aux calamités qui furentgéné-

rales dans cette période malheureuse pour toute

la France; elle avait été frappée d'une grande fa-

mine en 1521, et la poste décima par trois fois ses

habitants en 1t;ï6, 1597 et 1604; la guerre se joi-

gnit à ces deux fléaux il s'était formé dans les

Pays-Bas, entre autres factions dirigées contre l'Es-

pagne, un association qu'on appelait les lIurlus;

mais, sous le spécieux prétexte de défendre la liberté,

ces Hurlus exerçaient souvent le vol et le pillage:

les richesses de Lille les tentèrent; prétendant que

cette ville était attachée à l'Espagne, ils voulurent

s'en emparer les femmes du faubourg qu'ils atta-

quèrent, ayant à leur tête une cabaretière, Jeanne

illaillotte, les chassèrent le nom et l'action de cette

femme sont demeurés populaires dans la ville.

Lille resta donc en la possession des Espagnols

jusqu'au règne de Louis XIV. Le roi de France pré-

tendit, à la mort de Philippe IV,son beau-père, que

les Pays-Bas espagnols devaient revenir à sa femme

Marie-Thérèse, et il commença la guerre de Dévolu-

tion par une invasion en Flandre (mai 1667). Après

s'être emparé de Tournai et de Douai, le roi assié-

gea Lille, qui fut courageusement défendue par son

gouverneur espagnol, le comte de Bruay. Pour ex-

citer les habitants à la défense de leur ville, celui-ci

renouvela le défi porté jadis au roi Philippe de

Valois par les habitants de Cassel ils avaient peint

un coq avec cette inscription

Quandce coq ici chantera,
Le roi trouvé(1)ci entrera.

De Bruay fit dresser un cheval de bois sur la grande

place, devant lequel on plaça une botte de foin, et

auprès on lisait

C'estbien en vain, Français,que vouspenseznousprendre.
Encorque tous secoursnous manquentau besoin
Vousperdezvotretemps; plutôt qu'onnousvoyerendre,
Cechevalmangeracettebottede foin.

Mais la garnison n'était que de deux mille quatre

cents hommes et fut forcée de capituler après dix

jours de tranchée ouverte. Louis XIV adhéra aux

principales propositions des habitants et traita bien

le gouverneur espaânol. Après le traité d'Aix-la-

Chapelle (1668), qui confirma cette conquête,

Louis XIV confia au génie de Vauban le soin de

fortifier la ville; le maréchal agrandit la place du

faubourg de Saint-Pierre et du quartier Saint-

André, qu'il enferma dans la nouvelle enceinte qu'il

traça lui-même, etconstruisit une citadelle qui est

son chef-d'œuvre et fait de cette place l'une des

(1) Les Flamands,par dérision,appelaient Philippele roi

trouaé.
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plus fortes de l'Europe. Ce fut grâee aux ouvrages
de Vauban que Boufflers put opposer au prince

Eugène, en 1 î03, cette belle défense qui l'a immor-

talisé. Abandonné de l'armée française et de l'élec-

teur de Bavière, le maréchal tint quatre mois dans

la ville, puis dans la citadelle, contre des forces

considérables et força l'admiration de son ennemi

au point que, lorsque le général français, réduit à

la dernière extrémité, dut se rendre, Eugène signa

généreusement les conditions que Boufflers fit lui-

même.

A la paix d'Utrecht (1713), Lille fut rendue à la

France; devenue française depuis la conquête de

Louis XIV et surtout par la gloire dont la défense

de Doufl1ers l'avait couverte, elle accueillit cet évé-

nemeut avec joie et jusqu'à la Révolution ne fut

plus troublée par la guerre dans le développement

de sa prospérité commerciale.

A la fin du X~'III~siècle, Lille s'illustra encore

par une défense héroïque. En septembre 1792, le

duc de Saxe-Teschen, Albert, général de l'armée

autrichienne, l'assiégea avec 3?,000 hommes et

une artillerie considérable; la ville, réduite à une

faible garnison, préféra être bombardée plutôt que

de capituler; le général Ruault commandant la

place, la garnison et la municipalité furent una-

nimes dans la résolution de se défendre jusqu'à la

mort. Pendant neuf jours, une plme de bombes et

de boulets rouges mit en cendres une partie de la

ville; mais le courage des habitants ne faiblit pas;

leur opiniâtreté lassa l'ennemi, qui battit honteu-

sement en retraite.

Pendant la durée de ce siège mémorable, l'esprit

français, qui ne perd jamais ses droits, même dans

les plus grands dangers, se produisit par un acte

qui mérite d'être rapporté. Un barbier rasait dans

son échoppe; un boulet rouge y met le feu; il l'aban-

donne, puis, ramassant un éclat de bombe, il s'en

fait un bassin, s'installe au milieu de la place pu-

blique et continue gravement à raser ses prati-

ques.

Le dévouement de Lille retardait l'invasion, en-

thousiasmait la France la Convention nationale

déclara que, « par sa belle défense, elle avait bien

mérité de la patrie » et voulut que, pour l'honorer,
la municipalité de Paris donnât son nom à une des

grandes rues de la capitale.

Une colonne commémorative du siège de Lille

en 1792 a été él'igée dans cette ville.

Cependant Lille qui savait si bien repousser

l'ennemi, n'accuei!liL pas les exagérations révolu-

tionnaires quand Joseph Lebon menaça les Lillois

de sa visite, ils répondirent par la menace de leurs

canons.

Le premier consul comprit l'importance de Lille

comme grand centre manufacturier autant que
comme place de guerre, et il en fit le chef-lieu du

département du Nord en remplacement de Douai,

qui avait d'abord été désiâné pozcr cet laonnercr. Ici

s'arrête l'histoire de cette cité; nous n'y ajoUte-
rions rien, en énumérant les visites royales qui
lui furent faites sous la Restauration, et en disant

que Louis XVIII crut honorer ce qu'il appclait la

« fidélité des habitants en faisant porter dans

leur église de Saint-Maurice les entrailles du duc

de Berry.

Positifs de caractère, peu enthousiastes, les Lil-

lois se sont toujours montrés attachés par-dessus
tout à leurs privilèges et bien disposés pour leurs

maîtres successifs quand ils trouvaient en eux

appui et protection. Baudouin et ses, filles Jeanne

et Marguerite, les ducs de Bourgogne, l'Espagne et

Louis XIV ont éprouvé tour à tour leur dévoue-

ment, parce qu'ils l'avaient mérité par des bien-

faits. Amis de la paix par nécessité, ils ont montré

qu'ils ne craignaient pas la guerre pour repousser

l'injure, et il est peu de villes qui aient eu occasion

de déployer tant de fois un héroïsme calme et ré-

fléchi. Chez eux, les traits distinctifs du caractère

flamand sont fortement empreints la probité et le

travail unis à la prudence. Cette honnêteté fla-

mande, née sur le sol, semble réglementée, au

moyen âge, par l'une des dispositions de cette

hanse que nous avons mentionnée si un maT-

chand refusait, comme débiteur, de payer un mem-

bre de la hanse, s'il lui vendait de mauvaises mar-

chandises ou lui faisait un tort quelconque, tous

les frères de la leanse s'engageaient par serment à

cesser toutcs relations avec lui il était en quelque
sorte mis au ban du négoce. Par cette solidarité,
les membres de l'association s'assuraient entre

eux d'une justice certaine et prompte. On retrou-

vait, d'ailleurs, d'autres exemples d'un châtiment

expéditif chez les bourgeois de Lille, dans le privi-

lège un peu barbare des Arsins, qu'avait confirmé

le roi Jean le Bon l'offensé portait plainte aux

échevins; le prévôt faisait une enquête; si le plai-

gnant avait été agresseur ou s'il avait dénaturé les

faits, il était puni et payait les frais mais s'il avait

dit la vérité, le prévôt conviait en son nom les
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bourgeois à la vengeance; si l'accusé, IJlandé et

sommé par deux fois de donner satisfaction, s'y

était refusé, sa maison était brûlée, ses arbres

frappés de la hache, tout ce qui lui avait appartenu

était détruit, et la sentence s'accomplissait dans

l'appareil de la justice, sous la protection du peuple

et des magistrats.

La richesse industrielle de Lille, que nous avons

vue suivre un progrès ascensionnel, était fort dé-

veloppée au temps de Louis XIV, comme le montre

un document officiel, État de Za Tr~cnce d~·essé

par o~·d~·edu roi, qui se trouve cité dans le grand

ouvrage des Villes de roa~ace. En 1698, la ville

comptait plus de 4,000 marchands ou maîtres de

toute sorte de métiers, et il y en avait plusieurs

occupant jusqu'à 1,200 ouvriers; on y fabriquait

tous les genres d'étoffes, ratines, serges, damas,

velours, camelots, coutils, dentelles, tapisseries;

mais les principales industries étaient celles des

sergeteurs et bourgeteurs, travaillant toutes deux

aux sel'ges., Cent ans plus tard, les industries

étaient les mêmes, et leurs progrès, comprimés

par la malheureuse guerre de la succession d'Es-

pagne, avaient repris leur essor, grâce à la paix.

L'industrie du lin est une des plus anciennes in-

dustries lilloises; le centre de la filature française

est à Lille, oit l'on compte actuellement 60 ateliers

et 254,000 broches.

La filature de cette ville emploie aussi le chanvre

et le jute. La fabrication de cette dernière matière,

qui trouve son principal usage dans les tapis com-

D1Unset dans les tissus destinés à l'emballage et à

l'ensachage des marchandises, lutte contre le. tra-

vail de l'Inde.

La filature du coton compte dans le chef-lieu du

département 24 usines, 520,000 broches à filcr et

200,000 broches à retordre. Ses filés, provenant de

cotons de toute origine, trouvent leur écoulement

à Lille même, à Roubaix, Calais, Paris, Saint-Quen-

tin, Tarare, Saint-Étienne, etc.

Le retordage entretient un petit nombre de fa-

çonniers qui font mouvoir des métiers mécaniques

ou quicentralisent l'ouvrage d'ouvriers à domicile;

il possède environ 50,000 broches.

La fabrication des tulles qui, en 18~8, avait

242 métiers, n'en possède plus aujourd'hui que

50 à peine, produisant les rideaux de guipure, les

dentelles et principalement les tulles unis. Calais

a hérité de cette industrie d'origine lilloise.

La filterie y occupe une place importante. Les

fils tordus par les filliers à 2, à 3 et à 4 bouts, subis-

sent diverses préparations suivant leur destination.

La fabrique et le commerce des toiles ont pris un

grand essor et ont donné naissance à diverses in-

dustries complémentaires la blanchisseric; la

teinturerie en bleu, qui emploie 1,800 cuves et

consomme pour 2 millions de francs d'indigo par

an; la brodcrie et la confection des blouses, etc.

L'industrie de la laine ne compte que deux fila-

tures à Lille; maisles matières textiles, au nombre

desquelles il faut citer la soie, alimentent une foule

d'établissements.

L'utilisation des peaux d'animaux pour la cor-

roirie, la mégisserie et la chaussure est en progrès

la consommation locale absorbe 12,000 dépouilles

d'animaux; le chiffre d'affaires de la corroirie est

de ~1,500,000 francs et celui de la confection des

chaussures de 2 millions.

La fabrication des cardes a été introduite, il y a

cinquante ans, par M. Scrive. Ses héritiers ont en-

core perfectionné les ingénieuses machines, qui re-

çoivent la lanière brute et la renvoient hérissée

d'aiguilles avec une précision parfaite.

Mentionons encore la savonnerie, qui atteint

2~,000 francs par semaine; la raffinerie du sel, qui

produit annuellement 1 million de kilogrammes;

les produits. chimiques; les fabriques de céruse,

qui donnent environ 11 millions de kilogrammes,
contre 3 millions fournis par les autres départe-
ments françaiS; deux manufactures de l'État pour

la raffinerie du salpêtre; la manufacture des tabacs,

qui occupe le premier rang parmi les 19 ma-

nufactures de France, et où sont employés 'l7v hom-

mes et '1,125 femmes.

Citons pourmémoire la papeterie de llarcq, dirigée

par 11M.Scrive, et qui peut produ.ira en 24 heures

3,000 kilogrammes de papier blanc en tous genres

l'imprimerie Danel, qui fournit à sa clicntèle 2 mil-

lions d'étiquettes par jour.

Nous avons laissé volontairement de côté, pour

un instant, la fabrication des machines et des mé-

caniques. Dans l'enceinte fortifiée et aux alentours

se sont groupés des ateliers de construction de tous

genres grosse et petite chaudronnerie, forges,

fonderies, etc. <<L'ajustageet le montage des pièces,

dit l'auteur de l'ouvrage qui nous sert de guide

pour cette intéressante nomenclature (1), l'emploi

(1) Lille; un Coupd'csilsur son agrandt:ssen:eut,ses insti-

tutions,ses industrin.s,ouvragecouronnépar la Société ïn-
dustrielle(Lille,L. Dauel,1818),
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mdcfini des matièl'es, réclament à la fois les cal-

culs du théoricien, l'habileté de l'ouvrier et les in-

dicatious de la pratique la plus consommée. »

La construction des machines à vapeur est re-

présentée par les établissements de 111.E. Boyer;

Le GaVl'ian; vulgarisateur du système Corliss

Boire et Baudet,.qui s'adonnent spécialement aux

procédés perfectionnés de la fabrique du sucre.

D'autres construisent des locomobiles et des ma-

chines agricoles; la fonderie de cuivre de «~arâny

coule les grosses pièces, que lui demande la marine,

et lui fournit ses appareils de chauffage. Les fontes

d'ornement de 11I. Baudon sont justement ap-

préciées.

La compagnie de Fivcs-Lille, dont les chaudron-

neries, les ateliers d'outillage et les fonderies,

auxqnels sont annexées des maisons d'agents, d'ou-

vriers, des écoles et une église, emploie 3,000 ou-

\Tiers environ et dispose d'une force motrice de

700 chevaux, de 500 machines-outils, 12 fours,

9a feux de l'orge, 12 marteaux-pilons. « Parmi les

ouvraâcs sortis de ses chantiers, mentionnons les

ponts de la place de l'Europe, à Paris, et ceux du

Danube, près de Vienne les sucreries de Java et

d'Gâypte; la construction du palais de l'Exposition

universelle de 1878, au Champ-de-llars, à Paris

l'achèvement de 150 pièces de canon de 19 et de

2!~centimèlres (les machines d'alésage et de rayage

de ces colosses ont la précision de pièces d'horlo-

gerie). »

La bmsscrie est en proÓrès; s'il faut en croire la

statistique locule, la consommation annuelle de la

hière serait, par individu de 3 hectolitres à Douai,

de 4 hectolitres à Cambrai et de moins de 2 hecto-

litres à Lille. Ou compte à Lille ?6 brasseurs.

Depuis vingt ans, la fabrication du sucre a dimi-

nué dans l'al'rondissemenl.

On ne compte à Lille que 2 distilleries de geniè-

vre; mais les vastes usines de Sainte-Hélène, de

l\Iarcq-en-Bal'œul et de Marquette livrent des duan-

tités considérables d'alcool et de genièvre, de

sucres et de mélasses, de levures et de pulpes, pour

répondre aux demandes incessantes de l'industrie,

du commerce et de l'agl'iculture. « Gl'âce à la recti-

¡¡cation perfectionnée qui enlève tout mauvais goût,

plus d'une pipe d'alcool du Nord prend la route des

Charentcs pour revenir avec l'étiquette de fine

champagne. »

Les fabriques de chicorée sont représentées par
un chiffre d'afl'aires de 2 millions de francs environ.

Le développement de l'industrie des huiles et

tourteaux suit, dans l'arrondissement de Lille, une

marche ascendante. Au lieu de 250, la plaine ne

compte plus qu'une so~xantaine de moulins à vent;

mais les procédés plus parfaits d'épuration main-

tiennent l'ancienne renommée des huiles lilloises.

Sur les bords de l'Océan, comme sur les rives du

I1hône, les lampistes des grandes compagnies de

chemin de fer emploient de préférence les huiles

qui portent la marque de la maison Auguste Crépy.

Les graines de colza, de pavot, de lin, d'œillette

et d'arachides fournissent une huile qui trouve

son emploi dans J'éclairage et le graissage, la pein-

ture, les savons et la cuisine. En 1876, 10,206, :244ki-

logrammes de ces graines ont été introduits dans

Lille; 7,421,G3!~ kilogrammes ont été présentés

à la sortie, 400,354 ont acquitté le droit d'octroi et

2,190,206 ont été employés en franchise par les in-

dustriels.

Acùté des huiles se placent les tourteaux de lin,

dont on peut dire qu'ils sont « le pain de l'animal. »

C'est gl'âce aux tourteaux que l'on peut faire, dans

le département du Nord, pays à cultures intensives,

de la viande en abondance.

Lille est, pour la meunerie, le centre du com-

merce de la région. Dans cette ville et dans ses en-

virons se sont élevées de vastes minoteries. Les

moulins séculaires de la rue Saint-Pierre ont Il'11ns-

formé leur matériel suranné. Les moulins de Don,

de Brebières et de Prouvy, avec leurs 116 paires

de meules, peuvent réduire chaque jour en farine

3,000 à 3, i00 hectolitres de blé.

Par les gl'ands établissements de banque que pos-

sède le chef-lieu du départemcnt du Nord, par la

position que ses industriels et ses commerçants ont

prise dans les affaires, cette ville est devenue en

quelque sorte le grand réservoir où viennent s'ali-

menter ou se déverser toutes les branches d'in-

dustrie de l'arrondissement; mais, comme le dé-

montre la longue nomenclature qui précède, ce qui

la distingue surtout, c'est l'immensité et le perfec-

tionnement de sa production en filés de coton et de

lin, de sa fabrication de fils retors c'est la YaI'iété,

la multiplicité et aussi la perfection du travail de

ses établissements mécaniques, de l'importance

desquels nous nous sommes efforcé de donner tout

à J'heure une idée assurément incomplète et qui

vont s'agrandissant chaque année.

Ce que nous avons dit à propos de l'industrie

dont la ville de Lille est le centre !)0ut donllcr Liiic
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idée de l'importance de son commerce. Toutefois,

pour compléter cet aperçu, on nous permettra de

citer quelques lignes d'un auteur autorisé, puis-

qu'il aécritsur les lieux mçmes « Chaque jour,

dit-il, amène un progrès; les capitaux sont plus

abondants, les relations plus rapides; les marchan-

dises débarquées à Dunkerque vont, sans rompre

charge, se transporter sur les quais de la Joliette,

à Marseille. Le commerçant a changé ses allures.

Ambiticux et inventif, il met à profit ces merveil-

leuses découvertes modernes le chemin de fer, la

navigation à vapeur, la télé-riphie éloctrique, bien-

tôt le téléphùne, et ne cesse d'élargir la carrière

ouverte devant le travail et devant le capital. »

Presque tous les pays ont à Lille leurs représen-

tants commerciaux: l'Amérique du Nord pour ses

cotons l'Amérique du Sud pour ses nitrates, la

Russie pour ses lins; l'Angleterre, la Belgique et

l'Allemagne pour les produits de leur industrie.

Le bureau des douanes de Lille a enregistré,

pour l'année 1876, les chiffres suivants: à l'impor-

tation, commerce général, 340,930 quintaux mé-

triques, d'une valeur de M,637,nm francs; com-

merce spécial, 380,136 quintaux métriques, d'une

valeur de 50,759,104 francs. A l'exportation, com-

merce général, 241,003 quintaux métriques, d'une

valeur de 26,293,242 francs; commerce spécial,

225,236 quintaux, d'une valeur de 24,500,436 fr.

Celui qui n'aurait pas vu Lille depuis vingt-cinq

ans la trouverait complètement transformée. En

1855, c'était une ville de 90,000 âmes, mal à l'aise

dans d'étroites et infranchissables murailles d'en-

ceinte. L'intél'êt de la prépondél'ance de Lille, au

double point de vue militaire et manufacturier, com-

mandait d'élargir la ceinture de pierre ou plutôt de

brique qui l'étreignait. Quatre projets se trouvaient

en présence on adopta celui qui englobait les

communes de Moulins-Lille, de Wazemmes et

d'Esquermes dans son périmètre et celle de Fives

dans sa banlieue. Ce projet comprenait en même

temps l'exécution immédiate d'une vaste enceinte

aujourd'hui terminée et qu'on complète par des

forts extérieurs.

Dans l'organisation de la cité future, dit l'auteur

anonyme de la brochure que nous avons déjà citée

et qui a pour titre Lille; un Cozcpd'ct'il sur son

agra~tdissente~tt, etc., pour concilier les intérêts

particuliers avec l'intérêt général, bien des pro-

blèmes étaient en présence. Les nécessités de la

défense en temps de siège exigeaient, avec la

création de casernes et d'arsenaux, de lar3'cs voies

stratégiques, qui permissent aux troupes deseporter

rapidement de la place d'Armes à l'une des douza

portes de l'enceinte ou aux différents établissements

militaires. Les intérèts industr iels et commerciaux

demandaient des îlots de terrain où pourraient

s'installer de grandes usines, des quais largement

développés sur les voies navigaJles. La voirie, com-

plètement réorganisée, avait à satisfaire aux besoins

de toutes les classes de la population. Il fallait

agrandir l'unique promenade de l'ancien Lille,

créer des jardins, orner de plantations plusieurs

voies importantes, donner un square à chaque

quartier, construire des écoles, des marchés, des

églises. Ce vaste programme a été exécuté. Aujour-

d'hui, on est en présence d'une ville qui compte

162,775 habitants et à laquelle le déplacement des

fortifications a ouvert de grands espaces. La super-

ficie de Lille est doublée; de nouveaux quartiers

ont été créés sur l'emplacement des fortifications

détruites, et, sur les terrains yagues qui séparaient

de l'enceinte les communes annexées, de longs

boulevards, de larges rues, de vastes places, de

jolis squares bordés d'élégantes constructions ont

totalement changé la physionomie de l'ancienne

capitale de la Flandre française.

Mais ce n'est point tant au point de vue de l'em-

bellissement de la ville que de son assainissement

que l'on est frappé des immenses résultats obtenus

en vingt-cinq ans. Un nombre considérable de rues

ont été élargies, de grandes voies ont été ouvertes,

faisant pénétrer partout l'air et la lumière dans

cet!e agglomération d'habitations et d'usines de

toute sorte, qui constitue la majeure partie de l'ân-

cienne ville. Le quartier Saint-Sauveur, qui n'était

qu'un amas de ruelles étroites et sombres est

complètement méconnaissable on y voit et on y

respire. Rien que dans ces sept dernières années

(1872-1879), la ville de Lille a dépensé près de

800,000 francs pour l'ouverture de nouvelles ar-

tères, l'amélioration du gavage des anciennes rues,

cours et courettes et la distribution d'eau; en même

temps, elle affectait 100,000 francs à l'achèvement

de ses chemins vicinaux, 450,000 francs à la res-

tauration de l'église Saint-Maurice, 500,000 francs

à la construction d'une nouvelle église, l'église

Saint-111ichel, ce qui ne l'empêchait pas de con-

sacrer 300,000 francs à la construction de nou-

velles maisons d'école et de doter amplement les

divers services de l'instruction publique, la dota-
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t;on annuelle de ce service n'est pas moindre de

600,000 francs, dont 515,000 pour l'enseignement

primaire. Enfin la ville a dépensé 500,000 francs

en expropriations pour l'élargissement de la rue

des Manneliers, qui est la grande voie de commu-

nication entre la gare, le centre de la ville et les

principaux quartiers de la ville nouvelle. Cette rue

longe la Bourse, commencée en 1652, qui est, avec

l'hôtel de ville, le seul édifice réellement curieux

que possède Lille. Son enceinte extérieure est for-

mée de maisons particulières, décorées avec plus
de faste.que de goût, mais d'un aspect .original;
un gracieux campanile surmonte la façade prin-

FRA~CEILLUSTRÉE.80

Beffroi de Bergues.

cipale. Il existe encore, sur la place du Théâtre et

dans la rue des Alanneliers, un certain nombre d(~

maisons qui datent de la même époque et qui sont

cQnstruites dans le style espagnol.
La population de Lille est, nous l'avons dit plus

haut, de 162,775 habitants. Cette opulente cité n'est

pas seulement, sous le rapport du commerce et de

l'industrie, l'entrepôt du nord de la France et des

départements de l'Est et du lllidi, elle possède un

grand nombre d'édifices importants, de grands éta-

blissements de banque, des hôpitaux, des églises.

L'église Saint-Maurice remonte au xu~ sil~cle; la

hardiesse de sa construction gothique l'a fait clas-

20. NORD,4e Liv,
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ser parmi les monuments historiques. Saint-Sau-

veur, également du style ogival, avait une belle

flèche que les boulets autrichiens détruisirent en

1792. Le portail de Saint-Étienne est riche et vaste;

l'intérieur du monument est orné de fresques. Dans

J'église Sainte-Catherine, on remarque un tableau

de Rubens représentant le martyre de la sainte, et

qui a, heureusement et par hasard, échappé aux

ravages et aux destructions de 1793. Saint-André,

ancienne église des Carmes déchaussés, a été dé-

vastée à la Ilévolution et restaurée depuis. Notre-

Dame-de-la-Treille est un édifice moderne, construit

dans le style ogival.

L'hôtel de ville est un ensemble peu symétrique
de vieilles constructions, dont une partie dépendait

de l'ancien Hôtel du Rzlcou~ qui remonte au

xiii" siècle. Il comprend dans ses dépendances la

maison d'arrêt ou petit laôted, le tribunal de com-

merce et l'ancienne salle, dite du festin, où le duc

Philippe le Bon donna, en 1431, un festin dans le-

quel on servit aux convives un boeuf entier rôti.

L'hôtel de la préfecture ne date que de 1866; la

Bourse possède une belle statue de Napoléon 1er.

Le théâtre, constr uit en 1785, appartient au style

de la Renaissance son péristyle est supporté par

six colonnes doriques, mais l'apparence en est

lourde et massive. On blâme généralement la dis-

tribution générale de l'édifice et l'exiguïté de la

scène.

Le musée des tableaux est, avec la bibliothèque,

placé dans les salles de l'hôtel de ville. Ce musée

est un des plus riches de nos villes de province.

On y admire quelques beaux tableaux originaux

des grands maîtres de toutes les écoles, plusieurs

bonnes copies, et une collection de dessins pré-

eieux de maîtres italiens, léguée par la générosité

du chevalier Wicar, artiste distingué, mort à Rome.

La richesse de la bibliothèque et du dépôt des

archives départementales fait de Lille l'un des lieux

scientifiques les plus estimés et les plus recherchés

dés érudits. La bibliothèque contient 50,000 volu-

mes, un grand nombre de manuscrits et des édi-

tions du xve siècle, le tout catalogué et divisé en

cinq classes, subdivisées elles-mêmes en autant de

parties que le genre d'ouvrages l'exige. Le dépôt

des archives départementales peut-être le plus

important de France après Paris, réunit les archives

des comtes de Flandre et celles de la maison de

£3ourgogne-Autriche. Cent mille chartes originales,

depuis les premiers temps de la monarchie jusqu'à

la conquêtede la Flandre par LouisXIV;vingt mille
lettres authentiques des rois de France, d'Angle-
terre, des empereurs d'Allemagne, des papes, des

personnages les plus illustres, des documents de

toute sorte, telles sont les richesses accumulées
dans ce précieux dépôt..

Citonsencore parmi les établissements de Lille,
la Faculté des sciences, la Faculté de médecine et
de pharmacie, le lycée, l'Académie de dessin et

d'architecture; le Conservatoire de musique, suc-
cursale de celui de Paris l'Institut catholique,
l'Institut industriel, agronomique et commercial,
les Hallesaux sucres et aux grains, etc.

Place de guerre de première classe, Lille est dé-

fendue par une enceinte fortifiée qui a reçu de

nombreuses améliorations, et par une citadelle,
chef-d'œuvre de Vauban, et regardée, avec raison,
commela plus belle qu'il y ait en Europe elle est

au sud-ouest de la ville, dont elle est séparée par
une large et belle esplanade sa formeest celle d'un

pentagone régulier, défendu et couvert à l'exté-

rieur par tout ce que l'art et le génie ont pu in-

venter. La ville a la forme elliptique son grand

axe, quiprend la dir ectiondu nord-ouestau sud-est,
a 2,400 mètres son petit axe en a 1,200. Elle est

entourée d'ouvraâés qui en rendent les approches

difficiles,et il faudrait une armée considérablepour

l'assiéger dans les règles.
LesLilloisont toujours montré une aptitude plus

prononcée pour le commerce, l'industrie et la mu-

sique, que pour les lettres et les sciences. Cepen-
dant Voltaire fit jouer avec prédilection chez eux

quelques-unes de ses tragédies. C'est un honneur

pour Lille de se souvenir qu'on y applaudit ~Irclco-

me~,à un moment où Paris jugeait cette pièce trop
hardie et hésitait à la jouer.

Lille a produit des hommes remarquables. Nous

citerons Gauthier de Châtillon, célèbre trouvère,

qui a chanté les gestes d'Alexandre, et Guillaume

Ilaneton, savant jurisconsulte l'historien Ou-

degherst, auteur des chroniques et annales de

Flandre; le géographe Gosselin et le littérateur

Panckoucke.

Les armes de Lille sont de gueules à ~i~ae/lcacr

de lis d'argent.

ARMENTIÈRES.Armentières, près de la fron-

tière belge, sur la rive droite de la Lys, qui y forma

un petit. port intérieur, chef-lieu de canton, à

16kilomètres ouest-nord-ouestde Lille, station des
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lignes dé chemin de fer de Lille-IIazebrouck-

Calais, et Lille-AI'mentières-Berguette et Saint-

Omer (réseau du Nord), est une ville peuplée par

21,746 habitants. Elle est entourée de fertiles prai-

ries qui justifient l'origine de son nom, qu'on pré-

tend venir de armeyata (troupeaux). Elle est propre,

jolie, percée de rues bien alignées; on y remarque

deux belles églises modernes, dont l'une est du

style ogiyal. Elle possède, en outre, un collège

communal, un asile départemental d'aliénés, un

hospice et un conseil de prud'hommes.

La fondation d'Armentières, suivant Girault de

Saint-Fargeau, remonte au commencement du

IXesiècle; un diplôme de Charles le Chauve, daté

de l'année 8li7, en fait mention. En 1339, après

une vigoureuse résistance, elle fut prise et incen-

diée par les Flamands réunis aux Anglais; en 1420,

14.67, 1518 et 1589, elle fut la proie de terribles

incendies. La malheureuse cité n'en avait pas fini

avec les désastres en 1566, les calvinistes s'en

emparèrent et la détruisirent; elle fut prise en

1645 par les maréchaux de Gassion et de Rantzau;

deux ans apl~ès, l'archiduc Léopold la reprit. En

'1667, les Français s'en rendirent de nouveau

maîtres, et elle resta définitivement au pouvoir de

la France après le traité d'Aix-la-Chapelle, conclu

le 2 mai 1668. Charles-Quint l'avait agrandie et y

avait fait construire une citadelle. Elle avait eu

jadis des châtelains auxquels succédèrent les

comtes d'Egmont. Autrefois fortifiée, elle est actuel-

lement démantelée.

A la fin du XVIIIesiècle, Armentières était connue

par une manufacture de draps, de bons fromages,

et ses fabriques de briques. Il s'y tient un marché

aux grains, renommé pour les blés de semence.

On y voit de nombreuses filatures, des fabriques

d'huiles, des blanchisseries, des teintureries, des

scieries mécaniques, et surtout des fabriques de

toiles à la mécanique et à la main, qui passent

pour les plus importantes d'Europe. Elle fait 150

millions d'affaires par an.

Les armes d'Armentières sont d'azzcr, à 2c~ze

Jleur de lis d'or, avec zcn soleil et w~aelzcne de

7~aë~neen chet:aliàs d'rcrgent à ~c~aegrande/leacr

de lis de g2ce2cles,acconap~agnéeen clae fd'acn soleil

d'or à dexh~e et d'acne lac~aeen décozcrs duc naêine

à seneslre.

La BASSÉL La Bassée, station de la ligne du

chemin de fer de Béthune à Li!le, Bully-Grenay à

Violaines (réseau du Nord), chef-lieu de canton,

arrondissement et à 23 kilomètres au sud-sud-ouest

de Lille, est une petite ville sur le canal du même

nom, peuplée par 3,415 habitants. Elle appartenait

autrefois au diocèse d'Arras et ressortissait au par-

lement de Douai. Les châtelains de Lille, qui la

possédaient, l'ont fortifiée et embellie, notamment

Baudouin de Lille qui, en 1054, fit faire un vaste

retranchement depuis la mer jusqu'à l'Escaut. En

1241, Jean, châtelain de Lille, fit exécuter le canal

de La Bassée à la Deûle. En 1303 et en 1304, les

Flamands s'en emparèrent; après diverses tentati-

ves, elle tomba au pouvoir de Maximilien, roi des

Romains, qui fit détruire les fortifications, lesquelles

furent relevées en 1594. Elle fut prise par les Frati-

çais en 1641 et reprise par les Espagnols l'année

suivante. Le traité d'Aix-la-Chapelle (1668) l'acquit

définitivement à la France. L'église, incendiée en

1856, a été reconstruite récemment dans le style

ogival.

Cette ville possède un hospice, un bureau de

bienfaisance et une société de secours mutuels.

L'ind.ustrie y est représentée par des ateliers de

tissage mécanique de toiles, une fabrique de su-

cre, une savonnerie, des corroiries, des tanneries,

des moulins, des fours à chaux, une teinturerie,

une distillerie, des distilleries de sel, des fabriques

de chicorée et de papiers de couleur. Il s'y fait un

grand commerce de toiles.

Les armes de La Dassée sont de gzcezcles,à urae

denai-/leac~·de lis d'arge~at, dé/'ailta~ate à de~ctre.

BOUVINES. Le villae à jamais célèbre de Bou-

vines appartient au canton de Cysoina et à l'arron-

dissement de Lille, et se trouve à 13 kilomètres de

cette ville, sur la lllarcq, et à 6 kilomètres au sud

de la station d'Ascq (ligne de Lille à Bruxelles, par

Tournai et Ath); il compte 601 habitants.

Nous avons déjà, à propos de l'histoire générale

et de Lille, dit un mot de la bataille qui a illustré

ce lieu; nous donnerons ici de plus amples détails.

Le roi d'Angletene Jean sans Terre, l'empereur

Othon, les ducs de Brabant et de Limbourg, les

comtes de Flandre et de Boulogne étaient coalisés

contre Philippe-Auguste et menaçaient d'une inva-

sion la France royale, qui se leva pour la repousser.
Le fils du roi Louis alla tenir tête au roi d'Angle-
terre dans le Poitou. Philippe, avec le restant de la

cavalerie et les milices du Nord, prit hardiment

l'offensive, marcha au-devant de l'ennemi, qu'il
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rencontra près du pont de Bouvines, sur la lllarcq,

entre Lille et Tournai, le 27 juillet 1214. Les chers

ennemis, entourés de forces qu'on porte à 100,000

hommes, étaient si assurés de vaincre qu'ils se

partageaient d'avance le pays.

On a rapporté qu'en ce péril le roi, prenant sa

couronne, la plaça sur l'autel et dit « Elle est au

plus digne. » Le fait ainsi raconté est dénaturé.

Voici ce qu'écrit un ancien chroniqueur « Le

roi demanda une messe; quand elle fut dite, il fit

apporter pain et vin et fit tailler des soupes et en

mangea une, et puis il dit à tous ceux qui estoient

autour de lui « Je prie à tous mes bons amis qu'ils

» mangent avec moi en souvenance des douze

» apôtres qui, avec Notre-Seigneur, burent et man-

» gèrent; et, s'il y en a aucun qui pense mauvai-

» seté ou tricherie, qu'il ne s'approche pas. »

Alors s'avança messire Enguerrand de Coucy, et

prit la première soupe, et le comte Gauthier de

Saint-Pol la seconde, et dit au'roi « Sire, on verra

» bien de ce jour si je suis un traître. » Il disoit ces

paroles parce qu'il savoit que le roi l'avoit en soup-

çon à cause de certains mauvais propos. Le comte

de Sancerre prit la troisième soupe, et les autres

barons après, et il y eut une si grande presse qu'ils

ne purent tous arriver au buffet qui contenoit les

soupes. Quand le roi le vit, il en fut grandement

joyeux, et il dit aux barons « Seigneurs, vous êtes

»tous mes hommes et je suis votre roi, quoique je

» soie, et je vous ai beaucoup aimés. Pour ce, j,

» vous prie, gardez en ce jour mon honneur et le

» vütre. Et si vous voyez que la couronne soit mieux

» employée en l'un de vous que en moi, je m'y

» osterai volontiers et le veuille de bon coeur. »

Lorsque les barons l'ouïrent ainsi parler, ils com-

mencèrent à pleurer, disant « Sire, pour Dieu,

» merci Nous tie voulons roi, sinon vous. Or, che-

« vauchez hardiment contre vos ennemis, et nous

» sommes appareillés de mourir avec vous. »

(Claronique de Reims.)

Les deux armées restèrent quelque temps à peu

de distance l'une de l'autre sans oser commencer

le combat. Les Français se retiraient par le pont

de Bouvines pour marcher sur le Hainaut, quand

l'ennemi, attaquant-- l'arrière-garde, les obligea de

faire volte-face. Voici en quels termes Guillaume le

Breton, chapelain de Philippe-Auguste, qui pendant

l'action resta derrière le roi à chanter des psau-

mes, raconte cet émouvant épisode «Déjà estoit

outre ce pont la plus grande partie de l'osl; le roi

n'avoit point encore passé, mais il estoit désarmé

et se reposoit un peu sous l'ombmge d'un frêne,

proche une petite chapelle, dédiée à monseigneur
saint Pierre, lorsque arrivèrent des messagers de la

derzzière bataille (l'arrière-garde) criant à mer-

veilleux cris que l'ennemi venoit, que le comte de

lllelun estoit en grand péril avec ses arbalétriers et

cavaliers, et ne pouvoit longtemps soutenir la har-

diesse et forceneries des hommes d'Othon. »

Mais les batailles françaises se remirent vite de

ce choc imprévu, et il y eut grande mêlée et che-

vauchée au bruit des t~·onz~eset bzccci7z.es.Le com-

bat fut long et plein de vicissitudes Philippe-Au-

guste tomba de cheval et fut en grand danger. Mais

enfin la victoire resta aux armes françaises, et la

prédiction qu'un sage avait faite, dit-on, à la com-

tesse Mahaut, belle-mère deFerrand, se justifia pour

le malheur du comte de Flandre « On combattra,

le roi sera renversé en la bataille et foulé aux pieds

des chevaux, et pourtant n'aura pas sépulture, et

Ferrand sera reçu à Paris en grande procession

après la bataille. »

Parmi ceux qui se distinguèrent dans cette mé-

morable journée, il convient de citer Guillaume des

Barres, le plus brave et le plus fort chevalier de

toute l'armée, l'heureux adversaire de Richard

Coeur de Lion qu'il avait deux fois terrassé, et qui

faillit s'emparer de l'empereur Othon, qu'il tenait

déjà par son heaume et qu'un flot d'ennemis eut

peine à dégager Guérin, évêque de Senlis, _quii

assommait avec une énorme masse d'armes tous

les ennemis qui se trouvaient à sa portée, brisantt

leurs membres, mais ne versant pces le sang, afin

de ne point violer les canons de l'Église.
« Le retour du roi à Paris, dit Victor Duruy, fut

une marche triomphale; partout sur son passage

les églises retentissaient d'actions de grâces, et

l'on entendait les doux chants des clercs mêlés au

bruit des cloches et aux sons harmonieux des in-

struments de guerre. Les maisons étaient tendues

de courtines et de tapisseries, les chemins jonchés

de rameaux verts et de fleurs nouvelles. Tout le

peuple, hommes et femmes, enfants et vieillards, ac-

courait aux carrefours des chemins; tous voulaient

voir le comte de Flandre qui, blessé et enchaîné,

était couché dans une litière, et ils lui disaient

« Ferrand, te voilà ferré maintenant et lié; tu ne

» regimberas plus pour ruer et lever le bâton contre

» ton maître. » A Paris, les bourgeois et la multi-

tude des clercs, des écoliers et du peuple, allèrent
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à la rencontre du roi. Ils firent une fète sans égale,

que les écoliers firent durer la semaine entière.

Pendant ces réjouissances, les milices communales,

qui s'étaient si bien comportées dans la bataille,

vinrent en pompe livrer leurs prisonniers au pré-

vôt de Paris. Cent dix chevaliers étaient tombés

entre leurs mains, sans les petites gens. Le roi leur

en donna une partie pour les mettre à rançon.

Ferrand fut détenu dans la nouvelle tour du

Louvre; il y resta treize ans. »

Il ne semble pas que Philippe ait retiré de ce

grand succès tous les avantages qu'il en pouvait

obtenir il n'acquit aucune terre nouvelle. Mais il

avait repoussé une invasion formidable et sauvé

l'unité française. Pour la première fois dans l'his-

toire de notre pays se manifesta l'esprit national,

le patriotisme, dans le sens moderne de ce mot.

Sur la place du village s'élève un obélisque, en

mémoire de cette journée mémorable.

HAUBounDIN. Haubourdin, situé sur la haute

Deûle, chef-lieu de canton, arrondissement et à

7 kilomètres à l'est-sud-est de Lille, station de la

ligne du chemin de fer de Béthune à Lille (réseau

du Nord), est une ville peuplée par 5,379 habitants.

Située au milieu de marais, propre et générale-

ment bien bâtie, cette ville a dû ses principaux

accroissements aux avantages qui lui furent con-

cédés par Jean, châtelain de Lille. On y remarque

une église du xve siècle, qui a été en partie recon-

struite en 1804 et dont le clocher porte la date de

1513 un château du xvil, siècle, de construction

espagnole; un hospice, fondé en 1466 par Jean de

Luxembourg et qui est devenu un asile de vieil-

lards.

Haubourdin possède des fabriques de sucre, des

distilleries, des filatures de lin et de coton, des

tanneries, des blanchisseries, des fabriques de pro-
duits chimiques, des teintureries, des moulins et

des salines.

Les armes d'Haubourdin sont de gueules, à 2c~a

lion d'or, couronné, lampassé et a7·naéd'azur.

Loos. Loos, station de la ligne du chemin de

fer de Béthune à Lille, Bully-Grenay à Violaines

{réseau du Nord), dans le canton d'Haubourdin,
arrondissement et à 5 kilomètres sud-est de Lille,
à peu de distance du canal de la Haute-Deûle, est

une ville peuplée par 6,706 habitants. Avant la

Révolution, Loos possédait une riche abbaye, fon-

dée vers 1147 par Thierry d'Alsace, comte de Flan-

dre, et qui a été en partie réédifiée en 1732. Les

vastes bâtiments de cette abbaye sont aujourd'hui

occupés par une maison centrale de détention qui

contient, en moyenne, 1,650 à 1,660 prisonniers,
et par une colonie pénitentiaire de jeunes garçons

dont le nombre est d'environ 400. On remarque
dans cette ville l'église paroissiale et la statue de

Notre-Dame-de-Grâce, but d'un pèlerinage fré-

quenté. L'industrie y est représentée par des fa-

briques de produits chimiques, des filatures de lin

et de coton, des fabriques de bleu d'outremer et

une distillerie.

Les armes de Loos sont d'or, à une aigle à

deux têtes de sable, adextrée en~ointe d'acne clef

de r.aême, l'aoanerczcen Iaaut, et surnao~atée en claef'
d'2cn lion aussi de sable, en~'ermé dans un orle dit

naêrrae.

MONS-EN-PÉVÈLE. lllons-en-Pévèle (rlTons in

Pobacla), sur une hauteur au pied de laquelle la

111arcqprend sa source, dans le canton de Pont-à-

Iliarcq, arrondissement et à 20 kilomètres au sud

de Lille et à 7 kilomètres au nord-est de la station

de Le Forest, qui la fait communiquer avec la

grande ligne du chemin de fer de Paris à Lille

(réseau du Nord), est une ville peuplée par 2,078 ha-

bitants, rendue célèbre par la victoire que Philippe

le Bel y remporta sur les Flamands, le 18août 1304.

Mécontents de leur comte, les Flamands s'étaient

placés sous la protection du roi de France, Philippe

le Bel celui-ci leur donna pour gouverneur Jac-

ques de Châtillou, qui les traita comme des vaincus.

Ils se révoltèrent dans Bru.-es seule, 3,000 Fran-

çais furent égorgés. Philippe envoya une nombreuse

armée pour les réduire elle fut battue 200 sei-

gneurs et 6,000 hommes d'armes périrent. C'était

à Courtrai. Philippe prit d'énergiques mesures pour

réparer ce désastre il leva de l'argent, mit sa

cavalerie ainsi que son infanterie sur un pied

plus formidable que jamais. Il marcha alors contre

la Flandre, força le passage de la Lys et se trouva

en présence de l'armée flamande, rangée en bataille

près de Mons-en-Pévèle. « Les Flamands, dit Gi-

rault de Saint-Fargeau, pour briser l'impétuosité
de la cavalerie française, avaient formé avec leurs

chariots une double enceinte qui leur servait de

retranchement mais, instruits cette fois par l'ex-

périence les Français n'allèrent pas se heurter

témérairement contre cet obstacle; ce furent eux,
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au contraire, qui lassèrent la patience de l'ennemi

et l'attirèrent dans la plaine. Le premier choc des

Flamands fut terrible ils pénétrèrent jusqu'à la

tente royale, qu'ils pillèrent, et peu s'en fallut que
le roi lui-même, surpris et désarmé, ne tombât en-

tre leurs mains; mais le sang-froid de Philippe le

Belne l'abandonna pas au milieu de cette alarme.

Dès qu'il eut trouvé un cheval et une arme, ce fut

lui qui, au fort même de la mêlée, rallia les siens

par sa voix et son exemple, et les ramena à la

charge contre l'ennemi. La résistance des Flamands

fut aussi opiniâtre que leur attaque avait été im-

pétueuse. La nuit étant venue, ils continuèrent à

se battre à la' lueur des flambeaux. Maisenfin ils

furent rompus et renversés par la cavalerie, et

laissèrent le champ debataille couvertde tous leurs

bagages et de 14,000cadavres. »

L'industrie de cette ville est représentée par des

fabriques de sucre, des moulins à farine et à huile,
des ateliers debr oderieet de confectionde sarraux.

C011fI1VES.Comines (Comntiniunt; en flamand,

Conten),sur la Lys, qui la sépare de la Belgique

(rive droite), station de la ligne du chemin de fer

de Lille à Comineset à Ypres (Belgique),canton et

à 6 kilomètres du Quesnoy-sur-Deûle, arrondisse-

ment et à 17 kilomètres au nord de Lille, est une

ville peuplée par 6,409 habitants.

Cominesexistait déjà en 303. Les Normands la

saccagèrent vers 880 en 1197, les Français s'en

emparèrent. La Noue, dit Bras de fer, la fortifia;

son château tombaau pouvoirdesFrançais en 1645,
mais ils furent forcés de le rendre aux Impériaux
en 1647. Turenne le reprit en 1658 le maréchal

d'Humières fit sauter le château en 1674. Ce ne

fut qu'en 1713que le traité d'Utrecht la donna dé-

finitivement à la France, Cetteville est la patrie de

Philippe de La Clyta, sire de Comines,né en 1445,

homme politique sagace et historien véridique, qui

s'attacha d'abord au duc de Bourgogne, Philippe

le Bon, puis à son fils Charles le Téméraire, et

passa ensuite au service du roi de France LouisXI,

par lequel il futcréé chambellan,juste récompense

de ses éminents services.

Onremarque à Cominesune église, dont le por-

tail et leclocher sont seuls dignes d'intérêt; le bef-

froi, bâti au XIVesiècle, réparé en 1621et en 1824,

est classé parmi nos monuments historiques. Il

reste de l'ancien château d'assez belles ruines,

connues sous le nomde La Brèche. Elle possède un

hospice, un bureau de bienfaisance et une société

de secours mutuels. L'industrie y est représentée

par des fabriques de cordons en fil de lin et d'étoupe,
en coton et laine, fil retors, une distillerie, des tan-

neries et des moulins.

Les armes de Comines sont d'or, à une clef de

sable posée e7apal, acco»apagnée de ci~aqroses de

gueules, deux de chaque côté et une en poi~lte.

Rouj3,%ix. Roubaix, dont le nom vient peut-

être de ricbet-ac7~a(lieu planté de ronces), est un

chef-lieu de canton, à 12 kilomètres au nord-t\st

de Lille; sa population est de 83,661 âmes; sta-

tion de la ligne du chemin de fer,Paris-Douai-Lille-

Gand (réseau du Nord).

II y a trace d'un bourg du nom de Racbetaonaau

commencement du vie siècle, où saint Christophe

prêcha l'Évangile. Vers le temps des croisades, c'é-

tait le domaine d'un chevalier Alard de Roubaix, et

elle échappa au mouvement communal. Son impor-

tance date duxvesiècle. Pierre de Roubaix y éleva un

château où il se fixa, bâtit les chapelles de Saint-

Georges et du Saint-Sépulcre. Au commencement

du XVIesiècle, l'enceinte dont Pierre de Roubaix

avait entouré la ville fut agl'andie. L'extension s'ac-

crut dans le cours du siècle suivant, et ne s'arrêta

plus, malgré un violent incendie qui détruisit une

partie de la ville, en 1684.

L'industrie des botcrgetetcrs et smièstezcrs, aux-

quels Charles le Téméraire accorda, en 1469, le pri-

vilège de draper et faire draps de toutes laines, est

la source de la richesse de cette ville qui, aujour-

d'hui, centre manufacturier considérable, rivalise

avec Sedan, Louviers Elbeuf, Laval et toute la

Flandre, pour ses tissus de drap, ses tapis, ses

toiles et ses lainages.

Pour donner une idée de l'importance de l'indus-

trie des draps dans cette ville, il suffit de dire que

le chiffre d'affaires de cette industrie seule n'est

pas inférieur à 30 millions par an.

Il existe à Roubaix environ 300 fabriques de

tissus; plus des trois quarts de celles-ci tissent

exclusivement des étoffes de laine pure et de laine

et de coton. La valeur annuelle de cette production

s'élève à près de 150 millions. Énumérons seule-

ment les façonnés pour pantalons, paletots et

mantelets les articles en poil de chèvre et les

velours; les nouveautés pour robes; l'orléans, le

barège, etc. Dans les chiffres précédents, nous

n'avons pas compris les ateliers de peignage de
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laine, les filatures de laine, de coton et de soie

les teintureries, d'importantes maisons pour la

construction des machines, qui contribuent à ac-

croitre dans une forte proportion l'importance des

affaires qui se font dans cette ville.

Onfeuilleterait vainement l'histoire de toutes les

villes de France pour trouver un exemple d'un dé-

veloppementaussi rapide que celui de Roubaix.En

soixante-quinzeans, sa populationa presque décu-

plé elle était de 8,700 âmes en 1804 elle est au-

jourd'hui de 85,000 habitants. Dans ce chiffre, la

populationouvrière compte au moins pour 45,000

âmes, et il faut ajouter, pour avoir le total du per-
sonnel de J'industrie roubaisienne, 80,000ouvriers

environ disséminés dans les localités voisines et

jusqu'aux confinsdu départementdu Nord.Presque
tous les édificespublics sont de date récente. Des

trois églises, la plus ancienne est de 1847; l'hôtel

de ville a été construit en 1840 elle possède aussi

une belle salle de théâtre et unvaste hospice mais

un des établissements les plus curieux de Roubaix

est son Musée industriel, où l'on conserve des

échantillons des tissus de la fabrique de Roubaix,

de tout âge et de toute provenance, et une collec-

tion d'échantillons de tissus étrangers anglais,

belges, allemands, chinois,japonais, etc.

Cette ville a longtemps souffert d'une disette

d'eau; mais, aujourd'hui, elle est amplement ap-

provisionnée,ainsi que Tourcoing sa voisine, qui
n'en est qu'à 3 kilomètres, par l'eau de la Lys
amenée de la petite commune de Bousbèque, dis-

tante de 8 kilomètres, par deux machines à vapeur
de la force de 60 chevaux.

Les armes de Roubaix sont d'azur, à un rot de

sablee~acadréd'or, surnzo7atéd'u~aeétoiled'or e7at~·e

dezcxbobines d'argent, et acconapagnéen poi~ate
d'une bobined'o7·,à la Lordure denteléedu ~~aênae.

WATTRELOS.Wattrelos, canton et à 3 kilomè-

tres de Roubaix, qui la fait communiquer avec les

lignes du grand réseau du Nord, arrondissement

et à 14 kilomètres au nord-nord-est de Lille, sur

l'Espierre, est une ville qui a, depuis quelques an-

nées, pris un accroissement très considérable; elle

compte aujourd'hui sur son territoire une popula-
tion totale de 15,325habitants. C'està ce titre seul

que nous la mentionnons, car elle n'offre rien de

remarquable. Elle possède un hospice fondé par
M.Duchâtel son industrie consiste en fabriques

d'étoffes, teinturerie et moulins.

SECLIN. Seclin (S'ecliniuna,~S'acilinium),chef-

lieu de canton, station de la grande lignedu chemin

de fer de Paris-Douai-Lilleet Gand, et de Béthune-

Lens-Lille et Douai (réseau du Nord),arrondisse-

ment et à 11kilomètres au sud-sud-ouest de Lille,
est une ville peuplée par 5,022 habitants.

Quelquesécrivains fontremonter la fondationde

Seclin aux premiers siècles de l'ère chrétienne et

prétendent que saint Piat, sonpatron, y fut enterré

en 299. Émule et presque contemporain de saint

Denis, Piat aurait été décapité à Tournai, aurait

replacé sa tête sur ses épaules et serait venu à

Seclin,où sa tête serait tombée. Quoiqu'il en soit,

Dagobertfonda dans cette localité un chapitre de

chanoines Margueritede Dampierre, comtesse de

Flandre, y établit un hôpital qui subsiste encore.

En 1214, lors de la bataille de Bouvines, Seclin fut

brûlé par les tr oupesde Philippe-Auguste; en 1297,
il fut pillé par celles de Philippe le Bel. Charles V

y rassembla son armée en '1342,et les gueux s'y
firent battre en 1566. Cette ville se défendit avec

un courage héroïque, heureusement couronné de

succès, contre les Autrichiens, en 1794.

Onremarque à Seclin une églisequi date du xn°

ou du XIIIesiècle et sous laquelle jaillit la fontaine

de Saint-Piat, dont les eaux, dit-on, possèdent.la
vertu de guérir la fièvre; l'hôpital fondé par lllar-

guerite, dont nous avons 'parlé, et qui remonte au

XIIIesiècle. L'industrie y est représentee par des

filatures d'étoupe et de lin, des teintureries, des

moulins à huile et à farine, des fabriques et une

raffinerie de sucre, des fabriques de toiles et des

brasseries.

Les armes de Seclinsont ~le~ue2cles,à la Zett~~e

S d'o~·,cou~·o~anéedic nzênze.

TOURCOllXG.-Tourcoing ou TUI'coing,station de

la ligne de Paris-Douai-Lille et Gand, de la ligne

d'Orchies à Tourcoing et de celle de Tourcoing
à Menin (réseau du Nord), chef-lieu de canton,
à 12 kilomètres de Lille, sur l'extrême frontière,
a une population de 48,634 habitants. Sa posi-
tion sur une colline lui a fait, selon quelques sa-

vants, donner le nom qu'elle porte Tom-Ken

signifie, disent-ils, « fort sur une hauteur. » Il est

permis de ne pas s'arrêter à une pareille étymolo-

gie, relativement à une ville dont l'origine date

seulement du xn°siècle. Il en est, en effet,question

pour la première fois, dans les vieux monuments,

en 1148.
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En 1477, Tourcoing fut prise par les Français et

entièrement détruite dans la guerre que Louis XIfit

à Marie, fille de Charles le Téméraire en 1556, les

calvinistes la livrèrent aux flammes, et elle fut in-

cendiée deux fois, en 1607 et 1711. Sa prospérité,

due tout entière à l'industrie de ses habitants, est

donc entièrement moderne; elle est le siège prin-

cipal de la peignerie et de la filature en laine blan-

che, et, parmi ses produits, ondistingue les draps.

tapis, moquettes veloutées, camelots, molletons, et

elle a des raffineries de sucre, des distilleries

d'eau-de-vie de grains, des savonneries et des tein-

tureries.

Tourcoing possède une église qui date du xue siè-

cle un hôtel de ville moderne et un hôpital.

Les armes de Tourcoing sont d'arge3at, à zc~ae

croi~c de sable, claargée de cinq~ besa~ats d'or.

HALLUIN. Halluin, à 18 kilomètres au nord de

Lille et à 8 kilomètres de Tourcoing, station de

la ligne de Tourcoing à Alonin, est une ville de

14,000 habitants, située sur la rive droite d'un

petit affluent de la Lys, à 2 kilomètres de la fron-

tière belge. C'est un centre important pour la fa-

brication des toiles, qui communique par Tour-

coing avec le grand réseau des chemins de fer du

Nord. II y a dans cette seule localité 3,164 métiers

pour toiles, et on en compte environ 500 à Roncq,

à 3 kilomètres d'Halluin. Pour Tourcoing, Halluin

et Roucq, la population ouvrière des deux sexes

forme les deux tiers de la population totale, sans

compter les ouvriers belges, qui viennent travailler

le jour et retournent le soir dans leur pays. La

filature de lin, et particulièrement la fabrication de

la toile et des coutils damassés, occupent dans la

circonscription de Tourcoing plus de 15,000 ou-

vriers.

MARCQ-EN-BAROEUL.Marcq-en-Barœul, sur la

Alarcq, canton sud et à 10 kilomètres de Tourcoing

arrondissement et à 4 kilomètres de Lille, est une

ville peuplée par 8,411 habitants. On y remarque

une église, en partie rebâtie au XVIesiècle; le

t.:hâteau-Rouge, flanqué de tourelles et entouré de

fossés; les châteaux de La Tour et du Lazaro; une

importante institution de jeunes gens, possédant un

beau parc et une chapelle moderne du style ogival.

L'industrie de !\lal'Cq-en-Barœul est représentée

par des fabriques de chicorée et d'amidon, des

filatures de lin et de coton, une tannerie, une tein-

turerie, une fabrique de pipes, des moulins, des

ateliers de tissage mécanique, une importante pa-

peterie appartenant à lllll. Scrive et une fabrique
de poteries.

Aux environs, on trouve de nombreuses cultures

maraîchères.

AvES~ES(lat. 50° 7' 22"; long., '1°35' 4i" E.).

Avesnes, importante station de la ligne dit che-

min de fer de Paris-Aulnoye et Hil'son et d'Anor à

Aulnoye, chef-lieu de sous-préfecture, sur l'Helpe-

llajeure, à 102 kilomètres au sud-sud-est de Lille,

est une ville peuplée par 4,636 habitants.

Son OI'igine remonte au XIe siècle. Wiedrik le

Fort, seigneur de Leux, obtint du comte de Hai-

naut la possession d'une terre, sur laquelle un

de ses descendants érigea une tour; au pied de

cette tour s'élevèrent un grand nombre d'habita-

lions de serfs qui donnèrent naissance à Avesnes.

Les soies d'Avesnes sont illustres dans le moyen

âge. Jacques d'Avesnes prit part à la troisième

croisade, conduite par Philippe-Auguste et fiichard

Cœur de Lion. Son fils puiué, Bouchard, fut célèbre

par ses aventures. Destiné d'abord à l'Église, il

obtint le sous-diaconat; puis, rejeté par ses goûts

dans le monde, il inspira la plus vive passion à

Marguerite, fille de Baudouin IX, comte de Flandre;

il l'épousa, et leur union durait depuis quelques

années, lorsqu'on apprit la profession qu'il avait

embrassée d'abord. L'Eglise lança ses foudres con-

tre les époux sacrilèges. Innocent III fut inl1exible,

et Bouchard, séparé de sa femme, alla finir ses

jours dans la retraite. Cette I\lt1l'guerile, qui, après

sa soeur Jeanne, fut comtesse de Flandre, se rema-

ria à Guillaume de Dampierre, et, après elle, le

IIainaut et la Flandre furent ensanglantés par la

querelle des fils de ses deux maris. Les enfants de

Bouchard obtinrent le Hainaut, et l'un de ses petits-

fils, voulant que la réparation faite à son aïeul fût

complète, alla le chercher dans son tombeau de

Leuche, pour qu'on rendit à son cadavre les hon-

neurs qu'on lui avait refusés de son La ville

d'Avesnes suivit le sort de la Flandre et du Hainaut

et entra, par la donation de Jean le Don, dans le

domaine des ducs de Bourgogne. Après la mort de

Charles le Téméraire, demeurée fidèle à sa fille

llIarie, elle fut assiégée par les Français, détruite

de fond en comble, et dix-sept seulement de ses

plus riches habitants sunécurent au massacre gé-

néral. Cinq ans l'emplacement resta désert, puis
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se repeupla peu à peu les armées françaises y

entrèrent de nouveau en 163î, et le traité des Py-

l'énées la céda à la France(1659). Le 21 juin 181~,

assiégée par J'armée prussienne, Avesnes résista

héroïquement; mais l'explosion de son magasin à

poudre et la destruction de ses murs la forcèrent à

capituler. A part son église, qui date de la Renais-

sance et dont la tour carrée possède un beau ca-

rillon, la ville n'offre rien de remarquable; elle

est triste et peu régulièrement bàtie.

Ses armes sont Ba~adé d'or et de gueules de

six pièces, avec une ruc7ae environnée d'abeilles

aac-dessus de l'écac.

BAYAY. Bavay (Bavacuna) est un chef-lieu de

canton, situé sur une hauteur au nord de l'Ho-

gneau, arrondissement et à 25 kilomètres au nord-

nord-ouest d'Avesnes, peuplé par 1,851 habitants;

station de la ligne de Valenciennes à l\1aubel~ge.

Son origine remonte à Jules César. C'était un as-

semblage de cabanes entourées de fossés. Auguste

en fit le chef-lieu des Nerviens elle fut complète-

ment détruite par les Huns en 385. Les voies mili-

taires dués aux légions de César, et connues" dans

le pays sous le nom de «chaussées de Brunehaut, »

partaient de cette ville, au nombre de huit, condui-

sant à Trèves, Cologne, Reims, Soissons, Amiens,

Tournai, Utrecht et Gand. Après avoir joué, sous la

domination romaine, un rôle de quelque impor-

tance et avoir été, sous le nom de Bavacum, un

des premiers cantonnements des Francs, la cité

des Nerviens ne fut plus, dans les siècles suivants,

qu'un bourg incapable par lui-même de se défen-

dre. Louis XI le saccagea; Henri II, roi de France,

l'incendia en 1572; Turenne le démantela en l 654.

Le traité de Nimègue l'a définitivement attaché à

la France. Des inscriptions, les restes de temples,

d'aqueducs, de thermes attirent les visiteurs étran-

gers à ce bourg, qui n'a plus d'importance.

Les armes de Bavay sont d'or, à un lion d'car-

ge~at; aliàs d'argent, à un lion de gueules,

chargé d'un écusso~cd'or, surchargé d'un lion de

sable.

LANDRECIES. Landrecies, chef-lieu de canton,

est une ville forte, sur la Sambre, à 16 kilomètres

d'Avesnes, et qui compte 4,183 habitants; station

de la ligne dit chemill de fer de .Paris à Aulnoye,

par Busigny (réseau dit Nord). Un sire d'Avesnes

construisit, en 1140. un château sur l'emplace-
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ment que la ville occupe et accorda à ceux qui
vinrent s'établir autour des privilèges confirmés

par ses successeurs. Vers la fin du règne de Fran-

çois 1er, la place, qui depuis quelques années ap-

partenait aux Français, fut assiégée par Charles-

Quint, et sa résistance fut fameuse; l'empereur,

après six mois d'inutiles efforts, fut obligé de se

retirer. En 1712, la victoire du maréchal Villars à

Denain sauva Landrecies, assiégée par le prince

Eugène. Pendant les guerres de la Révolution, les

Autrichiens s'emparèrent de cette ville, malgré une

héroïque défense de ses habitants, et la détruisi-

rent de fond en comble. Landrecies est une place de

guerre de 4e classe; elle a une église, qui l'enferme
le tombeau de Clarke, duc de Feltre; un hôpital

militaire, des tanneries et une fabrique de geniè-

vre il s'y fait un commerce assez actif de bes-

tiaux, fromages, beurre, houblon, lin et bois. Près

de cette ville est l'ancienne abbaye de Alaroilles,

aujourd'hui commune célèbre par ses fromages.

Les armes de Landrecies sont de gueules, à

trois anaândes d'or;-aliàs d'azur, à un châteaac

ouvert, donjonné de trois tours d'or, ajo~cré et naa-

çonné de sable, posé sur une terrasse de sinople.

MAUBEUGE.-Maubeuge (~lTalbodium), à 26 kilo-

mètres d'Avesnes, sur la Sambre, station de la ligne

du chemin de fer de Paris à llruxelles, est chef-lieu

de canton et place de guerre de 3eclasse; sa popula-

tion est de 14,398 habitants. L'origine de àlaubeu-e

date de la fondation d'un chapitre de chanoinesses,

faite en 618 par sainte Aldegonde, fille de Valbert,

comte de Hainaut. Cette ville, jadis capitale du

Hainaut, eut particulièrement à souffrir de la guerre

des Français et des Espagnols. Elle fut prise par

Louis XIVen 1655, et le traité de Nimègue (1673)

en assura la possession à la France. Ses remparts

furent détruits en 1680, et elle fut de nouveau for-

tifiée par Vauban. Le prince de Cobourg, qui l'at-

taqua avec 65,000 hommes, fut forcé d'en lever le

siège, par suite de la victoire remportée à Watti-

gnies sur les Autrichiens, le 18 octobre 1793, par

le général Jourdan. En juin 1815, après Waterloo,

elle se rendit aux Prussiens.

Maubeuge, la ville la plus importante de l'arron-

dissement d'Avesnes, est bien bâtie et bien percée;

elle renferme deux églises, un couvent de femmes,

un collège communal, deux hôpitaux militaires,

une manufacture nationale d'armes, des forges, des

fabriques de clous, des tanneries, etc.

2!. NORD, 5" Liv.
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Les armes de Maubeuge sont d'or, à quatre

lioras ca~a.to~tyiés,le prentier et le quatriènte de

sable, lant~assés et aryytésde grceules; le deuxiènte

et le troisiè7tte de gueules, Zantpassés et armés

d'azzcr, s~trnto~ttés d'actte aigle de sable, becquée,

Za~tguéeet o~tglée de gueacZes, posée au nti.lieac du

claef; avec zc~tecrosse d'or posée e7tbande et bro-

claa~tt sur les deux lzotts de sable.

11,~U)10,NT. IlaUM011t, station de la ligne du

chemin de fer de Paris à Bruxelles par Maubeuge

(réseau du Nord), sur la Sambre, canton et à 4 kilo-

mètres de Maubeuge, arrondissement et à 16 ki-

lomètres au nord d'Avesnes, est une ville peuplée

par 6,973 habitants. Son église, qui renferme des

fonts baptismaux romans, date de 1500. Haumont

possédait autrefois une abbaye, fondée par Dago-

bert, où les reliques de saint illarcel attirèrent au

moyen âge une grande affluence de pèlerins. Son

industrie consiste en un haut fourneau, un lami-

noir, une fabrique de bouteilles, une scierie de

marbre, des clouteries, une brasserie, des moulins

à farine et à huile.

LE QUESNOY. Le nom de Quesnoy (Qrercet2cnt)

s'applique à trois localités en France qu'il ne faut

pas con[ondl'e Le Quesnoy-sur-Daûlc, dans l'ar-

rondissement de Lille (Nord); Le Quesnoy-sous-

Airaines, dans J'aL'I'ondissement de lIontdidier

(Somme), et enfin Le Quesnoy, ville fortifiée, située

sur une hauteur, entre la 1'thoiielle et unc petite

rivière qui sort de la forêt de MOl'mal, arrondisse-

ment ct à 27 kilomètres au nord-ouest d'Avesnes,

station de la ligne d'Aulnoye à Valenciennes et de

celle de Cambrai au Quesnoy (réseau du Nord),

peuplée par 3,692 habitants. C'est cette dernière

qui nous occupe.

L'époflue de sa fondation est fort ancienne et

rcmonte, s'il faut en croire quelques savants, à

Aymon, père des quatre fameux contemporains de

Charlemagne. Baudouin V, comte de Ilainaut, l'eu-

toura de murs et y bâtit un chuteau vers 1350. En

14 i7, Louis XI l'enleva à M3I'ie, fille de Cha1'les le

Térnél'airc; Maximilien, fils de l'empereur Fré-

déric 111et prédécessem de Gharles-Quint, la reprit

sur les Français. Elle avait été de nouveau fortifiée

lorsquc Turenue s'en rendit rnaître en 1654. Les

Français rcstaurèreut et augmentèrent les fOl'tifi-

cations néanmoins, le prince Eugène s'en empara

le 4 juillet 1712. Villars la reprit la même année.

En 1792, les Autrichiens s'en rendirent maitres.

après douze jours de tranchée ouverte; elle rentra

ait pouvoir des Français deux ans plus tard. La

garnison se rendil, en 1815, aux Hollandais, qui la

conservèrent jusqu'au départ des alliés.

Cette ville, située en par tie sur une hauteur et

en partie dans la plaine qui s'étend jusqu'à la forêt

de lwlormal,est d'un aspect agréable on y remar-

que l'hôtel de ville, bel édifice construit en 1700;

les casernes peuvent contenir 5,000 hommes; l'hô-

pital militaire, fondé par Louis XIV, est très vaste.

Il y a aussi un hôpital civil, une filature de coton,

une platinerie, deux tanneries. Le commerce con-

siste en chevaux, bois, fer, lin et chanvre.

Talma est né au village de Poix, à 8 kilomètres

du Quesnoy.

Ses armes sont d'argeyat, à trois claê~aes de

si~aopleposés de ra5ag sur u7ae terrasse de ~7aê7~ae,

ceZzcidu 7~ailiezcplus lcaut que les deux autres.

SOLRE-LE-CHATEAU. Solre-Ie-Châteaq, chef-

lieu de canton, sur la Solre, arrondissement et à

13 kilomètres au nord-est d'Avesnes, par laquelle

elle comunique avec les lignes du grand réseau

du Nord, est une petite ville peuplée par 2, 750ha-

bitants.

Cette ville était autrefois défendue par un châ-

teau fort flanqué de quatre tours et entouré de

fossés remplis d'eau courante. En ~1473,le conné-

table de Saint-Pol prit et brûla cette forteresse,

regardée pourtant comme une des meilleures du

pays. Turenne s'en empara en 1637, puis en 1656.

En 1793, ce château, auquel la ville doit une par-

tie de son nom, fut vendu et démoli. A cette

époque, cette localité échangea le nom de Solre-le-

Château contre celûi de ~S'olre-Libre; depuis, elle a

repris le premier. Les troupes autrichiennes occu-

pèrent Solre en 1793 et en 1794 les Russes en

1814 Napoléon 1ery passa, se rendant en Belgique

pour inaugurer cette campagne qui se termina si

lugubrement à Waterloo. On y remarque une

église du xve siècle, édifice classé parmi les monu-

ments historiques, avec une abside plus ancienne.

et de beaux vitraux de 1532, une petite cloche de

1280 et une plus grosse de 1612; l'hospice et la

chapelle Saint-Roch, restes des vieux bâtiments de

la Maison-Dieu; un hôtel de ville du xvie siècle,

deux curieuses maisons en brique de la même

époque. Solre possède, en outre, deux menhirs

appelés Pier·res de L'industrie, y
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est représentée par des clouteries, des filatures

de laine, des ateliers de tissage d'étoffes; des fa-

briques de couvertures de laine, etc.

C.ŒnnAI(lat. 5Co10' 39"; long. 0° 53' 40" E.).

Cambrai chef-lieu de sous-préfec-

ture, en partie sur la rive droite de l'Escaut, qui

s'y divise en trois bras et réunit ses eaux pour en

sortir, situé à 20 kilomètres au sud-sud-est de

Douai et à li8 kilomètres au sud de Lille station

importante des deux lines du Nord et Flandres-

Picardie de Béthune à Lens, Douai, Lille et Cam-

brai de Cambrai au Quesnoy; de Paris à Cambrai,

par Amiens et Chaulnes (réseau du Nord), est une

ville peuplée par 22.,079 habitants. Elle commu-

nique avec Saint-Quentin par le canal qui porte

le nom de cette dernière ville, et est le siège

d'un archevêché. C'est une place de guerre de

2e classe. Elle était autrefois archevêché. comté

et duché, principauté de l'empire et souveraineté,

capitale du Cambrésis; elle ressortissait au parle-

ment de Douai, était chef-lieu de subdélégation et

de recette, gouvernement particulier, possédait une

brigade de maréchaussée et comprenait plusieurs

bailliages.

Camera.czcna,ville des Nerviens, célèbre au temps

des Romains, eut, au commencement de l'invasion

franque, des rois-particuliers, renversés par Clovis.

Elle passa dans le domaine des descendants de ce

prince. Le roi Ghilpéric s'y retira, en 584, avec ses

trésors. Lors du partage du royaume de Lo-

thaire, elle échut à Charles le Chauve. Les Nor-

mands remontant l'Escaut et les Hongrois envahis-

santlaFlandre saccagèrent Cambrai à troisreprises.

Cette.ville eut, au xt° siècle, l'honneur de donner

la première impulsion au mouvement communal.

u La commune de Cambrai, dit Girault de Saint-

Far,,eaLi, s'établit par insurrection en l'année 1076.

Les évêques de cette ville avaient acquis une si

grande considération que, dès le ixe siècle, les cm-

pereurs d'AIlemagne leur avaient concédé les droits

de souveraineté sur Cambrai; mais les bourgeois

ne supportaient qu'impatiemment leur domina-

tion et étaient depuis plus de cent ans en guerre

ouverte avec l'autorité épiscopale. En l'année 957,

ils profitèrent de l'absence de leur évêque, qui

s'était rendu à la cour de l'empereur, pour former

une ligue contre lui et se jurer les uns aux autres

de ne pas le laisser entrer dans la ville. L'évêque,

s'étant mis en route vers Cambrai, ne tarda pas à

apprendre, par le bruit public, que l'entrée de la

ville lui était défendue, qu'il en trouverait les por-
tescloseset les murailles bien gardées. Il rebroussa

chemin et alla demander (Iiisecours à l'empereur

contre les Cambraisiens. On lui donna une armée

d'Allemandset de Flamands assez forte pour ré-

duire la ville. A l'approche des troupes, les habi-

tants eurcnt peur et, ajournant leur projet de li-

berté, reçurent l'évêque sans opposition. » Celui-ci

attendit pour se venger que l'association des bour-

geois fût dissoute, et il les punit par des cruautés

inouïes, qui laissèrent de profonds ressentiments

dans le coeurdes bourgeois de Cambrai; aussi, en

1024, les chanoines et tous les clercs de l'Église

furent-ils expulsés et leurs maisons démolies.

Après des luttes sanglantes, les bomgeois finirent

par l'emporter.
La commune, reconstituée en 1095, fut encore

dissoutc par fempereur Henri Vet ne fut rétablie

qu'un siècle plus tard, au milieu des plus grandes
vicissitudes. En 1227, l'évêque Godefroyoctroya

une charte communale, qui fut confirmée en 1258

par Richard, roi des Romains. Dans les premières
années du xvesiècle. l'art de tisser la batiste y fut

introduit et devint pour le Cambrésis une source

de prospérité. Dans le même siècle, la possession
de Cambrai fut disputée par la France au duc de

Bomgogne, qui en était seigneur suzerain. Jean

de Bourgogne, fils naturel de Jean sans Peur, y
fut établi en qualité d'évêque en 1439 sa conduite

donna lieu aux plus grands scandales. 0'n rapporte

qu'il osa un jour officierpontificalementavec ses

trente-six fils ou petits-fils biltards, qui le servaient

à l'autel.

LouisXIs'empara de Cambraien 1477et la ren-

dit à l'empereur trois ans après. En 1508, l'empe-
reur Maximilien,le pape Jules II et le roi LouisXII

y conclurent la liguedite de Cambrai contre la ré--

publique de Venise. Le 5 août 1529, fut signée en

cette ville la paix dite de Canabr~ci,par Louise de

Savoie, mère de -François 1er, et par l\1arguerite

d'Autriche, gomernante des Pays-Bas, tante de

Charles-Quint, circonstance qui la fit appeler aussi

la Paix des dames. Ce traité eut pour base celui

qui avait été signé à 111adridpar le roi de France

prisonnier, mais avec des modifications impor-

tantes. En 1553, Ilenri II, roi de France, assiégea
inutilement cette ville; elle ne fut conquise qu'en
1677par Louis XIVet définitivement annexée à la

France par le traité de Nimègue.
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Cambraieut,.quelques aunées plus tard, l'insigne
honneur de voir son siè:gearchiépiscopal occupé

par Fénelon, qui y mourut en 1711'¡;mais aussi,

par un rapprochement bizarre, le cardinal Dubois,

ministre du régent Philippe d'Orléans, fut un de

ses archevêques dans le XVIIIesiècle. Cambraia été

assiégée inutilement par les Autrichiens en 1793.A

cette époque, elle a eu à souffrir la sanglante ty-
rannie du proconsul Joseph Lebon. C'est par Cam-

brai que LouisXVIIIfit sa secondeentrée en France,

le 26juin 1815. En 1871, les Prussiens essayèrent
de s'en emparer, mais sans succès.

Parmi les personnages remarquables nés à Cam-

brai, nous citerons, par ordre alphabétique Aubry,

député du Nord à la Constituante; Auger, l'un des

sculpteurs qui décorèrent la porte Saint-Denis;

Auvray, peintre d'histoire; Beaumarchais, littéra-

teur Pierre de Francheville, sculpteur, peintre et

mathématicien; le médecin Engelbert Amelin; les

sculpteurs Gaspard et halthasar Dlarsy, Saint-

Aubert, élève de Watteau.

Cambrai est une ville fortifiée, généralement
bien bâtie, aux rues larges et aérées; elle occupe

le versant d'une colline sur le sommet de laquelle

s'élève la citadelle; ses murailles, flanquées de

tours, sont pel'Céesde cinq portes, qui sont les

portes de Saint-Jean ou de Selles, au nord de Va-

lencicunesou de Notre-Dame,au nord-est deParis

ou du Saint-Sépulcre, au sud; d'Arras ou de Can-

timpré, à l'ouest, et du Cheminde fer, à l'est. Cette

del'l1ièrea été ouverte en 1860. La citadelle, qui
date du X\1esiècle, est construite à l'cst de la ville,

sur le Mont-des-Dœufs;elle est rcmarquable par

ses vastes dimensions. L'esplanade, qui s'étend

entre la citadelle et la ville, a été transformée en

un vaste slluare. On y a élevé la statue de Baptiste,
inventeur des tissus du même nom ou balistes.

L'église méll'opolitaine, commencée dans le

XIIesiècle, bâtie en grande partie au xm° sur de

vastes plans dus à Villardde IIonnecoul'l,et ache-

vée au ne, était l'un des chefs-d.'œuvrede l'archi-

tecture gothique; on admirait son magnifiquevais-

seau, entouré de somptueuses chapelles, sa longue
flècheen pierre, percée à jour. Elle a été détl'uite

durant la fiévolution, ainsi que d'autres moàu-

ments de la piété du moyen âge; cependant la ca-

bliédralea été reconstruite, et J'hôtel de ville, qui
date du X\1lesiècle, a été restauré. Cet hôtel de

ville, qui s'élève à l'extrémité de l'immense place
d'rmes et qui portait au w°siècle le nom de Cham-

bre de paix, a été l'objet, à divérses époques, d'ad-

ditions et modifications nombreuses, en 1510, en

1544, en 1558, en 1786 et enfin en 1861. Sur le

fronton existe un campanile au devant duquel
sont deux statues Martin et illartine, de la famille

des Gayants, si célèbre dans les villes du nord de

la France.

Cambraipossède,en outre, un musée de tableaux

et une bibliothèque qui renfermeplus de 40,000vo-

lumes et un grand nombre de manuscrits. Un mo-

nument a été érigé à Fénelon dans la cathé-

drale.

Peu livrée à l'industrie dans les siècles passés,
Cambrai fait tous les jours des progrès dans cette

voie. Ses fabriques de batiste sont renommées, et

les huiles, le savon, le sel, les charbons de terre

sont l'objet d'un grand trafic.

C'est à ,S'aint-Aubert,villagevoisin de Cambrai,

que naquit Frédégondedans le vil,siècle.

Les armes de Cambrai sont d'or, à une az,qleà

deux têtes de sable, becquéeet nae77abréede gaceules,

chargée sur l'estonaac d'un éc2csso~ad'or à trois

lions d'azur, 2 et 1.

C.1TGAU-CAlIiBTiÉSIS.Cateau-Cambrésis ou Le

Cateau, station de la ligne du chemin de ferde Paris

à Colognepar Busigny (réseau du Nord), chef-lieu

de canton, à 21 kilomètres est-sud-est de Cambrai,

sur la rive droite de la Selle, a une populationde

9,597habitants. Elle avait un château, aujourd'hui

presque entièrement détruit, qui servait de rési-

dence aux archevêques de Cambrai et était autre-

fois fortifié.

Cette ville tire son nom du cla~cteazcqui y -fut

élevé, vers l'an 1000,par Herluiu, évêque de Cam-

brai en 1021,l'abbaye de Saint-Andréy fut fondée

par un autre évêque, elle fut incendiée en 1E3 et

plusieurs fois ravagée, pillée et brûlée pendant le

xw°, le xveet le XVIesiècle. Ruinée par une armée

française, elle resta inhabitée de 1637 à 1644. Le

traité de Nimègue(1678) l'acquit définitivementà

la France. Les Autrichiens l'attaquèrent en 1793.

Cateau-Cambrésis est célèbre par le traité de

paix qui y fut conclu, en 1559, entre la France et

l'Espagne. Philippe Il, dit un historien moderne

que nous résumons, génie sombre et fanatique,
voulait arriver à dominer l'Europepar une autre

voie que son père. Son dessein était d'écraser le

protestantisme, et il voulut se faire le chef armé

du catholicisme, le bras séculier du saint-siège,



NORD 39

l'exécuteur des sentences de l'Église. II comptait,

en outre, que l'unité de religion amènerait l'unité

d'empire à son profit sa foi et son ambition étaient

d'accord. Dans cette pensée, une guerre avec la

France, pour quelques places sur les frontières,

après la repr ise de Calais par le duc de Guise (1558),

lui semblait en ce moment impolitique, et il désira

traiter avec Henri II, afin de l'attacher à ses pro-

jets.

Par le traité qui fut conclu, la France gardait les

Trois-Évêchés (lletz, Toul et Verdun), avec leur

territoire. Elle était déjà rentrée en possession de

I3oulogne; elle retint encore Calais, s'engageant à

payer une somme de 500,000 couronnes aux An-

glais, si elle n'avait pas restitué cette ville au bout

de huit ans, ce qu'elle se garda bien de faire. Les

rois de France et d'Espagne se rendaient mutuel-

lement leurs conquêtes sur la frontière des Pays-

Bas et en Italie, à l'exception du Piémont où Henri

conserva plusieurs villes. La France cédait Thion-

ville, Marienbourg, Montmédy, Damvilliers, le comté

de Charolais et un certain nombre de places dans

les Pays-Bas et en Italié, contre Saint-Quentin,

Ilam et Le Catelet.

Cateau-Cambrésis possède un hôtel de ville de

la lienaissance; son église date du XVIIIesiècle. Il

y a dans cette ville des fabriques de savon, d'ami-

don et de tabac, des raffineries de sel, des corroi-

ries, des mégisseries et des tanneries. Elle fait

commerce de batistes, linons et cuirs; enfin on y

confectionne des mérinos, alépines, mousselines

et libets.

Elle a vu naître le maréchal Mortier, duc de

TI'é\ise, à qui elle a élevé une statue en bronze

en 1858.

Les armes du Cateau sont de gueules, à un

cla~ïteau d'argent, acconzpag~zé de deux tours, et

szcrnzo~ztéesckacune d'un do~zjoncouvert en poin.te

girouette aliàs d'azur, à un claâteau de trois

tours, ajoacré et maço~ané de sable.

CAUDRY. Caudry (Caldriacu73z), sur le petit

ruisseau de la Maladrerie, station de la ligne du

cliemin de fer de Busigny. à Cambrai(réseau du

Nord), canton et à 7 kilomètres de Clary, ar-

rondissement et à 14 kilomètres au sud-sud-est

de Cambrai, est une ville peuplée par 4,752 habi-

tants. Elle possède une église moderne dont le

clocher date du xve siècle et qui renferme des

reliques de sainte 1\Iax.ellende, née à Bertr)". La

chapelle de Sainte-Maxellende est le but d'un pè-

lerinagé fréquenté par des malades qui en atten-

dent la guérison d'affections de la peau et.d'ophtal-

mies. L'entrée de vastes souterrains, creusés dans

la pierre calcaire, se trouve dans le cimetière.

L'industrie de Caudry consiste en une distillerie,

une exploitation de sablonnières, des fabriques de

tissus de coton, de lainages, de toiles de lin, de

tulle, de métiers à tulle et de brasseries.

A La Rccraette, auprès de Caudry, le 7 mai 1794,

les troupes de la Républiques eurent un engage-

ment contre celles du prince de Saxe-Cobourg.

CRÈVECOEUR. CrDvecœur (C~'ccpicordizc~ya),sur

la rive droite de l'Escaut, est une petite ville du

canton de Marcoing, arrondissement et à 7 kilo-

mètres au sud de Cambrai, peuplée par 2,393 ha-

bitants.

En 717, Charles-Martel y défit les troupes de

Chilpéric II. Il y existait autrefois un château fort

qui, si l'on en juge par ses ruines, dut être une

des plus importantes forteresses de l'époque.

En 1253, le comte d'Anjou, frère de Louis IX, s'en

rendit maître; plus tard, il tomba au pouvoir de

Lous XI, qui le céda au comte de Charolais en 146;

Le traité de Cateau-Cambrésis l'annexa à la France

en 1559. En 1793, le général Delmas s'en empara

après un combat glorieux.

On remarque à Crèvecœur des débris de con-

structions romaines et du pont Julius, des vestiges

d'une ancienne villa fortifiée, une église en partie

du XVI siècle; une remarquable église moderne,

pastiche réussi du style du xue siècle. L'industrie

y est représentée par une tannerie et des moulins

on exploite sur son territoire des carrièœs et des

tourbières.

SOLESMES. Solesmes, sur la Selle, chef-lieu de

canton, station du chemin de fer de Cambrai au

Quesnoy (réseau du Nord), arrondissement et à

21 kilomètres à l'est de Cambrai, est une ville

peuplée par 6,443 habitants. Il existait autrefois

sur le territoire de cette localité une célèbre

abbaye d'hommes, fondée en 705; il subsiste les

restes d'un beau cloître ogival et quelques autres

vestiges. Cette abbaye, qui joua un rôle assez con-

sidérable dans l'histoire du Cambrésis, dépendait

de celle de Saint-Denis, près de Paris. On voit, en

ontre, à Solesmes, une église qui date de 1780,

remarquable par ses vastes dimensions et dont la
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flèche a 6:5 mètres de hauteur; une belle fontaine,

qui a été restaurée depuis quelques années. On y

a découvert en1829 les restes d'une tour en pierre,

percée de meurtrières. Cette tour appartenait jadis

à une forteresse qui existait avant Pépin d'Héristal,

puisque ce maire du palais la fit réparer.

Les principaux établissements industriels de

Solesmes sont une fabrique de sucre, une distil-

lerie, des ateliers de tissage à la mécanique et des

moulins. Il s'y tient un franc marché le premier

mercredi de chaque mois.

Dou.u (lat. ~Oo22' 15°; long. 0° 44' 41" E.).

Douai (Duagiac~3a, Dacacacnt)., chef-lieu de sous-

préfecture, importante station de la ligne des che-

mins de fer de Paris à Douai, Valenciennes et

Bruxelles, de Paris-Lille et Gand, de la ligne de

Béthune et Lens par Carvin, Douai, Somain et

Cambrai (réseau du Nord), place forte de premier

ordre, sur le canal de la Scarpe, qui la divise en

deux parties presque égales, à 21 kilomètres au

nord de Cambrai et à 33 kilomètres au sud-sud-est

de Lille, est une ville peuplée par 26,999 habitants.

Autrefois siège d'un parlement, d'un gouveme-

ment particulier et d'un bailliage, brigade de ma-

réchaussée, université, etc., elle est actuellement

le siège d'une cour d'appel et d'un tribunal de pre-

mière instance, de l'académie universitaire qui

comprend les départements du Nord, des ivdonnes,

de l'Aisne, du Pas-de-Calais et de la Somme. Elle

possède des Facultés des lettres et de droit, un

lycée, une école normale d'instituteurs, une école

primaire supérieure et professionnelle, un jardin

botanique et des pépinières; il y existe, en outre,

des sociétés d'agriculture, sciences et arts, etc.,

une chambre consultative des arts et manufactures,

une bourse de commerce, une maison de justice et

de correction; des hôpitaux, civil et militaire; un

hospice, un orphelinat, une fonderie de canons

établie en 1669 et un arsenal créé la mëme année.

L'origine de cette ville remonte, selon les uns,

au temps de Jules César, et ne date, selon d'autres,

que du me siècle. Quoi qu'il en soit, elle était déjà

fort importante' sous les premiers comtes de Flan-

dre. Vers la fin du XIIe siècle, durant la guerre

entre la France et l'Angleterre, Douai fut prise par

Baudouin, comte de Flandre, allié des Anglais.

En 1200, la paix de Péronne la rendit à Philip¡;e-

Auguste. Philippe le Bel s'en empara de nouveau

en 1297, et la France la conserva jusqu'en 13G9,

époque à laquelle elle fut rendue à Louis de 31ale,

comte de Flandre. Philippe If, roi d'Espagne, y

fonda, en 1552, une université qui a été célèbre.

Louis XIVla prit en '1667; les alliés la lui enleyè-

rent en 1710, et Villars la reprit en 1712; le traité

d'Utrecht a confirmé sa possession à la France.

Ses redoutables fortifications sont l'aeuvre de Vau-

ban; elles ont été en partie reconstruites de nos

jours. Six portes s'ouvrent dans leur enceinte

deux portes d'eau, pour l'entrée et la sortie du ca-

nal, et deux brèches pour le passage du chemin de

fer. La porte de Valenciennes, située au sud, mérite

seule d'ètre mentionnée. Unfort détaché commande

le confluent de la Deûle et de la Scarpe.

Désignée, en 1790, pour être le chef-lieu du dé-

partement du Nord, Douai a cédé cet honneur à

Lille en '1802.

Riche autrefois en établissements religieux et

en églises, Douai ne possède plus de ses monu-

ments anciens que ses églises Notre-Dame, Saint-

Pierre et Saint-Jacques, qui datent, la première du

xne siècle, la seconde du xvue et la troisième de

1706. Son hôtel de ville, surmonté d'un beffroi qui

appartient au style ogival de la fin du xve siècle,

a été classé parmi les monuments historiques.

Grande, régulière et bien.bâtie, trop 'grande mème

pour le nombre de ses habitants, Douai manque

d'animation. Outre les monuments ou les établis-

sements que nous avons cités, elle possède un re-

marquable palais de justice, une école d'artilterie,

de dessin et de musique, une bibliothèque de

50,000 volumes, un cabinet d'histoire naturelle, le

plus riche du département, une salle de spectacle.

L'industrie de Douai est représentée par des ate-

liers de construction de machines, une fonderie,

des fabriques de sucre, de tulle et de limes, d'in-

struments aratoires, de produits chimiques et de

noir animal, une raffinerie-distillerie, des moulins,

des filatures de coton et de lin, des tanneries, sa-

vonneries, brasseries, salines, une verrerie, des

blanchisseries, des fours à chaux, des fabriques

d'huile, de bougies et de chandelles. Son commerce

consiste, outre les objets particuliers de son in-

dustrie, en grains, graines oléagineuses, farines,

fontes de fer, glaces d'Aniche, bière et pains d'épi-

ces. Deux fosses pour l'extraction de la houille son 1

ouvertes sur son territoire.

Douai a vu naître un grand nombre d'hommes

remarquables nous allons citer, par ordre alpha-

bétique, ceux qui sont le plus connus Eustache



NORD 41

d'Aollst, général de d:vision; le peintre Jean Bel-

lebambe, qui reçut le surnom de des cou-

leu~·s; Jean de Dologne, célèbre sculpteur et ai,clii-

tecte, dont la statue a été érigée à Douai sur la

place Saint-Jacques; Alexandre de Calonne, homme

d'Élat sous Louis XVI; l'imprimeur Jél'ûme Com-

melin, l'émule des Aides et des Estiennes; le vi-

comte Delcambre, baron de Champyert, général
de bl'igade, et le compositeur de musique du même

nom; 111°~°Desbordes-1'almore, auteur et poète le

médecin Jean Dubois; le romancier licencieux Jo-

seph Dulaurens le voyageur Jacques Le Saiâe les

poètes Jean et Jacilues Loys (HIc siècle); le comte

111erlin,lieutenant général et dépulé, etc.

Jadis la fclc des «~acs,sorte de mascarade bizarre,
était l'un des amusements du peuple douaisien,
dont la fète, fixée chaque année au 7 juillet, est

l'une des plus complètes et des plus joyeuses.
Les armes de Douai sont de grcezcles, au ccsu.~·

sai,ta~al d'or; ~ercé d'une /lèclce posée e7abande,

FBA:-¡CEILLUSTIIÉE.t;2.

ue de Cassel.

naorccanl de dextre, ancrvao~aléed'ac~cD ,~otleiq2ce
d'or.

Aa~cot. Arleux, bourg de l'arrondissement

de Douai, à 9 kilomètl'cs de cette ville, compte une

population de 1,688 âmes. Ce lieu n'e~t digne d'ètre

mentionné qu'à cause d'un château sur le Sanset,
où Jean le Don fit enfermer, en 13~G, Charles le

nlauvais, roi de Navarre, après l'avoir fait arrêter à

ltouen. Ce prince avait d'abord été détenu au Châ-

teau-;Gaillard d'Aiidel~-s. Ce fut de cette prison
d'Arleux que Charles le Mauvais partit, en 1357,

pour se montrer aux Parisiens, à l'insÙgation du

prévôt des marchands, Étienne lllarcel, qui voulait

l'opposer au dauphin Gharles (Gharles V), lieutenant

généraldu royau:ne, pendant 1,,icaptivité de son père.

l\hRCIl!ENNES. ilIarchiennes, sur la Scarpe et

sur le canal de Décours, à 18 kilomètres à l'est-
nord-est de Douai, station de la ligne du chemin

21. NORD,6e Liv.
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de fer de Lille à Somain, en communication avec

Valenciennes par Orchies, est une petite ville de

3,43?~habitants, située dans une contrée maréca-

geuse.

Elle doit son origine à une abbaye célèbre que

fonda saint Amand au Vilesiècle, sur les marches

ou frontières de la Flandre ct du Hainaut. Cette

position géographique lui valut le triste privilège

d'ètre souvent exposée aux horreurs de la guerre.

Saccagée par les Normands en 851 et 879, elle fut

brùlée par les Anglais en 1340; les Français la re-

prirent en 1477, mais ce. ne fut qu'en l'incendiant

de nouveau. Lors des guerres de religion, en 1566,

les protestants ruinèrent l'abbaye. Enfin, en 1645,

1712 et 1793, elle tomba successivement au pou-

voir des Espagnols, des Autrichiens et des Fran-

çais qui la reprirent. On ne doit donc guère espé-

rer, après des désastres si multipliés, trouver dans

Marchiennes des monuments des siècles passés;

en cffet, les derniers restes de l'abbaye ont disparu

en 1817, et le seul monument qui fixe aujour-

d'hui l'attention est une église moderne; citons

encore la mairie, installée dans l'ancienne abbaye,

dont il reste une porte et un balcon du Xvesiècle,

L'industrie de cette ville est représentée par des

fabriques de sucre, peignage de laine, bonneterie,

fabriques de tissus, chandelles, clouterie, fabriques

de chapeaùx, de pannes et de colle forte et rafil-

nerie de sel; des fabriques de tulle et des filatures

de lin. Ses asperges et ses arbres fruitiers sont

renommés.

Les armes de 111archiennessont d'o~·, à ~c~tees-

carLorccle pom~rzetée et Jlczcrdelisée, à huit rais de

sable, c7eargée e~acc~ur d'zc~ztozc~·teaacde gueules.

S03I:1I~. Somai.n, canton et à 7 kilom6tres de

Alarchiennes, arrondissement et à 17 kilomètres à

l'est-est-nord de Douai, station de la ligne du che-

min de fer de Paris-Douai-Valenciennes et Mons,

de Somain à Orchies, est une ville peuplée par

5,110 habitants. Sa situation au point où se,rac-
cordent plusieurs lignes du réseau du Nord, celles

de Douai à Valenciennes et Douai à Cambrai,

son voisinage des mines d'Anzin en font une des

plus importantes stations de ce réseau; au point

de vue des recettes, elle occupe le huitième rang.

Un embrancliement, celui de Somain à PérLiwelz,

dessert les mines d'Anzin. Ces diverses circon-

stances ont fait de Somain l'entrepôt des houilles

extl'aites dans le bassin français qui s'ételld de

Douai à la frontière belge; aussi a-t-il été néces-

saire d'y construire une gare très vaste, avec de

grands magasins et des remises pour abriter les

wagons, et de la sillonner d'un grand nombre de

voies pour faciliter le service.

Cette ville, comme la plupart des localités pure-
ment industrielles, n'offre aucun édifice digne de

remarque; son église, qui date du wtn° siècle, a

été en partie reconstruite en 1867. L'industrie y
est représentée par des fabriques de sucre, de lin

fin pour batistes, de briquettes, d'huile de schiste

et de benzine, des distilleries, une distillerie de

goudl'on, des four~ à coke, des moulins, des bras-

series et une vel'l'cl'Íe.

Aux environs, à 2 kilomètres au nord, se trouve

l'ancien prieuré de Beaucrepaire, joli édifice du

xviiie siècle, entouré de larges fossés pleins a'eau;

c'est aujourd'hui une habitation particulière.

ORCHIES. Orchies (Origi~cczc~~t, 0~·clcesizcna,

09-eliay(t) apparteuait autrefois au diocèse de

Tournai, ressortissait au pal'lemcnt de Douai, à

l'intendance de Lille, était le siège d'une châtel-

lenie et d'un bailliage. C'est aujourd'hui une ville

peuplée par 3,575 habitants, chef-lieu de canton,

arrondissement et à 18 kilomètres au nord-est de

Douai, station des lignes de chemin de fer de

Lille à Valenciennes, Orchies et Somain et d'Orchics

à Tourcoing (réseau du Nord).
Bien qu'on ne trouve dans cette ville aucune an-

tiquité, son origine parait remonter à une époque

très ancienne et on affirme qu'elle avait jadis une

étendue beaucoup plus considérable. En 1794, elie

fut prise par les Autrichiens qui la 'fortiflèrent;

mais qui ne tardèrent pas à l'abandonner à la suite

de la reddition de Valenciennes. Elle est bien

percée et en général bien bùtie.

Son industrie consiste en fabriques de sucre,

distilleries de genièvre, brasseries, amidonneries,

fabrique de savon, raffinerie de sel, teintureries,

filatures de lin, importante fabrication de tuiles et

de poterie de terre, tanneries, taillanderies, etc.

Il s'y fait un commerce considérable de céréales,

de lin et de graines oléagineuses et potagères.
Les armes d'Orchies sont d'arge~at, à 2cnlio~a

de sable, l~enapasséet ccrrsaéde g2ceactes,rega-~·dant

~c7zecroisette denaênze, le tozct dans acne

clcaï~aca2cssi de gueules, posée en orle.

DUNKERQUE(lat. 51° 2" 11"; long,(')°2" 23"E.).
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Dunkerque (D2cgnKerclae, Dic~ague~~ca), station

terminale de la ligne du chemin de fer de Paris-

Amiens-Arras-Béthune-Hazebrouck et Dunkerque

( réseau du Nord) de Calais à Dunkerque par

Gravelines et de Dunkerque à Furnes et Ostende,

à la jonction des canaux de Furnes, de Bergues,

de Bourbourg et des Moëres, port sur la mer

du Nord, avec sémaphore, chef-lieu d'arrondis-

sement, à 78 kilomètres au nord-ouest de Lille,

place forte du premier ordre, moins pour l'impor-

tance de ses fortifications que pour la facilité avec

iaquelle ses abords peuvent être inondés, est une

ville d'un aspect agréable, percée de rues propres

et bien pavées, peuplée par 35,071 habitants et à

laquelle l'activité du commerce donne une certaine

animation, C'est surtout un port de commerce;

mais la marine de l'État y possède de vastes éta-

blissements. Elle appartenait autrefois ait diocèse

d'Ypres, ressortissait au parlement de Paris, inten-

dance de Lille, gouvernement particulier et siège

d'amirauté.

L'origiiie dit nom de Dunkerque est, dit-on, dans

une chapelle coiis truite par saintÉloi, Dzc~~z-I>'crclze,

en flamand église des dunes. La ville fut fondée en

960, par le comte Baudouin et subit de grandes

vicissitudes. Philippe le Bel s'en empara dans sa

guerre de Flandre, en '1299, et la conserva jusqu'en

1305, Les Anglais la brïUèrent en 1388. Tombée

au pouvoir des Français en '15:58, elle fut resti-

tuée aux Espagnols en. 1583, puis reprise par le

pl'ince de Condé en 1646 elle fut occupée, après

un siège de dix-huit jours, par l'archiduc Léopold.

En 1658, Turenne la reprit, de concert avec les

Anglais et malheureusement pour ces derniers.

Louis XIV, comprenant l'importance de ce port, la

racheta 5,000,000 livres et en fit une des places les

plus fortes du royaume. Jusqu'alors Dunkerque avait

été plut8t une ville flamande que française. « Son

heureuse situation géographique, dit 112.Aristide

Guilbert dans sa remarquable Histoire des villes

de 1%r~~zce,en a toujours fait ambitionner la pos-

session par les principales puissances de l'Europe;

jusqu'au xviie siècle, la France, la Hollande, l'Es-

pagne, l'Angleterre se sont disputé cette ville;

tour à tour, ils l'ont assiégée, conquise et fortifiée,

avec l'intention ou l'espoir d'y former un établis-

sement durable les États étrangers, jaloux d'oc-

cuper une si belle position, mais désireux surtout

de nous en exclure; le gouvernement français,
sentant combien il importait à sa grandeur poli-

tique et au développement de sa marine militaire

de posséder ce port et de le tourner comme un

instrument d'agression contre ses ennemis. Au

milieu des luttes et des combats dont il est l'objet

ou le prix, Dunkerque, ne s'appartenant jamais à

lui-même et changeant jusqu'à trois fois de maître

dans une seule journée, ne peut avoir un sentiment

national bien arrêté; il a des répulsions et non des

sympathies; il est flamand par le caractère plutôt

que par le coeur, et presque toujours il obéit à ses

souverains sans les aimer. Mais sa réunion à la

France lui révèle. ses véritables destinées, ses ten-

dances natmelles, sa mission guerrière et patrio-

tique. Dunkerque devient tout à coup l'un des plus

héroïques soutiens de la gloire, des sentiments et

des intérêts de la nationalité française. » Le célèbre

Jean Bart illustra sa patrie par ses succès maritimes

et son audace dans les longues guerres du grand

roi jusqu'en f702. Au traité d'Utrecht, les Anglais

et les Hollandais, qui se souvenaient du mal que

leur avaient fait les corsaires de Dunkerque, stipu-

lèrent la destruction de ses remparts et le comble-

ment de son port. cette brave cité sortit de

ses ruines, le port fut dégagé, et, dans les guerres

de Louis XVet de Louis XVI, ses hardis navigatems
se firent de nouveau redouter; en 1756, ils prirent

six cent vingt et un bâtiments anglais, et, dans les

guerres de la Révolution, époque à laquelle le nom

de cette ville fut changé en celui de Dzcn-Libre, les

ennemis de la France apprirent de nouveau à les

craindre. Assiégés en 1793 par le duc d'York, les

habitants de Dunkerque opposèrent la plus cou-

rageuse résistance et furent délivrés par la victoire

de Hondschoote.

La configuration de l'arrondissement de Dun-

kerque et sa situation maritime ont exigé d'im-

menses travaux de desséchement. C'est ce qu'on
nomme les Watteringues.

Les Waeteringues ou Watteringues, disent à ce

sujet Devaux et H. Lecocq dans l'~ln7azc.aire

slatisti~2ce du dép~c.rtey~ae7atdu .l~TOrd(1879), doi-

vynt être considérées à deux points de vue, car

elles comportent deux opérations inverses et d'une

égale importance le desséchement par l'évacua-

tion des eaux surabondantes à la mer et l'alimen-

tation du pays waeteringué, où l'eau douce fait

complètement défaut au moment des sécheresses.

Les Waeteringues, qui comprennent quatre sec-

tions celles des vallées de la Scarpe, de la l3ayne
et de l'Escaut, de la haute Sambre et de la haute
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Deûle, sont actuellement dans une situation .géné-

ralement bonne; toutefois, la première et la qua-

trième section laissent à désirer sous le rapport de

l'écoulement des eaux. Pour la première, on espère

que l'amélioration générale du bassin de l'Aa four-

nira prochainement à l'association les moyens de

réaliser la création de débouchés directs à la mer

dans le chenal de Gravelines. La quatrième est

celle qui laisse le plus à désirer sous le rapport du

desséchement. Le grand bassin situé au nord de la

basse Colme se dessèche uniquement par le canal

des llocres, qui aboutit à Dunkerque au canal de la

Cunette, lequel verse ses eaux à la mer; mais le

service du port entrave 'fréquemment cet écoule-

ment. L'exécution des travaux qui se font dans le

port de Dunkerque remédiera prochainement. à

cette situation. L'association des vallées de la

Hayne et de l'Escaut fonctionne dans les meilleures

conditions. Dans la vallée de la Scarpe, des

travaux d'améliomtion sont nécessaires. Les cu-

rages des cours d'eau se font toujours avec soin;

ceux qui ont été effectués en 1877 ont embrassé

une étendue de 673,480 mètres.

Laville de Dunkerque est agréable; les ruessont

larges, avec des trottoirs dallés; les écluses de

chasse, les jetées, la tour, le port marchand, la

nouvelie digue, les fortifications, l'église Saint-Éloi,

l'église Saint-31artiii, la chapelle de Notre-Dame, les

dunes, la bourse, le musée, la salle de spectacle, le

Casino, la bibliothèque, riche de 20,000 volumes,

la tour des Pilotes sont les monuments les plus

remarquables. La tour du Phare, qui avait été

rasée en 1713, a été reconstruite; elle a 2i0 mar-

ches, et de sa plate-forme on voit à dix lieues à la

ronde. Le carillon de Dunkerque est célèbre.

Le transi des céréales est un élément très

important du commerce de Dunkerque, qui com-

prend, en outre, l'exportation des fruits, des légu-

mes et du beurre pour l'Angleterre, des bois de

construction, des lins teillés du pays et de la

Belgique, des huiles et graines de colza, des tour-

tealix. Parmi lesprincipaux articlesd'importation,

citons le sel, le vin; des plombs de l'Espagne et du

Portugal, des soufres de la Sicile, des bois de mà-

ture et de construction de la Suède et de la Norvège,

du lin, de la potasse et du suif de la 1'luissie.

Le nombre des navires entrés et sortis de Dun-

kerqué, en 1877, a été de 5,979, jaugeant ensemble

1,425,370 tonneaux et portant 1,255,370 tonnes de

marchandises; le tonnage moyen a été de 239.

Le nombre des navires entrés et sortis s'est divisé

de la manière suivante français, 2,IIï8; étran-

gers, 3,201.

Le nombre des' navires affectés à la pêche de la

morue d'Islande a été à Dunkerque de '128, jau-

geant 12,295 tonneaux, montés par 1,8~0 marins;

les produits ont été de 53,950 quintaux, d'une va'

leur de 3,700,000 francs.

La pèche côtière occupait 60 bâtiments portant

263 hommes d'équipage. Le produit a été de

8,24(t quintaux métriques, d'une valeur de

824,000 francs.

Le nombre des navires construits ou réparés et

lancés en 18i7 a été, à Dunkerque, de 11, jaugeaiit

ensemble '1,643 tonneaux.

Les navires naufragés ou échoués ont été au

nombre de 18 dans les parages de Dunkerque.

Les bateaux à vapeur français naviguant sur

mer, qui ont leur station à Dunkerque, sont au

nombre de 24. Des bateaux à vapeur étrangers ont

aussi leur station dans le même port de Dunkerque

à Londres par la Tamise de Dunkerque à IIull; de

Dunkerque à Leith-I:dimbourâ; de Dunkerque à

Goole; de Dunkerque à Grangemouth; de Dun-

kerque à Rotterdam.

Une condition avantageuse importante que pré-

sente le port de Dunkerque consiste dans la commu-

nication facile et continue avec les voies naviâa-

bles de l'intérieur de la France et de la Belgiqu~.

L'industrie est représentée, à Dunkerque, par

divers établissements considérables; outre les fila-

tures de lin, de chanvre, de jute et de coton, une

usine pour la dessiccation des légumes, des fabri-

ques d'huile de foie de morue et de filets de pêche,

des forges et fonderies, des chantiers de construc-

tion,.des corderies, des amidonneries, des savonne-

ries, des corroiries, des brasseries et des distilleries.

La ville de Dunkerque a été complètement trans-

formée depuis trente ans; on ne peut se faire une

idée exacte de cette transformation qu'en se repor-

tant à l'époque où deux milta caves en saillie sur

la voie publique empêchaient la circulation. On a

construit une nouvelle église, un temple protestant

et un hôpital; on a assaini un quartier dont l'insalu-

brité était proverbiale; on a restauré le collège et on

a achevé une salle de spectacle qui estla plus belle

du département. Le déplacement des fortifications,

avec agrandissement de l'enceinte fortifiée vers la

mer, a donné à la ville une extension de superficie

considérable, qu'on peut évaluer à vingt-cinq hec-
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tares. Une voie de circulation générale a été créée

au travers de l'ancien parc de la Marine, entre le

quai des Hollandais et l'écluse de Bergues; le quai

ouest du bassin de la Marine a été élargi par la

démolition de l'ancienne Corderie. Les constructions

se multiplient et nombre d'habitations ont été

exhaussées. L'aspect général de la cité dunlier-

quoise est enfin en rapport avec te développe-

ment de son port.

Actuellement, le port de Dunkerque comprend,

outre son chenal, son avant-port et son port d'é-

chouage, trois bassins à flot, quatre canaux et

un bassin de chasse. Mais, pour le mettre à la hau-

{eut' des besoins de la navigation et du commerce,

il faudrait encore dépenser 60 millions, améliorer

et approfondir l'entrée du port, étendre le bassin

à l'ouest, de manière à mettre à la disposition du

commerce 7 à 8,000 mètres de quais à flot; ache-

ver le bassin du commerce'et l'arricre-port; enfin

élargir l'avant-port et le bassin d'échouage. Lors-

que ce projet sera exécuté (10 millions ont été

dépensés en 1879-1880 pour la construction de

bassins, de digues, etc.), le port de Dunkerque

pourra, grâce à ses dimensions, lutter avec celui

d'Anvers et reconquérir son ancienne splendeur.

Outre Jean Bart, à qui Dunkerque a érigé une

statue en bronze, par David d'Angers, cette ville

a vu naître l'historien Faulconnier, le compositeur

Voëts et l'amiral Roussin.

Les armes de Dunkerque sont co2cpé; le chef

d'oz·, a2clio7apassant clesable; la poi~zte d'a~·ge~zG,

à zcnpoisson ou dazcplain coacclzéd'azzcr, posé en

fasce, c~°êtéet oz·eillé de gzceacles.

Le canal de Dac~zke~°Izceà h'u~°~aesest creusé en

partie dans le département du Nord, en partie en

Belgique. De Dunkerque à Furnes, il a 14,085 mè-

tres pour la partie française, et 10,580 mètres de

Furnes à Nieuport. Il se prolonge de Nieuport à

Ostende sur un parcours de 27,305 mètres.

l\1ARDYCK.lllardyck, aujourd'hui village sans

importance peuplé par 449 habitants, près de la

mer, au milieu de vastes dunes, dans le canton

ouest et à 10 kilomètres à l'ouest de Dunkerque,

était autrefois une 'ville célèbre. A l'époque de la

conquête romaine, c'était le plus profond et le plus

large des ports de cette côte. Elle est désignée,
dans la ~l'otice de l'ezrahi~·e, sousle nom deIlla.~°cis

in littore ~S'axonico; une voie militaire y condui-

sait. « En 943, écrit AI. Augustin Chevalier dans

l'Histoire des villes de France, elle fut prise,

pillée et brûlée par les Normands. L'évèque Spen-

ser la saccagea en 1382; ainsi que Dunkerque et

Gravelines. Les habitants avaient trempé cepen-

dant dans la rébellion de presque toutes les cités

environnantes contre leur souverain, Louis de

111a1e;aussi, en 1384, firent-ils leur soumission Ù

Philippe le Hardi duc de Bourgogne, devenu

comte de Flandre. Quelques jours avant la bataille

de Gravelines, un détachement de cavalerie fran-

çaise poussa jusqu'à Mardyck et la dévasta (U558).n

La place étant tombée au pouvoir des Espagnols,

les Français l'assiégèrent et s'en rendirent maî-

tres. Un an plus tard, un traître la livrait de nou-

veau aux Espagnols, et ce ne fut qu'après un siège

long et meurtrier que le duc d'Ol'léans finit par la

reprendre. En 1652, les troubles de la Fronde per-

mirent à l'ennemi de la ressaisir. Turenne la re-

prit en 1657. Le traité des Pyrénées (1659) en as-

sura la possession définitive à la France. Forcé, eu

1713, de combler le port de Dunkerque, Louis XIV

essaya de contre-balancei· cette perte en créant à

llIardycl: un port rival. Un canal intérieur fut COI1-

struit en même temps pour le relier il Dunkerque;
mais !'Angtetel'l'e et la Hollande réclamèrent avec

tant de vivacité que le port de Mardyck fut comblé

comme l'avait été celui de Dunkerque. Depuis cette

époque, cette ville n'a fait que décroîtL'e, et, en 1766,

sa population était réduite à 120 habitants. Le

canal creusé par Louis XIV, long de 3,500 mètres,

est devenu impraticable, excepté dans Dunkerque;

il ne sert plus qu'à retenir les eaux de chasse.

~lardyck possède une église ogivale très ancienne,

avec une tour carrée surmontée d'une flèche cet

édifice a été reconstruit en partie en 1579.

ROSENDAËL. Rosendaël, canton est, arrondis-

sement et à 3 kilomètres à l'est de Dunkerque, à

2 kilomètres de la ligne du chemin de fer de Dun-

kerque à Furnes, est un gros bourg peuplé par

4,391 habitants. Il doit son nom aux maisons. de

campagne et aux jardins qui parsèment son terri-

toire. Dépendant autrefois de la commune de Cou-

dekerque-Branche, il ne possédait, il y a trente

ans, qu'une vingtaine d'habitants et a été érigé Cil

commune distincte en 1860.

BERGUES. Bergues-Saint- Winoc, au point de

jonction du canal de la Colme avec deux autres
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canaux se dirigeant vers Dunkerque et vers Furnes,

station de la ligne du chemin de fer d'Hazebrouck à

Dunkerque (réseau du Nord), chef-lieu de canton,

arrondissement et à 8 kilomètres au sud-sud-est de

Dunkerque, est une place de guerre de deuxième

classe, peuplée par 5,3G8 habitants.

Bergues faisait autrefois partie du diocèse d'Ypres,

ressortissait au parlement de Douai, intendance de

Lille, gouvernement particulier, bailliage, vicomté

et chàtellenie. Elle doit son origine au château de

Berg, où saint Winoc se retira en 902; elle porta

d'abord le nom de Groc~a-Be~y (montagne verte),

et fut entourée de for tifications par le comte de

Flandre Baudouin le Chauve. Un magnifique mo-

nastère y fut construit par Baudouin IV, sous le

patronage de saint \Vlnoc. En 1083, un terrible

incendie la consuma ainsi que l'abbaye; le même

fléau la dévora en 1123 et en 121;$. Les Français

la prirent en 1302 et la gardèrent jusqu'en 1328;

saccagée par les Anglais en 1383, elle tomba en

2385 aux mains du duc de Bomgogne, Philippe le

Hardi, qui la releva de ses ruines et l'entoura de

nouveaux ouvrages de défense. Elle fut encore ré-

duite ~encendres par un incendie en 149! en l 558,

le maréchal de Thermes l'assiégea et la prit, massa-

cra la population, brûla la cité et l'abbaye de Saint-

Winoc. Le roi d'Espagne Philippe II releva ses for-

tiflcations, et, grâce à l'énergie de ses habitants,

elle redevint une des plus belles villes des Flandres.

Turenne s'en empara en ~1658;mais le traité des

Pyrénées la rendit à l'Espagne en 1660. Louis XIV

la prit par capitulation en ItJG7, et la paix d'Ai1-

la-Chapelle la concéda définitivement à la France.

Solidement fortifiée par Vauban, elle a pu résis-

ter avec succès aux Anglais, qui l'assiégèrent en

l791. Les travaux de Vauban ont été complétés, au

sud, par le fort Suisse; au nord, par le fort Lapin.

Le fort Saint-François, à 3 kilomètres de la place,

commande la route et le canal de Dunkerque.

Il y a peu d'années encore, Bergues et les envi-

rons étaient décimés par les fièvres paludéennes,

qu'occasionnait l'humidité de la contrée maréca-

geuse au milieu de laquelle elle est située. De ré-

cents travaux de desséchement ont fait disparaitre,

avec cette cause d'insalubrité, les maladies endé-

miques qui en étaient le funeste résultat.

Bergues possède une belle église dédiée à saint

illartin, reconstruite en briques au XVIIesiècle, dans

le style ogival. Le beffroi, classé parmi les monu-

ments historiques, est un des plus beaux du dépar-

tement du Nord. L'ancienne abbaye bénédictine de

Saint-Winoc, fondée au x~esiècle, sécularisée en

1792, a été complètement démolie, à l'exception
de deux tours son emplacement est aujourd'hui

occupé par la promenade Saint-Pierre et le champ
de Mars. Citonsencore l'hôtel de ville, reconstruit

en 1867, et qui renferme un petit musée de tableaux

et une bibliothèque communale de 6,000 volumes.

Bergues est unie à Dunkerque par un canal de

8,35Gmètres; elle a un petit port. Son industrie

est représentée par des tanneries, des corroiries,

des fabriques-d'huileset de chapeaux, des fabriques
de savon, de tabac et de poterie, des raffineries de

sel et de sucre. Elle est l'entrepôt des dentellesqui
se fabriquent aux environs et fait en grains, lin,

bestiaux, fromages et beurres un commerce consi-

dérable son marché aux grains, quoique inférieur

à celui d'Arras, est un des plus importants de la

région septentrionale de la France

Les armes de Bergues sont ~arti, le pre~raier

d'argent, ait lion de sable; le deuxiè~3aed'arge~at,
à la fasce de sable, et un cloacde naê~~Leen~oi~ate,
au franc-quartier d'o~·, au lion de sable, à la

bord2crede gueules.

BOURBOURG.Bourbourg ou Bourbourg-Ville,
chef-lieu de canton, sur le canal de son nom qui
fait communiquer l'Aa avec le port de Dunkerque,
station des lignes de Calaisà Dunkerque par Gra-

velines et de Paris à Saint-Omer et Gravelines,

arrondissement et à 20 kilomètres au sud-sud-

ouest de Dunkerque, est une petite ville peuplée

par 2,477 habitants.

Son origine remonte à une époque reculée. Au

commencement du xe siècle, elle fut entourée de

murs et de fossés par Baudouin le Chauve. Vers

1100, un couvent de bénédictines y fut fondé par
Clémencede Bomgognc,femme de Robert de Jém-

salém, comte de Flandre. Les Anglais s'en rendi-

rent maîtres, pour peu de temps, il est vrai, en

1383. Prise par Desquerdes en 1487, elle tomba

aux mains des Français en 1647.Ceux-ci ne tar-

dèœnt pas à l'abandonner; mais Turenne la reprit
en 16;57.Le traité des Pyrénées (16a9) l'acquit dé-

finitivement à la France.

Il ne reste rien à Bourbourg de son ancien chà-

teau fort, démoli en 1528. Sur l'emplacement du

monastère fondé par Clémencede Bourgogne,on a

découvert, en 1841, des fragments de sculptures,

des pierres tombales et des carreaux émaillés qui
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datent du xm° siècle. Son église remonte au !:vt° et

au xvlie siècle; l'hôtel de ville, de construction

moderne, renferme une bibliothèque de 5,000 vo-

lumes. Cette ville possède, en outre, un hospice et

une station d'étalons. Son industrie est représen-

tée par une minoterie à vapeur, un atelier de con-

struction de machines agricoles, des brasseries,

une malterie, corroirie, tannerie, fabrique d'huile.

Ses marchés aux bestiaux sont très fréquentés.

Cette ville est la patrie de l'abbé Brasseur de

Bourbourg, ancien missionnaire, américaniste dis-

ünâué, auquel on doit plusieurs ouvrages sur

l'Amérique antécolombienne.

A 1 kilomètre au sud de BoLirbourg-Ville se

trouve BOUIIEOURG-C.1111P~1GVC,localité peuplée par

2,495 habitants, sur le canal de Bourbourg, et qui

possède des, blanchisseries, des distilleries, des

moulins et des fours à chaux.

Le caoaal de l3oicrbozcrg, qui a son point de dé-

part dans l'Aa et qui se termine à Dunkerque, sur

le canal de lllardycl:, a été creusé en 1760. Sa lon-

bueur est de 21 kilomètres. La concurrence du

chemin de fer du Nord a fait baisser dans des pro-

portions considérables le mouvement commercia

qui s'y opérait autrefois.

Les armes de Bourbourâ sont d'azzca·, trois

tierces d'or, et zc~aclaef de ~~acme,chargé d'zc7alion

de sable. L'ancienne châtellenie de Bourbourô porc-

tait tiercé en fasce, azc Jer d'or, à zc~aecroix an-

crée de gacezcles, ca~ato~a~aée,ait pre~raier ca~alo~z,

d'ze~alion de sable; ait 2e d'or, à u~z oiseaic de sa-

ble, et aac5e d'argent, èczc~aecroix de gueules.

GRAVELIN6S. Gravelines (Gravenc7ag~e, Grave-

lina), à 2 kilomètres de l'embouchure de l'Aa dans

la mer du Nord, chef-lieu de canton, arrondisse-

ment et à 20 kilomètres à l'ouest de Dunkerque,

port avec sémaphore et feu fixe, station de la ligne

du chemin de fer de Calais à Dunkerque par Gra-

velines, et de Paris-Hazebrouck et Saint-Omer se

pl'olongeant sur Boulogne ou Calais (réseau du

Nord), place de uerre de deuxième classe, est

une ville peuplée par 7,833 habitants.

En 1877, le nombre des navit'es entrés et sortis

a été de 691, jaugeant ensemble 68,617 tonneaux

et portant 44,500 tonnes de marchandises. Le

nombre des navires entrés et sortis s'est divisé

comme suit français, 557; étran~ers. 134. Le

nombre des navires affectés à la pêche à la morue

d'Islande a été de 8, avec 148 hommes d'équipage.

La pêche côtière occupait à Gravelines 89 navires,

montés par 623 marins le produit a été do

25,132quintaux, estimés '1,035,300 francs. En 1877,

il a été construit ou réparé dans ce port 9 navires,

d'une capacité totale de li29 tonneaux, et 4 navires

se sont perdus dans sa circonscriplion.

Elle appartenait autrefois au diocèse de Saint-

Omer, ressortissait au parlement de Paris, à l'in-

tendance de Lille, était chef-lieu d'une subdélé-

gation et gouvernement particulier.

L'origine de Gravelines date du siècle

Thierry, seizième comte de Flandre, la fonda, y

établit un havre et y conduisit les eaux de l'Aa.

Les Anglais la ruinèrent en '1383; elle se rétablit,

et, en 1405, elle entra dans les possessions du

duc de Bourgogne. Charles-Quint y fit construire,

en '1526, un chàteau fort qui fut détruit dans les

guerres suivantes. « Ce fut près de Gravelines,

disent les auteurs de la S'talisti~2ce archéolo-

gir~ue dzc départenaent dac llrord qu'eut lieu,

en 1558 la bataille de ce nom où le comte

d'Egmont se vengea contre l'armée française du

pillage et des excès commis peu auparavant par

le maréchal de Thermes à Dunkerque, à Bergues

et dans tout le pays. » Cette vilfe fut prise par

Gaston d'Orléans en 1G4!1et reprise par l'archiduc

Léopold en 1652. Les Français s'en rendirent mai-

tres en '1658; depuis cette époque elle leur est

restée en vertu du traité des Pyrénées (~IG59).

La ville, petite, mais régulière, renferme une

église, où l'on remarque un tombeau sculpté par

Girardon; un couvent de femmes, un hôpital mili-

taire, des poudrières à l'abri de la bombe, une

bourse de commerce, une raf~inerie de sel et un

chantier de construction pour les petits bàtiments

de commerce. Bien que le port soit petit et peu

profond, il s'y fait un commerce actif en bois du

Nord et en liquides. Gravelines possède des chan-

tiers de construction de navires et des magasins

de salaison. Elle fait avec l'Angleterre un impor-

tant commerce d'oeufs et de pommes.

Les armes de Gravelines sont d'or, écZc~alion de

sable, lana~assé de gacercles, écla bordzcre en.den-

tée, aussi de gaceules, et e~atozcréed'zcne c7aaî~aed'or

c7a~crgéede qzcatre serracres ozceccde7aaspZats, en

fornae d'éc2cssons d'arge7at, percés de sable et po-

sés à clcacun des q2ccct~·ecoi~as.
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IIOIÇDSCIIOOTE.Hondschoote, chef-lieu de can-

ton, arrondissement et à 23 kilomètres au sud-est

de Dunkerque, est une ville peuplée par 3,586 ha-

bitants, sur un embranchement du canal de Ber-

gues à Furnes. Son origine paraît remonter au

xe siècle. Elle fut incendiée en 1383, lors de l'ex-

pulsion des Anglais des Flandres. Elle se releva de

ce désastre mais, en 1558, une colonne française

la dévasta. Deux nouveaux incendies la détruisi-

rent presque entièrement en 1576 et en 1582 la

peste la dépeupla, et, en '1708, les Hollandais la brû-

lèrent et y commirent des cruautés inouïes. Elle ne

se releva plus de ces derniers coups sa popula-

tion, qui s'élevait au Yvu siècle à 22,000 habitants,

est descendue au chiffre que nous avons donné

ci-dessus.

Toutefois, le nom de Hondschoote passera à la

postérité; en effet, c'est sous.les murs de cette ville

que le général républicain Houchard défit complè-

tement l'armée anglaise, le 8 septembre 1793. Dans

les premiers jours du mois de septembre de cette

année, le prince de Sftxe-Cobourg occupait; sur

notre frontière du nord, les places de Condé, de

Valenciennes et du Cateau, et il avait déjà sommé

Cambrai d'ouvrir ses portes; Dumouriez était passé

ii l'ennemi. Les Anglais, qui convoitaient Dunker-

'lue, en exigèrent le siège; le duc d'York s'établit

(levant celle ville, tandis que le prince de Saxe-

Cobourg bloquait Le Quesnoy. Le général Houchard

réunit alors, au camp de Gavrelle, toutes les forces

disponibles, en attendant le renfort que lui en-

voyait Carnot; malgré tout, il n'avait guère que

GO,OOOhommes à opposer à une masse de plus de

~IG0,000 combattants de l'armée coalisée, disper-

sés, il est vrai, du Quesnoy à la llloselle. Dunker-

que se défendait vaillamment, et les travaux des

assiégés étaient lents et pénibles. Après une dé-

monstration sur Menin, Ilouchard se décida à mar-

cher de front sur le corps anglais commandé par

le maréchal Freytag, qui se replia derrière l'Yser,

et, à la suite de divers engagements, l'ennemi se

dirigea sur Hondschoote. On se battait depuis deux

jours; le général français laissa ses troupes se re-

poser le 7 septembre et résolut de tenter une atta-

que décisive le jour suivant. Dès le matin du 8,

l'action s'engagea par un feu d'artillerie et de

mousqueterie, opiniâtl'ément soutenu de part et

d'autre. La valeur seule devait décider de la vic-

toire, dans ce pays coupé de haies et de canaux.

Toutefois, ce ne fut qu'après plusieurs attaques

successives que les Français réussirent à se rendre

maîtres des positions de J'ennemi, qui se retira

précipitamment sur Furnes. Le duc d'York, forcé

de lever le siège de Dunkerque, s'y rencontra avec

le maréchal Freytag, après avoir abandonné son

artillerie, ses bagages et ses munitions.

La journée de Hondschoote, dans laquelle les

Anglais perdirent plus de 6,000 hommes, changeait

la face des affaires,-décidait du sort de la campa-

gne et inaugurait les succès qui signalèrent pour

nos armes l'année suivante.

Le seul monument remarquable que possède

cette ville est son église, du xm° siècle, avec une

tour surmontée d'une belle flèche. Son industrie

consiste en filatures de lin, moulins à farine et à

huile, tanneries et blanchisseries.

Les armes de Hondschoote sont d'lernai7ae, à

zuaebande d'ctrge~at, c7anrgée de t?·ois.cor~2cilles de

sable.

WORMHOUDT. Wormhoudt, chef-lieu de canton,

arrondissement et à 20 kilomètres au sud-sud-est

de Dunkerque, à 4 kilomètres au sud-est de 1a

station d'Esquelbecq, qui la fait communiquer avec

la ligne du chemin de fer d'Hazebrouck. à Dun-

kerque, est une ville peuplée par 3,759 habitants,

située sur la Peene et l'Yser, lequel la traverse, et

dont les bords offrent des sites véritablement

enchanteurs. Comme un grand nombre d.'autres,

cette ville doit son origine à un monastère qui y

fut fondé vers la fin du vu" siècle. Le seul édifice

remarquable qu'elle possède est l'église Saint-

Dlartin, en grande partie du xvie siècle et où l'on

voit quelques tableaux assez intéressants. L'in-

dustrie de Wormhoudt est représentée par des

ateliers de filage et de tissage de lin, des blanchis-

series de toiles, des tanneries, des brasseries, des

fabriques d'huile et de poterie, une raffinerie de

sel et des moulins à farine; il s'y fait un commerce

de blé, d'avoine, de fèves et de lin.

Hazesnouca (lat. 50043' 12"; long. 0° 11"55" E.)-

Hazebrouck, chef-lieu de sous-préfecture, à 26 ki-

lomètres au nord-ouest de Lille, sur la petite rivière

de Bourre qui communique avec la Lys, siège d'un

tribunal de première instance. est une ville assez

bien bâtie, située dans un territoire fertile et peu-

plée par 9,8~7 habitants; station de la ligne du

chemin de fer de Paris-Amiens-Arras-Béthune-

IIaz~brouck-Dunkerque et Calais, et de Paris-Ilaze-
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brouck-Saint-Omer et Gravelines (reseau du Nord).

C'est là que se rencontrent les trains venant dc

Paris, de Lille, de Dunkerque, de Calais et de Pope-

ringhe (Belgique), ou qui se dirigent vers ces villes.

Hazebrouck tire son nom de deux mots celtiques

haze, lièvre et b~~oek,marais, parce qu'elle était

située dans un pays giboyeux et entourée de marais

qui ont été desséchés. Elle appartenait autrefois

au diocèse de Saint-Omer, ressortissait au parle-

ment de Douai et avait le titre de subdélégation en

Flandre. Elle eut des comtes particuliers.

La ville, petite, est d'un aspect 3gl'éable; un canal,

une route nationale et une route départementale

en font le centre et le marché des places environ-

FRANCEILLUSTRÉE.83.

Église de Berôues.

nantes. On y remarque l'église Saint-Nicolas, dont

la flèche, construite de 1490 à 1520, a 80 mètres.

On trouve, en outre, à Hazebrouck: l'hùtel de

ville, bâti de 1807 à 1820; un une halle,

un magasin aux tabacs; l'hospice un couvent de

capucins fondé en 1854 et occupé par une iiislitu.-

tion d'enseignement. Cette ville possède une cham-

bre consultative d'agriculture et un conseil de

prud'hommes. Son industrie consiste en une fila-

ture de lin, des teintureries, des savonneries, des

moulins à blé et à huile et des tanneries. On cultive

sur son territoire le tabac, le lin et le houblon, et

elle fait un commerce de fils, toiles, cuirs tannés,

savons, tabacs et beur res.

21. NORD, Íe L1V.
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On donne le nom de ca~tatcx d'Ilazebrozcck à

quatre canaux d'un développement de 24,301 mè-

tres, qui font communiquer cette ville avec la Lys,

laquelle est une rivière navigable; ce sont le canal

d'Hazebrouck, qui a 5,845 mètres et rejoint les

canaux de la Nieppe et de Préavin à La illotte-aux-

Bois le canal de la Nieppe, qui mesure 9,129 mè-

tres et va de La llotte-aux-Bois à Thiennes-sur-la-

Lys le canal de Préavin, d'une longueur de

2,181 mètres et qui rejoint le canal de la Bourre;

celui-ci n'est autre chose que la Bourre canalisée

il se jette dans la Lys à lElerville.

Les armes d'Hazebrouck sont d'argent, à zc~tlion

de sable, la~~t~assé de gacezcles, tenant de ses deux

pattes de devant atn éczcsso~td'or, chargé d'zc~t

lièvre cozc~·anten bande aat nalrtrel.

B.IILLEUL. Bailleul (l3alliol2crtt; en flamand

l3aillceil, Belle), chef-lieu de deux cantons, sur une

hauteur près de la rive gauche de la Meterbecque,

arrondissement et à 12 kilomètres à l'est d'Haze-

brouck; station de la ligne du chemin de fer de

Lille à Calais par Armentières et Hazebrouck (ré-

seau du Nord), est une jolie ville, aux rues bien

percées, bordées de maisons construites avec goût,

et peuplée par 12,968 habitants.

Elle dépendait autrefois du diocèse d'Ypres, res-

sortissait au parlement de Douai, était le siège

d'une intendance et d'un présidial.

Elle fut fondée, dit-on, par une émigration con-

sidérable des Nerviens de Bavay, qui abandonnèrent

Uur ville lors du siège qu'en fit Jules César. Les

Normands démolirent son château en 882. Fortifiée

de nouveau, elle fut saccagée six fois du XIIIeau

xw° siècle et entièrement brûlée en 1585, puis

incendiée par les Français en 1653. En février 1814,

Bailleul a vu passer un corps de Cosaques se diri-

geant vers Paris.

Cette ville possède deux églises, dont l'une, celle

de Saint-Wast, date du xu° siècle, et l'église Saint-

Amand, qui date de 1650; un hôtel de ville avec

beffroi et un musée; un hôpital et un hospice de

vieillards.

Son industrie consiste en dentelles, fils, cordons,

savons noirs, tabacs, faïences, poteries, tuiles. Elle

a des tanneries et des distilleries d'eau-de-vie de

grain. Les fromages et les beurres de Bailleul sont

réputés pour leur excellente qualité. Le houblon

est cultivé avec succès sur son territoire.

Les armes de Bailleul. sont de gueules, à la

croix de vair contre-vairée, au prenaier canton.

d'o7·, azc lion de sable.

CASSEL. Cassel (Castelluna llTorinoruna, Cas-

telhcna ~lTe~aa~ior2cnz),chef-lieu de canton, arron-

dissement et à 9 kilomètres au nord d'1-Iazebrouck,

station de la ligne du chemin de fer de Paris-

Amiens-Arras- Béth une-Hazebrouck Dunkerque et

Calais, est une ville peuplée par 4,291 habitants.

Elle'est située sur une montagne conique isolée au

milieu d'une vaste et riche plaine et offre un des

plus vastespanoramasdu monde; car,parun temps
calme et serein, on aperçoit, sans le secours d'au-

cune lunette, trente-deux villes fortes et près de

cent bourgs, dont les tours et les clochers s'élè-

vent au-dessus des bouquets d'arbres qui les en-

tourent et couvrent au loin la plaine.

Elle appartenait jadis au diocèse d'Ypres, ressor-

tissait au parlement de Douai et à l'intendance de

Lille, était siège d'une châtellenie et d'une subdé-

légation. Le nom latin de cette ville indique son

ancienneté, et des monnaies trouvées dans ce lieu

attestent le séjour qu'y firent les Romains. Elle

était autrefois fortifiée; mais elle fut tant de fois

prise, perdue, reprise et pillée qu'il ne lui resta

aucune défense. Les trois batailles qui y furent

livrées, et dont un monument consacre le souvenir,

ont, sous trois Philippe de France, rendu son nom

célèbre. Dans la première (1070), Philippe 1eret la

comtesse Richilde furent défaits par l'usurpateur

Robert le Frison. Philippe de Valois remporta à la

deuxième (1328) une victoire complète. La victoire

de Cassel, dit un -historien, donna à la nouvelle

maison royale la sanction de la gloire. Les Fla:-

mands avaient mis sur leurs drapeaux un coq, avec

cette fière devise

Quandce coqicy chantera,
Le roi trouvécy entrera.

Ils avaient pris position sur une colline des en-

virons de Cassel. On eut la prudence de ne pas

les attaquer. Ils perdirent patience en voyant leur

pays livré aux flammes et descendirent en plaine,

où la chevalerie en tua 13,000. La troisième ba-

taille de Cassel eut lieu le 13 avril 1677; le duc

Philippe d'Orléans y défit une armée de 30,000 Es-

pagnols et Hollandais, commandés par le prince

d'Orange. Le traité de Nimègue (1678) a réuni cette

ville à la France.

Cassel a deux sources abondantes qui suffisent
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il ses besoin~. On y faitungrand commerce de bes-

tiaux, et elle a des fabriques de dentelles, de bas,

de chapeaux. d'huile, de poterie de terre et une

rafGner~e de sei. Parmi ses édifices puniies, on re-

marque l'église paroissiale, dont on fait remonter

la construction à l'an ~I290 l'ancien hôtel de ville,

l'hôtel de la noble cour de Cassel, aujourd'hui la

mairie. Outre quelques restes de fortifications ro-

maines, Cassel a conservé trois de ses anciennes

portes celles d'Ypres, d'Aire et de Bergues.

Les armes de Cassel sont d'or, à zc~aeépée de

sable posée eya pal, côto~ée de dezcx clefs adossées

de nLênLe.

MEfiVILLE. 111erville( IIe~Lariccc2cnz,1lT(12LT09btL-

villa), sur la Lys, la Clarence et la Bourre, station

de la ligne du chemin de fer de Lille-Armentières-

Derguelte et Saint-Omer (réseau du Nord), chef-

lieu de canton, arrondissement et à 14 kilomètres

au sud-sud-est d'Hazebrouck, est une ville peuplée

par 6,912 habitants. Elle appartenait autrefois au

diocèse d'Ypres, au parlement de Douai et à l'in-

tendance de Lille; elle doit son origine à un mona-

stère de bénédiclins, fondé, en 674, par Plaurand,

chancelier de Thierry III. Au rx° siècle, elle fut dé-

truite par les Normands, ainsi que l'abbaye; les

Français la brûlèrent en 13!17; en 1581, elle fut

saccagée par les calvinistes. Ou remarque à l\ler-

ville une église du xv" siècle, un magasiu de ta-

bacs et un hôtel de ville construit au xcm° siècle.

L'industrie y est représentée par des fabriques

de toiles et de linge de table, des ateliers de bro-

derie, des blanchisseries de fil, des fabriques de

bascules et de bois de brosses, des raffineries de

sel et des ateliers de construction de bateaux. Il

existe un pont-levis sur la Lys et des ponts tour-

nants sur la Bourre.

Les armes de Alerville sont coupo d'o7· et

d'azacr, à trois /lezcrs de lis, 2 et -1, de l'acn e~z

l'a2ct~·e.

YALENf:IEN"'ES(lat. 50°21' 29"; long, 1' 11"~12"E.),

Valenciennes, chef-lieu d'arrondissement et

place forte de première classe, au confluent de

l'Escaut et de la Rouelle ou lihonelle, à 51 kilo-

mètres au sud-est de Lille, très importante station

ou point de départ des lignes de chemin de fer

suivantes, appartenant au grand réseau du Nord

Paris-Douai-Valenciennes-Bruxelles; Lille à Valen-

ciennes; Valenciennes-Aulnoye à 1-lirson Valen-

ciennes à lliaubeuge: Valenciennes-Cambrai, est

une Ville peuplée par 26,083 habitants.

Une ancienne tradition que l'on doit regarder
comme fabuleuse fait remonlerl'origifiC de cette

1 ville à 399 ans avant notre ère, et l'attribue à ce

Brennus qui prit Itome; mais une opinion plus rai-

sonnable en attribuerait la fondation ou plutôt la

restauration à l'empereur Valentinien lr, dont elle

aurait par reconnaissance pris le nom. Après avoir

subi la domination romaine, elle fut paisiblement

possédée par les rois de France des deux premièr~~s

races; Charlemagney tint en 771, lâ première
assemblée des étals de son empire; sous Charles

le Chauve, elle avait déjà une certaine importance
c'était le siège d'un comté, elle était eniourée de

fortes murailles qui lui permirent de résister vail-

lamment aux Normands. Plus tard, elle passa aux

comtes de Hainaut, qui la choisirent pour rési-

dence. Vers l'année lOOS,Valenciennes fut décimée

par une peste terrible; elle en fut délivrée, dit la

tradition, par fintercession de la sainte Vierge, et

le souvenir de cette délivrance miraculeuse fut

longtemps consacré par une procession dite de

llTOt7·e-Dcc~nedit Srci~it-Cordo~a.

Les Espagnols assiégèl'elil cette ville vers la fin

de l'année l;5liG; les habitants se défendil'ent avec

courage pendant plus de quatre mois, mais il leur

fallut pourtant se rendre sans condition, le 23 mars

1567, et la ville fut alors dévastée par les vainqueurs

qui luireprochaient d'être le rempart de la Héformc

dans le Hainaut.

Turenne et le maréchal de La Ferté essayèrent en

1656 de la reprendre, mais ils furent contraints do

lever le siège qu'ils avaient mis devant cette place

par les Espagnols à la tête desquels était alors le

prince de Condé. Louis XIV la prit en 1677, et le

maréchal de Vauban la fortifia. Au printemps de

1793, les armées autrichiennes et anglaises inves-

tirent Valenciennes; après quarante-quatre jours

de siège et un bombardement, la ville fut obligée
de se rendre; mais elle était à moitié détruite.

Les Autrichiens la perdirent l'année suivante.

Siège de tribunaux de première instance et de

commerce, direction et sous-direction d'artillerie,
direction des douanes, Valenciennes est une ville

bien bâtie, quoique irrégulière. Le collège commu-

nal qu'elle possédait a été érigé en lycée en 1880.

Outre sa citadelle construite par Vauban, elle a

deux églises: Saint-Géry et Notre-Dame-du-Saint-

Cordon. Saint-Géry est l'un des plus anciens édifices
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religieux de la France; construite en 1225, pl1r
ordre de Jeanne de Flandre, cette église n'a con-

servé de cette époque que les douze piliers de la

nef et deux à l'entrée du choeur; la tour et le por-

tail sont entièrement modernes. Notre-Dame-du-

Saint-Cordon, consacrée en 1864, est un édifice

récemment construit; c'est un pastiche du style

ogivaldu xnt~siècle. Citonsencore l'Hôpital géné-

ral un riche musée, annexé à la bibliothèque,

légué à la ville par 11Z.Bénezechde Saint-Honoré

une bibliothèqued'environ 20,000volumes, ouverte

tous les jours au public, excepté le dimanche et les

jours de fête. Maisl'édifice le plus remarquable de

Valenciennes,c'est l'hôtel de ville, reconstruit en

1612 et renfermant un beau triptyque de Rubens;

la tour du beffroi, qui datait du XIIIesiècle,-s'est

écroulée en 1843. L'enceinte est percée de six

portes, parmi lesquelles celles de Mons,de Famars

et de Lille méritent d'être"mentionnées la porte

de Lille, assez bien conservée, est un curieux

débris de la fortification du moyen âge; elle est

protégée par deux tours rondes garnies de cré-

neaux et de mâchicoulis de longues meurtrières

ou arbalestrières en défendent l'accès.

Parmi les promenades publiques, il convient de

nommer le Jardin Froissart dans lequel a été

érigée, en 1856,une statue assise de Jean Frois-

sart, chroniqueur et poète, l'un des plus illustres

enfants de Vaiencii,,nnes,où il naquit en 1333.

La principale industrie de Valenciennesconsiste

en dentelles, toiles fines, linons, gazes, foulards.

Le commerce des vins, huiles, bois de chauf-

fage, savons est assez actif. De plus, elle a des

tanneries, des raffineries de sucre et de sel, des

teintureries, etc. Valenciennes est la patrie du

célèbre sculpteur Carpeaux.

Les armes de Valenciennes sont de gueules,
au lion d'or; aliàs parti, le 1erde gueules, au

lion d'or; le 2"d'azur, au cygne d'argent, raageant

sur une onde de sinople.

Arrzirr.-Anzin, siège de la Sociétédes mines du

même nom, station de la ligne du chemin de fer

de Somain à Anzin et à Péruwelz (Belgique), à

2 kilomètres au nord-ouest de Valenciennes, par

laquelle elle est mise aussi en communicationavec

le grand réseau du Nord, est un gros bourg peuplé

de 9,009habitants, sur la rive gauche de l'Escaut.

En1793,les Français et les Autrichiens se livrè-

rent plusieurs combats sur le territoire de cette

commune, et, en 1815, les Belges et les Hollandais

essayèrent d'y établir plusieurs batteries qui furent

détruites par l'artillerie de Valenciennes. Mais ce

qui fait la fortune et le renom d'Anzin, ce sont les

riches mines de charbon de terre exploitées dans

cette commune et dans les localités voisines Es-

caupont, Fresnes, Vieux-Condé, Saint-Saulve, etc.,

qui n'ont pas moins de 120 kilomètres carrés et qui

occupent en moyenne 10,000 ouvriers et produisent

annuellement 10,500,000 hectolitres de houille. La

Compagnie d'Anzin a été fondée en 1717; elle pos-

sède actuellement sept concessions contiguës, sur

lesquelles s'ouvrent 40 fosses ou puits; elle a fait

établir, en 1835, un chemin de fer de 18 kilomètres

qui relie Anzin à Somain, et plus récemment une

galerie souterraine de près de 4 kilomètres pour

mettre les chantiers, les ateliers et les fosses en

communication avec l'Escaut. Au moment de sa

mort, AI.Thiers était l'un des pel'sonnages les plus

influents de cette puissante Compagnie.

A l'époque de la cession du Hainaut français à la

France, en 1678, il n'existait à Anzin aucune ex-

ploitation de houille. Si l'on en croit une tradition,

la découverte de cette richesse serait due au ha-

sard et remonterait au Xl"siècle un maréchal fer-

rant du pays de Liège, creusant un puits, rencon-

tra une veine de charbon et l'exploita il s'appelait

Hozcilleux, et son nom aurait été donné à la sub-

stance qu'il avait découverte et que l'on nomme

houille. Quoi qu'il en soit, Girault de Saint-Fargeau

dit que le vicomte Desandrotiin, qui faisait exploiter

des mines dans les environs de Charleroi, vint faire

des recherches dans le llainaut français. Ce ne fut,

toutefois, qu'au bout de dix-sept années, et après

avoir en vain creusé quatorze puits sur les terri-

toires de Fresnes, Aubry, Etroeux, Quarouble,

Bruoy, Crespin et Valenciennes, qu'on découvrit

enfin sur le territoire d'Anzin une très belle couche

de la meilleure qualité.

Anzin possède une église, édifiée au XVIIIesiècle,

sans valeur architecturale. Il y existe des forges,

des laminoirs, des hauts fourneaux, des ateliers de

construction, des fonderies, des verreries, une

clouterie, une fabrique de sucre, des distilleries,

des brasseries, des moulins à farine et à huile, des

savonneries et 'des corderies.

FAMARs. Famars (Fanunt Martis), entre l'Es-

caut et la Rhonelle, à 5 kilomètres au sud de Va-

lenciennes, village du canton sud de Valenciennes,
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peuplé par 741 habitants, est célèbre par les dé-

couvertes archéologiques qui y ont été faites en

1823, 1824 et1825.

Ce lieu très ancien était, dans l'origine, une for-

teresse où les Romains entretenaient garnison.

Clodion les chassa en 445. Les Français brûlèrent

ce village en 1340.

Les ruines de Famars avaient été souvent indi-

quées, mais toujours négligées, lorsque, en 1823,

une souscription ouverte à l'effet de les fouiller

produisit une somme suffisante. Aussitôt on se mit

à l'œuvre, et les constructions enfermées dans

l'ancienne forteresse romaine ne tardèrent pas à

reparaître; des fragments considérables d'archi-

tecture et de sculpture, des bas-reliefs et des figures

en pierre, des instruments en bronze, des ampho-

res bien cotiservées, des meubles, des balances,

des poids, puis une statuette de Ganymède et un

buste de .Bacchus en bronze furent mis au jour.

Ces objets ont pour la plupart été transportés au

musée de Valenciennes. Viollet-le-Duc regarde

cette localité comme une station militaire dont

J'établissement remonterait au me siècle.

En outre, on voit à Famars une église restaurée

en 16;56, qui renferme la tombe du graveur Le-

h;.rdy, et un château moderne.

L'industrie y est représentée par une distillerie

et une fabrique de sucre; on y fait un commerce

de blé, seigle, betteraves, graines oléagineuses.

BOUCHAIN. Bouchain chef-lieu

de canton, arrondissement et à 18 kilomètres au

sud-est de Valenciennes, station de la ligne du

chemin de fer de Cambrai à Somain (réseau du

Nord), est une petite ville peuplée par 1,685 habi-

tants, sur l'Escaut et au confluent de la Sensée.

C'est une place de guerre de deuxième classe, en-

tourée de fortifications importantes; des écluses

permettent d'inonder ses abords à une grande

distance.

L'origine de Bouchain remonte au IX. siècle le

plus ancien titre qui en fasse mention est un di-

plôme de Charles le Simple, de l'année 899. Elle

fut prise et brûlée par l'empereur Henri IV, en 1102.

Baudouin IV et son fils Baudouin V, comtes de Ilai-

naut, la fortifièrent elle fut dès lors mise au nom-

bre des villes et devint la capitale de la petite pro-
vince qu'on appelait le comté d'Ostrevent. Louis XI

l'assiégea et la prit en 1477, après avoir failli y
être tué; il la restitua l'année suivante. Les Fran-

çais s'en rendirent de nouveau mail l'CS en 1521

elle tomba entre les mains du comte de 31ansfeld

en 1580; des incendies la dévastèrent quelques

jours plus tard, puis en 1642 et en 1655. Le 16 mai

1676, le duc d'Orléans la prit après cinq jours

de tranchée ouverte et presque sous les yeux de

40,000 hommes commandés par le prince d'O-

range. En 17H, elle fut occupée par les alliés,

mais elle ne tarda pas à être reprise par le maré-

chal de Villars.

Elle appartenait autrefois au diocèse d'Arras et

ressortissait au parlement de Douai et à l'inten-

dance de Lille. On y remarque une église en

grande partie du style ogival et qui porte les dates

de 1'166,1170,1442,1666,1689 et 169\); les restes

du château d'Ostrevent, qui sont occupés par l'ar-

tiller ie et le génie.

Bouchain possède des fabriques de sucre, des

tanneries, des moulins importants; il s'y, tient un

franc marché le premier vendredi de chaque mois.

Les armes de cette ville sont d'a~ur, à une

toacr d'argeyat, ouverte, ccjozcrée et maçonnée de

sabde; aliàs d'arge~at, à la to2cr crénelée de

gueu.les.

DENAIN. Denain, station de la ligne du chemin

de fer de Somain à Pérwvelz (Belgique), est une

petite ville industrieuse du canton de Bouchain,

située près de la rive gauche du canal de l'Escaut

et de la Selle, arrondissement et à 9 kilomètres à

l'ouest de Valenciennes, peuplée par 14,419 habi-

tants. Elle porte un de .ces noms glorieux si chers

à notre pays; en effet, c'est dans ses vastes et plan-

tureuses plaines, consacrées aujourd'hui à J'agri-

culture et à l'industrie, que fut livrée, le 23 juillet

1712, la fameuse bataille dans laquelle Villars

sauva la France. Un obélisque, composé d'une

seule pierre de 12 mètres de hauteur, placé à J'an-

gle formé par la grande route et le chemin qui
conduit à Denain, rappelle au voyageur le souve-

nir de cette victoire. On lit sur la frise du pié-

destal:

DENAIN1712

et au-dessus ces deux vers de Voltaire:

Regardezdans Denainl'audacieuxVillars

Disputantle tonnerreà l'aigledes Césars.

La bataille de Denain est l'une des plus glorieu-

ses qu'ait livrées la France, et elle fut peut-être la
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plus féconde en résuitats. A la suite de revers non

interromptis, le pa3-s était épuIsé jamais, si ce

n'est durant la guerre de Cent ans, la patrie n'était

descendue à un tel état de détresse. Après les fu-

nestes journées de Hochstædt, de Dleinheim, de

namiIIies, d'Oudenarde, de Tul'Ïn et de Malplaquet,
Louis XIV avait sollicité la paix sans pouvoir l'ob-

tenir, malgré les conférences ouvertes à Utrecht,

qui désagrégeaient la coalition. Le prince Eugène

voulait, par une victoire décisive, s'ouvrir le clae-

~~ai3ade Paris. C'est dans ces circonstances presque

désespérées que Louis XIVconfia à Villars le com-

mandement de J'armée de Flandre. Dans les der-

niers jours de mai 1712, les deux armées commen-

ccrent leurs mouvements. Le 8 juin, le prince

Eugc>ne investit Le Quesnoy, que Villars ne put

secourir et qui se rendit le 4 juillet. Son plan était

de laisser en arrière Valenciennes, Condé, 31au-

beuge, Charleroi et Namur, de tenir le haut Escaut

et la Sambre et l'intervalle entre les deux rivières;

mais il avait affaire à un adversaire digne de lui.

La base d'opérations de l'ennemi était téméraire-

ment étendue les Impériaux n'occupaient pas

moins de douze à quinze lieues de pays, et Albe-

marle, un des chefs des trois corps de leur armée,

se trouvait isolé à Denain et trop éloigné pour être

promptement secouru. Le maréchal de Villars saisit

l'occasion; il trompa le prince Eugène par des

manoeuvres assez accusées pour être prises au sé-

rieux il trompa ses généraux eux-mêmes et ses

propres soldats en les dirigeant sur Landrecies.

Eugène accourut alors et s'éloigna encore de De-

nain, le véritable objectif de Villars. Celui-ci, fei-

gnant d'attaquer les lignes inexpugnables de l'en-

nemi, dirige tout à coup le gros de son armée sm

Denain ses troupes hésitent au premier moment,

mais ne tardent pas à comprendre et suivent avec

entrain et bonne humeur les ordres donnés. « 111.de

Villars était perdu, dit le maréchal de Saxe dans

ses Rêveries, si le prince Eugène eùt marché à lui

lorsqu'il passait la rivière en sa présence, en lui

prêtant le flanc; le prince ne put jamais se figurer

que le maréchal fît cette manœuvre à sa barbe, et

c'est ce qui le trompa. Le maréchal de Villars avait

très adroitement masqué sa marche le prince

Eugène le regarda, l'examina jusqu'à onze heures

sans y rien comprendre et laissa ses soldats l'arme

au pied. S'il avait fait un mouvement en avant,

toute l'armée française était perdue, parce qu'elle

prêtait le flanc et qu'une grande partie avait déjà

passé l'Escaut. Le prince Eugène dit à onze heures

« ,Je croIs qu'il vaut mieux aller diner, » et il fil

retirer ses troupes.

» A peine fut-il à table que milord d'Albemal'le

lui fit dire que la tête de l'armée française parais-

sait de l'autre côté de l'Escaut et faisait mine de

vouloir l'attaquer. Il était encore temps de mar-

cher, et, si on J'eût fait, un grand tiers de l'armée

française était perdu. Le prince Eugène donna seu-

lement ordre à quelques brigades de sa droite de

se rendre aux retranchements de Denain, à quatre

lieues de là. Pour lui, il s'y transporta à toutes

jambes, ne pouvant encore se persuader que ce

fût.la tète de l'armée française. Enfin, il l'aper-

çoit et lui voit faire sa disposition pour attaquer;

dans le moment, il jugea le retranchement perdu

et forcé. Il examina l'ennemi, pendant quelques

instants, en mordant de dépit son gant, et il n'eut

rien de plus pressé que de donner l'ordre qu'on

retirât la cavalerie de ce poste. »

L'Escaut franchi, les Français abordèrent ces

fameuses lignes qui formaient le c7aenzi~ade Paws.

Elles furent conquises à la baïonnette, et l'infan-

terie se rangea en bataille pour attaquer le camp

retranché de Denain. Le prince Eugène, compre-

nant enfin le danger, sehâtait de diriger ses forces

vers le point attaqué; mais Villars, sentant qu'il

fallait enlever la victoire au pas de course, ne l'at-

tendit pas. A un de ses généraux qui lui conseillait

de combler les retranchements du camp de Denain

avec des fascines, il répondit « Croyez-vous que

ces messieurs (on apercevait déjà sur les plateaux

les têtes de colonnes du prince Eugène) nous en

laisseront le temps? Les corps de nos gens nous

serviront de fascines. lllarchons Malgré un feu

effroyable d'artillerie et de mousqueterie, nos sol-

dats gravirent le retranchement la cavalerie même

y pénétra. Alors, le désastre de l'ennemi fut irré-

médiable, malgré les efforts désespérés du prince

Eugène, qui essaya de rentrer dans Denain par le

pont de Prouvy.

Les résultats militaires de la victoire de Denain

furent immenses. Les Impériaux se trouvèrent

dans l'impossibilité de tenir la campagne devant

Villars, qui assaillit et prit tour à tour tous les

postes occupés par l'ennemi, notammentIllarchien-

nes, où il fit près de 20,000 prisonniers et s'em-

para de 100 canons. Le siège de Landrecies fut

levé, Douai ouvrit ses portes après un assaut for-

midable Le Quesnoy capitula et mit en nos mains
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tout le matériel do' Siège du prince Eugène. « Ce

fut, dit 11I.Henri lIarlin, le couronnement de cette

fumeuse campagne de 1712 qui avait, tout à coup

et sans transition, reporté la France du fond de

l'abime jusque sur les hauteurs glorieuses d'où

elle était depuis longtemps descendue. »

Le résultat politique de la victoire de Denain,

qui est le plus beau titre de la gloire militaire de

Villars, fut le traité d'Utrecht.

Denain est une ville fort ancienne elle doit

son origine à une abbaye de femmes fondée en

764 par Adalbert, comte d'Ostrevent, nom que por-

tait alors ce canton du Hainaut. C'est encore à

Denainque Robert le Frison fut battu, en 1079, pal'

Baudouin VI, comte de Hainaut. Aujourd'hui, l'in-

dustrie houillère occupe la plupart de ses habitants

on y trouve plusieurs puits en exploitation et un

chemin de fer, qui unit la ville à Anzin, à Somain,

ainsi qu'à Valenciennes, et qui sert à écouler les

riches produits de ses mines.

Cow~. Condé-sur-l'Escaut, ville forte et chef-

lieu de canton, au confluent de la IIayne et de l'Es-

caut, arrondissement et à 10 kilomètres au nord-

est de Valenciennes, à 6 kilomètres de la frontière

de Belgique, station de la ligne du chemin de fer

de Somain à Péruwelz, est une place de guerre de

première classe et la résidence d'un officier supé-
rieur d'artillerie. Elle est entourée de fortifications

remarquables, et ses abords peuvent être facilement

inondés. Sa population est de 4,346 habitants.

L'origine de Condé remonte, d'après un histo-

rien du pays, à la conquète de la Belgique par

Jules César. Vers 633, saint Wastion y fonda un

oratoire, et Gérard de Roussillon y construisit

l'église Notre-Dame. Les Normands s'en emparè-

rent en 822 et la munirent de remparts le comte

de Mons parvint à les chasser. En 1174, le château

fut rasé et la ville brûlée par Baudouin, comte de

Hainaut; elle fut rebâtie, ainsi que le château, et

il s'y tint, en 1326, un tournoi célèbre. Les Fla-

mands, révoltés contre le comte de Nevers, s'yen-
fermèrent en t339. En 1477, Louis XI l'assiégea

inutilement; mais, l'année suivante, il la prit et la

brûla. Maximilien la reprit, et les Français ne s'en

emparèrent plus qu'en 1649 et 16¡)¡).Turenne avait

fait cette conqucte; Condé, alors au service de

l'Espagne, la lui enleva. Louis XIV entra en per-
sonne dans la place le 16 a~7r!i 1676, et le traité de

Nimègue ( 1678)l'acquit à la France.

Pendant la Révolution, elle porta le nom de

Nord-Lib~·c. Cette place fut bloquée par les Autri-

chiens le 9 avril 1793, dit Girault de, Saint-Fargeau,

après la défection de Dumouriez. Le génél'aIChan-

cel, avec4,000 hommesqu'il commandait, défendit

courageusementlesavant-postes; mais, malgl'é ses

efforts, il fut forcé de se replier dans toutes les sor-

ties vigoureuses qu'il tenta. Le général Dampierre,

cherchant à secourir Condé, livra des combats sans

nombre aux environs et dans les bois de Raismes

mais il ne fut pas plus heureux et succomba. La

garnison de la place donna des preuves d'un dé-

vouement qui n'a guère d'exemple, en supportant,

pendant près de trois mois, les plus dures priva-

tions. Enflll, le 12 juillet 1794, cédant à la néees-

sité (il restait à peine pour deux jours de vivres),
la garnison rendit la place. Après les victoires

d'Hondschoote, le général autrichien qui comman-

dait Condé, ayant perdu tout espoir d'être secouru,

se rendit à discrétion. » Les Français y trouvèrent

un matériel de guerre considérable. Après la re-

traite de Russie (1812), Daumesnil défendit vail-

lamment Condé. En ~1815,cette place fut de nou-

veau assiégée, et le colonel Gourgon, s'étant

présenté pour demander sa reddition, fut arrêté et

fusillé dans les retranchements, par ordre de l'aide

de camp du général Bonnaire, alors commandant

de la ville. Cet aide de camp, conduit à Paris après

la reddition de Condé, fut condamné à mort et exé-

cuté, tandis que le général subissait la dégradation

et la déportation.

Parmi les édifices de Condé, nous citerons

l'éo,lise, construite de 1749 à et dont le clo-

cher, qui porte la date de 1608, est couronné par.
une flèche renflée vers le haut et accompagnée de

quatre clochetons; l'ancien château des ducs de

Condé, qui a conservé en 'partie sa physionomie du

moyen âge et dans lequel est né, en 1718, le ma-

réchal duc de Croy; l'arsenal, où l'on remarque une

énorme tour isolée et deux autres grosses tours;
enfin l'hôtel de ville, du xvme siècle.

Condé possède sur l'Escaut un port très animé,

()ù il se fait, surtout pour le trausport des charbons,

un mouvement considérable de batellerie. L'indus-

trie de cette ville consiste en constructions de ba-

teaux, clouteries, brasseries, corroiries, fabriques
de café-chicorée, tanneries, corderies, moulins et

salines. Le premier dimanche d'octobre, il s'y tient

une foirede neuf jours.

1\1110Clairon, célèbre actrice du Théâtrc-f:ranç.ais,
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est née à Condé. Nommons encore, parmi ses en-

fants, Josquin Desprez, l'un des plus grands mu-

siciens de son-époque (1450-1531).

Un canal, de 25 kilomètres de longueur en ligne

droite, relie Condé à Mons; il entre dans cette ville

par une porte spéciale avant de se raccorder au

canal de l'Escaut.

Les armes de Condé sont de sinople, à la fasce

d'argent; on les trouve quelquefois encore: d'ar-

gent, à la fasce de guezcles.

FRESNES. Fresnes,. sur l'Escaut, canton et à

2 kilomètres de Condé, à 10 kilomètres au nord-

nord-est de Valenciennes, station de la ligne du

chemin de fer de Lille à Blanc-lisseron et de celle

de Somain à Péruwelz, est une ville qui compte

6,045 habitants. S'il faut en croire Girault de

Saint-Fargeau, c'est à Fresnes qu'a été découvert,

il y a près d'un siècle et demi, le charbon qui

s'extrait des mines du bassin houiller du Nord, et

c'est aussi à Fresnes qu'aurait été établie la pre-

mière machine à vapeur construite en France. Le

produit annuel de cette concession, qui comprend

les territoires de Fresnes, Odomez et Escaupont et

une étendue superficielle de 20 kilomètres 147 mè-

Ire's carrés; est de 400,000 hectolitres, dont l'ex-

traction est faite par quatre puits et a nécessité,

en outre, deux puits d'aérage.

L'église de F resnes, reconstruite il y une quin-

zaine d'années, est surmontée d'une flèche très

élevée; on voit encore dans cette localité un cal-

\'aire gothique moderne. Celle ville possède des

brasseries, des clouterics, des verreries, une blan-

chisserie, une sucrerie et des distilleries.

S.~IIYT-A\L1\D. Saint-Amand ou Saint-Amand-

les-Eaux (Antandopolis), à l'entrée d'une plaine ma-

récageuse, au confluent de la Scarpe et de l'Elnon,

station de la ligne du chemin de fer de Lille à Va-

lenciennes, et de Saint-Amand à Blanc-Misseron,

chef-lieu de deux cantons, arrondissement et à

12 kilomètres au nord-nord-ouest de Valenciennes,

est une ville peuplée par 10,716 habitants. Elle

appartenait autrefois au diocèse de Tournai, res-

sortissait au parlement de Douai, à l'intendance

de Lille et formait un gouvernement particulier

Au VIlesiècle de notre ère, ce n'était qu'un vil-

lage connu sous le nom d'p'ht.ott. Dagobert, ce roi

mérovingien grand ami du clergé, en fit don à

saint Amand. Celui-ci, pour conquérir à la foi

chrétienne les peuplades à, demi sauvages en-

core éparses dans les vastes forêts de la Flandre,

y fonda un monastère; il en fut le premier abbé

et lui donna son nom. Ainsi fut formée, du village
et du monastère, la petite ville de Saint-Amand.

L'abbaye ne tarda pas à devenir importante,. et,

sous la race carlovingienne, son école monastique

jouissait d'une grande réputation et était fréquen-

tée par un grand nombre de jeunes gens qui ve-

nàient de bien loin y apprendre la lecture, la

grammaire et l'écriture; sa célébrité lui avait valu

de grandes richesses; mais, en 880, les Normands

envahisseurs, sous la conduite de leur roi Bigier et

d'un autre chef fameux nommé Hasting, se répan-

dirent le long des rives de la Scarpe et de l'Escaut.

A leur approche, on transporta dans l'église de

Sainte-Marie de Douai, pour le soustraire à la pro-

fanation, le corps de saint Amand. Ce corps de

l'un des premiers et des plus célèbres apôtres de

la Belgique était l'objet d'une profonde vénération

les peuples attachaient un grand prix à le conser-

ver, surtout depuis que J'abbé Lanthaire en avait

fait la levée en l'année 840, c'est-à-dire cent cin-

quante ans après l'inhumation du saint, et qu'on

l'avait trouvé entièrement conservé, ce que la

piété des fidèles attribuait à un miracle. Les Nor-

mands pillèrent et incendièrent l'abbaye; le roi

Louis III accourut, mais trop tard, à la défense du

pays, poursuivit les pillards, les atteignit près de

Saucourt-en-Vimeu et les battit. Le monastère de

Saint-Amand sortit bientôt de ses ruines; la muni-

ficence des rois et des barons, le défrichement

qu'opérèrent les religieux et les serfs lui rendirent

bientôt les richesses qu'il avait perdues, et sa

prospérité était devenue si grande, que les abbés

reconnaissants furent des premiers à accorder aux

habitants dit bourg de Saint-Amand des lois et des

franchises communales. En 1340, au commence-

ment de la guerre de Cent ans, le comte Jean de

Ilainatit, allié des Anglais, mit le feu à l'abbaye et

à la ville, après en avoir massacré tous les habi-

tants alliés du roi de France, pour se venger des

bourgeois et de la garnison qui avaient dévasté sa

bonne ville d'Ilasnon. En 1477, la ville s'étant décla-

rée prématurément, à la mort de Charles le Témé-

raire, pourLouisXI, la duchesse Marie de Bourgogne

la fit investir et saccager. Devenue française, le

prince de Ligne s'en empara, en 1;521, au nom de

l'heureux rival de François1er, l'empereur Charles-

Quint; les Français s'en rendirent maîtres de nou-
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veau sous Louis \III; enfin, en .1667, elle fut défi-

nitivemerit cédée à la France par le traité d'Utrecht.

En 1793, Dumouriez, après avoir évacué le ter-

ritoire belge, établit son quartier général à Saint-

Amand il y fit arrêter les commissaires que la

Convention lui avait envoyés. C'est de là aussi qu'il

partit pour passer à l'ennemi et ternir par cette

inconcevable trahison les glorieux lauriers de

Valmy.

Son abbaye, reconstruite au milieu du XVIIesiè-

cle, subsista jusqu'à la Révolution; l'église avait

été en partie rebâtie en 163! le voyageur en àd-

mire encore aujourd'hui la tour élancée, qui sert

Fr.ANCEILLUSTRÉE.84.

Église de Saint-Amaad,

d'horloge publique et de beffroi. Elle est construite

en grès et en pierre blanche, sculptée de la base

au faîte sa hauteur est d'environ 100 mètres, et

l'on arrive à son sommet par un étroit escalier de

450 marches.

Saint-Amand possède, à 3 kilomètres au sud-est

de la ville, près du hameau de La Croisette, un

établissement thermo-minéral-auquel elle doit son

surnom. Les eaux, sulfatées, calcaires et sulfu-

reuses, sont distribuées par quatre sources la

Fontaine-Bouillon, le Pavillon-Ruiné, la Petite-

Fontaine et la Fontaine de J'Évêque-d'Arras. Celles

des fontaines du Pavillon-Ruiné et de J'Évèque-

21. NORD,Se LIV.
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d'Arras marquent 24 degrés centigrades. Limpides,

incolores, d'une odeur hépatique prononcée, ellcs

déposent des conferves sous la forme de filaments

blancs et gélatineux.

Outre les sources thermales, les malades trou-

vent à Saint: Amanddes bains de boues, sans cesse

détrempées par une infinitéde petites sources. Ces

boues, dont la température est de 25 degrés cen-

tigrades, répandent une forte odeur sulfureuse et

laissent constamment échapper des bulles de gaz

hydro-sulfurique.

On fait usage des eaux et .des boues de Saint-

Amand dans le rhumatisme musculaire et articu-

laire, dans la goutte et les lésions des articulations,

les engorgements du foie, les maladies de la

peau, etc. Les Romains les connaissaient et y

avaient bâti des thermes. Négligées durant tout le

moyen âge, elles furent remises en honneur, en

~1G48,par le maréchal de Boufflers, qui y fit exé-

cuter d'importants travaux de captage.

Les thermes de Saint-Amand ont reçu récemment

de notables améliorations. Un médecin inspecteur,

qui réside à Valenciennes, a la surveillance de l'éta-

blisseinent auquel est attaché un médecin spécial.

Parmi les monuments qui ornent la ville de

Saint-Amand, nous citerons l'église paroissiale,

dédiée à saint lllartin, reconstruite en 1785; la

façade et une tour de l'ancienne église abbatiale,

dont nous avons déjà parlé et qui sont classées

parmi les monuments historiques. L'emplacement

de l'abbaye est occupé par de vastes jardins. Il y a

dans cette ville un hospice et une bibliothèque.

L'industrie y est représentée par une aciérie,

des sucreries, des fabriques de clous et surtout de

bonneterie de laine et de coton, de chaînes-câ-

bles, une manufacture de porcelaine, des tanneries,

des distilleries, moulins, savonneries et fabriques

d'huile. Il s'y fait un commerce de chanvre, de

bois de construction et de charbon. Sur son terri-

toire existe une forêt domaniale de 3,400 hectares.

Les armes de Saint-Amand sont de sinople, à rn.e

épée en pal d'a~yent, la ga~·de et lcc poig7aéed'o~·,

accostée en fasce de deacx /lezcrs de lis, azrssi d'o~

IIIORTACNE. llIortaôue (Illorita.aia) est une

petite ville située sur la rive droite de l'Escaut et

un peu au-dessus de son confluent avec la Scarpe,

dans le canton de Saint-Amand, à 19 kilomètres de

Valenciennes, peuplée par 1,181 habitants.

IIerbert, comte de Vermandois, prit et détruisit

son château vers 928; mais il se releva. En 1338, les

Anglais surprirent ïtIortague et le brûlèrent eu

partie. Dans la guerre de la succession d'Espagne,

la place fut prise et reprise trois fois par les

Français dans la même semaine. Pendant les guer-
res de la Révolution, elle leur fut de nouveau dis-

putée avec acharnement par les Autrichiens.

Mortagne est la: patrie du général baron Fernig,

dont les deux filles suivirent leur père sur les

champs de bataille de l'Europe, combattirent à

ses cotés et montrèrent ce que peuvent donner

de courage l'amour de la patrie et l'amour filial,

ces deux bases de toute société.

Le bourg est régulier et joli mais ses deux édi-

fices, l'hôtel de ville et l'église, sont modernes;

ils datent l'un de 1760, l'autre de 1824. On fabrique

à 3lortaone de la bonneterie, et il se trouve sur

son territoire des mines de houille non exploitées.

Le mouvement de la navigation y est très actif.

RAISJIES. Raismes, canton et à 7 kilomètres

de Saint-Amand (rive droite), arrondissement et à

5 kilomètres au nord-nord-ouest de Valenciennes,

station de la ligne du chemin de fer de Douai à

lllons et Bruxelles, par Somain et Valenciennes, et

de la ligne de Lille à Valenciennes par Orchies,

Somain et Saint-Amand, est une petite ville peu-

plée par 4,702 habitants, qui se développe en deux

longues rues. Sous les rois mérovingiens, Raismes

était un rendez-vous de chasse; plus tard, ce fut

le siège d'une seigneurie qui appartint successive-

ment aux comtes de Hainaut, à Henri VII, empe-

reur d'Allemagne, au roi d'Anjou Pené, au chance-

lier Rollin et à la famille de Cernay.

Le 8 mai 1793, le général Dampierre fut blessé

mortellement, dans un combat livré contre les Au-

trichiens, dans le bois de Vicoigne, à 1 kilomètre

au nord de Raismes. A Vicoigne, on ex~loite des

mines de houille qu'un embranchement spécial

relie à Valenciennes. La concession dont cette loca-

lité est le centre s'étend sur plusieurs communes

voisines.

Raismes possède un établissement métallurgi-

que important où l'on voit des forges, des lami-

noirs et une clouterie, des fabriques de chaines.

On trouve, en outre, dans cette petite ville plu-

sieurs brasseries et une fabrique de sucre. Les

restes du château sont seuls dignes d'intérêt.
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RANG DU DI'.PARTE112ENT

Superficie 59ème. Population 2ème. Densité de la population 2ème.

1. STATISTIQUE GÉNÉRALE
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267 7 hab.4par kil. carré

II. STATISTIQUE CO1T11TUNALE

ARRONDISSE31ENT DE LILLE

Superficie, 874 kil. carrés ou 87.439 liect. Population, 591.134 hab. Cantons, 17. Communes, 129.
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE LILLE
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ARRONDISSEMENT D'AVESNES
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m ~Ertieli n 160 9 Jolimetz 932 2f, \Villi,'s.29~ 10
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ARRONDISSEMENT DE CAMBRAI

Superficie, 892 kil. carrés ou 89.260 hect. Population, 196.118 hab. Cantons, 7. Communes, 118.

g T i =,t a z g Ii =i
-¡

Nml 9 e ê -.9°- NOM 9' "¡ NOM 9 ~r

Fxâï'a
de

a

Ë

2.. de
Er

ê.~
de

e

° ô
< 0

LA CO~WUVS. c. .=~ ÿ
0 LACOD151U.R. c.. = r~é

c
G LA COMMUnR.

c..
c `Qi=t,} LA C031%IU~19.

~1 0:-
LACOl\fMU~H.

~:5~ Q:
LA COMMUNR.

æ~!
v. ~:F.

4 F

CAMBRAI(est). 8.931 »

W)QUié\"Y

3.517 18

Awoingt. 516 6 2.219 11 Marcoing. 1.948 8

Cagnoncles. 862 7 3aint.AIIDer. 2.505 15 Anneux. 533 9

Canroir. 712 6'; Saint-Ililaire. 2.3S6 14 Banteux 1,047 14

~sc.au~œu\"l'es. 2.1~8 3 U)c3Séranvillers: 527 9 Bant?~zcllc. 1.051, Il,

Eswars 4,9 7 VIIlers-en-Cauclues.. 1.5/8 14 r Boursies. 808 15

Estrun. 642 11 \Vambaix. 748 9 L Cantaing. 672 8

Forenvilfe. 101 7 1 Crèvecœul' 2.393 10

Ivu y 3.890 9 au (Le). 9.597 25 Doignies.. S9s 1ï

Z Naves 901 7 ~i 1.153 28 Flesquièi-es 725 13

r Nicrgnies. 573 5
ICIeMai,1,1,nno.t. 90S 17 Gonnelieu. 9Sl1 1tS

Ramillic' 518 5 Catillon. 2.601, 31 Gouzeaucourt. 2.439 18

Thun.I'EI.èqllc. 832 8 .g Groise (La). l.Ol4 35 a f, Honnecourt. 2.0515 17î

<Õ trhun-Saint-illarlin.. 8,s2o 18 IGI Honnechy. 1.531 2l1..e;~= Lesdain. 1.1S1 1-!

Inchy. 18 18
Ë \lasnièrcs. 1.87l1 7

17 CAMBRAI(ouest). -13.1118 » <>~ 8l1l1 35 E \Iœm'res. 85S 1.\

(Ahancourt. 610 7 1 Mazinghien. 1.172 33 g :-Ioyellcs. 710 G

ê IAuhcncheul-au-Bac..
476 11 ~:1 J..tay. 529 26 <:> Ribéeourt. 682 M?

u 6 Bantigny. 512 7
j gj Neuvilly.

2.576 25 Rumilly. 2.077 G

g Blécourt. 407 6 Ors. 939 31 \,i 1le r,G li i si ai i 2.0S0 1i

370 6 E Pommercuil. 1.507 2 Villers -Plouicli. 1.00l~ Hi

Fontaine-Notre-Dame 1.967 6 Reumont. g47 2:,
Fressies. 68Í 10 "Saint-Benin. 740 28

ê Haynecourl. 37G 7 Saint-Souptet. 2.556 30
1,

Hem-Leiiglet 751 10 Trois-Villes. 1.953 22 G.4a3 20

11'iorenclties. -109 3 3S2 2"

Netiville-Saitit-Reiny. 1.125 2 Clary. 2.723 20 Bertnerain 1.206 2,i

Paillencourt. 1.227 10 Audencourt. 312 17 %02\

Proville. 737 3 c Bertry. 3.18223 :Ë Cappelle. 3GS 2~
Raillencourt. 1.067 5 Busigny 3.221 i8 ¿ 9S~ 27

Sailly 59? 5 -Î Caudry 4.752 15 IN 1 a,Ls 3.361 In

Sancourt. 445 6 Caulle[-v 930 17î s 1. ?95 1~I

Tilloy 365 3 Dchérics. 99 17 r Romeries. 88G 2.1

>< Elincoul.t, 1.82720 !2"" Saint-Martin. 701 2

Carnièrcs. 1.980 ti 6 Esnes. 1.760 Il .3 Saint.python. 1.9\1 18

Avesnes.lez-Aubert. 3.972
12

lIaucourt 700 13 n Saint-V:Ja~t. l.fiS3 1

m Beauvois. 2.309 112 gj Lig-ny. 2.230 16 .Ë 2.3_lt 2U

:;j",
Béthencoul'l. -1 5l~S 166 5 \lalinconrt. 1.082 18 s= vommaiug. 530 3U

Bévillcrs. 1.163 14 c \laretz. 3.123 2!1 8 Vendegies.sur-Ecail-
2~ Boussières. LOÍ8 12 I\I0ntigI1Y. 1.223 20 r- Ion. 29

c:5 Cattcnières. 1.319 10 Se IV i [i~;1.. 89G 17 Verlain. 1.2liS 21,

Estourmel. 771 8 Villers-Ol1tréan. 3.051 21 Viesly 3.f0:i 1~

1.G46 13 \Valinconrt. 2.f,a0 15

ARRO~D[SSE1UENT DE DOUAI

Superficie, 4 î2 kil. carrés ou 47.206 hect. Population, 1?3.619 hab. -.Cantons, 6. Communes, 66.

IDount (nord). 10.073 u
Ecaillon

649 12
:3 \M. al'chienncs (ville). 3.4~:11\1

~51 8 rérin 800 6 c Alnes. 6a92.¡

0; Flines-Iès-lt::tehcs. 4.187 12 Gueqnaiti 810 6 Bouvignies. 1.651 1

0; Lallaiug. 2,072 8 ô Lewai.de 1.222 7 ¿ Bruille-lès-nlarc6ienne.Ilc, 1.058 1
Sin 5.195 3 _n Ga LoITre. 188 7 ",oZ 1':['I'c. 1.42818 V

:s 1.963 3

Ii\4asny.

1.089 10 Penain. 2.498 n

.2 5fonttgny. 901 10 fIor~iz~itj6- 1.202 20

a~ ROUCOUII 310 7: ~1\Iarchienneslcampsgne). 483 1(i

DOUAI ;ouest). 'l 1.2CO » Pecquencourt. 1.1,05 1

Auby. 2.049 7

4 I
3~ Rieulay. 503 l'i

<!> Conl'cbclelles. 267 4 Q ,Arleux 1.688 il 5.110 1:;

â Cnincy. 1.135 4

o;\Allbigny_aU_13:lC.
97ï 14 E Tilloy, 41;(; 2/1

P Gsqucrcltin. 683 6 2 Bl"llnémollt. 477 13 5 Villers-Campcau. 213 1,;

8 Ë ter 1.255 5 Il Bugnicourt. 785 H "Vrcd 1.684 1

S Lambres. 1.082 3 Cautin 1.016 8 \Vandigllies-Hamage. 955 2\

V Lauwin-Planc¡ue, 711 4 E:rehin, 507 10
1.526 7?:; Estrées. 1.024 9 .0 Ol'chies. 3.575 17

0-, Raimbeaucoul"t. 2.363 9 q~ Féchaill. 1.380 17 .2 Aix. 955 2a
L~oust-~Varcndiu. 1.978 7 Pressaiu 878 13 -0-, .uchy. 1.36'< 1!t

.3 Gœulzill. 901 6 l3cuvry 1.879 21
c Hamel. 4 2 13 =. Lout[cllC's. 2.000 I:!

DOUAI (sud) 5.666 » E Lécluse. 1.790 13 Faumoiit 1.636 12
co:>Aniclve. 5.484 14 5 !larce¡. 532 22 ::> È Landas. 2,160 22

Anbel'chicnud. 2.255 13 11(onchecourt. 1.107 15 c Nomain. 2.377 21

Dechy. L 925 4 Villers-au-Terlre 377 13 Saméon. 1. 51 121\
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ARRONDISSE31ENT DE DUNKEItQUE

Superficie, 7~? kil. carrés ou 72.160 hect. Population, 121.844 hab. Cantons, 7. Communes, 61.
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Z
LA CO~1)IU~E.

~¡~
U

C'5

LA CO~B1U~m.
æ

U

DU1~KERQUE (est). 15.736»
II

Eringl!em.
~66 19 i~¡Gravel!ncs. 7.8:32?

G Coudekerque. 6S7 6 V Hoymille. 489 i1 Craywick. 43G t3<=
Coudekerque.

687 6 rh Hoynulle. ,89 'il <5 = Craywwk. 4a6 13
.5 Coudekerque Bran 1.947 2

g;
1.575 16 ;j: Loon. 2.316 12

IL eh 296 7 â Quaëdypre. 1.616
14 13 Saint-Georges 33G 18

ne.,ff,e d e l'~ CLIE)~ 296
3 co SOCL.

1.070 13
"¡: 1 H d '1 t 3 586 20

M Rosendaël(Le). 1,.391 3 Steene. 1.070 13 co"
BonbsclOoe. 9S5 21

't l "1 45- 7 \V t C 1 S89 '16 Ghyvelde. 2.3GG

12;0
u

e cg lem.

460

a

10 \VCS.Id
appe.

327 19 à. GI1 yveIde. 9 3'6u 12
00""

Uxem 4G0 10 cr. 327 "<0
Iüllem. 1.157 20g¡ Zuytcoote. M6 10

Ü \.1 ,~m. 9
~¡:

Zuytcoote. 3aG 10

.;IBourbourg-Ville. 2.477 19 g¡- Moercs(Les).
sg;;

1:
:3 Ë DUNKERQUE(ouest) 19.335 Il e Bourbourg Campa ô Oost-ppel. 4-:

23
a 0 C 1

(ouest)
537 6 m Campa

9 4"5 19'" Rexpoëde. 1. S8 19Cappel. 537 6 gne. 2.495 19 \varhem _>.429 i4M Fort-D4ardyck 1.2?35 6 Brouckerque 984 13
c.:> appe 753 7 ~.= Cappelle-Brouclce. I .22G 00 \V '1 "499 20
"i :\Iardyck. 449 11 tD Di,ingham 248 19 Bollezeele 1.815 25

Petite-Synthe et St- S: Holque. 524 28 Broxcele 373 27
Pol. 4.717 4 L b 1 -1.566 ls Esquelbecq 1.913 20

i3 M.illam. 9GG 26 g; Herzeele 1.679 24

(IJ"r.~BergIJCS" 5.368 9 ?a Saint->\4omelin. 444 33 ;LedcrZCe1e. f.66-1 29

â m .mbouts-Cappel. l 100 8 Saint-Piert-p-Brouck. 645 25 Ledringhem. 6-19 24
c:, 131erne. 489 10 0 Spycker. 676 10 5 Mel'ckeglll'm. 8G7 27

,j l3issezeele. 369 16

c.:> \\Vatten.

1.537 29 c.:> Volkerinckho\'e. 90G 27
Crochte. 653 15 \Vulverdinghe, 32î 29 Zeggers-Cappel,I. 771 19

ARRONDISSEMENT D'NAZEBBOUCK

Superficie, 693 kil. carrés ou 69.321 hect. Population, 111.775 hab. Cantons, 7. Communes, 53.

~Y I-11ZGF3ROI:CIi
(nord).. 5.230 u Bailleul (nord-est) 7.442 1î Rubrouck. 1.37 î 21

r Blaringbem 1 .939 12 Nieppe 4. Si-1 2G Sainte-1\~larie-Cappel. G î3 7
Caëstre. 5.230 7 Saint-Jans-Cappcl. 7.4~.2 17 d¡RU.brO~CL' 1.327 13

Bbblingliem. 693 9 Steenwerck 4.309 19 f U Zermezecle. 372 14
1-1 on le 1.388 4 Li Zuydlpeene 809 13
g¡ Lynde. 788 9 Bailleul (sud-ouest) 5.5?6 17

Merville

6 912 12<:>
R 1escure 9 0 1 11 Q B II 607 16 Meryi e.

lae,,esc, » .5 12 Berthen. G07 1G ..J. Esta' 6 949 20se 975 :a Flètre l.f0l 10 r- (La) 3.704
1700 Staplc.

515
7:Q

1- r ùt~~
1.101 10

x > Go g (L)
3 .04 '17

e apc.
à le re 02 14

Ha' ].

l

'13

10
0", \Xl Il C 1 7'6 5 "1Il'l 3.264 14 Neuf-Berquiin 10

gJ:J Vieux-Berquiu. 3.264 122: el'qLuu. 15

~ê Steenvoorde. 4.018 11
ô 0 HAZEBROUCK(sud). 4.627 »

(Cassel 4.291 13 "ê Boeschêpe. 2.241 16Q
Doëseghem. 1.039 11

¿¡Arnêke.
1.494 20 1.222 10

Borre 757 4 ~o~ 1 Pa 86\ 10 Godewaersvelde. 1.760 15

Morbecque 3.768 4 Nc~ BaYssclletl'e 794 19
3 O~ Houtkerque

1.323 20

o Pradelles 335 5 < Hal'dirorl. 561, 1 w Oudezeele. 991 16
x Steenbecque. 1.967 7 :7`~ Noordpeene. 1.484 26 ¡:; SI-Sylveslre-Cappel.. 6 52 7

2 Sfrazeele. 615 8 o Ochtezeele. 488 20 :n Terdegliem. 65? 10
Thiennes. 1.061 10 Oxelaët'e. 537 10 \TVinnczeele. 1.480 15

ARRONDISSEMENT DE VALENCIENNES

Superficie, 630 kil. carrés ou 62.978 hect. Population, 192.518 hab. Cantons, 7. Communes, 82.

VALENCIENNES(cst) 8.119 » Bouchain. 1.685 19
Curgies. 1.181 6 S.lint-Saulve. 2.~60 2 2.745 19

639 7 Wallcrs. 3.69312 2 Avesncs-Ie-Scc, 1.734 20
:.5 lllarly. 1.652 2 Denain. 14.419 Il
111,1,1;ain ;L997 6 VALENcIENrŒs (sud).. 8.759 »

r Ou 0 ly t. 2.2~9 I2
Préseau. 2.050 7 Artres 1.019 9 Emerchicourt. 322 26

Quaroube. 2.636 8 z Aulnoy. 1.994 3 Escaudain 3.385 15
V:~ Quiévrechain. 1.,214 12 Pamars. 742 5 ..c: Hasprcs. 2.836 17

elli- Haulchin. 1.010 9 7, Haveluy. 1.881 14
pont. 572 12 ¡;¡ llérin 2,179 7: Hélesmcs. 1.306 155

o Saultain. 1.OOS 4 1\'Iaiii, 2.136 8 5!; Hordain 1.444 20
Sebourg 1.768 10 l\~OIlChaux, 560 14 Lieu-Saint-Amand. 913 18

c ,v Oisy. 263 8 d Lourcllcs. 3.965 15

>8 VALE~CIENNEs(norrl). 9.205 » Prouvy. 771 8 ¡:; Marquette. 2.425 22
rlnzin 9.009 2 .a' Quierenain, 503 8 E Mastaing. 83:\ 19

M Aubry. 1.110 5 J5 ROllvignies. 285 8 '0 Nellville-sur-l'Escallt. 1.27'1 15
13ellaing. 362 9 Senliuelle (La) 2.658 7 "1\'oyellc-sur-Selle. 715 13

.2 Bcuvragcs. 1.448 4 TIIiant. l .433 12 Rœulx. 1.545 16

Bi-uai *l*ê"t* 1* ii 4.392 5 Trilli-Saint-Léger 2.312 7 Wasnes-all-Bac. 807 25
<5 Pelile-Forêt-dc-Rais- Vercliain-l\lau.-ré. 1.435 18 Wavrechain-sous-D:nain. 436 12

M nes. 1.125 4 'vrpchain-snl1s-Fa"h ~,ç fi03 22
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SUITE DE L'ARRONDISSE1UENT DE VALENCIENNES
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LA CORSIU4R.
P.Iô Æ `'

LA CO.MNIU'4E.
n.. 2

COncl. 4.3SG 14 St:Amand(riv·eâanchri 4.971 13

.=\COlld'

~.316 14
-=\5' lA' ~.71.~

13
1,.971

20
1.320 10-7-ci c, droitel. 5.71,5

13
BCillon GS5 20

.¡,ji- 6.045 10 Brnille-Saint-Amand.
1.FOG 17 ~i3 I ecelles 2.18S t6

"Hergnil's. 3,210 IS 4a o Chlleau-l'Abbave.
S02

23~ M~uldc.
Si2 20

ôc ~Odô Iez. 44S 15 ~"lFlines Ir`,s 1~'Iorta- ~T i\lillonfosse 53I ~IG

3"" \Od.ornez, 448 15 Flmcs -lès MOl'ta- i\l.¡[lonfo8~e 1.090 16

't'Ilivenceltes. 5Gt 1G 1 E Hasnon. 3.7i3 1S F Rosult. 1.3-3 19
c

~lsamt-AYbel't.

347
18<c 1.880 21 Nivelle. 1.090 20

VIeUx-Couùe. 5. 16 Raisrnes
4.702

5
~ISnrs-et-noSlel'l'5. 546 20

Vieux-Condé

681 16 i)
Thun. 5G5 17

L

III. STATISTIQUE MORALE (1)
Par 11I.Foa. BOUT11Y, ancien protesseur.

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce taUleau indique[¡t 1(~rang du

département relativement à. la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (..J. Tribunaux correctionnels.

Catholiques.1.438.590 COURS D'ASSISES. 2e des affaires. 6.un

Protestants 7.ss2
68e

1 Rapport

du nombre des accusés à
Nombre des prévenus, 8.07"

Israélites. 875
la poputation.. 1 svr ps.s71 hab.

N"mbre des condamne, 7.4^_a

Clergé catholique. 3ss
Nombre total desd accusés.. 53

1'roc~s.Pasteurs 16

Rabbins. 3 es civiles (5). 2,792

Infanticides.
Affaires eommcrciales (s).. 8,004

Mouvement de la
Population.

4e Faillites (7), 221

Naissances. 50,368 cidos à celui des enfants natu-
Paupérisme.

\iariages. t2.os4 rets t sur t.sa~
ler Rapport des itidigeiits au ~llif~re de

Déc~a. 35.7s7 Nombre total. g
1er

RaPPort des indigents au sur 6 dc

1 ~Iat'lages. 1~.064

rels. 1 sur 1.6:34
1 er

Rapport des mdJgents au sur s hab.

Diiréeniovennedelavie. 36a.7m.
Nombre total. 217,891

Instruction (3).

Suicides. Bureaux de bienfaisance. 637

Instruction (3). hosptces. 70

60e
Nombre des

jeunes gens sachant
la pOj>ulatiùn, 1 sur 9.099 hah. Aliénés à la charge du dé.

jeunes gens et compter sur les
r total 16c, partemcnt. t.4~9

jeuncs gens maintenus sur les ~ombre total. tss

J'ociétésdeseconrsmutuels 20".listes de tirage. 73,7
Sociétés de ~ecoiir., mtituels 202

Nombre des établissement~

d'enseignement >econ,laire
Crimes contre les propriétés. Contributions directes (8).

Nombre des éco:es primaires 19 6je

la population. t

des 23.37shab. à

30 1 Foncièrc.

t.s33.es:

Nombre des écoles primaircs
la population. 1 Sur 23.378 liab. Personnelle

et
mobilièl'c 1.6n.6ô7

(publiques ou IiLrcs). 1.611 Nombre total 65 Portes et fenbtres. t.ss.t.435

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont emprunté:, pour
la plupart, à l'Annuaire stati.,ti~ue de la Fra>ace (1878), publié par
le ministère de l'ahriculture et du contmerce, ou calculés d'après
des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Culte catholique.archev~cVé à Cambrai, qui a ponr sutiramant
l'évèché d'arrua. 1.e diocèso de Caml~rai comF~rend le dél>arcem~ent
du Nord tout entier, plus cinq paroi"es situces en Belgique;. Il

compte 67 cures, 601 succur;ale,, dont 5 en l3el~ique, et 227 vica-

riats rétriDués par l'Etat. Les congrégations et communautés reli-

p;ic·.uscs eiaierit, awnc mso, ait nombre de 48 13 pour les hontutcs
et 3s pour les femmes

Cu(te ~·é(ormé. Le département possède à Lille une Eglise
consistoriale desservie par 8 pasteurs et divisée en trois sectiotis

Lille, Quiévry et Valincourt.

(3) Le département re~ève 'de l'académie de Douai. Faculté de

droit, Faculté des lettres, Faculté des sciences, I:cole préparatoire
de médecine et de pharmacie à Lille, pour l'enseignrment supé-
rieur. Pour l'enseynement secotidtit-(3, lycées à t.ille, à Valan-
ciennes ~tà Douai; collèges commnuau~ à .~rmeuüéres, à _wesnes,
à I3ailleul, à Cambrai, à Casscl, à Condé, à Dunkerque, à Estaires, à

Hazchrouck, au Cateau, au Qu~'noy. à l~liubru,,e, à S.1int-Amand
et i 2~z étal;li~sementslibres pour se-
condaire. le. iioriii:ile priniaires fi.Li!1c~ et cours
normal d'institutrices à Douai. Ecole pt'ofessionnôlle à I.ille. Au
point de vue du nomhre d'éléves in,crit« inoi-docetipele prin~aires,
~le 6 à i3 ans, sur too enfants recen:és, le \ord occupe 1e 5t° ran~,
fi occupe In is° rang d'aprcs le nombre d'eufants présents à l'école
par 10,000 liabitanls.

(4) Au point de vue .iurliciaire, le département du Nord ressortit
à la cour ~i'appel de Douai, qui est le siége de la cnur d'a,si.es.
Ctaque c:cef-liuu d'arr~ndissement po,sède un trituwl de premivrc
in,tance; celui dc l,ille a deux clmmhres. Des trihuriaut de ccnn-
merce sont étanlis à Cambrai, à Dutil:erque, à Lille, à L~ouuaix et
à YaJenc:enncs.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles termmées
pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les allaires content,euses à ju;;cr pen-
dant l'anilce.

(1) Terminées pendant l'année.

(s) Tré'orier payear géué^al à Lille; receveur particulier
dans chaque chef-lic-u d'arron~lissement; 1=~ perceptears.



LA FRANGE ILLUSTRÉG6}

1571. Chronique et Annales de Flandre, de 620 à 1476, par Pierre

d'Guldegherst. In-4°.

IÕ91. Antiquités, fondation. de la châtellenie de Lille. In-12.

GII.Les Chastelains de Lille, leur ancien estat, office et famille,

par Varx der Ilacr. In-4'.

16!5. Baldcrici Chromcon Camcracense et Attrobatense), traduit

en 1830 par Faverot et Pelit. In-8".

1624 et ts2s: Gallo-Flandrm sacra et profana; Annales Gallo-

Flandriac, par Buzelin. 2 vol. in-fol.

1640. Histoire de la ville de Valenciennes, d'Outreman. In-fol.

1664. Histoire de Cambray, par Gc Carpentier. 2 vol. in-4'.

1730, Histoire de Lille et de sa châtellenie, par Tiroux. In-l2.

1730, Description historique de Dunkerque par Feiulconnier.

Bruges.

1733. Dictionnaire historique et géographique de la châteilenie de

Lille, par Panclcoucke.

1754. Histoire de la ville de Lille, par l'abbé Alontlinot. In-12,

1803. Lille ancienne et moderne, par Reg7zault-Illai,in. In-12.

1804, Statistique du département du Nord, par Dieudoné. 3 vol.

In-8°.

1817. Programme de recherches à faire sur l'histoire et les anti-

quités du nord de la France, par A. Leglau.

IS44. Histoire ecclésIastique et civile de Valenciennes, par Le

6oucq. In-4'.

1825. RecherchessurL'églisemétropolitainedeCambrai,.4.Geglay.

1825. Description historique de Dunkerque, par Bois-Alesle.

IS29 à 1860. Archives historiques et littéraires du nord d~ la

France et du midi de -la Belgique, par Geroy, Le Glay et

Dinaux. t8 vol. in-S°.

1830. Description du département du Nord, histoire, agriculture,

mceurs. In-E°.

1830. Atlas topographique et historique de Lille, par Grun-

Lauaine.

1833. Journal-précis du siège de Lille en 1-,92. In-8'.

is34. Histoire des fêtes civiles et religieuses, et des usages an-
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Superficie 5,855 kil. carrés. Population 401,618 habitants.

4 Arrondissements. 35 Cantons. 701 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEETG~`OGRAPHIQUE

~ituation, li'mitee. Le département de

l'Oiseest compris dans la région nord-ouest de la

France; il appartient au bassin de la Seine et tire

son nom de la rivière d'Oisequi le traverse dans la

direction du nord-est au sud-ouest. Il a été formé,

en 1790, d'une partie de l'Ile-de-France ( Valois,

Noyonnais, Soissonnais) et de la Picardie (San-

terre, Amiénois). Il est traversé par le méridien

de Paris et a pour limites au nord, le dépar-

tement de la Somme; à l'est, celui de l'Aisne; au

sud les départements de Seine-et-Marne et de

Seine-et-Oise,et à l'ouest, ceux de l'Eure et de la

Seine-Inférieure.

Nature du sol, montagnes.-La surface

de ce département est généralement plane, à l'ex-

ception de la partie nord-est qui est ondulée, et il

est partagé en trois plateaux principaux l'un, in-

cliné vers l'est et le sud-est, conduit ses eaux vers

l'Oise; le second, incliné vers le sud-ouest, les di-

rige vers la petite rivière d'Epte, qui lui sert un

instant de limite à l'ouest; le troisième est compris
entre la rive gauche de l'Oise et la rive droite de

l'Aisne.Le département ne renferme aucune hau-

teur assez considérable pour être qualifiée du nom

de montagne, quoique les cours d'eau y aient pra-

tiqué des vallées dont la profondeur varie entre

60 et 90 mètres. Les collines les plus élevées sont

celles qui séparent le bassin de l'Oise de celui de

l'Epte elles atteignent de 200 à 232 mètres elles

courent du sud-est au nord-ouest, de Neuilly-en-
Thelle à Cuigy,près du Coudray-Saint-Germer;sur

la route de Rouen à Beauvais, elles forment, près
de La Houssoye, la côte du Point-du-Jour, qui
atteint 198mètres; au nord duVauroux,on compte
235 mètres. Parmi les autres collines, le mont Ja-

voult atteint 205 mètres; une des plus hautes du

département est celle que l'on appelle la Molière
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de Sérans son élévation est de 21I mètres; au

sud de Pont-Sainte-Maxence le mont Pagnotte
atteint 220 mètres enfin, il faut encore citer le

mont Gannelon, 152 mètres, en face du confluent

de l'Oise et de l'Aisne. La plus importante de

toutes ces collines, pour les savants, est celle de

Neuvillebosc, moins élevée que les précédentes;
ce n'est guère qu'un coteau formé par un amas de

coquillages il présente du côté du sud de nom-

breux angles saillants et rentrants, comme ceux

qu'offrent les rivages de la mer; sa longueur est

d'une lieue un quart. Est-il vrai que cette colline,
si curieuse au point de vue de l'histoire naturelle

et de la géologie, sépare les ouragans qui l'atta-

quent au sud-ouest et pousse une partie des nua-

ges sur la rivière d'Oise et l'autre sur la ville de

Beauvais? Citons enfin le gisement coquillier de

Guise-Lamotte(cantond'Attichy),but d'exploration

pour les naturalistes parisiens.
Le sol du département de l'Oise est très fer-

tile il se divise, d'après sa nature, en pays de

bruyères et de landes, 3,000hectares sol sablon-

neux, 10,000 hectares; sol de craie ou calcaire,

564,319hectares.

Hydrographie. Le département de l'Oise

est arrosé par un grand nombre de cours d'eau ou

de ruisseaux, dont quelques-uns, tels que l'Arve,

l'Ingon et la Bresle, appartiennent au bassin de la

Somme,tandis que le plus grand nombre appar-

tient au bassin de la Seine; les plus importants
sont l'Oise, l'Aisne, le Thérain, l'Epte et l'Ourcq.

L'Oisenaît près de Seloignes,en Belgique,à peu
de distance de la frontière de France, qu'elle tra-

verse pour entrer dans le département de l'Aisne,

pénètre dans le département auquel elle donne son

nom entre Apillyet Brétigny,passe près deNoyon,
à Compiègne, Pont-Sainte-Maxence,Creil, Saint-

Leu, et en sort près de Boran pour entrer dans

celui de Seine-et-Oise,où elle vient se jeter dans

3· OISE,tre Liv.

OISE
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la Seine, après un parcours total de 220 kilo-

mètres, dont 90 appartiennent au département de

l'Oise; elle y est entièrement navigable et y reçoit,

sur sa rive droite, l'Aronde, le Thérain et la

Bresche, grossie de l'Arre, et, sur sa rive gauche,
l'Aisne et la Nonette.

Le Thérain prend sa source au village de Gru-

ménil, dans le département de la Seine-Inférieure,
entre dans celui de l'Oise près de Cussant, passe à

Songeons, au-dessus duquel il reçoit le Petit-Thé-

rain, arrose Beauvais, où il reçoit l'Avelon, et se

jette dans l'Oise, au-dessous de Creil et près de

Montataire,après avoir fait mouvoirplusieurs usines

sur son parcours, qui est d'environ 80 kilomètres.

L'Aisne, qui prend sa source dans le départe-
ment de la llZeuse,n'appartient à celui de l'Oise

que par la partie inférieure de soncours; elle entre

dans le département près de Bitry et se jette dans

l'Oise,.en amont de Compiègne,après un parcours
total de 234 kilomètres, dont 24 appartiennent au

département; elle y est entièrement navigable et

d'une grande utilité pour le commerce, à cause de

sa jonction avec le canal des Ardennes.

L'Epte, qui servait autrefois de frontière entre la

Normandieet l'Ile-de-France, limite aujourd'hui, à

l'ouest, le département de l'Oise, qu'il sépare de

celui de la Seine-Inférieure; c'est une petite rivière

d'environ80kilomètresde cours,quiprendsa source

près de Forges-les-Eaux, dans la Seine-Inférieure,
et se jette dans la Seine, au-dessus de Vernon

(Eure); elle reçoit, dans le département de l'Oise,
la Troesne, grossie de l'Aunette, et le Réveillon.

La rivière d'Ourcq,qui est canalisée, ne traverse

le département de l'Oise que dans son angle sud-

est, et sur une longueur de 10 kilomètres seule-

ment elle passe à Mareuil et près de Neuféchelle

et de Varinfroy.
Le département ne possède d'autre canal de na-

vigation que le canal latéral de l'Oise, qui com-

mence dans le département de l'Aisne et vient

aboutir à Janville, en amont de Compiègne.
On trouve dans l'Oise quelques étangs, mais la

plupart sont des créations de l'industrie humaine.

On rencontre aussi des marais le long des rivières,
surtout le long de la Bresche et sur la rive gauche
de l'Epte; ils renferment des tourbières dont le

produit est de quelque importance. Du reste, le sol

est peu sujet, dans la plupart des localités, à la

stagnation des eaux, à cause de la nature sablon-

neuse et perméable des vallées.

Voles de communieation. Le dépar-
tement de l'Oise est un des plus favorisés sous le

rapport des voies de communication.Ilest traversé

par 14 routes nationales d'un parcours de 601ki-

lomètres; par 30routes départementales, 843 kilo-

mètres par 120.chemins vicinaux de grande com-

munication, 1,646 kilomètres par 7 chemins

vicinaux d'intérêt commun, 16 kilomètres, et par

près de 5,000 chemins vicinaux ordinaires, ayant
un développementde plus de 6,000 kilomètres.

Les chemins de fer de l'Oise appartiennent au

grand réseau du Nord. La principale ligne est celle

de Paris à la frontière belge, par:Pontoiseet Creil,

qui traverse le département du sud-ouest au nord-

est elle y pénètre un peu avant la station de Bo-

ran, à 50 kilomètres de Paris, et dessert les sta-

tions de Boran, Précy, Saint-Leu-d'Esserent, Creil

( 68 kilomètres de Paris) Rieux Pont-Sainte-

Maxence, Verberie, Compiègne (84 kilomètres de

Paris), Thourotte, Ribecourt, Ourscamp, Noyon et

Apilly,à peu de distance de laquelle la ligne quitte
le département pour entrer dans celui de l'Aisne et

se diriger sur Saint-Quentin. De Paris, on peut
aussi gagner Creil par la ligne de Chantilly; elle

est plus courte que la précédente. Par Pontoise,
Creil est à 68 kilomètres de Paris, et par Chantilly
seulement à 51 kilomètres.

AChantilly (41kilomètres de Paris), un embran-

chement se dirige sur Senlis (54 kilomètres de Pa-

ris) et Crépy-en-Valois(77kilomètres de Paris par

ChantiIly),où il rejoint la ligne de Paris-Soissons-

Valenciennes, qui dessert dans le département les

stations de Plessis-Belleville, Nanteuil, Osmoy,

Crépy-en-Valois(61 kilomètres de Paris) et Vau-

moise.

A Clermont,un embranchement de 24 kilomètres

rejoint Beauvais, par Ronquerolles, Étouy,La Rue-

Saint-Pierre, Bresles, Rochy-Condé.De La Rue-

Saint-Pierre, un tronçon rejoint à Saint-Just la

grande ligne de Paris à Amienspar Creil, en des-

servant les deux stations de Fournival et de Bulles.

Cettedernière ligne de Paris à Amiens par Creil

se détache à Creil de la grande ligne principale de

Paris à la frontière belge et dessert les stations de

Liancourt, Clermont(66kilomètresde Paris), Saint-

Just, Gannes et Breteuil. A Saint-Just se soude la

ligne de Picardie-Flandre, qui se dirige sur Cam-

brai par Chaulnes et Péronne, en desservant, dans

le département, Maignelay,Dompierreet Ferrières.

Une autre grande ligne se dirige encore sur
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Amiens, par Beaumont et Beauvais elle se dé-

tache à Persan-Beaumont de la grande ligne prin-

cipale de Paris en Belgique, par Creil, et traverse

la partie occidentale du département, en desservant

les stations de Esches, Méru(53 kilomètres de Pa-

ris), La Boissière, Saint-Sulpice,Varluis, Villiers-

sur-Thérain, Beauvais ( 79 kilomètres de Paris),

Fouquenies, Herchies, Alilly,Saint-Omer-en-Chaus-

sée, Oudeuil, Crèvecœur, Fontaine-Bonneleauet

Croissy.A Saint-Omer-en-Chaussée,un embranche-

ment va, par Abancourt (Somme), rejoindre Eu et

Le Tréport, en desservant Marseille,Grez, Grand-

villiers, Feuquières, ~Iollienset Abancourt.

Le réseau du Nord se soude à celui de l'Ouest

par l'embranchement deBeauvaisà Gournay(30ki-

lomètres), par Saint-Paul, La Chapelle-aux-Pots,

Saint-Germer, et par celui de Beauvais à Gisors

(~5kilomètres), par Rainvilliers, Saint-Léger, Au-

neuil, La Bosse, Le Vaumain, Boutencourtet Trie-

Château.

Aces principales lignes il faut ajouter celles

de Beaumont Beauvais, par Neuilly-en-Thelle et

Noailles; de Clermont à Compiègne, par Estrées-

Saint-Denis de Compiègneà Roye, etc.

Onpeut évaluer à 512 kilomètres (1877)le nom-

bre de kilomètres de chemins de fer exploités dans

ce département, et à 165 celui des lignes en con-

struction ou projetées.

CUmat. Le département de l'Oise ne ren-

fermant pas de hautes montagnes, son climat est

généralement sain, tempéré et présente une tem-

pérature uniforme dans ses différentes régions.
Dans les parties qui avoisinent les marais et les

forêts, l'air est fréquemment chargé d'humidité.

L'hiver est ordinairement fort long; mais il n'est

pas trop rigoureux, car rarement le thermomètre

centigrade descend à 10 degrés les grands
froids ne durent pas au delà de quinze jours; le

reste de la mauvaise saison se composede pluies
alternant avec desfroids modérés les plus grandes
chaleurs de l'été ne dépassent pas + 25 degrés
elles ont lieu du 15juillet au 25 août.

Les vents les plus habituels sont ceux du sud et

du sud-ouest, qui amènent la pluie, et celui du

nord, qui amène la sécheresse. Comme dans le

climat séquanien, ce sont les vents du nord-est

qui amènent les froids les plus vifs. La neige per-
siste peu, et les grêles dévastatrices sont assez

rares.

Produetlons naturelles. Le sol du dé-

partement de l'Oise repose sur des terrains ter-

tiaires qui offrentdes formations calcaires et gyp-
seuses. On n'y rencontre aucun métal car nous

ne devons pas tenir compte de quelques gisements
de fer que l'on trouve dans quelques sablonnières

et dans certains grès. La principale richesse miné-

rale du département consiste dans ses belles et

nombreuses carrières de pierre de taille; celles de

Creil et de Saint-Leu jouissent d'une réputation

méritée. On y trouve aussi des carrières de moel-

lon, de grès à paver, de pierre meulière, de

craie, de marne, d'argile pour les fabriques de

faïence, de porcelaine, de poterie. Les tourbières

y sont nombreuses et donnent lieu à une exploita-
tion importante; on en compte près de 200. On

extrait du sulfate de fer et de l'alun des terres sul-

fureuses que l'on rencontre en couches épaisses
dans certains cantons. On y remarque des sources

d'eaux ferrugineuses et sulfureuses froides; les

seules qui soient fréquentées sont celles de Pierre-

fonds, qui conviennent aux affections rhumatis-

males. On a reconnu des sources minérales à Trie-

Château, Verberie, Attichy, Sérans et Chantilly.
Dans un territoire aussi fertile, le règne végétal est

représenté par toutes les espèces qui conviennent

à sa latitude et à son peu d'élévation. Les forêts

couvrent un peu plus de la sixième partie du dé-

partement cette contenance est répartie fort iné-

galemententre les cantons les forêts considérables

qui garnissent ce pays étaient autrefois réunies

entre elles et formaient une seule et immense fo-

rêt. La plus considérable aujourd'hui est celle de

Compiègne, qui couvre une superficie d'environ

14,000 hectares; puis viennent celles d'Ermenon-

ville, 5,152hectares; de Chantilly,2,449 hectares,
et de Hallate, 4,260 hectares; les espèces domi-

nantes sont le charme, le chêne, le bouleau et le

hêtre. Le pays produit toutes sortes de céréales, de

légumes et de plantes. On y cultive en grand le

chardon, dit chardon des bonnetiers; les fruits y
sont excellents; les pommiers fournissent abon-

damment le cidre, qui est la principale boisson des

gens des campagnes. On recherche les cerises de

Liancourt et de Clermont, les artichauts de Senlis;
les produits de la vigne, qui tapisse le penchant
oriental de quelques coteaux des environs de Cler-

mont, du territoire de Beauvais de Senlis, de

Compiègne, sont généralement assez médiocres.

Yilliers-Saint-Sépulcre et Mouchy-Saint-Éloipro-
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duisent seuls un petit vin blanc assez estimé. La

production moyenne est annuellement de 6,000

à 8,000hectolitres; en 1877,elle a été de 9,611hec-

tolitres, valant environ 400,000 francs.

Unpays aussi boisé que l'est le département de

l'Oise est favorable à la propagation des bêtes

fauves et du gibier de grande et petite espèce.
Aussi les animaux appartenant à ces diverses ca-

tégories le sanglier, le cerf, le daim, le chevreuil,

le renard et le blaireau, y sont-ilsmultipliés le

loup y est plus rare et de passage seulement. On

rencontre quelquefois dans la forêt de Compiègne
la martre et l'hermine, des oiseaux assez rares,

tels que la huppe, le pluvier, le butor, le grèbe le

chevalier aux pieds rouges se rencontre en com-

pagnie d'oiseaux plus communs,tels que le canard-

morillon, le courlis, le vanneau la perdrix et la

bécasse abondent. Les rivières, très poissonneuses,

fournissent des truites et des aloses et d'excel-

lentes écrevisses. Les races d'animaux domestiques
sont très perfectionnées les bêtes à cornes et les

bêtes à laine ont surtout été l'objet de soins multi-

pliés.
On élève beaucoup d'abeilles, surtout dans le

canton de Songeons, et leur miel, expédié en

Flandre, y sert à fabriquer l'hydromel.

Industrie ge,ârieoàe, maaauFaeturière

et coiaa~ereiale. Le département de l'Oise

est fort riche; c'est un pays à la fois agricole et

manufacturier. L'agriculture y est fort avancée, et

les cultivateurs y adoptent volontiers les instru-

ments nouveaux et du meilleur usage. La récolte

des céréales y est très productive et dépasse les

besoins de la consommation; la culture des légu-
mes et des fruits y a fait aussi de grands progrès
et trouve un débouché certain dans les marchés de

Paris; les meilleurs viennent des cantons de Senlis,

de Liancourt et de Clermont. Le chanvre et le lin,

la navette et les plantes oléagineuses sont, avec la

betterave, l'objet d'une culture entendue. Cedépar-
tement est situé sur la limite de culture de la vigne
aussi ne donne-t-elle que des produits très mé-

diocres et le raisin arrive-t-il rarement à ma-

turité.

L'usage des prairies artificielles est maintenant

très répandu, et son introduction a donné le signal
d'une grande amélioration de l'agriculture. Des

terres considérées comme stériles ont été rendues

à la culture, et l'adoption des meilleurs systèmes

d'assolement a procuré une augmentation considé-

rable dans le nombre des bestiaux; la race ovine

s'est particulièrement améliorée.

La superficie du département se partage en

superficie bâtie et voies de transport, 29,764hec-

tares et territoire agricole, 555,742 hectares.

Ce dernier est lui-même subdivisé en céréales,

246,260hectares; farineux, 15,606; cultures pota-

gères et maraîchères, 6,568; cultures industrielles,

30,405; prairies artificielles, 63,613; fourrages

annuels 11,035 jachères et autres cultures

47,365 vignes, 402 bois et forêts, 95,124

prairies naturelles et vergers 28,795 pâtura-

ges et pacages, 4,314; terres incultes, 6,255 hec-

tares.

L'industrie de fabrication est très importante et

très variée dans le département de l'Oise. Parmi

ses produits les plus considérables et les plus re-

nommés, nous devons citer en première ligne les

tapisseries façon des Gobelinset les tapis de haute

lice de la manufacture nationale de Beauvais, les

draps, les couvertures, les lainages divers, la tablet-

terie et les poteries fines de grès ou de faïence

puis viennent les étoffes, la passementerie et la

bonneterie; les toiles estiméesdites demi-Hollande

(5 filatures et tissages), les blondes, les dentelles

la verrerie d'optique et la cordonnerie. C'est enfin

un des départements où la fabrication du sucre

indigène est la plus considérableet la mieux enten-

due on y compte 40 fabriques de sucre de bette-

rave.

Le commerce du département est très considé-

rable; il embrasse naturellement les nombreux

produits agricoles ou industriels dont nous venons

de parler. Les grains, les bois et les produits ma-

nufacturés sont les principaux objets de l'exporta-

tion. Ce commerce est d'ailleurs facilité par plus

de 200 foires, qui se tiennent dans environ 57com-

¡nunes du département et durent 232 journées.

Outre les grains, les chevaux, les ânes et le bétail

qui s'y vendent, on trouve plus particulièrement

des lainages aux.foires deCuts, du chanvre à celles

de Mouchy-Ie-Châtelet de Noailles, et des toiles à

celles de la plupart des communes de l'arrondisse-

ment de Senlis.

Division politique et administrative.

Le département de l'Oise a pour chef-lieu Beau-

vais il se divise en 4 arrondissements, 35 can-

tons, 701 communes; le tableau statistique que
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nous donnons plus loin les fera connaître. Il appar-
tient à la région agricole du nord de la France.

Le département forme le diocèse d'un évêché

dont le titulaire, suffragant de l'archevêché de

Reims, prend la qualification d'Évéque de Beau-

vais, No~o7tet Se~alis;il y a un grand séminaire

à Beauvais et des petits séminaires à Saint-Lucien

et à Noyon.On compte 6 cures de première classe,
33 de seconde, 501 succursales et 40 vicariats. Les

protestants possèdent un oratoire aux Ajeux.
Les quatre tribunaux de première instance de

Beauvais, Compiègne, Senlis, Noyonet les deux

tribunaux de commerce de Beauvais et de Com-

piègne ressortissent à la cour d'appel d'Amiens.

Clermontpossède une maison centrale de détention

pour les femmes.

Le département dépend de l'académie de Paris
il y a des collèges communauxà Beauvais, à Com-

piègne, à Clermont; une école secondaire ecclé-

siastique à Senlis, une école normale agricole à

Beauvais, 5 institutions secondaires libres et plus
de 1,000 écoles primaires communales.

Le département de l'Oise dépend du 2° corps
d'armée et de la 2°région de l'armée territoriale,
dont le quartier général est à Amiens Beauvais~t

Compiègnesont des chefs-lieux de subdivision. La

compagniede gendarmerie départementale appar-
tient à la 2e légion, dont le quartier général est à

Amiens.

Le département de l'Oise appartient à l'arron-

dissement minéralogique de Paris, qui fait partie
de la région du Nordet du Nord-Est;à la deuxième

inspection des ponts et chaussées, dont le siège
est à Rouen,et au premier arrondissementforestier,
dont le conservateur réside à Paris.

On compte dans le département 98 perceptions
-des finances..Les contributions.et revenus publics

-atteignent 34,000,000de francs.

HISTOIRE DU DtPARTEMENT

Le territoire du département de l'Oisefut primi-
-tivementhabité par les Bellovakes, les ,Silvanectes
et les Veromandues. Ces peuples prirent deux fois

part au soulèvementde la Gaule contre César, qui,
dans ses Commentaires,vante leur courage et "leur
habileté. Vaincussur le territoire des Rèmes,en 57,
ils perdirent leur capitale, Braluspantiunt (Beau-
-vaisou Breteuil). Cinq ans plus tard, ils se don-
:nèrent pour chef le Bellovake Corrée, dont la mort

héroïque rendit les Romains maîtres du pays, qui,

subjugué, mais non soumis, pendant longtemps
encore résista à leur domination, en l'an 29, avec

les Trévires, et plus tard avec les Belges.

Après ces vaines tentatives Rome introduisit

dans le pays définitivement conquis son adminis-

tration, et, si les sauvages habitants de cette partie
de la Gaule-Belgiqueperdirent quelque chose du

couragefarouche de leurs ancêtres, ils reçurent en

échange les bienfaits de la civilisation. De vastes

terrains furent défrichés, les forêts s'éclaircirent,
les villes s'élevèrent. Il reste aujourd'hui des traces

des immenses travaux entrepris par les Romains

dans cette contrée c'est une voie qui traverse le

département et qui porte le nom de chaussée Bru-

nehaut, parce que, dans la suite, elle fut réparée

par cette reine d'Austrasie.

Dioclétien comprit le territoire des Bellovakes

dans la lIe Belgique. Leur principale ville, qui

longtemps avait porté le nom de C~esarom~cgrcset

qui était une des plus importantes stations de la

voie romaine qui unissait Rothomagus (Rouen),
Anabiani (Amiens)et Parisü (Paris), eut le nom
de Civitas Bellovacorzcm,avec le droit de cité.

Dans la suite, on la désigna sous le nom de Bel-

lovac2cnt,Beauvais. Le christianisme y fut porté
dans le 1ersiècle de l'ère chrétienne par saint Lu-

cien, fils, disait-on, d'un sénateur romain du nom
de Lucius, que saint Pierre avait converti. Cepre-
mier apôtre du Beauvaisisavait deux compagnons,
saint llTaxienet saint Julien, qui souffrirent avec

lui le martyre. Il paraît que la foi chrétienne s'éta-

blit difficilement dans cette contrée; car, pendant
les trois premiers siècles un grand nombre de

ceux qui s'étaient convertis y subirent de fré-

quentes persécutions. A cette même époque, le

pays des Bellovakes eut beaucoup à souffrir des

premières invasions des barbares en Gaule; Dio-
clétien avait donné à cette partie de l'empire, pour
la gouverner, Constance-Chlore avec le titre de
César. Les Francs et les Alamans firent des inva-

sions si fréquentes que toute l'ancienne Belgique
fut en grande partie dépeuplée (292-305); il fallut

que ce César, pour repeupler la contrée, autorisât,
à l'exemple de l'empereur Probus, des colonsger-
mains à s'y établir. Lorsque survinrent en Gaule

les grandes invasions des Francs, cette partie sep-
tentrionale fut la première -conquise elle vit,
vers 430, le chef de la tribu Salienne, Clodionle

Chevelu,franchir la Sommeet promener ses bandes
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dévastatrices au midide cette rivière; mais Clodion

fut chassé par le patrice Aétius, et c'était à Clovis

qu'il était réservé de s'établir définitivemententre

le Rhin et la Seine. Le patrice Syagrius, faible re-

présentant des empereurs en Gaule,fut vaincu à

Soissonsen 486. Sa défaite entraîna la soumission

du pays d'entre Rhin et Seine, et par conséquent

de la contrée du Beauvaisis. Cettepartie des États

de Clovispassa en héritage à son fils Clotaire, qui
fut roi de Soissons en 511; celui-ci la laissa à

Chilpéric1er,époux de Frédégonde (561 à 584). Au

temps de ClotaireII, la fille de fun des principaux

seigneurs du royaume fondaaux environs de Beau-

vais, à Oroër(Oratorium), une abbayequi est deve-

nue célèbre Angadresme,fillede Robert,chancelier

du roi, était recherchée en mariage par un seigneur
du Vexin, Ansbert; mais elle préféra, à une posi-

tion brillante, la retraite obscure-et pieuse d'Oroër.

Ansbert, de son côté, touché de la grâce divine, se

consacra au service du Seigneur et devint par la

suite archevêque de Rouen. Angadresme, mise au

nombre des saintes, pour sa vie pieuse, est devenue

la patronne de Beauvais. Le Beauvaisis se trouvait

surlesfrontièresdela Neustrieet de l'Austrasie; ilfut

donc souvent le théâtre de la lutte des Austrasiens

et des Neustriens, sous les maires Ebroïn et Pépin

d'Héristal. Sous les règnes de Pépin le Bref et de

Charlemagne, plusieurs années de paix et de pros-

périté vinrent réparer les maux occasionnéspar les

guerres désastreuses qui avaient, sans interruption,

désoléle pays pendant le cours de la première race;

des gouverneurs, placés sous la surveillance des

Zegatzet des ~yaissidonainici, furent donnés aux

diverses parties de l'empire, et le territoire du dé-

partement de l'Oise fut partagé en différentspagi,

qui portèrent les noms de leurs principales villes,

et qui étaient administrés par des comtes et des

barons. Ils n'étaient d'abord que simples gou-

verneurs et représentants de l'autorité impériale;

mais ils se rendirent indépendants sous les faibles

successeurs de Charlemagne et reçurent de l'un

d'entre eux, Charles le Chauve, en 877, la confir-

mation de leur usurpation et possédèrent alors ces

fiefs à titre héréditaire. En même temps que la

féodalité commencent les ravages exercés par les

pirates normandsdans toute la Gauleet en particu-

lier dans le pays des anciens Bellovakes; au milieu

du ixesiècle, Hastings, qui, bien que né en Gaule,

s'était joint aux Northmans et était devenu un

de leurs chefs les plus célèbres, pénétra dans le

Beauvaisisaprès avoir brûlé, près de Paris, l'ab-

baye de Saint-Denis,et détruisit les monastères de

Saint-Oroër et de Saint-Germer. A cette période

du moyen âge, l'histoire du département se divisé

forcément en trois parties; la première, qui con-

cerne le Beauvaisis, sera suffisamment traitée à

l'article consacré spécialement à la ville évêché-

comté de Beauvais; des deux autres, l'une com-

prend le Valois, dont les villes principales étaient

Senlis et Crépy, et l'autre la ville de Clermont, qui

eut des comtes particuliers.
Le Valois, pagus Vadensis, s'étendit, sous les

deux premières races, aux territoires de Senlis,

Soissons, Crépy, Meauxet Reims sa capitale était

Crépy, et il en prit souvent le nom de ConziLatus

Crispeius, Crispeiensis, Crispeicus; une partie de

ce pays appartient aux départements qui avoisi-

nent l'Oise. Cependantnous donnerons ici le nom

de ses principaux comtes, dans l'impossibilité où

nous sommes de scinder son histoire et en consi-

dération de Crépy, sa capitale. Un comte du nom

de Pépin, frère du puissant comte de Vermandois,

Herbert, en reçut l'investiture sous le règne du

roi Eudes, successeur du faible Charles le Gros,qui

avait été déposé en 887, à la diète de Tribur. Après

lui le Valois passa à une famille étrangère. Le

comte Raoul Il partagea, vers 1040, ses États entre

ses deux fils, Raoul III le Grand et Thibaut III, qui

fut comte de Blois. Le vaste château de Crépyfut

séparé en deux parties; Raoul reçut l'habitation

avec ses dépendances, et Thibaut le donjon.

Après la mort du roi Henri 1er,Anne de Russie,

veuve de ce prince, se retira dans le monastère de

Senlis; Raoul l'y vit et résolut de l'épouser; Anney

consentit. Raoul était marié il fit accuser d'infi=

délité sa femme Éléûnore, divorça et célébra publi-

quement son nouveau mariage en 1052. Maisl'é-

pouse répudiée recourut au pape, qui fit faire, par

les archevêques de Reimset de Rouen, une enquête

dont le résultat fut favorable-àÉléonore. Somméde

répudier Anne, le comte Raoul s'y refusa il fut

excommunié et n'en persista pas moins dans sa

faute. Uneversion généralement accréditée fait re;

tourner Anne de Russie auprès de son père, après

la mort du roi, son mari. Celleque nous reprodui-

sons a été adoptée par les savants bénédictins de

Saint-Mauret leP. Ménétrier.LefilsdeRaoul,Simon

(1074),fut assez puissant pour combattre le roi de

France et lui reprendre quelques places que celui-

ci lui avait enlevées. Deux années après avoir
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succédé a son père, le comte Simon fit transporter
la dépouille du grand Raoul de la ville de 31ontdi-

dier au monastère de Saint-Arnould de Crépy. Pré-

sent à l'exhumation du cadavre, il fut si vivement

frappé de ce spectacle, qu'il résolut de quitter toutes

les pompes de la vie et de se consacrer à Dieu. Vai-

nement ses amis, pour lui faire oublier cette réso-

lution et resserrer les liens qui l'attachaient au

monde, lui firent prendre une femme; il consentit

à épouser Judith, fille d'un comte d'Auverâne. lllais
la nuit même de leurs noces les deux époux con-

vinrent de se séparer et d'aller vivre tous deux dans

la retraite. Simon partit avec trois compagnons, les

plus vaillants chevaliers de sa cour, qu'il avait

convertis, et se rendit au monastère de Sainte-

Claude (voy. l'histoire du département'du.Doubs),

puis dans les gorges du Jura, défrichant et fertili-

sant des terres jusque-là incultes. Simon fit passer
le Valois dans la maison de Vermandois; ce comté

y demeura jusqu'à l'époque de sa réunion à la cou-

ronne, par Philippe-Auguste, en 1214.

FRAr\CE ILLUSTRÉ!) 10.

Châteaude Pierrefonds.

Le roi saint Louis accorda, en 1224, le Valols â
la reine Blanche, sa mère. Cette grande princesse
étant morte en 1252, à l'abbaye de lllaubuisson,
près de Pontoise, le Valois fut réuni de nouveau à la

couronne. Mais, deux ans avant sa mort, saint Louis

l'aliéna encore en faveur de son quatrième fils, Jean

Tristan, comte de Nevers, qui, né à Damiette pen-
dant la première croisade du saint roi son père,
mourut, ainsi que celui-ci, en 1270, pendant la

seconde. Le Valois rentra donc de nouveau dans le
domaine royal à l'avènement de Philippe le Ilardi.

Celui-ci le donna en 1285 à Charles, son deuxième

fils, qui fut la tige des rois de France de la branche
des Valois. Cependant le Valois ne fut pas réuni à
la couronne en 1328, à l'avènement de Philippe VI.
Ce prince le donna en apanage à son cinquième fils

Philippe, qui s'était distingué à la bataille de Poi-

tiers, et qui fut l'un des otaes envoyés en Anale-
terre pour la délivrance du roi Jean. A sa mort, en

1375, le Valois rentra au domaine royal; mais la
roi Charles VIl'en détacha pour le donncr, en l392,

OISE,2" Liv.
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à son jeune frère Louis d'Orléans, en faveur du-

quel il l'érigea, en 1406, en duché-pairie. Les con-

trées qui composent le département de l'Oise eurent

grandement à souffrir des désordres du malheureux

règne de Charles VI. Déjà, sous les rois Philippe VI

et Jean le Bon, elles avaient été ravagées par les

bandes de paysans soulevés qui prenaient le nom

de Jacqaces. La jacquerie était sortie, selon une tra-

dition locale, du village de Frocourt-en-Beauvaisis.

Les Jacques avaient pillé un grand nombre de

villages et la ville de Senlis, lorsqu'ils furent at-

teints et défaits par le dauphin Charles, depuis

Charles V, alors régent pour son père, prisonnier

en Angleterre. Le soulèvement se porta plus loin

vers le 111idimais les misères de toute sorte et les

dévastations de la guerre étrangère jointes à la

guerre civile dépeuplèrent ce malheureux pays,

comme au temps des premières invasions des bar-

bares. Le duc de Bourgogne entra dans les campa-

gnes de l'Oise et les dévasta, pendant la sanglante

rivalité des Armagnacs et des Bourguignons; puis,

après la victoire d'Azincourt ( 1415) les Anglais

s'emparèrent du Beauvaisis et du Valois. Cette

partie de la France fut reconquise par Charles VII

vers 1430. Jeanne Darc, après avoir fait le siège

d'Orléans et remporté la victoire de Patay, pour-

suivit les Anglais jusqu'au delà de l'Oise, les attei-

gnit à Gerberoy et les battit de nouveau en 1430.

Les Anglais ne renoncèrent cependant pas à leurs

tentatives sur le Beauvaisis. Vers 1436, ils se saisi-

rent, dans Beauvais même, par un coup de main

habile, du fameux capitaine La Hire, pendant que

celui-ci jouait à la paume, et Charles VII fut obligé

de leur donner Clermont pour la rançon de son gé-

néral. Nous retrouverons leurs diverses entreprises

à l'histoire particulière des villes. Il est bon, avant

de passer à l'histoire des temps modernes, de dire

quelques mots des comtes de Clermont. Le premier

qui soit connu portait le nom de Renaud; il fut un

des chefs de l'armée conduite en 1054 par Eudes,

frère du roi Henri 1er, contre Guillaume le Bâtard,

duc de Normandie. Les Français furent battus, et le

comte Renaud ne trouva son salut, dit Ordcric Vital,

que dans la vitesse de ses pieds. Hugues 1eret Re-

naud II lui succédèrent. Le fils de ce dernier

Raoul 1er, reçut du roi Louis VII la dignité de con-

nétable de France. Il eut plusieurs démêlés avec le

chapitre de Beauvais et fut excommunié deux fois;

mais il racheta ses fautes en accompagnant en

ferre sainte, à la troisième croisade, en 1189, les

rois Philippe-Auguste et Richard Cœur de Lion.

Sonpetit-filsThibaut le Jeune mourut sans enfants,

et Philippe-Auguste,toujours prêt à mettre à profit

les occasionsd'agrandissement, réunit le comté de

Clermont à la couronne. Le roi de France disposa

de cette acquisition, vers 1218, en faveur d'un fils,

PhilippeHurepel, qu'il avait eu d'Agnèsde Méranie.

Ce dernier, qui fut aussi comte de Boulogne, le

laissa à une fille, à la mort de laquelle saint Louis

réunit de nouveau Clermont au domaine royal

(1258).Mais,en 1269, il s'en défit en faveur de son

sixième fils Robert, après lequel le comté de Cler-

mont passa à la maison de Bourbon (13J8). Ilobert

de France eut pour bailli dans son comté le célèbre

Beaumanoir, qui, en 1283, recueillit et rédigea les

Coutzcmesde Beazcvccisis,«le premier, dit Loysel,

le plus grand et plus hardy oeuvrequi ait été com-

posé sur les coutumes de France. »

Pendant les guerres de Louis XI avec les der-

niers grands vassaux, le Valoiset le Beauvaisis fu-

rent envahis par le duc de Bourgogne, Charles le

Téméraire. Il sera question plus loin de l'héroïsme

des femmes de Beauvais (1472). Les rois Louis XI

et Charles VIII témoignèrent leur reconnaissance

aux fidèlessujets du Beauvaisis en leur accordant,

à plusieurs reprises, d'importants privilèges. En

1474, Louis XI donna à Beauvais une somme de

972livres pourfaire construire une chapelle àNotre-

Dame. L'année suivante, le chapitre de cette ville

reçut 3,000 livres pour acheter le seigneurie de

Rotangis; puis, en 1477, en récompense d'un prêt

de 600 écus d'or, les habitants furent investis du

droit, qui leur avait été enlevé depuis peu de

nommer leur maire. La peste sévit dans la contrée

qui nous occupevers cette époque; mais les ravage,

qu'elle causa furent peu de chose, en comparaison

des misères que les querelles de religion entraînè-

rent dans le siècle suivant. En 1586, l'état des

campagnes était des plus misérables; une disette

cruelle s'était jointe aux oppressions du pouvoir et

aux brigandages des gens de guerre; la population,

sans ressources et affamée, se formait par bandes,

qui s'en allaient la nuit dans les villages et s'em-

paraient du peu de blé que possédaient les malheu-

reux paysans. Après les guerres de religion vinrent

celles de la Ligue, à laquelle prirent part les

villes, puis vinrent les troubles de la minorité de

Louis XIII; la peste exerça de cruels ravages, en

1629 et 1635, dans toute la contrée qui s'étend

d'Amiensà Beauvais.La Frondecausa denouvelles
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agitations. Le XVIIIesiècle ne fut pas exempt de

misères épidémies, disettes, troubles intérieurs.

La Révolutionsurvint, et ses premières réformes

furent accueillies sans scènes de violence. La

classe bourgeoise se montra dévouée à la Consti-

tuante, et ce parti modéréexerça dans les villesune

grande influence. La condamnation de LouisXVI

jeta la consternation dans Beauvais; deux commis-

saires de la Convention, Mauduit et Isoré, furent

envoyés dans cette ville et, au moment de l'insur-

rection de la Vendée, levèrent, dans l'Oise, un ba-

taillon de 800hommes, qu'ils firentmarcher contre

le département royaliste. Collotd'Herboisvintà son

tour à Beauvais; de cette ville il se rendit à Senlis,

où il promulga un arrêté contre les parents de no-

bles et d'émigrés. Cependant la Terreur révolution-

naire ne fit pas, dans le département, beaucoup de

victimes. Pendant l'invasion de 1814,les habitants,

animésd'un noblesentiment de patriotisme, prirent
lesarmes et se portèrent à la rencontre de l'ennemi.

L'époque impériale, la Restauration et les dix-huit

années du gouvernementdu roi Louis-Philipperen-

dirent à l'Oise le calme et la prospérité qui sem-

blaient avoir fui ses laborieux habitants. Mais,pen-
dant la guerre de 4870-187~1,le département fut un

des premiers envahis; il eut beaucoup à souffrirde

la présenced'un ennemi implacable; etlorsque enfin

le territoire fut évacué l'invasion allemande se

traduisit pour lui par une perte de 11,567,175francs

62 centimes.

HISTOIREETDESCRIPTIONDESVILLES,
BOURGSETCHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES.

BEAUVAIS(lat. 49°26', long. 0° 15' 19"0.) (C~es~c-

romagacs, Bellovaci, Bellovacum). Beauvais,

chef-lieu du département de l'Oise, est située à

72 kilomètres de Paris, au confluent de deux pe-
tites rivières, l'Avelon et le Thérain, qui se jettent
dans l'Oise. Sa populationest de 16,600habitants.

César nous apprend que la ville principale des

Bellovakesétait Bratuspctntium. Dessavants illus-

tres, Scaliger, Hadriende Valois,l'historien Loysel,
ontvoulu que cette villegauloiseait existé sur l'em-

placement occupé aujourd'hui par Beauvais. Cette

opinion est aujourd'hui à peu près complètement

abandonnée, et des découvertes archéologiques
nombreusesdonnentà penser que l'oppid~cnagaulois
mentionnépar César n'est autre que la petite ville

de Breteuil, située à 24 kilomètres N.-E. de Beau-

vais c'est l'avis de Mabillon,et l'illustre d'Anville

s'y est à peu près rangé. Ptoléméeappelle du nom

de C~esarom~cgusla cité des Bellovakes la Table

de Peutinger mentionne cette ville, et elle est dési-

gnée dans l'Itinéraire d'Antonin comme point de

départ d'un chemin allant à Lutetia par Petroman-

talum et Briva Isara. La Noticedes Gaules, rédi-

gée sous Honorius, dit civitas Bellovacorum, d'où

est venu, après de nombreuses variantes, Bellova-

cum, qu'on a traduit par Be~tzcvais.Nous sommes

obligé de passer rapidement sur les fables qui se

rattachent à la fondation de cette ville. On peut

supposer que César et Auguste ne permirent pas
aux compagnonsdu BellovakeCorrée de demeurer

dans la ville qu'avait illustrée leur valeur et qui

rappelait les souvenirs de la nationalité et de l'in-

dépendance Bratuspantium dut être forcément

abandonnée, et ses habitants se fixèrent dans le

lieu qui, du conquérant, prit le nom de C~esaronaa-

g2cs. Le premier fait constant qui se rattache à

l'histoire de cette cité remonte au règne de Néron.

Les actes de saint Lucien nous apprennent que,
sous cet empereur, la ville reçut des fortifications.

Les Bellovakess'étaient pliés à la dominationro-

maine après la conquête de Césaret avaient formé,
au service de ce nouveau maître, une légion dite

de l'Zouette (aZcczcda),à cause de l'oiseau, sym-
bole de vigilance, qu'ils portaient sur leur casque

gaulois. Ils restèrent fidèles à Rome aussi long~

témps que l'empire résista aux attaques réitérées

des barbares. La misère produite par les incursions

et les ravages des Francs et des Allemandsfut telle,
sous Constantin, qu'elle paraît avoir exigé la pré-
sence de cet empereur à Beauvais. Unauteur con-

temporain dit qu'il rendit dans cette ville, en 320,

une loi relative aux immunités des vétérans. Au

vesiècle, la cité des Bellovakes fut une des qua-
rante-neuf qui participèrent en Gaule au grand
soulèvementdes Bagaudes. Peu après, le chef des

Francs, Clodion,s'avança jusqu'à Beauvaiset s'em-

para de cette ville (434); Attila survint ensuite et

la brûla en 450. Les Francs restèrent maîtres de

Beauvais après la victoire de Clovis sur Syagrius,
fils d'fEgidius, dernier patrice romain de la Gaule.

Dans les derniers temps de la domination romaine,

les évêques avaient remplacé les officiers impé-
riaux dans l'administration des affaires tempo-

relles; ils avaient acquis le titre de defensores ci-

vitaLis; leur autorité ne fit que s'étendre sous les

Francs, qui s'appuyaient sur le clergé catholique.
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Mais toute cette époque est très obscure et il faut

aller jusqu'à la seconde race pour trouver des faits

particuliers concernant l'histoire de Beauvais. Hil-

demances, moine de Corbie, devint évêque de Beau-

vais en 821. Ce prélat prit parti pour les fils de

Louis le Débonnaire dans leur rébellion contre leur

père. L'année même de la mort de cet empereur

(840), Beauvais vit pour la première fois les North-

mans, qui la 1 brûlèrent. En 845, Charles le Chauve

y réunit un concile de tous les évêques du royaume,

et le sage Hincmar fut élu archevêque de Reims.

Une bande de pirates northmans parut de nouveau

dans le Beauvaisis en 860; Beauvais fut pillée et

saccagée mais, attaquée pour la troisième fois par

ces mêmes Northmans en 877, elle se défendit et

les repoussa. Gependant, en 883, elle tomba en leur

pouvoir. A cette époque, Beauvais commença à for-

mer un comté appartenant à la riche maison de

Vermandois. Eudes II transmit en 1013 le titre de

comte à son frère Roger, évêque de Beauvais. Cette

dignité fut dès lors conservée aux prélats de cette

ville et mit le comble à leur puissance temporelle.

Bientôt ils y ajoutèrent les titres de pairs de France

et de vidame de Gerberoy et furent comptés parmi

les premiers dignitaires du royaume. Mais un élé-

ment nouveau, appuyé sur les rois de France et

profondément hostile à la féodalité, ne tarda pas à

intervenir et à entrer en guerre avec ces puissants

seigneurs. Les bourgeois se formèrent en conju-

ration communale. Il est probable qu'à Beauvais;

comme dans un grand nombre de villes gauloises

qui avaient longtemps vécu sous l'administration

romaine, la tradition des libertés municipales n'avait

jamais été complètement interrompue. Les désor-

dres éclatèrent de 1099 à 1101, dans les dernières

années de l'épiscopat d'Ansel. L'association des

bourgeois fut dirigée primitivement contre le châ-

telain ou capitaine de la cité, qui occupait une des

principales portes de la ville. Après la mort de

l'évêque Ansel, le chapitre prit part à la querelle;

les bourgeois en appelèrent au roi Louis le Gros,

qui intervint en 1115. Deux seigneurs puissants,

Lancelin, comte de Dammartin, et Thomas de l\1arle,

de la puissante maison de Coucy, mirent à profit

les discordes qui agitaient Beauvais pour s'emparer

momentanément de cette ville et ravager son ter-

ritoire. En 1144, Louis le Jeune confirma la charte

communale de Beauvais. Les habitants acquirent

le droit de se prêter un secours mutziel et d'élire

treize pairs, entre lesquels un ou deux devaient

être nommés majeurs. Ces officiers municipaux

étaient chargés d'administrer la justice. Le maire

ou majeur et les douze pairs étaient nommés an=

nuellement. Cette concession ne mit pas fin aux

troubles qui agitaient Beauvais. D'autres malheurs

fondirent en même temps sur cette ville infortunée;

un terrible incendie la consuma presque entière-

ment en l'année 1180. Les conflits de juridiction

entre les bourgeois et l'évêque se renouvelèrent

sous le règne de Philippe le Bel. Depuis Philippe-

Auguste, les évêques se montraient fort attachés à

la royauté et s'étaient acquis de la sorte sa protec-

tion. A la bataille de Bouvines (1214), Philippe de

Dreux, évêque de Bauvais, ~lzcs attaclaé a2cservice

de Mars qu'à celui de Jésics-Christ, s'était distin-

gué entre tous les hommes d'armes. Armé d'une

massue pour ne pas verser le sang, selon les pres-

criptions de J'Église, il avait porté le désordre et la

mort dans les rangs de J'armée ennemie. Un de ses

successeurs, le fameux évêque Simon, servit Phi-

lippe le Bel avec zèle pendant sa guerre contre les

Flamands. De retour dans son évêché, il prétendit

ravir aux bourgeois les privilèges qui leur avaient

été accordés par les chartes, antérieures une con-

testation s'éleva, à la suite de laquelle l'évêque fit

enlever, par son bailli, le maire et deux pairs et

les fit jeter en prison. Cette première fois, lé dilTé-

rend fut porté devant le parlement, qui donna gain

de cause à la commune. En 1305, de nouveaux

désordres plus graves s'élevèrent; la tyrannie de

l'évêque Simon fut si insupportable au peuple qu'il

y eut un soulèvement universel dans la ville l'évê-

ché fut pris et dévasté, et Simon, chassé de son

siège, reçut en dérision le nom de ~S'inaonle Dé-

vêtzc. Il se retira au village de Saint-Just, près de

Clermont, et excommunia les habitants. Ceux-ci se

seraient peu souciés de ce chàtiment spirituel, qui

leur venait d'un homme si peu recommandable par

ses qualités morales, mais le roi de France inter-

vint. Philippe le Bel fit en même temps arrêter le

maire et saisir le temporel de l'évêque il examina

le différend et donna gain de cause à Simon, qui

appartenait à l'importante maison des comtes de

Clermont et de Nesle, et dont les deux frères étaient

l'un connétable et l'autre maréchal de France. Les

magistrats municipaux furent condamnés à lui de- fi

mander pardon à genoux et à réparer les dévasta-

tions commises. C'est alors que furent construites

les tours de l'ancien évêché, aujourd'hui le palais

de justice. Simon mourut en,1312; ses successeurs
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se montrèrent moins hostiles que lui à l'existence

de la commune; d'ailleurs les événements de l'in-

vasion anglaise mirent forcément fin aux discordes

civiles. En 1346, Beauvais se défendit avec courage

contre J'armée du roi Édouard III, quelques jours

avant la funeste bataille de Crécy. Nous avons vu

dans l'histoire du département que Beauvais avait

eu à souffrir des désordres causés par l'insurrec-

tion des Jacques. Pendant la lutte des Armagnacs

contre les Bourguignons, le trop fameux Pierre

Cauchon, partisan de ces derniers, fut nommé, en

1420, évêque de Beauvais et fit reconnaître dans

cette ville l'autorité de Henri V, après la conclusion

du traité de Troyes, en 1420. Jeanne Darc reprit

Beauvais, après sa victoire de Gerberoy. Trois ans

plus tard, les Anglais faillirent de nouveau s'empa-

rer de cette place, qui ne fut sauvée que par le dé-

vouement de plusieurs de ses habitants. Lorsque

la guerre cessa, la misère était à son comble dans

cette malheureuse cité. L'illustre Juvénal des Ur-

sins, qui en occupait alors le sièâe épiscopal, s'ef-

força de réparer les désastres causés par un siècle

de ravages, et, vers là fin du règne de Charles VII,

Beauvais commençait à voir renaître sa prospérité,

quand la guerre que fit Louis XI, son successeur,

aux derniers grands vassaux de France ramena

l'ennemi sous ses murs. Le fait le plus célèbre de

l'histoire de cette ville se rattache à cette époque.

En 1472, le duc de Bourgogne, Charles le Témé-

raire, reprit les armes contre Louis XI, qu'il accu-

sait d'avoir fait périr par le poison son frère Charles

de Guyenne, et s'avança avec 80,000 hommes sous

les murs de Beauvais. La place n'avait qu'une

très faible garnison, mais les habitants résolurent

tous, d'un commun accord, de se défendre. Le duc

de Bourgogne fit donner deux assauts dans la pre-

mière journée. Déjà la porte de Bresle et le fau-

bourg de Saint-Quentin sont en feu, les remparts

battus en brèche; les hommes n'étant pas assez

nombreux, dans la ville assiégée, pour les défen-

dre, les femmes se portent à leur secours, ver-

sant sur les ennemis de l'huile bouillante, faisant

écrouler sur eux des monceaux de pierres, combat-

tant même les armes à la main. Une d'entre elles,

Jeanne Laisné, se distingua plus que toutes les

autres. Un soldat bourguignon, parvenu à l'extré-

mité d'une échelle, plantait son étendard sur la

muraille Jeanne l'abat d'un coup de iiache et se

saisit de l'étendard, glorieux trophée que Beauvais

conserve encore aujourd'hui dans son Hôtel de ville.

LesBourguignonscédèrent devant tant de courage.

LaprocessiondeSainte-Angadresmefut itistituéeeu

souvenir de ce glorieux fait d'armes cette proces-
sion a lieu encore chaque année; les femmesy ont

le pas sur les hommeset marchent immédiatement

après le clergé; les jeunes filles tirent le canon.

L'héroïne du siège retint le nom de Jeanne Ha-

chette. Louis XI la maria et, en récompense de

sa valeur, fexempta à jamais, elle, son mari et

ses enfants, de toute taille et de toute charge pu-

blique.
L'histoire de Beauvaiscesse, à ce moment, d'of-

frir aucun intérêt jusqu'à l'époque de la Réforme.

En 'l560, l'évêque Odetde Châtillonabjura le ca-

tholicisme; des désordres éclatèrent dans la ville,

et Odetfut forcé de se sauver en Angleterre. Beau-

vais eut le bonheur d'être une des villesoùla Saint-

Barthélemyne fit pas de victimes. Cependant les

désordres continuèrent; les pauvres se soulevèrent

en 1577contre les riches bourgeois.Troisans plus

tard, la peste exerça dans la ville ses terribles ra-

vages. En 1589, les habitants de Beauvaisadhérè-

rent à la Ligue, la guerre civile recommença et

quelques massacres eurent lieu mais, après l'ab-

juration de Henri IV, cette ville se soumit à lui en

même temps que Paris et le calme put re-

naître.

Beauvais se rattache à l'histoire du XVII"siècle

par plus d'un souvenir Racine y fit ses études, et

Colberty fonda, en 1664, une succursale de la ma-

nufacture des Gobelins,à Paris. Il y avait, près
de Beauvais, une abbaye très ancienne et très im-

portante, celle de Saint-Lucien, dont Bossuet fut

abbé.

Nous avons dit plus haut la part que prit cette

ville à la Révolution. En 1814, elle subit l'occupa-
tion étrangère; en '1870,un corps de 2,000 Saxons

en prit possession.
Située au confluentde l'Avelon et du Thérain,

Beauvais n'est pas, en général, bien bâtie, et son

aspect est peu agréable. L'archéologiey a fait dcs

découvertes intéressantes. Il existait sur le mont

Capron,à fest de la ville, un temple, et on a trouvé

à plusieurs reprises des débris destatues, des frag-
ments decolonneset des pierres chargées d'inscrip-
tions romaines qui avaient servi aux fondationsde

la ville. Auxvo°siècle, en creusant le sol pour con-

struire J'hôtel de la châtellenie, on trouva une

pierre sur laquelle était inscrit le nom de Q2cintus

Cicéoon, fun des lieutenants de César; en 1752,
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on découvritplusieurs médailles en bronze; l'une

d'elles portait les noms de Trajan et d'Adrien.

Le moyen âge a légué à Beauvaisun de ses plus

somptueux édifices, la cathédrale dédiée à Saint-

pierre et malheureusement inachevée. Cetédifice

occupe une partie de l'emplacement d'un temple

païen, connu aujourd'hui sous le nom de la Basse-

~'uvre, élevé vers le me siècle et converti ensuite

en église chrétienne. Il servit d'abord de cathédrale

jusqu'au xe siècle, époque à laquelle Hervée, qua-
trième évêque de Beauvais l'abandonna et fit

élever une nouvelle cathédrale sur une partie .de
sonemplacement mais celle-ci fut deux foisincen-

diée, en :1.180et 1225.Alors l'évêque Milesde Nan-

teuil entreprit de la faire reconstruire sur un plan

beaucoup plus vaste. La voûte, à peine élevée,

s'écroula à deux reprises, en 1225 et 1284. Cin-

quante ans plus tard, un des plus habiles archi-

tectes du XIV.siècle, Enguerrand Le Riche, reçut la

mission d'achever le choeur. Ses travaux furent

interrompus par les invasions anglaises, et on ne

les reprit qu'en 1500. Jean Wast, de Beauvais, et

MartinCambiche, de Paris, furent chargés de leur

direction. Ils travaillèrent avec ardeur, mais ils ne

purent terminer que les transepts et le premier

pilier de la grande nef. Leur oeuvreeût été com-

plétée si les sommesdestinées à cette immensecon-

struction n'eussent été insuffisantes. Telle qu'elle
se trouve, avec son beau choeur et ses deux tran-

septs latéraux, la cathédrale de Beauvais est un

des plus beaux monuments gothiques du XIV.et du

XV.siècle. Le portail du transept méridional, qui
s'ouvre sur la rue Saint-Pierre, est immense et

offre tous les détails gracieux et riches de l'archi-

tecture du XIV.et du xvesiècle. Desfrises élégantes,
des rosaces, des colonnes déliées ornent les deux

'piliers angulaires qui s'élèvent de chaque côté de

ce portail. Onmonte au perron par un escalier de

onze marches les deux vantaux de la porte sont

ornés de sculptures délicates, qui appartiennent au

style de la Renaissance, au règne de François Ier

plusieurs des figuresont été attribuées au Primatice

et à Jean Goujon.Le portail septentrional est beau-

coup moins orné. A l'intérieur, on est frappé sur-

tout de la grandeur majestueuse des proportions.
Pour désigner une église parfaite, on disait au

X\'IIeet au XVIIIesiècle Chcezcrde Beauvais et nef

d'Antiens. Les arcades du chœur sont fermées par

des grilles en fer. Les vitraux des rosaces ont été

peints, dit-on, par Jean et Nicolas Lepot; dans la

rose du sud se trouve, au milieu des saints et des

prophètes, le portrait du médecinde Henri II, Fran-

çois Fernel. Dans l'un des bas côtés de gauche, on

voit le tombeau de l'évêque de Beauvais, Forbin

Janson, dû au ciseau de Nicolas Coustou. Citons

encore, parmi les objets curieux que possède la

cathédrale de Beauvais une horloge à carillon

(xv. siècle) une horloge astronomique, un chef-

d'oeuvre de mécanisme, récemment construit, et

d'anciennes tapisseries représentant des sujets re-

ligieuxou historiques.

Après la cathédrale, on doit visiter l'église Saint-

Étienne, la plus ancienne de la ville; elle est en

tout point digne de l'attention et de l'étude de far-

chéologue par les curieuses inscriptions de ses

pierres tombales et par les mille détails de son

architecture, en partie romane et en partie ogivale.

Commencéeà la fin du xe siècle, cette église a été

reconstruite en partie au xme. Le chœur et le clo-

cher sont de beaucoup postérieurs. Ony célébrait

autrefois la féte de l'9.ne, le 14 janvier. Non loin

de la cathédrale s'élève le Palais de justice (ancien

palais épiscopal). C'est un vieil édifice, dont l'en-

trée est flanquée de deux grosses tours. Il a été

rebâti au xv. siècle, sous l'épiscopat de Louis de

Villers, et restauré depuis peu. Le seul édificemo-

derne qui soit remarquable est l'Hôtel de ville, qui

renferme l'étendard pris sur les Bourguignons par

Jeanne Hachette. Au milieu de la grande place
s'élève la statue en bronze de cette héroïne, par

Dubray. Citons encore le Musée, la Bibliothèque,

qui contient près de 17,000 volumes, et plusieurs

maisons qui datent du moyen âge et de la Renais-

sance. Beauvais a une manufacture de tapisserie

célèbre. Elle fut établieen 1664, dans les premières

années de l'administration de Colbert, par Louis

Hinard. Depuis1792,le gouvernement la fait gérer

pour son propre compte, et ses produits égalent

presque ceux des Gobelins elle excelle surtout

dans la fabrication des meubles et des tapis.

Le commercede Beauvais consiste en céréales.

Il se fait dans cette ville beaucoup de teinture en

gros, qui s'expédie au dehors. Le molleton, des

draps pour l'armée, des toiles peintes et la tablet-

terie complètent son industrie et son commerce.

Beauvaisa vu naître Jeanne Laisné, dite Jeanne

Hachette; Jean et Philippe de Villiers de l'Isle-

Adam, de La Sangle, Alphonseet Adrien,

grands maitres de l'ordre de Saint-Jean de Jérusa-

lem le jurisconsulte AntoineLoysel, le savant Du-
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bos et Lenglet-Dufresnoy, qui fut plusieurs fois

emprisonné à la Bastille pour la liberté de ses opi-

nions.

Cette ville porte d'azzcr, à 2cn~al au pied ficlaé

d'or, quelquefois d'arge~tt; avec la devise PALUS

UTHICFIXUSCONSTANSETFIItAfAMANEBO.

111sBISSEL. illarissel est une commune de

1,097 habitants, située presqu'aux portes de Beau-

vais (2 kilomètres), qui possède une des plus belles

églises rurales du département. Son portail, qui est

délicatement orné, et la nef sont de l'époque de la

Renaissance le choeur est ogival et date du XIIIesiè-

cle, et la tour du clocher est romane. A l'intérieur,

on remarque un magnifique retable ogival et une

belle verrière du XVIesiècle.

On a découvert trois chaussées romaines et des

antiquités de la même époque à Marissel.

SAINT GERMER. Saint-Germer-de-Fly ( Fla-

viac2cnt) est un bourg de 1,005 habitants, à 28 ki-

lomètres à l'ouest de Beauvais. Il doit son impor-

tance à une célèbre abbaye de bénédictins, fondée

en 650 par saint Germer, un des illustres patrons

du Beauvaisis. Brûlée en 851 par les Normands,

rebâtie en 1331 par Donon, évêque de Beauvais,
cette abbaye devint bientôt une des plus impor-
tantes de la Picardie. Elle fut complètement

dévastée au temps des guerres de religion et aban-

donnée à la Révolution. Son église, qui sert au-

jourd'hui de paroisse au bourg, présente un su-

perbe vaisseau de l'architecture du xI° siècle.

Le portail et le clocher ont été détruits. A l'inté-

rieur, elle offre plusieurs pierres tumulaires

dignes d'intérêt. Derrière le chœur s'élève une

belle chapelle gothique, bâtie en 1260, et qui a

beaucoup de rapport avec la Sainte-Chapelle de

Paris. On la considère comme un des chefs-d'œu-

vre de l'époque. Elle a été très habilement res-

taurée et rangée au nombre des monuments his-

toriques. L'abbaye était jadis protégée par un

château fort qui appartenait aux moines, et qui
était situé au Cotcdrct~S2i7tt-Gernter. Il fut brîllé

et dévasté, en 1414, par les Bourguignons, et il

n'en reste aucune trace.

CHAU31ONT.-Chaumont-en-Vexin (Calvus ntons),
chef-lieu de canton, à 27 kilomètres de Beauvais,
est une ville agréablement située sur la rive gau-
che de la Troesne et sur le penchant d'une colline

élevée, qui forme un promontoire du grand platcau

qui sépare la vallée de l'Oise de celle de l'Epte.

Cette petite ville, qui compte aujourd'hui 1,325 ha-

bitants, a joué un rôle important dans les guerres

que soutinrent les rois de France contre les ducs

da Normandie et les rois d'Anbleterre. Elle doit son

origine, selon les uns, à un château que Robert le

Chauve, fils d'Amaury de Pontoise, y aurait élevé

de là 7yaonsCalvi. Selon d'autres, et plus vraisem-

blablement, CaZracsm.o7asdésignerait la montagne

où on l'éleva, alors dépourvue de bois et entière-

ment nue. Ce que nous pouvons affirmer, c'est

qu'elle existait au temps de Philippe Icr, vers lOGO,

et que, dans un acte de cette époque, le lieu qu'elle

occupe est désigné sous le nom de Calidzcs 7yzons.

Elle était défendue par un château d'une grande

importance, qui dominait tout le pays, et duquel

on pouvait surveiller Gisors et la frontière nor-

mande. Ce chàteau était bâti sur un plan elliptique
et composé de dix tours séparées par des intervalles

égaux; il renfermait, dans son enceinte, le prieuré

de Saint-Pierre et le donjon nommé la Tozcr-~c2c-

Bègue qui occupait l'emplacement de la petite

chapelle sépulcrale qui domine aujourd'hui Chau-

mont. Chaumont eut d'abord le titre de vicomté et

de comté elle paraît avoir eu, jusqu'au xm"siècle,

des seigneurs particuliers, qui descendaient d'une

branche cadette de la maison deVermandois et des

comtes du Vexin. Le duché de Normandie ayant
été définitivement réuni à la France en 1200, sous

le règne de saint Louis, le château de Chaumont

devint inutile, ainsi que ceux qui défendaient cette

frontière. Dégradé par le temps, il tomba bientôt

en ruine, et à la révolution de 1789 à peine en

restait-il quelques traces reconnaissables. Quant à

la ville, après l'incendie de 1167 elle fut rebâtie

au pied du coteau, et elle s'étendit plus favorable-

ment sur les bords de la Troesne; on y pénétrait

par trois portes. Plus d'une fois dévastée par les

Anglais pendant la guerre de Cent ans, elle reçut

en 1543, sous le rèâne de François I°~, un bail-

liage royal qui s'étendait jusqu'à lllagny. En 1574,
Henri III donna le comté de Chaumont en apanage
au duc d'Anjou, son frère celui-ci le vendit à la

maison de Longueville, d'où il passa, en 1747, à

celle de Conti, qui le conserva jusqu'en 1789.

L'église paroissiale de Saint-Jean-Baptiste estdigne
d'intéresser le voyageur; elle est placée à mi-côte,
dans une position des plus pittoresques. Bâtie

en 1417, pour remplacer les églises Saint-Pierre et
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Notre-Dame, qui, sur la montagne, étaient trop

éloignées de la nouvelle ville, elle est d'une archi-

tecture gothique très légère et a été réparée au

temps de Henri II, ainsi que quelques-unes de ses

parties, qui sont de la Renaissance, l'attestent. Sa

tour est encore plus moderne; les débris de ses

vitraux font regretter que le temps et les fureurs

révolutionnaires ne nous les aient point conser-

vés. Au faubourg de l'Aillerie, on remarque une

petite chapelle du xv~ siècle, dans laquelle se trouve

la sépulture de Guillaume de Chaumont, mort

en 1543; il est représenté à genoux et les mains

jointes. La principale industrie de Chaumont est

aujourd'hui celle de la dentelle, pour les femmes;

les hommes se livrent à l'agriculture.

Les armes de la ville sont de g2ce2c.les,au b~·czs

armé d'or, tena~at zcne banniè~·e de 1~'rance à bâton

d'arge~at.

TRYE-CHATEAU. Trye-Château et mieux Trie-

Château (Cast7·a~nt de Trirc) est un joli village de

777 habitants, situé à 28 kilomètres de Beauvais,

au confluent de la Troësne et de l'Aunette, et sur la

route de Rouen à Beauvais, qui fut longtemps une

place importante c'était le poste avancé de la

France vers la frontière normande. Le château qui

lui donna naissance fut fondé, au temps du roi

Philippe ler, par Dreux de Chaumont, frère de

Hugues PiZZe-Avoi~te et d'Enguerrand, comte de

Chaumont, qui, vers la fin de sa vie, se fit moine à

Saint-Germer. Les seigneurs de Trie tiennent un

rang distingué dans l'histoire de France. Jean II,

de Trie, combattait, à la bataille de Bouvines, près

de Philippe-Auguste. Jean III, de Trie-Dammartin,

fut en guerre avec Simon de Nesle, le Dévêtu, évê-

que de Beauvais, et mourut en 1304, à la bataille

de Mons-en-Puelle. Parmi les autres sires de Trie,

on compte un archevêque de Reims, un amiral, un

grand maître des arbalétriers, plusieurs chambel-

lans et maréchaux de France. La châtellenie de

Trie comprenait sous sa mouvance les seigneuries

de Sérifontaine, du Vaumain, de Flavacourt, de

Chambors, etc., etc. Elle passa successivement

dans les maisons de Dammartin, de Chabannes, de

Montmorency, de Bourbon-Estouteville, de Bourbon-

Longueville et de Bourbon-Conti. Le château se

composait primitivement d'une double enceinte.

La première, qui comprenait le bourg, et que

traversait le grand chemin de France en Nor-

mandie, avait la forme d'un arc de cercle dont la

rivière de la Troësne formait la corde elle était

défendue par un gros mur qui s'appuyait, aux

deux extrémités, sur cette rivière et était percé de

deux portes, la porte de Gisors et la porte de Chau-

mont la première de ces portes existe encore et

présente une ouverture ogivale dans un massif de

maçonnerie carré, avec chambre au-dessus, rai-

nure pour la herse et pour les bras du pont-levis.

La seconde enceinte formait le château proprement

dit; il s'appuyait à la première et en son milieu.

Sa forme était pentagonale, et trois tours, reliées

entre elles par des courtines à mâchicoulis,.en

formaient la principale défense au milieu, et sur

une motte ou hauteur faite de terres rapportées,

s'élevait le donjon. Lorsque la Normandie fut deve-

nue française, ce château subit de nombreuses

modifications. Adrienne d'Estouteville, femme de

François de Bourbon, comte de Saint-Pol, qui y

séjournait, en fit, selon l'usage d'alors, une rési-

dence de plaisance, et fit abattre la plupart des ou-

vrages de défense elle y mourut en l560 et fut

inhumée dans l'église paroissiale de Sainte-Made-

leine. C'est à cette princesse que l'on doit les trois

tours et les deux bâtiments qui les réunissaient,

appelés le Château-yieux du temps des princes

de Conti. Ceux-ci avaient fait élever en retour

d'équerre un c7aâteau ne2cf dont on vantait au loin

la magnificence. Trie était un de leurs séjours de

prédilection à cause des avantages que ce domaine

offrait au temps de la chasse. Louis II, de Bourbon-

Conti, offrit, en juin 1769, un asile à Jean-Jacques

Rousseau au château. de Trie il y résida une an-

née, dans une chambre située au second étage de

la tour, qui seule subsiste encore de l'ancien châ-

teau, et c'est là qu'il termina, dit-on, ou revit son

~'miZe, vivant dans la solitude et la retraite, et ne

visitant seulement qu'à de rares intervalles l'ab-

besse de Gomerfontaine, M-11de Nadaillac. Le châ-

teau de Trie avait été cédé, par la maison de Conti,

à Monsieur, frère de Louis XVI; il fut vendu et dé-

truit à la Révolution, à l'exception de la tour du

milieu et de quelques chambres qui, heureusement

réparées et embellies dans ces derniers temps,

forment aujourd'hui une habitation particulière

très agréable. L'église de Trie a été reconstruite

plusieurs fois mais son portail, qui paraît dater

du VIlleou du lXesiècle, est extrêmement curieux

c'est un des monuments religieux les plus anciens

de tout le département de l'Oise; elle a. été rangée

parmi les monuments historiques, ainsi que fan-
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cien auditoire du bailliage, qui date de la même

époque, et dont on a fait la mairie. Trie-Château

est ainsi désigné pour le distinguer de Trie-la-

Ville, petite commune de 298 habitants située à

1 kilomètre plus au nord, sur les bords de l'Aunette.

Il y avait, avant la Révolution, à Gomerfontaine,

entre Trie et Chaumont, une abbaye de religieuses

de l'ordre de CitAHi'X,elle a été convertie enferme.

Dans les btiis voisins, les antiquaires admirent un

dolmea bien conservé, ap pelé dansle pays les Trois-

l'ierres. La ferme de la Fortelle était jadis, ainsi

que l'indique son nom, une maison forte, fief rele-

vant de la châtellenie de Trie, qui elle-même dé-

pendait du bailliage de Senlis.

Trie-Château est la patrie du conventionnel

Dupuis, auteur de l'O~~igi~zede tous les cultes. On

y fabrique des dentelles, et la plupart des habi-

tants, que les soins de l'agriculture ne réclament

point, trouvent une lucrative occupation dans une

belle filature de laine, qui occupe l'emplacement

de l'ancien moulin banal.

MOUCHI'-LE-CH.1TEL.lllouchy-le-Châtel est une

petite commune de 148 habitants, située dans le

FRANCEILLUSTRÉE.1 1.

Église et château de Vez.

canton de Noailles, à 20 kilomètres au sud-est de

Beauvais et à 1 kilomètre de Heilles, station du

chemin de fer de Creil à Beauvais.

Le château de lllouchya été longtemps le siège
de la plus ancienne baronnie du Beauvaisis; il sou-

tint plusieurs sièges, et il n'en reste plus qu'une

grosse tour. Le château moderne ne date que du

temps de François I°~; il s'élève sur une colline

escarpée du côté de l'est, qui domine le cours du

Thérain et dont la vue s'étend au loin. Il a été res-

tauré avec magnificencepar M. le duc de 112ouchy

qui y a réuni une riche bibliothèque et de belles

collections.Il se composed'un corps de logis prin-

cipal, accompagnéde deux pavillons et flanqué de

tourelles. Leparc, qui a 35 hectares, possède deux

bellespiècesd'eau, alimentéespar plusieurs sources

d'tjaux vives.

L'églisede 1\10uchy,rangée parmi les monuments

historiques,a été récemmentrestaurée; elle datede

plusieurs époques et possède dans une de ses cha-

pelles un caveau destiné à la sépulture de la fa-

mille de Noailles.

Les armes de la famille de Mouchy sont de

gueules, à trois maillets d'or.

3· OISE,3" Liv.
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CLERMONT(lat. 49° 22' 49", long. 0°4' 52" E.).

Clermont (Cla~·onaonti2cna), chef-lieu d'arrondisse-

ment, à 27 kilomètres de Beauvais, s'élève sur un

coteau qui domine la petite rivière de Bresche. Sa

population est de 6,101 habitants. Nous avons re-

tracé, à l'histoire générale du département, les faits

qui concernent le comté de Clermont, jusqu'à sa

réunion au duché de Bourbon. Les comtes de Cler-

mont, descendants de Robert de France, firent

alliance avec la famille de Nesle, en Picardie, et

furent la tige d'une maison dite de Nesle, qui s'é-

teignit en 1524. A la défection du fameux conné-

table, le comté de Clermont fut réuni par Fran-

çois 1er à la couronne. Sous Louis XIII, il rentra

dans la maison de Bourbon-Soissons et fut possédé

par la maison de Condé jusqu'à la Révolution. La

ville de Clermont était jadis fortifiée et possédait

un château remarquable, bâti sous le règne de

Charles le Chauve, pour arrêter les incursions des

Northmans. En 1356, les Anglais, commandés par

le captal de Buch, s'en emparèrent et levèrent dans

la ville d'énormes contributions. En 1415, l'année

de la bataille d'Azincourt, ils furent moins heureux,

car ils durent se retirer après s'être contentés d'in-

cendier le faubourg Saint-André. En 1430, le maré-

chal de Boussac, qui venait de délivrer Compiègne,

s'en empara mais les Anglais la surprirent de

nouveau, et il fall utque La flire-vint la leur repren-

dre mais ayant été enlevé par ceux-ci à Beauvais

tandis qu'il jouait à la paume, il dut la leur rendre

pour sa rançon. Ce n'est qu'en 1451 qu'elle rede-

vintfrançaise.

Clermont, après avoir pris parti pour la Ligue,

ouvrit ses portes à Ilenri IV, en 1595 cette même

année, une épidémie cruelle fit périr dans cette

ville un grand nombre d'habitants. La seigneurie

de Clermont passa dans la suite dans la maison de

Condé.

Après la Révolution, le château fut vendu à l'État

en 1808 il sert aujourd'hui de maison centrale

de détention pour les femmes condamnées dans les

départcments de l'Oise, de la Seine, de Seine-et-

Marne, de Seine-et-Oise et de l'Aisne.

L'église paroissiale de Clermont date du xn~°siè-

cle. Il ne reste de J'ancien château, où naquit,

dit-on, Charles le Bel, qu'un donjon et une porte

fortifiée. C'est à Charles le Bel que serait due en

partie la construction de J'Hôtel de ville.

Clermont fait un commerce très actif en grains,

fruits, chevaux, bestiaux. Dans les environs, on

fabrique des toiles dites denai-Holla~ade,et il y a

aussi des filatures decoton.

Cetteville est la patrie du roi Charles le Bel, du

médecin de Henri II et de Jean-François Fernel.

Ses armes sont degueules auchâteau d'or laersé,

couvert en croupe et.acconapagné de deux tours,

couvertesenpointes et giro2cettéesdemême,au chef

d'azur, seméde jleurs de lis d'or. Quelquefoiselles

sont représentées de g2ceulesà une naontagne

d'arge~at, accompagnéeen chef d'un soleil d'or.

LIANCOURT,Liancourt-sous-Clermontest une

petitevillede 4,053habitants, située à 7 kilomètres

au sud-est de Clermont, sur la pente d'une colline

qui domine une vallée délicieuse, appelée, dans le

pays, la Pallée dorée, à cause de la richesse de sa

yégétationet de la fécondité de son sol. C'est un

chef-lieu de canton qui doit sa prospérité actuelle

à ses nombreux établissements industriels dont les

plus importants sont des fabriques de chaussures,

de sabots, de papiers peints, de limes et des fila-

tures de coton. Le château appartient depuis 1611

à fillustre famille de La Rochefoucauld; il n'en

reste qu'un corps debâtiment à l'entrée de la ville;

il avait été reconstruit sur l'emplacementd'un autre

plus ancien par Jeanne de Schomberg,en 1640.Le

duc de La Rochefoucauld-Liancourty avait établi,

au XVIIIesiècle, une ferme modèle; ily propagea et

naturalisa, en France, la culture des prairies arti-

ficielles et fonda aussi trois manufactures impor-

tantes, de laine, de cotonet de faïence; enfin cet

hommede bien, proscrit et exilé pendant la Révo-

lution, s'en vengea à sa manière, en rapportant de

son exil la vaccine qu'il propage.~en France, et en

sauvant ainsi d'une mort précoce oes milliers de

ses concitoyens; c'est encore"à lui qu'est due la

morale institution des caisses d'épargne. Il mourut

en 1827; l'on montre encore, au milieu du parc, le

lieu où il repose et qu'il avait désigné lui-même

pour recevoirses restes. Sa statue, oeuvredu sculp-

teur Maindron, s'élève sur la placede la petite ville.

On voit aussi dans l'église paroissiale plusieurs

tombeauxde la famille de Liancourt.

Liancourt est une des stations de la lignede Creil

à Amiens;elle fait un commerceimportant de fruits

à noyau et de légumes, surtout de haricots, que

l'on cultive sur son territoire.

COMPIÈGNE(lat. 45°25' 3", long. 0° 29' 27"E.).

Compiègne (Compendium),chef-lieu d'arrondisse-
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ment, à 58kilomètres à l'est deBeauvais,està 1kilo-

mètre de distance du confluent de l'Aisne et de

l'Oiseet sur la rive gauchede cette dernière rivière.

Sa populationest de 13,398habitants.

On n'a que des données incertaines sur la fonda-

tion de cette ville cependant il paraît hors de

doute qu'elle est de fondationromaine. Son nom,

Conapendücna,n'indique-t-ilpas d'ailleurs un deces

lieux où les légions romaines déposaientune partie
de leur matériel ou de leurs approvisionnements?

Quoiqu'il en soit, le nom de Compiègneapparaît

pour la première fois dans l'histoire au temps de

Clovis Grégoire de Tours dit qu'à cette époque
elle était déjà considéréecomme l'une des résiden-

ces royales. Depuisce temps, les rois des deuxpre-
mières races, attirés par la proximité de sa vaste

forêt, firent de Compiègneleur séjour de prédilec-

tion nous avonsun grand nombre de diplômesda-

tés de ce lieu. Clotaire 1erchassait dans la forêt de

Compiègne, lorsqu'il fut pris de la fièvre dont il

mourut, en 561. Al'année 611, ClotaireII conclutà

Compiègneun traité avec Théodebert, roi d'Aus-

trasie. Lefameux saint Éloi, conseiller et ministre

duroi Dagobert,était orfèvre dans cette ville et y
reçut de son maître la direction d'un hôtel des

monnaies. En 756,Pépin habitait Compiègne lors-

qu'il reçut de l'empereur Constantin Copronymele

premier jeu d'orgues qui ait été vu en France. Sous

Louis leDébonnaire,plusieurs concilesfurent tenus

à Compiègne,entre autres celuide833,où Lothaire,
son fils, le força à abdiquer et le fit enfermer à

Saint-Médardde Soissons. Charles le Chauve fit

rebâtir, en 876, le château de Compiègneet fonda

dans cette ville l'abbaye et l'église de Saint-Cor-

neille, dont le pape Jean VIIIvint faire la dédicace

J'année suivante. En l'année 900, Compiègnevit

une bande de pirates northmans ravager ses murs

et, après le traité de Saint-Clair-sur-Epte (912),ces

mêmesNorthmansvinrent avec leur chef, Rollon,
à cette résidence royale, faire hommagede la pro-
vince de Neustrie au roi Charles le Simple. Cefut à

Compiègneque s'éteignit ladynastie du grand Char-

lemagne Louis V le Fainéant mourut dans cette

ville en 987. Dans le cours de la troisième race,

Compiègnepartagea, avec Melunet Fontainebleau,
l'affectionde nos rois. Entraînée avec la plupart des
villesde laPicardie dans le mouvementcommunal,
cette cité obtint du roi Louis le Gros, en 1116, une
charte de commune, qui depuis fut confirméepar
les rois Louis le Jeuneet Philippe-Auguste.Lajuri-

dictionmunicipale fut substituée, sous ce dernier

roi, pour tous les cas, à la juridiction royale. En

reconnaissance de cette faveur insigne, les bour-

geois de Compiègnefournirent à Philippe-Auguste
des milices qui se distinguèrent entre toutes à la

bataillede Bouvines,en1214.SaintLouisjeta à Com-

piègne les fondements d'un château qui, depuis, a

été remplacépar celui que nousvoyonsaujourd'hui.

Attaqué par les Jacques en 1388, Compiègne

parvint à les repousser. Pendant la sanglante riva-

lité des Armagnacset des Bourguignons, en I!il3,
ces derniers s'en emparèrent momentanémentsous

CharlesVII.Le duc de Bedford,régent de Franceau

nom du roi d'Angleterre Henri VI, la reprit en

~1423mais les habitants expulsèrent la garnison

anglaise et rentrèrent sous l'obéissance de leur

roi légitime en 1429, l'année même où Jeanne

Darc délivrait Orléans. L'année suivante, les An-

glais et les Bourguignons, leurs alliés, assiégèrent
de nouveau cette ville. L'héroïque jeune fille qui
venait de sauver la France, croyantque sa mission

était accomplie, voulait regagner son village et

vivre dans la retraite; ses compagnons d'armes lui

firent de si vivesinstances, qu'elle consentitencore

à défendre Compiègne. Les ennemisavaient assis

leur campdevant la place et la bloquaient de toutes

parts ce blocus durait depuisun mois et lesvivres

commençaient à manquer; Jeanne, qui était par-
venueà se jeter dans la placeavec quelques troupes,
résolutde tenter une sortie. Le24 mai 1430, accom-

pagnée de La Hire et de cinq cents soldats, elle

tombe à l'improyiste sur les Bourguignons, qui
fuient épouvantés; mais les Anglais accourent et

les troupes françaises sont forcées de regagner
leurs murailles. C'est alors que, soit crainte, soit

plutôt trahison, legouverneur de laville, Guillaume

de Flavy,fait baisser précipitamment la herse, et

Jeanne, qui était restée la dernière pour protéger
la retraite des siens, fut assaillie par tous les enne-

mis à la fois elle parvint cependant, par des pro-

diges de courage, à se dégager et à se sauver du

côté de la campagne; mais vers le soir, accablée
de lassitude et de faim, sans force pour se défen-

dre, elle fut prise par Lyonnel, bâtard de Wan-

donne, qui la livra à Jean de Luxembourg, son sei-

gneur suzerain, et celui-ci aux Anglais pour dix

mille livres (61,125 fr. de notre monnaie). Cefut à

la porte du Pont que le combat eut lieu; cette

porte, qui occupait une partie de l'abattoir actuel,
a été détruite en 1811.
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On y lisait, sur une plaque de marbre, l'in-

scription suivante, destinée à en perpétuer le sou-

venir

CyfutJehanned'Arcprèsdecestuypassage,
Par lenombreaccabléeet vendueà l'Anglais,
Quibrûla,le félon,elletautdouceetsage.
Tousceux-làd'Albionn'ontfait lebienjamais!

Compiègne demeura fidèle au roi Henri IV. En

1589, son gouverneur, le comte d'Humières,délivra

Senlis,assiégéepar lesligueurs. HenriIVaffectionna

cette ville et y fit de fréquents voyages le traité

de Vervins, conclu en 1598 avec l'Espagne, y fut

ratifié l'année suivante. En 1770,le dauphin Louis,

qui fut, quatre ans plus tard, Louis XVI,célébra

au château de Compiègne la venue de la reine

'l2arie-Antoinette,son épouse. Ason tour, Napoléon

y reçut, en 1810, l'archiduchesse Marie-Louise.

Quatre ans plus tard, les armées coalisées, maî-

tresses de Soissonset de Noyon,envoyèrent un dé-

tachementpour prendre Compiègne;le brave major

Othenin, qui commandait dans la place, repoussa

le corps prussien, fort de dix-huit mille hommes.

Lescamps militaires, que Compiègnea si fréquem-

ment vus pendant le règne de Louis-Philippe, ont,
leur origine dans une réunion de ce genre faite en

1698 'sous Louis XIVet renouvelée à plusieurs

reprises par Louis.XV.

Compiègnen'est pas en général une ville bien

bâtie, mais elle a de beaux monumentset attire les

visiteurs, surtout par la beauté de sa forêt.

L'église Saint Antoine est un monument du

XIIesiècle; le chœur, dont on admire la hardiesse

et le chevet couronné d'arceaux élégants, ont été

reconstruits deux cents ans plus tard par le fameux

docteur Pierre d'Ailly.Lesvitraux avaient été peints

en 1540 mais ils ont été brisés en 1793. L'église

Saint-Jacques présente les caractères du gothique

primitif. Le chœur, les transepts, les piliers qui

supportent la nef et les bas côtés appartiennent au

commencement du xnie siècle. Le chevet n'a dû

être élevé qu'au xvesiècle; plusieurs pilastres por-

tent mêmeles traces de la Renaissance. Cetteéglise

renferme debeaux vitrauxmodernes et des tableaux

de Philippe de Champaigne. L'Hôtelde ville re-

monte à Louis XII. La façade de cet édifice sup-

porte une terrasse entourée d'une balustrade de

pierre, ayant aux angles deux tourelles hexagones

terminées en flèche. Du milieu du comble s'élève

une belle tour octogone, flanquée de quatre tou-

relles rondes et terminée par une flèche très

élevée. Au-dessus du portail se dresse la statue

équestre en bronze de Louis XII. A la façade

se lit la devise accordée à Compiègne par Phi-

tippe-Auguste après la victoire de Bouvines

Regno et Regi fidelissinaa. Compiègnepossède, en

outre, un Musée, une Bibliothèque de 7,000 vo-

lumes, une Société historique, un Hôtel-Dieuavec

une salle gothique, une belle porte, dite porte Cha-

pelle, œuvre du xmesiècle; une tour ruinée, dite

la tour de la Pucelle où fut dit-on enfermée

Jeanne Darc. Maisle monument le plus célèbre de

Compiègneest le Château, construit par Louis XV

sur J'emplacementd'un palais élevépar saintLouis.

Ce château, réparé en grande partie par Napo-

léon 1,,r,qui en fitdécorer l'inlérieur de sculptures,

de fleurs et de peintures par Beauvalet, Redoutéet

Girodet,renferme au rez-de-chaussée une curieuse

collection artistique, rapportée du Cambodge; et

dans les salles du premier étage conservées

telles qu'elles étaient sous Napoléon III, tous les

objets d'art, tapisseries des Gobelins, tableaux de

grands maîtres, présents de Napoléon lor. Dans le

parc sont des statues de Jouffroyet de Debay.

La forêt de Compiègne, célèbre dans les que-

relles de l'Austrasie et de la Neustrie, sous la pre-

mière race, porta longtemps le nom de Cuise, qui

est encore aujourd'hui celui d'un village voisin de

la route de Compiègne à Soissons, et n'a pris la

dénominationactuelle que sous Louis XIV. Elle a

environ 15,000 hectares et est traversée, dans sa

partie orientale par l'antique voie romaine qui

porte lenomdechaussée deBrunehaut. François 1er,

LouisXIV,Louis XV,LouisXVI,Napoléon Icry ont

fait percer des routes nombreuses elle est arrosée

par un grand nombre de petits cours d'eau. Au mi-

lieu de la forêt s'élève le vieux prieuré de Saint-

Corneille.La chapelle dé Saint-Pierre Saint-Jean-

aux-Bois, petite église construite par Philippe 1,,r

en 1060; la faisanderie, La Brevière-Sainte-Périne,

hameau pittoresque, et les carrefours du Puits-du-

Roi et de la Michelette sont particulièrement di-

gnes de fixer l'attention des visiteurs. Compiègne

possède un beau Musée indo-chinois, une Biblio-

thèque publique, une Société historique et ar-

chéologique et un beau Collège communal. Elle

est la patrie du docteur Pierre d'Ailly, du béné-

dictin Pierre Coutant, du savant Hersant et de

François Mercier,auteur de quelques romans. Elle

vient d'élever une statue à Jeanne Darc.

Lesarmes de Compiègnesont d'a7~gent,au lion
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d'azur, senaéesde /leurs de lis d'or et couronnées

demënae,avec ladeviseReg~aoet Regi fidelissima.

PIERREFONDS:Pierrefonds(Petra fons),bourgde

1,665habitants, situé à 16 kilomètresau sud-est de

Compiègne,sur la lisière orientale de la forêt. Ce

bourg, qui n'était qu'un pauvre village il y a trente

ans, et quidepuisa acquis une certaine importance,
doit sa célébrité à ses deux châteaux, séjour de

seigneurs puissants au moyen âge. Le second de

ces deux monuments féodaux subsiste encore et

est fun des plus complets qu'on puisse voir en

France. Le premier château de Pierrefonds fut con-

struit sur l'emplacement actuel de la ferme dite du

Rocher. Il paraît avoir existé dès le commence-

mentdu mesiècle, avant la naissance de NivelonIor,

qui fut le premier seigneur de Pierrefonds. Le petit-
fils de ce Nivelon agrandit son château et étendit

au loin son autorité sur tout le pays environnant.

Cette première maison s'éteignit en 1185, et Phi-

lippe-Augusteacheta la châtellenie, dont les sei-

gneurs portaient à cette époque depuis fort long-

temps le titre de pairs du royaume. Pierrefonds

fut, avec le Valois,compris dans la cession faite à

Louis d'Orléans, frère de Charles VI, et ce fut ce

prince qui jeta les fondements du château actuel.

C'était, au dire de Monstrelet, « un château moult

bel, puissamment édifié et fort défensable. » Il

avait quatre faces irrégulières et sept tours élevées

de 35 mètres. Le roc servait en partie de base à

cette forteresse partoutoùle terrain l'avait permis,
on avait fait creuser de vastes caves et des cachots.

Un fidèle serviteur des Armagnacs, Nicolas Bos-

quieux, fut investipar Louisd'Orléans du comman-

dement de ce château forcé, en 1408, après l'as-

sassinat de son maître, d'abandonner Pierrefonds,

Bosquieuxy rentra dix, ans après; mais déjà les

ravages de la guerre y avaient laissé des traces

le comte.de Saint-Pol, partisan des Bourguignons,
avait détruit par le feu plusieurs tours et la char-

pente des combles la solidité de l'édifice avait

seule préservé le reste de l'incendie. L'année de la

mort du roi HenriIII,1589,Pierrefondsacquiert une

nouvellecélébrité. Un partisan, le célèbre Rieux,
réunit une troupe de pillards et de brigands, s'en-

ferme dans le château et de là ravage tout le

pays voisin. En 1591,Henri IVenvoiecontre Rieux

une petite armée sous les ordres du duc d'Eper-
non mais celui-ci assiège inutilement la forte-

resse, il est blessé et se retire. A la fin de la même

année, le maréchal de Biron fait sur Pierrefonds

une autre tentative également infructueuse. Alors

l'insolence de Rieux ne connaît plus de bornes il

médite, en 1593, d'enlever Henri IV, qui devait

traverser la forêt de Compiègne et il eût réussi

sans un paysan qui eut, par hasard, connaissance

de ce projet et en avertit le roi. Cette mêmeannée,

.l'imprudencede ce chef de brigands, heureux jus-

qu'alors, causa sa perte; il fut surpris dans une de

ses excursions presque seul par le gouverneur de

Compiègne, pris et pendu dans cette ville. Son

lieutenant, le sieur Chamant, livra, l'année sui-

vante, Pierrefonds à Hetiri IV. Sous le règne de

Louis XIII,'Villeneuve, lieutenant du marquis de

Cœunes, vicomte titulaire de Pierrefonds pré-
tendit marcher sur les traces de Rieux; Charles de

Valois,comte d'Auvergne,attaqua Pierrefondsavec

quinze millehommeset s'empara du château après
un siège de quelques jours. Le cardinal Richelieu,

pour prévenir le retour d'un fait semblable, fit dé-

molir les ouvragesavancés du château, enlever les

toitures et pratiquer des entailles dans les murs.

La solidité des murailles de cette construction a

préservé les débris curieux que nous voyons au-

jourd'hui du marteau de la bande noire pendant
la Révolution. Racheté, en 1813, par l'empereur

Napoléon, le château de Pierrefonds a été, sous

NapoléonIII, complètement restauré et rétabli tel

qu'il devait être au temps de sa splendeur, par les

soins de M.Viollet-le-Duc.

Pittoresquement situé au pied de la colline qui

porte son château, Pierrefonds possèdeune église
dont la crypte date du xi° siècle, les restes d'un

ancien prieuré et un bel établissement de bains

d'eaux minérales hydrosulfatées.

NOYON. Noyon(Noviodunum, Noviomagus),
chef-lieude canton, à 30 kilomètres de Compiègne.
Sa population est de 6,439habitants. Cettevilleest

fort ancienne; elle était l'une des principales cités

des ye7~omandui;César s'en empara. Elleest men-

tionnée dans l'Itinéraire d'Antonin, mais n'est pas

marquée sur la carte de Peutinger. Noviomagacs
acquit à cette époque assez d'importance pour de-

venir la résidence de l'un des préfets de la Gaule.
Dans le premier siècle de la dominationdes Francs,
vers 530, saint Médard,évêquede Vermand, chassé
de cette ville, que les barbares avaient incendiée,
vint s'établir à Noyon. Le pieux évêque était né

près de Noyon,au village de Salency, qu'il rendit
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fameux par une fête annuelle, l'institution de la

rosière, célébrée encore aujourd'hui. Au temps de

Dagobert, l'illustre orfèvre saint Éloi fut à son tour

évêque de Noyon,et c'est à la même époque que
sainte Godeberte prit le voile religieux dans cette

ville, dontelle est devenue patronne. Sous le règne
de Louis leDébonnaire,deux concilesse sont réunis

à Noyon aux années 814 et 831. La riche cathé-

drale de Noyon, agrandie par Charlemagne et en-

richie par la piété de cet empereur et de son

successeur, ne put échapper aux incursions des

Normands; Noyonfut entièrement saccagéeen 860.

Dans le siècle suivant, les pirates reparurent. A la

faveur du désordre que cette nouvelle apparition

produisit, un seigneur du nom d'Adelin s'empara

par surprise du chàteau Corbault et s'efforça de

renverser à son profit l'autorité de l'évêque. A ce

moment commença entre le pouvoir féodal et les

évêques une lutte qui se termina à l'avantage de

ces derniers. Hugues Capet se fit proclamer roi à

Noyon en 987, et, en récompense de l'assistance

que l'évêque de cette ville lui avait prêtée, il lui

donna le titre de pair ecclésiastique. Al'époque du

mouvement communal, Noyon avait pour évêque
Baudri de Sarchainville; ce prélat trouva, au mo-

ment de sonélection, les bourgeois en lutte ouverte

avec le clergé métropolitain il prit la généreuse

initiative d'établir une commune à Noyon. Les

habitants de la ville furent convoqués en assem-

blée et reçurent la proposition de se constituer en

association perpétuelle; d'élire, commeà Cambrai,
des magistrats avec le titre de jurés, et, au cas où

la commune serait violée, d'armer tous les citoyens

pour tirer vengeance de l'injure faite à la corpo-
ration. De plus, la justice municipale devait pré-
valoir sur toute autre. Baudri jura le premier d'ob-

server cette charte, et les habitants de tout état

prêtèrent avec lui ce serment. Enfin, à sa requête,
Louis le Grosdonna son approbation à cet acte et

y apposa son sceau royal. Le noble désintéresse-

ment de Baudri fut profitable à lui-même et à ses

successeurs, autant qu'à la ville de Noyon.Tandis

que partout ailleurs des luttes violentes ensanglan-
taient les cités de la Flandre et de la Picardie, où

l'insurrection communale avait éclaté, le peuple et

les évêques de Noyonvécurent en bonne intelli-

gence, et on eut le spectacle rare d'une corpora-

tion de bourgeoisvivant et se développantà côté et

sous la protection du pouvoir épiscopal. Par mal-

heur, quelques autres calamités, fréquentes au

moyen âge, désolèrent la ville de Noyon. Un in-

cendie terrible la consuma presque entièrement

dans le cours du xii~siècle. Ses maisons et ses édi-

fices s'étaient relevés lorsqu'en i298 le même

fléau consuma encore plusieurs quartiers deux

églises et la maison des templiers. Les milices

communalesde Noyonfurent au nombre de celles

qui se levèrent à la voixde Philippe-Augustecontre

les étrangers et se distinguèrent, en 1214, à la

bataille deBouvines.Pendant les guerres anglaises,

Noyonfut au pouvoirdes Bourguignons,et cette cité

vit Jeanne Darc, non plus victorieuse et entourée

de ses compagnons d'armes, mais captive et près
d'être livrée à de lâches ennemis, la jeune fille

pour laquelle allait commencer le dernier épisode
de sa mission sublime. La Ligue fut maîtresse de

Noyonjusqu'en 1595; à cette date, elle ouvrit ses

portes à HenriIV. Pendant le ministère de Riche-

lieu, une arméeespagnole s'avança jusque sous les

murs de Noyonet saccagea ses faubourgs, 1636.

Noyonest une station du chemin de fer de Paris à

Cologne.C'est unevilleassez bien bâtie et assez bien

percée; une petite rivère, la Verse, la traverse et

se jette dans l'Oise, qui n'est éloignée que de la

distance de 1 kilomètre. L'église cathédrale, pri-
mitivement élevée par Pépin le Bref et par Charle-

magne, a été reconstruite en 1180. C'est un vaste

vaisseau de plus de 100 mètres de longueur, orné

de deux tours qui ont 65mètres d'élévation. La nef

est imposanteet spacieuse; les deux transepts sont

circulaires à leur extrémité, et le chœur est remar-

quable par la beauté de sa voûte, de ses galeries et

la hardiesse des colonnes qui le soutiennent. Le

Palais épiscopal, aujourd'hui .presque entièrement

détruit, et l'Hôtelde ville sont des monuments de

la Renaissance.

Le commerce de Noyon est moins considérable

qu'autrefois; mais il est encoreassezactif en grains,

fruits, haricots, etc. Cetteville a plusieurs fabriques
de cuirs, de produits chimiques et de sucre indi-

gène. Jean Calvin naquit à Noyon en 1509. L'il-

lustre sculpteur du xvie siècle, Sarrasin, est aussi

un des enfants de cette cité; on lui a élevé une

statue sur le Cours. Les armes de Noyon sont'

d'argent, à lccfasce de gueules.

BEAULIEu. Beaulieu-les-Fontaines,petite com-

mune de 675 habitants, située dans le canton de

Lassigny, à 38 kilomètres au nord de Compiègne,

et près de la forêt de Bouvresse,n'offre plus que les
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ruines du château où fut enfermée Jeanne Darc.

Après avoir été faite prisonnière par le bâtard de

Wandonne, elle fut d'abord conduite au camp an

glais, à Margny,puis enfermée au château de Beau-

lieu, où elle resta environ trois mois, de mai à

août 1430.Elle faillitmême s'échapper, et déjàelle

était sortie de la tour où on la détenait, lorsqu'elle
fut aperçue du portier qui la réintégra dans sa pri-

son. Delà elle fut conduite au château de Beaure-

voir, entre Saint-Quentin et Cambrai, à Arras, puis

au Crotoy,d'où elle partit pour Rouen.

SENLIS(lat. 49° 12' 27", long. 6° 14' 57"E.).
Senlis (Augzcstomagus,,Sylvanectzcna), chef-lieu

d'arrondissement, sur un coteau, à 52kilomètresau

sud-estdeBeauvais,a une populationde6,545habi-

tants. L'origine decettevilleest ancienne. Lesrestes

de la cité gallo-romaine des Sylvanectes sont en-

core reconnaissables ils se composent de seize

tours et de courtines qui occupent le quartier le

plus élevé de la ville actuelle, sur la droitede laNo-

nette, petite rivière qui passe à Senlis. Lemur d'en-

ceinteconsistait en une ligne brisée, dont les angles
étaient couverts de vingt-huit tours espacées de

25 mètres. Seize tours subsistent encore; elles sont

saillantes en demi-cercle au dehors du mur et

avancent carrément au dedans de fenceinte. Les

baies des fenêtres s'ouvrent en plein cintre, et les

claveaux sont séparés par des tuiles interposées.
Les tours les mieux conservées ont, dans le massif

de leur maçonnerie, jusqu'à neuf lits successifs de

tuiles, distants entre eux de quatre à cinq pieds.
Saint Rieul prêcha J'Évangile aux habitants de

Senlis dans le nie siècle de notre ère. Les rois

francs élevèrent dans cette ville un palais, dont il

reste des ruines. Pépin II d'Aquitaine, petit-filsde

Louis le Débonnaire et allié de Lothaire, à la ba-

taillede Fontenay,fut enfermé à Senlis par Charles

le Chauve en 865. Cinqannées plus tard, ce même

roi y fit emprisonner son fils Carloman, coupable
de rébellion. A la même époque, un seigneur, du

nom de Bernard, fut la tige des comtes de Senlis,

qui se montrèrent souvent hostiles aux rois de la

seconderace. Vers 1077, le comté de Senlis passa
dans la maison de Vermandois. En L204, l'évêque
de Senlis, Guérin, conduisit lui-même les milices

communales à la bataille de Bouvines. La charte

d'affranchissement était à cette époque récente
elle date de l'année 1173, et Philippe-Auguste
l'avait confirméeen 1201. Un bailliage royal rem~

plaça, en 1319, la juridiction municipale. Les bour-

geois de Senlis chassèrent, en 1358, les Jacques

qui ravageaient le territoire de leur ville; ils eurent

cependant, la mêmeannée, à repousser une attaque
des seigneurs, qui venaient de triompher à Meaux

de cette même insurrection des gens de la campa-

gne. Sous le règne désastreux de CharlesVI,Senlis

tomba, en 1408, au pouvoirdu duc de Bourgogne;
le duc Charles d'Orléans la reprit en 1412, puis
Jean de Luxembourg, capitaine de Jean sans Peur,
s'en empara de nouveau. Le roi Charles VII n'y
rentra qu'en 1429. A l'époque des guerres de reli-

gion, Senlis sut, par une exception qui honore son

gouverneur et ses habitants catholiques, s'abstenir

des excès qui ensanglantèrent tant d'autres villes;

la Saint-Barthélemyn'y vit pas de massacres. Plus

tard, cette ville refusa de s'associer à la Ligue;

Mayenne s'en empara de force, mais elle s'em-

pressa d'accueillir, peu après, le roi Henri IV.

Cetteville, en général bien bâtie, est peu riche

en monuments publics; cependant, sa cathédrale

est remarquable; elle appartient au style gothique.
Citonsencore les deux églises de Saint-Pierre et de

Saint-Friambourg,monuments historiques J'Hôtel

de ville, le collègeecclésiastique de Saint-Vincent

et plusieurs maisons anciennes. Unembranchement

de la ligne du Nordrelie Senlis à Paris.

L'industrie manufacturière est très développéeà

Senlis il s'y trouve des filatures de coton, des tan-

neries, des mégisseries, des imprimeries, une fé-

culerie, "etc.Les environs fournissent une quantité
de grains très abondants; il existe, non loin de la

ville, une carrière de pierres très estimées. Baumé,
célèbre chimiste, est né à Senlis. Les armes de

cette ville sont de guezsles,ait pal d'argent.

1;10VT-L'EVÊQUE.ABBAYEDELAVICTOIUE.C'est

sur le territoire de la petite commune de Mont-

l'Èvèque (480 habitants), sur les bords de la No-

nette et à 2 kilomètres au sud-est de Senlis que
sont situées les ruines de l'Abbaye de ZccVictoire,
fondée en 1222 par Philippe-Auguste, à l'endroit

où le courrier de ce prince, annonçant à son fils

Louis de France le gain de la bataille de Bouvines

(1214), fut rencontré par le courrier de ce fils,

parti pour lui faire connaître la victoire que, de son

côté, il venait de remporter sur le roi Jean sans

Terre en Poitou. C'était une abbaye d'augustins
l'architecte fut un religieux nommé 111enard;rebâ-
tie au XiVesiècle, elle subsista jusqu'en 1783.



LA FITANCE ILLUST~24

LouisXIy résida plusieurs fois ilysigna, en 1475,
un traité de paix avec François II, duc de Bre-

tagne.
Les ruines de cette abbaye offrent un aspect im-

posant et s'aperçoivent de plusieurs points de l'ho-

rizon, et du sommet de la tourelle d'un des bras du

transept, restée debout, on jouit d'une belle vue sur

les environs. Au nord, c'est le mont Saint-Chris-

tophe et le prieuré que possédait près de Senlis le

brillant abbé de Bernis; au nord-est, Montepilloy
et sa tour; puis à l'est, au sud, à l'ouest, des prai-

ries, des collines boisées, la forêt d'Ermenonville

et des villages entourés de belles cultures. Ces

ruines dépendent aujourd'hui d'une agréable habi-

tation particulière. Le château de !\font-J'Évêquea

servide maison de campagne aux évêques de Sen-

lis il est entouré d'un beau parc.

FO~1TAI1VE-LES-GORPS-NUDS.ABBAYEDECHAALIS.

Fontaine-les-Corps-Nuds,qui sans doute(?) doit

son nom à quelque sinistre événement aujourd'hui

oublié, est une petite communede 326 habitants,
située sur les bords de la Nonette, à 9 kilomètres

au sud-est de Senlis. On y visite les belles ruines

de l'antique abbaye de Chaalis, fondée sur l'em-

placement d'un ancien prieuré par Louis le Gros,
en 1136,en souvenir de son cousin, Charles le Bon,
comtedeFlandre, tombésous le poignarddes assas-

sins. Ce monastère, qui appartenait à l'ordre de

Cîtaux,avait reçu des chartes de protectiondes rois

LouisVIIet Philippede Valois, en 1138eten 1348
c'était l'un des plus considérablesdeFrance.L'église
datait de 1202 elle fut détruite à la Révolution.Il

n'en reste plus que le transept septentrional, ter-

miné par une abside pentagonale, disposition rare

dans les églises gothiques. L'élégance et le luxe

des bâtiments qui faisaient partie du cloître les ont

fait'conserver. Si l'on en croit la tradition, le Tasse

aurait composéune partie.de son poèmede la Jéru-

salem délivrée pendant un séjour qu'il fit à Chaalis.

CREIL. Creil, chef-lieu de canton, à 11 kilo-

mètres au nord-ouest de Senlis et à 51 kilomètres

de Paris, sur la rive gauche de l'Oise, n'était, il y a

cinquante ans, qu'une pauvre petite communedont

la seule industrie était l'extraction et le transport
des pierres que l'on trouve dans les environs; c'est

aujourd'hui une petite ville florissantede 5,737 ha-

bitants, qui doit son importance à une belle manu-

facture de faïence, à ses usines, à ses ateliers de

grosse chaudronnerie et à l'exploitation de ses

belles carrières.

C'est aussi un noeud important de lignes de che-

mins de fer, et deux lignes venant de Paris s'y bifur-

quent, celle de Beauvais-Amiens et celle de Saint-

Quentin. La navigation de l'Oise contribue encore à

sa prospérité. Charles VI résida souvent pendant
sa triste maladie au château situé dans J'île sur

laquelle s'appuie le pont; il en reste quelques dé-

bris, à côté de l'église de Saint-Évremont, aujour-
d'hui rangée parmi les monuments historiques.
Creil avait autrefois une ceinture de murailles, et

elle était, en outre, défendue par un château dont il

ne reste que peu de chose.

lIIONTATiIRE. Montataire est à 4 kilomètres à

l'ouest de Creil et à '14 kilomètres de Senlis, sur

la petite rivière du Thérain, non loin de son con-

fluent avec l'Oise. C'est une petite ville de 5,000 ha-

bitants, qui, comme la précédente, doit sa prospé-

rité, toute moderne, à son activité et à son industrie.

Elle possède des papeteries, des fabriques de bou-

tons, et surtout des mines, forges, fonderies, lami-

neries très importantes et des scieries mécaniques

qui débitent les bois des îles pour le placage. Son

église, du xne et du xiiie siècle, a été rangée parmi

les monuments historiques. C'est une croyance

dans le pays que Pierre l'Ermite y aurait com-

mencé la prédication de la première croisade.

CHANTILLY. Chantilly, ville de 3,497 habitants,

est située sur la lisière d'une forêt, dans le canton

de Creil, 8 8 kilomètresà l'ouest de Senlis. C'est

une station du chemin de fer de Paris à Boulogne.

Comme Pierrefonds, elle doit son origine et son im-

portance à un château qui, reconstruit au XIV"siècle,

passait encore deux siècles après, suivant l'expres-

sion de Du Cerceau, « pour l'un des plus excellents

bâtiments de France. » Après avoir appartenu aux

comtes de Senlis, la terre de Chantilly passa aux

111ontmorency; l'un d'eux, Anne, le connétable, la fit

ériger en châtellenie en 1522. C'est à lui qu'on doit

la construction des châteaux que visitèrent succes-

sivement l'empereur Charles-Quint, Charles IX,

Henri IV, et plus tard Louis XIV, Louis XV, l'empe-

reur Joseph II, le roi de Danemarh et le roi de Süède.

Au XVII"siècle, par suite du mariage de Char-

lotte, soeur du dernier maréchal de Montmorency,.
avec Henri II, prince de Condé, Chantilly échut en

partage aux Condé qui en firent leur séjour de pré-
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dilection. Après la Fronde, le grand Condé s'y re-

tira et l'embellit de jardins dessinés par Le Nôtre.

Il y reçut, en 1671, la visite de Louis XIV. Il faut

lire dans 111m°de Sévigné le récit des fêtes, qui
coûtèrent la vie au célèbre Vatel.

« Le roi arriva jeudi au soir; la promenade,
la collation dans un lieu tapissé de jonquillos,
tout cela fut à souhait. On soupa il y eut

quelques tables où le rôti manqua. Cela saisit

Vatel; il dit plusieurs fois « Je suis perdu d'hon-

» neur. » Il dit à Gourville « La tête me tourne;
» il y a douze nuits que je n'ai dormi; aidez-moi à

donner des ordres. » Minuit vint; le feu d'artifice

ne réussit pas, il fut couvert d'un nuage. A quatre
heures du matin, Vatel s'en va partout; il trouve

tout endormi; il rencontre un petit pourvoyeur qui
lui apportait seulement deux charges de marée; il
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attend quelque temps; sa tête s'échauffait; il crut

qu'il n'aurait point d'autre marée; il trouva Gour-

ville, il lui dit « Monsieur, je ne survivrai point à

» cet affront-ci. » Gourville se moqua de lui. Vatel

monta à sa chambre, mit son épée contre la porte
et se la passa au travers du cœur. »

Chantilly, sous le grand Condé, n'eut pas seule-

ment pour hôte le grand roi, mais tous les beaux

esprits du temps, les Boileau, les Racine, les Bos-

suet, etc. Comme Versailles, cependant, il eut ses

jours de scandale sous la Régence et sous le règne
de Louis XV. Compris dans les biens nationaux

qui furent vendus par la Révolution, il fit retour

au domaine sous l'Empire, les acheteurs n'ayant

pas rempli à temps les clauses de la vente. Pos-

sédé par la reine Hortense, rendu au prince de

Condé sous la Restauration, après la fin tragique

3. OISE,4" Liv.
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de ce prince, il passa par testamen au duc d'Au-

male, qui en fut dépossédé en 1852, par décret

du 22 janvier. Vingt ans après, en 1872, un décret

de l'Assemblée nationale le restituait au duc

d'Aumale, qui l'a fait reconstruire sur les an-

ciennes fondations, d'après le plan du vieux manoir

féodal, dessiné par Du Cerceau, et lui a rendu son

antique splendeur.

La forêt de Chantilly, qui mesure 2,449 hectares,

est une des plus\bel!es du département; du rond-

point de la Table-Ronde, douze routes la traversent

dans toutes les directions de l'horizon; on cite

aussi la belle route dite du Connétable, percée par

Anne de Montmorency, et qui traverse la forêt en

ligne droite, dans la direction de Coye. Dans le voi-

sinage sont les étangs de Commelle, et sur les bords

de l'un d'eux le château de la Reine-Blanche, ou

les Loges, joli rendez-vous de chasse. Chaque an-

née, au printemps et à l'automne, il y a à Chantilly

des réunions de courses qui y attirent un grand

nombre de curieux; c'est à celle du mois de mai

que s'y dispute le grand prix du Jockey-Club.

MORTEFONTAINE. nTortefontaine, village de

402 habitants, à 10 kilomètres au sud de Senlis,

est célèbre par son château, dont le parc, les eaux

et les points de vue composent l'un des plus beaux

sites des environs de Paris. Possédé successive-

ment, en 1770 par Le Pelletier, président au par-

lement de Paris, en 1790 par un banquier de la

cour de France, plus tard par Joseph Bonaparte

qui l'embellit et y reçut, en 1800, les envoyés des

États-Unis, il devint, en 1827, la propriété du der-

nier prince de Condé, puis de la baronne de Feu-

chères, qui l'a laissé en mourant à l'une de ses

nièces, MmeCOl'bin.

Le parc est divisé en deux parties le petit parc,

où se trouve le château et qui est réservé par le

propriétaire, et le grand parc, séparé du premier

par la route, qui est seul accessible aux visiteurs.

Quelques-uns des sites rappellent par leur sauvage

beauté les plus renommés de la forêt de Fontaine-

bleau. On visite successivement les pièces d'eau,

le pavillon de Vallière, le lac de l'Épine, au milieu

duquel est l'ile lllolton; labutte des Gendarmes, etc.

Le parc de Mortefontaine est surtout renommé

pour ses beaux ombrages et le développementqu'y

ont pris les arbres exotiques que l'on y a plantés.

EmlEl'\oNvILLE-Ermenonville, village de 498 ha-

bitants, sur la Launette, à 12 kilomètres au sud-

est de Senlis et dans le canton de Nanteuil-le-Hau-

douin, dépendait de la seigneurie de Chantilly à la

fin du XCsiècle. Il appartint plus tard aux Mont-

morency. Henri IV l'érigea en baronnie en faveur

du capitaine Vie, qui avait défendu Saint-Denis

contre les ligueurs. En 1763, la terre d'Ermenon-

ville devint la propriété du marquis de Girardin,

qui en transforma le sol ingrat, le désert de sable

et les marais en un parc délicieux. Délaissant le

style symétrique et solennel introduitpar LeNôtre,

il voulut créer un jardin-paysage à la nlanière an-

glaise.

Ce qui a contribué surtout à la célébrité d'Erme-

nonville, c'est le séjour qu'y fit, en 1778, Jean-

Jacques Rousseau. Il y fut enterré après sa mort,

dans l'ïle des Peacpdiers. C'est là, dans un tombeau

de style antique, que l'auteur de la uroacveZZeHé-

loïse reposa jusqu'au jour où ses restes furent

tratisportés au Panthéon, en 1791.

Depuis ce temps, Ermenonville n'a pas cessé

d'être le but de nombreux pèlerinages. Sur une

pierre, près de l'ile des Peupliers, on lit ces

vers

De la mèreà l'enfant

Il rendit la tendresse,
De l'enfantà la mère

Il rendit les caresses

De l'hommeà sa naissance

Il fut lebienfaiteur,
Et le renditplus libre

Afinqu'il fût meilleur!

Dans la partie du parc dite le Désert, on voit

encore, sur un monticule, la chaumière en ruine

où le grand philosophe aimait à venir se reposer,

après avoir herborisé.

VEZ. Vez, l'antique Tlad2cna,autrefois capi-

tale du Valois, située à la limite orientale du dé-

partement, à 32 kilomètres à l'est de Senlis, est

une petite commune de 331 habitants qui possède

une belle église et surtout, dans un grand parc, les

ruines d'un important château fort construit au

ixe siècle et agrandi au XIII". On remarque son

donjon pentagonal qui a 24 mètres de hauteur et

d'où l'on jouit d'une vue admirable sur le pays.



STATISTIQUEDU DÉPARTEDZENTDE L'OISE

RANG DU DÉPARTEMENT

Superficie: 518me. Population 36ème. Densité de la population 32ème.

1. STATISTIQUE GÉNÉRALE

SUPERFICIE.POPULATION.ARRO?DISS6- CO:YTf2IDU'flO~S
SUPERF'ICIE. POPOLATION.

MENTS.
CANTONS. COMh(U\ES. REVENU TERRITORIAr..

et REVENUS FUBLICS

Hommes, 200.441

Propriétés bâties. 10.000.000 fr.

5. 855 kil. carrés, Femmes, 201.177
4 35 701 nonbities 38.000.000 n 34.000.000 fr.ou 585.506 hect. Total.. 401.618

Rcronuagricole. 172.000.000
68bab.59par kilocarré

Rarenuagricole. 172.000.000 n

II. STATISTIQUE C011211ZUNALE

ARRONDISSEMENT DE BEAUVAIS

Superficie, 1.939 kil. carrés ou 193.898hecto Population, 124.486hab. Cantons, 12. Communes, 242.

ci Nf)\i

8:1S ::1

=-=

Ô·

¿ N0l~f
E" ci~ m.Ô~=Y

¿ NO~f
9~00 ¡::

<Fac7

de <

5.

de
p
6

m
eioc.

de

o LA C011d1UNL.
æ:5]

0:

a' LAC011IVSUNE.
æ.5

LACOWNUNE. æ.5:g

V

BEAUVAIS (nord-est)..
162

»
Chaumont. 24122 Le Coudray-St-Germer 43520

Fouquenies. 162 6 Bachivillers. 24i 22 Blacourt. 435 20
oo Herchies. 241 12 Boissy-le-Bois. 197 25 0: Cuigy-en-Bray. 525 23

3; Marissel. 1.097 2 Boubiers. 317 î 37 Espaubourg 257 20
Notre-Dame-du-Thil. 1.618 2 Bouconvillers. 193 35 ~.<:i Flavacourt 720 26

Pierreftte. 301 il Bour 457 39
d..2 Hodenc-en-Bray. 454 17

;oE E Saint-Just-des-1\~iarais 1.014 2 Boutencourt. 269 25 Labosse. 615 19
;¡ ou Savignies 608 12 Chambors. 313 32 Lachapelle-aux-Pols.. 853 16;c¡00

Coureell es-1 ès- Gisors. 557 ~7 Jj ai Lalande-en-Son. 191 28
BEAUVAIS (sud-ouest). 7.533 » Delincourt. 46?

35 Ca Lalandelle.. 423 20
Allorine 1.692 4 Énencourt-Leage. 150 22 a E Pll/seux-en-Bray. 400 28

Goiticolirt 618 4 Énencourt-le-Sec. 131 22 ô 3aint-Aubin-en-Bray. 492 18
c:i Saint Martin le- e Éragny. 480 31 g" Saint-Germer. '1.005 28

Nœud. 711 4 :ê Fay 259 30 St-Pierre-ès.Champs. 469 33
72 Fleury. 277 26 w Sérifollfaine. 1.154 30

.-= resne-Léguillon. 452 35 -a Talmontiers. 453 31
Auneuil. -1.155 12 N~ adancour~le-Hau~Clocher.. 305 40 Vaumain (Le) 407 22
Auteuil 390 13 0"

)Hardivillers
140 22 Vauroux (Le). 328 16

Beaumont-les-Nonains 420 16 7 \Jamé~ic~urt. 104 24
Berneuil 588 12 e Lattainville 98 35 Formerie. L 245 42

Frocourt 260 6 c3 ~viUetertre. 326 35 Abancourt 569 43
.9 Houssoye (La). 332 15 =' iancourt-St-Pierre.. 559 30 Blargies. 510 42

Jouy-sous-Thetle. 720
20

ê Liervill~ 183
3~

Boulavent.
101

40
Mesiiil-Tliéribus (Le).) 393 20 0 Loconvdle. 153 26 Bouvresse 146 41
..¡'" Mont-St-Adrien (Le). 228 7 "Monneville. 457 35 ] Broquiers. 196 36
5~ Neuville-Garllier(La). 281 15 Montagny. 203 40 -s Campeaux. 654 37

c; Onsembray 985 15 Montjavoult. 543 38 2~ Canny-sur-Thérain.. 270 38
;0 Porcheux. 162 19 Parnes. 365 45 !J:s Escles 225 48-t:
¡g Rainvillers. 414 8 Reilly. 132 33 ::¡ oÕ F ouilloy 253 47

ê St-Gel'main-Ia-Poterie 326 8 Senots. 207 24 <5 Gourchelles 208 48

St-Léger-en-Bray. 249 8 Serans. 316 30 Héricourt-St-Samson. 188 35
0 Saint-Paul 645 6 Thibivillers. 2G2 28 E Lannoy-Cuillère. 408 47
o Troussures. 160 13 Tourly 148 20 Moliens 928 40

-Valdampierre 809 18 Trie-Château. 777 28 m Monceaux-l'Abbaye 219 38
Villers-Saiut-Barthé- Trie-la-Ville. 298 28 Mureaumont 276 37

lemy. 456 13 Vaudancotirt 232 38 Omécourt. 209 30
Villotran. 214 1.3 Villers-sur-Trie 256 27 ~Quincampoix 254 50



(.A FfUNCE ILLUSTI1EE28
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ARRONDISSEMENT DE CLERMONT
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ARRONDISSEMENT DE COHIPIÈGNE

Superficie, 1.288 kil. carrés ou 128.884 hect. Population, 94.616 hab. Cantons, 8. Communes, 157
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(Giraumont.

318 10
ci Golancourt. 415 46 Appilly 294 40 F Gournay-sur-Aronde 848 16

Libermont. 405 45 Babœuf. 512 35 ::ia Hainvilliers 90 30
N Maucourt. 423 38 Beaurains. 205 35 Lataule. 186 20m~, .0lt 123 38 Beaurains 205 35 Lataule 186 20
Muirancourt. 481 38 .5 Béhéricourt. 319 35

15 Margny-sur-Matz 288 18
371 45 Brétigny 318 40 rn

Marqueglise.
287 15

Plessls-Pa1te-d Ole (le) 151 43 := Cal snes 534 30 1\Zouchy-I3umières ï13 11

Quesmy. 176 39 m Cuts. 998 32 0 Mortemer. 298 25

Sermaize 186 33 ..c:: Genvry. 190 33 Nenfvy-sur-Aronde. 181 16
Co Solente. 258 45 Grandru 401 37 ¡:¡:; Neuville-sur Rpssons

Villeselve 502 46 >r' Larbroye. 207 25 CI> (La) 157 20
¡; 0 Mondescourt. y 30i 35 Orvillers-Sorel 539 25

Lassigny. 907 27 7. Morlincourt. 239 32 Ricquebourg 243 22

Amy. 495 35
Passe! 184 24

as Vlgnemont. 260 13

Avricourt 295 35 Pont-l'Evêque. 471 30 Villers-sur-Coudun 312 12

Beaulieu-les-Fontaines 675 38 S Pontoise. 390 25

C Candor. 493 33 ê Porquéricourt. 259 30 Ribécourt 696 17

Cannectancourt, 368 24 Saiency 808 35 Bailly 334 20

Canny-sur-Matz. 367 26 Sempigny. 570 25 on Cambronne. 587 15

Crapeauinesnil. 167 32 Suzoy 362 25 Carlepont. 1.350 25

..c:: Cuy. 245 25 Varesiies 400 30 Chevincourt. 672 15

:g Dives. 341 25 Vauchelles 201 28 Chiry-Ourscamps 1.904 26

i5"" Écuvillv. 321 37 Ville. 617 25 Dreslincourt 464 20

~Iincour~Sainte-Mar- Longueil sous- Tliou-
â guerite. 675 15 D' rotte. 514 9

a Évricourt. 166 25
N-ci Ressons-sur-Matz. 932 20 8;: Macliemont. 548 13

S Fresnières. 249 33 Antheuil. 287 0 Mares! 458 14

Gury 202 23 < Z~ Baugy. 283 1 x Mélicocq. 272 12

Laberlière. 197 25 à; Belloy. 95 22 = Montmacq. 286 13

Lagny. 658 33 ° o~ Biermont 191 26 S Plessis-Brion (Le) 418 10

Mareuil-la-Motte. 613 20 N Boulogne-la-Grasse.. 515 3 Pimprez 361 18

Margny-alix-Cerises.. 291 40 'znE Braisnes 103 9 "St-Léger-aux-Bois. 631 16

Plessis-de-Roye. 326 26 Conchy-les-Pots 741 28 Thourotte 573 11

Roye-sur-Matz. 490 27 Coudun 675 8 Tracy-le-Val 414 22

Thiescourt. 924 24 ¡¡:;
Cuvilly 592 24 Vandélicourt. 173 12

ARRONDISSEMENT DE SENLIS

Superficie, 1.328 kil. carrés ou 132.773 hect. Population, 93.721 hab. Cantons, 7. Communes, 133.

SENLIS. 6.5~5214 u Mareuil-sur-Ourcq.. 792 38 ic rey-en- v a 1 '>!s 3.082 23

Aumont. 0, 214 5 lllarolles. 6G6 42 Augcl'-Saint-Vincent. 401 21

c Barberie 500 6 MarolleNeufelii~3* 220 38 éth 0.
256 15

Chamant. 567 4 Ormoy-le-Davien. 163 28 Bethlsy-Samt-Martln. 821 24

Courteuil 272 4 &¡ Réez-Fosse-Martin. 107 26 Béthisy-Saint-Pierre 1.629 28

L.I~ape,~lli ~-n-Serval. 448 8 Rosoy-en-Multien 268 30 ai -Valois. 814 32

MontépiUoy. 188 9 Rouvres 258 34 Duvy 290 20

gf" Mont-l'Evêque. 480 4 2 Thury-en- Valois. 511 22 Eméville. 162 32

Mortefontaine 402 10 Varinfroy. 153 38 uî-g Feigneux. 330 28

Ognon. 111 6 cn Vi,Ilers.Saint-Genest.. 191 24 3: F~esuoy~la-RÏ\'ière. 521 29

Orry-la-Ville 830 8 Villeneuve-sous-Thu- < Gllocomt. 518 28

5 Plailly. 891 11 ry (La) 103 36 > Glaignes. 298 26

Pontarmé. 449 5

(

Z Morienval. 975 30

Saint-Firmin. 1.081 7 Creil. 5.737 11 ';1 Néry.. 614 16

Saint-Léonard. 535 6 Apremont. 656 5 Ormoy-Villers 295 20

Tltiers 272 6 ai Btaincourt. 381 18 x Orrouy 541 22

Villers-St-Frambourg 471 7

.11.,Yanlill~:

3.497 8 US S Rocquomout. 138 16

Coye. 1.183 12 Rouviile 159 21

Betz 570 28 Cramoisy. 516 16 Russy-Bémont. 290 30

Acy, en-Multien î52 28 Gouvieux 1.867 12 Saintines 608 20

Antilly 258 3 amorlaye 584 13 Séry-Magoeval 168 20

Autheuil-en-Valois. 420 34 ~i Maysel. 150 17 Trumilly 306 15

Bar!)'ny. 22S 28 Mello 540 18 Vauciennes 649 32

BOUillancy. 36/ 26:J Montataire. 5.105 14 Vaumoise. 205 29

°° 234 32 d Nogent-les-Vierges. -1.571 12 Vez. 331 3?

¿:¡ Boursonne 313 32 â Précy-sur-Oise. 911 16.S

¡

Brégy. 573 26 S St-Leu-d'Esserent. 1.462 t3 Nanteuil-le-Haudouin. 1.558 18

Cuvergnon 278 30 ô Saint-Maximin. 1.293 8 Baron 879 Il

S Etavigny 186 28 au St-Vaast-Iès-Melto. 891 16 Boissy-Fresnoy 515 23

g Gondreville. 154 26 Thiverny 275 16 BoresL. 312 7

Ivors.. 409 30 Villers-Saint-Paul 580 16 Chevreville. 343 22

Lévignen. 3 i0 26 IViflers-sous-St-Leu. 263 14 Ermenonville. 498 1
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315 14 .zj Neuilly-en-Thelle. 1.869 24 Pont-Sain te- Maxcnëe 2.407 12

Fontaine-les-Corps- @ Balagny-sur-Théraiu. 1.031 22 Beaurepaire. 80 12
x 326 9 :5 Belle-Église. 392 28 ~ï r Brasseuse. 145 t0

ô Fresnoy-le-Luat. 383 1.3 Boran 725 17 ~:z FI 702 6
g Lagny-le-Sec. 342 17 ¡;j"< Chambly 1.513 25 ,r, 1pontpoint 874 1.2

Montagny-Saiute-Fé- ,0:: Cire-Iès-Mello. 1.577 20 :E'" a 199 12

M licité 473 15 1 Crouy-en-Thelle 418 20 Rhuis. 126 16

.3 (Montlognon 222 10 Dieudonné. 375 32 ¡::)oÕRoberval. 271 1

'=
0;1 ?,ne% 193 21 Ercuis. 1.0l5 22 Rully 68? 11

g tPéroy-les-Gombries
390

22 0 Foulan gues 137 23
.J) Saint- Vaast-de- Long-

¡::)P essis-Belleville (Le) 312 17 z Fresnoy-en-Thelle 301 21 8
199 16

I Rozières 152
14

E Mesuil-St-Denis (Le). 436 22
ô

Verberie 1.493 16z Rozlères. 1, 14
z;

a Mesml-St-Dems (Le). 436 22 z
S Vel'berle. 1.493 16

z Silly-le-Long. 640 20 ô Morangles. 260 2 6:: 0 Verneuil. 35 10

~Ver.
575 14 0 Puiseux-Ie-Hauberger 461 28 Villeneuve-sur-Verbe-

¡Verôigny. 418 14 :Ully-Saint-Gcorges. 977 26 rie. 491 11

III. STATISTIQUE nIORALE (1)

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques. 394.944 COURSD'ASSISES. i98

Nombre

des affaires. 2.193

Protestants. 1.(93
26e Rapport du nombre des accusés à

Nombre des prévenus 2.632

Israélite, 50 lia population.. 1 sur 16.73( hab. Nombre des condamnés 2.440

Clergé catholique 580
Nombre total des accusés. 24

Pasteurs 4 Procès.

Rabbins.» »

1 Affaires

civiles (5). 1.593

Infanticides. Affaires commerciales (6).. 2.006

Mouvement de la population. 66e Rapport du nombro des infanti- 22e Faillites (7) 58

Naissances. 8.948 cides à celui des enfants natu-

Mariages. 2.966
rels. 1 sur 63(

Paupérisme.

Décès. 9.680
Nombre total 1 36e Rapport des indigents au chiffre de

Durée moyenne dela vie. (0 a. 3 m.
la population. 1 snr 4o hab.

i8 Durée moycnne de la vie. 4o a. 3 m,
Nombre total 9.791

Instruction (3).

Suicides.
Bureaux de b. f.. 34t

Instruction
(3).. au chiffre de ureaux et hospices.. 13

27e Nombre des jeunes gens sachant
3e

1 Rapport

des suicides au chiffre de Hôpitaux et hospices. 13
27e Nombre des jeunes gens sachant la population.. 1 sur 2.sss

hab. Aliénés à la charge du dé-lire, écrire et compter sur 100 i
la population.. 1 SUr2.659 bah. Aliénés à la charge du de-

jeunes gens maintenus sur les Nombre total. 151 partement 288

listes de tirage. 85.7( Sociétés de secours mutuels. 51

Nombre des établissements
Crimes contre les propriétés Contributions directes (8).d'enseignement secon Contributions directes (8).

daire 6 30e

Rapport

du nombre des accusés à 14e

1 Foncière.

2.853.292

Nombre des écoles.primaires
la population. 1 sur [(.343 hab. Personnelle et mobilière 600.485

(publiques ou libres). 1.072 Nombre total 28 portes et fenêtres. 555.593

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour
la plupart, à l'Annuaire statistique de la France (1878), publié par
le ministère de l'agricnlture et du commerce, ou calculés d'après
des données puisées dans cet ouvrage. La présente statistique
a été dressée par M. Eug. BOUTMY, ancien proCesseur.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Cuüe catholique. Évêcbé à Beauvais, suffragant de la

métropole de Reims. Le diocèse de Beauvais, qui comprend le

département tout entier, compte 39 cures, 501 succursales et

4o vicariats rétribués par l'État.

Culte réJ'ormé. Le département possède aux Ajeux une égltse
réforrnée desservie par un pasteur.

(3) Le département relève de l'académie de Parls. Collèges
communaux à Beauvais, à Clermont et à Compiègne; 5 établis-

sements libres pour l'enseignement secondaire. Cours normal
d'instituteur~ primaires et un autre d'institutrices, à Beauvais.

Au point de vue du nombre d'élèves inscrits dans les écoles
primaires de 6 à 13 ans, sur ioo enfants recensés, l'Oiso occupe
le 13. rang. Il occupe le 22e rang d'après le nombre d'enfants
présents à l'école par to,ooo habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département de l'Oise ressortit
à la cour d'appel d'Amiens. Beauvais est le siège de la cour d'as-
sises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un tribunal de

première instance; des tribunaux de commerce sont établis à
Beauvai¡; et à Compiègne.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'an.1ée.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen
dant l'année.

(7) Terminées pendant l'a:mée.

(8) Trésorier-payeur général à Beauvais; reC2veur particulier
dans chaque chef-lieu d'arrondissement; 98 percepteurs.
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15S3. Le Valois royal, extrait des Mémoires de Nicolas Bergeron,

par C. Beys. In-se.

15SS. Dictionnaire du Beauvoisis, par I. Gréuin. In-So.

1617. Mémoire des pays, ville, comté, etc., etc., de Beauvais et

du Beauvoisis, par A. Loysel. In-4u.

1631. Histoire de la ville et cité de Beauvais, par P. Louvet. In-se,

2 parties, 1631, 1635.

1633. Annales de l'église cathédrale de Noyon, par J. Levasseur,

ln-4°.

1635. Histoire des antiquités du diocèse de Beauvais, parP. Louuet.

2 vol. in-12.

1648. Histoire ou Annales de l'Eglise de Senlis, par Jaulnay. In-80.

1662. Le Valois royal (amplifié), par A. ~llolarac. ln-4°.

.,74. Le Jour royal de Compiègne, par A. Charpantier. ln-4°.

1679. Histoire du château et de la ville de Gerberoy, par, Pillet.

ln-4°.

16S6. Les Huit barons de l'abbaye de Saint-Corneille de Compiè-

gne, par Gaya. In-12.

16~S. L'illustre Compiègne, par Fleuri de Frémico:~rt. In-l2.

1703. Duchés, comtés, chàtellenies du bailliage de Senlis, par Ri-
cart. ln-4°.

1704. Supplément à l'histoire du Beauvoisis et Nobiliaire, par D.

Simon. In-12.

1764. Histoire du duché de Valois, avec cartes et gravures, par
Carlier. 3 vol. in-4°.

1791. Promenade ou Itiuéraire des jardins de Chantilly, par Péri-

got. lu-4°.

1792. Tablettes historiques et géographiques du département de
l'Oise pour 1792, par Sanson. IU-12.

1792. Histoire du siège de Beauvais en 1472, par Gréviu. In-So.

1803. Description du département de l'Oise, par J. Cambry. 2 vol.

in-so et atlas.

180S. Description d'Ermenonville dans les Jardins de la France, de

AI. Alexandre Delaborde. lu-folio.

ISU. Statistique du département de l'Oise, par Peuchet et Chan-

laire. In-4°.

ISI5. Notice sur la ville et les cantons de Beauvais, par Tremblay.
In-gQ.

IS26. Description des cantons du département de l'Oise, dans les

annuaires Dujardin, de 1826 à 1850, par Graves.In-so,avec
cartes.

1829. Notice historique de la cathédrale de Beauvais, par Gilbert.
ln-sa.

1835. Notice historique sur la manufacture do tapis de Beauvais,

par Dubos. In-se.

1834. Recherches historiques sur la ville de Senlis, par J.-F.

Broisse. In-8e.

1836. Compiègne et ses environs, par L. Lwig. In-so.

1839. NOlllce archéologique sur le département de l'Oise, par Gra-

ves.In-8~.

IS39. Description de la cathédrale de BeauvaIs, par Emm. TVoiltez.

ln-4°.

IS39. Recherches historiques sur Noyon et le Noyonnais, par de

Lafo~ts. In-SO.

IS40. Histoire de Chantilly, depuis le xe siècle jusqu'à nos jours,

par Fauquemprez. In-se.

t840. Histoire politique et religieuse de Beauvais, par La(ontaine.
2 vol. m-8e.

1841. Compiègne historique et monumental, par Lambert Bally-
ihier. In-so.

1842. Notice sur le chàteau de Pierrefonds. In-80.

IS42. Description de l'église et de la chapelle do Saint-Germer-de-

Fly, par Corblet. ln-8°.

1842. Histoire de Beauvais, depuis le XIV. siècle (suite de Lafon-

taine), par L. Doyen. 2 vol. in-so.

1843. Le duché de Valois, pendant les xve et XVI. siècles, par
Poilleux. In-se.

1813. Archéologie des monuments religieux de l'ancien Beàuvoisis,
du va au xue siècle, par Cmr:. V'oille: In-falio.
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Danjou. ln-8°.
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1861. Beauvais et ses monuments pendant l'ère gallo-romaine et
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1 vol. in-40.

IS62. Répertoire archéolo~'ique du département de l'Oise, rédigé
sous les auspices de la Société académique d'archéologie,
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Beauvais, in-ls.

lssS. Compiègne, sa forêt, ses alentours' ét.ttdes et souvenirs liis-
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l'Oise et de l'arrondissement de Beauvais. Beauvais. In-so.

1878. Géographie du département de l'Oise, par Ad. Joaane. Pa-

ris, Hachette.

1878 Le Comté de Clermont-en-Beauvoisis, par le comte de Luçay.
1 vol. In-80.

Collection des Mémoires de la Société des antiquaires de

Picardie.

lllémoires de la Société académique d'archéologie, sciences

et arts du département de l'Oise. Beauvais. ln-go.

Bulletin de la Société archéologique de Compiègne, publié

par A. de dlarsy. ln-s'.

Carte du département de l'Oise, extraite de la grande Carte

du Dépôt de la guerre.

Carte du département de l'Oise, par Dufour, Fremin, Duvo-

tenay, Gogerot, Ad. Joarrne.

Voir les feuilles 20, 21, 2Z, 31, 32. 33, 48, 49 de la grande
Carte de France dite de publiée par le Dépôt
de la guerre.

Carte scolaire du département de l'Oise, à l'échelle du 80,000',
exécutée par.Erhnrd, sous la direction du colonel Saget
et la proposition du préfet Chopi~t.
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Superficie 6,097 kil. carrés. Population 392,526 habitants.

4 Arrondissements. 36 Cantons. 511 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGUPHIQUE

~âtnn,td®an, limites. Le département de

l'Orne est situé dans la partie occidentale de la

France; il appartient au bassin de la Manche par

l'Orne, la Dives et la Touques, et au bassin de la

Loire, dans sa partie méridionale, par la Sarthe et

la 111ay-enne.Il a pris son nom de la rivière de l'Orne,

qui y prend sa source presque au centre; il a été

formé, en 1790, de la partie méridionale de la

Normandie, du Perche septentrional et du duché

d'Alençon.

Ses limites sont au nord, les départements du

Calvados et de l'Eure; à l'est, ceux de l'Eure et de

l'Eu1-e-et-Loii- au sud, ceux dé la Sarthe et de la

Mayenne; à l'ouest, celui de la lllancl:e.

Nature du sol, luontagnes, yallées.

Le sol du département de 1'0me, composé de

terres de natures très diverses, présente l'aspect
le plus varié c'est le plus accidenté de toute la

Normandie vastes plaines, gras pÙturages, riches

et fertiles vallées, coteaux boisés, forêts, sites

-restes même, rien n'y manque. Il est trasersé

de l'est à l'ouest par les collines du Perche et par
les collities de Normandie qui dépendent de la ligne
de faite entre les deux versants de la l\Ianche et

de l'Océan et séparent le bassin de l'Orne de celui

de la Sarthe. De ces collines, dont varie

de 200 à 300 mètres au-dessus du niveau de la

nier, se détachent des contreforts qui se terminent

par des coteaux peu élevés, lesquels déterminent

des vallées couvertes d'une verdure presque perpc-
tuelle. Nous ne qualifierons pas de montagnes la

butte de Chaumont, près d'AICI1ÇOI1,qui à 170 111~-

tres, et le mont Margantan, près de Domfrout, qui
atteint ;00 rtiètres. Le point culminant du dépal'-
tement se trouve dans la forct d');couves il forme

un massif qui atteint 413 mètres; tandis qu'à
l'ouest d'Alençon, dans la forêt de lllultonne, le

FGA~C61LLUSTf;G6.321.

ORNE

0
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signal des Avaloirs atteint 417 mètres à là Cou-

lonche, la butte de Gharlemaâne n'a que 346 mè-

tres, et les mouts d'Amain, qui dominent les sources

de la Rille, non loin de Saint-Vandrille-des-Bois,

n'en ont guère plus de 308.

Si le département de l'Orne n'a pas à propre-
ment parler de montagnes, il n'en est pas de même

des vallées; car ce pays, coupé par des chaines de

petits coteaux, présente le long du cours de toutes

ses riYières et de leurs affluents des vallées bril-

lant d'une verdure pour ainsi dire perpétuelle.
Les principales de ces vallées sont celles d'or\,ille,
de Laigle, du Merlerault, de Nonant, du Pin, de

Godisson, de llédavy, de Tanvilfe. 1.'Orne présente
les vallées de Sées, d'Argentan, de lllénil-Glaise; la

la \'allée du illèle-sur-Sarthe..Les vallées

du lllerlerault, de Nonant, de la Sarthe nourrissent

les bestiaux et les chevaux, connus comme prove-
uant de la Plaixc cl'tl.le~ar.o~a.

La superficie du dépirtemetit est de 609,729 hec-

tares, qui, d'après la nature du sol, présentent

25,000 hectares de pays de montagnes, 13,504 de

pays de bruyères ou de landes, 114,560 de sol de

riche terreau, Í6,520 de sol de craie ou calcaire,

4Í,580 de sol de gravier, 105,030 de sol pierreux,

40,540 de sol sablonneux, enfin 98,548 de sol ar-

gUeux..

ffdydn·ognapéue.-Le département de l'Orne,

que traversent à l'est et à l'ouest les collities du

Perche et dc la Normandie, affecte deux pentes dit-

férentes 1'uiie,vei,s le nord,verse les eaux de l'Orne,
de la Dives, de la Toiiques directernent dans la illan-

che, et celles de l'Eure et de la Rille dans la Seine;

l'autre, vers le sud, est la moins considérable, elle

dirige les eaux de la Sarthe et de la ~lla~~euue

vers la Loire. Outre ces sept cours d'eau priuci-

paux, dont aucun cependant n'est navigable, le

département possède encore vingt rivières secon-

daires et huit cent trente-quatI'e ruisseaux.

Si. 01>E, lrc t.IS'.
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L'Orne prend sa source à 200 mètres d'altitudc,

presque au centre du département, dans la com-

mune d'Aùnou, à 3 kilomètres de Sées elle passe

à Sées, à Argentan, il ~~couché, à Putanges, à

Saint-Aubert, près du lllcsnil-llubert et entre dans

lc département du Cilvidos à quelqùe distance de

cette dernière commune, pour aller se jetcr dans

la Manche aprl's mi parcours total de 170 kilomè-

tres dont 79 appartiennent au département; elle

reçoit plusieurs petites rivières, la Thouane, la

Baise, l'Ure, la Cance, l'Udon, la Maire, la Itouvre,

la Vère; mais la plus importante est le Noireau,

affluent de sa rive gauche, qui sert un instant de

limite au département et à celui du Calvados.

La Dives, qui traverse les plantureux herbag£'s

de la vallée d'Atige, célèbre par son cidre, prend

sa source à ïllalnôyer, près d'Exmes, passe -à

Chambois, à Saint-Lambert, à Trun, entre près

d'Ommoy dans le département du Calvados, et sc

jette dans la Manche après un cours d'environ 100

kilomètres dont 30 appartiennent au département:

Cette jolie rivière reçoit la Vie, (lui passe à Vimou-

tiers.

La Touques prend sa source à Champ-Haut, can-

ton du Merlcrault, passe à Gacé, à Neuville, à Or-

ville, à Canapville et quitte le département près

du Bourg pour entrer dans celui du Calvados,

qu'elle traverse avant de se jeter dans laManche;

son cours total est d'envirou 120 l:ilomètres dont

35 appartiennent au département.

Le Rille et l'Iton, qui prennent aussi leur source

dans le département de l'Orne, la première à Saint-

Vandrille-des-Bois, la seconde près de la Trappe,

offrent ce phénomène particulier qu'elles se

perdent toutes deux. à peu dc distance de leur

source, la F~illeaprès environ 6 kilomètres, et l'Itou

après 16.

L'Eure prend sa source dans les étangs situés

entre Neuilly et Lalande et passe dans le départe-

ment d'Eure-et-Loir, après 10 kilomètres de par-

cours seulement dans celui de l'Orne.

La Sarilie prend sa source dans le département,

et sort d'une fontaine près de l'ancienne abbaye

de la Trappe, au village de Somme-Sarthe; elle

passe aul\Ide, à Alenç.on, et, près de Saint-Cénéry-

le-Gér~, elle pénètre dans le département auquel

elle donne son nom (voyez l'Hydrographie du dé-

partementde la Sarthe), puis dans celui de llaine-

et-Loire, où elle vient se jeter dans la Loire près

d'Angers, après un parcours total de 286 kilomètres

dont 60 euviron appartiennent au département de

l'Orne. L'Huisne, un de ses affluents, prend sa

source aux étangs de Saint-Hilaire, près de Bel-

lème, et arrose la partie sud-est du département

de l'Orne sur une longueur de 60 kilomètres, en

passant à némalard, Dorceau, Condé-sur-Huisne et

Le Theil.

La lYlayenne prend sa source à quelque distance

de Carrouges et sert, en coulant de l'eat à l'ouest,

un instant de limite aux départements de l'Orne et

de la Mayenne..

L'étendue du terrain parcouru sur le départe-

ment de l'Orne par ces diverses rivières el leurs

affluents p:ésente un total de 2,600 kilomè~tres.

Le département ne possède point de canal de

navigation cependant il a été question de réunil'

l'Orne à la lllayenne aux environs de Domfront, et

la Sarthe à l'Eure au moyen de l'Iton; mais la

crainte des énormes dépenses que nécessiteraient

ces canaux en a fait jusqu'à présent différer l'exé-

cution. On compte un grand nombre de petits

étangs (185) dans le département, qui, générale-

ment, portent le nom des communes sur lesquelles

ils sont situés. Il existe environ i00 hectares de

marais, dont les principaux sont ceux de Briouze,

de Bellou-en-Houlme, de Domfront, de Saint-Gilles

et de Houellé, dans l'arrondissement de Domfront.

La plupart de ces marais contiennent des tour-

bières.

Voles de coeuruuaaication. Le dépar--

tement de l'Orne compte 9 routes nationales d'un

parcours de 460 kilomètres, 15 routes départemen-

tales, 475 kilomètres; 42 chemins vicinaux de

grande communication, 1,200 kilomètres; 60 che-

mins vicinau?: d'intérèt commun ou de moyenne

communication, 951) kilomètres; et l~460 chemins

vicinaux ordinaires d'un développement total de

2,890 kilomètres.

Les chemins de fer de ce dépar tement appm'-

tiennent au grand réseau de l'Ouest. La ligne prin-

cipale est celle de Paris à Granville, qui le traverse

dans toute sa largeur de l'est à l'ouest. Elle y pé-

nètre à 10 kilomètres en avant de Laigle et dessert

successivetraent les stations de Laigle (141 kilo-

mètres de Paris), Rai-Aube, Saint-Ililaire-Beaittai,

Sainle-Gauburge, Le lllerlerault, 1\`oriant-le-Pin,

Surdon, Almenèrhes; Argentan (Un kilomètres de

Paris), )Jcouché, Les Yveteaux-Fromentel, Briouze,

Messei; Flers (243 kilomètres de Paris), CaIigny et
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Monsecret- Tinchebrai, après laquelle il entre dans

le département de la Manche..

De cette ligne principale par:ent plusieurs rami-

fications '1°d'Argentan ait Mans; les stations dans

le département sont Almenëches, Surdon, Sées

( 190kilomètres de Paris), Vingt-Hanaps et Alençon

(210 kilomètres de Paris); 2° d'Argentan à Alen-

çon, à 31ézidon, à Caen, par Alontabart; 3° de Briouze

à La Ferté-Macé (14 kilomètres), par Lonlay; 4° de

Caen à Laval par Flers, les stations dans le dé-

parten@'ent sont Caligny, Flers (65 kilom. de Caen),

Alessei, Le Chotellier, Saint-Bomer-Champsec,

Domfront, Torchamp et Céaucé. De Domfront un

embranchement gagne Alençon (69 l:ilom.) en des-

serrant les stations de Saint-Front, La Baroche,

Juvigny-sous-Andaine, La Chapelle-Mèche, Cou-

terne (d'où un tronçon de 16 kilom. va se souder à

La Ferté-lllacé par Bagnoles); la ligne passe alors

dans le département de la Illayenne pour y desser-

vir les stations de Neuilly-Saint-Ouen, Saint-Ai-

gnan-Couptrain, Pl'é-en-Pail (avec embranchement

sur illayenne), rentre dans l'Orne et dessert La

Lacelle, Saint-Denis-sur-Sarthon, L onray, Dami-

gny et Alençon. A lllortagne, un tronçon se dirige

sur Sainte-Gauburge et 111ézidon,tandis qu'un au-

tre va sur Laigle et Conches. De Sainle-Gauburbe,

une ligne de 63 kilomètres va joindre par Vi-

moutiers Le l\Iesnil-l\Iauger (station de la ligne de

Paris à Caen). Au sud du département passe la

ligne de Paris au Mans par Chartres et Nocent-

le-Rotrou; les stations dans l'Orne sont Breton-

celles, Condé-sur-Iluisne et Le Theil. A Condé-sur-

Huisne, un embranchement de 67 kilomètres court

sur Alençon en desservant Hémalard, Boissy-

lllaugis, Mames-Corbon, Mortagne (~9 kilom. d'A-

lençon), Les Caneaux, La 111esnière,Le lllcle-sur-

Sarthe, i\'euilly-le-Ilisson, flauterive et Semallé.

En '1877, on évaluait la longueur des lignes li-

%-réesà la circulation à 3f0 kilomètres, et celle des

lignes en construction ou à construire à 286 kilo-

mètres.

Clismt. Le département de l'Orne est com-

pris dans la région climatérique dite du nord-ouest

ou climat séquanien. Le climat est généralement

tempéré; cependant il est extrêmement vif et sec

dans les environs de ilIortagne, d'Argentan et de

Domfront. On a vu, dans les hivers rigoureu~, le

thermomètre descendre à -lt'i° cetiti.rades; mais

la température moyenne de l'hiver est seulement

de 6°. La température moyenne de l'dé est de

+ 23°; lé thermomètre monte quelquefois, mais

exceptionnellement, jusqu'à + 32°. Le nombre

des jours pluvieux est assez considérable; il

est d'environ 90 à 100 jours cela tient au voi-

sinage de la mer dont le département n'e:t scpar~~

que par les vastes plaines du Calvados; il tombe

annuellement 620 millimètres d'eau. Les vents

dominants sont ceux du nord-ouest et de l'ouest,

qui soufflent d'octobre en janvier, et les vents du

nord et du nord-est, qui soufflent pendant les au-

tres mois de l'année. Au mois. de mai les vents

alisés de l'est se font quelquefois sentir; alors ils

sont dangereux pour la floraison des arbres frui-

tiers

Produetions naturelles. Le dnparte-

ment de l'Orne appartient à la région géologique

neustrieune ou du bassin de Paris; sa constitution

géologique et minéralogique est très variée. Les

montagnes ou plutôt les collines y sont peu éle-

vées, ainsi que nous l'avons fait remarquer, et

cependant elles offrent un abrégé complet des

Alpes et des Pyrénées, de telle sorte qu'en quel-

ques heures de marche il est possible d'y ob-

server tous les systèmes divers de stratification,

depuis le granit, le porphyre, le calcaire primitif,

jusqu'au trapp, à l'amphibole, jusqu'aux couches

de schiste, d'argile, de calcaire secondaire, co-

quillier et enfin jusqu'aux grès modernes et aux

derniers terrains de transport. Selon que le terrain

s'élève ou s'abaisse, on trouve, dans le terrain pri-

mitif, les métaux, le béryl, le quartz enfume (éme-

raudes de Limoges et diamants d'Alençon); dans

les terrains de formation postérieure, les marbrea,
les pétrifications, les impressions de végétaux et

d'animaux sur argile, le calcaire, la magnésie ou

la silice. Le fer se montre partout dans ce départe-

ment, et sous des formes très variées. On l'y ex-

ploite ainsi que la magnésie, le kaolin, la terre à

crayon noir, les pyrites sulfureuses, le les

pierres calcaires et les marnes y sont très C011M

inuties et servent aux amendements.

Outre les eaux thermales de Bagnoles, qui sont

fréquentées, le département possède plusieurs sour-

ces d'eaux minérales, presque toutes ferrugineu-
ses à Saint-Barthélemy, près d'Alençon; La

Ilerse, dans la forêt de Bellème, source autrefois

en grande réputation; à L'Épine, près de llIor-

tagne, etc. Les eaux. de Saiut~l\ll.1rc,de COLI10r)-eS,
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d'Lcublay et d'Irai, aux environs de sont

sulfureuses, mais peu actives.

Le e chène,le bouleau, le hètre, le sapin, le frêne

et l'orme prospèrent dans les forêts, dont les prin-

cipales sont celles de Laigle, de Dellème, de

Sées, de Domfront, de GoulTern, près d'Argentan,

d'l:couves, au nord d'Alençon, et de Saint-Éuoult.

Le chàtaignier, le noyer, le pommier, le poirier.

tous les arbres fruitiers prospèrcnt dans le pays;

ces dern:el's bordent les champs, les routes, ou

sont disposés en quinconces dans des enclos; ils

produisent le cidre, qui forme, comme dans toute

la Normandie, la principale boisson des habitants

les cidres les plus estimés sont ceux d'Argentan

et d'L%COLlehé;on en évalue la récolte à près de

3 millions d'hectolitres. Le fond des bassins des

vallées et le long de la plupart des rivières du

département offrent de riches pâturages, où l'on

élève un grand nombre de bestiaux fort estimés

pour la consommation de Paris et de Rouen. Nous

ferons remarquer que les meilleurs de ces pù-

turages sont ceux de Nonant, du lllèle-sur-SartUe

et du llerlerault. Le beurre du département jouitt

d'une grandc réputation on connait sur nos tables

les fromages de Camembert et d'Argentan.

La culture maraichèI'e et le jardinage potager y

sont plus avancés que la grande culture, et le dé-

partement ne produit guère, année commune, qu~

les deux tiers des céréales nécessaires à la cou-

sommation de ses habitants. Outre le chanvre et

le lin, on cultive le sarrasin, le colza, la navette et

la betterave.

Le département de l'Orne est très riche en di-

verses espèces d'animaux. On distingue surtout ses

ma-tiiriques chevaux, qui ap~l'liennent à la plus

belle race normande, laquelle comprend deux varié-

tés l'une, connue sous le nom de chevaux carros-

siers, est composée de tous ceux qui sont élevés dans

les herbages du llerlerault et de Nouaut; l'autre est

désignée sous le nom de chevaux de selle de la plaine

d'Alençon ils s'élèvent dans les environs de cette

ville ce sont les plus beaux de la race normande,

les plus vigoureux et les plus recherchés. Ces che-

vaux se vendent en grande quantité aux foires du

pays. Au haras du Pin, à l'ouest d'Argentan, on

élève des chevaux très estimés des connaisseurs.

On engraisse aussi d'immenses troupeaux de bœufs

et de vaches, qui, achetés maigres dans la lllayennc

et la Vendée, sont vendus engraissés aux marchés

qui approvisionnent Paris. La volaille grasse et

surtout les oies d'Alençon et les poulardes d'Ar-

gentan sont particulièrement recherchées sur le

marché de Paris, et la plume d'oie forme un objet

assez considérable de commerce pour le départe-

ment.

Le loup et le renard sont très multipliés dans

certains cantons le sanalier, lecerf et le chevreuil

y sont assez rares; les lièwes et les

lapins sont très communs. Le gibier ailé y est lI'ès

abondant, et l'on estime surtout les p°rdria rouges

et ârises de l'arrondissement de Doml'I'ont..Le pays

nourrit un grand nombre d'oiseaux, qui offrent les

espèces connues dans le nord do la France. Les

rivières y sont très poissonneuses on y pèche des

brochets, des. carpes, des perches, des truites; des

ablettes, et quelquefois même des truites saumo-

nées dans rOrne, et, dans les ruisseaux, on trouvo

de belles écrevisses.

Indmsta ie a~x·ie®le, allaHninfactlil'ià~l'®

et concnaerédale. Le département de l'Orne

est un pays agricole et manufacturier; mais.l'agl'i-

culture n'y a pas encore atteint son entier perfec-

tionuement. Le sol, d'ailleurs tr~s fertile, du pays

n'y produit pas à beaucoup près ce qu'il devrait

rapporter cela provient de ce que les lierbi-es y

sont nombreux, et que les herbaâers sont plus com-

merçants qu'agl'onomes. Le cidre, le poiré et les

eaux-de-vie se fabriquent en grande quantité dans

le département. Le lin et le chanvre, culti\.és en

grand, sont une branche considérable de la lH'oduc-

lion rurale du pays. L'élève des chevaux, des bes-

tiaux et de la volaille tient aussi un l'ang impor-

tant dans l'industrie agricole de l'Ornc, ainsi que

le bois et le charbon. La superficie du département 1

se partage en superficie bàtie et voies de commu-

nication, 73,426 hectares, et enterritoire agricole,

536,303 hectares. Ce dernier se subdivise lui-même

en céréales, 20,38G hectares; farineux, 4,250;

cultures potagères et maraîchères, 4,028; cultures

industrielles, 2,348; prairies artificielles, ~G,290;

fourrages annuels, 4,985; autres cultures et ja-

chères, 75,339 bois et forêts, 77,776 prairies

naturelles etverbers, 77,361 pâtul'ages et pacages

5,770; terresincultes, 24,295 hectares.

Les mines de fer sont les seules qui soient es-

ploitées elles occupent un grand nombre d'ou-

\"l'iers; mais le nombre de hauts fourneaux, qui

était de 16 en 1789, n'est plus aujourd'hui que de

10; ils produisent pour près de 1 million de fer et
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de fonte. Les autres établissements métallul'giques

importants sont les fonderies, les tréfileries de

cuivre et de laiton, les fabriques d'épingles et

d'aiguilles, dont celles de Laigle sont les plus

renommées, et les fab,riqaes de quincaillerie et de

clouterie de 6 [os et de Tinchebrai. On exploite en-

core du marbre, du granit, de la pierre de taille,

le kaolin, etc., etc. Le département compte quel-

ques verreries, une. vingtaine de papetel'ies, des

fabriques de poteries fines et une de faïence, plu-

sieurs briqueteries; mais la cherté du combustible

leur nuit.

La fabrication des toiles est une des branches

importantes de l'industrie manufacturière. Parmi

les l1latures de coton, on remarque celles de Flers,

d'Alençon, de Vimoutiers, de La Fel,té-Macé, de

MOl'tagne. Les toiles dites d'Alençon; les cretonnes

de Vimoutiers, les toiles de llIortanne, les coutils

dont Flers et les environs sont le point central de

fabrication; la passementerie, et surtout les lacets

qui se fabriquent dans le canton de La Ferté-Alacé,

sont justement réputés. La fabrique de dentelles

dites poi~tt d'AZe~t.çonétait célèbre autrefois; au-

jourd'hui, cette industrie n'occupe que peu d'ou-

vrières; mais. beaucoup se sont adonnées la

broderie, et surtout à la couture des gants. En-

fin, on trouve encore dans l'Orne des blanchisse-

ries, des brasseries, des fabriques de sucre de bette-

rave, des tanneries et des corroiries.

Le commerce, qui embrasse tous les produits

agricoles et manufacturés, est entretenu par un

grand nombre de marchés importants et par 208

foires qui se tiennent dans 46 communes et durent

361 journées. Celle de la Chandeleur, à' Alençon,

est très importante il s'y fait un grand commerce

de bestiaux; puis viennent celles de Briouze, de

Laigle, de Domfront et de Bellême. Le départe-

ment est un de ceux dont un grand nombre d'habi-

tants (8,000 environ) émigrent pendant une partie
de J'année pour parcourir les départements voisins

comme colporteurs, tailleurs de pierre, rémouleurs;
l'arrondissement de Mortagne fournit à la capitale
un grand nombre de nourrices.

Division politique et aidn~inistra,-

tive. -Le département de l'Orne a pour chef-lieu

Alençon; il compte 4 arrondissements, 36 cantons,
511 communes. Le tableau statistique que nous

donnons plus loin les fera connaître. Il appartient à

la région agricole du nord-ouest de la France.

Le département forme le diocèse d'un évëché

dont le si'ge est à Sées, et qui est suffragant de

l'arche\c'dlé de Rouen. Il y a un grand séminaire

il Sées et des petits seminaires à Sées et à La

Ferté-lllacé, et dans le département 8 cures de pre-

mière classe, 37 de seconde, 468 succursales et

168vicariats. Les protestants ont dans l'Orne quatre

oratoires destinés à leur culte.

Les quatre tribunaux de première instance des

chefs-licux d'arrondissement sont du ressort de la

cour d'appel de Caen il y a des tribunaux de com-

merce établis à Alençon, Argentan, à Laigle, à

Tinchebrai et à Vimotitiers.

Au point de vue universitaire, le département

relève de l'académie de Caen il y a un lycée

à Alençon et des collèges communaux à Argen-

tan, Domfront et Sées 2 pensionnats libres, une

école secondaire ecclésiastique, une école nor-

male d'instituteurs à Alençon, une école nor-

male d'institutrices à Argentan et 805 écoles pri-

mait'cs.

Le département appartient à la circonscription

du 4° corps d'armée et à la 4° région de l'armée

territoriale dont l'état-major est au Mans; Alençon

et Argentan sont des chefs-lieux de subdivision. Il

y a Alençon un dépôt de remonte releyant de la.

circonscription de Caen, et au Pin, près d'Alençon,

un haras fort important. La compagnie de gendar-

merie nationale appartient à la 4° légion dont J'é-

tat-major est au Mans.

Le département de l'Orne fait partie de l'arron-

dissement minéralogique de Rouen ( région du

nord-ouest) de la '13° inspection divisionnairc des

ponts et chaussées, et du 15" arrondissement fo-

restier dont Alençon est le chef-lieu et qui com-

prend les départements de l'Orne, du Calvados,

d'Eure-et-Loir, de la lllanche, de la IVlayenne et

de la Sarthe.

Il y a dans l'Orne 78 perceptions des finances;
les contributions et revenus publics atteignent
23 millions de francs.

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

Le territoire du département de l'Orne faisait

partie de la Gaule celtique les peuples qui l'ha-

bitaient portaient le nom générique d'Aicley~ci.

C'était, à ce qu'il semble, à Alençon que se réunis-

saient les députés des trois tribus dont se compo-
saient leur fédération, et qui étaient les Aulerces



8. LA rI;ANCI; f!.f,USTR1:C

l:burons (capitale, EÙ~·ôi'ctcnt,ÉVl'eux), les Aulel'ces

Cénomans (capitale, ~S'ncbdi~ncnt,Le 111ans),et enfin

les Aulerces Diablintes; ceux-ci occupaient la plus

grande partie du territoire qui a formé le départe-

ment de l'Orue. A l'époque où César vint asservir

les Gaules, Crassus, son lieutenant, pénétra dans

le pays avec la 7° légion, et le soumit fieilement

mais, plus tard, sous la conduite de ViridoN~ix,ces

peuples et leurs voisins se soulevèrent et nnirent en

péril le lieutenant de César, Titurius Sabinus, qui

était entré dans leur pays à la première nouvelle

de l'insurrection. César raconte, dans ses Cont-

que l'armée de Yiridovix s'était grossie
d'une foule de b~·igtc~tdset d'ho7rtntesperd ncs, venus

de tous les points de la Gaule insulte ordinaire des

oppresseurs, qui ne se conlentent pas d'écraser ceux

qui leur résistent, mais veulent encore les désho-

norer. Quoi qu'il en soit, Sabinus, se trouvant dans

une position critique, fut obligé de se retrancher

dans un lieu forticié. Entouré par l'armée de Viri-

dovix, qui lui offrit vainement la bataille, il.encou-

ragea à dessein l'audace des assaillants, leur en-

voya même un des Gaulois qui servaient dans ses

troupes pour leur faire un tableau meurtrier du

découragement des Romains, et les.engager à en

.profiter. Les confédérés se décident à attaquer

Sabinus dans ses retl'anchements. « Les Romains,

dit César, étaient campés sur une hauteur, d'une

pente douce et aisée, d'environ mille pas. Ces bar-

bares la montent en courant de toutes leurs forces,

pour ne point leur laisser le temps de se réunit' et

de s'armer, et arrivent hors d'haleine au pied des

retl'anchements. Sabinus, après avoir par ses dis-

cours excité l'ardeur de ses soldats, donne le signal.

Pendant que les ennemis étaient embarrassés des

fascines qu'ils portaient pour combler les fossés, il

ordonne une double sortie par deux portes du

camp. L'avantage de la position, l'inexpérience

et l'épuisement des barbares, la bravoure de nos

soldats et leur habitude de la guerre, furent

cause que l'ennemi ne soutint pas même le pre-

mier choc, et prit aussitôt la fuite. » Le carnage

fut effroyable.

A l'époque de l'insurrection générale des Gaulois

excitée par Vercingétorix, nous retrouvons encore

dans les Contnte7ttrcires de César les Aulerces

payant bravement leur dette à la patrie commune.

Sous la conduite de Camulogène, réunis auxPa.risü,

ils viennent offrir la bataille à Sabinus, près de Lu-

tèce. L'aile gauche des Gaulois plia; mais la droite,

où se trouvait C'lm résista infrépidemeut
ils se firent tuer jusqu'au dernier.

Les habitants d'Essai étaient seuls restés LI'an-

quilles pendant ces insurrections. César les favo-

risa aux dépen des populations moins patientes
et plus patriotiques des environs. Leur puissance

grandit rapidement sous la domination romaine;

mais, pendant le IVOsiècle de l'i:re chrétienne, les

pirates saxons, après avoir formé divers établisse-

ments sur la côte, remontent l'Orne, et

détruisent tout sur le territoire des Essuins, et bà-

tissent, à deux lieues d'Essai, une nouvelle ville,

~S`axiccou Sées, qui acquit bientôt une grande im-

portance. Les Saxons ne tardèrent pas à se conver-

tir au christianisme, et, parmi les cvcques de Sées,

on trouve les noms de Sigisbold, de Sauobod, qui

révèlent une origine saxonne.

Pendant l'effroyable désordre auquel les inva-

sions des barbares livrèrent la Gaule, l'Armol'ique

(Bretagne) et les populations dont nous nous occu-

pons formèrent une vaste confédération qui main-

tint quelque temps son indépendance. Rayagé par
les Alains et pal' une nouvelle invasion des Saxons,

le pays se soumit à Clovis.

Pendant la période suivante, l'histoire de cette

contrée reste fort obscure nous trouvons clue la

plus grande partie de cette région dépend d'un ar-

chidiacouat nommé I~iesmois ou Oxi~~aiszc~ja,dont

le chef-lieu était Cxi7~azc7~zou ~~iesr3ae,maintenant

L'x~~tes,bourg voisin d'Argeutan. Pendant cette pé-

riode, nous yoyons grnndil' la puissance de Sées,

à laquelle succédera, vers le XOsiècle, celle d'A-

lençon.

Mais les Normands ont envahi le pays et le

faible Charles le Simple a été obligé de le céder à

Rollou, leur duc. Hichard Ior, duc de Normandie,

donne, en !:J!13,à Yves de Cl'cil ou de Bellêmc,

dont il veut récompenser les services, l'Alençon-

nais et une assez grande étendue de territoire. Le

nouveau possesseur réunit à ces domaines le Per-

che (lYtortagne, Verneuil et Laigle), et la puissance

de sa famille se fonde définitivement sous son fils

Guillaume ler de 13ellème, qui, le premier, prit le

nom de Talvas. Ce fut lui qui éleva les cl~âteau~

de Sées, d'Alençon, de Domfront. 111aisHobert Ior,

duc de Normandie, voulant le punir de s'ètl'e dé-

claré contre lui dans la guerre qu'il avait entreprise

contre son frère et son prédécesseur Richard III,

vint l'assiéger dans Alençon. Le vieux Talvas fut

obligé de capituler et de venir pieds nus, en che-
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mise et une selle sur le dos, demander grâce au

duc irrité

Son dos offrità chevaucher,
Ne se peut plus humilier.

dit le Romr~nde Rorc. Au prix de cette humiliation,

le vieillard garda ses possessions ses quatre fils

jurèrent de le venger. Ils s'armèrent, mais ils fu-

rent défaits dans la forêt de Blavon. Guillaume eut

deux de ses fils tués dans cette guerre; en re-

cevant la nouvelle de leur mort, déjà malade, il

mourut sur-le-champ. L'aîné des deux fils de Guil-

laume 1er, Robert, lui succéda; mais, fait prison-

nier par le comte du lliaine, il fut tué à coups de

hache dans sa prison.

Son frère, Guillaume II Talvas, lui succéda. Il

reçut le surnom de Talvas le C~nced,et le justifia.

I! fait étrangler sa femme Hildeburge. Il se remarie

et invite à son banquet de noces Guillaume Giroie,

chevalier loyal, qui avait eu jadis des différends

fRANCE1LLUSTRGL.322.

avec la famille de Tatvas. Malgré les représenta-

tions de son frère Raoul, GÃroiese confie à Talva!!

le Cruel et se rend à ses noces. Au milieu du festin,

Talvas le fait saisir et part pour la chasse. Pendant

qu'il se livre au plaisir de la chasse, ses bourreaux

ont, par son ordre, crevé les yeux, coupé le nez et

les oreilles du malheureux Giroie, qui est jeté en

prison. La tour où il fut renfermé, et qui se voyait

encore un peu avant la Révolution à l'entrée du

château d'Alençon., avait gardé le nom de Tour

de Gi~·oie; mais la vengeance s'appesantit bientôt

sur cette horrible famille des Talvas. Le fils de Tal-

vas II, Arnould, chasse son père de ses domaines

et est lui-même étranglé dans son lit. Talvas le.

Cruel mourut à Domfront, en 1052.

Quatre années auparavant, profitant de l'horreur

qu'inspirait Talvas, le cointed'Anjous'étaitemparé

d'Alençon. Guillaume le Conquérant, duc de Nor-

mandie, vint lui-même pour reprendre la ville.

Quand il s'appl'ocha des murs, les Angevins, qui

8i. Ora~, 2e Liv.
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les défendaient, se mirent à raillcr le jeune duc,

criant à la manière des pelletiers « A Zcc.p~el!~c

lrc pel! » allusion au métier que faisait le grand-

père de Guillaume, un pelletier de Falaise dont

Hobel't de Normatidie avait séduit 1,1fille. Guillaume

le Bâtard jura poc~·la resl~le~adezcrde Diezc qu'il se

vengerait. Il tint parole. Il fit couper les pieds et

les mains aux trente premiers Angevins qu'il put

saisir la ville, effrayée, se rendit.

Mabille de Bellême, fille de Talvas le Cruel et

héritièr~ de son duché, avait épousé Robert de

llltintbomery; la famille de Montgomery devait don-

ner cinq seigneurs à Alençon. Robert étant parti

pour l'Angleterre, sa femme, atroce comme toute

sa famille, régna par le fer et le poison. Elle tenta

d'empoisonnel' Ernauld, le chef de la maison rivale

de Giroie. Celui-ci refusa le verre de vin qu'on lui

présentait. Un de ses compagnons le prit sans dé-

fiance c'était le frère de Montgomery, Gilbert;

il mourut, trois jours après, du poaon qui ne lui

était pas destiné. Une autre fois, llabille fut plus

heureuse et réussit à faire empoisonner Eriiatild

par son chambellan. Mais un jour illabille avait été

visite¡' le château de Barre-stir-Dives, appartenant

à un de ses fils. Elle s'était endormie apl'ès avoir

pris un bain. Ou la trouva la tête coupée. L'émotion

fut u.niœrselle on soumit un gentilhomme que

l'on soupçonnait, l'antol, à l'épreuve du feu: il la

subit victorieusement. On sut depuis que J'auteur

du meurtre était IIu~ues de Sangey, auquel Ma-

bille avait pris un chàteau, et qui, s'étant introduit

furtivement dans le château de Barre pendant son

sommeil, s'était vengé et était parti aussitüt pour

l'Italie, refuge ordinaire, à cette époque, de tous

les aventuriers normands et de tOllS ceux qu'un

meurtl'e éloignait de leur pays.

Les lllontgomery, en héritant de la seigiieurie

desTalvas, semblaient avoir hérité de leur cruauté.

Nous ne traînerons pas la pensée du lecteur sur

cette monotone et sanglante histoire; ce que nous

eil avons dit plus haut suffit pour donner une idée

des misel'es et des crimes de cette époque. Quel-

ques-uns des Montgomery prirent part aux croi-

sades leur absence laissa un peu de répit aux

malheureux habitants de leur contrée.

-Ledernier des comtes d'Alençon de la maison

de Montgomel')', llobel'l Ill, accompagna Philippe-

Auguste en Palestine. Il mourut sans enfants Phi-

lippe-Auguste, qui' s'était emparé à cette époque

de la Normandie, acheta le comté d'Alenpa des

héritiers de Robert. Le comté fit alors partie du

domaine de la couronne. Saint Louis le donna en

apanage à son fils Pierre et l'agrandit de quelques

villes et territoires voisins. Après la mort de Pierre,

le comté revint au roi de France, Phitliphe le Hardi,

qui en disposa en faveur de Charles, son troisième

fils. Le fils et le successeur de ce dernier fut ce

duc d'Alençon qui, en compromettant J'ayant-garde

française qu'il commandait à la bataille de Crécy,

fut la principale cause de cette défaite et s'y fit tuer.

Parmi les successeurs dece prince, on remarque

son fils Charles lII, qui, dégoÙté du monde, entra

dans l'ordre des dominicains Jean 1, sous lequel

le comté d'Alençon fut érigé en daché-pairie et

qui périt à la bataille d'Azincourt, expiation bien

due par lui à la France dont il avait fomenté les

troubles et envenimé les blessures; son fils, Jean II,

pris au combat de Verneuil par les Anglais, qui

s'étaient emparé de son duché (Bedford avait pris

le titre de duc d'Alençon); le duc légitime honora

sa captivité par sa constance, par son refus de se

soumettre aux conquérants de sa patrie il ne fut

rendu à la liber té qu'après avoir payé une rançon

considérable, 300,000 écus d'or (1429). Il combattit

vaillamment pour la déliwance du pays et com-

manda l'armée française à la bataille .~?Patay. Ce

ne fut qu'en 1449, qu'il rentra en possession de'son

duché. Ce prince brillant etchevaleresque, ami du

faste, de la musique et de la chasse, fut accusé

plus tard, par Charles VII, de connivence avec les

Anglais. Condamné à mort en 1458 par la cour des

pairs pour crime de haute trahison, il vit sa peine

commuée. Délivré par le dauphin, devenu roi sous

le nom de Louis XI, et dont l'amitié avait contribué

à éveiller envers le duc les défiances de Charles VII,

il se jeta néanmoins dans la ligue du Bien public,

se lia avec les ennemis du royaume condamné à

mort une seconde fois, sa peine fut encore com-

muée: il mourut en prison, en 1476. Son fils René

ne reçut du roi, indisposé contre sa race, qu'une

partie des domaines de son père; il fut bientôt, à

tort ou à raison, soupçonné d'intrigues contre

Louis XI, condamné à une prison perpétuelle et

enfermé dans une c3ge de fer; il n'en sortit qu'à

l'avènement de Charles VIII, qui lui rendit les biens

de son père. Son fils Charles devint l'époux de Irlar-

buerite de Valois, sœur du roi François leI', la dla~·-

~2cerile des ~lTa~·gzce~·ites,comme l'appelait son

frère. Il fut une des causes de la défection du con-

nétable de Bourbon,aux dépens duquel François 1er
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avait fait un passe-droit, en le nommant au com-

mandement de l'avant-garde française, et plus

tard sa làclie conduite à la bataille de Pavie le

couvrit de honte il vint mourir à Lyon en 1524.

Sa veuve, Mal'guel'ite, séjourna souvent dans ses

domaines et épousa en secondes noces Henri II,

roi de Navarre, et c'est sous le nom de la reioa.ede

qu'elle est demeurée célèbre dans l'his-

toire de notre littérature. Elle protégea les poètes,

les savants et les protestants. «Ce fut, dit Brautôme,

une pl'incesse de très grand esprit et fort habile,

tant de son naturel que de son acquisitif car elle

s'adonna fort aux lettres en son jeune âge, et les

continua, tant qu'elle véquit, aimant et conversant,

du temps de sa grandeur, ordinairement à la cour

avec des gens les plus savants du royaume de son

frère aussi tous l'honoroient tellement qu'ils l'ap-

peloient leur llécénas, et la plupart de leurs livres

qui se composoient alors s'adressoient au roi son

frère, qui estoit bien savant, ou à elle. Onla soup-

çomioit de la religion de Luther; mais, pour le res-

pect et l'amour qu'elle portoit au roi son frère, qui

l'aimoit uniquement et l'appeloit toujours sa mi-

gnonne, elle n'en fit jamais aucune profession ni

semblant, et, si elle la croyoit, elle la tenoit toujours

dans son âme fort secrète, d'autant que le roi la

haïssoit fort, disant qu'elle et toute autre nouvelle

secte tendoient plus à la destruction des royaumes,

des monarchies et dominations qu'à l'édificati,on

des âmes.) l\Iar!:(uel'ite mourut ait château d'Odos,

en Bigol'l'e, en 'lM9. Elle fut la mère de Jeanne

d'Albret. Après sa mort, le duché d'Alençon, dont

elle n'avait été que l'usufl'llilière, retourna à la

couronne. Charles IX le donna à son frère François,

alors âgé de douze ans. Un des seigneurs du pays,

Montgomery, qui avait eu le malheur de tuer dans

un tournoi le père de Charles IX, Henri II, fut

poursuivi avec une haine aveugle par la veuve du

roi, Catherine de Médicis. Protestant et soldat in-

trépide, il propagea avec ardeur la religion nou-

velle dans le pays et devint la terreur des catho-

liques. Il s'empara d'Alençon, qu'il fut plus tard

obligé d'abandonner pour aller rejoindre à La Po-

chélle le prince de Condé. A l'époque de la Saint-

Barthélemy, les catholiques voulurent prendre leur

revanche: mais Matignon, lieutenant du roi en

basse Normandie interdit ces représailles et

maintint l'ordre dans son gouvernement., Le dnc

d'Alençon s'étant échappé de la cou\ oit il était-

mal vu à cause de sa modération et de son goût

pour les opinions nouvelles, se réfugia à Alençon,

et le roi de Navarre, depuis Henri IV, vint l'y trou-

ver. Plus tar d, pendant les guerres de la Ligue, le

duché devint le théâtre de la guerre. A la mort de

Henri Ill, lJenri IV s'empam d'Alençon mais, pour

acquitter les dettes qu'il avait contractées, il vendit

le duché ait duc de Wurtemberg, en 1605. Mal'ie de

31édicis, devenue régente, le racheta en 1613. Ce

fut là qu'elle se réfugia après s'être brouillée avec

son fils Louis XIII, en IG20; elle chercha à y rallier

ses partisans. Mais le duc de Créqui, la tête de

dix compagnies des gardes, occupa la ville pour le

roi. Louis XIII établit une généralité ou intendance

à Alençon. En 1646, Gaston, duc d'Orléans, obtint

le duché d'Alençon, qui passa après lui successive-

ment entre les mains de sa femme et dc sa fille,

rlT~cdrcnaede Gzcise. Celle-ci en fit le centre d'une

petite cour, assez brillante, qui contribua à la pro-

spérité de la ville. Après sa mort, le duché retourna

au dom*ainede la couronne, et quand il en fut dis-

trait plus tard pour entrer dans l'apanage d'un des

petits-fils de Louis XIV, le duc de Berry, et enfin

dans celui ducomte de Provence, depuis LouisXVIlI,

ces princes n'en tirèrent qu'un simple revenu et

un titre honorifique le duché continua à être ad-

ministré par les gens du roi.

Pendant la Révolution, le pays, après avoir in-

elitié vers les idées nouvelles et s'être attaché

un moment au parti girondin, auquel il avait

donné un de ses plus énergiques représentants,

Valazé, fut dévasté à plusieurs reprises par la

chouannerie. Le chef des chouans, 31. de Frotté,

eut une destinée malheureuse. Après avoir éner-

giquement soutenu, avec' Georges Cadoudal, une.

cause désespérée, il fut, en janvier 1800, battu par

le généml Gardanne, près de La 111otte-Fouquet.
«Enfin le général Chambarlhac enveloppa dans les

environs de Saint-Christophe, non loin d'Alençon,

quelques compagnies de chouans, et les fit passer

par les armes. Cependant voyant, comme les au-

tres, mais malheureusement trop tard que toute

résistance était impossible devant ces nombreuses

colonnes qui avaient assailli le pays, 11I,de Frotté

pensa qu'il était temps" de se rendre. Il écrivit,

,pour demander la paix, au général Hédouville,

qui, dans le moment, était à Angers, et, en atten-

dant la réponse, il proposa une suspension d'ar-

mes ait général Chambarlhac. Celui-ci répondit

que, n'ayant pas de pouvoirs pour traiter, il allait

s'adresser au gouvernement pour en obtenir, mais
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que, dans l'intervalle, il ne pouvaitprendre sur lui

de suspendre les hostilités à moins que 11I.de

Frotté ne consentît à livrer immédiatement les

armes de ses soldats. C'était justement ce que

11I.de Frotté redoutait le plus. Il consentait bien

à se soumettre et à signel' une pacification mo-

mentanée, mais à condition de rester armé, afin

de saisir plus tard la première occasion favorable

de recommencer la guerre. Il écrivit même à ses

lieutenants des lettres dans lesquelles, en leur

prescrivant de se rendre, il leur recommandait de

garder leurs fusils. Pendant ce temps, le premier

consul, irrité contre l'obstination de M. de Frotté,

avait ordonné de ne lui point accorder de quartier,

et de faire sur sa personne un exemple. NI. de

Frotté, inquiet de ne pas recevoir de réponse à ses

propositions, voulut se mettre en communication

avec le général Guidal, commandant le départe-

ment de l'Orne, et fut arrêté avec six des siens,

tandis qu'il cherchait à le voir. Les lettres qu'on

trouva sur lui, lesquelles contenaient l'ordre à ses

gens de se rendre, mais en gardant leurs armes,

passèrent pour une trahison. II fut conduit ~'tYer-

neuil et livré à une commission militaire. La nou-

velle de son arrestation étant venue à Paris, une

foule de solliciteurs entourèrent le premier consul

et obtïnreflt une suspension de procédure, qui équi-

valait à une grâce. Mais le courrier qui apportait

l'ordre du gouvel'l1ement arriva trop tard. La con-

stitution étant suspendue dans les départements

insurgés, M. de Frotté avait été jugé sommaire-

ment, et, quand le sursis arriva, ce jeune et vail-

lant chef avait déjà subi la peine de son ôbsti-

nation. La duplicité de sa conduite bien que

démontrée, n'était cependant point assez condam-

nable pour qu'on ne dùt pas regretter beaucoup

une telle exécution, la seule, au reste, qui ensan-

glanta cette heureuse fin de la guerre civile. Dès

ce jour, les départements de l'Ouest furent enliè-

l'Cment.pacifiés. ) » (Thiers, Histoi~·e dic Co~aszcZcct.)

Pendant la période qui s'écoula de '1815 à 1870,

le département de l'Orne puisa dans la sage trait-

quillité .de la paix les précieux aliments d'ulle pro-

spérité qui fut consacrée aux progrès de son agri-

culture, de son industrie et de son commerce.

La désastreuse guerre de 1870-1871 vint l'aL'l'è-

ter dans son essor. S'il n'en supporta pas le poids

sanglant, il dut dit moins satisfaire à de nom-

breuses réquisitions qui se chiffrèrent par une

dépense de 3,446,234 fr. !15

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES
BOURGSET CHATEAUXLES PLUSREMARQUABLES

ALENÇON(lat., 48" 25' 49" N.; long., 2° 14'52" 0.)'.

Alençon (Ale~~ciunL, Aleytco~tiu7~L),importante

station de la ligne du chemin de fer du Mans à Caen,

est une jolie ville généralement bien bàtie, située

dans une grande et fertile plaine entourée de fo-

rèts, au confluent de la Sarthe et de la Briante, qui

l'enlacent de leurs méandres, à 267 kilomètres à

l'ouest de Paris. Autrefois château et duché-pairie

en Normandie, siège d'intendance, gouvernement

général, bailliage, prévôté et géuéralité; aujour-

d'hui, chef-lieu du département de l'Orne et de

deux cantons, avec tribunal de première instance,

tribunal et chambre de commerce, elle est peuplée
de 1.6,615 habitants.

L'histoire de cette ville n'est guère que celle du

comté d'Alençon, que nous venons d'esquisser.

Elle se trouvait située entre deux voies romaines,
dont aucune n'y aboutissait cela suffirait pour

prouver qu'à J'époque impériale la ville ne pos-
sédait pas une gmnde importance. En eriet, ce

n'était encore, au milieu du VIIl. siècle, qu'une

centenie ou chef-lieu de cent paroisses. Néan-

moins, quelques antiquités gauloises et romaines,

trouvées près de là, prouvent que les Gaulois et les

conquérants ont occupé l'emplacement sur lequel
elle est bàtie. L'évëque du 111ans, saint Liboire, y
édifia une église au ivesiècle, et la ceutenie d'Alen-

çon fut comprise par Charlemagne parmi les pos-

sessions de l'é,:èché du Mans.

La puissance d'Alençon s'acceut rapidement

pendant la période normande. Ce fut à cette épo-

que que s'éleva le chàteau. Après la réunion de la

province à la couronne, Alençon vit souvent ses

faubourgs ravagés par l'invasion étrang~re. La

paix lui rendit et augmenta sa prospérité. Ce fut

vers la fin du XV.siècle que s'élevèrent la plupart

de ses édifices religieux. Pendant les guerres de

religion, elle joua Un rôle important. Préparée à

accueillir favorablement la Itéfocme par le séjour

qu'y fit la belle duchesse d'Alençon, Marguerite,

sœur de François lor, la ville compta bientôt parmi

ses habitants un assez grand nombre de partisans

des idées nou,-elles. Une partie du clergé et des

mabistrata étaient protestants..Les excès auxquels

ils se livrèrent, au commencement du règne de

Charles IX, le pillage de ise Notre-Dame, de

Saint-l3laise et du couvent de aiiie-
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nèrent une véritable anarchie. Les catholiques

s'armèrent pour se protéger. On voit l'un d'eux,

patron dit corps des bouchers, les réunir, en leur

donnant l'ordre de s'armer de leurs assommoirs et

de leurs coutelas, et, suivis de leurs chiens, d'es-

corter ainsi la procession de la Fête-Dieu. En com-

fa 5moration de cet événement, une procession an-

nuelle des bouchers ainsi armés et escortés se fit à

Alençon jusqu'en 1789.

Les protestants du Mans, conduits par Georges

d'Argentan et par Thibergeau, vinrent appuyer

leurs coreligionnaires; ils s'emparèrent de la ville,

pillt"rent de nouveau les églises. Thibergeau se fit,

dit-on, une bandoulière avec des oreilles de prêtres;

mais il est bon de ne pas croire trop facilement à

ces horreurs; qu'en tout temps l'histoire écrite par

les vainqueurs prête trop g6néreusement aux vain-

cus. L'ordre fut rétabli bientùt dans la ville. « Il pa-

raît même, disent de La Sicotièr\c' et Poulet-

l\Ialassis dans leur ouvrige, que les protestants et

les catholiques arrivèrent à se partager presque

également les fonctions municipales. Sur les doaze

habitants choisis chaque année pour administrer

les revenus de la ville et de l'hôpital, six devaient

être de la religion réformée, ainsi que deux des

quatre échevins et l'un des présidents laïques de

l:hôpital. Enfin le procureur-syndic devait être

alternativement un catholique et un protestant. »

Montgomery, chef des protestants, s'empara

d'Alcnçon; mais la ville fut bientôt reprise. Le gou-

verneur illatinnon y sauva les protestants à l'épo-

que de la Saint-Barthélemy. Cette conduite était

aussi prudente que généreuse; car ils étaient très

nombreux dans le pays, et nous les voyons, deux

ans après, s'emparer encore une fois d'Alençon.

En 1579, ce fut là que se réfugia le roi de Navarre

(Henri IV), lorsqu'il eut réussi à s'échapper de la

cour, ainsi que le duc d'Alençon, un des chefs des

mécontents. Ce fut à Alençon que Henri rentra pu-

btiquement dans le sein de l'Église protestante et

renia le catholicisme qu'on lui avait fait embrasser,

le poignard sur la gorge, à l'époque de la Saint-

Barthélemy. On raconte qu'au moment oii il entra

ait prè~che.,le cantique marqué par ce jour et que

chantaient les fidèles se trouvait être, par hasard,

le psaume XXI; il commençait ainsi

Seigneur,le roi séjouil'a
D'avoireu délivrance.

Henri en fut frappé et se rappela, avec émotioa

que, pendant qu'il fuyait la cour quelque temps

auparavant et qu'il passait la Seine à Poissy, un

de ceux qui l'accompagnaient lui avait fait chanter

le même psaume..

Au temps de la Ligue, Alençon resta fidèle à

Henri III; mais il fut pris et rançonné par le duc

de Mayenne. Assiégé de nouveau par le maréchal

de Biron, un des généraux de Henri IV devenu roi,

l'artillerie royale fit beaucoup de mal à la ville, et

la garnison des ligueurs fut obligée de capituler.

Henri IV avait besoin d'argent; il se fit payer par

la ville 17,000 écus qu'elle devait encore au

duc de llayenne sur le prix de sa capitulation.

Ainsi, protestant5 et catholiques s'unissaient pour

épuiser la pauvre cité, et plus tard nous voyons

Henri IF la vendre, ainsi que le duché, au duc de

Wurtemberg. Ils ne furent l'achetés que sous la ré-

gence de sa œuve, Marie de Médicis.

Au XI'Ile siècle, l'existence d'Alençon fut assez

calme. Elle ne fut troublée qu'à l'époque de la ré-

vocation de l'édit de Nantes. 11I°~~de Guise, alors

duchesse d'Alençon, encouragea les persécutions

contre les protestants; elle alla jUS/lu'à faire exhu-

mer et jeter à la voirie les restes des protestants

el réunit leur cimetière à ses jardins. On voit que,
dans cette basse profanation, son int.~rèt trouvait

aussi bien son compte que son zèle pour la pUl'et3

de la foi.

Au commencement du Xl'Ille siècle, Alençon eut

à souffrir de la disette et des épidémies. En 17z~5,

le blé se trouva aussi cher que pendant l'affreuse

année de 1709. La disette, cette 'fois, tenait moin~

aux riglteurs des saisons qu'à l'avidité barbare

des accapareurs.
« Des perquisitions sont ordonnées dans les

maisons, disent les auteurs de l'ouvrage déjà cité;

les possesseur: de grains sont forcés de les vendre

à un prix déterminé c'est, le ~~zaxi~~zunzde 1793!

Les moines de Perseigne résisteilt à l'enlewement

de mille boisseaux cachés dans le clocher et sur la

voûte de leur église, et une lutte violente s'engage
entre eux et les archers.» »

D'autres famines vinrent les années suivante.3

désoler Alençon mais le commerce des toiles et

du point, qui avait eu beaucoup à souffrir de l'ex-

pulsion des'protestants, se raffermit la ville re-

prit sa prospérité; un nouveau quartier s'éleva;
le donjon et les fortifications furent.abattus.

La ville fut, comme toute la France, agitée par

l'explosion de 1789. Quelques désordres :y furent
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provoqués par Dl. de Caraman, qui, au mois d'oc-

tobre, après le fameux banquet des gardes du

corps, à Versailles, avait fait retirer aux soldats

qu'il commandait la cocarde nationale, et rétabli

la cocarde blanche. L'évêque refuse, en 1791, le

serment constitutionnel; il est remplacé à l'élec-

tion.

Après le 31 mai Alençon sembla d'abord se

prononcer pour la Gironde; mais il se soumit bien-

tût à l'autorité de la Convention. La même année,

l'armée vendéenne ayant été battue et mise en dé-

route au Mans, un grand nombre de Vendéens fu-

rent pris et conduits à Alençon, où ils furent fusillés.

Plus tard, les environs de la ville furen.t désolés et

ensanglantés par les chouans. 111ais,après la mort

de leur chef, M. de Frotté, le calme se rétablit; il

n'a plus cessé jusqu'à nos jours.

Il ne reste plus, de l'ancien château d'Alençon,

qu'une tour et un pavillon; le reste a été démoli

en 1783 pour construire l'hôtel de ville, vaste édi-

fice dont la façade est semi-circulaire; il contienl

le musée qui est assez riche. La bibliothèque, riche

d'environ 15,000 volumes, est établie dans l'an-

cienne église des Jésuites. La tour de l'ancien châ-

teau, qui sert aujourd'hui de prison, se compose

de deux tours juxtaposées, d'une forme élégante

et pittoresque. Elle servit longtemps d'habitation

aux gouverneurs du château. Une légende locale

at'flrme qu'une dame. blanche y revient la nuit

c'est le spectre de Marie Anton, femme d'un des

plus anciens châtelains. Son mari s'étant long-

temps absenté, la' pauvre femme fut faussement

accusée auprès de lui par un chevalier quoipréten-

dit avoir été son amant. Le châtelain furieux saisit

l'enfant qu'elle avait mis au monde pendant son

absence, lui brise la tête contre la muraille et fait

attacher sa femme à la queue d'un cheval. Quand

celui-ci s'arrêta épuisé, la malheureuse respirait

encore. Le châtelain, déguisé en prêtre, s'approcha

de la mourante et reçut sa confession, espérant y

trouver l'aveu d'une infidélité et pour sa conscience

quelque justification. Marie Anton fut reconnue in-

nocente. Elle mourut sous les yeux de son mari, lui

accordant le pardon de sa mort, mais sans vouloir

lui pardonner celle de son enfant.

La cathédl'ale Notre-Dame est, après celle de

Sées, le monument le plus remarquable du dépar-

tement. Elle date du x.a°siècle le chœur et le clo-

cher seuls sont modernes; cette partie avait été

détruite par un incendie au xviiie siècle, et a été

reM lie dans un style lourd, sans.élégance; cette

portion de l'édifice présente un triste contraste avec

les autres parties. On remarque les sculptures du

portail, achevé seulement en 1617; la chaire, qui
date du xn,iosiècle, et qui, si l'on en croit la tradi-

tion, fut construite par un condamné à mort, au-

quel ce travail valut sa gl'àce; enfin les vitraux

d'une remarquable richesse. L'église Saint-Léo-

nard, qui date de la fin du Xvosiècle, a été com-

mencée par René, duc d'Alençon, et terminée par

Marguerite, sa veuve.

La préfecture est l'ancien chàteau de de

Guise, bâti dans la première moitié du XVIIesiècle

et qui fut plus tard occupé par J'intendance; les

au très monuments sont le palais de justice, l'hos-

pice des aliénés, la halle aux grains, la halle aux

toiles, le tribunal de commerce, l'École normale et

le théâtre.

On cite, parmi les personnages diversement fa-

meux qui sont nés à Alençon le médecin Desge-

nettes, le naturaliste Labillal'dière, le girondin Va-

lazé, le pamphlétaire Hébert, l'auteur du Pc~·c

Disclces~ae (on montre encore dans la grande rue,
n° 114, la maison où naquit ce joliriialiste de si-

nistre mémoire!, et l'historien du pays d'Alençon,

Odolant-Desnos.

Alençon fait un assez grand commerce en toiles,

chevaux, bestiaux, etc. Ses foires et marchés sont

très suivis; elle possède un dépôt de remonte et la

foire aux chevaux qui s'y tient à l'époque de la

Chandeleul' est très importante; elle dure huit jours.
Cette ville était jadis célèbre par ses dentelles, ap-

pelées ~oi~aLsd'Ale~açon ou de F~·rc~ace.« Primiti-

vement cette dentelle, dit AI. Odolant-Desnos, se

fabriquait à Venise mais Colbert, voulant enlever

cette industrie à l'étranger, dont le luxe frauçais se

trouvait tributaire pour cet objet, fit venir de cette

ville une dame Gilbert, native d'Alençon et habile

à fabriquer cette dentelle il lui fit une avance de

~150,000francs. Dès lors, cette dame forma des oui-

\'fières, monta la manufacture de points de France

à Alençon, la fit constituer par lettres patentes du

5 août 1676, et oblitit un privill'ge exclusif jus-

qu'en 1685. Malgré ces mesures, Louis XIV, pour
assurer une garantie de durée et de prospérité à

cette fabrique, prohiba en outre l'entrée des den-

telles de Venise, de Gènes, de Flandre et d'Angte-

terre, par une ordonnance de 1684. Depuis cette

époque jusqu'en 1812, la fabrication du point d'A-

lençon ne fit que prospérer, et la plupart des fa-
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milles riches de cette ville doivent leur t'ortuue n

cette industrie. La fabrication du point d'Alençon

est fort longue;'elle employait environ 2,000 ou-

vrières, qui gagnaient jusqu'à deux francs par jour.

Ces ouvrières se servaient de Cildu prix de 100 il

1,800 francs la livre, qu'on til'ait de Flandl'e, et

ieurs produits étaient dirigés sur Paris ou expol'tés

dans toute l'Allemagne. Maintenant cette industrie,

qui s'étendait jusqu'au,, environs d'Argentan, est

totalement tombée, »

Les armes d'Alençon sont d'rczzc~·,~zvecune aigl,:

éplo~éc d'o~·. On y joignait jadis l'écusson royal de

France.

C.~nnouc~s. Cal'l'ouges (Crcd~·tcgi~c,Catwtccc~c),

est une petite ville de 958 habitants, chef-lieu de

canton, à 30 kilomctr>;s au nord-ouest d'Alençon.

Les seigneurs de Carrouges jouèrent un rôle impor-

tant au moyen uge. Ala fin du XIV"siècle, l'un d'eux,

forcé de s'absenter, laisse sa femme seule dans son

château elle est, pendant la nuit, surprise par un

homme, qu'elle Goit An retour de son

mari, elle lui raconte l'attentat dcut elle a été la

victime, et lui désigne, comme le coupable, un

écuyel' nommé Le Gris, renommé par sa bravoure

et S3 loyauté. Carrouges porte plainte devant le

conseil du due d'Alençon Le Gris est acquitté toat

d'une voix. Il fut prouvé que le jour de l'attont:ll

il soupait à Argentan avec le comte d'Alençon.

Carrougés se pourvoit devant le parlement de Paris

celui-ci autorise le duel juidicia;re, qui n'était per-

mis qu'en cas de graves présomptions; or, la seule

[~ré,3oiiiption de culpabilité contre Le Cris était

qu'il s'était confessé peu après le crime, et que,

cette précaution prise, il s'était cru en droit de nier

un crime dont la confess:on l'avait absous. Le com-

bat eut lieu. Le Gris fit un faux pas et tomba

Carrouges se précipite sur lui, et le somme de dire

la vérité « Par Dieu, et la damnation de mon âme,

reprend celui-ci je n'ai oncques commis le cas

dont on me charge. » Carrouges lui enfonce son

poignard dans le corps. Le roi, qui assistait au

combat, lui donne mille francs en or et le fait son

chambellan. Le corps de Le Gris fut pendu à. Mont-

faucon.

Carrouges partit ensuite pour la terre sainte peu

après son départ, un écuyer avoua, l'article de

la mort, qu'il était l'auteur du crime. çarrouges

mourut en Palestine, et sa femme se fit recluse.

Le château de Carrouges, dont une partie parait

dater de la fin du xve siècle, a été très augmenté

plus tard par la famille Leveneur don.Lune des ba-

leries conserve les portraits c'est une masse

énorme de bâtiments disposés en carrés, percé"

d'ouvertures de toutes les formes et de toutes les

grandeurs, coiffés de toits pointus, qui se décou-

pent les uns sur les autres en triangles hizarres.

Ni élégance ni régularité; peu de détails d'archi-

lecture, mais une diversité curieuse et originale,

un ensemble imposant et sévère.

Des forges et des hauts fourneaux entourent au-

jourd'hui des travaux de l'industrie moderne ce

monument témoin de tant de siècles divers, de des-

tinces si différentes.

Sur le territoire de la commune, une jolie chu-

pelle oâivale conserye des fragments de fl'esque5

représentant des sujets emprunté~ à J'Ancien et au

Nouveau Testament.

Les armes de Carrouges sont de gtcetcles, se~~té

de /lezc~·sde lis d'a~·gent.

SÉES. Sées, qu'on écrit aussi Séez, et même

Seès (l3zclleli~z des lois) [Ago~atnc7~t,.S'~cessa~~uva,

~S'a~zorum,station de la ligne du chemin

de fer du Mans à Caen, est une ancienne vill'e, avec

siège épiscopal, à ':l5 kilom. au nord-est d'Alençon,

sur l'Orne, à 6 kilom. de sa source et sur la route

d'Alençon à Caen, peuplée de 4,985 habitants.

Sées exist ait déjà à l'époque de la. conquête ro-

moine: César fait l'él°O'è d<3cette contrée, habitée

par les Essuins, comme étant restée plrcs ca.h~aeet

p~l2csprcci.~lrce que toutes les autres triste élogc

la houche d'un conquérant, quand il s'ap-

plique aux peuples vaincus. lllais l'importance dc

ce lieu ne date que des incursions des Saxons: de

cette bourgade, ils firent une ville importante, bien-

tôt conquise au christianisme. Saint Latrin, au

IVesiècle, fut, à ce qu'on croit, le premier évêque

de Sées. Elle fut prise et brülée par les Normands

au commencement du VIlle siècle et ce fut avec

les débris de ses remparts que l'on construisit la

cathédrale, deux fois détruite dans le siècle sui-

vant. Pendant le moyen âge, la ville fut plusieurs

fois prise et saccagée, et notamment par Henri, roi

d':lnaleterre, par Louis le Jeune, roi de France. A

la fin de la guerre de Cent ans, elle fut reprise sur

les Anglais par Dunois. Pendant les ôuerres de la

Réforme, Coligny s'en empara et pilla la cathé-

drale. Cinq ans plus lard, Montgomery, autre chet

protestant, lui fit subir un sort plus funeste encore'
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la ville fut mise à feu et à sang, et ces fureurs ne

contribuèren.t pas peu sans doute à déterminer plus

tard les habitants à prendre parti pour la Ligue

ils se soumirent néanmoins sans combat à l'auto-

rité de Henri IV. Depuis, son existence historique n'a

plus rien de remarquable. Sées n'a guère conservé

de ses monuments antiques que sa cathédrale, une

des plus précieuses constructions du moyen âge,

Il ne paraît pas que sa construction ait été achevée

avant le X1Ilesiècle. C'est un édifice élégant, qui

marque une période intéressante dans l'histoire de

l'art, le passage de l'ogive de son premier à son

second âge. Le fronton présente deux rangs d'ar-

cades circonstance très rare dans les monuments

du temps, et qui a excité la curiosité savante des

archéologues. Deux flèches à jour s'élèvent de cha-

que côté à la hauteur de 70 mètres. Le dessus du

portail n'offre plus que les traces des sculptures et

des riches ornementations que les ravages du temps

et des hommes ont fait di.sparaître. L'intérieur de

orné de riches vitraux, produit un admi-

rable effet.

Conté, l'un des savants les plus distingués de l'In-

stitut d'Égypte, qui rendit, pendant l'expédition,

des services si essentiels, et qui pourtant est plus

connu par les crayons qui portent son nom, est né

au village de Saint-Cénéry-le-Géré. On lui a élevé

une statue sur la place de la cathédrale, en face

du bel hôtel de ville construit il y a quelques an-

nées. Parmi les évêques de Sées, on cite Bertaud,

poète célèbre de la fin du xme siècle, qui contribua

à la conversion de Henri, IV, et en reçut cet évêché.

Ses vers galants furent fort à la mode de son temps;

sa prose est singulière. On a conservé l'oraison fu-

tièbre de Henri IVqu'il prononça à Saint-Denis. Voici

le début « Donc la misérable pointe d'un vil et

méchant couteau remué par la main d'une charogne

enragée, etc. » Ses vers valent mieux que sa prose,

et le couplet suivant, souvent cité depuis par des

gens qui en ignorent l'auteur, est de Bertaud

Félicitépassée,
Quine peuxrevenir,
Tourmentde ma pensée,

Que n'ai-"een te perdantperdu le souveiiit-!

Les armes de Sées sont d'azur, à trois lis d'ar-

ge~at, tigés et jezcillés d'o?·; ou bien encore d'a-

zur, à u~aebo~anefôi en fasce szcr lccqu.ellerepose

xn cc~acren jlanznaes, le tout surmonté d'zcne /lezcr

de lis d'or e~z clcef;-aliàs de yzceules, azcx figzcres

a;

de saint Gerzrcis et de saint P~·ota~is d'o~·, z~tzcs

de tzcu.iqzces,tenant claaczcn mze prclnae d'o~·, aaa

chef d'aNzc~·claargé de t~·ois Jlezc~·sde lis d'o~·.

CounTOUCn. Courtomer; 'chef-lieu de canton,

situé sur un affluent de la Sarthe, au pied des monts

d'Amain, à 32 kilomètres à l'ouest d'Alençon, est

un bourg de 1,140 habitants qui possède un dépût

d'étalons, et dont les prairies nourrissent ces che-

vaux percherons si renommés pour leur bonté et

leur force. II y a sur son territoire des eaux ferrugi-
neuses froides. On y voit un beau château moderne,

construit avant la Révolutiun, sur le plan de l'hùtel

des Monnaies de Bruxelles, et dans le parc l'emplace-

ment d'un ancien chvteau, fondé par les seigneurs
de Bellême, vers i13~; il est connu dans' le pays
sous le nom de sllanoir de La ~Ylotte..Dans le voi-

sinage et au milieu du bois d'Ecuenne, la fontaine

Saint-Jacques mérite l'attention des curieux par
ses propriétés sédatives.

AncEaTav (lat., 48° 44' 43" long., 2° 21' 24" 0.).

Argentan (Are·qe~aac~e,Argento~aizcna cast~·zcna),
station de la ligne du chemin de fer de Paris

à Granville, à 197 kilomètres de Paris, ancienne-

ment marquisat et vicomté, gouvernement particu-

lier, aujourd'hui chef-lieu de sous-préfecture et de

canton, avec tribunaux de première instance et de

commerce, communal, etc., est situé sur

l'Orne, près de son confluent avec l'Ure, à 50 kilo-

mètres au nord d'Alençon, sur une hauteur qui

domine une vaste et fertile plaine et qu'avoisine la

forêt de Gouffern; il est peuplé de 5,788 habitants.

Argentan était une bourgade faisant partie du

territoire des Essuins. Le premier évêque de Sées,

saint Latrin, vint y prêcher l'Evangile. Au XIesiè-

cle, nous trouvons Argentan érigé en vicomté. L'his-

toire de cette ville au moyen âge ressemble à toutes

les autres; elle fut.plusieurs fois prise et détruite,

et cette inévitable et monotone répétition, qui se

retrouve si souvent sous notre plume, atteste du

moins l'état douloureux du pays pendant cette

sanglante anarchie. Comme Sées, Argentan re~ta

fidèle. au catholicisme à l'époque des guerres de

religion; et comme Sées, il fut successivement pris

et ravagé par Coligny et Montgomery.L'industl'ic

d'Argentan consiste surtout en cuirs, broderie et

ganterie. La dentelle, qui y était autrefois portée à

une certaine perfection, n'y est plus guère fa-

briquée. Placé au milieu d'une plaine fertile,
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Argentan mérite encore l'éloge qu'en faisait, il

y a trois siècles, le poète Des Miroirs,l'un de ses

enfants

Vous qui voulez d'Argentan faire conte,
A sa grandeur arrêter ne vous faut:
Petite elle est, mais en beauté surmonte

Mainte cité, car rien ne lui deffaut;
Elle est assise en lieu plaisant et haut.

De tous côtés la prairie, la campaigne,

Le fleuve aussi où le'poisson se baigne,

Ces bois épais, sufnsants pour nourrir

Biches et cerfs qui sont prompts à courir;

Puis y trouvez, tant elle est bien garnie,

Pour au besoin nature secourir,

Bon air, bon vin, et bonne compaignie.

Cette ville possède d'importantes tanneries, des

fabriques de toiles, de broderies, de gants, et fait

un commerce considérable en fromages en -vo-

lailles et en bestiaux. On a conservé une portion

de l'ancien château, qui est devenu le tribunal de

première instance et la prison. L'église Saint-

Fl\At\CE lLLUSTRtE. 323.

Germain, monument de la nenaissance, présente
d'assez curieux détails. On remarque les vitraux de

l'église Saint-Martin. L'hôtel de ville est une con-

struction moderne sans caractère le collège occupe
l'ancien coU\'ent des Capucins.

Dans la lista des hommes célèbres dont Ar-

gentau s'honore, on remarque le poète tragique
Chrétien Des Croix, qui vivait vers 1608, et dont

nous ne citerons qu'un vers qu'il adressait au

Soleil

Souvcl'ainroi des célesteschandelles!

le poète des Yveteaux, précepteur de Louis xm,

qui se singularisa par les extravagances de sa vieil-

lesse; Eudes Mézeray, né à Ry, près d'Argentan.
C'est le premier de nos historiens qui ait essayé
de donner à notre histoire quelque sincérité

Louis XIV l'en punit par la suppression de la

pension que lui avait donnée Mazarin. Quand il

mourut; on trouva dans une de ses armoires un sac

Sff~ ORNE,3° Liv.
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d'écus avec cette étiquette. a Ceci est le dernier

argent que j'ai reçu du Roy pour en dire du bien. »

Le style de 111ézeray, d'une franchise et d'une

familiarité viriles, fait encore lire son histoire.

Les armes d'Argentan sont d'~crgeut, à l'aigle

aac vol abaissé dè sa~le.

EX,1.1Es.- Exmes (Oximizcna, Ossi~~a2cna),chef-

lieu de canton, à 18 kilomètres à l'est d'Argentan,

situé sur la rive droite et à quelque distance des

sources dc la Dives, est peuplé de 539 habitants.

Les Romains ont eu un établissement assez impor-

tant auprès de ce village. On y a découvert d'an-

ciens vestiges d'habitations des médailles ro-

maines, des armes, des fragments de vases.

Toutes ces découvertes ont exercé la ,sagacité

des antiquaires mais leurs conjectures n'ont

abouti à aucune conclusion véritablement certaine.

Exmes avait autrefois rang de ville c'était le chef-

lieu de l'Hyémois ou Hiesmois, dont le territoire,

assez étendu, fut érigé en comté. Elle soutint plu-

sieurs sièges: en 1060, elle résista heureusement

au roi de France, fut prise quatre siècles plus tard

par les Anglais, et reconquise par Dunois après

quatorze jours de siège,. Ses fortifications furent

détruites par ordrè de Henri IV, en 1591. En 1761-2,

Exmes n'était plus qu'une chatellenie qui fut don-

née au comte d'Eu, fils du duc du 1<Iainc, en

échange de ia principauté de Dombes. Cette ville,

déchue de son ancienne importance, n'est plus

qu'un pauvre village qui, sauf les ruines de son

ancien chàteau, n'a mca~e conservé aucun monu-

ment du passé. L'église est composée de parties

très différentes et couslruites à diverses époques.

On élève sur le territoire de cette commune d'ex-

cellents chevaux

LE PIN-AU-HARAS. Louis XIV fonda, en 1714,

dans ce village situé dans le canton d'Exmes à

11 kilomètres à l'est d'Argentan, un vaste haras ter-

miné sous le règne suivant ût qui fut d'abord connu

sous le nom de Haras d'Exmes. Il se compose d'un

cluteau, résidence des directeurs, sur les deux

côtés duquel s'alignent de belles écuries. Le do-

maine contient 1,13U hectares, dont plus de moitié

en prés, herbages et pâtures. C'est là que s'élèvent

les plus beaux chevau~ de la race percheronne

des courses, qui attirent beaucoup de monde, ont

lieu chaque aunée dans un hippodrome qui dépend

du haras.

1110RTREE. lllortrée chef-lieu de canton situé

à 15 kilomètres au sud-est d'Argentan près de la

rive droite de la Thouane, petit affluent de l'Orne

compte une population de 1,293 habitants. On y

fabrique des toiles, et il s'y fait le jeudi dans son

marché un commerce de grains qui n'est pas sans

importance.

C'est sur le territoire de cette commune qu'est
situé le clarîtertu d'0, l'un des plus remarquables du

département et dont on attribue la construction à

Isabeau de Bavière, qui, après l'expulsion des An-

glais, y aurait, dit-on, été retenue prisonnière. Il

fut au moyen âgela résidence d'uneillustrefamille

normande, les d'O, qui lui donnèrent leur nom,

dont J'existence nominale remonte à la première

croisade et qui s'éteignirent en 1594, en la per-

sonne de Jean d'O, surintendant des finances. Ce

château a appartenu à divers maîtres, et en der-

nier lieu à un homme de goût qui l'a heureuse-

ment fait réparer et embellir.

AUŒNÈcHEs. Almenêches (Almanesc~e), sta-

tion du chemin de fer de Paris à Granville, située

dans le canton de lllortrée, à 12 kilomètres au

sud-est d'Argentan, est une commune de 781 ha-

bitants, qui élève et fait un commerce assez

important de ses chevaux renommés et dans la-

quelle il se fabrique des gants. Almenêches pos-

sédait autrefois un couvent de bénédictines qui

avait été fondé par saint Évroull; il avait dans

ses dépendances un pré que l'on nommait et

l'on nomme encore le P~~éet voici ce que

raconte la légende à ce sujet un des serviteurs

du monastère s'était emparé de l'âne conventuel.

Sainte Opportune, qui alors était l'abbesse, le ré-

clama. Le voleur, non seulement ne consentit pas

à le rendre, mais il s'emporta encore en injures

violentes contre sainte Opportune, et, dans son in-

justé colère, il s'écria que le pré où l'âne, l'abbesse,

et lui se trouvaient serait couvert de sel avant

qu'il consentît à le rendre. Quel fut son étonnement,

le lendemain matin, de voir son imprécation réa-

lisée. Honteux et confus, il alla lI'ouvel' l'abbesse,

confessa son larcin et, pour obtenir son pardon,

abandonna au monastère le pré témoin de ce pro-

dige. Il paraîtrait que les bénédictines d'Afmenêches

ne suivaient pas la règle avec toute l'ardeur et le

zèle désirable; elles furent longtemps renommées

par la liberté de leur conduite. En vain fiobel't de

Cornegrue, évêque Sées, voulut-il, en 1455, par
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de nouveaux statuts, les tenir enfermées dans leur

communauté en vain Jacques de Silly, autre éyê-

que de Sées, chercha-t-il à réformer leur conduite

toujours reluchée; il fallut déposer l'abbesse et y

établir la règle sévère de Fontevrault. Cette abbaye

exista jusqu'en 1736. L'église abbatiale sert au-

jourd'hui de paroisse à la commune; elle date de

plusieurs époques et principalement de la Renais-

sance elle offre une ornementation assez remar-

quable.

Dans les environs d'Almenêches, il y a un beau

tumulus, les ruines du château des Pantouillères,

et les manoirs du Plessis et de La Motte.

CHAMBOIS.Chambois, autrefois Chamboy (Ca~~a-

bai2cna), canton de Trun, à 12 kilomètres au nord-

est d'Argentan, est situé sur la Dives, compte 531 ha-

bitants et possède des forges et des fabriques

d'étoffes de laine; son église, de style roman, est

rangée au nombre des monuments historiques.

Mais ce qui mérite surtout l'attention des ar-

chéologues, c'est son beau donjon, l'un dés mieux

conservés de tout le département. C'est un vaste

carré long, de plus de 33 mètres de hauteur; il

est garni aux quatre angles de quatre tourelles

carrées engagées, formant centrefort et qui de-

vaietit se terminer, au-dessus des créneaux et

des mâchicoulis du donjon, par quatre guérites ou

échauguettes. Au milieu du grand côté qui regarde

le sud est appliquée une cinquième petite tour car-

rée à laquelle on accédait à l'aide d'une échelle de

fer par une porte située à 6 mètres du sol. Cette

tour contenait l'escalier qui desservait les différents

étages du donjon, et se terminait par un petit loge-
ment avec cheminée. Le rez-de-chaussée du donjon

servait de magasin au premier étage était la

grande salle de réception, ornée d'une vaste che-

minée et dont le plafond, formé par des enrayures
de charpentes, reposait sur des modillons repré-

sentant des tètes grotesques. Au-dessus, il y avait

deux autres étages; mais ils n'offraient pas dans

leur décoration le même soin que la grande salle

du premier étage. L'intérieur des tourelles car-

rées placées aux angles avait été utilisé de dit:.

férentes manières un oratoire se trouvait dans

celle du sud-ouest; une autre, celle du sud-est,
renfermait à sa base un cachot dans lequel on

descendait par une trappe, et sa partie supé-
rieure formait un pigeonnier. Celles du nord-ouest

et du nord-est renfermaient des chambres d'ha-

bitation l'une de ces quatre tourelles devait con-

tenir un escalier desservant tous les autres éta-

ges de la plate-forme. Il ne reste rien des an-

ciennes cons!ructions qui de\aient accompaâner

ce donjon; on parle seulement, comme dans bien

d'autres châteaux, de vastes soute1'I'ains s'étendant

au loin.

La date de la construction de ce beau spécimen

d'architecture militaire n'e5t pas connue; on a dit

qu'il avait été construit sous Philippe le Bel au

commencement du xive siècle; mais il paraît plus

ancien de deux siècles. Ce qu'il ya de, certain, c'est

qu'il y avait déjà à Ghamhois, dès l'année 1024, un

château que I1ichard II de Normandie donna au

comte du l'exiii.

Le donjon de Chambois est rangé au nombre

de nos monuments historiques. Son propriétaire

apporte un soin éclairé à sa conservation; mais il

serait à désirer' qu'il fùt secondé par la commis-

sion des m~numents historiques.

IAIOUT1GRS.Vimoutiers ;Allizc33tlblo~tasteyiar.75a,

Vinaoyzaste~~i2c7~a),station de la ligne du chemin de

fer de Sainte-Gauburge à 111esnil-lllauôer,chef-lieu

de canton, doit, comme l'indique son nom, son ori-

gine à un monastère situé sur la Vie, affluent de la

Dives. Cette petite ville, qui compte 3,820 habi-

tants, est à 30 kilomètres au nord-est d'Argentan;
elle est l'eQtrepôt et le centre du commerce des

toiles de cretonne que l'on fabrique dans ses en-

virons. Elle possède un tribunal de commerce et

une chambre consultative des arts et manufac-

tures; elle a des blànchisse:ies de toiles, des tan-

neries et des corroiries. On y remarque une belle

halle aux grains et aux toiles et quelques maisons

en bois décorées de sculptures.

CAMEMBERT. Camembert, canton de Vimou-

tiers, sur un petit affluent de la Vie, à 28 kilomè-

tres au nord-est d'Argentan, est une petite com-

mune de 399 habitants, qui tire un grand revenu

de la fabrication des fromages qui portent son

nom et dont le principal marché est à Vimoutiers.

Camembert est au milieu de vallons accidentés et

de riches pâturages couvrant le penchant des col-

lines qui offrent l'aspect d'une Suisse en minia-

ture. Il n'y a pas jusqu'au village lui-même, com-

posé de l'église et de quelques rares maisons

qui l'entourent, mais avec de nombreu~ écarts

formés par les fermes qui couvrent les collines, qui



LA FRANCE ILLUSTRÉE20

ne rappelIeÎes plus belles communes des cantons

de Vaud ou de Lausanne.

D051FRONT(lat., 48° 35' 39" N.; long., 2° 59' 7"0.).

Domfront (Donaefrontiurn, Do7~ainzcmfrontis),

station de la ligne de Laval à Caen, à 62 kilomètres

à J'ouest d'Alençon, dans une situation pittoresque

sur un rocher au bas duquel coule la petite rivière

de la Varenne, autrefois élection, bailliage et vi-

comté, aujourd'hui chef-lieu d'arrondissement avec

tribunal de première instance, collège commu-

nal, etc., est une ville peuplée de 4,603 habitants.

La tradition rapporte que, vers 540, un solitaire

nommé Front vint se fixer à l'endroit où est

aujourd'hui Domfront. C'était un rocher sauvage,

escarpé, au milieu de la forêt du Passais la pe-

tite rivière de la Varenne coulait à plus de 70 mè-

tres au-dessous; le lieu semblait excellent pour

s'isoler du monde rermite s'y installa. En 'l011,

Guillaume Talvas de Bollème trouva aussi la si-

tuation à son gré, mais à un point de vue tout

différent. Il fit bâtir sur le sommet un château

carré, flanqué de quatre grosses tours; il ajouta

aux fortifications naturelles des fossés creusés

dans le roc vif, des souterrains qui conduisaient

à une certaine distance.: deux portes en fer et

une herse fermaient l'entrée de la forteresse. Il

promit d'importants privilèges aux gens qui vou-

draient s'établir près de là leur distribua des

terres, à condition de garder le château en temps

de guerre. Il entoura, en outre, le rocher et les habi-

tations de murs énormes flanqués de tours les ves-

tiges qui restent de ces constructions peuvent en

donner encore une haute idée. Un procès-verbal

dressé au xvie siècle porte que cette ville était en-

tourée d'une enceintemunie de vingt-quatre tours;.

on y pénétrait par quatre entrées. Chacun des sei-

gneurs des environs devait plusieurs jours de garde.

Tout, comme on le voit, se réunissait pour faire de

Domfront une forte place militaire. Guillaume de

Bellème y fit en outre bâtir des églises, et fonda à

une lieue et demie l'abbaye de Lonlay, dont les

moines furent assurés des privilèges les plus éten-

dus. Le fondateur de Domfrontyy fit ordinairement

sa résidence il y mourut en 1031, laissant le

château de Domfront à son fils Geoffroy, comte de

i~,lorta-ne. Mais l'un des oncles du jeune comte, le

fameux Guillaume le Cruel, seigneur d'Alençon, lui

enleva son héritage: de là une longue rivalité en-

tre les seigneurs de.lllortagne et d'Alençon. Les

cruautés de Guillaume d'Alençon provoquèrent,

comme nous l'avons vu, un soulèvement parmi ses

sujets, qui livrèrent à Geoffroy comte

d'Anjou, Alençon et Domfront. Guillaume le Bâtard,

duc de Normandie, soumit Domfront comme il ve-

nait de soumettre Alençon, et replaça le pays sous

l'atroce domination de Talvas. Celui-ci maria

sa fille blabille à Montgomery et leur laissa ses

domaines. Las du joug cruel de leurs nouveaux

maitres, les habitants de Domfront se soulevèrent

encore et se donnèrent à Henri, l'un des fils de

Guillaume le Bàtard, frère du duc de Normandie.

Celui-ci voulut, comme son père, réduire encore

la ville à subir une domination détestée; mais il

fut moins heureux. Henri se défendit vigoureuse-

ment dans les murs de la ville qui l'avait appelé

l'armée ducale fut obligée de lever le siège, et,

pendant sa retraite, mise en déroute. Devenu roi

d'Angleterre, Henri se montra toujours plein de

bienveillance pour Domfront, qui lui resta toujours

fort attachée. Mais, après sa.mort, le capitaine qui

commandait à Domfront livra la place à Étienne

comte de 111ortain.Mathilde, fille et héritière du

roi d'Angleterre, et son mari Geoffroy Plantagenet,

comte d'Anjou, vinrent assiéger Domfront, qu'ils

prirent après plusieurs assauts. Une famine, ré-

sultat trop naturel de la guerre qui avait ravagé

les campagnes, désola pendant deux ans cette

partie de la Normandie l'évêque du Mans fit ven-

dre les richesses des. églises pour soulager les

pauvres; un grand nombre de laboureurs pcrirent

de faim.

Mathilde et après elle Henri II, roi d'Angleterre,

résidèrent souvent à Domfront. Ce fut là que ce

dernier reçut les deux légats du pape chargés de

le réconcilier avec Thomas Becket, archevêque de

Cantorbéry. On sait si cette réconciliation fut sin-

cère de la part de Henri II; il fit assassiner Thomas

Becket (~1,170).

Domfront, comme un grand nombre de villes de

Normandie, fut érigée en commune par Jean sans

Terre, en t 200:.Plus tard, lors de la réunion de la

Normandie à la France, Philippe-Auguste confirma

les privilèges de Domfront il la donna avec ses

dépendances à Renaud, comte de Boulogne; puis,

s'étant plus tard brouillé avec Itenaud, il lui re-

tira la ville et ses dépendances et la donna en

apanage à Philippe, ce fils qu'il avait eu de l'infor-

lunée Agnès de l\léranie, et dont une sentence du

pape, en cassant le mariage, avait fait un bâtard.
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Ce Philippe, que la dureté de sa barbe avait fait

surnommer Hzcrepel, se montra dans la suite peu

reconnaissant envers la race royale dont il était

issu; on sait, en effet,-que Philippe Hurepel, comte

dé Boulogne et de Domfront, fut un des plus achar-

nés à fomenter les troubles qui agitèrent la mino-

rité de saint Louis, son neveu.

Livrée plus tard aux Anglais par Charles le lllau-

vais, roi de Navarre, restituée à la France par le

traité de Brétigny, reprise par le duc de Bourgogne,

rendue au duc d'Alençon, enfin prise par lesAnglais

après une vigoureuse résistance en 1418, Domfront

fut, comme on le voit, exposée à des désastres per-

pétuels pendant la guerre de Cent ans. Depuis

l'expulsion des Anglais en 14.-)0,cette ville suivit

les destinées du duché d'Alençon, dont elle dé-

pendait.

Sous le règne de CharlesIX, Domfroiit fut exposée

à de nouvelles calamités. Il y avait de ce côté un

grand nombre de protestants ils prirent la ville,

en '1562, brûlèrent l'église Notre-Dame et se reti-

rèrent. Montgomery y fut très bien accueilli; mais

la ville rentra au pouvoir des catholiques. En 4565,

elle fut de nouveau surprise par les huguenots; en

1574, même sort lui arriva. Montgomery vint se

jeter dans la place avec un petit nombre de com-

pagnons elle fut investie aussitôt par lllati~non,

qui y amena des troupes nombreuses. L'artillerie

des assiégeants ruina la ville l'intrépide iVlont-

gomery se retira dans le château. Matignon tourna

alors ses batteries contre cette forteresse, et y fit

une brèche de quarante-cinq pieds deux fois les

assiégeants montèrent à l'assaut, deux fois ils fu-

rent repoussés. Mais Montgomery avait reçu deux

blessures; ses compagnons étaient réduits au nom-

bre de quinze ou seize; les autres étaient blessés.

La poudre, le pain, l'eau leur maaquaient. Cepen-

dant ils ne parlaient pas de se rendre. lllais les

deux premiers assauts avaient coûté aux assié-

geants un grand nombre de morts. l\IalignoIl, pour

éviter un nouvel assaut, envoya proposer à Mont-

gomery de. capituler, lui promettant la vie sauve

à lui et à ses gens. L'intrépide huguenot se fia à-la

parole de son ennemi, qui le fit immédiatement

conduire à Paris, où il eut la tète tranchée un mois

après par ordre de Catherine de Médicis qui, prise

d'un accès d'amour conjugal postligme, ne pouvait,

depuis la mort malheureuse du roi Hemi If, par-
donner à Montgomery le coup de lance du tournoi

de la Bastille. On accusa le comte d'avoir fait ar-

borer le pavillon anglais sur les navires accourus

au secours de La Rochelle, que les.protestants dé-

fendaient alors contre les catholiques; plus tard,

sa mémoire fut réhabilitée.

Ce dernier désastre avait ruïné le château et les

fortifications de Domfront. La ville y perdit cette

importance militaire qui lui avait été si fatale. Elle

fut encore agitée, comme toute la province, à J'épo-

que des guerres de la Ligue. Depuis, Domfront jouit

du calme; elle passa au XVIIesiècle dans l'apanage

de la maison d'Orléans jusqu'en 1774; elle fut

alors donnée à Monsieur, comte de Provence, depuis

Louis XVIII.

Domfront fut agitée par les troubles qui désolèrent

cette partie de la France, à l'époque de la -Lierre

des chouans.

Les ruines de l'ancien donjon du château et les

restes de ses formidables fortifications donnent

encore à cette ville un aspect pittoresque. De la

tour de Godras, la mieux conservée des quatorze

qui restent de son ancienne enceinte ~t dont on a

rétabli le couronnement, on jouit d'une vue éten-

due sur tous les environs. L'hôtel de ville, qui

date de 1~52, la prison départementale, la vieille

geôle, qui date de l'occupation anglaise, quel-

ques anciennes maisons du moyen âge, sont les

seuls édifices que l'on peut recommander. Les'rues

de la ville sont étroites, escarpées. Toutes ces

circonstances lui ont conservé une physionomie

intéressante pour le touriste. Au bas dû rocher se

trouve la vieille église de Notre-Dame-sur-l'Eau,

remarquable monument d'architecture romane,

construit sur le bord de la Varenne par le fon-

dateur du château, Guillaume de Bellême, dont

on y montre encore le tombeau; elle a été mal-

heureusement mutilée pour le redressement de la

route, et il n'en reste plus que le chœur et les

transepts.

Les fabriques de.toile et de coutils constituent

l'industrie principale de Domfront; elle.fait un

certain commerce de.chevaux, fers, grains et bes-

tiaux et possède une -ferme-école. Les environs

de Domfront, très accidentés, sont en général peu

productifs.

Les armes de Domfront sont de gaceacles,à trois

tozcrs jointes ensena.Lle,avec la po~·teoacve~·ted'o~·,

7~zaçonnéesde sable sacr zc~zetew·asse de si~aople.

Elles étaient représentées, en 1382, sur les vitraux

de la chapelle du château de gacezcles,à zc~aetozcr

d'a~·gcnt cha~·gée ,d'n~t éczc,d'a~zcr ,azc chc/' d'a~·-
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ge~ator~aéde t~·ois étoiles d'or et cJarc~·géen pointe

d'zc~acccac~·d'or.

T¡;CHEBUAI. Tinchebrai, station de la ligne du

chemin de fer de Paris à Granville (à Monsecret-

Tiiichebrai), sur l'une des sources du Noireau,

à 22 kilomètres au nord-ouest de Domfront, chef-

lieu d'un canton, est une petite ville peuplée de

4,G6:>habitants elle a donné son nom à une ba-

taille fameuse dans les annales de la Normandie.

C'est au pied de son château, bàti, dans la pre-

mière moitié du xic siècle, par Guillaume, comte

de Mortain, et dont il ne reste que quelques tron-

çons de souteruains, que Henri, roi d'Angleterre,

défit, en 1106, son frère Robert, duc de Norman-

die. Celui-ci fut pris, après avoir fait des prodiges

de valeur. Son frère le renferma dans un château

du pays de Galles, après lui avoir fait, dit-on, brû-

ler les yeux. Robert y vécut pendant vingt-cinq ans,

consolant sa douleur par des poésies dont quelques-

unes sont venues jusqu'à nous. Tinchebrai, depuis

cette époque, a joué un rôle peu important dans

l'histoire. Au temps de la guerre des chouans, la

ville, qui contenait un assez bon nombre de répu-

blicains, résista avec courage aux attaques de

Frotté, qui lui livra vainement quatre assauts fu-

rieux. Blessé dans le combat, il se retira après

avoir perdu plusieurs de ses meilleurs soldats.

Quatre-vingts maisons furent brûlées dans ce com-

bat. La clouteri.e était jadis la principale industrie

de ce canton; aujourd'hui, c'est la serrurerie qui y

occupe un grand nombre d'ouvriers. Les fers sont

fournis par les forges des environs.

BAGNOLES-LES-EAUX.Bagnoles-les-Eaux, station

de la ligne du chemin de fer de Domfront à Alençon,

petit hameau à 25 kilomètres au sud-est de Domfront

et à44d'Alençon, dépend de la communede TEssÉ-LA

MADELEiNE,située dans le canton de Juvigny-sous-

Andaine, et peuplée de 469 habitants. Il est bâti

dans une situation charmante, au fond d'un vallon

où la Vée forme un vaste étang, et doit son impor-

tance à ses sources d'eau thermale. Selon la tradi-

tion, la découverte des propriétés médicinales de

ces eaux serait due à une circonstance singulière.

Un cheval poussif et galeux fut abandonné par son

maître dans ces parages. Deux mois après, celui-ci,

passant par là, retrouve son cheval; mais il a peine

à le reconnaître, tant son allure est décidée, sa robe

nette, ses flancs arrondis. Il le suit et le voit se

rouler dans les boues d'un marais voisin., En y

plongeant la main, il en trouva la température assez

élevée, et il soupçonna alors qu'elles pouvaient être

la cause de la guérison de son cheval. On nettoya

le marais, on découvrit des sources d'eau limpide,

dont on reconnut bientôt la bienfaisante influence,

beaucoup mieux constatée, en effet, que l'anecdote

que nous venons de raconter, et dont nous la;sons

à la légende la responsabilité tout entière.

L'établissement de bains a été très amélioré dans

ces dernières années. Les eaux se prennent en

bains et en douches; on en boit; on fait des cata-

plasmes avec les boues. Elles sont recommandées

pour les maladies cutanées, les rhumatismes, la

goutte, les plaies d'armes à feu. Elles donnent de

la douceur et de la fraîcheur à la peau « Toute

femme de cinquante ans, s'il en existe, doit faire

un voyage à Bagnoles, dit le docteur Bourdon; et

comme, malgré le bienveillant scepticisme du doc-

teur, on peut croire qu'il en existe bien quelques-

unes, Bagnoles reçoit chaque année un assez grand

nombre de visiteuses. Comme nous ne voulons pas

nuire à la réputation de Bagnoles auprès des dames

et leur faire croire qu'une visite à Bagnoles équi-

vaut à la production d'un acte de naissance, chose

souvent désagréable, nous devons ajouter que toutcs

les visiteuses de Bagnoles ne rentrent pas dans la

catégorie sigtialée par le docteur Bourdon. Ainsi

que dans tous les bains possibles, le plaisir ou le

désoeuvrement y attire des gens bien portants; la

beauté des sites suffirait pour justifier la présence

de ceux qui y séjournent. Au reste, la renommée

de ces eaux est déjà ancienne, et les auteurs de

l'Orne a~·claéolo,gique citent cette remarquable

phrase extraite.d'une brochure publiée dans le siè-

cle dernier par M. Hélie de Cerny, lieutenant gé-

néral du roi au bailliage de Falaise et commissaire

ordonnateur des bains de Bagnoles L'on trouve

aujourd'hui à Bagnoles tout ce que l'on peut ren-

contrer dans les plus fameuses auberges et les villes

les mieux policées, jusqu'à la messe. » On voit que

l'art d'intéresser le sentiment religieux jusque dans

une réclame industrielle n'est point particulier à

notre temps. Il y a à Bagnoles deux sources l'une,

sulfureuse, accusant 27°,5 centigrades et s'admi-

nistrant en bains et en boisson; elle agit sur le

système nerveux; l'autre, ferrugineuse, dont la

température ne dépasse pas 12 degrés; elle est

tonique et reconstituante. Il y avait autrefois à

Bagnoles-les-Bains un hôpital militaire de 53 lits.
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Les environs offrent de charmantes promenades.

LA FE[\T~-l\JACÉ. La Ferté-Macé (Fiwraitas

Macci), station de la ligne du chemin de fer de

Domfront à Alençon, doit son nom à un chateau fort

(fiwnaitas), construit au pied de hautes collines et

près de la petite rivière de Mora, affluent de la

Gourbe, par un de ses seigneurs du nom de ll~acé.

C'est un chef-lieu de canton de 9,769 habitants,

situé à 22 kilomètres à l'est de Domfront. Elle pos-
sède un petit séminaire et une chambre consulta-

tive des manufactures; c'est surtout une petite

ville industrielle où l'on trouve, à défaut de souve-

nirs historiques des blanchisseries de fils et de

toiles, des apprêts d'étoffes, des manufactures de

mèches à quinquets, des tissages mécaniques, des

passementeries, des teintureries, des fabriques de

toiles de fil et de coton, des fabriques de tabatières

en buis, et des scieries mécaniques. Ses foires et

ses marchés sont très fréquentés.

FLERS. Flers, station de la ligne du chemin de

fer de Paris à Granville, avec bifurcation sur Caen

et Laval, chef-lieu de canton de 11,155 habitants,

situé sur la Vère, affluent du Noireau, Ù21 kilomè-

tres au nord de Domfront, est une ville toute mo-

derne, qui doit son importance à son active indus-

ti,ie. C'est le centre de la fabrication des coutils de

tous les environs; elle possède un conseil de pru-

d'hommes et une chambre consultative des arts et

manufactures. Flers fabrique pour sa part pour 30

à 40 millions de tissus par an; ce sont principale-
ment des coutils, des reps, des basins, du linge de

table damassé, des satins pour ameublements, des

toiles de fil et de coton. Dans ses environs, il y a

de nombreuses fabriques.

La ville se ressent de cette prospérité commer-

ciale ses rues sont larges, bien percées et bordées

de belles maisons; mais, si l'on en excepte le col-

lège, le cercle, le théâtre et l'église Saint-Jean-

Baptiste, construite en 1864, elle manque de mo-

numents publics qui répondent à son importance

commerciale et manufacturière; la principale église

paroissiale'et l'hôtel de ville auraient surtout besoin

d'une complète réédification. A l'entrée de la ville,

du côté de Briouze, s'étend unjoli parc planté d'ar-

bres exotiques et orné de pelouses sur lesquelles

s'élève la façade monumentale du Cercle, En dehors

de la ville et sur les bords d'une petite rivière qui ali-

meute ses fossés se dressent les tours de son ancien

château, qui date du xv" siècle et qui a été restauré

au XIXO.C'était autrefois le siège d'une baronnie

qui fut érigée en comté en 1598, et en marquisat en

1696. Il fut longtemps habité par les comtes de

11elleN,é,et devint, pendant les guerres de Vendée, un

des quartiers généraux des royalistes qui s'y dé-

fendirent en 1800 contre les troupes du général

Gardanne. Ce château est accompagné d'un fort

beau parc qui malheureusemerit a été coupé par le

chemin de fer.

MORT:1G11E(lat., 48° 31' 20"N.; long., 1 47'27"0.)

~1ortagne (.llot·iloli2ont; ~Ylo~·iton.i~z),station de la

petite ligne du chemin de fer d'Alençon à Condé-sur-

Huisne, est une jolie ville située sur le sommet et le

penchant d'une colline, à 41 kilomètres d'Alençon.

Autrefois chef-lieu d'élection, bailliage, vicomté et

gouvernement particulier; aujourd'hui chef-lieu de

sous-préfecture et de canton, avec un tribunal de

première instance, comice agricole, société hippi-

que, établissement hydrothérapique, prison dépar-

temcntale, etc., elle est peuplée de 4,682 habitants.

On montrait encore, au XVII"siècle, une croix éle-

vée, disait-on, en 654 par saint Éloi qui, passant

par 111ortagne, y avait opéré plusieurs miracles,

entre autres la guérison d'un possédé c'était

à la place même où cet événement avait eu lieu

que le saint avait planté cétte croix. Un siècle

plus tard, un ermitage et unc chapelle furent ])titis

au même lieu et devinrent le monastère de Saint-

Éloi, le plus ancien couvent de nlortagne. La tradi-

tion religieuse précède ici, comme dans beaucoup

d'autres lieux, les souvenirs des événements politi-

ques. Ce n'est que beaucoup plus tard que nous

voyonslllortagne figurer dans l'histoire. Quoi qu'il

en soit, les comtes de Mortagne se signalent à l'é-

poque normande par des violences et des dépréda-
tions. L'un deux est ponr ses crimes emporté par

le diable, ou plutôt étranglé la nuit par l'ami d'un

de ses chevaliers auquel il avait fait couper la tête.

Un autre, Rotrou Il, va à la croisade et s'y distingue

par ses exploits. De retour dans ses domaines, il

t'ait la guerre à Robert de Bellème, le bat, mais il

est lui-même pris par Foulques, comte d'Anjou,

qui le vend à son ennemi. Celui-ci fit subir à Ro-

trou une dure captivité dans la tour du Mans, On

ne sait à quelle occasion il fut rendu à la liberté.

Ilenri 1er, roi d'Angleterre, lui fit don de Bellème,

qu'il avait enlevé à l'ennemi de laotrou. Celui-ci

prit, à partir de celle époque, le titre de comte du
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Perche. Emporté par son humeur aventureuse, il

va en Espaône batailler contre les MaUl'es; puis, de

retour en France, prend parti pour Étienne contre

Geoffroy Plantagenet, le quitte pour servir la cause

de son rival et périt au siège de Rouen, en 1144.

En '1226, le dernier comte du Perche mourut

sans laisser d'enfants mâles. Blanche, comtesse

de Champagne, et Jacques de Château-Gontier se

disputaient la succession le roi de France,

Louis VIII,ntit les plccidc2crs d'accord, en confis-

quant le comté du Perche au profit de la couronne.

Dès lors 141ortaânesuit les destinées du comté

d'Alençon. La guerre de Cent ans livra plusieurs

fois la ville au pillage des différents partis qui se

disputèrent la contrée. Son histoire s'efface un peu

jusqu'au xvil, siècle, En 15G2,lllortaâne est pris par

les huguenots. L'année suivante, nouvelle attaque

dil'igée par Coligny: la ville est emportée d'assaut

et les vainqueurs se livrèrent à tous les excès. Co-

ligny eut même la barbai'ie de faire pendre Cha-

noin, le capitaine de la ville qui l'avait vaillamment

défendue contre les prolestànts; mais, touché des

supplications d'un de ses amis, il Hi couper la

corde à temps le pendu survécut trente ans à sa

pendaison. Nous ne raconterons pas la triste et

monotone histoire des désastres de MQI'tagne à

cette époque; qu'il nous suffise' de dire qu'elle fut

prise et reprise par les deux partis jusqu'à vingt-

deux fois. L'histoire de llortagne n'offre aucune

particularité -remarquable jusqu'en 1789. Cette an-

née, après la prise de la Bastille, une émeute y eut

lieu on pilla l'hôtel des Aides, on fOl'çales échc-

vins à fixer le prix du sel à six sous et celui du

tabac à quarante sous la livre; mais, peu de temps

après, celui qui paraissait avoir dirigé l'émeute,

Lamberdière, fut arrêté et pendu. Pendant la Ter-

reur, le parti dominant emprisonna ses adversaires,

mais il borna là ses vengeances. Il y eut plus tard,

en lin, deux personnes tuées dans une émeute;

elles appartenaient toutes deux au parti révolu-

tionnaire. En 1799, les environs de Moetagne fil-

rent agités par les incursions des chouans; la ville

jouit depuis d'une complète sécurité.

L'église paroissiale de llortagne, qui date de la

fin du xve siècle, et dont le portail latéral nord

est orné de belles sculptures, possède quelques

resles de ses anciens vitraux, qui étaient remar-

duabtes. De lachapelle Saiat-Alichel, onjouit d'une

belle vue. Cette ville possède un hippodrome sur le-

quel il y a chaque année des courses de chevaux..

111ortaâneest la pairie de Puisaye, qui a.laissé

de si importants ~iléraoi~·es sur cette guerre des

chouans, dont il fut l'un des principaux organisa-

teurs.

Les armes de la ville étaient d'or, ~ct-rois brao-

ches de fozcgère de si~aople.

BELLÈ1IG. Bellème, que l'on écrivait autrefois

Bellesnae, station de la petite ligne de Mam~rs à

111ortagne,est un petite ville sur une hauteur, à

17 kilomètres de lllortabne, autrefois bailliage,

vicomté, justice royale et chàtellenie, aujourd'hui

chef-lieu de canton de l'arrondissement de Mor-

tagne, et peuplée de 3,112 habitants.

L'histoire des seigneurs de Bellème a été déjà

racontée plus haut elle se confond avec celle du

comté d'Alençon et du comté de 112ortagne.11 suffit

de rappeler ici qu'après s'ètre signalés, pendant

plusieurs générations, par leur intrépidilé, leur

humeur remuante et leur' férocité, ils furent dé-

pouillés par llenri roi d'AngIBterre, au profit

de la maison rivale des comtes de l\lortagne, qui

prirent alors le titre de comtes dit Perche; et que

jamais, depuis, malgré ses efforts, la famille de

Bellème ne réussit à rentrer dans ses anciennes

possessions. Dès lors l'histoire de la ville de Bel-

lème se confond avec celle de Mortagne. Agitée

pendant la llévolution par les passions politiques,

elle fut témoin de l'assassinat d'un prêtre inser-

menté ce fut, du reste, le seul meurtre qui en-

sanglanta ses murs à cet!e époque. Plus tard, elle

fut, comme nous l'avons dit, prise par les chouans.

Les armes de Bellème'sont de sable, au claû-

teazc couve~·t d'or, don;jontaé de L~·oistours c~·éne-

lées de nzênze, do~Ltdeux aux côtés et u~ie azc 7~ti-

lieu plus haute que les deux aut~·es.

A une demi-lieue de la ville, dans la forèt de

Bellème, se trouve une source d'eau minérale,

connue sous le nom de F'o~atai~aede la He~·se.

Cette fontaine est une des antiquités les plus cu-

rieuses du département « Dédaignée longtemps,

dit 11. Odolant-Desnos, elle fut remise en vogue

au commencement du XVIIOsiècle et fut réparée

et décorée vers 1770 par les soins de nI: Geoffroy,

grand maitre des eaux et forêts d'Alençon; elle est

surtout intéressante par deux inscriptions romai-

nes, dont l'une porte ce seul mot APHRODISLU~I;

l'autre contient ceux-ci DISINFERIS,\'ENEnI,111ARTI

ET niEncumo SACRUM.La première de ces inscrip-
tions fait présumer que cette partie de la forêt' de
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Cellème fut consacrée à Vénus, nommée ` plarodite

par les Grecs. La seconde fait présumer également

un local consacré aux dieux inférieurs, Dis i.nfe-

~~is,à Vénus, à Mars et à ~Iercul'e, qui étaient de-

venus les divinités supérieures des Gaulois. Nous

ajouterons, avec 11I.Peucher, que le nom de H~~se

ou Herse, conservé par cette fontaine, expl'imait

en langue gallique. »

L:oc~e. Laigle, que l'ou a écrit aussi autre-

fois L'Aigle (~Izcilct., Lesgrc), station de la ligne

du chemin de fer de Paris à Grauville, est une pe-

tite ville de 5, UJ~habitants, chef-lieu de canton,

à 35 kilomètres au nord de C) dans une

I~P:1\l:G1LLUJ'fI:L:G.32~.

Église Saint-Martin, à Laigle.

situation agrt5able sur les bords de la Rille et le

penchant de deux coteaux, dans le voisinage d'une

belle forêt. Orderic Vital raconte que Fulbert de

Peina, en bâtissant le chàleau de Laigle, y trouva

un nid d'aiglon, ce qi_iile détermina à donner à la

ville celui de l'i~le. Ce fut bientôt une baronnie

importante l'un des seigneurs de Laigle suivit

Guillaume le Bàtard à la conquête de l'Angleterre.

Le maréchal de Matignon sauva les protestants

de la ville, comme il avait sauvé ceux d'Alençon,

lors de la Saint-Barthélemy. Et pourtant, quelques

années auparavant, Laigle aY3it été saccagée par

les huguenots.

Plus tard, sous Henri IV, l'édit de Nantes, qui

Si. ûnxc, 4" Liv.
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assurait aux réformés le libre exel'cice de leur re-

ligion, trouva de l'opposition chez les catholiques

de Lai-le: ils protestèrent devant la justice mais

deux arrc'~t~du conseil d'État et du parlement as-

surèrent l'exécution de l'édit.

Laigle fut, à l'époque de la Itévolution, le théà-

tre de quelques exécutions,

Cette ville, tout industl'ielle, fabrique des épin-

gles, des aiguilles, des agrafes, pointes dites de

Paris, fils de fer et de laiton, etc., etc., et fait au-

jourd'hui un commerce considérable en quincaille-

rie et en clouterie. Elle est traversée par la Rille sur

laquelle on a élevé plusieurs usines importantes.

Elle est, en général, bien bâtie, et contient quelques

édifices remarquables. L'église de Saint-llartin,

dont la nef est du XIIIOsiècle, fut considér ablement

agrandie au xw et au wr° siècle. La cloche prin-

cipale, nommée Po2crçai~~te, du nom de saint,

Porcien, pèse quatre mille et date de 1498. Les

vitraux et les. sculptures offrent des détails cu-

rieux. L'église de Saint-Jean appartient à plu-

sieurs époques. Celle de Saint-Bal'thélemy est une

construction romane du XIIOsiècle avec un portail

d'une autre époque. Le château, belle construc-

tion en briques avec triple terrasse l'hôtel de

ville, l'hospice et quelques maisons anciennes, mé-

ritent l'attention des curieux.

Les armes de Laigle sont d'or, à une ccigle

éployée de sable, au c7aef d'a~ur, à trois /te~crs

de lis d'or.
`-

SOLIG:¥-LA-TRAPPE. C'est dans la commune

de Soligny, peuplée de 1,247 habitants, et située à

12 kilomCtres au nord de l\Iortagne, que se trouve

la célèbl'e abbaye de LATRAPPE,fermée en 1880.

Cette abba)-e 'fut fondée en 1140, par Botrou II,

comte du Perche, sous le titre de rl~aiso~a-Dieu-

Notre-Da7~ze-de-la-Trappe, dans une vallée dé-

serte, pauvre, mauvaise pour le voyageur, surtout

dans la saison pluvieuse. L2 T~·ap~e était comme

un nom de malédiction pour-etprimer l'inhospita-

lité dit sol, et, au xvi- siècle, le monast~re lui-mëme

était devenu un objet de terreur dans les rares vil-

lages de la vallée. Les moines avaient oublié le but

de leur institution, et sans doute avaient-ils tl'ouvé

un moyen expéditif pour stimuler la charité de

ceux auxquels ils s'adressaient, car on ne les dési-

gnait que sous le nom des 13~t~tditsde l~cT~·cchp~e.
Les choses allèrent de la sorte jusqu'au milieu du

S\-Ilesiècle. L'abbaye avait alors pour abbé com-

mendataire Armand-Jean Le Bouthillier de Rancé.

C'était un de ces hommes à la mode, de ces abbés

de cour, qui, loin du cloitre, menaient joyeuse vie

avec les revenus de leur abbaye. Maître d'une

grande fortune, possédant toutes les qualités qui
font briller dans le monde, l'abbé de fiancé se li-

vrait donc sans réserve à toutes les séductions du

plaisir. Mais la mort de la duchesse de Montbazon,

sa maîteesse, le fit rentrer en lui-mème, et, après

quelques semaines de réflexions, il congédia ses

domestiques, vendit sa vaisselle et ses meubles,

dont il distribua le prix aux pauvres, se démit de

tous ses bénéfices, à l'exception du moins impor-

tant, l'abbaye de la Trappe, et s'y retira en :1.662.

Il rétablit alors-dans le monastère la l'ègle de Cî-

teaux, et sa réforme fut. complète, radicale et d'une

austérité presque incroyable; lui même paya

d'exemple, et, après une reclusion de trente-trois

années, il mourut en 1700, à soixante et quatorze

ans, sur un lit de paille et de cendres. Cette vie

fut admirée, gagna des prosélytes, et l'ordre fut

constitué. Le travail et la prière se partagèrent. la

vie des religieux; le silence le plus sévère et le

jeùne souvent répété furent prescrits.

A la Révolution de 1789, les- trappistes furent

supprimés en France comme les autres ordres reli-

giew mais ils ne rentrèrent pas dans le monde,

et errèrent toujours ensemble en Europe. Lorsque

les temps leur devinrent plus favorables, ils ren-

trèrent en France, en 1814, et rachetèrent leur

abbaye. Mais des discussions s'étant élevées entre

l'abbé, ïll. de Lestange, et l'évêque diocésain, l'abbé

alla, en 1817, chercher ailleurs un asile, et les

trappistes s'établirent alors à La 31illeraye, dans le

département de la Loire-Inférieure. Depuis, la

Trappe de lllortagne a été rétablie, et ses religiew

s'y livraient exclusivement à la prière et aux tra-

vaux agricoles, lorsque les décrets de 1880 vin-

rent les disperser de nouveau; ils avaient converti

leur monastère, dont les bâtiments vastes et bien

appropriés n'offl'ent d'ailleurs aucun intérêt ar-

ctitectural, en une véritable ferme-modèle, à la-

quelle était adjointe une colonie pénitentiaire pour

les jeunes détenus.
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RANG DU DI;PaRTEIZENT

Superficie 41ème. Population 37ème. Densité de la population 35ème.

1. STATISTIQUE GÉNÉRALE

,wRU:.uwa~- cov'rlcntu:nov
SUI'1·:RN'ICIR. POPULATION.

TIUV,l,y.
C.l'O\S. CO>I>IU1I55. Rb:VGSU'rfiRRITORf.vL,

pTREVC\USPUBLICO

Hommes. 159.76-'I
Propriétés bàties. 7.OOO.OOC fr.

6.097 kil. carrés, Femmes. 202.î6~' 4
36 5l1 Propriétésbâties,. 7,OOO,OOCfr. 23.000.000 fr.

ou 609.729 "cet. Total.. :39?.5?6
4 36

511.
nonbHies 28,000,000» 23,000_000 fi',

611hab.38 par kil. carr. Iterenuagricolè.102.000,000.» o

II. STATISTIQUE COMMUNALE

ARRONDISSEIUENT D'ALENÇON

Superficie, 1.033 kil. carrés ou 103.32~ hect. Population, 66.115 hab, Cantons, 6. Communes, 92.
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ARRONDISSEMENT D'ARGENTAN

Superficie, 1.870 kiL carrés ou 186,984 hect. Population, S~J.lü8 1),tb. Cantons, 11. Communes, 174.
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Lande-de-Lougé (La), 202 2 3 .5 CouImer, 156 23 Sainte-IIonorine-la-

12 28 Croisilles 341 22 Guillàume. 991 35

00_, Lougé-sur-1~'Iaire. îL0 23 [i'res~ai~- Fayel (Laj.. 194 30 1 St-Pllilbel'Í-sur-OL'UC. 310 35

o "i.\leml-de_BrlOuze (Le,, I.Ol2 35 0 'vlardlll) 335 30

b2ontreuil-au-Houhne. 372 25 inlétiil Hubert en

¡:t:¡= Poinlel. 417 30 ';i.oÕ Exmes 383 30 Trun. 1:63213

St-André-de-Briouze 558 3:3 (J ¡:f Neu.villc-sur-Touques. 688 35 ~.b 1* es 308 13

o Saint-Georges-d'Anne- c Orgères. 386 30 laillpul, 751 10

becq 515 25 Résenlicu. 292 25 Brieux. 228 1?

St-Hilaire-8e-Briciuze. 729 25 St-Écroult-cte-Vont- Cltambois,. 53! 12

Yveteaux (Les). 267 25 c fort. 666 25 Coudehard." 204 20

Sap-André (Le) 287 33 Çou]onccs.. 238 0

Ecouché 1,505 10 Trinité des Lait.ier. :E 324\8 8

Avoisnes. 366 10 (La) 270 33 Fontaine-Ies-Basscts.. 283 13

Batilly. 365 10 Guèprcy. 248 15

1.102 15 ,J.(i\IerleraUll(LC)" 1.327 28 -1- L Louvières 143 1S

r Cottrbe (La). 174 20 Authieux du Puits oo 1\1 364 l8

Fleuré. 3i7 7 (Les). 159 33.cr: Moutabard. 469 10
Goulet. 434 5 Champ-Haut. 185 33 'ic 1\Iont-Ormel. 130 20

Joué-du-Plaiu. 572 5 Échauffour, 1-363 40 Moi) tretii 1-1,t-C~imbe.. 26-j ,\8

.r~ r,
Loucé ~26 8~ Genevraie (La) 312 33 ê ;\I~auphe-sur-Dives, ~8~\5

U 0 Menti-Jean.99 23 LIgnèrcs. 71 25 0 N'ecy. ,55 17

¡s- Monlgaroult. 474 10 1\1'nil Froger 150 25 Il
Ommoy 239 17

æ
Rasnes 1.917 23 Ménil-Vicomte · 136 25 g:: Saint G ervais des

ISi.1-B~-i--so Lis- Ras- :8 Nonant.. 755 23 Sablons. 331 20

E 415 18 Planches. 560 34 Saint- Lambert-sur-

E Sain~-quën'sur-MiJ.ire, 187 15 .¡ ê Ste-Gauburge-Ste-Co- Dives. 251 13

Sentilli 306 10 0 lombe 1.203 40 ol1l'naJ-snr-Dlves, 504 10

Serans. 2S2 10 St-Germain-de-Claire- Villcdicu-Iès-Bailletil. 240 10

Sevrai. 416 10 c? feuille 329 23

Tanques. 282 .88
Vieux-Pont. 518 18 Mortrée. 1.293 ,\5 Vimoutiers. 3.820 30

Almenéches. 787 12 Aubry-le-Panthou. 240 25

.!Exmes.

539 18 Bellière(La). 404 13 Avernes-Saint-Gour-

.2] Avernes-sous-Exmes, 192 23 Boissei-la-Lande. 269 10 gon 181 40

Bourg-Saint-Léonard

Chàteau-d'Almezi èches Bosc-Renoult (Le,~ 489 40

:5 (Le). 550 10
:r:. (Le). 270 12 -F Camembert. 399 28

Cochère (La) 299 15 -i:i;g Francheville, 340 13 Canapville. 453 35

Courménil. 330 22 "¿ Marcei. 340 13 Champeaux (Les) 364 25

g];:3 ,Fei, ,309 13 ~l-,trmotlillé 326 23 Champosoult, 350 25

:¿/' Ginai.
216 20 cD

â lliédav 236 10 â 6 Crouttes. 567 25

;=< Omméel. 258 18 5 :\lontmcrrei 600 13 n'~ Fresnay-le-Samson. 248 25

Pin-aux-Haras (T.e).. 449 15 E Saint-Christophe-le- â~ Guerquesalles. 282 30

~PinSt-Pierre-1.,t-Rivièi-e.. 419 20 E JajoleL. 352 8 1-1Orcille. 253 30

g Silli-en-Gouffem. 687 8 g Saint-Loyer-des- Renouard (Le) 598 25

M \Survie.
538 23 M Champs. 272 8 = Roiville. 362 30

Villebadill. 227 15 Vrigny 477 10
ê Saint-Aubill-de-Bon-

.i 0 neval. li 32 40

Ferté-Frêiiel (La) 506 45 ,-=' Pulauges. 611 20 Saint-Germain-d'Atil-

~nceins.
li 13 50 i2 Bazoches:au-lloulme, 817 25 nay 281 40

f- Bocquencé 301 40 z Chamcerie 372
20

Saint-Dlartin-de-Youl-
°'

Couvains. 3LS 60 < ° Chênedouit. 643 25 chardon. 397 35

e 535 50 Couirteilles 372 20 Sap (Le) t.391 35

e ° Glos-la-Ferrièrv. 856 55 Ici Forêt-uvray (La) 636 30 Ticheville 400 35

-¡



ORNE 29

AIRRONDISSEMENT DE DORIFR01~'T

Superficie, 1.234 kil. carrés ou 123.363 hect. Population, 130,G70 hah. -Cantons, 8. Communes, 9G.
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ARRONDISSEMENT DE '_1IORTAG1~1E

Superficie, 1.960 kil. carrés ou 196.056 hect. Population, 105,983 hab. Cantons, 11. Communes, 1~0.
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE MORTAGNE
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III. STATISTIQUE PTORALE (1)

,1par \I. FUG. BOUTWl,ancien Professeur.

Les clii(Tres en caractères gras inscrits dans chacune des tt'ois petites colonnes de ce tableau illdiqucntlc rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholi q ues 397,298 COURS D'ASSISES.

56e I Nombt'e

des affaires.. 1.205

Protestants, 81G
43e Rapport du nombre des accusés à

Nombre des prévenus. 1.383

Israélites. 29 la population 1 sur 19,626 liab.
Nombre des condamnés 1.2s2

Clergé catholique. 501 Nombre total des accusés 20
Procès.

Pasteurs 3
Procès.

Rabbins Affaires civiles (5). l.300

Infanticides. Affaires commerciales (G), 1.215

Mouvement de la population. 7e Rapport du nombre des infanti-
39e Faillites (~) 36

Naissances. 7,242 cides à celui des enfants natu-

Mal'iag:es 2,805 rets. 1 sur 82,~5 Paupérisme.

Décès 9,052 Nombre total 4 30e Rapport des indigents au chiffre de

ge Durée moyenne de la vie. 42 a. 7 Ill.
la population. 1 sur 36 fab.

Nombre total. IO,8GO

Instruction (3).

Suicides. Bureaux de bienfaisance. t24

22e Instruction (3). gens sacliant
29e Rapport des suicides au chiffre de IIa icaux et hos ices t

22e Nombre des jeunes gens sachant
2ge

1

RaPPort des suicides au chiffre de
P

et

hespices

Il

lire, écrire et compter sur 100
la population. 1 sur 6,886hab, dliénés à la etiirge du dé-

jeunes gens maintenus sur les Nonthre total. 57 Partement. 376

listes de tirage, 87,1
Sociétésdcsecoursmutuel~. tc

Nombre des établissements
Crimes contre les propriétés. Contributions directes (8).Nombre des établissements

3 Rapport du notnbre des accusés à 22e Fonciére
1

Nombredesécolesprimaires 3

3ge

1 Rapport du nombre

des accusés à

22e ~-onciére.

2,431.512

Nombre des écoles primaires
la population, ,1 SUI'16,355hab. Personnelleetmobiliére. 474,05G

(publiques ou libres) 805 Nombre total 24 Portes et tanLtres. 344.c

1(1) Les eliiirres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour

la plupart, à l'a~artuaircslalisliqucdclaFrancc(t8;8), publié par

le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'apres

des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1376, qui a

négligé ce point de vue.

Culte caW olique. I;vêebé à Sées, suffragant (le la métro-

pole de Rouen. Le diocèse de Sées, qui comprend le départe-

ment tout entier, compte 45 cures, 463 succursales et 16~ vica-

riats réiribués par l'litat. Les congrégations et communautés

rergieu,es ét:,bties dans ce département étaient, avant 1880, au

nombre de 27 4 pour les hommes et 23 pour les femmes,

(3) Le département relève de l'académie de Caen. Lycée à

Alençon; collèges communaux à Argentan, à Domfront et à

Sées; 2 établissements libres pour l'enseiguement secondaire.

Ecole normale d'instituteurs primaires ~t:llençon et une autre d'in-

stitutt'ices à Argentan. Au point de vue du nombre d'élèves

inscrits dans les écoles primaires de 6 à 13 ans, sur too en-

tants recensés, le département de l'Orne occupe le 9.· rang. Le

nnnte département occupe le 70' rang d'après le nombre ,d'en-

fants présents à récole par 10,000 habitants.

Caraclène, ~nmurs, laugage. On reprochait jadis aux habi-

tants de ce département, surtout à ceux des campagnes, d'être

crédules, super=tilieux, chicaneurs, dépourvus de bonne foi, plus

soumis aux pratiques du culte qu'aux préceptes moraux, opinià-

tres, entètés, aveuglés par une routine paresseuse. ~lujourd'hui,

la plupart de ces défauts ont disparu, et l'on reconnait àcette po-

pulation de réelles vertus beaucoup de patience, de résignation

et de sobriété, un amour vrai et profond du sol natal. Elle com-

mence à perdre ses habitudes routinières, bien que les paysans de

l'Oucst se fassent encore remarquer par un ton brusque et dur et

une défiance qui leur fait repousser le commerce des étrangers.

Les cantons de l'est et du sud présenter¡t des mœurs et des habi-

tudes beaucoup plus hospitdlières; le peuple y est actif, indus-

trieux et brave, ami de la propreté et des plaisirs henr¡êtes, plus

dévot que pieux, soumis aux lois et fidèle à sa parole, mais, lui

aussi, trop prévenu contre les innovations. Dans ces cantons, l'in-

struction est plus répandue et l'aisance est plus générale. Dans

les villes, les mmurs sont plus douces; les populations y sont ac-

tives, laborieuses et relativement éclairées. Le langage est le

français que l'on y parle avec un accent lent et cadencé, particu-

lier aux habitants de notre ancienne province de inormandie.

(4) Au point de vue judiciaire, le départemnt de l'Orne res-

sortit à la cour d'appel de Caen. Alençon est le siège de la cour

d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un tribunal de

première instance; celui d'Alençon est divisé en deux chambres.

Des tribunaux de commerce sont établis à Alençon, à 1~ lers, à Ar.

gentan, à ~·imoulers et à Laigle.:llançon, ~·imoutier;, Flers, Tin-

~heurai et La Ferté-nlacé possédent des conseils de prud'hommes.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant fannée.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'année,

(7) Terminées pendant 1année.

(8) Trésorier-payeur général à Alençon receveur particulier

dans chaque chef-lieu d'arrondissement; 78 percepteurs.
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~sso. He,lditiùn et prise de la ville et eliàteau d'Alençon, par
le due de l\1~yefille. in-1-2.

t~oa. I-a réduction de Carentan. dn-8°.

16-20. Histoire des pays et comtés de Yerche et duché d' llençon,

par Gilles Dr~. [ri-41 (nouv, éd. avec add, en 18:1),t.

tG7t, Description de l'abbaye de La Trappe, par F. des Ava«x.

In-1v.

:G83. Description de l'ahbaye de La Trappe, par T. Des»earres.

111- 12.

1700. Carte trés particulière et exacte de l'abbaye de La Trappe,

par de La Salle. Demi-feuille.

t:os. Description des plan et rdicf de l'abbaye de La Trappe, par
F. Pacdme. In-4'.

t740, I~is;ertation sur l'histoire du diocèse de Sais (Sées), pàr
l'abbé Esnault. In"12.

1787. ~Iémoire historique sur la ville d',llcnçon, par P.-J. Odo-
lant-Desnos. 2 vol. in 8'.

Mémoirehistorique de la ville et domaine de Domfront, par
Tliébaut de Champussais.

tSOl, Description abrégée du départcutent de l'Orne, par la Société

littéraire d'Alençon. lit- s'.

tS02, Statistique du départemcut de l'Orne, par La dlagdeleine.
In-8°.

18iJ3. La chorùgraphie du 4° arrondissemcnt de l1)rne ou de la
sous-préfecturc dc ;llortagnc, par Dclestnng. ln-s'

1805, Histoire d'Alcnçon, par Dubois. ln-s',

1'05- llistoire d'Iençù"n an XIV (180j), par Gat<licr. In-s'Sup-

plériient in-8' en IS21.

1806. IIistoi[-e de Domfront, par Lcoa~er de La To«ruerie. In-12.

t808, Annuaire historique, statist que et administratif du dépar-
tement de l'Orne, par L.-I·'r. Uubois. 5 vol. in-i2, de 1808

à tsm.

i3i~. Statistique dé la ville et arrondisscment de Nlortagne, par

Deleslang. In-s°.

isi2. Statistique de l'Ol'l1e, par l'euclect et Chanlnire. In-4'.

i 3t3. Dissertation sur le cantp "a CLàte;lier, près Sées, par G. Ot~-

bois. In-s°.

t3?~- Recherches histor:qlles sur la ville, les évéqucs et le diocè3c
de Sées, pa~ Dcma«rey d'Grcil(e. In-S°.

t3:5. Description du bocage percheron, par Dit?-eau de La -llulie.

In-8".

is2.» Vues pittoresques du Pot-clic et du comté d'Alençon, avec

texte historique, par Palu ~de $aint-I'ira.~cut. In 4'.

IS27. Essai sur 1'liistoire, et les antiquités do la ville et arrondis-

sement de Domfront, par Cail(ebolfe. In-18, 3" éd. (la la1·°

est de 130~).

183?. Recherches historiques sur les chàteaux de de ~Ior-

iague, etc., par J.-L.-l'. Thomass«. In-3°.

t33i. La Trappe mieux connue, etc. In-8°, avec portrait et fac-

siiiiiiés.

m3t. Description âéograplique du départontent de par
Jos. Odolatat-Destaos. 1 vol. in"8' (France, par Loriol).

is3c. Iasai sur l'histoirc et les antiquités d'vr~cntan, par L.-J.

Chrét~cr,. Iu-8°, fib..

ts3s. Antiquités et cUreniques percheronnes, parL.-J. Frat, 3 vol>

in-s°.

tsm. liistoire de la cillo de La:~fe, par Gnbricl I%augeois.IS41. 11 istoire de la villo de L,,i:glo p~ir 1,'aitgeoij.

In-s°, fig.

.lntiquaite de la ville d'_llençon, par Clmn/'uillg. Brocliure

in-t:.

t3aZ. lliaoiro du c;;l;èâe d':llcnc.on, par Leon de La Sicot:ère.

In-8°.

t;a3. Notice topo~rapltiqae et sur les eaux ntinérales de

Bagnoles, I:ar L. D. In-s°.

i 4.,3. llunoire pour se:vir à l'histoire dc de Sées. In-a^.

P::uis. I!tlp. Yc P. et Cie, 1- rue ~!ontpal'Jlas.:)e. JcLes TIJUFF, Émnm3.
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1845. Le département de l'Orne, archéologique et patoresque,
par 1115. Géon de La Sicotière et .4. Poulet-llalassis. 1 vol

in-f^, avec planches.

1846. Histoire d'Argentan et de ses environs, par J.1. Cerr7tain.
1 vol. in-s',

IS47. ExcurSions à Sain t- Léonard-des- Dois et Saint-Cénéri-le-

Gérei, par Paul Delamalle. In-12.

1.~51. Précis historique de plusieurs localités du département ee

l'Orne, par Ectmo>td de :9latxne. vol. in-s'.

1854. Guide du voyageur à Alençon. In-12,

tsss. Iüstoire de Flers, ses seigneurs, son industrie, par le comte
H. de La Ferrière-l'erc~. In-8'.

1858, Histoire du canton d'Athis et de ses communes, par lc comte
H. de La 1·errière-Percy. In-S°.

1858. Guide du voyageur à Bagnoles-les-Eaux, par _i.-R. de Lies-
ville. In-12.

1860. Bagnoles-les-Bains et ses environs, vues dessinées d'après
nature et lithographiées, par J. Tirpeune. 1 vol. in-f°.

1860, Histoire de lacomtncne du Sap, descriptions topographiques,
statistiques, chronologiques, etc. In-12.

IS61. llémoires historiques sur la ville d'Alençon et sur ses sei-

gneurs, par \1\I. Léon de La Sicolière et OclofarU-Dcsuos.

Nouvelle édition. In-a°..

IS61. Notes statistiques sur le département de rOl'l1e, par lLLéotx
dc La Sicolière. In-s°.

1862. Histoire du bourg d'Eeouché, par .4l/. De Caix. 1 vol. in-s'-

tsss. I,e chàteau des Yc·cteaus, ses jardins, ses seigneurs, par
V. Cleoisy. Brocliure in-8',

IS65, De la valeur thérapeutique des eaux de Bagnoles, précédé
d'un examen de leurs propriétés physiques et chimiques,
par le docteur L. 13i~>aon. In-t2.

iss~. Saint-Cénéri-le-Gérei, ses souvenirs, ses monuwcnts, par
l'abbé P. 1 vol. in-12.

1866. Itinéraire général de la France, par Ad. Joamue: la :\or-
mandic. 1 fort vol. in.18.

tscl. Fragments historiqués sur le l'erche(Orne). Statistique par
communes et par ordre alphabétique, har J.-F. !'ilard.
1 vol. grand in-s^.

tsùt. ~lrcltéoloâie percUeronne. Découverte d'une villa romaine à

Saint-Vuen-de-I.Cour, prè: Bcllême, par le docteur Jos-
set. Brochure in-16.

1868. Histoire de la ville de Domfront, par F. Liard. In 8^.

t3sa. E<quisses Listoriques sur quelques localités de la Nor-
mandie Urne, Calvados, nlanclie, par G.-D. de alamue.
ln-8°.

1872. Vie des saints du diocèse de Sécs, par l'abbé Blirx. 2 vol,
in-8°.

[S-.5. Petite géographie du département de l'ortie, par GaulAicr.
(Collection Levasseur)- In-12.

v

1578. Les pierres tombalcs de Notl'o-Damo-sur-l'Eau, par L. D(aia-
cAelière. In-ts.

ia~e. Donifront, son siège, sa capitulation, par H. Sauvape.

ia;s. DU culte de saint Ortaire, dans le diocèse de Sées, par F. Dru-
~xel. In-s°.

tssZ. Petite géographic dudépartcmettt de ]'Orne, parJ.-L.-Ç.lié-
itaudin. lu-8°.

Annuaires du département de l'Orne.

nlémoires de la Société des antiquaires dc Noriiiaiidie.
Bullet'n nionumental de Il. de Caurtout.

Cartes de \~rmandie de Cassi~ai et de Cahilai~ae.

\'oir les feuilles 44, 4~, 4t' 61, 62, 63, 78, de la grande
Carle de France dite de l'L:'lal-Jlajor, publiée par le Dépôt
de la Guerre.

Cartes du départentent de l'Ornc, par Du~our, Frénxin

Charle, DonRet et.4d. Jaan~.e.









Superficie 6,605 kil. carrés. Population 793,140 habitants.

6 Arrondissements. 44 Cantons. 904 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET G$OGRAPHIQUE

Situation, li><nites. Le département du

Pas-de-Calais est un des départements maritimes

de la région septentrionale de la France; il a été

formé en 1790 de la plus grande partie de la pro-

vince d'Artois et des petits pays du Calaisis, du

Boulonais et de l'Ardrésis qui dépendaient de la

basse Picardie. Ses limites sont au nord, le dé-

troit du pas de Calais, auquel il doit son nom; à

l'ouest, la Manche, qui baigne le pied des hautes

falaises de ses cÔtesj au sud, le département de la

Somme; à l'est, celui du Nord, qui le sépare de la

Belgique.

Nature du sol, nionta~nes, cûtes.

Le sol de ce département est généralement très

plat, si l'on en excepte toutefois une petite chaine

de collines qui remonte d'Abbeville au delà de Bou-

logne et vient se terminer au cap Gris-Nez; cette

chaîne de collines, qui prend le nom de collines de

l'Artois et dont l'élévation ne dépasse pas 212 mè-

tres, détermine la ligne de faîte ou de partage des

bassins de la Manche et de la mer du Nord. Elle

coupe le département en deux parties à peu près

égales et le partage ainsi entre deux pentes géné-

rales l'une à l'est et au nord-est, dirigeant ses

eaux vers la mer du Nord; l'autre au nord-ouest et

à l'ouest, dirigeant ses eaux vers la Manche, C'est

dans l'arrondissement de Boulogne que l'on reu-

contre les points les plus élevés du 'département;
la colline qui domine, au sud, la commune de Long-
Fossé a 212 mètres d'altitude; à l'ouest de Des-

vres, une autre compte 207 mètres et, près de Co-

lomby, 203 mètres.

Le pays situé à l'est de Calais et d'Ardres est

très marécageux mais il est drainé par des canaux

appelés wate7y~cnds..

Le sol dli département est généialement fertile;
on le divise, d'après sa nature, en pays de bruyères

FnANcEILLUSTRÉE.1.

PAS-DE-CALAIS

Chef-lieu ARRAS

ou de landes, 18,000 hectares; sol de riche ter-

reau, U;O,OOOhectares; sol calcaire, 170,000 hec-

tares sol de graviel',60,000 hectares; sol pierreux,

175,000 hectares; soi sablonneux, 80,000 hectares,

Sur certaines parties de la côte, dont l'étendue

approximative est de 65 kilomètres sur la llauclrc

et de 45 kilomètres sur la mer du Nord, on ren-

contre des dunes ou buttes de sables mobiles, qui,

dans les premiers temps, avaient englouti plusieurs

hameaux et comblé ou envahi quelques ports, ceux

d'Ambleteuse et de Wissant, par exemple; mais on

a essayé de contenir ces masses menaçantes par
des travaux d'art, des plantations d'arbres verts et

des semis d'oyats. Le cap Gris-Nez et le cap Blanc-

Nez, derniers contreforts des collines de l'Artois,

marquent les deux points saillants de cette côte, Le

cap Gris-Nez on c2p des Rocl ers) est

le point de la France le plus rapproché de l'Angle-

terre il marque la séparation de la lanche et de la

mer du Nord, et son altitude est de 50 mètres. Le

cap Blanc-Nez (l3Zrtck-Ness ou cap llroir) est à

10 kilomètres au nord-ouest du précédent, sur la

mer du Nord; il forme un groupe de belles falaise;;

d'une altitude de 134 mètres, s'élevant à pic sur

une plage nue et sablonneuse. Tous deux sont sur-

montés par des phares.

Hydrograp~1ie. Nous avons dit que la

ligne de faîte des bassins de la Manche et de la

mer du Nord traverse le département et le partage

en deux grands bassins hydrographiques; au pre-

mier appartiennent la Liane, la Canche, l'Authie

(celle-ci formant en grande partie la limite du dé-

partement et de celui de la Somme); au second, la

Scarpe, la Lys et l'Aa. Tous ces principaux cours

d'eau, excepté la Liane, sont navigables en partie.

La Liane prend sa source à Lottinghem et à

Quesques (canton de Desvres), passe à Boulogne,

dont elle forme le port, avant de se jeter dans la

Manche, après un cours d'environ 48 kilomètres.

n. PAS-DE-CALAIS,1T~Liv.
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La Canche prend sa source à Gouy-en-Teruois

(canton d'Aubigny); elle passe à Hesdin, il lllon-

tnmil, Etiples et se jette dans la Manche par un

vaste estuaire, après avoir reçu la Ternoise, la

Planquette et l'Haïtrépin. On évalue son cours à

95 kilomètres, dont -16 sont navigables.

L'Authie nait près du village du même nom, dans

le département de la Somme, entre dans celui du

Pas-de-Calais, à Wavans, leur sert de limite pen-

dant environ 44 kilomètres, en arrosant Auxy-le-

Château, Dampierre, Nampont, et, après un cours

d'environ 105 kilomètres, se jette dans la Manche,

près de Groft1iers. Il est question d'établir à son

embouchure un port de refuge.

La Scarpe n'appartient au département que pour

la partie supérieure de son cours elle a l'une de

ses sources à Montenescourt, dans l'arrondisse-

ment d'Arras, passe à Aubigny, Arras, Vitry et

entre dans le département du Nord, à quelque dis-

tance de Corbehem, pour aller se jeter dans l'Es-

caut, à l\Iortagne, après un cours de HO kilomè-

tres.

La Lys prend sa source dans le département, au

village de Lysbourg, et passe à Verchin, à Thé-

rouanne, à Aire, à Saint-Venant; alors elle traverse

le département du Nord, les provinces belges de

Flandre orientale et occidentale, pour se joindre à

l'Escaut, à Gand, après un cours de 205 kilomè-

tres elle reçoit dans le département du Pas-de-

Calais la Clarence et la Lawe, petite rivière de

45 kilomètres de cours, qui passe à Béthune.

L'Aa naît au-dessous du village de Bourthes et

traverse, dans le département, Fauquembergues,

Ltimbres, Hallines, Wizernes et Saint-Omer, où il

devient navigable, avant d'entrer dans le départe-

ment du Nord. Il reçoit la Hem.

La Deule et la Sensée arrosent aussi le départe-

ment du Pas-de-Calais; toutes deux sont canalisées

dans la dernière partie de leur cours. Mais ce qui

contribue encore à faire de ce département un des

mieux partagés de la France sous le rapport hydro-

graphique, ce sontles nombreux canaux qui le sil-

lonnent les principaux sont ceux de Saint-Omer

à Calais (30 kilomètres), de Neuf-Fossé ou d'Aire à

Saint-Omer, d'Ardres, de Marck et de La Bassée qui

communiquent avec les canaux du département du

Nord (voyez ce dépactement). Le canal de Neuf-

Fossé, qui va de Saint-Omer à Aire et a été exécuté

sur les plans de Vauban, joint la Lys à l'Aa la

longueur de ce canal est de 17 kilomètres. Il éta-

blit une communicationdirecte entre les villes ma-

ritimes de Calais, Gravelines et Dunkerque et sert

de ligne de défense entre Saint-Omeret Aire. Tous

ces canaux offrent à la navigation intérieure un

développementd'environ 175kilomètres. Plusieurs

autres sont en construction.

Ces canaux ont une extrême importance com-

merciale, qui s'accroîtra encore quand on aura ap-

pliqué partout le halage à vapeur.
Le mouvementde la navigation sur les canaux

de Neuf-Fossé et d'Aire à La Bassée est estimé

annuellement à 14,000 bateaux, transportant

2,100,000 tonnes de marchandises.

C'est dans l'ancienne province d'Artois, dont est

formé le Pas-de-Calais, que furent, pour la pre-

mière fois en France, pratiquées ces fo7ztrci~aes

jrtillissa7ates ou ycits fo7~ésqui reçurent le nomde

2~acitsa~~tésie~a.s.Le plus ancien dont la date soit

certaine a été construit en 1126 à Lillers, en Ar-

tois, dans l'ancien couvent des Chartreux. Le plus

profondest situé entre Béthune et Aire ses eaux

jaillissent à 2 mètres 6 centimètres de haut, après

avoir parcouru un trou de sonde de 150 mètres de

pr ofondeur.
Les étangs et les marais ont été en grande partie

desséchés, ou bien leurs eaux sont habilement con-

duites dans les canaux voisins.

Voies de con~nmnication.-Lesmoyens
de communication intérieure sont nombreux dans

ce département il compte 12 routes nationales,

offrant un développement de 684 kilomètres les

routes départementales et les chemins vicinaux

d'intérêt commun,réunis aux chemins vicinaux de

grande communication, ont une longueur de

4,972 kilomètres, et les chemins vicinaux ordi-

naires ont 7,OH kilomètres. Plusieurs autres che-

mins vicinaux sont projetés ou en construction.

Ledépartement est traversépar un grand nombre

dechemins defer qui appartiennent ou 'sontexploi-

tés par la Compagniedu Nord,les principaux sont

10La ligne de Paris à Boulogne et Calais, par

Amiens; elle pénètre dans le département entre

Rue et Verton, passe aux stations de Verton

(216 kilomètres de Paris), Saint-Josse, Ëtaples,

Neufchâtel, Hesdigneul,Pont-de-Briques,Boulogne

(254. kilomètres),Wimille, Marquise-Rinxent, Caf-

fiers, Frethum Saint-Pierre-lès-Calais Calais

(297kilomètres).
20La lignedeParis à Arras, Calaiset Dunkerque,
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par Hazebrouck elle entre dans le département

près d'Achiet, passe aux stations de Achiet

(174 kilomètres de Paris), Boileux, Arras (192 ki-

lomètres), Farbus-Vimy, Lens, Bully-Grenay, Nœux,

Béthune (230 kilomètres), Fouquel'euil, Choc-

ques, Lillers, Aire (249 kilomètres), Saint-Omer

(28G kilomètres), Watten-Éperlecques, Audruick,

Ardres, Saint-Pierre-lès-Calais, Calais (297 kilo-

mètres).

3° La ligne d'Étaples à Arras, par Montreuil

(238 kilomètres de Paris) et Saint-Pol (230 kilo-

mètres).

40 La ligne d'Abbeville à Béthune, par Auxy-

le-Château et Saint-Pol.

50 La ligne d'Arras à Doullens et de Frévent à

Bouquemaison (Somme), par Beaumetz-Ies-Loges.

60 La ligne de Boulogne à Saint-Omer, par Samer

et Lumbres.

70 La ligne de Watten à Gravelines, qui n'a dans

le département que la station de Saint-Omer.

80 La ligne de Calais à Dunkerque, par Saint-

Pierre, ll2arck, Pont-d'Oye et Gravelines.

90 La ligne de Béthune à Lille et de Bully-Grenay
à Violaines, par Beuvry et Cuinchy.

100La ligne d'Arques à Armentières, par Aire et

Saint-Venant.

110Laligne de Béthune àLens, Douai, LilleetCam-

brai, par Billy-Montigny, Hénin, Liétard et Carvin.

120 La ligne de Lens à Saint-Pol; stations Bully-

Grenay, Sains-Bouviânÿ, Hersin-Coupigny, Barlin,

Ruit-Haillicourt, Bruay, Houdain, La Comté-Ourton,

Diéval, Brias.

130La ligne d'Achiet à Bapaume et à Marcoing,

par Bihucourt, Bapaume, Frémicourt, Havrin-

court, etc.

140 Laligne de Boisletix à Marquion, par BoyelIes,

Saint-Léger, Croizilles, Écoust-Saint-111ein, Quéant

et Inchy.

150 La ligne de Hénin-Liétard à Don-Sainchin, par

Harnes, Courrières et Carvin.

Plusieurs lignes sont (1879) en construction; ci-

tons celles de Lens à Armentières, d'Anvin vers

Calais, de Velu-Bertincourt à Saint-Quentin.

Les lignes concédées ou à construire sont les

suivantes d'Hazebrouck à Templeuve, d'Avesnes-

le-Comte à Savy-Berlette, de Fléchinelle à Anvin.

En 1877, la longueur des chemins de fer d'intérèt

général exploités était de 522 kilomètres, et celle

des lignes en construction ou à construire était de

301 kilomètres.

Les deux principales voies de communication

extérieure sont celles de Boulogne à Folkestone et

de Calais à Douvres, reliant la France à l'Angle-
terre.

Clinmt. Le département du Pas-de-Calais

appartient à la région du climat séquanien il doit

à sa position maritime, sur un détroit ouvert aux

vents d'ouest, une température extrêmement varia-

ble. Durant toutes les saisons de l'année, le froid

et le chaud s'y succèdent d'un moment à l'autre,

et les variations barométriques y sont fréquentes

dans la même journée. Les côtes sont humides

dans les plaines et dans les vallées, la température

est généralement plus chaude de 2 ou 3 de-

grés que dans les endroits plus élevés. A Arras, la

température moyenne de l'année est de 2 degrés

plus basse qu'à Paris. Les vents dominants sont au

printemps ceux de nord-est et d'est, et en automne

ceux d'ouest et de sud-ouest. Ces derniers amènent

des ouragans; ils commencent avec le flux etfinis-

sent avec le reflux ils causent chaque année sur

les côtes de grands sinistres.

Prodnetfons naturelles. -Le sol du dé-

partenient repose sur des terrains calcaires, sili-

ceux et des marnes gypsifères j la craie se rencotitre

dans les vallées et le long des cours d'eau. Les

richesses minérales consistent principalement en

importants gisements de houille se rattachant aux

grands bassins de llTons,de Valenciennes et d'Har-

dino,hem, en pierres calcaires, marbres, grès, pier-
res à fusil, marne et argile à poterie. On rencontre

aussi des géodes qui renferment des améthystes et

du cristal de roche. Les tourbières, dont le nombre'

dépasse 60 et qu'on rencontre principalement dans

les vallées de la Scarpe et de l'Aa, sont exploitées
en grand et forment un des principaux revenus de

l'exploitation minérale du département; la tourbe

s'extrait à-la drague et se façonne au moule.

On trouve des sources minérales à Saint-Pol, à

Boulogne, à Saint-Georges, à Fruges, à Collines et

à Recques.

Le règne végétal n'olTl'e rien de bien remarqua-

ble les végétaux sont à peu près les mëmes que
ceux que l'on rencontre dans les autres départements

du Nord. Ainsi les céréales de toute nature y sont

très abondantes, et leur production dépasse les

besoins de la population. On cultive des légumes
estimés dans l'arrondissement de Saint-Omer; le
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scour-eoii (espèce d'orge propre à la fabrication de

la bière) des environs d'Arras est fort recherché.

La betterave (15,000 hectares) et les plantes oléa-

gineuses sont cultivées en grand. Le tabac est cul-

tivé dans les arrondissements de Montreuil, de

Saint-Pol et de Saint-Omer, Le chêne, le charme

et le bouleau sont les essences dominantes des

forêts des arrondissements de Montreuil et de Saint-

Omer, tandis que le long des côtes les semis d'oyats

et les plantations de pins maritimes arrêtent les

sables des dunes. Les arbres fruitiers, mais surtout

les arbres à cidre, ornent les vergers; le chanvre,

le lin, le colza et foeillette se disputent les environs

des centres de population. Le règne animal est ici

représenté par les espèces communes à la France.

La race des bêtes à cornes y est médiocre; cepen-

dant on fait cas des veaux, qui sont recherchés

pour la boucherie les ânes sont d'une belle espèce

les chevaux du Boulonais sont estimés pour le

trait; les brebis et les béliers à longue laine ont

été introduits dans le département du Pas-de-Calais

depuis l'année 1778 aussi la race ovine y est-elle

très perfectionnée. Les forêts contiennent quelques

sangliers les lièvres et les lapins y sont communs.

On y rencontre quelques animaux carnassiers ou

nuisibles tels sont le loup, qui est rare le blai-

reau, le renard, la belette, la fouine, le putois,

l'écureuil; enfin la loutre se montre sur le bord

des cours d'eau. Les rivières sont poissonneuses

on estime les truites de la Canche; sur les côtes on

pêche le cabillaud, le merlan, le hareng et le ma-

quereau. Tous les poissons plats, raies, soles, tur-

bots, abondent. Le homard et la langouste se

pèchent sur les côtes de Boulogne et de Calais,

des huitrières a fait de notables pro-

grès dans ce département; mais ces huîtres sont

moins recherchées des amateurs que celles que

l'on pèche sur les côtes normandes.

Industrie a~r icole, manufa,etur tèa·e

et commerciale. La superficie du départe-

ment, qui est de 660,563 hectares, se partage

en superficie bâtie et voies de communication,

85,341 hectares, eten territoire agricole, 575, 222hec-

tares. Cedernierestlui-mêmesubdiviséen: céréales,

278,388 hectares; farineux, 27,646 hectares; cul-

tures potagères et maraîchères, 10,666 hectares;

cultures industrielles, 68,457 hectares; prairies

artificielles, 45,150 hectares; fourrages annuels,

16,517 hectares; autres cultures, 45,024 hectares;

bois et forèts, 34,835 hectares; prairies naturelles

et vergers, 24,84G hectares; pâturages et pacages,

11,363 hectares; terres incultes, 12,330 hectares.

La fabrication du sucre de betterave doit être

citée au premier rang de l'industrie du pays; elle

occupe près de cent fabriques (98); viennent ensuite

celle de la bière, plus de 500 brasseries; celle du

papier et du carton, 16 établissements, et les fabri-

ques de produits chimiques 24 établissements.

Des mines de Lens, de Bully-Grenay, de Nœux, de

Bruay et de Maries, les plus importantes du dépar-

tement, on extrait de la houille en grande quantité;

il existe plusieurs hauts fourneaux et fonderies ct

divers ateliers de construction pour les machines à

vapeur ou les instruments aratoires. Ceux de lllar-

quise tiennent un des premiers rangs dans la France

du Nord. La fabrication de la dentelle est généra-

lement répandue à Arras; celle des tulles occupe

une grande partie de la population de Boulogne, de

Saint-Pierre et de Calais, et dans l'arrondissement

de Béthune on s'occupe de la fabrication des toiles

ainsi que de la filature du lin (16 établissements);

le pain d'épice d'Arras est renommé. L'industrie et

le commerce du département s'exercent encore sur

tout ce qui intéresse l'armement maritime et sur

un grand nombre d'ar ticles variés, et, outre les éta-

blissements dont nous avons déjà pal'lé, on y trouve

encore des tuileries, des amidonneries, des moulins

à poudre, à huile à scier le marbre, des manu-

factures de pipes de terre fort estimées, des savon-

neries, des g~nièvreries, des tanneries et des ver-

rel'ies.

Le département a trois ports de mer Boulogne,

Calais, Étaples; d'autres, autrefois florissants

\Vissant, Wimereux, Ambleteuse, sont aujourd'hui

abandonnés ou ensablés. Le mouvement annuel

des trois premiers, entrée et sortie, est en moyenne

d'environ 5,800 navires, jaugeant 1,100,000 ton-

iieaux. Sur ce nombre on peut compter environ

800 navires français.

Boulogne et Calais sont représentés dans ces

nombres pour les '17 j20mos.Calais reçoit annuelle-

ment 360 navires àvapeur français et 1,500 étran-

gers. Boulogne et Calais, qui servent de trait d'union

entre la France et l'Angleterre, font un grand com-

merce de cabotage et de transit avec l'Angleterre,

la Hollande, la Suède et la Norvège; ils arment

pour la pêche de la morue d'Islande et de Terre-

Neuve, ainsi que pour celle du hareng et du ma-

quereau. Chaque année, de grands travaux se font
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dans ces pOl'lSet dans les canaux qui les relient

avec le réseau naviâable de France, et bientôt,

peut-être, l'un verra s'opérer la jonction des rails

anglais et français par l'exécution du tunnel sous-

marin à travers le seuil du lias de Calais, à une

profundeur de 137 mètres au-dessous du niveau de

la mer.

Le nombre des foires du département est de,171;

elles se tiennent dans 52 communes, dont 28 clefs-

lieux de canton ou d'arrondiss2ment.

Dfwfsfoai polftfcfme et administrative.

-Le départemeut du Pas-de-Calais a une superficie

de 6,605 i:ilomcares carrés et une population de

793,140 habitants; elle n'était que de 50.5,615 en

~1801.Le chef-lieu de préfecture est à Arras; il est

divisé en 6 arrondissements, 44 cantons, 904 com-

munes. Le tableau statistique que nous donnons

plus loin les fera coiinaitre.

Il fait partie de la région aâricole du nord de la

France.

Il forme le diocèse d'un én\ché, suffraôant de

l'archevêché de Cambrai, dont le siège est à

Arras.

Arras possède un grand et un petit séminaire,

et il y a dans le département 8 cures de première

classe, 40 de seconde, 598 succursales et 55 vica-

riats.

Les protestants ont à Arras une église, et dans

13 département tl'ois temples qui dépendent du

consistoire de Lille.

Le Pas-de-Calais appartient au 1 Crcorpsd'armée,

dont le quartier général est à Lille; il en forme les

be, 6oet 70divisions; il comprend les5c, 60, 70 ré-

giments de l'armée territoriale (Arras Béthune,

Saint-Omer). Arras possède une école et une direc-

tion du g(~nie; il y a une poudrerie nationale à

Esquerdes, et l'on compte dans le département

neuf places fortes, dont les principales sont Saint-

Omer, Calais, Béthune et Aire.

La compagnie de gendarmerie nationale appar-

tient à la Ire légion (Lille).
Au point de vue de la circonscription maritime,

Calais et Boulogne sont des quartiers maritimes

du sous-arrondissement de Dunkerque, qui dépend
lui-même de l'arrondissement maritime de Cher-

bourg. Chacune de ces villes a un commissaire de

la marine, un trésorier de la mariue et une école

d'h~dl'Ographie.

L9 Pas-de-Calais dépend de l'arrondissement mi-

néraloâique de Lille, région du Nord-Ouest; de la

2e inspection des ponts et chaussées (Lille), et il se

rattache à la 70conservation forestière.

Les six tribunaux de première instance des six

chefs-lieux d'arrondissement, ainsi que les tribu-

naux de commerce de Saint-Omer, de Boulogne, de

Calais et d'Arras, sont du ressort de la cour d'appel

de Douai.

Le Pas-de-Calais dépend de l'académie uiiiver-

sitaire de Douai; on y compte un lycée, à Saint-

Omer 4 collèges communaux, 20 institutions se-

condaires libres et plus de 1,500 écoles primaires.

Il y a un inspecteur de la culture des tabacs à

Arras, et à Boulogne une inspection des douanes:

Le nombre des perceptions de finance est de 112.

Les contributions et le revenu public atteignent

~8,000,000 de francs.

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

L'histoire de ce département est toute dans son

nom Pas-de-Calais, passage de Calais; c'est de là

qu'on passe le plus aisément du continent dans

cette grande île voisine qui s'allonge, jalouse et

fière, en face de nos côtes, Pas de Calais, c'est le

nom de ce canal étroit au delà duquel on aperçoit;

de notre territoire, le rivage de l'Angleterre. Par-

tout ailleurs, nos côtes se retirent devant elle,

excepté pourtant la pr esqu'ile du Cotentin (dépar-

tement de la Manche), qui la menace de Cherbourg.

Mais Cherbourg est moins hardie; elle s'arrête à

25 lieues; Calais se pose audacieusement jusqu'à

8 lieues ch:ila grande puissance rivale, audace tan-

tôt glorieuse pour notre pays et tantôt fatale. Ce

rivage a porté au-devant de la Grande-Bretagne

tous ceux qui ont voulu l'aller chercher chez elle,

depuis le conquérant des Gaules, qui, deux fois,

descendit chez les Bretons d'autrefois, jusqu'à cet

autre conquérant qui avait juré la ruine d'Albion,

et qui, moins heureux que César, ne put donner à

ses soldats la conquête qu'il leur avait montrée du

doigt. Ce même rivage, en des jours de plus triste

mémoire, a servi de premier marchepied à ces

mêmes ennemis que jamais nous n'avons pu trou-

hler dans le repos de leurs foyers. Trop rapproché
d'eux alors, il leur offrait une prise facile, et, pour

peu qu'ils étendissent le bras, ils saisissaient Ca-

lais, Boulogne et sc trouvaient maïtres des poter nes
de la France.
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Aujourd'hui, si la paix peut enfin se maintenil'

dans lé monde et les vieilles haines nationales

s'effacer devant d'autres sentiments, nous nous fé-

liciterons d'être aussi rapprochés d'un grand pays

libre et industrieux, et d'avoir à traverser, pour

débarquer à Douvres, non pas cet Océa~idissociable

dont parle Ilorace, mais un simple détroit dont nos

paquebots rapides peuvent aisément, dans un seul

jour, toucher plusieurs fois les deux bords.

La première fois qu'une armée franchit le dé-

troit, ce fut sous Jules César. Il venait de rejeter

au delà du Rhin les Germains qui menaçaient de

lui disputer la Gaule; il voulut de même refouler

dans la Bretagne les secours et les inspirations que

les peuples gaulois recevaient de ce foyer de la re-

ligion druidique. Il s'embarqua dans le pays des

Morins. Les lllorins, les 9.t~·ebictes(d'où Arras), tels

étaient les peuples qui occupaient notre départe-

ment et qui venaient de reconnaître, non.sans une

glorieuse résistance, l'empire des aigles romaines.

Parti de chez eux, César reparut bientôt, vainqueur

des Bretons et pourtant forcé de revenir sur ses

pas; mais déjà, par les soins de Labiénus; une

flotte mieux équipée se préparait à Itiucs port2cs,

qu'on croit être aujourd'hui Wissant, et César, avec

ces ressources nouvelles, fut cette fois plus heu-

reux. A Itizcs ~o~·tacs fut établie une des grandes

stations navales de l'empire romain.

Mais les siècles s'écoulent; Alains, Suèves, Van-

dales, Burgondes, franchissant le Rhin inférieur,

inondent, ravagent les Belgiques et ce pays même

des Morins, attribué par Honorius à la Belgique lIe.

Ce torrent passe et va, bruyant et dévastateur,

se perdre au loin dans les sables de I'Afrique;

cependant notre province respire à peine, que déjà

les Francs y pénètrent et en font une de leurs pre-

mières conquêtes. Les Mérovingiens y règnent pen-

dant tout le cours de leur existence comprise dans

toutes les vicissitudes des partages, elle appartient

au royaume de Soissons, quand les fils de Clovis,

en 511, font quatre morceaux de la Gaule; plus

tard, quand la division, moins arbitraire et plus

réelle, en Neustrie et en Austrasie prévaut dans

l'empire des Francs, elle se trouve rattachée à la

Neustrie, c'est-à-dire au pays qui deviendra fran-

çais, et que le cours de l'Escaut sépare de l'Aus-

trasie, destinée' à être longtemps germanique.

Alors que la dynastie carlovingienne en déca-

dence voyait les bénéficiers retenir insolemment et

transmettre à leurs héritiers des terres que les rois

et les empereurs ne leur avaient point données à

ces conditions, le pays des Atrebates fut un des

derniers à partager le sort des autres parties de la

Gaule et à sortir des mains du souverain pour

passer dans celles d'un bénéficier; ce n'est qu'en

863 que Charles le Chauve l'aliéna en autorisant sa

fille Judith à le porter en dot au comte de Flandre,

qui en fut souverain pendant plusieurs siècles. Un

mariage l'avait donc détaché de la couronne; un

mariage l'y ramena. Les mariages jouaient un

grand rôle dans le monde féodal. Ils rassemblaient

tour à tour et séparaient les provinces, les fiefs.

C'étaient bien plutôt les terres qui s'épousaient que

les seigneurs et les nobles dames. Philippe-Auguste

épousa (1180) la nièce du comte de Flandre, Isa-

belle, qui avait en dot le pays d'Artois (~ltrebate7asis

terra). Ce pays n'était pas encore un comté. Il ne

reçut ce titre qu'en 'l238, et déjà il était séparé de

nouveau de la couronne; il est vrai que c'était à

d'autres conditions qu'auparavant saint Louis

venait de le donner en apanage à son frère cadet,

Robert, de sorte que l'Artois fut une des premières

provinces qui servirent à former cette chose toute

nouvelle et pleine de si graves conséquences, les

apanages, par lesquels la maison royale trouvait

moyen d'établir partout ses propres membres et de

former une féodalité nouvelle'tout\) dévouée.

Grâce à son titre de frère de saint Louis; le pre-

mier comte d'Artois faillit devenir empereur d'Alle-

magne. Le pape lui offrait cette couronne, qu'il

voulait arracher à Frédéric II. Mais les états du

royaume de France répondirent « qu'il suffisoit a

itl. le comte Robert d'être frère du roi de France,

qui étoit le plus grand prince de la terre, n et refu-

sèrent cette offre. Ce n'est pas sur le trône impé-

rial, mais bien tristement, loin de sa patrie, que

devait mourir le malheureux Robert. Il accompa-

gna saint Louis dans la septième croisade. Il était

un des plus vaillants et des plus téméraires parmi

toute cette chevalerie brillante qui fit counaitre sa

bravoure aux musulmans des bords du Nil. Depuis

un mois, l'armée chrétienne se consumait en vains

efforts pour franchir le canal d'Aschmoun, au delà

duquel se riaient d'eux les musulmans, lorsqu'on

trouva un gué. Robert d'Artois le passa le premier

avec trois cents chevaliers seulement, malgré la

défense du roi son frère. « Je vous jure sur les

saints É\'angiles, avait répondu le jeune imprudent,

de ne ricn entreprendre qu'après votre passage. n

Promesse vite oubliée! A peine vit-il les Sarrasins
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fuir devant lui que, transporté d'ardeur, il s'atta-

cha à leurs pas et les poursuivit jusque dans illan-

sourah. Mais une fois dans cette ville, il fut cerné,

écrasé sous les poutres et les pierres et succomba

(12t:iO)

Aussi brillant, aussi téméraire, aussi malheu-

reux fut Robert II d'Artois. Armé chevalier par saint

Louis, il accompagna le pieux roi, son oncle, dans

cette funeste croisade de Tunis, où il recueillit son

dernier soupir. On le vit ensuite, sous Philippe III

et Philippe IV, aller soutenir vaillamment en Na-

varre, dans les Deux-Siciles, en Flandre, l'influence

française, alors portée partout par des princes de

la famille royale. Quand Boniface VIII excommunia

Philippe le Bel, il osa, lui, déchirer la bulle pon-

tificale, si menaçante pour l'indépendance de la

France. C'est lui encore qui commandait l'armée

française dans cette funeste bataille de Coartray,

si fatale à la noblesse de notre pays, et qui fut cause

de ce grand désastre. Ce fut une seconde édition

de la l\Ians0urah. Le sage connétable de Nesle, qui

fr.ANce ILLU.3Tr.l:e.

Prise da Calais par le duc de Guise (1558).

voulait le'retenir, se vit accuser de trahison « Je

ne suis pas un traitre, répondit froidement le pru-

dent capitaine suivez-moi seulement; je vous mè-

nerai si avant que nous n'en reviendrons ni l'un ni

l'autre. » Cette triste prédiction s'accomplit Robert

succomba, percé de trente coups de pique (1302).

Avant cette catastrophe, en récompense des ser-

vices de Robert, Philippe le Bel, par Zett~·esro~cc2cx

du mois de septembre 1297, avrit érigé en pairie le

comté d'Artois. Ce titre de pairie semblait assurer

mieux que jamais la succession masculine dans ce

comté, quand même il n'eût pas été généralement

admis dans le droit féodal de l'époque que les

femmes ne succédaient pas. Pourtant cette grave

question fut résolue alors différemment. Robert II

avait laissé une fille, Mahaut, et un neveu Robert.

lllahaut succéda; Robert réclama. Il fut débouté de

sa demande, en 1309, par un jugement des pairs,

et lllahaut non seulement demeura comtesse, mais

même siégea dès lors, et plusieurs fois, dans le

parlcment, comme pairesse (chose toute nouvelle).

t, PAS-DE-CALAIS,2e LlV..



LA FRANCE ILLUSTRÉE10

Robert ne put se résigner. Il renouvela ses protes-

tatious sous les fils de Philippe le Bel, et plus vive-

ment encore sous Philippe de Valois. Il avait eu le

tort de fabriquer de fausses lettres par lesquelles
Robert II aurait fait cession de son comté à son

père Philippe. Le parlement découvrit la fraude, et,

à la suite d'un procès scandaleux, une certaine

Jeanne Divion, complice du coupable, fut brûlée

en 1331. Pour lui, il refusa de comparaitre. Déjà

faussaire, il se fit encore sorcier et e~zvoïcta le roi,
c'est-à-dire qu'il fabriqua une petite image de cire

représentant le roi et la perça au coeur avec une

aiguille; un homme envoûté, selon les supersti-
tions du moyen âge, était un homme perdu. Pour-

tant Pl1ilppe de Valois continua de se porter fort

bien, et Robert, craignant les longs bras du parle-

ment, jugea prudent de s'en aller ailleurs. Il passa
donc d'abord en Flandre, puis en Angleterre et mit

le comble à s°s crimes en appslant dans son pays
le roi d'Angleterre, Édouard III. Ainsi cette famille

d'Artois mérite le reproche d'avoir contribué à allu-

mer ce triste incendie de la guerre de Cent ans qui
devait dévorer la France.

En 1382, le comté d'Artois fut réuni à celui de

Flandre, sous le fameux Louis de illale, et deux ans

après, en mourant, il le laissa à Marguerite, sa

fille, qui avait épousé le duc de Bourgogne, Phi-

lippe le Hardi. Quand elle mourut à son tour (1405),
elle le transmit à Jean, son fils, qui avait hérité de

Philippe le duché de Bourgogne, et depuis lors le

comté et le duché dememèrent réunis jusqu'à la

mort de Charles le Téméraire.

A ce moment (14i7), où la grande puissance des

ducs de Bourgogne se trouva démembrée, l'Artois

fut porté, avec la Flandre et la Franche-Comté,

dans la maison d'Autriche, par le mariage de llarie

de Bourgogne avec l'archiduc Alaximilien, mais à

la charge de l'hommage envers la France. Bien

plus, par le désastreux traité de Cambrai (1529),
résultat de la bataille de Pavie, François ler fut

obligé de renoncer à toute suzeraineté sur l'Artois,

comme sur la Flandre, et ce ne fut que cent vingt

ans après que les victoires du grand Condé le ren-

dirent à la France. C'est ce que consacra le traité

des Pyrénées (1659), confirmé par celui de Nimègue

(1678). Depuis lors, ce comté ne fut plus jamais

détaché de la monarchie française, et même, depuis

1757, il fut désigné pour servir d'apanage au se-

cond frère du roi; c'est à ce titre que le possédait

le roi Charles X avant de monter sur le trône.

Pendant les cent cinquante ans environ qu'il fut

soumis à la domination espagnole, l'Artois s'était

fait maintenir ou accorder par ses souverains étrau-

gers, fort intéressés à user de ménagement envers

un pays aussi important par sa richesse et sa posi-

tion, des privilèges qu'il conserva après son retour

à la couronne de France. Aussi demeura-t-il pays

d'états, ne connaissant ni douanes, ni aides, ni ga-

belles, et même ayant le droit d'exercer un con-

trôle nominal sur la levée des deniers royaux.
Relativement à ses divisions ecclésiastiques et ad-

ministratives, il comptait deux évêchés, Arras et

Saint-Omer, et se divisait en huit bailtiages et une

gouvernance, celle d'Arras il faisait partie du

gouvernement militaire de Picardie et relevait de

l'intendance de Flandre pour les finances. Sa popu-
lation était évaluée à 319,200 habitants. Qual'lt à la

langue, l'Artois est remarquable pour avoir été et

être encore le théâtre de la lutte du picard et du

flamand, en d'autres termes du français et de l'al-

lemand. Le picard a l'avantage à présent et fait

des progrès qui refoulent peu à peu son rival.

La provin.ce d'Artois a formé, pour la plus grande

partie, le dépa~~tc~~zeyatdu Pas-de-Calais; pourtant

leurs limites sont loin de coïncider, et ce serait

une grave omission dans l'histoire du département

que celle des pays, du reste bien moins importants,

du Boulonais, du Calaisis, de l'Ardrésis, qui dépen-

daient anciennement de la basse Picardie. ;llais ces

petits pays trouveront leur histoire, chacun à l'ar-

ticle de la ville qui lui servait de capitale (Bou-

logne, Calais, etc., etc.).

Disons, toutefois, que, comme le Loiret, le Pas-

de-Calais, pendant la guerre de 1870-1871, a été

témoin d'une victoire remportée par l'armée fran-

çaise sur les Prussiens. C'était le 2 janvier 1871

Commandée par le général Faidherbe, l'armée du

Nord, qui déjà, le 23 décembre 1870, avait brillam-

ment soutenu l'effort de l'ennemi à Pont-Noyelles, se

trouvait alors divisée en deux corps, le 220 sous

les ordres du général Paulze d'Ivoy, et le 230, sous

les ordres du général Lecointe. « Une division du

20corps dirigea une attaque vigoureuse sur le vil-

lage de Béhagnies, qu'elle ne réussit point à enle-

ver mais la 1re division du 20 corps (colonel du

Bessol) chassa des villages d'Achiet-le-Grand et de

Bihucourt les troupes prussiennes commandées

par le général de Gœben. Le 3 jiti~7ier, toutes les

positions ennemies, à Favreuil, Supiuies, Avesnes-

lès-Bapaume, Ligny, Tilloy, Grévillers, furent en-
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levées. « A six heures du soir, porte la relation

» officielle, nous avons chassé les Prussiens de

» tout le champ de bataille, couvert de leurs

» morts. »

Les pertes éprouvées par le département du Pas-

de-Calais pendant la guerre de 1870-1871 ont été

évaluées à 2,014,893 francs.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES

BOURGSET CHATEAUXLES PLUS REMARQUABLES

Annâs (lat., 50° 17' 31"; long., 00 26'26" E.).

Arras (At~·ebas), sur la Scarpe, à 175 kilomètres de

Paris, station du chemin de fer de Paris à Calais,

n'existait pas du temps des Romains. Le Neyyzeta-

c2c~~z,où César prit ses quartiers d'hiver, n'était

pas Arras, mais un lieu voisin. C'est saint Jérôme

qui en fait mention pour la première fois au IVOsiè-

cle, IOl'squ'illa désigne comme une des premières

victimes des barbares.

Tel avait été le progrès rapide de cette ville fondée

sous la domination romaine, que les étoffes qu'on

y fabriquait jouissaient déjà d'une grande réputa-

tion. Gallien, la perdant par suite d'une insurrec-

tion, n'en parut pas plus affligé que s'il eût perdu

une fabrique de tapis «Eh la république ne peut-

elle se passer des laines des Atrebates?) Ce n'était

pas des laines des Atrebates qu'il s'agissait il

s'agissait du salut de l'empire, ébranlé au dedans,

assailli au dehors; il s'agissait d'une grande cité,

l'un des boulevards de cet empire il s'agissait des

barbares et d'Attila, qui, en 451, à son retour des

Champs catalauniques, vint venger sur la malheu-

reuse Arras sa défaite irréparable.

Sous la domination des Francs, Arras sortit de

ses ruines. Elle dut cette renaissance au patronage

d'm saint homme, d'un pieux évêque, compagnon

de saint Remi, et qui a bien mérité par là les hon-

neurs que cette cité lui a toujours rendus depuis.

Saint Waast eut le don des miracles une fois,

entre autres, il fit fuir, dit-on, par sa seule pré--

sence un ours qui rendait la ville inabordable.

Assurément, c'est chosc vulgaire au moyen âge

que les légendes, et il est peu de villes qui n'oient

la leur ou les leurs: Pourtant Arrasfut une des plus

riches en ce genre et des plus attachées ses mi-

raculeuses traditions. Sa légende de la fameuse

7~zanned'A~was n'est-elle pas un emblème de cette

industrie de la laine qui lui avait donné sous l'em-

pire romain une si brillante prospérité, et qui, au

moyen âge, devint l'apanage de la Flandre? C'est

seulement, du reste, au XIII"siècle que s'établit le

culte de la sainte manne. On racontait qu'en 370

saint Diogène, premier apôtre du pays, avait rempli

un boisseau d'une laine tombée du ciel, et quoique

l'incendie eût souvent dévoré l'église où ce véné-

rable objet avait été déposé, jamais les flammes

n'avaient osé l'atteindre. Aussi merveilleuse est

l'histoire du saint ciel'ge que la Vierge apporta aux

habitants lorsqu'elle fit cesser le mal des ardents

qui les dévorait; cela se passait en 1l0G, et quoique,

depuis ce temps, on l'eût allumé chaque année

pendant plus de deux heures, le cierge miraculeux

n'avait pas diminué d'un pouce en 1785, selon le

chanoine Humbert.

Heureux pays que celui de la légende, où l'esprit

est bercé sur l'aile de la fantaisie! Plus rude est la

réalité. Entre 880 et 890, nos Atrebates furent chas-.

sés de leurs foyers par les Northmans, ou Nor-

mands, dévastateurs pour la seconde fois leur ville

fut détruite. Maiscomme Énée fugitif emportait ses

dieux, ils emportèrent pieusement à Beauvais les

reliques de leurs saints. Cette piété fut récompeti-

sée. Ils rapportèrent bientôt en triomphe les 6s de

saint Waast, rebâtirent leurs maisons, ranimèrent

leur industrie, relevèrent leur prospérité atitique.

Depuis le viiosiècle, Arras n'était plus un évêché;

cetitre avait été transporté à Cambrai. Sur la demande

pressante des habitants, Urbain II le lui rendit en

,1093.De l'évèque et du roi de France conjointement

relevait lacité; la ville, au contraire, appartenait à

l'abbé de Saint-Waast et au comte de Flaiidre.

Souvent plusieurs maîtres valentmieuxqu'un seul.

Tandis qu'ils se querellent entre eux, les sujets

respirent. C'est ce qui arriva. Les quatre seigneurs

d'Arras s'entendaient rarement. Il y eut surtout

vers le milieu du xite siècle, entre le comte Philippe

d'Alsace et l'abbé de Saint-Waast, uné querelle

fort grave relativement à la tête de saint Jacques,

que Childebert 1er, revenant d'Espagne avait

disait-on, rapportée, et que l'abbé disputait au

comte. Déposée primitivement dans l'abbaye de

Saint-Waast,elle avaitététransportée à l'abbayede

Berclau. L'abbé de Saint-Waast l'y alla chercher

et, non sans quelques violences, la rappportait

prôcessiounellement au milieu de tout son clerâé,

lorsque le comte de Flandre interrompit le cortège

par une irruption de ses hommes d'armes qui repri-

rent la sainte tête. En fin de compte, pour terminer

le débat, on scia en deux sur le maître-autel de la
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cathédrale le erâne de saint Jacques, et chacun

des compétiteurs en eut sa part.

Des rivalités de ce genre, ou bien relatives aux

impôts ou encore à la juridiction, étaient tout au

profit de la commune. Aussi la voyons-nous, dès la

fin du xII~siècle, en possession d'institutions qui

lui garantissaientvéritablement une grande liberté:

24 prud'hommmes élus par tous les citoyens et

chargés de représenter le corps municipal parmi

les prud'hommes, 12 échevins ayant voix délibéra-

tive dans le conseil d'administration et chargés d9

la justice criminelle. Le roi avait bien là son prévôt;

mais encore les bourgeois avaient-ils réussi à l'en-

voyer résider à Beauquesne, et il ne pouvait arrê-

ter aucun citoyen d'Arras sans être accompagné;

d'un échevin. Quant aux redevances, elles se bor-

naient principalement au to~alieu, levé sur le com-

merce des étrangers dans la ville. Philippe-Auguste,

lorsqu'il épousa la fille du comte de Flandre et

devint maître de l'Artois, jura de respecter ces

privilèges et même les accrut encore, par exemple

par l'exemption pour l'église d'Arras de fournir son

contingent quand le roi rassemblerait une armée

il ne conserva que le droit de giste, qui obligeait

l'évêque à lui faire accueil et à l'héberger convena-

blement avec sa suite, mais seulement une fois

l'an.

C3t esprit de liberté qui anime Arras, comme

toutes les villes du Nord, comme la Flandre, se

retrouve à chaque instant. Tantôt nos Arrageois

sont en guerre avec les gentilshommes du pays

qui, donnant le service militaire, veulent être

exempts de tout impôt. Tantôt, dans les états de la

province en 1356, après la bataille de Poitiers, ils

réclament que les trois ordres votent ensemble et

concourent tous également à payer l'impôt que le

dauphin leur demande pour la délivrance du roi.

Ils promettent 14,000 livres, mais à titre de compo-

sitio~a et de rachat des droits que le roi percevait

sur le vin et sur quelques autres denrées. Oh

qu'ils entendent bien leurs intérêts, nos gens du

Nord 1Et qu'ils sont hardis et peu gênés pour les

faire valoir Hardis devant le souverain, hardis

dans leurs moeurs, cyniques même; et comment

parler d'eux sans songer à la kermesse de Rubens?̀ ?

En 1015, la comtesse de Flandre, Ogine de Luxém-

bourg, femme de Baudoin IV, devient enceinte à

cinquante ans pour la première fois il y a dans

cette fécondité tardive je ne sais quoi d'irrégulier

qui semble réclamer un certain mystère et le demi-

jour de la pudeur. Mais le duc Baudoin IV, tout fier

pour sa femme et peut-être aussi pour lui-même,

veut que le fait soit bien constaté. Quelques té-

moins suffiraient. Mais lui veut que toute la Flandre

soit témoin. Accourez toutes, dames de Flandre

venez voir lé premier enfantement de cette jeune

mère de cinquante ans.; il y. a place la tente a 100

pieds carrés, au beau milieu du marché d'Arras.

Quand le spectacle fut fini, une pyramide de 45 pieds

en perpétua le souvenir et attesta, jusqu'en 1701.

que la comtesse Ogine était devenue mère quand

les autres femmes cessent de l'être.

Nous parlions de kermesses mais les voici venir

en personne avec la domination bourguignonne.

Quand Jean sans Peur entra dans Arras et renou-

vela aux habitants le serment de respecter leurs

privilèges, prêté déjà en 1385 par son père Philippe

le Bon, que lui offrirent pendant le repas le mayeur

(maire) et les échevins? Deux pots, deux bassins,

une ,coupe et une aiguière, le tout en vermeil; au

chancelier de Bourgogne, quatre gobelets en ver-

meil. Le gobelet, la marmite, voilà des objets que

l'on devrait voir dans les armes de la cité d'Arras~

On y voit trois rats; pourquoi? Est-ce en qualité de

rongeurs?

Elle réussit très bien, la maison de Bottrgogne,

chez nos hommes' du Nord. Elle sut les prendre

par le bon côté, Philippe le Hardi favorisa vivement

l'industrie des tapisseries d'Arras, qui devaient à

la garance, fort cultivée dans les environs, et aux

eaux du Crinchon, qui passe dans la ville, un

grand éclat de couleurs. Jean de Nevers, fait pri-

sonnier à Nicopolis et mis en liberté par le sultan,

lui envoya une belle tapisserie d'Arras qui repré-

sentait une bataille d'Alexandre. Si ce Jean de

Nevers, devenu Jean sans Peur et duc de Bourgo-

gne, fut un sombre personnage, quel bon vivant

fut son successeur, ce Philippe le Bon, ce fonda-

teur de l'ordre de la Toison d'or 1 Aussi, quand il

vint, en 1421, prêter le serment dans Arras, les

fêtes, banquets, bals, tournois se succédèrent pen-

dant longtemps. Les documents qui nous ont trans-

mis tout cela nous montrent qu'une population

bien plus nombreuse que celle d'aujourd'hui se

pressait dans Arras, et que les prostituées y avaient

leurs quartiers. Non, n'allez pas chercher la pu-

deur au moyen âge dans~ ces grosses villes du

Nord.

De bons vivants devraient toujours être bons

mais il y en a plusieurs espèces ceux-là sont doux,
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tolérants, qui usent avec une certaine modération

des plaisirs de la vie mais ceux qui les épuisent

avec frénésie sont extrèmes engénéral dans toutes

leurs autres passions, comme dans celle-là.

Emportés, impérieux, nos communiers du Nord

n'entendaient pas plus tolérer l'indépendance que

supporter l'oppression. En 14:20, l'évèque d'Arras,

Martin Porée, qui avait fait l'apologie du meurtre

du duc d'Orléans, fit brùler sept malheureux qui

sentaient l'hérésie. Eri 1450, cet excellent Philippe

le Bon, grand ami des inquisiteurs dominicains,

établit à Arras une chambre ardente pour recher-

cher les Vaudois. Savez-vous bien ce que faisaient

ces Vaudois? Dans les bois de nloflaine, autour des

Hautes-Fontaines, lieux hantés de tout temps par

les mauvais esprits, ils se réunissaient dans le

mystère de la nuit là, ils comparaissaient devant

le diable sous forme de bouc à queue de singe,

crachaient sur la croix et cohabitaient charnelle-

ment ensemble dans un infernal sabbat. D'une

hostie consacrée et pilée avec des crapauds, du

sang d'enfants et des os de pendus, ils formaient

un onguent sacrilège, en enduisaient un bâton et,

montant à cheval sur ce diabolique instrument, se

trouvaient transportés par les airs au delà des bois,

des des campagnes. Plusieurs de ces Vaudois

furent brûlés, Mais on les dédommagea bien en

-1491, car le parlement de Paris les déclara alors

innocents et défendit à l'évèque d'Arras et aux

inquisiteurs de la foi ccdeuser, d'ores en avant, de

gènes, questions, tortures inhumaines et cruelles,

comme du chapelet, mettre le feu aux plantes des

pieds, faire avaler huile et vinaigre, battre le ven-

tre, etc. »

Fidèle à la maison de Bourgogne, durant la

guerre de Cent ans, Arras soutint, en 1414, un

siège contre Charles VI avec une courageuse opi-

niâtreté. Mais, par suite du traité qui fut alors

conclu, les clefs en furent rendues au roi. En ~1435,

elle eut l'honneur de voir se réunir dans ses murs

une des plus grandes assemblées européennes qui

eussent encore eu lieu. Pour rétablir la paix entre

la France et l'Angleterre, tous les souverains de

l'Europe, ou peu s'en faut, envoyèrent des ambas-

sadeurs le pape, le concile de Bâle, les rois d'An-

gleterre, de Hongrie, de Bohëme; l'emperelir, le

roi et les grands vassaux de France, les villes de

Flandre, du Brabant, de Hollande; deux cardinaux

présidaient. Les échevinsf¡ren t préparer l 0,000 loge-

ments c'était merveille de voir la décoration

de l'hôtel du Grand-Léopard, et les belles proces-

sions, et l'appareil de fète déployé dans toutes les

rues. Tout le monde sait à quoi aboutirent les con-

férences à rien. Les Anglais ne voulaient pas

démordre de leurs prétentions à la couronne de

France; Charles VII, avec la rneilleure volonté, ne

pouvait en passer par là. Le congrès eut cepen-

dant, par ricochet, un heureux résultat. Le duc

Philippe trouva enfin que les Anglais n'étaient pas

raisonnables, et c'est encore dans Arras que fut

conclue, le 21 septembre 1435, la paix fameuse

qui le fit rentrer dans le parti français. Arras fut

dans la joie, et des fontaines versèrent le vin dans

ses carrefours un mercredi des Quatre-Temps.

Hélas ce me siècle, qui vit, dans sa première

moitié, Arras si brillante et si joyeuse, la vit à la

fin bien triste et bien déchue. L'arbre qui l'abritait

a été tranché par la hache. La maison de Bourgogne

est brisée sous la froide main de fer de Louis XI.

Oh! l n'espérezpoint de pardou de cet impitoyable

politique. En vain, la ville lui ouvre ses portes': il

n'oublie pas le passé, il voit, il sent qu'elle lui est

hostile, il apprend qu'elle correspond encore avec

la jeune duchesse Marie. Les ambassadeurs sont

invités à un banquet: au milieu du repas, les por tes

s'ouvrent, c'est Olivier le Daim quatorze convives

passent de la table à l'échafaud. Aussitôt Arras

s'émeut, la ba~zclolzceest mise en mouvement on

crie « Vive Bourgogne! » On s'arme, on écrit sur

les murs

Quandles sourisprendront les chat"
Le roi sera seigilclll'd'Arras.

Mais un canon terrible de l'ar tillerie royale, le

Claie~zd'0~·leans, mordait à belles dents dans la

muraille qui fut bientôt renversée. Arras fut prise,
ses habitants chassés et dispersés dans Paris,

Tours et Rouen à leur place, on en appela de

nouveaux de divers pays, et le nom de la ville fut

changé en celui de F~·a~aclüse; mais ni ce nom ni

cette population factice ne durèrent au delà de

Louis XI.

Arras passa, en 1492, sous la domination de

Maximilien, héritier de Marie, qui, confirmé dans

cette possession par le traité de Senlis (1493), y

prèta le serment d'hommage au chancelier du roi

de France. Plus tard, Charles-Quint y vint etlui fut

très favorable. A la fin de ce siècle, ete fut assez

troublée par le retentissement des guerres civiles

des Pays-Bas, et le parti anti-espagnol y prit de
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l'importance. Pourtant la ville demeura sous la

même domination, même au temps de Henri IV,

qui fit une tentative vaine pour la reprendre, et ne

rentra sous les lois de la France qu'en 1640, après
le siège mémorable qu'elle soutint contre le maré-

chal de La Meilleraye. En 1654, Turenne et Condé

se rencontrèrentsous ses murs. En 1667, Louis XIV

y vint en personne et se montra fort dévot à la

sainte manne et au saint cierge. Derrière lui sui-

nit Vauban qui, pour son coup d'essai, fit d'Arras

une des fortes places de cette ceinture redoutable

dont s'entoura alors la France.

Englobée dans la grande monarchie française,
Arras sommeilla sa population, dit-on, diminua con-

sidérablement. Plus tard, à l'époque la plus agitée
de notre histoire, l'ardente commune du moyen

oâe se réveilla rendue à ses instincts révolution-

naires, elle envoya à la Convention les deux Robes-

pierre et Joseph Lebon, le sanglant proconsul qui
fit monter tant de victimes sur l'échafaud.

Aujourd'hui, Arras, dont la population est de

26,764 habitants, semble répudier complètement
sa surabondante énergie d'autrefois; ceux qui ont

voulu, dans ces derniers temps, lui parler de Ro-

bespierre et de Lebon ont été mal accueillis au

lieu des tournois qui duraient huit jours, de sim-

ples joutes de coqs, des concours d'horticulture,

d'inofIensiYes rivalités à propos d'œillets, tels sont

les goûts pacifiques d'Arras, qui ne conserve plus

guère son originalité du passé que dans son bel

Hôtel de ville, bâti en 1510, achevé de nos jours;
les restes de son ancienne abbaye de Saint-Wast;
sa belle Cathédrale du xvmO siècle, sa Citadelle

bâtie par Vauban, et son patois. Arras possède, en

outre, une Bibliothèqile, un Musée, une belle pro-

menade, dite des Allées, etc.

Les armes de la ville d'Arras sont de gue2cles,

a.aclio~a d'or, la~rapassé et ar-naéd'azur, claargé en

coeur d'u~a écacsso~zd'azacr se~yaéde ~leurs de lis

d'o7·, au 1a73abeZde giceules de quatre pendayats,

cl argés chacun de troispetits c7ccteaux d'orposés
en pal, l'un s2cr l'azct~°e; aliàs d'azzcr, à Zafasce

cZ'arge7at, claargée de trois ~·ats de sable.

BOULOGNE(lat., 50° 43' 33"; long, 0°43'2;-)"0.).-

Illustre est l'orlâille de Boulogne. C'est Jules César

lui-même qui en a choisi l'emplacement. Par

son ordre, Q. Pedius, son parent, la construisit,

dit-on, à l'embouchure de la Liane, sur le mo-

dèle de la ville italienne de l3ono~aia (Bologne),

dont il était natif, et lui donna le mème nom, qui
est devenu Boulogne. La ville nouvelle se joignit,

par un pont, avec l'ancienne petite ville de Gesso-

riccctc~7a,située dans une île toute proche et qui fut

bientôt absorbée. Boulogne, suivant sa destination,
fut le principal lieu de passage pour aller de Gaule

en Bretagne. Bientôt elle devint le port le plus im-

portant de l'empire romain sur les côtes de l'Océan.

Caligula y fit construire un phare (Tacrris Ardeyts,
la Tour d'0~·de) que, plus tard, Charlemagne fit

restaurer et éclaira de sa propre main en 81'1, et

sur les débris duquel s'éleva, en 1803, la tente de

Napoléon1er. Claude, Adrien, quil'embellitbeaucoup,

et, à deux_reprIses, Constantin s'y arrêtèrent.. Elle

forma avec son territoire un diocèse de la seconde

Belgique (civitas Bo~ao~zeytsis).Elle fit son appren-

tissage de résistance glorieuse aux invasions en 449;
on ignore généralement qu'Attila échoua devant

Boulogne, lui qui venait de semer les ruines par
toute la Belgique. Mais Clovis la prit, et elle fit par-
tie dès lors de la monarchie franque.

Le Boulonais et le .Ponthieu, alors réunis, for-

maient la Frrcaace7~2a~·iti7~ae,provincebien exposée
aux Northmans; aussi Charlemagne la fortifia avec

soin. l4Tais,après lui, les pirates du Nord triom-

phèrent; en 882, Boulogne fut prise et horrible-

ment saccagée.

A Boulogne, comme à Arras, nous trouvons une

légende de la Vierge. Mais ici, c'est la Vierge. pro-
tectrice des marins, qu'on retrouve tout le long de

nos côtes, à Honfleur, à Rouen, à Auray et à 31ar-

seille. Il n'existait sur la côte qu'un pauvre petit

oratoire couvert de genêts et de joncs marins, lors-

qu'un jour que les fidèlcs y priaient dévotement, la

Vierge leur apparut et les avertit qu'un vaisseau,
contenant son image, entrait dans la rade; ils re-

gardèrent au milieu de la mer toute calme, un

vaisseau, environné de lumières, avançait lente-

ment vers le rivage sans aucun secours humain.

On y court, on y trouve une adorable statue de là

Vierge, en bois, de 3 pieds et demi de haut, avec

l'Enfant Jésus dans ses bras. Pieusement déposée
dans une belle chapelle dont on trouva t3us les ma-

tériaux en créusant le sol à la place de l'ancienne,
la statue de Notre-Dame de Boulogne devint l'objet
de fréquents pèlerinages qui enrichissaient la ville.

On y venait même des extrémités de l'Orient, si.

bien qu'on fut obligé de construire des hôpitauxx

pour recevoir les étrangers que la maladie ou

la pauvreté retenaient au terme de leur lointain
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voyaôe. Il y eut une confrérie de Notre-Dame de

Boulogne qui se propagea, et dont une succursale

vint se fixer auprès de Paris, d'où vient le nom du

village et du bois de Boulogne,

Boulogne eut donc, sous les auspices de sa Notre-

Dame, une grande prospérité. Sa situation mari-

time était admirable pour le commerce et lui four-

nissait par là les moyens de réparer promptement

les désastres auxquels l'exposa, plus d'une fois,

cette situation même, source de dangers, d'hé-

roïsme et de fortune. Ses comtes ne cessèrent pas,

pendant longtemps, de jouer un l'ole important dans

les affaires de l'Europe. Eustache II aux g~~eoao7ts,

c'est-à-dire aux grandes moustaches, accompagna

Guillaume le Conquérant en Angleterre et se signala

à la bataille d'Hastings (1066), où il reçut même un

grand coup de hache entre les deux épaules le con-

quérant le récompensa en le comblant de richesses

et de domaines situés dans son nouveau royaume.

Eustache III partit à la première croisade, dil'igée

par son frère Godefroi dc Bouillon, qui lui-même

avait reçu le jour à Boulogne. Étienne de Blois, qui

lui succéda par alliance, monta sur le trône d'An-

gleterre, ce qui éleva le comté de Boulogne pour

quelque temps au rang' de possession directe du

roi d'Anoleterre. lllathieu d'Alsace, qui fut comte

de Boulogne en 1160, trouva ce comté assez puis-

saut pour pouvoir attaquer l'Angleterre même, à la

suite d'une brouille, avec 600 voiles.

C'étaient donc de puissants seigneurs que les

comtes de Boulogne; c'étaient aussi de dangereux

vassaux. Quand ils virent la royauté française gl'an-

dir au delà des désirs de la 1éodalité, ils prirent à

la résistance systématique une part fort active. Re-

naud de Dammartin, comte de Boulogne,au temps

de Philippe-Auguste, tint têtc à ce puissant mo-

narque et le combattit à Bouvines; on l'y vit, géant,

agiter au milieu de la mêlée son casque surmonté

de deux cornes faites de côtes de baleine, à la

façon des anciens barbares de Germanie. De sa

main il renversa le roi; cependant, la bataille ayant

été perdue par les alliés, il fut fait prisonnier.

Philippe Hurepel (rude peau), non moins redou-

table à saint Louis, dans sa minorité, que Renaud

ne l'avait été à Philippe-Auguste, fut un des chefs

de la coalition féodale qui combattit Elanche de

Castille et ne céda qu'après une guerre assez vive,

en 1230. Il fit construire autour de. Boulogne des

fortifications nouvelles, où on lisait encore au der-

nier siècle « Philippe, fieux (fils) le roi Philippe

eu.-ns (comte) de Boulogne, fit faire ce castel comme

est, l'an de l'Incarnation '1231. ) Après lui, le

comté de Boulogne appartint quelque temps, par

alliance, au roi de Portugal, Alphonse; après quoi,

il passa à la maison d'Auvergne.

Alors cessa l'existence indépendante du comté

de Boulogne, qui passa, en 1430, à la maison de

Bourgogne et tomba, en 1477, aux mains de Louis XI.

L'astucieux monarque, devenu comte de Boulogne,

pour se soustraire à l'hommage que ce titre l'obli-

geait de rendre aux ducs de Bourgogne, fit don de

ce fief à la Vierge, dont il se reconnut le vassal,

par le relief d'un cœur d'or du poids de 13 marcs

c'était là le cœur de ce roi. Aucun de ses succes-

seurs, jusqu'à Louis XVinclusivement, ne manqua

à cette obligation; ils se bornèrent à transformer

le caeur en belle monnaie, qui était véritablement

plus utile qu'un cœur,

On a vu le grand rôle des comtes de Boulogne

mais celui du peuple boulonais fut plus beau en-

core, surtout aux temps modernes, et ce peuple

s'est véritablement montré toujours animé d'un

courage patriotique et national. Il avait préludé à

ces actes d'héroïsme en se donnant, dès le moyen

tige, les institutions libérales qui les engendrent.

Boulogne avait son mayeur, ses douze échevins,

ses vingt et un élus, nommés dans les assemblées

primaires de la bourgeoisie. Les attaques que les

Anglais dirigèrent sur elle pendant la guerre de Cent

ans contribuèrent aussi à développer ces beaux sen-

timetits. Aussi, lorsque les Anglais, sous Henri fIII,

non contents d'avoir Calais depuis deux siècles.

vinrent assiéger Boulogne à son tour (1544), la mi-

lice urbaine, conduite par son admirable mayeur

Eurvin, opposa une résistance indomptable, et la

ville ne se rendit que 100'sque, de l'avis même de

Montluc, « elle fut ouverte comme un village, » tant

le canon anglais avait fait ravage! Henri VIII mit à

la place des anciens habitants une colonie an-

glaise mais le climat, bon Français, la dévora, et,

en 1550, Boulogne fut rendue à la France, moyen-
liant 400,000 écus.

Les Boulonais furent encore admirables dans

les guerres contre la maison d'Autriche, sous Ri-

chelieu et Mazarin; on les vit se signaler danstoutes

ces belles campagnes qui, en somme, les touchaient

de très près, puisqu'elles aboutirent à la conquête
de l'Artois, consacrée par le traité des Pyrénées.

Mais ils méritent surtout des éloges sur mer. Ces

excellents marins de nos côtes septentrionales de
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Boulogne,de Dieppe,de Cherbourgeurent, de tout

temps, une audace heureuse dans laguerre des cor-

saires. Autempsde la premièrecroisade,un pêcheur

boulonais équipa une flotte et s'en alla croiser en

face de l'Égypte, où il fit un mal terrible aux Sarra-

sins. En 1778, ces mêmes marins arrêtent l'amiral

Byng dans ses entreprises, et, pendant la Révo-

lion française, de l'an IV à l'an IX, intrépides à

courir le vaisseau marchand et à l'arracher du sein

même des escadres anglaises, ils font 2,000 pri-

sonniers et pour 13,000,000de prises.

Maisvoici que les yeux dé toute l'Europe se tour-

nent vers Boulogne.Dans la nouvelle luttemortelle

engagée entre la France et l'Angleterre après la

Révolution,lutte où la France n'est plus assaillie

comme au XIVOsiècle, mais assaillante, c'est à Bou-

logne que s'amassent les poudres qui feront sauter

l'Angleterre. La guerre des corsaires n'est plus rien

en présence de l'armement gigantesque qui se pré-

pare; dès après le traité de Campo-Formio, le Di-

rectoire conçoit l'idée d'une descente en Angleterre

et en charge Bonapal'te, Après le traité de Luné-

ville, le premier consul (1801) reprend ce dessein,

et 1,000chaloupescanonnières s'assemblent à Bou-

logne. Mais ce n'est qu'en 1804, après le traité

d'Amiens, que cet orage, si long à s'amasser, sem-

ble près d'éclater. C'estle Canz~deBozclogne;c'est

la convocationde toutes les forces militaires de la

France, sous le nom de grande armée; c'est un des

plans militaires les plus fortement conçus que l'on

ait jamais vus, et qui.embrasse à la fois la terre et

les mers. Le port de Boulogne s'agrandit jusqu'à

pouvoir contenir 2,000 vaisseaux et s'accroît d'un

bassin qui en reçoit 900 sous les ordresde l'amiral

Bruv. Derrière la flotte, l'armée de terre, comman-

dée par Soult, campe sur le rivage, au penchant de

ces collines qui descendent jusqu'aux falaises et

regardent l'Angleterre. Là s'installe cette armée,

comme si elle n'en voulait plus partir, et, par les

mains de nos industrieux soldats, commepour nar-

guer l'Angleterre, lesenvirons deBoulognese trans-

forment, avec une rapidité magique, en lieux de

plaisance couverts de jardins, de baraques élégan-

tes, d'obélisques,depyramides.Puis, le15août1804,

Napoléonlui-même y vient distribuer les décora-

tions de la Légion d'honneur. Toute l'armée est

rangée en amphithéâtre dans une vallée, dont le

trône impérial occupe le fond, ombragé par les

drapeaux conquis enItalie oules guidons pourprés,

arrachés à l'Égypte. Une colonne s'élève aujour-

d'hui à cette place pour perpétuer ce grand sou-

venir, et si jamais, dans des siècles éloignés, le

temps ou les hommes la détruisent, le passant trou-

vera une pierre portant écrits ces mots Prentière

~ierre du 7non2cnae~atdéceroé, p»c~·l'a~~waéeexpédi-

tionnaire de Boacloy~teet la flottille, écl'evaPe~~eac~·

llrccpoZéon,posée pa7· le ma~~écla~cd~S'ozcZt,co~nma~z-

dant en chef, 18 bracnaai~·ea~aXIII (9 novembre

1804). Tout le monde sait comment l'amiral Ville-

neuve fit échouer l'entreprise, et comment le camp
de Boulogne est demeuré une des plus grandes dé-

ceptions que la France ait éprouvées.

Trente-six ans plus tard, Boulogne vit échouer

une autre entreprise moins gigantesque. Le 6 août

1840, Louis-Napoléon débarquait à Boulogne, entre

quatre et cinq heures du matin, accompagné de

quelques personnes dévouées à sa fortune, et ten-

tait de soulever un bataillon du 42e. Ayant échoué,

il se rembarquait, lorsqu'une balle, en faisant tom-

ber un de ses compagnons, fit chavirer la chaloupe

qui le portait. Fait prisonnier et traduit en courdes

pairs, il fut condamné à la prison perpétuelle et

enfermé à Ham, d'où il s'échappa, en 1846, à la

faveur d'un déguisement..

Depuis, rien de mel'veilleux à Boulogne, si toute-

fois le plus merveilleux n'est pas ce nombre tou-

jours croissant de ~~oyageurs qui, chaque année,

entrent dans son port ou en sortent. En 1876, il y

en a eu 126,2~5, et combien ce chiffre ne s'est-il

pas accru depuis par les trains de plaisir, les expo-

sitions industrielles, l'agitDtion politique

Le port de Boulogne est formé par l'estuaire d'une

petite rivière, la Liane, située au nord de la Canche.

Son accès était jadis entretenu par le mouvement

alternatif des marées dans cette embouchure. Mais,

vers la fin du siècle dernier, le port fut encombré

par les sables, et une cinquantaine de petits na-

vires de 100 à 150 tonnes pouvaient à peine y trou-

ver place l'entrée était devenue difficile, danae-

reuse même; on établit une retenue des eaux de la

rivière, permettant de ne les làcher qu'à mer basse.

Ce bassin de retenue mesure actuellement 60 hec-

tares et ne peut être rempli en une seule marée.

Les chasses se font par un pertuis de.6 mètres de

large, avec 4 mètres de hauteur au-dessus du ra-

dier de l'écluse et 8 mètres 17 au-dessus de la mer

basse en vive eau. Cette opération offre un specta-

cle grandiose.

On établit à la même époque une jetée en fasci-

nage En 1825, pour améliorer le port, on prolongea
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les jetées de 300 mètres et on construisit une

écluse de chasse plus puissante que les précédentes.

L'effet n'en fut favorable que pendant quelques an-

nées. Enfin, en 1835, on exécuta les jetées ac-

tuelles. On a commencé les travaux d'un nouveau

port en ea2c profonde, qui sera établi à l'ouest de

la ville, en avant du faubourg de Capécure, sur

l'emplacement de la dune de Chàtillon. Un groupe

de quatre phares s'élèvera à chacune de ses ex-

trémités; ils seront à feu tournant, et ces feux se

croiseront avec ceux de la côte anglaise.

Parmi les ports de la rive française du pas de

Calais, si Dunkerque reçoit plus de tonnes en poids,

Calais plus de voyageurs, c'est à Boulogne que

FRANCEILLUSTRÉE.3.

HOtel de ville et Beffroi d'Arras.

les produits échangés ont la plus grande valeur

(600 millions); c'est également ce port qui reçoit

les marchandises les plus riches (l'or des banques,

les titres mobiliers de lafortunepublique, etc.) etqui

rapporte le plus au fisc en droits de douane; comme

Calais, il est au nombre des neuf principaux ports

français d'expédition. Il est le premier'polir la

pêche, et il emploie, pour la pèche cûtière, celle de

la morue et du hareng, 300 navires, dont le pro-

duit représente 18 à 20 millions. Le mouvement des

navires en une année atteint 700,000 tonneaux.

Boulogne est, comme Douvres, sur le bord de la

partie la plus rétrécie du pas de Calais, dont le

chenal se dessine par des profondeurs de vingt

i. PAS-DE-CALAIS,30Liv.
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brasses, dont le delta et la barre sont nettement

accusés, et où le courant change de direction trois

fois par jour, en raison du mouvement alternatif

des marées.

Boulogne est tout à fait en voie de prospérité

en 1789, elle comptait 8,414 habitants; en 1846,

29,741 en 1876, 40,075. Bien bâtie, bien alignée,

couverte par son beau chenal et son large quai et

défendue en même temps par 15 redoutes formi-

dables autour du port, elle « annonce dignement,

comme on l'a dit, la France à l'étranger, soit qu'il

vienne en ami, soit qu'il se présente en ennemi. »

Le chemin de fer la met aux portes de Paris, les

paquebots aux portes de Londres; et ses vaisseaux

sont partout, pêchant la morue en Islande et à Terre-

Neuve et faisant le commerce de vins, genièvre,

eaux-de-vie, thés, dentelles, toiles fines, bois et

chanvres du Nord. Sa plage, aujourd'hui ornée d'un

bel établissement thermal, est justement appréciée

par les amateurs de bains de mer. Boulogne n'est

pas riche en monuments remarquables; son Château

et son Beffroi datent du moyen âge. Son église de

Notre-Dame (xio siècle) a été reconstruite en 1866;

elle est surtout célèbre par son ancienne Statue de

la Vierge, que visitent, chaque année, de nombreux

pèlerins; citons encore son Hôtel de ville, son

lllusée, son Théâtre et sa Bibliothèque, qui ren-

ferme de be¡¡.ux manuscrits. Cette ville, importante

tête de ligne du chemin de fer du Nord, est à

254 kilomètres de Paris et à 110 kilomètres d'Arras.

Le savant Daunou et le littérateur Saint-Beuve

sont nés à Boulogne.

Les armes de la ville sont d'o~·, à t~~oistoa~

teazcx de gucexles, à l'éczcsso~ade gzceules e7acc~icr,

aacc~g~aed'arge~ct, tozcwaéà dextre.

MARQUISE. Marquise, sur la rive droite de la

Slack, chef-lieu de canton de l'arrondissement de

Boulogne, dont elle est distante de 13 kilomètres,

est aujourd'hui une ville de 4,359 habitants, qui

doit toute son importance aux usines métallurgi-

ques fondées, en 1837, par les frères Pinart, et à

celles acquises par eux à une compagnie anglaise

en 1850. Elles comprennent cinq hauts fourneaux,

de nombreux cubilots pour seconde fusion, de vastes

ateliers de moulage, des fabrications spéciales et

mécaniques pour tuyaux, coussinets, obus, etc., etc.,

des forges, des ateliers d'ajustage, de montage et

de construction. Les usines sont reliées au chemin

de fer du Nor;l par des voies ferrées qui sont

leur propriété; la production moyenne annuelle

a été, dans ces dernières années, de 39 millions

de kilogrammes de fonte et de 159,237,000kilo-

grammesde tuyaux. C'estde l'établissement de lVlar-

quise que sont sorties en grande partie les fermes

et les fontes de l'Exposition universelle de Paris

de 1878.

A~IBLETEUSE.-Ancienne villemaritimede 663ha-

bitants, à 14 kilomètres au nord de Boulogne et à

l'embouchure de la Slack, commerçante dès le

viesiècle, ravagée par les Northmans, relevée par
Renaudde Boulogne,prise en 1544 par Henri VIII

et recouvrée en 1549 par Henri II. Elle avait alors

un très beau port, que les sables poussés par les

vents d'ouest ont comblédepuis. JacquesIl, chassé

d'Angleterre, y débarquaen 1688.LouisXIVchargea

Vauban de refaire le port, et Napoléon1erlui ren-

dit un instant son ancienne splendeuren y plaçant

une des ailes de sa grande flottille. D'Ambleteuse,

il aimait à contempler ses vaisseaux rangés en

ligne. Aujourd'hui, ce port si bien situé a perdu

une secondefoissonimportance; il est de nouveau

envahi par les sables et présente le triste aspect de

la solitude et de la désolation.Ses quelques navires

se livrent à la pêche et au cabotage. A l'entrée s'é-

lève encore le fortin de défense construit par

Vauban.

CALAIS. Calais est à 297 kilomètres de Paris,

à 31 kilomètres de Boulogne et à 111 kilomètres

d'Arras; sa populationest de 12,573 habitants. Ca-

lais l! A ce nom de Calais apparaissent tous les

souvenirs de la longuelutte de l'Angleterre contre

la France au moyen âge. En effet, Calaisétait alors

commeune naarche entre les deuxpays aux mains

des Anglaisou des Français, elle ouvrait ou fer-

mait la France. Avant ce temps, elle n'était point

célèbre. Son origine ne se rattache pas commecelle

de Boulogneà la conquête romaine, et c'est à tort

qu'on a voulu y voir Itizcsportus ou Gesso~~iactc~yt.

Cen'est qu'au IXOsiècle, dans un registre des biens

de l'abbaye de Saint-Bertin, qu'on la voit mention-

née pour la première fois, sous le nom de ,S'caZa,

puis de nouveau, au xe siècle, dans une donation

faite par Lothaire à la même abbaye. Ce n'était

vraisemblablement qu'une bicoque de pêcheurs.

Pourtant, dès 1128, à l'époque dumouvementcom-

munal, on voit Louis VI autoriser les confédéra-

tioytsdes habitants de Calais. Peut-être s'agissait-
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il de certaines corporations, ou bien de ligues pour

résister à l'oppression des abbés de Saint-Bertin

qui se montraient rigoureux dans le prélèvement

de la dime sur le hareng. En 1163, deux religieux

de cette abbaye furent poursuivis par les habitants

jusqu'au pied dé l'autel. Le comte de Flandre, de

qui paraît avoir relevé alors Calais, intervint et pu-

nit les rebelles. Mais, avant la fin du siècle, les

Calaisiens étaient déjà assez forts pour exiger du

comte de Boulogne, devenu leur suzerain, une

charte de commune, qui leur accorda des échevins,

un marché, l'exemption de certains droits féodaux,

et bientôt après (1196) ils formèrent une ghilde ou

association commerciale, dans laquelle ne dédaigna

pas d'entrer ce fameux Renaud, comte de Boulo-

gne, qui guerroya si rudement contre Philippe-

Auguste,

C'est alors que Calais prendde l'importance. Son

port vit padir Louis, fils de Philippe-Auguste, ap-

pelé en Angleterre par les barons; dans ses murs,

elle reçoit le pape Innocent III qui s'oppose à cette

entreprise. Puis, durant la minorité de Louis IX,

Calais, jusque-là très mal défendue, si ce n'est par

la mer, la rivière de Guines et des marais profonds,

est entourée de fortifications par Philippe Hurepel,

cet autre comte de Boulogne si redoutable à la

royauté. Mais c'est l'Angleterre qui va faire toute

l'importance de Calais, l'Angleterre qui se souvieJlt

que Louis VIII en est parti et qui, depuis lors, la

couve des yeux. Saint Louis s'en aperçoit; toute

l'importance de cette position se révèle à lui, et il

exige de la comtesse lllahaut (1233) que Calais s'ou-

vre aux troupes françaises toutes les fois qu'il y

aura danger de guerre avec l'Angleterre, Voilà com-

ment, peu à peu, Calais devint en quelque sorte le

point de mire des deux pays rivaux.

A deux reprises, Philippe le Bel arma dans son

port contre la Flandre et l'Angleterre, Puis les cor-

saires calaisiens se mirent à enlever les bâtiments

en charge pour la Grande-Bretagne, et celle-ci son-

gea sérieusement à prendre une place si nuisible

à son commerce naissant. Charles le Bel jugea né-

cessaire d'y placer une forte garnison qui la pré-

serva. Mais voici Édouard III, voici la bataille de

Crécy (26 août 1346). Quatre jours après, le vain-

queur, qui a enlevéWissant, assiège Calais (30 août).

Ce siège fameux est dans toutes les mémoires.

Édouard établit sous les murs de Calais moins un

camp qu'une ville nouvelle, où les Anglais étaient

logés dans des maisons de bois très commodes et

parfaitement approvisionnées. Lui-même alla cher-

cher en Angleterre 700 vaisseaux et 15,000 mate-

lots, afin de resserrer la ville par terre et par mer,

bien résolu à hiverner là. età n'en point partir avant

d'avoir enlevé la place. Comme elle était forte, il

comptait principalement sur la famine. Du dehors,

il avait peu de chose à redouter. Philippe deValois

rassemblait à Amiens une de ces armées féodales

si lentes à se réunir, si difficiles à bien mener, de

sorte que Calais ne vit venir aucun secours avant le

mois de juillet 1347. Elle vit, et ce fut tout. Phi-

lippe, après s'ètre montré, trouva l'ennemi si fort

qu'il se retira sans rien faire, et voilà à quoi aboutit

un an de préparatifs. Une flotte envoyée par lui se

conduisit de même, Pendant ce temps, la malheu-

reuse ville mourait de faim; déjà elle avait été

obligée de mettre dehors 1,700 bouches inutiles, et

les infortunés, si l'on en croit quelques historiens,

furent contraints par Édouard de périr de faim et

de froid au pied des murs. Enfin, il fallut capituler,

et le gouverneur, Jean de Vienne, s'aboucha avec

les envoyés du roi d'Angleterre, Gautier de Mauny

et le sire de Basset; il demandait pour les habi-

tants qu'on les « laissât aller, tout ainsi qu'ils

étoient. )) Édouard rejeta avec colère cette demande

et exigea que six des plus notables bourgeois vins-

sent, pieds nus, la hart au col, se mettre à sa merci.

A cette nouvelle, toute la population fut consternée.

Qui se dévouerait? Quelles seraient les victimes `~

Six nobles coeurs s'offrirent. D'abord se leva Eus-

tache de Saint-Pierre, puis Jean d'Aire, puis Jac-

ques de Wissant, Pierre de Wissant, son frère, et

un cinquième et un sixième. Aire, Wissant, Saint-

Pierre, autant de villes ou villages du Pas-de-Ca-

lais, comme si tout le pays avait voulu fournir son

contingent dans cette héroïque troupe de dévoués.

Les chevaliers anglais eux-mêmes pleurèrent d'é-

motion à l'aspect de tant de vertu Édouard seul

était insensible, il gri~zçoit des dents et deman-

dait le cozcpe-teste. Il ne céda qu'aux prières de

son épouse, la, noble ~·ei7zed'~l~zglete~we,qui estoit

dacrenaent enceinte. Il les laissa donc enfin partir

sains et saufs, non sans retenir prisonniers Jean de

Vienne et tous les chevaliers qui avaient pris part

à la résistance. La ville elle-même fut dépeuplée

de ses habitants et repeuplée par une colonie an-

glaise Édouard s'appliqua, au reste, à la combler

de privilèges, afin d'y retenir les nouveaux occu-

pants ou d'en attirer d'autres; il la dota d'un hôtel

des monnaies, l'érigea en entrepût des laines an-
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glaises, ordonna à tout navire naviguant dans le dé-

troit d'y aborder de préférence, ajouta aux franchises

accordées par les rois de France celles que les rois

d'Angleterre avaient données à Douvres; enfin, il

fut convenu que, tous les ans, quatre bourgeois de

Calais iraient trouver le roi d'Angleterre pour lui

rendre compte de l'état du commerce de leur cité.

Plus tard, Richard II, travaillant encore à favoriser

Calais, y fit bâtir un superbe hôtel pour servir d'en-

trepôt aux laines, confirma les privilèges des mar-

chands et autorisa les bourgeois à élire un alder-

man qui serait précédé d'un sergent portant l'épée

nue avec la pointe tournée vers le ciel. Ce même

Hichard affranchit la ville de la juridiction de l'ar-

chevêque de Cantorbéry.

Calais demeura deux siècles au pouvoir des An-

glais. Non que la France se résignât absolument à

cette perte si grave mais les tentatives faites pour

la reprendre échouèrent. En 1348, le chevalier de

Charny, gouverneur de Saint-Omer, offd[20,000 écus

au commandant du château de Calais. L'Anglais ac-

cepta, puis se repentit, et, comme il avait été sur

le point de trahir le roi d'Angleterre, il racheta sa

trahison par une autre lorsque Charny se pré-

senta aux portes pour compter l'argent et entrer

dans le fort, il les vit tout à coup s'ouvrir et livrer

passage au roi d'Angleterre en personne, accom-

pagné du prince de Galles. Un certain chevalier pi-

card, Richard de Ribeaumont, faillit prendre le roi

anglais qui tomba deux fois sur ses genoux; mais

c'est lui qui, au contraire, fut fait prisonnier, et

Calais resta aux Anglais. Charles V offrit, dit-on,

1,400 villes ou forteresses conquises dans la Guyenne

en échange de Calais, ce qui lui fut refusé. Plus

tard, Jean sans Peur fit abattre 30,000 pieds d'ar-

bres autour de Saint-Omer pour construire une bas-

tille sous les murs de Calais. Un incendie et la

mauvaise volonté du duc d'Orléans firent échouer

l'entreprise. Philippe le Bon fit une tentative sem-

blable qui échoua également.

Pendant la guerre des Deux-Roses, Calais eut

pour gouverneur le fameux Warwick, le faiseur de

rois. A cette époque, Louis XI songeait à se la

faire livrer par Marguerite d'Anjou, moyennant

200,000 écus.

Mais ce n'est qu'au xme siècle, quand on eut vu

successivement Henri VII, Henri VIII entrer en

France toujours par cette même porte, qu'on s'oc-

cupa sérieusement de la fermer aux Anglais. Fran-

çois 1er, qui négocia quelque temps dans ce but

avec le roi d'Espagne, n'y réussitpas, et cettegloire
était réservée au règne de Henri II. Le '1erjanvier

1558, le duc de Guise parut tout à coup sous les

murs de Calaisqui n'était pas en état de défense;

Les forts de Nieulai et du Risban, successivement

évacués, livrèrent les approches, èt, dès le 4, far-

tillerie française ouvrit son feu contre les murs

mêmes de la ville avec un fracas qui s'entenditjus-

que sur les rives de l'Escaut. Sénarpont, habile

ingénieur picard, ayant abattu tous les ouvrages

des assiégés, le 6, jour des Rois, le duc de Guise,

à la tête de la noblesse française et de l'élite deses

troupes, traversa le port à la marée basse etdonna

un assaut qui lui livra le château. Réduit à capi-

tuler, le gouverneur anglais, Wentworth, obtint

que la garnison se retirerait en Angleterre, moins

lui-même et cinquante de ses principaux officiers,

qui durent se livrer prisonniers. Drapeaux, artil-

lerie, armes, vivres, tout le matériel restait entre

les mains des Français. Ainsi,un siègedesept jours

avait rendu à la France une ville qu'elle ne possé-

dait plus depuis deux centdix ans et qui avait coûté

un an d'efforts à Édouard III; aussi, les écrivains

français du temps célébrèrent ce fait d'armes avec

un légitime orgueil Turnèbe, Dorat, L'Hôpital,

Joachim du Bellay écrivirent des poèmes sur ce

sujet, tandis que Marie d'Angleterre mourante dé-

clarait que, « si on ouvrait son cœur, on y trouve-

rait gravé le nom de Calczis.En effet, c'était le

coup le plus sensible que l'Angleterre pût recevoir

dans ses prétentions à régner sur la France. Elle

ne put s'y accoutumer sur-le-champ et chercha à

se faire illusion par une clause insérée au traité de

Cateau-Cambrésis(1559) il y était dit que Calais

lui serait rendue si, au boutdehuit ans, une somme

de 500,000 couronnes n'avait, pas été payée par le

roi de France pourtant, si elle violait la paix, il

devait être délié de cet engagement. En 1567, la

sommen'était pas payée; Charles IX alléguait la

violationde la paix, les Anglais voulaient qu'on

leur rendît la place; mais ils eurent beau faire

Calaisétait à jamais redevenue française.

Qui devait, autrefois, haïr l'Angleterre, si ce

n'est Calais? Fidèle à cette haine, elle ne cessa

d'attaquer l'ennemie, et sous Louis XIV,et après

lui, alors même que la France était en paix avec

elle. Dans la guerre de l'indépendance américaine,

dans les guerres de la Révolutionet de l'Empire,

ses corsaires se signalèrent de nouveauet elle mé-

rita l'honneur d'un bombardement qui, du reste,
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fut inoffensif (1804). Dix ans après, Louis X\'III y

débarquait ramené par les Anglais, et une colonne

s'élevait pour conserver à la postérité ce souvenir[

Cette colonne, en marbre blanc, se voit encore près

de la grande jetée. Chose bizarre! les Anglais ren-

traient en ennemis dans Calais, et ils y établirent

alors des fabriques de tulle qui forment aujourd'hui

encore la principale branche de son industrie. Avec

cela, le cabotage, le commerce de commission, la

pêche, voilà où s'exerce l'activité des habitants que

compte aujourd'hui cette ville. Du reste, elle est

déchue de son ancienne prospérité. Sa proximité

de l'Angleterre (à 28 kilomètres et six quarts

d'heure de Douvres) a fait établir plusieurs ser-

vices de paquebots. Le nombre de voyageurs qui y

sont entrés ou qui en sont sortis en 1876 s'est élevé

jusqu'à '1\:)8,033.Son port, ouvert aux sables des

marées, est l'objet d'importants travaux; l'éten-

due de son bassin à flot vient d'être doublée (1880);

il est signalé au loin par trois phares. Il reçoit

annuellement ou il sort environ 1,500 navires, jau-

geant près de 300,000 tonneaux, et son cabotage

emploie 45 navires..

Bien que peu étendue, Calais n'en est pas moins

une jolie ville, bien percée, bien pavée, en commu-

nication avec Paris par le chemin de fer du Nord

(297 kilom.), avec Gravelines, Arras, Dunkerque,

Saint-Omer et Lille par des canaux. De très loin,

en mer, on aperçoit, comme un phare, l'éléganfet

très haut clocher de son église gothique de Notre-

Dame-de-Bon-Secours, construite par les Anglais,

où se voient des marbres précieux et un tableau de

l'Assomption par Van Dyck. Rien n'est plus élégant

aussi que la flèche à jour qui surmonte son hôtel

de ville et qui sert de tour du beffroi. Calais montre

aussi avec orgueil la maison d'Eustache de Saint-

Pierre et le beau bâtiment de Richard II, que

Henri II donna au duc de Guise en récompense de

sa victoire, et que le Balafré vendit à la ville. Elle

a produit des hommes distingués, entre autres

Georges Maréchal, premier chirurgien de Louis XIV,

et le voyageur lllollien.

Les armes de Calais sont de gzceacles, à deicx

croix de Lorraine d'argent à dextre et à sé7aestre,

acco~rapadnées en pointe d'acn besant d'arge5at.

elaarr~éd'ac~zecroisette d'or, entozcrée de ycatre pe-

tites croisettes de naênae,~cl'écusso~ad'azac.ren creaco.

SAINT-PIERRE-LÈS-CALAIS. Saint-Pierl'e-fès-Ca-

lais n'était, au commencement du siècle, qu'un

pauvre faubourg de Calais. L'industrie, trop à l'étr oit

dans les murs de cette ville, en prit possession, et,

de 2,000 habitants qu'elle pouvait compter alors,

en 1835 elle en comptait 6,802; en 185?, 11,5?4;

en 1866, 17,294, et aujourd'hui, 25,583, c'est-à-

dire le double qu'à Calais, Saint-Pierre est donc

une ville toute moderne, avec un bel hôtel de ville,

deux églises et des écoles; elle possède des fonde-

ries de fer et de cuivre, des ateliers de fabriques

de machines, des filatures de lin et une très impor-

tante fabrique de tulles de soie et de coton, qui oc-

cupe plus de 5,000 ouvriers et produit pour 25 à

30 millions par an.

BÉTHUNE(lat., 50031' 58"; long., 0° 18' 6" E.).

Béthune, chef-lieu d'arrondissement et de canton,

située à la jonction des canaux de la Lawe et de

La Bassée, station importante du chemin de fer de

Paris à Calais, à 29 kilomètres au nord d'Arras,

est une ville de 9,315 habitants, qui avait autrcfois

ses seigneurs particuliers, qu'elle conserva jus-

qu'en ~1?48,et qui s'intitulaient Avozcésde,S'ai~at-

ITraast d'Arras. Citons parmi eux Robert 1er, dit

Faisseux, tige de la célèbre maison de Béthune,

d'où sortit Sully; Guillaume II, le Roux, qui accorda

à la ville, en 1210, une charte communale. Béthune

passa ensuite sous la domination des maisons de

Bourgoâne et d'Autriche. Sous les premiers Valois,

elle fut un instant réunie à la France, et le maré-

chal d'Esquerdes défit sous ses murs en '1487,

l'armée de Philippe de Clèves, qui voulait s'en em-

parer. Cette victoire reçut le nom de Joacr~aée des

rro7~aa,r~es,par allusion à l'un des principaux pro~
duits de l'industrie locale. Béthune fut rendue à la

maison d'Autriche, au traité d'Arras, en 1435, et ce

ne fut qu'en 1713, à la paix d'Utrecht, qu'elle rede-

vint définitivement française, Cette ville a été dé-

vastée deux fois par des incendies (~1447et 1547);

c'est sans doute à cette cause qu'il faut attribuer

le caractère bizarre et les contrastes architectoni-

ques que présente la tour de son beau beffroi, tour

carrée, flanquée de tourelles, qui s'élève toute nue

du milieu de toits irréguliers et qui porte sur sa

plate-forme, comme un hors-d'oeuvre tout à fait

inattendu, un clocheton fort travaillé qui ne man-

que pas d'élégance en lui-même, mais qu'un esprit

malin semble avoir arraché à on ne sait quelle

église du style gothique flamboyant et transporté,

par plaisanterie, en ce lieu qui ne lui convient

guère. Béthune était autr efois au nombre des places
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fortes de la région du nord de la France; aujour-

d'hui, elle est déclassée et ses fortifications sont

détruites. Béthune a gagné à délaisser le bruyant

appareil de Mars pour de plus paisibles occupations;

c'est aujourd'hui une ville industrieuse et commer-

çante, qui possède des fabriques de sucre, des raf-

fineries de sel, des fabriques de pipes et des ate-

liers de confection pour les vêtements militaires; il

s'yfait un important commerce de grains, de graines

oléagineuses et de toiles. Dans ses environs, à An-

nezin et à Vendin, on exploite des mines de houille.

Les armes de cette ville sont d'argent, à la

fasce de ~zceacles.

LENS.- Lens, sur la Souchez, affluent de la Deule,

chef-lieu de canton, à 19 kilomètres au sud-est de

Béthune, est une de nos anciennes places fortes qui

fut souvent prise et reprise pendant les guerres de

Flandre. C'est sous ses murs que tombait, en 1647,

le maréchal de Gassion; mais elle tire sa plus

grande illustration de la victoire que le grand Condé

remporta, en 1648, dans la plaine qui s'étend entre

cette ville et le village de Grenay. Aujourd'hui, Lens,

station dit chemin de fer de Calais, est une ville

industrieuse de 9,383 habitants, qui possède des

mines de houille, des fabriques de sucre, des cor-

deries et des tanneries.

LILLCRS. Lillers, sur la Nave, à 13 kilomètres

au nord-ouest de Béthune, station de la ligne de

Béthune à Saint-Omer, avec embranchements houil-

lers vers Ferfay et Auchy-au-Bois, est un chef-lieu

de canton de 7,003 habitants.

Cette ville n'est connue par aucun monument

antérieur à la fin du vnO siècle ce n'était alors

qu'un hameau appelé Bus7aette, nom qu'il devait à

une forêt voisine, le ~S'aZtacsB2cZ~aeti.Un évêque de

Thérouanne le mit, vers 696, sous la protection de

deux saints personnages irlandais, Lugle et Lu-

glien, qui avaient été mis à mort dans les environs

par un seigneur nommé Bavon, comme ils se ren-

daient en pèlerinage à Rome.

Le hameau acquit bientôt une grande impor-

tance, et autour de l'église qui renfermait le tom-

beau des martyrs se formèrent des groupes de mai-

sons, que la crainte des Northmans fit enfermer

dans une enceinte fortifiée.

Lillers suivit les vicissitudes du comté de Flan-

d ~e elle fut plusieurs fois prise et reprise par les

Français et les Flamands, notamment en 1303, en

'l479 et en 1537. Lillers commençait à sortir de ses

ruines, lorsque le duc de Vendôme la brûla de nou-

veau en 1543. Les maréchaux de Chaulnes et de

Châtillon reçurent, en 1630, l'ordre de s'en em-

parer;, mais comme les Espagnols y avaient jeté

600 hommes de troupes italiennes et wallonnes, ils

n'osèrent tenter l'entreprise. Le duc de Guise s'en

rendit maître en 1645, et la paix des Pyrénées,

en 16G9, la fit définitivement passer sous le sceptre

de la France.

Aujourd'hui, Lillers est Ulle ville industrieuse qui

fabrique des chaussures pour l'exportation elle

exploite des mines de houille et de sel, possède de

nombreux moulins, des tanneries, des fabriques

de poteries et de sucre.

C'est à Lillers que fut, dit-on, foré le premier

puits artésien, en 1210 ou en 1226. Station du

chemin de fer de Paris à Calais.

Les armes de la ville sont de guczctes, à trois

claevro~asd'or.

SAINT-VENANT. Saint-Venant, sur la Lys et

son canal, dépend du canton de Lillers et se trouve à

13 kilomètres au nord-ouest de Béthune; sa popula-

tion est de 2,659 habitants. Elle portait autrefois le

nom de Papingjent, ou laahitation des fls de Pé-

p-in; le lieu où elle devait s'élever était encore désert

au viu° siècle, lorsqu'un seigneur appartenant à une

puissante famille du Hainaut, nommé Venant, s'y

construisit un ermitage; mais, s'étant at tir~ l'inimi-

tié d'un prince anglo-saxon, il fut tué par celui-ci.

Des pêcheurs, ayant retrouvé son corps, l'inhumè-

rent à l'endroit où plus tard fut la place publique,

et, comme en maint autre lieu, un village se forma

autour de sa sépulture vénérée et prit son nom.

Cette ville avait autrefois le titre de comté et de

bailliage aujourd'hui, elle fait un certain com-

merce elle possède un asile départemental d'a-

liénés.

SAINT-OMER(lat., 50° 44 53"; long., 0° 5' 3"),

Au commencement du vne siècle, sur les bords de

l'Aa, au sommet d'une montagne appelée le mont

Sithiu, vivait dans son château, à côté d'un temple

de Minerve, un seigneur barbare et païen, Omer,

évêque de Thérouanne, vint le convertir et, ren-

versant les autels de la déesse, éleva à la place

une é~lise. L'abbaye de Luxeuil, alors très cé-

lèbre, lui envoya, pour l'aider dans son apos-

tolat, trois moines dont l'un, Bertin, fonda un
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monastère dans l'ile de 8ithiu. La ville et le mo-

nastère furent d'abord appelés Saint-Pierre; plus

tard, la ville prit le nom de ~S'ai~at-Oyn.e7·,et le mo-

nastère celui de ~S'ai~at-Be~·ti72.C'est à un abbé de

Saint-Berlin que la ville dut.ses fortifications, des-

tinées à la protéger contre les attaques redoublées

des Northmans, et, au commencement du XIl"siècle,

elle dut à Baudouin VII, comte de Flandre, à qui

elle appartenait, de devenir presque un port; en

effet, l'Aa, canalisée, livra passage au flux et au

reflux qui apporta des vaisseaux jusque dans ses

murs.

Disputée entre la France et la Flandre, souvent

en révolte contre l'abbé de Saint-Bertin, trop avide

de taxes, Saint-Omer eut, au moyen âge, une exis-

tence agitée, Du reste, elle fut toujours l'asile des

opprimés, de Thomas Becket, des Calaisiens chas-

sés de leurs foyers.

Sous la Révolution, les Audomarois, sans se mon-

trer des plus empressés, s'associèrent pourtant au

mouvement général et même répudièrent le nom

de leur ville pour prendre celui de ~Torin-la-lllo~a-

tagne, et l'on eut lieu d'admirer la glorieuse part

que prirent les volontaires de Alorin-la-Montagne à

la défense de Lille. Un fait très singulier, qui s'était

passé à Saint-Omer en '1782, semblait marquer chez

le peuple de cette cité un esprit peu envieux de

nouveautés. C'était le moment où la belle décou-

verte de Franklin étonnait le monde. Un Audoma-

rois, ami de la science, se prit d'enthousiasme pour

cette invention et plaça un paratonnerre sur sa

maison, pour expérimenter lui-même. Rumeur gé-

nérale on l'accuse de comploter l'incendie de la

ville le magistrat l'oblige à supprimer l'instrument

dangereux. M. de Vissery en appelle et prend pour

avocat Maximilien Robespierre qui lui fait gagner

sa cause le paratonnerre se relève. Mais cette fois

explosion populaire, émeute, coalition, siège en

règle on tire à balle sur l'invention de Franklin,

et 111.de Vissery se voit réduit, par prudence, à cé-

der devant l'ignorante obstination de ses compa-

triotes.

En trop de lieux, la Révolution française a mar-

qué par des ruines les traces de son passage. L'ab-

baye de Saint-Bertin a été une de ses victimes. Ce

magnifique édifice, entamé, en 1792, par le mar-

teau destructeur, était une des plus belles con-

structions gothiques du Pas-de-Calais. Il avait été

commencé en 1330 et fini en 1520, période où l'ar-

chitecture gothique produisit encore de beaux mo-

numents dans le genre flamboyant. Sa longueur
était de 4~16mètres dans oeuvre; elle formait une

croix latine le vaisseauétait superbe à l'extérieur

avec ses rangs d'ogives superposés. La Révolution

n'avait pas tout détruit, mais Z'~ctilitépzcbliq2cea

achevé depuis 1830, et l'on ne peut plus admirer

maintenant que la grande et belle tour qui reste.

En ce lieu finit obscurément l'existence du der-

nier des Mérovingiens, Childéric III. Outre ce

monument historique, Saint-Orner en possède un

autre non moinsremarquable sonéglisede Nôtre-

Dame, ancienne collégiale, célèbre par les vieux

tombeaux qu'elle l'enferme, entre autres celui de

saint Omer, et par sa chapelle de Notre-Dame-

des-3liracles où l'on vient en pèlerinage. Saint-

Omer a eu aussi un collège de jésuites, où le

célèbre O'Connella reçu sa première éducation,

Agréable,ornée de belles promenades,elle est sur-

tout remarquable par son irrigation qui favorise

beaucoup la culture des plantes potagères ses

faubourgs du Hautpont et de Lysel sont sillonnés

par 300 canaux portant tous des noms différents

et qu'alimentent les marais voisins. Autrefois, on

voyait sur ces marais un phénomène très curieux:

c'étaient douze îles flottantes LouisXIVmonta sur

l'une d'elles. Souventon y mettait des troupeaux

que le vent poussait avec l'He à la surface des

eaux.

Chef-lieud'arrondissement et de canton, à 71ki-

lomètres au nord-est d'Arras siège de la cour

d'assises du Pas-de-Calais possédant un beau

lycée (ancien collège des jésuites), 'place forte de

20classe et de 1roligne, chef-lieud'une subdivision

de région qui comprend les arrondissements de

Saint-Omer,de Boulogneet de Montreuil et d'une

directiond'artillerie, Saint-Omer,station principale
de la ligne de chemin de fer de Paris à Calais

(285kilomètres de Paris), est aujourd'hui une des

villes les plus importantes du nord de la France;
sa populationest de 21,855habitants.

Les armes de la ville sont de guetcles, à une

doacblecroix de Lorrai~zed'arge7at.

THÉROUANNE.Thérouanne (Tcz~~u.enazccrllo~~i-

no~'zcna,Terzeae~a),très ancienne ville, située dans

le canton d'Aire, à 16 kilomètres au sud de Saint-
Orneret sur la rive gauche de la Lys.C'était autre-

fois la capitale de la Morinie, et fon croit qu'elle
fut fondéepar le préteur LiciniusTarvannus; elle

était devenue très florissante sous l'administration
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romaine, et six grandes voies y aboutissaient. Les

premiers apôtl'cs de Thérouanne furent deux nobles

romains, Fuscien et Victoric; mais son premier

évêque connu fut saint Antimon, qui vivait en 510

et éleva la cathédrale de Saint-lllartin sur les ruines

d'un temple du dieu Mars. Le roi Childéric séjourna

souvent dans cette ville Cararic y régnait lorsque

Clovis vint l'y assiéger, l'y prit avec son fils Sige-

bert, leur fit d'abord raser les cheveux, pour les

dégrader, et ensuite leur fit trancher la tête,

Thérouanne, qui avait eu à souffrir, en 451, de

l'invasion d'Attila et des Huns, fut, à plusieurs re-

prises différentes, ravagée par les Northmans, no-

tamment en 884, au moment où les habitants,

repeuplant leur cité déserte, y élevaient quelques

fortifications, et en 909, avec tant de fureur, que

l'évêque Étienne ne put même y trouver un asile.

Arnould le Grand rétablit son enceinte vers 936

mais elle ne dut son entière restauration qu'au roi

de France Robcrt 1er, qui y établit son autorité

en 998. La ville reçut alors un notable accroisse-

ment, sa cathédrale fut réparée et embellie. A la

suite de la bataille de Courtray, les Flamands s'em-

parèrent de Thérouanne en 1303 et y mirent tout

à feu et à sang. L'histoire de Théroualll:e pendant

les guerres de la rivalité de la France et de l'An-

gleterre, et, plus tard, pendant la lutte de Fran-

çois 1eret de Charles-Quint, se résume par celle de

ses malheurs; elle fut successivement prise et re-

prise par chacune des par ties belligé.rantes, et nous

arrivons ainsi jusqu'à l'époque de la catastrophe

qui devait la iuiner pour toujours.

François lcr venait de relever ses murailles, et

il avait fait de cette ville la principale de ses forte-

resses opposées aux Pays-Bas; il appelait avec

complaisance Acqs, en Provence, et Thérouanne

« les deux oreillers sur lesquels le roi de France

pouvait dormir en paix. » Cependant les impériaux

et les Flamands vinrent, en 1553, investir la place

la résistance des assiégés fut longue et énergique;

François de Montmorency qui les commandait fut

enfin réduit à capituler; mais, tandis qu'on discu-

tait les termes de l'arrangement, les ennemis se

répandirent dans la ville et y commirent d'épou-

vantables désordres. Charles-Quint fit raser Thé-

rouanne jusqu'à ses fondements une tradition.

r apporte même qu'on y sema du sel. Le territoire

qu'elle occupait fut rendu à la France par le traité

de Cateau-Cambrésis; mais le roi pritl'engagement

de n'y construire aucune cité ni aucun fort. Les

villes voisines se partagèrent ses dépouilles, et l'on

forma de son évêché ceux de Boulogne, d'Ypres,
de Saint-Omer. Malgré le traité de Cateau-Cam-

brésis, Thérouanne fut pôurtant rebâtie; mais elle

n'avait pas encore épuisé toutes ses infortunes.

Les Français la ravagèrent en 1628 et massacrèrent

une partie de ses habitants. Un siècle plus tard

environ, le 28 avril 1718, la plupart de ses mai-

sons furent renversées par une tempête, et un in-

cendie la détruisit complètement le 14 avril 1799.

Relevée encore une fois, Thérouanne était, en 1801,

l'un des chefs-lieux de canton de l'arrondissement

de Saint-Omer, lorsque ce canton fut incorporé à

ceux d'Aire et de Lumbres. Ce n'est plus aujour-
d'hui qu'une pauvre commune peuplée de 956 ha-

bitants des cultures recouvrent, en partie, ce qui
fut l'ancienne cité. Elle conserve des vestiges de

ses anciens fossés et son ancienne por te de Saint-

Omer.

Les armes de Thérouanne étaient dewozc~~re, à

la bordzcre de vcci~·,à l'écusson d'or s2c~·le tozct.

AIRE. Aire-sur-la-Lys ( IL'~·icc, A~·icc ~tre-

batuna), station de la ligne de Saint-Omer à Lille,

chef-lieu de canton, situé à 18 kilomètres au sud-

est de Saint-Omer, au confluent de la Lys avec

trois petites rivières et au point de jonction des ca-

naux d'Aire à La Bassée, de Neuf-Fossé et de la Lys.

Aire est une ville de 8,357 habitants, agréable-
ment située au milieu d'une campagne riche et

fertile. C'est à la fois une place forte de 2" ,classe

et une ville commerçante ses marchés sont im-

portants.

Les armes de cette ville sont de gncezcles,à l'ai-

gle d'arge~zt, au vol éte~zdnc.

ARDRES. Ardres, chef-lieu de canton, à 24 ki-

lomètres au nord-ouest de Saint-Omer, à la tète du

canal, sans écluses, qui porte son nom et qui va

joindre celui de Saint-Omer à Calais, est une an-

cienne place forte, dont l'histoire ressemble beau-

coup à celle de la précédente mais ce qui la signale

davantage dans l'histoire, c'est que c'est dans la

plaine qui s'étend entre cette ville et Guines qu'eut

lieu, en 1;J20, entre François Ier et Charles-Quint,

la fameuse entrevue dite du Ca7ra~dac drcc~ d'or.

La population de cette, petite ville est de 2,223 ha-

bitants; on y fabrique du tulle et elle possède des

rafriiieries de sel. Dans les environs sont de vastes

marais où l'on exploite la tourbe. La station du
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chemin de fer de Paris à Calais est à 5 kilomètres

au nord d'Ardres.

Les armes. d'Ardres sont d'~c~~ge~a.L,à l'a.igle

éplo~ée de sabZe.

1f101~'TRCUIL(lat., 50° 2Î' S! long., 0034' 24" O.).
Montreuil-sur-Mer (~llo~ztcsteriol2cy~a)occupe une

colline qui domine la rive gauche de la Canche, à

16 kilomètres de son embouchure.

La colline sur laquelle s'élève lflontreuil parait

avoir été autrefois un promontoire dont la mer ve-

nait battre le pied, et les Phéniciens y avaient éta-

bli un phare. La baie d'Étaples, le ~S'i~a2csQzce~ata-

vicensis des Romains, se prolongeait alors jusqu'à

FRAMCEILLUSTRÉE.4.

l'emplacement actuel de illontreuil. La mer délaissa

cette plage, où elle formait jadis un port aussi
étendu que la vallée dc la Canche, c'est-à-dire de

600 mètres de longueur environ. Au milieu des ma-

récabes qu'elle avait formés en se retirant s'était

élevée une bouegade gauloise, qui prit le nom de

Br~c,gzc7oou de Br~citcna,dérivé du mot celtique b~~ai

(marais) une petite forteresse située sur la hau-

teur la plus voisine et nommée IYi7yaa~cvou II'i.~raax,
à cause des oseraies qui l'entouraient, la défen-

dait. César s'empara de la bourgade et de la forte-

resse, y établit une station romaine, que deux voies

mirent en communication avec le pays des Morins

et la Belgique.

1. PAS-DE-CALAIS, 4" Liv.
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La station romaine devint une petite ville; mais,

en 541, les Huns d'Attila en dispersèrent les habi-

tants, et le pays y était redevenu inculte et désert,

lorsque saint Saulve, évêque d'Amiens, s'y retira

et y fonda un monastère en 680.

De nouveaux habitants vinrent bientôt s'établir

à l'ombre du petit monastère (y~ao7a~cste~~ioZ-ac3~2),et

la ville naissante en prit le nom de Montreuil.

Les capitaines ou gouverneurs du château pri-

rent, au IXOsiècle, le titre de comtes de Montreuil.

Le véritable fondateur de la ville fut le comte Hel-

gaut, qui fit défricher les bois qui entouraient la

montagne, édifia autour du château des habita-

tions, les entoura de murailles, et llontreuil devint

ainsi une place forte du premier ordre. Un nouveau

monastère s'était élevé près de la grotte dont saint

Saulve avait sa fait sa résidence. Un couvent de

filles de l'ordre de Saint-Benoît fut aussi fondé à

l\1ontreuil, et sainte Austreberthe, abbesse de Alar-

conne, y fut accueillie avec ses religieuses.

Hugues, fils aîné de Guillaume 1er,comte de Mon-

treuil et de Ponthieu, ayant épousé Giselle, fille de

Hugues Capet, celui-ci, en lui donnant Abbeville

pour dot, reprit Montreuil à son gendre j c'est ainsi

que cette ville rentra dans le domaine royal. Les

successeurs de Hugues Capet y firent construire

un palais et y établirent un atelier monétaire,

L'histoire de Montreuil est celle de la plupart des

villes de la France du Nord; elle fut plusieurs fois

assiégée et prise par les Anglais et les Français;

le dernier siège qu'elle soutint fut celui de 1554,

contre les Anglais et les impériaux. En 1665, elle

fut réunie à la France avec le comté de Ponthieu.

illontreuil est à 79 kilomètres à l'ouest d'Arras

et à 216 kilomètres de Paris. C'est un chef-lieu

d'arrondissement qui compte 3,473 habitants. Ses

remparts, construits par Vauban, sont aujourd'hui

déclassés. Dans l'ancien château, dont une partie

date du moyen âge, on montre une tour où fut, dit-

on, enfermée la reine Berthe, femme de Philippe1er.

Son église abbatiale de Saint-Saulve malgré des

restaurations peu heureuses, conserve encore quel-

ques motifs intéressants pour l'archéologue; l'hôtel

de ville, édifice moderne, occupe une partie de

l'emplacement de l'ancienne abbaye; le palais de

justice, celui d'un ancien couvent de, carmes; le

collège, l'ancienne abbaj-e de Sainte-Austreberthe.

Montreuil possède une Société d'agriculture, une

Société des naufrages. Les gourmets apprécient ses

pâtés de bécasses et les tmites que l'on pêche aux

environs, da.ns la Canche.

Les armes de llIontreuil sont d'azzc~·, à deux

fasces d'or, azc chef claa~·géde t~·ois ~leic~·sde lis

d'a.~·gcyat..

BEItCF-SUR-AICR. Derck est situé dans le voisi-

nage des dunes, à 2 kilomètres de la mer et à

14 au sud-ouest de Montreuil. Ce n'était, il y a quel-

ques années, qu'une pauvre commune d'environ

2,000 âmes, située sur une plage sablonneuse aussi

triste qu'aride, dont les habitants n'avaient d'autre

industrie que la pêche du hareng et l'exploitation

de quelques salines. La beauté de sa plage y a

d'abord attiré des baigneurs; à la station balnéaire

est venu s'ajouter un hospice, et, à la recomman-

dation des médecins, la ville de Paris y a établi un

vaste hôpital pouvant recevoir 500 enfants malades

appartenant à l'Assistance publique. Aujourd'hui,

pendant la belle saison, Berck présente une cer-

taine animation. Sa population est de 4,373 habi-

tants. On s'y rend par le chemin de fer du Nord,

ligne de Calais, station de Verton, à 216 kilomètres

,de Paris.

S~1INT-POL(lat., 50° 22' 55"; long" 000' 0': F.).

Saint-Pol est un chef-lieu d'arrondissement et

de canton de 3,949 habitants, situé sur la Ternoise,

affluent de la Canche à 33 kilomètres au nord-

ouest d'Arras. Elle est célèbre dans l'histoire pour

avoir été le chef-lieu d'un comté qui appartint à

plusieurs familles illustres. L'un de ses comtes est

ce fameux connétable de Saint Pol, Louis de

Luxembourg" auquel le roi ,Louis XI écrivait avec

instance « Venez! venez! nous avons besoin

d'une bonne tête commelavôtre! » Il vint,"en

effet. et Louis XI le fit décapiter en 1475 pour

crime de haute trahison. La ville était fortifiée; elle

subit plusieurs sièges, dont le plus désastreux fut

celui de 1537 les troupes de Charles-Quint la pri-

rent d'assaut et la saccagèrent. C'est aujourd'hui

une petite ville paisible, gare de croisement des

chemins de fer d'Arras à Étaples et de Béthune à

Abbeville, possédant ~un collège communal, une

Société d'agriculture, une bibliothèqueet une prison

départementale.

Les armes de Saint-Pol sont de gacezcles,à trois

pals de vair, au claef d'or ch.a~·,géd'acn Zambel de

trois pe~aâants d'a~~ac~·.
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di Vimy. 1.525 i0 Neuville-Saint.V[1ast. 1.379 G Éterpigny 303 1S

11, N~qzait,e. 847 13 Neuvireuil 521 13 Fresnes-I.-l\lontanbau 398 13

Acheville. 300 f3 OpPY. 417 li Gouy-sous-Bellonue. 754 22

C Acq. 45010;> Quiéry-Ia-i\lotte. 499 18 Hamblain-les-Prés. 490 13

Arlenx-en-Gohellc." 638 -11 Rouvroy. 608 15 Haucourt. 375-13

A .1 9,-i 1IF Sotieliez 958 13 Hendecourt-1.-Caéaicourt 602 -18

Bailleul-sir-Berlhoult 808 9 Thélus 819 9 r 1\~Ionchy-IwPreux. 696 9

Beaumont. 655 18 J) V¡¡lers-au-Bois. 389 11 H Noyclle-sous-Bellonnc 590 19
.0 Bois-Bernard 208 15. Willerval. 376 9 ;> Pelves. 691 11

g Carency. 503 13 c, Plouvaiu 440 Il

Drocourt. t77 9G Vitry. 2.650 18 b Récourt. ~153 20
v Pleu clit Leawvettc.. lit 15 `~ Bellonne. 196 20 -°~

Remy. 335 i3

Farbus 358 9 Biaché-Saint-Vaast 1.550 ~13 Riencourt-lés-Caguic~urt. 57 ï 1S

c Fresnoy 192 16 ..Õ Boiry-Notre-Dame. 2.650 13 690 9

g Gavrelle. 5L 10 H Brebières. 1.799 19 Sailly -en-Osirevei)t.. 750 16

Givenchy-en-Gohdlc, 1. 4t t 15 7 CCCagnicourt. 942 20 Saudemont 6? 22

Izel-Iès-Equerchin. 781 Hi 6 Corbeliem. 767 22 Tortequesne. 674 18

1
Mél'icùlll't. 2.190 '15 8 Qury. 570 18

Villel's-Iès-Cagnicol\l't\
37t 20

~font-Saint-T:foi. I .20Ei 9 Etaing' 75G 18 IVis-en-AI'toiR_ n4 13

ARRONDISSEMENT DE BI;TIIUNE

Superficie, 939 kil. carrés. Population, 191.718 hab. Cantons, 8. Communes, 142

D'~TIIUNE. 9.315 »
I

,HOll?ain.1
1.240115 Liévin.

5. 4r 63
200

AllolJaglic 'l.583 10
1 Bal'llll.

631 10 LOlson, 540 20

:5 L360 2
1 Beugin.

208 15 2.405 15

2
L745 6 Bouvigny-Boyeffles. 724 12 â Mazingarbe. 2.H9 10

Couture (La). 2.OG?') 7 Bruay 4.037 10 1\~TeuTCbin. 1.108 25

h Essars. 652 3 Calonne-Ricouart. 457 20 Noyelles-soiis-Letis 832 22

Fouqllereuil.
488 3 Camblain-Chùtefain.. S32 22 J> Pont-à-Vendin, 990 20

~~l Foufj¡:ières lès Bé- Caucourt 416 20
Sallau.

765 22

!5 ,th'~ue 467 2 Divion. 753 15 Vendin-le-Vieil. 1.021 27

x^~ 'HlIIges. L080 5 C Drouvin. 256 5 \VllIg[es. 7!J5 10

Labeuvrièrc. 991 6 :f! Estrée-Callchy. 401 15

Lapugnoy. -1.139 10 '@ Fresnicourt. 543 12 Lillers 7.003 15

E Loc,on. '1.~O; 6 5 Gauchiii-Lé. -il 3~8 17 Busnes 1.57.~ 20

E Oblinghem. 200 5 Gosnay 2/3 7 Caloiine-sur-la-Lys 1.6u2 12

o Vendin-lès-D~lhllne.. 664 2 ex: GOlly-Servins. 364 l5 cÓ Gonnehem. '1.906 7

<0 Verquignelll. 659 5 Ilaillicourt. 454 10 â Gllal'be(\que, 790 2

Verquiu. S47 3 Hermin. 280 20
Ntorit-Bertietielinii

1.271 10

VIeIlle-Chapelle. 690 10 Her5ll1-Collplgny. 3.519 10 E Hobecq.
1.486 10

ez Hesdigrietit 1117 9 g Saint-Floris. 55815

ICambrin. 418 10 E HOllclwin. 436 7 a> Saint-Venant. 2,650 15

Annequin. 60 10 ê Labllisière. 920 10

I Allchy-lès-Labassée.. 1.397 12 <0 Mainil-lès-Rllilz. 321 12 iVOrrent-Foutcs. 1.359 25

Beuvry 3.328 4 M llarles. 1. 671 15 Ames 627 20

Billy-Bcrclau. 1,756 20 Nœnx. 4.219 6 Amettes. 568 25'

Cuinchy. 760 10 Ourton. 428 17 Auchel. 4.230 17

S -1.661 17 Ranchicourt 139 15 Aucliy-au-Bois 619 25

Festubert. 1.450 10 Rebretive 508 15 Bergiiette 452 20

zas Givenchy-lès-Labas- RLlitz 455 10 Blessy. 666 30

c::¿; sée. 444 12 Sains-eii-Gr)lielle 673 '10 Bourecq. 591 20

c;o¡ l'Haisnes 799 15 Servins. 485 15 ü, BllI'bllre. 1.328 15

Labourse 53G 6 I Vaudricourt. 4i1 3
ê Callchj'-à-la-Tour, 792 17

Noyelles-lès-Vcrmel- Ecqlledecques. 448;¡0

a
les. 265 7 Laventie. 4.065 20 Estrée-Blallche. 544 30

RielieboLirg-1
2,114 13 H

2.779 25 Ferfay. 94G 20

0RiclieboLirg Saiul- LI07 12 «</Lestrem. 3.295 15 Ilam 666 20

V aast. > Lorgies L 377 15 Isbergues. 1 .030 30

Sailly-Labourse. 800 7 Neuve-Chapelle. 697 20 ci Lambres.. ,662 25

Vermelles 2.306 10 Saillj'-sur-1a-Lys. 2.585 20 ;:J", 316 20

Violaiiies 1.225 12 j
Lières. Sol 20

l,
Lens. 9.383 19

z
L!ettr~s: 540 25

Cal\lI1. 7.471 30 Alx-Noulctle. 1.086 15
6 Llgnj lè.

Aire. 709 30

Courceltles-lès-Leus.. 98' 35 Angres. 638 20 0 230 25

3,279 30 <0 Anllay. 1.718 200
<0 Lozinghen.

420 -12

pourges. 1.145 35 _00= Bénifontaine. 203 20 M Mazingtem. 298 25

z Evin-1\lalmaisou 968 40 c~ Btlly-Montlgny. 1.401, 25 Molinghem 695 25

G Hénin-Liétard 5.491 30 "· Bully. 2.529 15 Quernes 353 30

Leforest. 1. 370 60 Estevelles. 181 25 Relÿ 32 î 30

E Montigny cn G 835 3~ 6 FOllquières-Iès-Lens, L062 25 Rombly. 74 3.0

or
hellr. g Grenay. 30'W5 Fi Saint-Hilaire-Cottes. 809 22

INoyelle-Godault.
93" 35 r, Harnes. 2.978 22 .'Vestrehcm 323 30

Oig'l1ics. 1.911 30C) 0" Hlllll1ch. -1 562 15 NVitterne--se 733 30



PAS-DE-CALAIS 29

.ARRONDISSEMENT DE BOULOGNE

Superficie, 942 kil, carrés. Population, 11)3,862habitants. Cantons, 7. Communes,'101.
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0

Q)

-= BOULOG:-¡E(Nord). `?? 223 e Crémarest. 616 12 Bazinghen. 322 1!k

1"
Conte\'illc. 244 S Henneveux 266 18 Beuvrequen. 309-L3

l'ernes. 333 5 Longfossé 35 19 Ferques t.165 19

5 Pitlefanx. 126 6 12 Longuecille 166 17 w Hervelinghen 187 22

Wimille 2.257 4 Lottingheu. 453 24 g) Landrethun-le-Nord.. 566 22

g¡ Menneville, 371 22 5 Leubringhen. 227 19

~I BOULOGNE(Sud). 17.852 » q Nabriugtien. 198 18 6 Leulinghen. 307 IS
Balllcthun. 1.9/8 4 c, Quesques. 650 27 mille 136 8

(Echinghen.. 159 4 "0
Saint-l3artin-Clioquef 259 18 OfTrethun. H5-l3

Û f Saint-1\Iartiu-Boulo- 2 Selles 272 18 -o 2.537 19

gne 3.486 1 Senlecques. 190 27 2 Rinsent. 1.872 ,18

Vieil-Moutier. 301 2 '5 Saint-Inglevert. 518 22

Calais 12.573 31 \Vaast (Le). 229 13 U~ Tardinghen. 219 18

Attaques (Les). 1.505 39 1 \Virwignes. 5î7 1 \Vacquinghen .138 8

r Bonningues-lès-Ca- \Vierre-EfTI'OY. 702 12

:ô lais 292 211 Guînes. 4.364 30 \-Vissant. -1.013 22

5-: Coquielles 455 25 Alembon 566 2 f4

Coulog¡¡e. 883 35 .5 Andres. 803 35 Samer 2,0:;6 4

0'¡: Escalles 260 23 p B,,uq,,elau 11: 641 30 Cai-ly.. 310-12
;:¡~ Fréthun. 528 25 Boursin 2+8 24 Condette. -I.0G9 8

141arck.
2.356 39 Caffiers. 449 124 !J Dannes. 31? 16

Nielles-lès-Calais. 135 25 .¡:'¡ Campagne. 388 32 Doudeauville. 626 22

Peuplingues. 387 28 Fieunes. l.U3G 2G ;.s Halinghen. 420 16

Saint-Pierre-lés-Ca- 's"" Hames-Boucres 737 31 .2 Hesdigucul" 245 9

o lais. 25.583 31 Hardingten. 250 211 Hesdin.l'Abbé. 551,!i 8

Saitit-Ti-icat 342 25 Herbinghen. 308 -26
x Isques

151 6

Sangatte, 1.494 27
E Hermelillghen.

230 25 Lacres. 3',6 20

E Hocquiti.-lien 94 'a4 Nesles 376 12

.ci 1 DesHes 3.356 18 8 Licques 470 3-2 Neufelilàtel 821 1

.2 Alincthun. 385 14 <J Pihen. 420 30 Outreau 2.91? 3
Bainglien 200 24 Satighen 287 30 Portel (Le) 4.266

Bell~brl1lle. 166 12 E Qtiestrecques 2G2 16
>~ Belle-et-Houllefort. 3G3 1`? = Marquise. 4.359 13 Saint-Élienne. 1.333 4

w`~ Bournonville. 228 21J' Ambleteuse. 6G3 18 o Saiut-Léonard. 292 1G

Belle-et-Honllefort. 380 23

Audembert.

4.359 18 2 Saint-Eliellne. 358 20

Ç1 Colembert. 502 17 g Audembert. 665 18 Verlincthun. 3S? LG

Courset. 403 20 Audresselles 513 13 Ver'lincthun, 203 16

ARRONDISSEMENT DE MONTICEUIL

Superficie, 1.124 kil. carrés.- Population, 78.023 habitants. Cantons, 6. Communes, 141.

MONTREUIL. 3.473 u Campagne-lès-Hesdin 1.166 15 665 23

Airon-Notre-Dame 232 10 Aix-en-lssart.li8 10 Cormont 410 15

Airon-Saint-Vaast. 239 10 Beaurainville. 1. 3li8 15 Estrée. 214 3

Beaûmerie Saint- 620 8 ~ri Estréelles. 2118 3

Martin. 378 5 Boubers-lès-Hesmond 87 15 â Frencq 870 15

Berck !I,373 14

5

Brimeux. 848 8 6< H se 424 18

Calotterie (La). 456 5 ,g Buire-le-Sec. 1.019 · &i Inxent. 274 10
Campigneulles les :.ë Douriez. 500 18 Lefaux. 278 15

Grandes.

254 10 Ecquemicourt. 172 16 Lon~villers. 416 10

.5 Campigneulles lcs
208 5

m Gouy-Saint-André,. 907 14 Maresville 105 10

r, Petites. 208 5 Hesmond. 34? 14 ¡jS Monlcavrel. 54? 90

~îaqColline-Beaumont 187 20 â ci Lespinoy 257 9 Recques 228 S

.Í'" Conchit-le-Temple. 740 1;; e: Loison, 364 14 Tubersent 388 10

8

Cucq. 721 15-:i. Maintenay. 757 il \Videhem. 329 20
ê Ecuires 654 15 5 e Marant. 128 II

1

329 20

z'" Groffliers.
477

20
Marenla. 44G Il Fruges. 2.99? 35

£.
GL'offliers. 477 20 ê

Marenla, 44li 13 Fruges. 2.992 35

0'" Lépine. 547 10 5'Iaresquel. 575 14 Ambrieourt. 224 40
;;g:g Nladelaine (La). 1G2 5 9 Maries. 397 6 ::= Avondance. 101 23

6 Merlimont. 728 0 affin. 320 14 .g Canlers 282 35

E Nempont- Saint- Fir-
398 15

Roussent. 301 9 Coupel.le-Neuce. 250 35

8 min. 398 15 Saint-Remy 353 15 J coupelle -vieille 837 35

Neuville. 924 5 -au-Bois. 244 14 g, Crépy. 380 45

Saint 822.. Soulchoy. 410 14 g~ Créquy. '1.2!,2 28
Saint-Aubin 174 10 Sempy 364 10 Embry. 659 20
Saiut-Josse. 781 10

36q
10

g¡ Fressin. 955 25
Sorrus 452 5

ur.~ 1 Etaples 1 3.06~? 15 ê Hézecques. 26140

VertnTigy-inoyelle 341 15 :3 Attin_ 358 5 ê Lebiez. 955261 20

w on .1.0717

1 5 I3eriiieulles 294 15
5~

êi Lebiez 234 40

wabenailly 3 15 ¿ Beulin 163 8 C)
Matringheu. 323 40

lVailly. 557 10 W Brexent-Énocq 3G9 1 l\'lencas, 129 45
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SUITE DE L'ARRONDISSEMENT DE MONTREUIL
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Planques. 229 30 Guigny 193 26 Beassent. 667 Hi
m Radinghem 273 40 Guisy 198 22 Bezinghem 345 20
c~ Rimboval 430 2L Huby-Sainl-Leu. 610 27 Bimout 153 15

Royon 220 2 i Labroye. 308 33 Bourthes. 1.046 20
f~. Ruisseauville 237 35 Õ Loge (La). 26026 Campagne-lès-Bou-

Sall1~-lès-FressJll. 225 25 In b3arconne 790 26 N 792 25

2
Senlis. 196 40 ¡r:: 1 I\Iarc.?tlnelle 856 2~

Clenl~u..
293 10

1'orcy. 291 25 ro MOtlIleZ 609 25 w Enquin. 201 15
en Verchin. 496 40 2 PJumoiwn. 198 22 a Erguy. 286 20

Vincly 260 45 ':3 Raye. 548 30 u 800 20(/),
Regnaucille. 285 32 1111-berl' 425 10

Hesdin 3.083 26 Sainte-Austreberlhe. 314 26 Maninghem. 189 15
1 Aub_in-Saillt-Vaast. 720 20 Tortefoutaine 408 25

2 Parent
667 15

~o BOUlIl. 374 2

,'Vamberconl'l.
311 26 Preures 786 15

Brévillers. 135 26 Quilen 128 15
° c Capelle. 341 25 ?j.¿¡Hucqlleliers. 694 20 Rumilly 434 25
;i:j E Caumont. 530 34 Aix-en-Ergny 257 î 20 Saint-Micllel. 2t9 15

Cavron-Saint-Martin. 884 22 Alette. 426 10 Verchocq. 934 25
:CherIennes. 354 33 A:esnes.1 108 20 Wicquiuglem. 379 20

<>" Contes. 780 20 = Bécourt. ,I 274 25 ,Zoleux. 450 20

ARRONDISSEMENT DE SAINT-OMEIt

Superficie, 1.122 kii. carrés. Population, 115.334 hab. Cantons, 7. Communes, 118.

SAIrÇT-0~IER (Nord).. 10.376" »
I Glerques 281 16

g¡IF1~ehin.

~98 30
Clairmarais. 476 6 Éperlecques 2.133 8

GLaires. 523 25
S~ Houlle. 573 8 y 67 16 x 112erck-Saint-Liévin.. 698 20

0 r~i 497 8 Journy. 256 16 w g¡ Reclinghem. 342 23

.`",
Moulle 1 350 7 Landrethun lès Ar-

SR~ein n 1,~ ~ii 770 25
Sainl.Marlin-au.Laël'l -1.189 2 rh dres. 518 20 .n g Sainl-Marlin-d1-Iar-

o ê Salperwick.
454 3 Louches. 833 20 a dinghem 468 21

H 0 Serques. 1.055 7 Pi l\lent.que Norlbé Thiembronne 1.054 22
Tilques. 1.158 6 <r: court 720 12

.0 Muncq-Nieurlel. 523 ,12 Lumbres 1,036 14
SAINT-OMER(Sud). 11.479 » Nielles-lès .·lrdres. 354 20 Acquin. 752 17

-=. Arques. 1,.1/,5 2 Nordausques 550 16 AfFringues 135 16
-g Blendecques. ?.112 3 m Nort-Leutinghem. 224 14 Alquines 814 14
~m Campagne -lès- "\Var- Rebergues. 196 16 Bayenghem-lès-Se-
a: drecques 472 5 Recques. 342 16 ninghem 236 18
g à Helfaut 812z-> 6 Rodelinghem 231 28 Bléquin 535 25

O E Longuenesse, 978 2 Tournehem. 1.031 16 Boisdingliem. 2?9 8

ri; 8 Tatinghem, 759 3 Zouafques 469 16 Bouvelinghem 306 14
00 "\Vizel'nes. 1.700 5 Cléty. 445 9

Audruick. 2.428 27 Coulomby 563 20
Aire. 8.357 18 z Guemps 950 32 ]1 Delettes. 1.034 16
:s Clal'ques. 347 12 Norlkcl'qn~ 1.148 22 Dohem. 1.138 14

n Ecques. 1.327 8 Nouvelle-Eglise. 392 35 Elnes 411 12
<>1 Herbelles. 345 12 s Offekerque 634 35 .c Escœuilles. 352 30

Heuringhem 488 6 8 Oye 1.898 42 Esquerdes 840 8

t Inghem. 346 8 Polincove. 568 25 2": Hallines. 779 6
f:f"" Mametz. 1.299 16 g Ruminghem. 1.126 15 o¡! Haul-Loquin. 282 28
o~ Quiestède. 379 15 Sainte-Marie-Kerque. ~1.482 20 z, Ledinghem. 376 25

655 10
E Sainl-Folquin. 1.424 25 .a Leulinghem. 308 5

Rebec. 340 14 o Sainl-O(Iler-Capelle., 726 25 ê5 Nielles-lès-Bléquin 808 25

Roquetoire 1.305 12 Vieille-Eglise. 1.075 35. 8 Onve-Virquin. 338 13
Thérouanne. 956 16 Zutkerque. 1.609 25 g Pihem. 658 8
"\Vardrecques. 417 8 <.) Quelmes. 331 8

Villes. 561 12 Fauquembergues 1.071 22 m Quer~'amps: 324 12

Audmcthun
793 22 Remilly-Wirquin. 275 1

Ardres 2.223 24 e Avroult. 31,0 16 Selllnghem. 650 20

,g Audrehem. 458 16 0 Beaumetz-lès-Aii-e 366 30 Setques 313 8

Autingues. 2 UJ 23 m':x Bom y. 845 25 Sur 430 30

g¡;g Bali nghem. 594 26 Coyecques. 618 20 Vaudringhem 432 23

g¡.; Bayenghem-Iès-Éper- ¡;¡ Denncbrœucq. 416 22 \Vavrans 955 13

lecques. 456 12 a 8 Enguinegalte. 482 20 "\Veslbécourt. 131 13<t:
Boiiningties -lès-Ar- CEE Enquin. 1.013 20 Wismes. 517 18
8 dres. 537 16 8 Erny-Saint-Julien. 464 20 "\Visques 132 6

¡;¡ Brèmes. 872 25 Febvin-Palfarl. 823 30 ZLidausques 481 8
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ARRONDISSÉ31ENT DE SAINT-POL

Superficie, 1.138 kil. carrés. Population, 80.363 hab. Cantons, 6. Communes, 191.

O.~

NOnI
r"

`_' C. NOAI

Éô d Ô_e=
NOnI m

(le
[::

de
¡: 25"0 o~

de
8 2j"='

o -a¡:;¡."
d8 a j

j

ç
0 -=

de 0
g:

j

Ÿd' G
p.. 0

dP.

j

a''
c

g

rnC'!
LA CONMUrB. 0. 'a

c:I cdr.r.

LA CO\rlrU~E.
0:.>
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1 SAINT-POL. 3.949 p Penin. 545 15 R btt 5~5 15
Beauvois. 239 7

N e. 713 20 Sars-le-Bois. -135-15
BermicourL 258 10 Thieuloye (La) 338 -10 ~1: Saulty. 750 25
Blaugermout 98 11 Tilloy- lès-Hermavilie 222 20 -;¡; S,ombrIn. 380 25
Blangerval. 154 11 b Tincques. 763 15 Souich (Le). 465 20
Bryas. 407 5

<>
Villers-Brûlin. 351 17 .=¡ Sus-Saint-Léger. 1334 20

Buneville.240 7 Villers-CluUel. 114 20 Warluzel 317 25
Croisette 519 7 Villers-sir-Simon. 161 17
Croix. 277 5 Heuchin 691 15
Ecoivres 154 7 Auxi-le-Château. 3,171 30 Anvin. 485 15
Fiers 428 10 Aubrometz 209 15 Aumerval. 255 20
Foufflin-Ricametz 181 7 Baffles. 115 20 Bailleul-lès-Pernes 307 20
Framecourt. 143 Il Bounières 1.033 20 Bergueneuse. 184 15
Gauchin-Verloingt. 360 2 Boubers-sur-Canche.. 860 15 Bours 663 Ill

o, Guinecourt 72 10 Bouret-sur-Canche 280 -17î Boyaval 24g 155
Hautecloque 364 5 Buire-au-Bois. 612 20 C??levill& 160 6
== Hautecôte. 138 10 $J Canteleu x, 63 20 Diéval 77-1 12
Héricourt 22i 7 Conchy-sur-Canche.. 396 15 ~ps. 434 -10
Herlineourt. 194 5 :5 Erqllières. 166 20

ê Equirre 189 15
.1;¡ Herlin-le-:3e'c. 247 5 Fontaine-l'Etalon 233 25 == Érin. 335 15
"7 Hernicourt. 604 5

~< Portel 307 20 Fiefs 758 17
Humerœuille. 269 10 ¡. Frévent. 4,137 15 Fleury. 210 10

Humières 450 10 -:2 Genues-Icergny. 327 25 Floringhem. 540 17
Ligny-Saint-Flochel'. 324 7 --?. Haravesnes. 141 20 Fontaine-lès-Boulans. 214 15

9:5 Linzeux. 377 11 Î Haut-blaînil 176 21 Fontaine-lès-Hermans 110 20
E L~4aisnil. 294 7 Ligny-wr-Canche, 401 15 est 499 10
o Marquay. 189 7 p Moncliel 145 15

'x Huclier. 144 7
<) Moncheanx. 233 10 d E Nœux. 381 22 ;:J Llsbourg' 1.000 20

Monts-en-Ternois. 139 7 8 Ponchel (Le) 396 25 6 Warest 232 12
Neuville-au-Cornet 114 7 00 Qllœux. 346 20 N Monchy-Ca)'eux. 40'1 7
Nuncq 385 11 c' Rougefay. 235 20 Nédon 283 20
OEuf-en-Ternois. 468 10 Tolleiit 204 30 Nédonchel. 336 20
Ostreville. 360 5 \7acquerie-le-Boucq.. 206 20 Pernes. 1.063 15
Pierremont. 470 7 Vaulx. 347 20 Prédeûn 398 20
Ramecourt 298 2

Villers-l'Hùpital. 530 22 Pl'essy. 282 15
Roëllecourt. 434 5 \Vavans. 290 25 Sachin. 186 15
Saint-1\4icliel 362 2 Willeticourt 144 30 Sains-Iès-Perncs. 387 12
Séricourt. 63 12

Tangry. 351 12
Sibiville. 328 12 Avesnes-le- Comte I. 55'1 22 Teneur. 356 15
Siracourt. 208 6 Barly 453 25 Tilfy-Capelle. 310 15
Ternas. 219 7 Bavincourt. 541 30 Valhuon. 570 7
Troisvaux 267 5 Beaudricourt. 216 20
Wavrans 255 5 Beaufort-Blavincourt 553 20 Parcq (Le) 688 20

Berlencourt. 573 15 Atichy-lès-Hesdiii 1.318 22
Aublgny 651 20 Canettemont. 109 15 Azincourt 423 20
Aguières 148 25 Coullemont 217 25 Béalencourt. 375 20Ambri nes. 315 13 !3 Couturelle. 189 25 Blangy-sur-Ternoise. 922- 15
Averdoingt. 378 10 Denier. 157 15 0; Blingel. 206 17

= Bailleul-aux-Cornail!cs 503 10 H,~ dEstde-Vamin 416 15 É:li.meux" 307 15
.5 BaJus. 115 H ti 0> GII-enchy-le-Noble. 197 15 FIlhèvres. 848 17

B Berles. 498 17 7 J °; Grand-Rullecourt. 582 20 jg Fresnoy. 114 20
r, Béthonsart. 267 20 Hauteville 430 25 Galametz. 226 15

Camblain-l'Abbé. 537 25 J, Houvin-Houvigneul. 546 12 ft~ Gl'igny- 400 22
zr Cambligneul. 335 25

z gf Ivergny. 422 20 0' Incourt. 173 15
Capelle-Fermont. 10G

25 S Lattre Saint Quen p. l\Iaisoncelle. 262 20w Chelers. 429 1,i [;:E tin. 289 20 w Neulette 80 15
¡rj' Comté ( La ) 38t 15 ..0:

Li("Ilcourt* 25? 20 c Noyelles-Iès-Humières 97 15
»tiers 345 15 Lignereuil 199 17 Quesnoy (Le) 409 25

Frévin-Capelle 269 25 a, ~1a nicourt-sur-Can- E Rollancourt, 388 17
G 0 u y -evni-IT e r,, o i

343 10 M
che. 246 12 8 Saint-Georges. 349 20

476 20 Manin 380 20 'Tramecourt. 183 20
Izel-les-Hameaux, 702 20 1\1ondicoul't. 542 30 Vacqueriette, 293 20C'>
Magnicourt-en-Comté 575 15 Noyellette. 154 25 Vieil-Hesdin.. 521 22Maizières. 409 12 Noyelle-Vion 375 20 \Vail. 457 'i7
Mingoval. 299 20 Pommera. 458 30 lVamin 467 25
Monchy-Breton 424 10 Rebreuve-sur-Cancfie 346 15 \Villeman 530 15
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fu~primeuie V'° P. Leuuussc et C'°, rue ~IUllt[)al'IlItJSF`., 19..

1

Les chiffresen caraelèresgras inscrits danschacunedestrois petites colonnesde ce tableauindiquent le rang du

départemeritrelativemcntà la mentiondevatit laquelle ils sont placés.

Religion (2).
Crimes contré les personnes (-le). Tribunaux correctionnels.

Catholiques. 74:3.ô:o COURS D'ASSISES, 9e

Nombre

dèS affaires, 3,389

Protestants. 6,032 Nombre des prévenus. 4,1~0

Israélites. 125 62e 1 Rapport
du nombre des accusés à Nombre des coiidaiiiiié7. 3,870

Clergé catholique. t.o95 lapopulation.. 1 sur 24,005 hab,

Pasteurs. 2 Nombre total des accusés. 33 Procès,

Rabbins. 1 A ffaires civiles (5). 2,071

Infanticides.
affaires commerciales (6),. 2,433

Mouvement de la population. e Rapport du nombre des iiifanti-
35e 1·`aiuites (7). 3s

Mouvement de la population.
68 e

cides à celui des enfants 111 f an

t.¡-
35e

Faillites (7),

39

nlariages. 5,907 rèls. 1 sur 6si,66 Paupérisme.

1 Deces.

18,585
N b t t

3e Rapportdes indigents au chiffre de

48e Duréemoyennedelavie. 37a,4m,
Nombre total. 3

la population, 1 sur 13 hab.

Nombre total 57,288

Instruction (3).
Suicides. Bureaux de bienfaisance. 592

'51e Nombre des jeunes gens sacliant 37e Rapport des suicides'au chiffre de H~pit~ et hospices.. 21

lire, écrire et compter sur 100 la population.. 1 sur 8.077 hah.
Aliénés à la charge du de-

jeunes gens maintenus sur les Nomure total. o' 9i
partement. 508

jeunes gens maintenus sur les

Nombre total. 97
Sociétésdesecoursntutuel, 23

listes de tirag~· 76,3
Societes de secours mutuel, 23

Nombre des établissements.

d'enseignement secon
Crimes contre les propriétés. Contributions directes {S).

daire.. 5 75e

Rapport

du nombre des accusés à 10e

1 Foncière.

3.203,897

Nombre des écoles primaires
la population. 1 sur 33_130 liai).

perso~nellee~mo~ilière
~70.429

(publiques ou l¡bre,). 1.0,9 Nombre total. 21 Porte, et fendre> s2a.G2o

(1) Les chial'es contenus dans co tableau sont empruntés, pour
la plupart, 1 1·Armiraire stntistiqua de la I·'rnnce publié par
le ntintstère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après
des dor,nées puisées dans cet oavrage.

(-2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

né-zligé ce point de vue.

i;alte cntl~olique. ;H:vêché Arras, sttffragant tle la métro-

pole de Cambrai. Le <1iocésp, d'.3~rras, qui comprend le dél)ar->
tement tout entier. compte 52 cure: G85 succursales et 87 vica-

riats rétribués par l'rtat. Avant 1880, il existait un grand nombro

de connrénatious religieuses.
Cutte rc%ormé.-Le tlépartement possède deux é~lises consisto-

riales, à Arras et à \Vanquetin, rlesservies ehacune par an pasteur.

(3) Le département relève de l'académie de Douai. É:ole prépa-
ratoire de médecine et de pharmacie il An"s, Lycée à Saint-Omer;

collè~es contmu:aus à Arras, Béthune et Boulogne; 22 établisse-

m~euts libre.; pour l'enseignement secondaire. Cours normal d'in-

stituteurs primaires et un autre pour les institutrices à Doltem.

1:;79. Recueil des lettres, actes et pièces du progrès fait eu la ville-

d'arras. ln-S'.

16^ Histoire de la Sainte-Chandelle d'Arras. In-12-

tsto. Discours abrégé de l'Artois, par Aoteuil-Conzlinu(t. tn-4°.

1642. Rentarquesjournalièresdesdemsi~gesrlelavilled:lire.tn-t°.
1676. La Prise de la ville d'Aire par le maréchal d'Humières,ln-4'.

t 15. Les Annales de Calais et du pays recunquis, par Qernard. In-4°.

1748. Notice sur l'état ancien et modo de l'Artois, par B~zltel. In-12,

176.3. i\Iémoires pour servir à l'hist. de l'Artois, parHnrluzu.In-s°.

\765. Chroniques de la ville d't,ras depuis Jules César, la-41.

i~os. Histoire de Calais etdu Calaisis, par Ge%vore. 2 vol. in-a°.

1782. Notice historique sur la ville de Calais, par Lallenzant.

1784. Histoire de l'Artois en 5 parties, par Dnnz Deoienne. In-s°.

l7S6,
Hist.géné~delaprovinced'.artois,parHennebert.3vol.in-s°.179S, Descr.dud,trictdeBoulogne-s.L,p.De/porteetHeury.In-s°.

18 t Essai hist., topog. sur l'arr. de Boulogne-s.-M., p. flea~y. In-~°.

isio. Statistique du Pas-de-Calais, par Peezciet et Chaitlai~-e. In-48.

IS22. Recherches historiques sur la ville de Boulogne et l'ancien

comté de ce nom, par Ahot de Bn~i~zt~hem. ln-S'.

IS23- Le Vieil et le Nouvel-Hesdin, par bloazle(ot. ln-s'.

1827, Souvenirs hist. et pittor. du dép. du l-'as-de-Calais. Petit in-C'.

ts2s. Précis de l'histoire de Boulogne, par Bertrnnd. 2 vol. in-s

Recherch. hist. sur Boulogne et \0 Boulonais, par Valie, [n-S',

t83o. Notice hist. sur Saint-Omer et Thérouanne, par Cnllet.In-8°.

ts3~. Variétés hist. sur la ville de Saint-Omer, par H. Piers.In-s°.

IS33, Histoire de la ville de Thérouanne, etc., parli.Pèers. ln-s'.

IS34. Histoire de Saint-Pol, par G. Saoua,qe. ln-s'.

1834. Chron.d'.lrrasetdeCambrai deBalnLeric tr.D·Lel:lay.In-s°.

ts3s. La France pitt., par A. Hoga.:lrt. Pas-de Calais, t If. Gr. in-8'.

1833. Nouveau Gutdedans Boulogne et ses env., parJ. Bruvet.Iu-s°.

IS3S, Notice sur la ville de Béthune, par F. Leq~ziea.

lSao. Histoire de l'abbaye d'Gtrun, par Ac/znzet d'Kérirnurt. In-s°.

isin. Deieriptioo de l'anc- abhayede ,;t-BJrtin, par g, W"Uel,ln-4'.

tstn. Dexriptiondel'anc.abltayedept-B~rtin,par/s'.lV~zllet.In-.1°.

tszo. Itist. de \otre-Da~no de Itoulogne-s.->Ier, par A. L·~rnr~. In-8°.

t3W Petites Hist, descomm, de l'arr, de Saint-Omer, H..Pie/'S.[ll-S',

tsa2. Archives de la Picardie et rle l'Artois, par Iloger. Gr. in-so.

III. STATISTIQUE MORALE (-1)

Au point de vue du nombre d'élèves inscrits dans les écoles pri-

nmires, de 6 à .13 ans, sur 100 enfants l'eCenSB5~ la I'a;-dc-Calais

occupe le 28' rang. Il occupe le Il' rang d'après le nombre d'en-

fants présents à l'école par 1;),000 liabilants.

(4) Au point de vue-judiciaire, le département du Pas-de-Calais

ressortit à la cour d'appel de Douai. Saint-Oner est le siège de la

cour.d'a;sises, Chaqne clef-lieu
d'arrondissement possède un

tril>unal de première instance; des trilunaus de contnaerce sont

établis à :lrras, Boulogne, Calais et Saint-Omer.

(Õ) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(G) Ce chiffre comprend les a[fail'es contentieuses à pen-

dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(8) Trésorier-pa)·enr général Arras; receveur particulier

dans chaque chef-heu d'arrondissement; 112 2 nercepteur>.
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Chef-lieu CLERMONT-FERRAND

Superficie 7,950 kil. carrés. Population' 570,207 habitants.

5 Arrondissements. 50 Cantons. 465 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET G$OGRAPHIQUE

Situation, limites. Le département du

Puy-de-Dôme a reçu le nom de la principale de

ses montagnes qui en occupe à peu près le centre

c'est un des départements de la région centrale de

la France. II est situé en très grande partie dans le

bassin de la Loire une partie au sud-ouest appar-

tient à celui de la Garonne. Il a été formé en 1790

de toute la partie septentrionale de l'ancienne Au-

vergne composée du comté et du dauphiné d'Au-

vergne, d'une partie du Bourbonnais et d'une petite

partie du Forez.

Ses limites sont au nord, le département de l'Al-

lier à l'est, celui de la Loire; au sud, ceux de la

Ilaute-Loircetdu Cantal à l'ouest, ceux de la Creuse

et de la Corrèze.

Nature du sol, montagnes.-Le dépar-

tement du Puy-de-Dôme est un pays élevé et mon-

tagneux, traversé du sud au nord: à l'ouest, par

la chaîne des monts Dores à l'est, par la chaîne

des montagnes du Forez; entre ces deux chaînes

principales s'étend une vaste plaine d'environ

24 myriamètres carrés qu'on appelle la Linaagne.

Cet immense bassin offre le spectacle de moissons

dorées, de riants coteaux revêtus de vignes, de ri-

ches vergers chargés de fruits vermeils,. de routes

bordées de haies vives et de noyers majestueux,
de maisons de campagne qu'on voit de tous côtés

blanchir sur le penchant des collines. Le sol de

cette vallée est une terre végétale grasse, riche,

mêlée de fragments de calcaire marneux et de ter-

rain volcanique.

Les montagnes du Forez, qui couvrent environ

320 kilomètres carrés, sont surmontées de sombres

sapins; on y voit quelques terres dont le seigle
clairsemé cache à peine le granit infertile et quel-

ques pacages. Les points les plus élevés de cette

partie sont Pierre-sur-Haute, 1,640 mètres; le

FRA)(CEILLUSTRÉE,Ga.
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puy de Montoncelle, 1,292; la Croix-Touttée, point

culminant de la route d'Ambert à Clermont, 1,013;

le puy de Mur ou Dallet, 603; le château de nlau-

zun, 654; ville d'Ambert, 540; ville de Thiers,

396 mètres. A l'ouest, les montagnes dont la base

commune est d'environ 600 mètres au-dessus du

niveau moyen de la vallée, se partageant en deux

groupes principaux au nord, le puy de Dôme,

dont la cime conique s'élève entre plus de 60 puys,

qui forment la chaîne dite des monts Dômes, dont

la surface offre une étendue de plus dé 80 kilomè-

tras carrés; au sud, un nombre aussi considérable

de pics dominent de profondes vallées et sont

eux-mêmes dominés par le pic ou puy de Sancy,

principal sommet des monts Dores et la plus haute

montagne de l'intérieur de la France. Les points

culminants dans les monts Dômes sont les suivants

lepuy de Dôme,1,465 mètres(1); le puy de Baladoli,

1,464 mètres; les puys de la Hodde, 1,146 mètres;

del\lercœur, 1,202 mètres de Lamoréno,1,179 mè-

tres le puy de Pariou, 1,223 mètres; le village de

La Baraque, sur la routede Bordeaux, 785 mètres,

et le village de Villars, 705 mètres. Les points cul-

minants, dans les monts Dores, sont le puy de

Sancy, 1,886 mètres; les Bains-du-Mont-Dore,

(1) On sait que les Romains avaient pour habitude de bàtir

leurs temples sur des hauteurs on supposait donc que le

sommet du puy de Dôme n'avait pas dû échapper à cette desti-

nation religieuse; cette supposition s'est trouvée confirmée lors-

qu'en 1874 an a creusé les fondations del'observatoire météo-

rologique qui le couronne aujourd'hui. On a, en effet, trouvé

des ruines et des débris de constructions antiques.

Ces ruines proviennent d'un temple païen dont la con-

struction semble remonter au premier siècle qui suivit la cou-

quête romaine. On y a trouvé des échantillons de marbre de

toute nature et des fragments de statues et d'objets d'art.

Sur un cartouche en bronze ou a pu lire l'inscription sui-

vante Numini Augusti et Deo hlercuri Dumicati bfatutir:us

Y'ictorinus D. D. (Matutinus Victorinus a élevé ce monu-

ment au dieu tutélaire d'Auguste et à Mercure du Puy). Au

moyen âge, on éleva sur le sommet de la montagne une cha-

pelle à saint Barnabé; plus tard, il s'y faisait un pèlerinage, et

une vieille tradition rapporte même qu'à certaines époques les

sorcières y faisaient leur sabbat pendant la nuit..

24. PUY-DE-DOME, 1~e Liv.
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1,046 mètres; le château de Alurat-le-Quaire,

1,016 mètres; le lac du Chambon,875 mètres, et

les bains de La Bourboule,846 mètres. La hauteur

moyenne de la plaine de la Limagne est de 330 mè-

tres au-dessus du niveau de la mer; le point cul-

minant de la ville de Clermontest de 416mètres.

Les monts Doreset les monts Dômesoffrentdes

scènes infinimentvariées; on y reconnaît les traces

de nombreux volcans éteints depuis longtemps. Ils

abondent en beautés pittoresques et en curiosités

naturelles. Acôté de ces vieilles laves hérissées et

blanchies par les lichens,.le vert gazonestpresque
en tout temps émaillé de fleurssimples, mais vives

et parfumées. Devastes prairies inclinées et cou-

vertes de troupeaux; des valléesprofondesoùcrois-

sent le seigle et l'avoine; des chemins inégaux, si-

nueux, étroits, souvent suspendus sur des abîmes

ou encaissés entre des rochers, bordés d'églantiers
ou d'aubépine des torrents, des cascades, des dé-

chirements, qui mettent à nu le sol primitif; les

trois fertiles vallées de la Limagne, de Ville-Morge
et du Livradois, qui formaient jadis des lacs im-

menses, au dire des géologues voilà quel est l'as-

pect du département.
Le sol du département du Puy-de-Dômese par-

tage, d'après sa nature, en pays de montagnes,

599,000hectares; solde riche terreau, 15,280hec-

tares sol de craie ou calcaire, 54,679hectares;
sol de gravier, 35,045 hectares; sol pierreux,
94,110hectares; sol sablonneux, 482,570hectares;
sol argileux, 93,000 hectares.

Hydrographie. Le département du Puy-
de-Dômeappartient aux deux bassins hydrographi-

ques de la Loire et de la Garonne. Dans le premier,
la seule rivière importante qui l'arrose est l'Allier,

qui le traverse du sud au nord et qui reçoit à

droite, la Dore et l'Allioux ou Ailoux; à gauche,
les trois Couzes,de Saint-Germain, d'Issoire et de

Chambon; la Veyre, l'Artière, la Morges,qui reçoit

le Bédat, grossi de la Tiretaine; la Sioule et un

grand nombre d'autres petites rivières, torren-

tueuses auxquelles on donne dans le pays le nom

générique de couzes. Dans le versant du sud-ouest

appartenant au bassin de la Garonne, la Dordogne

prend sa source et elle se grossit aussi de plusieurs

cours d'eau torrentueux, tels que la Mourtagne,la

Rue et le Chavanon, qui sert en partie de limite,

vers le sud-ouest, au département. Enfin une très

petite partie du département, à l'angle nord-ouest,

appartient par le Cher au bassin de la Loire; le

Cher coupe lui-même, l'espace de quelques kilo-

mètres, la limite du département et reçoit la Mous-

son, le Boron et le Bouron.

L'Allier prend sa source dans les montagnes de

la Lozère (voir l'H)'drographie du département de

l'Allier) et entre dans le département sur le terri-

toire de la commune de Brassac, après avoir tra-

versé ceux de la Lozère et de la Haute-Loir e il

passe à Brassac, Jumeaux, Auzat, Le Breuil, No-

nette, Parentignat, Orbeil, Parent, entre 1<Iirefleurs

et lllartrés-de-Veyre, à Pérignat, Dallet, Pont-du-

Château, Crevant, près de Maringues, Vinzelles, Li-

mons, et, à quelque distance de la commune de

Saint-Priest-de-Bramefand, cette rivière eulre dans

le département auquel elle donne son nom elle

est navigable dans tout son parcours dans le Puy-

de-Dôme sur une longueur de 94 kilomètres, grâce

aux travaux que Colbert y fit exécuter en 1669.

La Dore prend sa source près du village de Do-

ranges, au sud-ouest des montagnes orientales du

département, Elle reçoit un grand nombre de tor-

rents dont les plus importants sont la Dolore et la

Durolle, qui arrose Thiers; elle passe à Ambert,

Olliergues, Courpières, où elle devient flottable

enfin elle est navigable à Puy-Guillaume, à 5 kilo-

mètres au-dessus de son embouchure dans l'Allier,

près de Limons. La longueur totale de son cours

est de 70 kilomètres, sa largeur moyenne est de

20 mètres et sa profondeur de 9 mètres; ses débor-

dements font beaucoup de ravages.

La Sioule sort du lac de Servières, entre les puys

de Servières et de Comperet, passe à Vernines,

Saint-Bonnet, Pont-des~Eaux, au-dessous d'Olby, à

Pontgibaud; elle reçoit la Miouze, le Sioulet et plu-

sieurs ruisseaux du même 'nom de Sioule; elle sort

du département près de Saint-Quintin, avec un

volume d'eau supérieur à celui de la Dore, et va se

jeter dans l'Allier au-dessus de Saint-Pourçain,

après un cours d'environ 100 kilomètres.

Des flancs du pic de Sancy, dans les monts Dores

et à une élévation d'environ 1,700 mètres au-dessus

du niveau de la mer, sortent deux ruisseaux, la Dore

et la Dogne. Au milieu du vallon qui s'étend du

mont jusqu'au village des Bains-du-Mont-Dore, ces

ruisseaux réunissent leurs eaux et leurs noms, et

forment la Dordogne. Elle coule d'abord pendant

7 kilomètres et demi vers le nord, puis 22 directe-

ment à l'ouest, où elle reçoit le Chavanon, puis

descend l'espace de 9 kilomètres vers le sud, durant
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lesquels elle sert de limite entre le département
du Puy-de-Dômeet celui de.la Corrèze; après ce

cours d'environ 40 kilomètres dans le département
du Puy-de-Dôme,elle entre dans celui de la Cor-

rèze, puis dans ceux du Lot, de la Dordogne,et

va se jeter dans la Garonne au-dessous de Bor-
deaux.

Ona calculé que leschaînes des monts Dômeset
des monts Dores donnent environ sept fois'plus
d'eau que la chaîne orientale ou du Forez.

Il y a dans les montagnes de l'ouest plusieurs
lacs; les plus élevés sont à une hauteur absolue
d'environ 1,200 mètres. Les principaux sont les
lacs de la Godivelle,Pavin, Chauvet, de Servières,
le gour de Tazana, qui paraissent avoir été formés

par d'anciens cratères; le lac de Guéry, qui passe
pour le plus élevédes montsDores;le lac du Cham-
bon formé par l'interruption momentanée du cours
d'un ruisseau qui descend des montagnesdu mont
Doreet qui va, sous le nom de Couzede Champeix,
se jeter dans l'Allier;enfin le lac d'Aydat, formé,
comme le précédent, par un ruisseau dont le cours
a été interrompu par un courant de laves venues
des puys de la Vacheet de Lassolas. On croit que
c'est sur les bords de ce lac qu'était la campagne
de l'empereur Avitus, que posséda et qu'a décrite,
sous le nomd'Avicatus,SidoineApollinaire,gendre
de ce prince et évêque de Clermont.

Onvoitdans le département plusieurs belles cas-
cades formées par les eaux qui tombent du haut
des rochersbasaltiques les plus remarquables sont
celles deSaillanset des Granges,près deSaint-Nec-

taire celles de Queureilh, de la Vernière, et la

grandecascade,près des Bains-du-Mont-Dore;celles
deTradore, près de Laqueuille,et deSailhens,près
de Nébouzat; et enfin le gour de Saillant, non loin
de Saint-Priest-des-Champs.

II n'y a pas de canaux dans le département;

rappelons cependant pour mémoire, qu'en 1834, il
avait été question d'un canal de Moulinsà Clermont'

par Gannat, Aigueperseet Riom quelques études
en avaient même été faites.

Voies de communication. Le dépar-
tement du Puy-de-Dômeest traversé par 7 routes

nationales, d'un parcours de 462 kilomètres; par
9 routes départementales, ayant 153 kilomètres;
par 12 routes départementales, ayant 502 kilomè-
tres. Il compte 15 chemins vicinaux de grande
communication,ayant 537kilomètres; 70 chemins

vicinaux d'intérêt commun, ayant 1,281 kilomètres
et 7,540 chemins vicinaux ordinaires dont la lon-

gueur totale dépasse 12,000 kilomètres.

Les chemins de fer qui sillonnent le département

appartiennent au grand réseau de Paris-Lyon-IVié-
diterranée. La ligne principale est celle de Paris-

Saint-Germain-des-Fossés et Nimes, qui traverse le

département du nord au sud. Elle y pénètre à 385 ki-

lomètres de Paris et dessert successivement les

stations de Aigueperse, Pontmort; Riom (407 ki-

lomètres de Paris, 94 kilomètres de Moulins), Ger-

zat, Clermont-Ferrand (420 kilomètres de Paris,
107 kilomètres de Moulins), Sarliève-Cournon, Le

Cendre, Les Martres-de-Veyre, Vie-le-Comte,Coudes,
Issoire (455 kilomètres de Paris,142 kilomètres de

Moulins), Le Breuil, Le Saut-du-Loup, Brassac.
La ligne transversale de Bordeaux à Lyon tra-

verse le dép3\'tement de l'ouest à l'est sur une lon-

gueur de 122 kilomètres, en desservant successi-
vement les stations de Bourg-Lastic, La Queuille,

Bourgheade-Herment, La Miouze-Rochefort, Les Ro-

zicrs, Pontgibaud, Saint-Ours-les-Roches, Vauriat,
Volvic, Durtol, Royat, Clermont-Ferrand (de Cler-
mont-Ferrarrd à Bordeaux, 398 kilom.; de Cler-

mont-Ferrand à Lyon, 195 kilom.), Aulnat, Pont-

du-Château, Vertaizon, Lezoux, Pont-de-Dore,
Thiers (39 kilom. de Clermont), Saint-Remy-sur-Du-
rolle et Chabreloche. Thiers est relié à Vichy par
un embranchement de 38 kilomètres qui dessert

Châteldon, Puy-Guillaume, Noalhat et Courty.
Un tronçon de 9 kilomètres soude au nord du

département Saint-Éloi avec La Peyrouse, station

de la ligne de Lyon à Vierzon, par Gannat et 111ont-

luçon. Ce tronçon appartient au réseau d'Orléans.
En 1877, on évaluait la longueur des lignes en

exploitation à 181 kilomètres, et celle des lignes

projetées ou en construction à 150 kilomètres.

CLma~ Le département du Puy-de-Dôme

appartient à la région climatérique du sud-ouest,
ou du climat girondin. Le climat est très variable
les changements de température y sont très brus-

ques, les nuits et les matinées sont presque tou-

jours très fraîches. En hiver, le froid est vif; l'é-

poque de sa plus grande intensité est depuis la fin

de décembre à la fin de février; dans la Limagne, il

ne dure guère que 12 à 15 jours, et il est rare que
le thermomètre descende au-dessous de 10 à 12 de-

grés centigrades. La neige n'est ni abondante, ni

de longue durée dans la plaine il en tombe
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"beaucoup dans 'les montagnes, qui en sont cou-

vertes à de grandes hauteurs, pendant six à sept

mois consécutifs, d'octobre en avril. En été, la

chaleur est très grande dans les vallées; à l'air

libre et à l'ombre, le thermomètre centigrade ac-

cuse souvent 30 degrés. L'époque ordinaire de la

Plus grande chaleur est la fin de juillet et le com-

mencement d'août.

Le nombre des jours de pluie est de 90 à 100 à

Clermont,qui est voisin du puy de Dômej il est un

peu moindre dans le reste de la Limagne; il est

plus faible encore dans les montagnes, mais les ro-

sées y sont habituelles et fortes. Lesorages d'été et

là grêle font beaucoup de mal dans la Limagne le

tonnerre, répété par les échos des montagnes, s'y

fait entendre avec un bruit effroyable.
Le vent du sud-ouest est le vent dominant; il

souffleavecune grande violencependant sept à huit

jo urs, trois ou quatre fois l'annéej il est humideet

amène les pluies. Le vent du nord-est est froid; il

cause les désastreuses gelées du printemps. C'est

le vent du sud-sud-ouest qui apporte les orages de

jïiillet. Les montagnes, surtout celles de l'ouest,

sont exposées à des ouragans terribles; ceux d'été

peuvent être comparés aux tempêtes de. certaines

côtes d'Afrique, tandis que ceux d'hiver, que l'on

nomme tournae~atesou écirs, ressemblent à ceux

des montagnes de la Norvège.
La hauteur moyenne du baromètre, à Clermont,

est d'environ 728 millimètres, à la température

moyenne de 13°,~4.

Ona, depuis quelques années, établi sur le som-

metdupuydeDômeun observatoiremétéorologique,

qui communiqueavec Clermontet avec les grandes
stations météorologiquesde Franèe. Il est destinéà

rendre de grands services à la science, et c'est jus-
tice de citer ici le nom de AI.le professeur Alluard,

auquel on en doit la première organisation.

C'est en creusant les fondations de cet observa-

toire et de ses dépendances que l'on a découvert

les restes de l'ancien temple dont nous avons parlé
à propos du puy de Dôme.

IDr od~aetfons nmturelles.-Lapartie cen-

trale du département du Puy-de-Dômeappartient à

la régionnaturelle dite de la Limagne,tandis que les

parties orientales et occidentales, c'est-à-dire la

montagne, appartiennent au plateau central. Lapre-
mière de ces régions est formée par plusieurs plai-
nes élevées le~sol, qui appartient aux terrains de

formation tertiaire, est argilo-sablonneux et hu-

mide. La seconde région,est formée par des ter-

rains primitifs et de transition; à sa surface se

trouvent deux sortes de montagnes à l'ouest du

département, dans les montagnes du Forez, des

chaînes assez élevées, allongées, de même nature

que le plateau sur lequel elle s'appuient; à l'ouest,
dans les monts Doreset monts Dômes,des massifs

élevés et des buttes coniques, arrondis, d'origine

volcanique, sillonnés de vallées qui vont en diver-

geant à partir du centre. Le département est très

riche en substances minérales parmi les métaux,
on exploite du fer, du plomb argentifère, de l'anti-

moine, de l'arsenic; les autresproduitsqui tiennent

un rang important sont ceux que l'on emploiedans

les arts, tels que les laves de Volvicet de Pariou,
les beaux trachytes.du mont Dore, les calcaires du

Chaptuzat et de Chauriat, les granits de Saint-

Yvoine,le protogènedes Chapelles, près d'Issoire; le

gneiss de Menat, les arkoses de Conceset de 141ont-

Peyroux, les pouzzolanes de Durcholet de Grave-

noire, la houille de Brassac, de Saint-Éloyet de

Saint-Gervais, le tripoli rouge de llienat, l'alun, la

tourbe; l'améthyste ou quartz violet se trouve au

Vernet principalement; les argiles sont communes

et variées.

Les sources minérales sont très nombreuses; les

principales, parmi les plus fréquentées, sont celles

du mont Dore; d'autres sont à Châteauneuf, Châ-

telguyon, Saint-Nectaire,La Bourboule,Montcorna-

dor celles de Royat, aux portes de Clermont,jouis-
sent aujourd'hui d'une réputation méritée.

Le département compte trois zones de produc-
tions végétales qui s'accordent avec les différences

de climats la première, forméepar le bassin de la

Limagne et les vallées basses, admet toutes les

cultures, les fruits et la vigne; la seconde, formée

par les montagnes basses et la plaine élevée dite

la Planèze, produit des grains sans la vigne et peu
de fruits, sauf des noix et des châtaignes; la troi-

sième zone est la région des hautes montagnes,
destinée uniquement à l'herbage et au bétail.

Le département produit des céréales de toute

espèce, en quantité plus que suffisante pour la con-

sommation de ses habitants, des châtaignes, de

très bon chanvre, d'excellents fruits, notamment

des poires et des pommes qui s'expédient pourPa-

ris, et des abricots dont on fait des conserves et

des confitures qui donnent lieu à un grand com-

merce. Les vignes sont cultivées avec soin et pro-
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duisent annuellement 500,000hectolitres de vins,

dont une moitiéenviron est consomméedans le dé-

partement et l'autre livréeà l'exportation.Les meil-

leurs de ces vins, les rouges.de Chanturgues, près
de Clermont,sont classés parmi les vins rouges de

première classe; les vins blancs les plus estimés,

ceux du Corent, ne sont que d'excellents vins d'or-

dinaire citons encore les vins de Ris, Châteldon,

Cha].Jriat,Mariol et La Chaux, qui jouissent d'une

certaine réputation dans le pays. En 1874, la pro-
duction des vignes a été, dans le département, de

~93,824hectolitres, estimés à 21,190,016 francs;

en 1875, la production a été de 1,300,997 hec-

tolitres, et en 1877, de 982,376 hectolitres. Les

prairies donnent un fourrage abondant et d'ex-

cellente qualité. Les forêts les plus considérables

sont celles des arrondissements de Thiers et d'Am-

bert les essences dominantes sont le sapin, le

chêne et le hêtre. Les montagnes sont couvertesde

riches pâturages; onyrecueille une foulede plantes

aromatiques qui servent à préparer lesvulnéraires.

Les races d'animaux domestiques n'offrent rien

de bien particulier; la race des chevaux, quoique

petite, est assez estimée et produit de bons che-

vaux de selle. L'espèce bovine est plus belle et

donne de grands produits en lait, en fromage et

en bestiaux engraissés. Malgré l'introduction des

mérinos, la race ovine y est encore généralement
médiocre. On élève beaucoup de vers à soie et des

abeilles en très grande quantité. Legibier est assez

abondant; on trouve des sangliers, des chevreuils,
des lièvres, des lapins et toute sorte de gibier à

plume. Le loup, le renard, le hérisson, la belette,
la taupe, le mulot, la fouine, le loir, le lérot, le rat,
sont communs; on trouve dans les montagnesdes

aigles, des vautours, des milans et plusieurs gran-
des espèces d'oiseaux de proie. Les rivières et les

lacs sont fort poissonneux on y pêche des truites

superbes.

Inùustrie agricole, manufacturière

et commerciale. Le département du Puy-
de-Dômeest un pays agricole et d'exploitation, et,
sur quelques points, manufacturier. L'agriculture

y est encore arriérée; mais, cependant, les nou-

velles méthodes commencent à s'y faire jour. Les

chevauxsontpeu employésà la culture une grande

partie du travail se fait avec des vaches; le défon-

cement du sol à la bêche, qui se renouvelle assez

souvent, facilite les labours.

La superficie du département se partage en su-

perficie bâtie et voies de transport, 40,805 hecta-

res, et en territoire agricole, 754,21~6hectares. Ce

dernier se subdivise lui-même en céréales,

207,704hectares; farineux, 36,800 hectares; cul-

tures potagères et maraîchères, 7,400 hectares;

cultures industrielles, 4,946 hectares; prairies ar-

tificielles, 23,500 hectares; fourrages annuels,

5,200 hectares autres cultures et jachères,

129,440hectares; vignes, 27,293 hectares; bois,

90,663 hectares; prairies naturelles et vergers,

83,730hectares; pâturages et pacages, 99,735hec-

tares; terres incultes, 37,835hectares.

L'élèvedu gros bétail est une industrie impor-
tante dans ce département, ainsi qu'une race de

chevaux petits, mais estimés pour la selle; la prin-

cipale richesse agricoleconsiste dans les herbages.

Quelquesmontagnes, connues sous le nom de mo~a-

tagnes de graisse, sont spécialement destinées à

élever et à engraisser les bestiaux; sur les monta-

gnes dites de lait, on conduit aussi des génisses,
des vaches et leurs veaux. C'est dans ces dernières

que se fabriquent le beurre et surtout les fromages
les plus estimés de l'Auvergne.Oncompte dans les

monts Dores et les monts Dômes environ quatre
cents montagnes destinées à l'un et à l'autre de

ces usages.
Le département du Puy-de-Dômea plusieursex-

ploitations de houille; la principale est celle de

Brassac, située au confluentde l'Allieret de l'Ala-

gnon. Onextrait de l'antimoine sulfuré, du plomb,
de l'argent, du bitume, de la lave à Volvic, du

marbre, du gypse, de la chaux à bâtir, des pierres

meulières, etc. Il y a de nombreux ateliers de cou-

tellerie et de quincaillerie à Thiers et dans les en-

virons. Deux fabriques de clous d'épingle à la mé-

canique ont été établies, l'une à Clermont, l'autre

à Vic-le-Comte.La mercerie, en y comprenant les

étamines, et notamment celles pour pavillons de-

vaisseaux, les camelots etc. etc., forme une

industrie très prospère qui vivifie plusieurs

bourgs considérables, notamment Arland, Marsac,

Cunlhat,Olliergues,Viverolset plusieurscommunes
de l'arrondissement de Thiers. Pour. tous ces

objets, il n'y a pas de manufactures proprement

dites chacun travaille chez soi, dès que les tra-

vaux agricoles en laissent le loisir. Dans pres-

que tout le département, principalement au nord

et à l'est du Puy-de-Dôme,les habitants des mon-

tagnes s'occupent de l'emploi du chanvre pendant-
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tout. le temps que leur laissent les travaux des

champs. Ils produisent ainsi tous les ans environ

67,000 pièces de toile de 50 à 60 mètres de lon-

gueur, dont 65,000 en chanvre seul, et 1, 700en

fil et laine; le reste en lin, en fil ou en coton.Il y a

plusieurs blanchisseries de toiles dans le canton

de 111anzat.

La fabricationdu papier est une ancienne et im-

portante industrie de l'Auvergne; il s'en trouve des

fabriques considérables à Thiers et aux environs

d'Ambert. On compte, en outre, dans le départe~
ment une centaine de tanneries. Il existe trois fa-

briques de verrerie et cristaux, cinq raffineries de

sucre de betterave, etc., etc. Les fruits confitset

les pâtes d'abricots de Clermont jouissent d'une

grande réputation.

L'émigl'ation est une des ressources et des in-

dustries des contrées stériles du département; elle

n'est connue que dans 14 cantons, qui envoient

dans le reste de la Fl'ance environ 1,600 hommes

et enfants pour y exercer les métiers de scieurs de

long, de terrassiers, de charrons, de peigneurs de

chanvre, de maçons, de gagne-petit, de ramo-

neurs, de marchands de peaux de lièvres et de

lapins, etc., etc. On calcule qu'ils rapportent cha-

cun à leur retour une somme de 100 francs,

ce qui amène dans le département une sommean-

nuelle de 160,000 francs. Le département se trou-

vant sur les grandes lignes de communicationdu

Nord avec le Midi,deBordeauxavecLyon, est, par-
mi les départements méditerranéens, un des plus

avantageusement situés pour le commerce. Il ex-

porte son antimoine, ses ~itharges et ses plombs,
ses houilles, ses bêtes à cor nes,ses laines, dont se

sert la manufactured'Aubusson, ses blés et farines,

ses fruits verts ou confits et ses pâtes de fruits, ses

fromages, ses pâtes façon d'Italie, son bois de

noyer, ses planches de sapin, ses vins, qui fonten-

trer dans le département près de deux millions, sa

coutellerie, son ébénisterie, sa mercerie, sa ruba-

nerie de fil, ses toiles,. sa basane, ses peaux en

poil, ses papiers d'impression, etc., etc. Le dépar-

tement importe des fers, de l'acier, du cuivre, des

huiles, des poissons salés, du sel, des sucres, de

la droguerie, des chevaux fins, des faux, de la

grosse quincaillerie, des cuirs, des chiffons, des

draps, de la rouennerie, des soieries, modes et

nouveautés, etc., etc.

Le nombre des foires du département est de 500;

elles se tiennent dans 93 communes et durent 532

journéesj Clermonten a six. On y vend surtout des

toiles de chanvre, des cuirs, des chevaux, des bes-

tiaux, des grains, des bois de construction.

®iwision politique et a.danfinistro,·

tive. Le département du Puy-de-Dômea pour
chef-lieu Clermont-Ferrand; il se divise en 5 ar-

rondissements, 50 cantons, 465 communes le ta-

bleau que nous donnons plus loin les fera connaî~

tre. Il appartient à la région agricole du centre de

la France.

Le département forme le diocèse d'un évêché

dont le siège est à Clermont-Ferrand,et qui est suf-

fragant de l'archevêché de Bourges; le séminaire

diocésain est à 1\10ntferrandet le petit séminaire

à Clermont.Il y a dans le département H cures de

première classe, 43 de seconde classe, 444 succur-

sales et 192 vicariats. Les protestants ont à Cler-

mont une église consistoriale, et le département

compteplusieurs maisons de prière.

Riomest le siège d'une cour d'appel dont le res-

sort s'étend sur les départements de l'Allier, du

Cantal, de la lIaute-Loire et du Puy-de-Dôme. Le

département possède des tribunaux de première

instance à Clermont, Ambert, Issoire, Riom et

Thiers; des tribunaux de commerce à Clermont,

Ambert, Billom,Issoire, Riomet Thiel's.

Clermont-Ferrand est le siège d'une académie

universitaire, qui comprend sous sa direction les

départements du Puy-de-Dôme, de l'Allier, du

Cantal, de la Corrèze, de la Cl'euseet de la Haute-

Loire. Il y a à Clermont une Faculté des lettres et

une Faculté des sciences, un observatoire météo-

rologique, une école préparatoire de pharmacie,

un lycée, une écolenormaled'instituteurs, un cours

normal d'institutrices, des écoles professionnelles

d'architecture, de dessin, de sculpture, de musique

et d'horticulture, plusieurs institutions oupensions.

Il y a des collèges communaux à Riom, Ambert,

Issoire, Billomet Thiers; et dans tout le départe-

ment 960 écoles primaires. Clermont possède une

Académie des sciences, arts et belles-lettres, et

une Société centrale d'agriculture.

Clermont-Ferrand est le quartier général du

13"corps d'armée et de la 13°région de l'arméo

territoriale, qui comprennent les départements da

l'Allier,de la Loire,.du Puy-de-Dôme,de la Ilaute~

Loire, du Cantal et partie méridionale du départe-

ment du Rhône.

Clermontet Riomsont des chefs-lieux de subd.i.
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vision. Clermont est le siège de la 13° légion de

gendarmerie, qui occupe les trois départements du

Puy-de-Dôme, de l'Allier et du Cantal.

Le département dépend de l'arrondissement mi-

néralogique de Clermont, appartenant à la région

du Centre, et qui comprend en outre les départe-

ments du Cantal, de la Haute-Loire, de l'Allier, du

Cher et de la Nièvre. Le département appartient à

la 15° inspection divisionnaire des ponts et chaus-

sées et au 21" arrondissement forestier, dont le con-

servateur réside à Moulins.

On compte dans le département 83 perceptions

des finances; les contributions et revenus publics

atteignent 23 millions de francs.

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

Le département du Puy-de-Dôme occupe environ

13s trois cinquièmes de l'ancienne province d'Au-

vergne, dont le Cantal, une partie de la Haute-

FIiAnCEILLUSTRÉE.!D-4.

allée de ltuvat.

Loire, de la Creuse et de la Corrèze complètent la

circonscription.

Ce pays était occupé'"lors de l'invasionromaine,

par une des plus puissantes tribus de l'ancienne

Goule, les A~·ve~·nes(ar, haut; ve~·a~a~a,habitation),
dont la domination ou l'influence s'étendait depuis

le Tarn et les Cévennes jusqu'au cours supérieur
de l'Allier, du Cher et de la Creuse, et depuis la

Vezère et la Corrèze jusqu'à la haute Loire. Ils

avaient pour clients les Vellavi (Velay), les Gabali

(Gévaudan), les I~ut7aeni (Rouergue), et pour alliés

les Cad2crci (Quercy), le dernier peuple de la Gaule

qui subit la domination romaine. Le roi des Ar-

vernes pouvait lever deux cent mille combattants

et tenir en échec les puissantes tribus des Éduens,

des Séquanes et des i3ituriâes.

La capitale de l'Arvernie était Ge~·govia (près
de Romaânat, à 6 kilomètres au sud de Clermont),
dont le nom disparaît de l'histoire après l'héroïque

1 défense de Vercingétorix. Après sa destruction, il.

24. Puv-ue-DouE, 2e Liv.
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n'est plus question que de Nenaetum ou Nemoss2cs

(aujourd'hui Clermont), qui s'élevait dans le voisi-

nage de Gergovie.

Nous ne savons rien des événements dont ce

pays a été le théâtre pendant la domination gau-

loise. Des guerres de peuplade à peuplade, des

incursions sur des territoires peu ou point limités,

des alliances conclues ou rompues, le tout sans

résultats politiques importants, sans noms histo-

riques, sans chronologie voilà ce que nous connais-

sons des Arvernes, comme de leurs voisins, avant

l'arrivée des légions romaines. Leur nom figure

parmi ceux des tribus gauloises qui, dès l'an 150

de Rome, vinrent, sous la conduite de Bellovèse et

de Sigovèse, s'établir dans le nord de l'Italie, appelé,

de cette invasion, Gaule cisalpine. Luer, Lue1'Oou

Luérius est le premier roi dont il est fait ment°on;

il régnait vers l'an 130 avant notre ère il s'est

rendu célèbre par sa magnificence et ses libéra-

l'alités.

Son fils Bituit s'est fait un nom illustre parmi

les chefs de la Gaule; avec lui commence l'histoire

de l'Arvernie, c'est-à-dire l'histoire de la décadence

et de l'asservissement de sa nation.

Les Romains avaient pénétré jusque chez les

Allobroges (Savoie et Dauphiné) la conquête de ce

territoire devenait pour les Arvernes une menace

imminente d'invasion. Bituit offrit sa médiation; il

envoya au consul Domitius Ahenobarbus une am-

bassade qui lui permit d'étaler aux yeux des aus-

tères conquérants toute là pompe d'un roi barbare,

mais qui n'eut aucun résultat. Il se hâta d'appeler

aux armes sa nation et ses clients, et leva une

armée qu'on n'évaluait pas à moins de deux cent

mille hommes. Mais il n'arriva que pour assister à

la défaite de ses alliés tout ce qu'il put raire, ce

fut d'empêcher les vainqueurs de poursuivre mo-

nienlaiiémoiit leurs succès.

ll.ne les arrêta pas longtemps. Le consul Fabius

Max.imus vint amener à son collègue un renfort de

vingt mille hommes. Bituit se porta au-devant de

l'ennemi, franchit le Rhône et offrit la bataille

(121 avant Plein de confiance dans le

nombre de ses soldats, il regardait avec mépris

cette poignée d'envahisseurs qui se proposait de

dicter des lois à une grande nation. « Il n'y a pas

là de quoi nourrir mes chiens, » disait-il dans son

orgueilleux dédain. Cependant la tactique parut

un instant céder au nombre. Fabius fit alors char-

ger les éléphants. C'était la première fois que les

Arvernes se trouvaient en présence de pareils

ennemis. La panique se mit dans les ran-s; ce fut

un sauve-qui-peut général; on compte qu'il périt,

tant sous le fer de l'ennemi que dans les eaux du

Rhône, plus de cent vingt mille hommes. Ce chiffre,

quelque énorme qu'il soit, ne paraîtra pas exagéré,

du moins quant à la proportion des mor ts sur le

nombre des combattants, si l'on songe qu'à cette

époque les batailles se terminaient presque par

l'extermination de l'armée vaincue, témoin la

défaite des Cimbres et des Teutons par llarius.

Bituit, assez heureux pour échapper au mas-

sacre, s'enfuit dans les montagnes, laissant au

vainqueur son char et ses trésors. A quelque temps

de là, Domitius l'attira dans une entrevue, sous

prétexte de propositions de paix, et le fit traÎlreu-

sement prisonnier. L'infortuné Bituit fut envoyé à

Rome pour figurer dans la solennité des honneurs

du triomphe décernés à ses vainqueurs. Il mourut

à Albe. Son fils Congentiat, amené également à

Rome, où le sénat avait promis de le faire instruire,

disparut, sans que l'on sût jamais ce qu'il était

devenu. Malgré la grandeur d'un tel échec, les Ar-

vernes ne furent point traités en peuple conquis.

Les Romains n'étaient pas encore en mesure de

se maintenir dans le pays.

Bituit n'eut point de successeur. La nation resta

constituée en une sorte de république, sans chef

prépondérant, et Celtill, pour avoir aspiré à la

royauté, fut mis à mort par ses concitoyens.

Ce fut vers l'an 58 avant J.-C. que César pénétra

dans les Gaules. Il venait au secours des Éduens,

menacés de dépossession par les Helvètes et les

Germains d'ArioN-iste. En quelques mois, le géné-

ral romain refoula les envahisseurs dans leurs

montagnes et au delà du Rhin, avec des pertes

considérables. Mais, au lieu d'un allié, les Éduens

avaient amené un maitre.

La prodigicuse activité par laquelle César sou-

mit, en quelques années, toute la Gaule et la

Grande-Bretagne fera l'éternel étonnement de

l'histoire. Cependant, si l'on considère que, dans

leurs guerres de tribus à tribus et de nation à na-

tion, il s'agissait, entre barbares, non d'une ques-

tion de prédorüinance, mais de la possession même

du sol, on sera moins surpris de la facilité avec

laquelle les Gaulois subirent la domination romaine,

qui leur laissait leurs champs, leurs villes, une

partie de leurs institutions, et ne leur imposait

qu'un tribut et une garnison. C'était la civilisation
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instruisant la barbarie. Aussi, le héros romain est-

il populaire chez ceux mêmes qu'il vient de sou-

mettre. Toutefois, ce travail d'éducation est avant

tout foeuvre du temps, et avant qu'il ait porté ses

fruits, les puissances déchues n'ont pas renoncé à

ressaisir leur influence. Si la masse, qui n'a fait

que changer de maîtres, accepte une autorité qui

s'annonce d'abord par des bienfaits, les chefs,

les bardes, les prêtres, les grands feront appel à

tous les sentiments de religion, de patrie, d'indé-

pendance, afin d'entraîner les peuples à la révolte

et de ressaisir leur suprématie.

Le retour de. César en Italie et son séjour pro-

longé à Rome parurent aux Gaulois une occasion

favorable de prendre l'offensive. Les Arvernes, qui

avaient subi sans trop de résistance la conquête,

se trouvent cette fois les meneurs de l'insurrection

nationale. Vercingétorix, qu'ils viennent de placer

à leur tête, devient le chef de tous les confédérés.

Ce n'était plus une révolte que les Romains avaient

à combattre, mais le soulèvement général d'un

peuple, jusque-là divisé, mais uni cette fois contre

l'ennemi commun, et résolu, pour l'affamer, à ne

laisser derrière lui que la ruine et la mort.

A la nouvelle des événements, César quitte brus-

quement l'Italie, franchit les Alpes Maritimes et

parait tout' coup sur le territoire des Arvernes,

brûlant et saccageant tout, afin de faire un exem-

ple et de contenir les populations par la terreur

des représailles. Vercingétorix était alors chez les

Bituriges avec son armée. Il revient à la hâte dé-

fendre son pays. Déjà le général romain, lais-

sant un détachement sous les ordres de son

lieutenant Brutus, est allé rejoindre ses légions

cantonnées au pays des Lingons. Il reparaît à la

tète de nouvelles forces en Arvernie et vient mettre

le siège devant Gergovia. Mais la résistance des

assiégés et le soulèvement des Eduens l'obligent à

la retraite.

Encouragé par le succès, Vercingétorix poursuit

l'armée romaine jusque hors de son territoire, sur

les bords de la Saône; malheureusement, il a l'im-

prudence d'offrir la bataille. Ce n'était pas la

bravoure qui manquait aux Gaulois. Aussi la mêlée

fut-elle des plus sanglantes. Cependant le nombre

dut céder encore à la tactique, et le chef arverne

fut trop heureux d'échapper. au massaere avec

quelques débris de son armée.

La défaite n'abattit pas ses espérances; il réussit

à rallier quatre-vingt mille hommes et s'enferma

dans Alesia (Alise), une des forteresses les plus

redoutables de la Gaule. La résistance ne fut pas
moins opiniâtre qu'à Gergovie; mais Alésia fut

forcée de se rendre, et Vercingétorix, fait prison-

nier, fut envoyé à Rome et lâchement assassiné

dans sa prison six ans plus tard.

Ce fut le dernier effort de l'indépendance. A

dater de ce moment (l'an 705 de Rome), et jusqu'à

l'invasion des barbares, la Gaule n'est plus qu'une

province de l'empire.

Les Romains, cruels jusqu'à la lâcheté envers

leurs ennemis, comme on l'a vu par l'exemple de

Bituit et de Vercingétorix, ne s'occupaient plus,

après la victoire, que des moyens de s'attacher les

vaincus. Comprise dans la Gallia comatcc (Gaule

chevelue), Nemet2cna, la nouvelle capitale de l'Ar-

vernie, eut son capitole, son sénat, ses monuments,

ses écoles. En reconnaissance des bienfaits d'Au-

guste, elle voulut s'appeler 9.2cg2csto-Nenaetu7yz.

Elle eut bientôt des savants, des artistes, des

orateurs dont la réputation ne le céda en rien à

ceux de la métropole àlarcus Cornélius Fronton,

professeur d'éloquence, atteignit une telle célébrité

qu'il fut mandé à Rome, où il devint l'instituteur

et l'ami de 112arc-Aurèle; plus tard, nous trouvons

les Avitus, Sidoine Apollinaire, etc.

Le christianisme ne commença d'être prêché

aux Arvernes que vers l'an 250. L'Église a consa-

cré le souvenir des premiers apôtres de ce pays

saint Austremoine, saint Alyre, saint Népotien,

saint Rustique, saint Éparque. Elle tient également

en vénération la mémoire du sénateur Injuriosus,

qui vécut avec sa femme dans une perpétuelle

continence et dont l'histoire se trouve rapportée

au long dans Grégoire de Tours.

Malgré ses montagnes et les fortifications natu-

relles dont elle se trouve protégée, l'Arvernie ne

fut point à l'abri des incursions des barbares. Elle

fut ravagée tour à tour par les Vandales, les Alains,

les Suèves Crocus, chef d'une de ces bandes, pé-

nétra jusqu'à Nenaetum et détruisit le fameux

temple de Wasso, l'une des merveilles de l'anti-

quité. Les Huns y passèrent à leur tour (439). Trop

faibles pour résister à l'invasion, les empereurs

romains avaient cru prudent de lui faire sa part.

Dès 419, Honorius avait cédé l'Aquitaine aux Wi-

sigoths. En 475, Népos dut acheter. quelques mo-

ments de trève en leur cédant encore l'Auvergne,

où ils avaient déjà fait une incursion l'année pré-

cédente. Ils la gardèrent trente-deux ans; et, après
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la bataille de Vouillé, qui leur fit perdre toutes

leurs possessions des Gaules, l'Auver gnepassa sous

la domination des rois francs, comme partie du

royaume d'Austrasie (507). Thierry, fils de Clovis

(511-534) fut obligé de reconquérir cette partie de

ses États sur Childebert, roi de Paris, qui, pendant

que son frère était occupé au delà du Rhin, s'était

emparé de Clermont. Le règne de Théodebert

(534-547) et celui de Théodebald (547-553) per-

mirent aux Auvergnats de réparer les désastres

des invasions précédentes. Clotaire 1er,roi de Sois-

sons et bientôt après de toute la monm'chie franque,

confia le gouvernement de l'Auvergne à son fils

Chramne, dont la révolte ramena encore une fois

les fléaux de la guerre sur cette province. Vaincu

par ses frères Caribert et Gontran, le nouvel

Absalon périt au milieu des flammes (560).

L'Auvergne, ravagée encore une fois en 573 par

les Saxons, fut comprise dans le royaume d'Aqui-

taine, fondé en 630 par Dagobert en faveur de son

frère Caribert. Pendant un siècle et demi, les an-

nales se taisent sur les événements politiques de

cette contrée. A défaut de chefs de hordes, prome-

nant après eux le pillage et l'incendie, elles con-

servent les noms de quelques bienfaiteurs de la ci-

vilisation saint Gal; saint Avit, qui fit construire,

en 580, l'église du Port; saint Genès, d'une famille

sénatoriale, qui fonda deux monastères et un hos-

pice saint Bonnet, grammairien et jurisconsulte;

saint Avit II.

De 730 à 732, invasion 'des Sarrasins; de 750 à

768, guerre entl'e Waïfre, duc d'Aquitaine, et Pépin,

chef de la seconde dynastie franque. Nouveaux dé-

sastres pour le pays. Clermont est livré aux flammes

(761). Au IXeet au XCsiècle, incursions des Nor-

mands.

C'est de la domination des rois d'Aquitaine que

date la création du comté d'Auvergne, dont les ti-

tulaires, d'abord simples gouverneurs amovibles,

finirent par se rendre héréditaires. Guillaume le

Pieux, le premier comte par droit de succession,

succéda à son père Bernard en 886. En 893, Eudes

le nomma roi d'Aquitaine. Cependant la suzerai-

neté du comte de Poitiers fut presque çonstamment

reconnue.

Les Auvergnats, qui avaient subi plutôt qu'ac-

cepté l'autorité des Carlovingiens, ne se montrè-

rent pas moins hostiles aux fondateurs de la troi-

sième race. La déposition de Charles le Simple ne

les empècha point de dater leurs actes par les

années de son règne; et, après sa mort, ils adop-

tèrent la formule « C7aristo ~·egna~z.Ge,Rege de-

fcciente; Christ régnant, le roi manquant. »

Au XI"siècle s'arrètent les incursions des bar-

bares. Indigènes et conquérants ont fini par trou-

ver place sur le sol. La nouvelle société est en tra-

vail d'organisation. Ce sont les beaux jours de la

féodalité. En attendant que la puissance royale,

confisquant à son profit toutes les suzerainetés

secondaires, ne reconnaisse plus dans les provinces

que des gouverneurs amovibles, chaque pays, cha-

que canton va avoir son seigneur. A côté des comtes

d'Auvergne surbissent ceux de lllurat, de Carlat,

de Thiers, de Mercœur, de Brioude, etc. Aux sei-

gneuries laïques viennent s'ajouter les fiefs ecclé-

siastiques le chapitre de Clermont, l'abbaye de

Saint-Austremoine, celles de llIauzac, de Mauriac,

d'Aurillac, de La Chaise-Dieu. C'est la guerre civile

en germe; elle ne tardera pas à faire oublier les

maux de l'invasion. Toutefois la première croisade,

résolue au concile même de Clermont (1095), en

réunissant toutes les activités vers un butcommun,

arrête un instant l'explosion des querelles intes-

tines. Mais, dès 1121, Guillaume VI entre en cam-

pagne contre l'évêque, qui appelle à son secours le

roi Louis le Gros. Le comte est forcé de céder. Son

fils Robert III va à son tour chercher querelle aux

chanoines de Brioude.

A sa mort, son fils Guillaume VII le Jeune était en

Terre sainte; son frère puîné, Guillaume VIII le

Vieux, s'empara du comté. Les deux compétiteurs

en appelèrent à leurs suzerains; l'oncle s'adressa

au roi de France, le neveu au duc d'Aquitaine, qui

était alors IIenri II, roi d'Angleterre. La querelle

des vassaux venait de soulever une question de

compétence, il en sortit la guerre entre les suze-

rains. Les deux Guillaume s'arrangèrent par un

partage, et Guillaume le Jeune devint la souche des

comtes de Dauphiné. La guerre n'en continua pas

moins entre les rois de France et les rois d'Angle-

terre. Les comtes se déclarèrent contre le premier,

et Philippe-Auguste fut obligé de reconquérir une

à une toutes les places de l'Auvergne (1213). Saint

Louis en rendit une partie à Guillaume X (~1230).

Le XIII"et le XIV"siècle nous montrent la bour-

geoisie aux prises avec les seigneurs. C'est la lutte

des communes pour leur affranchissement, lutte

autrement féconde que les querelles des hobereaux

et des abbés. Les cités d'Auvergne obtinrent sans

trop de résistance leurs franchises, et dès le com-
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mencement du XIVe siècle, treize villes avaient

leurs représentants aux états provinciaux.

A cette époque, les comtes d'Auvergne semblè-

rent accepter complètement la suzeraineté royale

et ne se signalèrent plus que par leur zèle à ser-

vir la couronne. Nous les trouvons avec leurs vas-

saux et toute la noblesse aux guerres de Flandre

et aux combats d'Azincourt, de Crécy, de Poitiers.

Citons, en passant, la mort tragique d'un comte

de la branche aînée, le templier Gui, brûlé avec

Jacques Molay, en 1313.

Le traité de Brétigny vint distraire l'Auvergne de

l'administration royale en la constituant en duché-

pairie au bénéfice de Jean, troisième fils du roi, à

qui ce même traité enlevait le comté de Poitou,

cédé aux Anglais. La fin du XIV.siècle fut si-nalée

par les ravages des Anglais, des grandes compa-

gnies et par la révolte des paysans contre leurs

seigneurs. Béraud lI, dauphin, et Louis II, duc de

Bourbon, firent de vains efforts pour arrêter les dé-

sordres.

Le XV.siècle vit éclore sous les auspices des ducs

de Bourbon, comtes d'Auvergne, deux révoltes con-

tre le pouvoir royal la première, la Praguerie,

comptait' parmi ses chefs le dauphin, depuis

Louis XI; la seconde, la ligue du Bien public, était

dil'igée contre ce même prince devenu roi. Ces

deux insurrections trouvèrent peu de partisans

chez les Auvergnats; aussi la couronne en eut-elle

bon marché.

1510, réunion des trois états de la province, afin

de mettre en harmonie les coutumes et le droit

écrit et d'arriver à une sorte d'unité de législation.

1533, voyage de François 1erallant au-devant de

Catherine de Médicis, fiancée à son second fils

Henri; il passe par l'Auvergne, où on lui offre des

fêtes splendides.

Nous arrivons aux guerres de religion. Les doc-

trines de la lléforme avaient pénétré en Auvergne

et y avaient trouvé de zélés partisans. Les suppli-

.ces et les exécutions ne pouvaient manquer de sui-

vre. En 1548, Jean Brugière, du village de Piernoël,

avait été brûlé vif à Issoire; en 1553, Antoine llia-

gne, d'Aurillac, avait été supplicié à Paris. En 1561,

anassacre de tous les protestants d'Aurillac. C'était

assez de violences pour légitimer la révolte. Les pro-

testants levèrent une armée et battirent les catho-

liques en 1~68. Les succès de chacun des deux

partis furent signalés par des atrocités et des sup-

plices. La ville d'Issoire dut à sa qualité de place

forte d'être assiégée, pillée et saccagée par les hu-

guenots et par les catholiques.

L'Auvergne ne sortit des ~troubles religieux que

pour tomber dans ceux de la Ligue. Les rebelles

avaient à leur tête, dans cette province, Louis de

La Rochefoucauld, comte de Randon, gouverneur

du pays, et son frère François, évêque de Clermont.

La population résista tant qu'elle put à l'entraîne-

ment des partis. lllais la guerre n'en dévasta pas

moins la contrée, et ce fut encore la malheureuse

ville d'Issoire qui en paya les frais. Les royalistes

s'en emparèrent en 1590, le jour même où Henri IV

gagnait la bataille d'Ivry. Ce fut la ruine de la

Ligue.

En '1606, l'Auvergne se l1'ouve définitivement

réunie à la couronne; nous résumons ici les muta-

tions qu'elle a subies jusqu'à cette époque. Nous

avons parlé du partage qui eut lieu vers 1155 entre

Guillaume VII et Guillaume VIII. Le Dauphiné d'Au-

vergne resta dans la famille de Guillaume VII jus-

qu'en 1436; à celle époque, il passa dans la maison

de Bourbon-Montpensier, par la mort de Jeanne,

femme de Louis de Bourbon, décédé sans postérité.

Le comté d"Auvergne proprement dit subit encore

un démembrement. Gui II, troisième successeur

de Guillaume VIII, était en guerre avec son frère,

l'évêque de Clermont. Ce dernier appela à son se-

cours le roi de France Philippe-Auguste. Le comte,

vaincu, fut dépouillé de son titre, dont fut investi

Gui de Dampierre. La famille du nouveau seigneur

s'éteignit en la personne de son fils. Le comté,

réuni à la couronne, fut de nouveau constitué en

apanage, en 1225, par Louis VIII, et divisé en deux

parts la plus considérable, érigée en duché, fut

donnée à Alphonse, comte de Poitou, second fils du

roi; l'autre fut rendue par saint Louis à GuillaumeX,

fils de Gui Il, dépossédé par Philippe-Auguste. Le

duché, réuni à la couronne à la mort d'Alphonse,

reconstitué au bénéfice de Jean de France, duc de

Berry, fut cédé, en 1416, à la maison de Bourbon,

déjà maîtresse du Dauphiné. La confiscation des'

biens du connétable (26 juillet 1527) fit rentrer à

la couronne ces deux fiefs importants. Quant au

comté rendu à Guillaume X, il resta dans la même

famille jusqu'en 1505. A cette époque, Jeanne,. hé-

ritière de Jean III, se voyant sans postérité, légua

ses biens à Catherine de Médicis, sa nièce par son

mariage avec Henri Il. Le comté échut par héritage

à nlarguerite de Valois, sœur de Henri III et pre-

mière femme de Henri IV. Elle en fit don au dau-
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phin, depuis Louis XIII (1606), et l'annexion de

toute la province à la couronne se trouva complète.

L'histoire de l'Auvergne se confond,à dater de ce

moment, dans l'histoire générale. Nous devons

mentionner la tenue des Grands-Jours à Clermont,

en 1665. Les guerres de religion et les troubles de

la Fronde causèrent de grands désordres en Auver-

gne et dans le centre de la France; l'autorité royale

y était méconnue, et la plupart des nobles et des

seigneurs y avaient ramené les tyrannies et les

exactions de la féodalité. Le roi et le parlement

s'émurent des plaintes qui leur parvenaient, et, le

31 août 1665, une déclaration royale ordonna la

tenue d'une juridiction ou cour, vulgairement ap-

pelée les Grands-Jours, dans la ville de Clermont,

pour l'Auvergne, le Bourbonnais, le Nivernais, le

Forez, le Beaujolais, le Lyonnais, la Combraillcs,

la Marcheet le Berry (1). Un président au parle-

ment, Potier de Novion, un maître des requêtes,

Caumartin, seize conseillers, un avocat général,

DenysTalon, et un substitut du procureur général

furent désignés pour tenir ces assises extraordinai-

res. Leurs pouvoirs étaient à peu près absolus.

L'arrivée des commissaires royaux, de Messieurs

des Grands-Jours, commeon les appelait, produisit

dans toute l'Auvergne une émotionextraordinaire.

Le peuple accueillit les magistrats parisiens comme

des libérateurs, et l'on a conservé un remarquable

monument de sa joie, c'est le Noël des Grands-

Jours. La terreur, au contraire, planait sur les châ-

teaux une foule de gentilshommes quittaient la

province ou se cachaient dans les montagnes; d'au-

tres s'efforçaient d'amadouer les paysans, et ceux

'qui avaient été le~ tyrans des pauvres devenaient

leurs suppliants. Fléchier, alors simple abbé, âgé

de trente-trois ans, qui accompagnait11. de Caumar-

tin en qualité de précepteur de son fils, a laissé

une curieuse relation de son voyage en Auvergne

et de ces assises judiciaires.

Le vicomtede La Mothe-Canillacfut condamnéà

mort et exécuté, ainsi que le sieur de Veyrac; le

marquis Jacques-Timoléon de ATontboissier-Ganil-

lac, fHonanLeaux douze~pôt7·es (voir l'article de

Pont-du-Châteazc); Gaspard, marquis d'Espinchal;

le comted'Apchier; les comtesdu Palais, alliés à la

maison de Turenne le baron de Sénégas, et bien

(1)Cen'étaitd'ailleurspas la premièrefoisque l'autorité

royaleavaitdûrecourirà cettejuridictionexceptionnelle;les
Grands-Joursavaientété tenusenAuvergneen1454,HS!
et 1520àMontferrand;en542et 1546,à Riom.

d'autres, furent condamnés par contumace, leurs

châteaux furent démoliset leurs biens confisqués.
11y eut 273 contumacescondamnésau gibet, 96 au

bannissement, 44 à la décapitation, 32 à la roue et

28 aux galères. Desages règlements furent édictés

pour prévenir le retour des abus de la noblesse.

Les Grands-Joursfurent levés après trois moisd'as-

sises, d'octobre 1665 à janvier 1666, et une mé-

daille, frappée à cette occasion, en consacra la

mémoire. L'effet moral qu'ils avaient produit fut

très considérable.

La dernière secousse violente imprimée au pays
fut la révocation de l'édit de Nantes (1685). Des

villes entières furent ruinées par cet acte impoli-

tique que l'histoire a reproché au grand roi.

Là Révolution fut acceptée par la population de

l'Auvergnecomme une délivrance, et, depuis, rien

n'est venu distraire les patients et laborieux des-

cendants des Arvernes des travaux de l'agriculture
et de l'industrie.

HISTOIREETDESCRIPTIONDESVILLES,

BOURGSET CHATEAUXLES PLUSREMARQUABLES

CLERMONTFERRAND( lat. 4~0 46' 4fi" long

0044' 57" E.).. Clermont-Ferrand (Nenzetunz

Nemossus, Augusto-Nemet2cnz, Cla~~acsnzo~zs),

importante station de la ligne du chemin de fer

de Paris-Saint-Germain-des-Fossés-Nîmes et de

celle' de Clermont à Saint-Étienne par Thiers,

Boën et Montbrison (réseau Paris-Lyon-l\1éditel'-

ranée), grande et très ancienne ville, dépendant
autrefois du parlement de Paris et de l'intendance

de Riom, était chef-lieu d'élection, avait séné-

chaussée, présidial, cour des aides, juridictions,

évêché,séminaire, couvents, etc.; aujourd'hui chef-

lieu du département, d'un arrondissement et de

4 cantons, avec tribunaux de première instance et

decommerce,Académiedes sciences, arts et belles-

lettres, école secondaire de médecine, lycée, etc.

Elle est située à l'entrée de la riche plaine de la

Limagne et au pied du puy de Dôme,à 420 kilo-

mètres au sud de Paris, et peuplée de 41,772 ha-

bitants.

Clermontest citée par Strabonvingt ans environ

avant l'ère chrétienne sous le nom de Ne3yzossu.s.

Néanmoins, elle n'a d'importance qu'à dater de la

dominationromaine; elle s'appelle alors Nenzetzc~~z,

puis, par reconnaissance pour l'empereur, elle

prend le nom d'Augusto-Nemetu7~z.Les Romains
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en firent la capitalede l'Arvernie et y établirent un

sénat, des école's, des monuments. Le temple de

Wasso-Galate,détruit lors de l'invasion de Crocus,

passait pour une des merveilles du monde. Les

murs, de trente pieds d'épaisseur, étaient ornés de

sculptures et de revêtements de marbre. Le pavé

était entièrement en marbre. Grégoire de Tours,

qui n'en a vu que les ruines, en parle commed'un

édifice des plus remarquables. Pline cite encore

comme un chef-d'œuvre la ,Stal2cedes Arvernes.

Elle représentait lllercure et n'avait pas moins de

quatre cents pieds romains de hauteur; elle était

en bronze et avait été élevée par Zénodore,célèbre

sculpteur grec.

Après l'invasion Nenaetunachangea son nom

pour celui d' UrbsArverncc, Arvern2cm. Clair-

ntont (Clarus naons),qui n'était d'abord que la ci-

tadelle, finit au IXesiècle par donner son nom à la

ville.

Nousavons cité saint Austremoinecommele pre-

mier apôtre chrétien de l'Auvergne. La religion

nouvellen'y eut point de martyrs à son début. Elle

fut, au contraire, favorablement accueillie par les

familles sénatoriales et les classes lettrées. Aussi

la capitale se couvrit-elle rapidement d'églises, de

couventset de chapelles. Parmi les prélats decette

époque qui illustrèrent le siège d'Arvernuna et l'é-

piscopat gaulois, nous devons citer Sidoine Apolli-

naire, poète et historien (472).Il avait été préfetde

Rome, comte et patrice, et avait épouséPapianilla,

fille de l'empereur Avitus. La chronique rapporte

un trait touchant et des plus honorables de ces

deux époux Sidoineavait fait vendre sa vaisselle

d'argent, afin de venir au secours de ses compa-

triotes assiégés par les Wisigoths. Sa femmela fit

racheter en cachette des deniers de sa dot et la

rapporta à la maison de son mari. Sidoinepeut être

considéré comme fun des derniers représentants

de cette civilisation romaine, polie, affable, cau-

seuse et tant soit peu sensuelle, dont Horacenous

a laissé l'agréable peinture. Après lui, c'est la bar-

barie, la féodalité; l'Église, comme les séculiers,

endosse le casque et l'armure, lève des hommes

d'armes, construit des donjons et entreprend des

conquêtes.
Dès475,une premièreattaque desWisigothsétait

venueéchouersous les murs d'Arvern2cva,détendue

alors par Ecdicius, frère de Sidoine. Bientôtaprès,

l'abandon par les Romainsde provinces qu'ils ne

pouvaient plus défendre livra l'Auvergne et son

chef-lieu aux envahisseurs. AuxWisigoths SUCC0-

dèrent les Francs; c'étaient les barbares après le.

barbares. Clermonteut plus à souffrirdes nouveaux

conquérants que des anciens les guerres des fils

de Clovis,de Pépin et de Waïfre, duc d'Aquitaine,

attirèrent plus d'une fois dans ses murs le pillag~,

les massacres. Pendant cinq siècles, dévastée tourl'

à tour par les Mérovingiens,les Carlovingiens, les

Sarrasins, -les Normands, la malheureuse cité ne

reparaît dans l'histoire qu'avec la mention d'un dé-

sastre.

A la fin du xie siècle, Clermontdevient le centre

du plus grand mouvement, de la plus grande en-

treprise du moyen âge c'est dans ses murs que se

réunit le concile qui décrète la croisade; c'est sur

ses places que le pape UrbainII vient en personne

prêcher la guerre sainte. Puis, pendant un sièclc

et demi, ses annales n'enregistrent aucun fait di-

gne de remarque, heureux symptôme de paix et de

prospérité pour leshabitants. Remisedes secousses

de la guerre et devenue opulente, la bourgeoisie

vient réclamer sa part d'influence et sa participa-

tion aux affaires. En 1220, les artisans et mar-

chands obtiennent de leur évêque une charteetdes

privilèges. En 1262, le prélat, jaloux de ses préro-

gatives, prétend reprendre aux citadins leurs fran-

chises. Aussitôt les bourgeois decourir aux armes,

de sonner le tocsin et d'assaillir l'évêché. C'était

une grave affaire le suzerain des Clermontais

était seigneur et homme d'Église; lui résister, c'é-

tait plus que de la révolte, c'était du sacrilège. Les

faits de cette insurrection furent déférés au roi et

motivèrentune enquête qui dura plusieursannées.

Enfin, en 1284,PhilippeII ne trouva rien de mieux

à faire que de battre monnaie sur la turbulencedes

marchands. Il leur vendit, au prix de trois mille

écus, les franchises, objet du litige. Des lettres pa-

tentes de Charles V, de Charles VI, de Louis XI

vinrent confirmer et augmenter leurs privilèges.

Aussi, dans les troubles civils, la cité d'Auvergne
se signala-t-ellepar sa fidélité à la cause royale.

Durant la guerre avec l'Angleterre, les états pro-

vinciaux se réunirent plusieurs fois afin de voter

des subsides et des armements contre l'étranger

(1359, 1374, 1380).
Ce fut une grande joie parmi les Clermontais

lorsque Catherine de Médicis gagna contre leur

évêque le procès qui lui adjugeait le comté de

Clermont.La ville se trouva réunie au domaine de

la couronne; ce fut l'occasion de nouvellesconces-
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sions aux franchises communales. Au surplus,

c'était un immense avantage pour les provinces

éloignées de passer sous la domination du roi

c'était échapper au despotisme d'un seigneur rési-

dant, tracassier et jaloux de ses prérogatives.
La prédominance en Auvergnefut vivement con-

testée à Clermontpar la ville de Riom. Cette riva-

lité amena, lors de la convocation des états de

Blois,un curieux conflit. L'édit royal avait indiqué

Riom pour la réunion des assemblées' chargées

d'élire les représentants. Clermont, l'antique capi-

tale, la cité favorite des rois de France, dédaigna

de se rendre à l'appel et fit de son côté ses élec-

tions. Deuxdéputations pour un même pays arri-

vèrent à Blois en même temps. Une ordonnance

royale déclara qu'elles seraient pour cette fois

admises 1'tineet l'autre.

Undes plus illustres orateurs des états généraux

de 1614 fut le Clermontais Jean Savaron; il était

président du siège présidial de Clermontet lieute-

nant général de la sénéchaussée d'Auvergne il a

laissé' sur les origines de Clermontun livre remar-

quable. Nous avons parlé dans l'histoire du dépar-

tement des Grands-Jours d'Auvergne.C'est dans la

capitale que se réunirent les commissaires. Cler-

mont s'agrandit, en 1751, de la petite ville de

llTon.tferrand, dont"elleest distante de 2,600mè-

tres et avec laquelle elle communique aujourd'hui

par une belle allée d'arbres c'est alors qu'elle prit

le nom de Clermont-Ferrand.

A part un mur gallo-romain et lés restes d'un

aqueduc romain, construit pour amener à la ville

les eaux de Royat, qui l'arrosent encore aujour-

d'hui, Clermont, tant de fois détruit, n'a rien con-

servé de l'antique ll~enaetacnt;mais il possède une

belle cathédrale gothique, quoique inachevée, et

plusieurs autres églises remarquables, parmi les-

quelles l'église romane de Notre-Dame-du-Port,

monument historique Sainte -Marie, ancienne

église des dominicains (XIIIesiècle), etc. Parmi les

monuments modernes, nous citerons l'hôtel de la

préfecture; la belle fontaine de Jacques d'Amboise,

sur le cours Sablon celle de Saint-Alyre,aux eaux

pétrifiantes; place de Jaude, l'obélisque élevé à la

mémoire de Desaix la bibliothèque, riche de

50,000volumes lemusée; le jardindesplantes, etc.

Clermont a toute la physionomie d'une ville du

moyen âge, c'est-à-dire des rues mal percées, des

maisons mal construites. Cependant, il est entré,

depuis quelques années, dans le mouvementgéné-

ral qui porte les villes de France à s'améliorer, et

le temps n'est pas éloigné où Clermont sera une

ville toute moderne.

Clermont est l'entrepôt commercial, le grand

magasin d'approvisionnement du Puy-de-Dôme,du

Cantal, de la Lozère et de la Haute-Loire c'est le

grand marché des céréales, des vins, des chanvres,

des fruits, desbestiaux, du beurre et des fromages,
descuirs et desbois'de l'Auvergne.C'est encore l'en-

trepôt de la quincaillerie d'Issoire, de la coutellerie

de Thiers, de la papeterie d'Ambert. Elle fabrique

duvermicelle,de la'semoule,du macaroni, des pâtes

d'abricots renommées, des fruits confits elle pos-

sède une importante manufacture devitraux peints,

de dentelles, de café de glands doux et de châ-

taignes. Clermont.possèdedes eaux minérales

celles de la fontaine de Jaude sont ferrugineuses

et sont employées en boissons contre les maux

d'estomac et les affections cutanées celles de

Saint-Alyre et de Sainte-Claire sont carbonatées,

calcaires et ferrugineuses; on les emploie en bois-

sons et en bains contre les rhumatismes nerveux

musculaires ou articulaires, la leucorrhée, les scro-

fules, la gastro-entérite, etc.

Clermont a vu naître l'historien Grégoire de

Tours, Jean Savaron, Domat, Blaise Pascal, les

littérateurs Thomas et Chamfort,Dulaure, le comte

de l\fontlosièr.Le siège de l'évêché fut illustré sous

LouisXVpar Massillon, mort en 1742 au château

de Beauregard..
Les armes de Clermontsont d'az2cr, à la croix

Plein.e de guezclesorlée d'or, c~c~ato~anéede qucctre

jleurs de lis d'or.

MONTFERRAND.Montferrand (ltTo~asferratzis,

~lTonsferox), petite ville aujourd'hui annexée à

Clermont et située à 2,600 mètres au nord-est de

celle-ci, doit son origine à un château construit,

par un baron auvergnat du nom de Ferrand, sur

une éminence au centre d'une campagne fertile.

C'était autrefois une forteresse très bien dé-

fendue.

En 1131,Louisle Gros,protecteur de l'évêque de

Clermontcontre le comte d'Auvergne, vint établir

son camp auprès de Montferrand. Les habitants,

effrayés de la présence des hommes d'armes, se

retirèrentdans la forteresse avec tout ce qu'ils pu-'

rent emporter et mirent le feu à la ville. Amaury

de Montfort,capitaine de l'armée royale, irrité de

cet acte de méfiance et de l'hostilité de la garnison",
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tendit un piège aux défenseurs d.e la citadelle' et
les attira par des paroles, de paix au milieu de son

camp. Presque tous furent faits prisonniers. Le roi
donna l'ordre barbare de leur couper à tous une
main et de les renvoyer ainsi dans la place.

Montferrand, lors du partage du comté, échut
aux dauphins et passa, en 1224, dans la maison de

Beaujeu, par le mariage de Guichard avec la dau-

phine Catlierine. Louis de Beaujeu, en 1292, vendit

cette portion de sa seigneurie à Philippe le Bel

pour le prix de six cents livres de rente, et elle fit
dès lors partie du domaine de la couronne.

En 1730, une ordonnance décida la réunion de
Montferrand à Clermont. Mais cette réunion ne
fut opérée qu'en 4751 c'est alors que les deux
villes ensemble prirent le nom de Clermont-Fer-
rand.

Une église du XIV.siècle et quelques maisons ro-
manes ou gothiques, c'est tout ce que 1\10ntferrand
offre de curieux aux visiteurs.

FRANCE ILLUSTRÉE. 95.

A1 kilomètre de Montferrandse trouve un mon-
ticule appelé le Puy-de-la-Poix, d'où découle
de la poix minérale. Ce phénomène a beaucoup
préoccupé les naturalistes, qui n'en ont trouvé jus-
qu'ici aucune explication satisfaisante.

CHAMALIÈRES.Chamalières(Canaelaria),bourg
très important, peuplé de 1,470 habitants et situé
à 2 kilomètres à l'ouest de Clermont, au pied de la
chaînede montagnesque couronne le puy deDôme.
Il doit son origine à deux monastères fondés par
saint Genest; l'église de l'lin d'entre eux, dédiée à
saint Ramez, existe encore; sa construction rap-
pelle l'architecture du VII"et du VIII"siècle.

Chamalièresfut longtempsoccupépar lesArabes
venus d'Espagne peut-être y établirent-ils le dé-
pôt des chameaux qui les avaient amenés, et le
bourg aurait alors reçu le nom de ces animaux,
commenous avons vu plusieurs localités de notre
France prendre, dàns de pareilles circonstances, le

24. PUY-DE-Do~lE,3eLIV.
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nom d'Asnières; quoi qu'il en soit, les Arabes y

possédèrent un château dont il ne reste plus qu'une
tour carrée, dite tozcrdes Sarrasi~as.

Au-dessusdu village, dans le beau parc deMont-

joly, se trouvent des caves qui possèdent une pro-

priété singulière quand le temps est nébuleux,

l'atmosphère y devient méphitique, les lumières

s'éteignent, les fleurs se fanent, et il est très dan-

gereux d'y pénétrer à cause du gaz acide carbo-

nique qui se dégage.

ROYAT Royat (Rzcbiacus), à kilomètres à

l'ouest de Clermont,a longtemps été une dépen-
dance de la commune de Chamalières. Cettecom-

mune tire son nom des rochers rouâeâtres qui lui

servent de base. Le village, qui est bâti dans une

gorge, entre deux montagnes de basalte, n'offre de

curieux, en fait d'antiquités, qu'une vieilleéglise et

les ruines d'un couvent de filles,fondéau vuesiècle

par saint Projet, évêque de Clermont. Mais il doit

une grande célébrité à sa grotte et à sa vallée, que
les poètes ont comparées àu Tivoli d'Horace ou à

la demeure de Calypso. La grotte de Royat, large

de 11 mètres environ sur 8 de profondeur et haute

de 3 mètres 50 centimètres, est toute tapissée de

mousses et de lichens; s'entremêlant à des scories

volcaniques cristallisées, de toutes nuances et de

toutes formes. Au fond jaillissent cinq jets d'eau

s'élançant les uns perpendiculairement, les autres

en courbesvariées, et se réunissant dans un bassin

commun, d'où elles gagnent la Tiretaine, petite
rivière dont les eaux alimentent Clermont. Au-

jourd'hui, la grotte est malheureusement transfor-

mée en lavoir. Mais ce qui attirera toujours les

visiteurs à Royat, ce sont ses. eaux minérales si

abondantes elles sont chlorurées sodiques, bicar-

bonatées sodiques et calcaires, ferrugineuses, ga-

zeuses. Excitantes, toniques et diurétiques, elles

s'emploient en boissons, bains et douches. On a

construit à Royat, en 1853, un bel établissement

de bains, et l'on y trouve de beaux hôtels conforta-

blement organisés, avec d'admirables promenades

ct points de vue. Les sources de Royat alimen-

taient la ville de Clermont dès la dominationro-

maine les débris de l'aqueduc se voient encore

dans les environs.

PONT-DU-CHATEAUou P'):'i'T-sUR-ALI.IER.Pont-du-

Château ou Pont-sur-Allier, station de la ligne de

Clermontà Saint-Étienne par Thiers, chef-lieu de

canton, à 15kilomètresà l'est deClermont,dans une

situation pittoresque sur la rive gauche de l'Allier,
était au xne siècle une des plus fortes places de la

Limagne. Elle fut assiégée et emportée d'assaut,
en 1126, par Louis le Gros, venu au secours de

l'évêque de Clermontafin de le protéger contre le

despotisme des comtes d'Auvergne. Les Anglais
s'en emparèrent en 1363 et ne l'abandonnèrent

qu'après la mortde DuGuesclin.Plus tard, en 166~,
ce château appartint à Jacques-Timoléonde Beau-

fort, marquis de Canillac. Il entretenait dans son

château douze brigands aux nomseffroyables,qu'il

appelait ses douze apôtres, et qui, missionnaires

de mort, partaient au moindre signe du seigneur

pour frapper le vassal désigné ou brûler l'habita-

tion de celui qui n'avait pas obéi à sa loi. En

sus des impôts royaux, il levait des tailles parti-
culières pour lui-même, pour sa femme, pour sa

fille, pour son fils. Le malheureux paysan payait
un impôt pour manger de la viande, et il en payait
encore un s'il n'en mangeait pas. Très sévère jus-

ticier, il faisait emprisonner tous les coupables.

oui, mais pour leur vendre à beaux deniers comp-
tants la liberté, ou pour les forcer à accomplir de

nouveauxméfaits qui lui étaient profitables: Il fut

condamné à mort le 25 janvier 1666, mais il eut

l'adresse de se soustraire au supplice; il ne fut

exécuté qu'en effigie, « au grand contentement de

tout le monde, ajoute Fléchier il l'avoitété (exé-
cuté en effigie) autrefois par arrêt du parlement

de "Toulouse;il avoitvu lui-mêmed'une fenêtrevoi-

sine son exécution, et il avoit trouvé fort plaisant
d'être fort en repos dans une maison pendant

qu'on le décapitoit sur la place voisine, et de se

voir mourir dans la rue pendant qu'il se portoit
bien chez soi. Il n'eut pas le moindre mal de tête

de ce coup, et je crois qu'il fut bien fâché de n'avoir

pas eu encore une fois ce divertissement. Il fut

condamné à une grosse amende et à la confisca-

tion de ses biens, et l'on fit raser deux ou trois

tours qui avoient été longtemps la retraite de ses

apôtres. » (Fléchier, Mémoires sur les Grands-

Jours.)
Le château du marquis de Canillac existe en-

core mais les fossés et les approches ont été

combléset convertis en une grande place plantée

d'arbres, d'où l'on jouit d'une vue mag-nifiquesur

les belles plaines et les riches vallées de la Li-

magne.

Pont-du-Château, dont la population est de



PUY-DE-DOME 1~

3,484 habitants, fait un commerce important de

vins, chanvres, pierres de Volvic,houille, pommes,

bois, granit. fourrages, meules de moulin. Son

port sur l'Allier n'est pas sans importance; il en

sort annuellement trois cents bateaux qui vontdes-

cendre la Loire. Le pont, construit en basalte, de

1765à 1773, est cité pour son élégance et sa soli-

ditéj il a 220 mètres de longueur.

MARTRES-D'ARTIÈRES.Martres-d'Artières,com-

mune de 966 habitants, située à 20 kilomètres au

nord-est de Clermont, est devenue célèbre par la

découverte qui y fut faite, en 1756, d'une momie

parfaitementconservée. Le llTercurede 1i'rancedu

mois d'avril de la même année en donne le pro-

cès-verbal. Le. cercueil était de pierre et la bière

de plomb; le cadavre, embaumé à la façon des

Égyptiens, était celui d'un enfant de dix à douze

ans. Lesmembresavaient conservé toute leur élas-

ticité les dents, les oreilles, les lèvres, toutes les

parties du visage n'avaient subi aucune altération;

la carnation avait encore cette fraîcheur que laisse

le sommeil et qu'enlève toujours la mort. « Les

paysans ne doutèrent pas qu'un corps conservé

aussi miraculeusement ne fût celui d'un saint. Ils

le transportèrent dans leur église, sonnèrent les

cloches et se livrèrent aux transports les plus im-

modérés. Dans leur folle superstition, ils enlevè-

rent, comme reliques, l'aromate de la momie, dé-

chirèrent ses bandelettes, lui coupèrent la peau du

front, lui arrachèrent les dents antérieures, et, en-

fin, la défigurèrentpresque autant que s'ils eussent

voulu la détruire. L'évêquede Clermontcrut devoir

arrêter ces extravagances et ordonna que le pré-

tendu saint fût inhumé de nouveau. Un ordre de

Versailles le fit exhumer et amener au Muséumde

Paris; mais déjà toutes ces vicissitudes en avaient

fait presque un squelette. » (Legrand d'Aussy.)La

plupart des savants pensent, d'après plusieurs in-

dices trouvés dans le cercueil, que cet enfant étail

Arabe. Si leurs conjectures sont vraies, l'inhuma-

tion remonte au xe siècle, lors des incursions des

Sarrasins, et le corps serait resté en terre environ

huit cents ans sans éprouver la moindre altération.

AYDAT. Aydat, village du canton de Saint-

Amant-Tallende,situé sur la Veyre, au bord du joli
lac de ce nom, à 25 kilomètres au nord-ouest de

Clermont,et peuplé par 1,545 habitants. On a cru

reconnaître dans ce lieu l'ancien Avitacum dont

Sidoine Apollinaire faisait ses délices; ce serait

alors la patrie des Avitus. Dans l'église, qui date

du xne siècle, se trouve, près de l'autel, un petit

tombeau de Sidoine Apollinaire, avec cette inscrip-
tion Hic su~at duo innocentes et sanctus Sido-

nius. Aydat possède aussi les ruines d'une com-

manderie du Temple.

BEAUREGARD-L'ÉVÈQUE.Beauregard-l'Évêque,

à 21 kilomètres à l'est de Clermont, est un joli

bourg de 1,414 habitants, situé dans le canton de

Vertaizon.11 est régulièrement bâti au sommet d'un

plateau uni qui domine au loin la vaste plaine de

la Limagne, et formé par de belles rues qui se cou-

pent à angle droit. Il y avait autrefois un couvent

de minimes, fondé en 1~60; les boiseries de l'église

paroissiale sont remarquables. Beauregard doit son

nom et son origine à un beau château souvent ha-

bité par les évêques de Clermont, de la terrasse

duquel on voit 11 villes et 98 bourgs et villages. Ce

chàteau avait été bàti en 1489 par Charles de Bour-

bon à la place d'un autre château fort. Il était de-

venu la résidence d'été des évêques de Clermont.

C'est là que le vénérable et pieux iliassillon a passé

la fin de sa vie, et les souvenirs de ses bienfaits

sont encore aussi vivants au bourg de Beauregard

que l'est ailleurs le souvenir de son talent; Marmon-

tel dit dans ses mémoires qu'il eut le bonheur de

l'y voir; Massillon était alors fort âgé. Jamais non

plus le village de Beauregard n'oubliera la lettre

que ce pl'élat écrivit, en 1740, au cardinal de

Fleury, sur la misère qui accablait l'Auvergne.111as-

sillon mour ut à Beauregard le 28 septembre 1742,

et les habitants du village suivirent la voiture fu-

nèbl'e jusqu'à Clermont, où devaient avoir lieu ses

obsèques. Pendant sa vie, quand il paraissait dans les

rues de Clermont, le peuple, au témoignage de d'A-

lembert, se prosternait en criant Vive not~~epére!

BILLOM. Billom (Billomccgus), ancienne ville,

et chef-lieu de canton, peuplée de 4,211 habitants,

et située à 25 kilomètres à l'est-sud-est de Clermont,

avec tribunal de commerce, collège communal, pe-

tit séminaire, etc.; tète de la petite ligne de Billom

à Vertaizon, par laquelle elle est mise en commu-

nication avec la ligne de Clermont à Saint-Étienne.

Elle passe pour une des plus antiques cités de

l'Auvergne. Son église, dédiée à saint Cerneuf, et

classée parmi les monuments historiques, est fort

ancienne la tradition en fait rcmonter la construc-
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tion au temps de Charlemagne. Un des premiers

collègesde jésuites fondés en France est celui de

Billom. Il fut établi, en 1556, par Guillaume du

Prat, évêque de Clermont, en remplacement d'une

université florissante qui datait de 1455. Cette

maisondevint, en 1589,le rendez-vousdes ligueurs

de la province, qui y tinrent, sous la présidence du

comte de La Rochefoucauld-Randan,des espèces

d'états généraux où se rendirent des députés de

toutes les villes du parti de la Ligue. Billométait

jadis entourée de murs, construits aux dépens des

différents corps de métiers, et s'intitulait la capi-
tale de la Limagne.Elle possédait un grand nombre

de tanneries, pour l'alimentation desquelles les ha-

bitants avaient creusé deux vastes étangs au-des-

sus de la ville. Les murailles se sont écroulées, les

étangs se sont comblés, l'industrie est en partie

déchue, et Billom n'a plus aucun droit au titre

ambitieux de capitale de l'Auvergne. Sa position
dans un fond, son atmosphère pluvieuse, les fré-

quents orages qui y éclatent lui ont valu de la part
de ses concitoyensune dénomination peu flatteuse,

que le bon goût nous défend.de signaler ici.

Billom fabrique du fil, des toiles, des serges, de

la faïence, des briques et des tuiles. C'est un des

principaux marchés de l'Auvergne; il s'y fait un

commerce très étendu de chanvre, laines, toiles,

grains, bestiaux, bois et mégisseries. On s'y livre

à l'éducation en grand des abeilles.

Les armes de Billomsont d'azur, à un portail
de ville d'arge7atplacé entre deux tours c~·é~aelées

de naême, celle du jlane dextre plzcs grande que
l'autre, et trois fleurs de lis d'or en chef.

Deux châteaux, assez célèbres autrefois, s'éle-

vaient aux environs de Billom l'un était le châ-

teau de Montaigut-Listenois,possédé par la noble

famille des Aycelinde Montaigut,qui se distingua
dans la robe et dans l'Église, et qui fonda le collège
de Montaigutà Paris, aujourd'hui remplacé par la

bibliothèque Sainte-Geneviève; l'autre, le château

de Ravel, où naquit en 1719 l'amiral d'Estaing,
descendant de Tristan, baron d'Estaing, auquel

Philippe-Auguste, après la bataille de Bouvines,
accordale droit de porter sur son écu les armes de

France. Dans le jardin de ce dernier château était

une statue colossalede femme en marbre, à demi

nue, devant laquelle les paysans venaient faire

leur prière, la prenant pour quelque sainte; on

l'enleva pour la soustraire à de telles adorations.

B.4,INS-DU-NIONT-DOREOUMONT-DoRE-LES-BAINS.

Mont-Dore-les-Bains(rltons Durianus, 9.qu~eDu-

ri2n~e)est un village du canton de Rochefort,situé

à 49 kilomètresau sud-ouest de Clermontet peuplé
de 1,308 habitants. Cevillage doit son renom à ses

eaux minérales, déjà célèbres du temps des Ro-

mains. Des fouilles faites à plusieurs époques ont

mis à découvert des fragments d'architecture, des

monnaies,des ustensiles, desbustes, des médailles;

la petite rotonde qui 'couvre les bains de César

paraît être de construction romaine. llTalgré.ces

témoignages de l'antique réputation des eaux du

Mont-Dore, les thermes furent longtemps aban-

donnés ce n'est qu'au commencementdu XVII"siè-

cle qu'ils furent de nouveau fréquentés, et en 1817

seulement qu'on y a élevé un établissement bal-

néaire. Les constructions sont toutes modernes et

de fort bon goût. Les sources sont au nombre de

sept; elles sont disposées sur une même ligne et

très rapprochées les unes des.autres. Deux sont

froides et cinq sont chaudes à 45 degrés environ.

Ces eaux sont bicarbonatées- sodiques, ferrugi-

neuses, arsenicales; leur température varie de 15

à 45 degrés; elles sont propres au traitement de

différentesmaladies organiques, et elles sont sur-

tout excitantes, toniques, reconstituantes elles

agissent principalement sur la peau et sur la mu-

queuse des voies respiratoires. Le village est situé

à 1,046 mètres au-dessus du niveau de la mer, et

dominépar le mont Dore, la plus haute montagne
de toute la chaîne. Il faut visiter aux environs le

lac de Guéryet lespromenadesde la Roche-Tuilière,
cellesde la Roche-Sanadoireet de la Roche-Vendeix;

le puy ou pic de Sancy, élevé de 1,887 mètres, la

cascade de. Queureilh, la cascade de la Vernière,
celledu Plat-à-Barbe; la Grandecascade, la cascade

du Serpent, le pic du Capucin, le lac Pavin, le

salon de l'Arbre-Rond,les gorges d'Enfer, la vallée

de la Tour, et mille autres sites remarquables.

LABOURBOULE.La Bourbotile,petite commune

de 840 habitants, située sur la Dordogne,au pied
d'un rocher granitique, dans le canton de hoche-

fort, à 7 kilomètres et demi à l'ouest des Bains-du-

Mont-Doreet à 50 kilomètres au sud-ouest de

Clermont-Ferrand, possède aussi des eaux ther-

males sulfurées sodiques, chlorurées sodiques ar-

senicales, iodo-bromurées gazeuses. Les sources

sont au nombre de dix leur température varie de

30 à 40 degrés. Ceseaux, qui sont très excitantes,
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:agissent sur la"peau et le système lymphatique
elles sont difficiles à digérer et conviennent aux

paralysies, aux affections rhumatismales, aux tu-

meurs blanches, aux affections scrofuleuses, etc.

Elles sont moins fréquentées que celles du Mont-

Dore.

A~lBERT(lat. 4~o33' 4"; long. 'I° 24'12" E.).

Ambert, petite ville de 7,789 habitants, dépendait

avant 1789 du diocèse de Saint-Flour, du parle-

ment de Paris, de l'intendance deRiomet de l'élec-

tion d'Issoire. C'étaitautrefois la capitale d'un petit

pays appelé le Livradois. Aujourd'hUI, c'est un

chef-lieu d'arrondissement et d'un canton, avec

tribunaux de 1reinstance et de commerce, collège

communal,société d'agriculture. Elle est agréable-
ment située au pied des montagnes, près de la rive

droite de la Dore, à 73 kilomètres au sud-est de

Clermont. Cette ville, qui sera bientôt tête de la

ligne d'Ambert à Thiers sur Vichy, est mise en

communicationavec la ligne de Clermontà Saint-

Étienne par la station de Pont-de-Dore.

En 15ï4, à la suite des massacres de la Saint-

Barlhélemy,Ambert tomba au pouvoird'une bande

de huguenots commandée par le capitaine Merle,

qui la livra au pillage et en décima les habitants.

Elle fut ensuite investie par les catholiques, mais

ils lie purent s'en rendre mallres. Ambert fut plus
de deux siècles à se relever de ses désastres.

Ambertest généralement bienbâtie mais, à part
son église Saint-Jean, monument historique du

xvi,lsiècle, elle n'offre aucun édifice remarquable.
C'est 'la patrie du géomètre M. Rolle. On y fa-

brique des couvertures de laine, étamines pour

pavillonsde la marine, lacets, rouleaux, jarretières,

serges, épingles, tabatières en corne, etc. Ses ma-

nufactures de papiers fins sont estimées, et ses

fromages sont réputés les meilleurs de l'Auvergne.

SAINT-ALYRE.Saint-Alyre, bourg du canton

d'Arlanc, situé à 28 kilomètres au sud-ouest d'Am-
bert et peuplé par de 1,414 habitants, possédait
une ancienne abbaye dont parle souvent Grégoire
de Tours. Ce chroniqueur rapporte qu'un prêtre fut

enfermé, par ordre de l'évêque de Clermont,dans
un caveau de l'église et dans un tombeau où était

un cadavre à demi pourri il eut le bonheur d'en
sortir. Le motif de cette atrocité, c'était le refus
fait par ce prêtre de livrer au prélat des terres

qu'il tenait de la reine Clotilde.

ISSOIRE(lat. 4~032' 37"; long. 0° 54' 50" E.).
Issoire (Iciodurunt Arvernorum, Issiodurûna),
station de la ligne de Paris-Saint-Germain:"des-

Fossés-Clermontà Nîmes,ville ancienne qui, autre-

fois, dépendait du diocèse de Clermolit, du par-
lement de Paris, de l'intendance de Riom, était

chef-lieu d'une élection et possédait une prévôté

Aujourd'hui,chef-lieu d'un arrondissement et d'un

canton, avec tribunaux de première instance et de

commerce, collège communal, etc., peuplée par

6,250 habitants, cette villeest agréablement située,
à 48 kilomètres au sud-sud-est de Clermont, au

milieu du beau bassin de la Limagne, près du

confluentde la Couzeet de l'Allier.

Issoire existait dès l'invasion romaine et s'appe-
lait alors Issiodzcracm Saint Austremoine, le pre-
mier apôtre de l'Auvergne, y mourut vers la fin du

IV.siècle. L'histoire de cette ville n'est qu'une lori-

gue suite de calamités. Auvl, siècle, elle fut pillée

par les Vandales et par les Wisigoths. Pendant

les guerres de religion, catholiques et protestants

la saccagèrent alternativement. En 1574, elle

tomba, ainsi qu'Ambert, aux mains du capitaine
Merle.Elle fut cédée deux ans après aux hugue-
nots comme ville de sûreté. Bientôt, la guerre
s'étant rallumée, Merle revint se fortitler dans Is-

soire, où les troupes catholiques, sous la conduite

de Monsieur,frère du roi, depuis Henri III, vinrent

l'assiéger. L'attaque et la défensefurent opiniâtres

aussi, quand les troupes royales pénétrèrent dans

la place (1~77),elles se livrèrent aux plus abomi-

nablesexcès. L'incendie et la destruction de la cité

purent seuls mettre un terme aux scènes de car-

nage et aux violences des vainqueurs. L'historien

de Thou a consacré quelques pages à cette lugubre
exécution.Apeine relevée de ses ruines, Issoire se

vit de nouveau la proie des factions. C'étaient cette

fois les ligueurs et les royalistes. Les premiers la

prirent d'assaut au mois de mai 1589; l'année sui-

vante, elle fut reprise par les royalistes et assiégée
de nouveau par la LIgue. Enfin, la défaite des li-

gueurs (14 mars 1590)vint arracher la ville aux

horreurs de la guerre.

Issoire est située dans la partie la plus fertile de

la Limagne elle est, en général, bien bâtie et bien

percée. Au centre est une vaste place où se tien-

nent des marchés fréquentés son église parois-

siale, dédiée à saint Austremoine, et qui est celle

d'un ancien monastère de bénédictins, est digne de

l'attention des archéologues; aussi a-t-elleété ran-
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gée au nombre de nos monuments historiques.
Issoire fabrique des chapeaux de paille, des étoffes

de laine, dés chaudrons et des ouvrages en cuivre,

possède de nombreuses huileries et fait un com-

merce considérable de bestiaux et d'huile de noix.

Issoire est le berceau de la familledes Duprat, dont

lin des membres, le cardinal chancelier, a laissé

un triste souvenir dans les annales de la patrie.
Les armes de cette ville sont d'axur, à la lettre

ccc~itate Y d'or, couronnée de ~mênze,la queue
étroite et recoacrbéeen ro~ad~rorcrle bas.

Ussorr. Usson canton de Sauxillanges, à

10 kilomètres à l'est d'Issoire, est un bourg de

547 habitants, bâti sur une colline basaltique, au

milieu d'une riante et fertile contrée; il avait au-

trefois rang de ville et fut le siège d'une vigue-

rie, puis d'une prévôté, qui plus tard fut réunie à

celle de Nonette et forma un bailliage annexé à ce-

lui de Montferrand.

Usson tire toute son importance du château fort

qui couronnait le sommet de la collinesur laquelle
ce bourg est bâti. Cette colline, au dire de Sca-

liger, « était un roc, autour duquel sont trois

villes l'une sur l'autre, en forme de bonnet du

pape, et au haut, il y a le château avec une pe-

tite villetteà l'entour. Ce château, qui était protégé

par une triple enceinte, avait la réputation d'être

une des plus fortes places de l'Auvergne. Il fut

plusieurs foisassiégé, notamment par les Anglais,

et, en 1371, par DuGuesclin, qui le leur reprit.
Louis XI le fit réparer et en fit une prison d'Étatj il

y fit enfermer un de sescourtisans, AntoinedeChâ-

teauneuf, seigneur du Lau, sénéchal de Guyenneet

grand chambellan. Il avait ordonné à Charles de

Melun,capitaine d'Usson,de renfermer le seigneur

du Lau dans une de ces cages de fer dont il semble

avoir eu la spécialité celui-ci, par complaisance

pour le détenu ou bien par négligence,n'ayantpas
obéi à cet ordre, et le prisonnier s'étant évadé,

Louis XIaccusa Charles de lllelun d'avoir favorisé

cette évasion et le fit décapiter, ainsi que Remonet,

procureur du roi d'Usson.

Charles IXdonna, en 1572, le château d'Ussonà

sa sœur Marguerite de Valois, à l'occasion de son

mariage avec le roi de Navarre, et cette donation

fut confirmée par Henri III, en 1582. C'est dans ce

château, « ressentant plus sa tanière de larrons,

ainsi qu'elle le dit elle-même, que la demeure

d'une princesse, fille, sœur et femme de roi, »

qu'elle vint se réfugier en 1585, au sortir de celui

du Carlat, où elle ne se croyait pas assez en sûreté.

Lemarquis de Moritboissier-Canillacavaitétéchargé

par le roi de France de la surveiller; elle sut si

bien séduire son gardien par d'apparentes libéra-

lités, telles que son hôtel à Paris, plusieurs terres

en Champagne, qu'il partit pour en aller prendre

possession. Elle profita de son éloignement pour
faire entrer dans la place des troupes à sa solde et

en devenir maîtresse au lieu de prisonnière. 111ar-

guerite resta vingt ans à Usson, de 1585 à ''1605,

époque à laquelle Henri IVlui permit de rentrer à

Paris, oùelle habita alors l'hôtel de Sens. Onne sait

presque rien du séjour de cette reine à Usson; les

galanteries, la culture des lettres, les pratiques re-

ligieuses paraissent en avoir été le plus clair em-

ploi. On dit pourtant que cette femme supérieure,
mais dont l'esprit et l'imagination avaient corrompu
les sentiments, descendit jusqu'à être un moment

la maîtresse du fils d'un chaudronnier, enfant de

choeurde sa chapelle d'Usson. Dans ces salles du

vieux château, où son mari la retenait captive, sous

ces voûtes mélancoliques, à ces fenêtres d'où le

regard plongeait au loin, elle composait sur ses

amants des vers qu'elle faisait chanter par de jeu-

nes enfants dont l'àge, la voixfraîche et la par ure

relevaient les gràces d'un parfum de volupté inno-

cente elle-même les accompagnait de son luth. Le

cardinaldeRichelieu fitdémolirce château en 1634;

il était beaucoup plus considérable que son empla-

cement ne semble l'annoncer aujourd'hui.

NONETTE. Nonette, canton de Saint-Germain-

de-Lambron, à 10 kilomètres au sud d'Issoire, et

près de la station du Breuil (ligne de Paris à

Nîmes),est un gros bourg peuplé par 632 habi-

tants et qui avait autrefois rang de ville. Nonette

est bâtie sur une montagne conique dont le pied

est baigné par l'Allier, qui l'entoure en partie, et

en forme une espèce de presqu'île. Ellefut d'abord,

au temps de la domination des Wisigoths le siège

d'une viguerie, puis le siège d'une prévôté; il s'y

tenait des assises présidées par le bailli d'Aurillac.

Nonetteeut longtempsses seigneurs particuliers;

plus tard, cette terre appartint au maréchal d'Al-

lègre, puis au marquis de Maillebois,enfin à la fa-

mille Pons de La Grange. Son château, dont les

ruines dominent le village, passait pour une des

plus fortes places de l'Auvergne.Il fut assiégé, vers

fan 1171, par Armand, vicomte de Polignac, qui



PUY-DE-D011fE 23

exerça longtemps toutes sortes de brigandages en

Auvergne. Il fut encore assiégé et pris, en 1213, sur

le comte Gui II, par l'armée que Philippe-Auguste

y avait envo)'ée sous la conduite de Gui de Dam-

pierre. Jean, duc de Berry et d'Auvergne, le fit re-

construire vers 1365, et il fut démoli en 1658 par

ordre de 112azarin.

Cette localité possède des eaux minérales qui ont

déposé de grandes masses de travertin, que l'on

exploite dans le pays sous le nom de marbre de

Nonette.

BESSE.-Besse-en-Chandesse, chef-lieu de canton

de l'arrondissement d'Issoire, est une petite ville

de 1,945 habitants, située sur la Couze, à 36 kilo-

mètres à l'ouest d'Issoire; elle se recommande aux

touristes et aux archéologues par son aspect qui re-

porte le visiteur au moyen âge. Rues, maisons, portes

garnies de consoles, pour supporter des hourds, ou

bien d'archères et de moucharabys ou échauguettes,

y rappellent les fortifications du xie au xvi~ siècle.

L'église est de construction romane; dans son

voisinage se trouve un ancien baptistère, petite

construction circulaire longtemps prise, à tort, pour

un temple du Soleil. Une des portes de la ville,

celle du sud, conserve encore son.avancée et sa

poterne l'aspect des maisons, toutes construites

en basalte bien appareillé, est un peu triste. Besse

fait un cCl'tain commerce dé bestiaux et de fro-

mages.

Dans les environs, et près de la Couze, jaillit

d'un rocher une source minérale froide, appelée la

Villetour; ses eaux contiennent beaucoup d'acide

carbonique, du sulfate de chaux et une petite quan-
tité de fer. Un peu plus loin, à 4 kilomètres au sud-

ouest, est le lac Pavin ou Paven, qui remplit le

cratère d'un ancien volcan; il est de forme circu-

laire son diamètre est de 1,400 mètres, et le ni-

veau de ses eaux est à 40 mètres au-dessous de ses

bords, qui forment une coupe de verdure; sa profon-

deur est de 95 mètres; ses eaux s'échappent par
une échancrure et vont alimenter la Couze. Plus

loin encore, et sur les pentes du mont Dore, est la

petite chapelle de Notre-Dame-d'e-Vassivière, qui
est de la part des communes voisines l'objet d'un

pèlerinage très fréquenté pendant la belle saison.

MUROLS.-'l\1urols (Meroliac2cna), bourg peuplé

par 628 habitants, dans le canton de Besse, est situé

à 9 kilomètres au nord de cette dernière ville, sur la

Couze de Chambon et au pied du Tartaret, volcan

éteint qui a couvert tous ses environs de basaltes,

de laves, de pouzzolanes, de débris de toute sorte,

ce qui donne au pays un aspect assez triste.

Murols doit toute son importance aux ruines im-

posantes de son ancien château, l'un des plus
beaux débris de l'époque féodale.

Ce château, dont l'origine est inconnue, mais qui

paraît être le ~lTeroliacense castrunz dont parle

Grégoire de Tours comme ayant été assiégé en 532

par Thierry, s'élève sur une terrasse rectangulaire

soutenue par de fortes murailles flanquées de tours;

on parvient à cette terrasse par une rampe habi-

lement ménagée et dont les approches étaient for-

tifiées. Le château qui la couronne a la forme d'un

octogone, à chacun des angles duquel s'élève une

échauguette ou guérite. Le donjon, qui dominait

tout l'édifice, se trouvait à l'angle sud-est; à l'an-

gle voisin, une tour contenait la chapelle. On n'ar-

rivait à la cour intérieure, qui donnait accès aux

bâtiments d'habitation qu'en suivant un chemin cou-

vert en forme de colimaçon, dont la défense était

très facile.

Le château de Murols a d'abord appartenu à une

famille du même nom jusqu'en 1504, où il passa

dans celle d'Estaing. Le cardinal d'Estaing, l'un de

ses possesseurs, avait fait bâtir sur la terrasse

même, et à l'est du vieux château, une nouvelle ha-

bitation mieux appropriée aux besoins de son épo-

que elle existe encore. En 1770, Murols fut vendu

à M. de La Gantaye, évêque de Clermont; il avait

été respecté par Richelieu, ce grand démolisseur

de manoirs féodaux. Aujourd'hui, il appartient à la

famille de Chabrol-Volvic. Du haut du donjon, on

jouit d'une vue admirable sur les environs.

SAINT-NECTAIRE.Saint-Nectaire, que l'on appe-'
lait autrefois S'enneterre ou Sénectaire, village de

1,302 habitants, situé dans le canton de Champeix,
à 27 kilomètres au nord-ouest d'Issoire, se divise

en dfJUXparties Saint-Nectaire-le-Bas et Saint-

Nectaire-le-Haut ou Alont-Cornador. Il possède des

eaux minérales thermales fréquentées j mais elles

n'ont pas autant de réputation que celles de Mont-

Dore. Les sources sont au nombre de huit la

température de leurs eaux varie de 22 à 44 degrés.
Ces dernières sont bicarbonatées et chlorurées so-

diqti.es, ferrugineuses, gazeuses et alcalines en

s'en sert avec succès contre les atonies, les scro-

fules, les maladies de l'utérus, du foie et de la
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rate; on les emploie en boissons, en douches, en

bains, en inhalations. La température de la princi-

pale source est d'environ 35 degrés. Le village est

entouré de larges et profonds cratères. Il est situé,

5ans contredit, dans le pays le plus curieux et le

plus pittoresque de toute l'Auvergne; il est creusé

dans tous les sens par des ravins profonds et par

de jolies vallées, comparables à celles de la Suisse.

Son église romane, qui s'élève sur un rocher es-

carpé, est fort remarquable. On doit visiter aux

environs les dolmens de Sain t-Nectaire-le-Bas, de

Pernay, du puy de Chàteauneuf et les grottes de

Jaunas, village qui, au dire des habitants du pays,

a été creusé dans le tuf volcanique.

Riou (lat. 45053' 39"; long. 0046'31"E.). Riom

(Ricomagum, Rionaum), station de la grande

ligne de Paris-Saint-Germain-des-Fossés-Clermont t

à Nîmes, ville de 10,801 habitants, dépendait autre-

fois du diocèse de Clermont, du parlement de Paris,

était chef-lieu de généralité, d'élection, avait prési-

dial, hôtel et juridiction des monnaies, justice con-

sulaire, etc., etc. C'est aujourd'hui le chef-lieu du

premier arrondissement communal et de deux can-

tons, le siège d'une cour d'appel à laquelle ressor-

tissent les départements de l'Allier, du Cantal, de

la Haute-Loire et du Puy-de-Dôme, avec tribunal de

première instance et de commerce, collège com-

munal, etc., etc. Elle est située à 15 kilomètres au

nord de Clermont, sur un monticule au pied duquel

coule la -petite rivière d'Ambone..

Riom, au temps de Grégoire de Tours, n'était

qu'un village sans importance. Le roi Jean en fit le

chef-lieu du duché d'Auvergne, constitué par lui

au profit de son fils, duc de Berry, vers 1360. Ce fut

depuis cette époque une ville de première impor-

tance. Le château, qui sert aujourd'hui de palais

de justice, est du XIV.siècle. On y ajouté plusieurs

bâtiments modernes. « Riom ne fait point de com-

merce, dit un ancien historien; il n'est vivifié que

par les procès. En conséquence, cette ville est pres-

que entièrement peuplée de conseillers, d'avocats,

de procureurs et d'huissiers. Il faut y joindre des

légions de plaideurs et d'avocats, qui y affluent de

toutes parts. Les événements dont elle a été le théâ-

tre sont peu considérables; seulement, par une fa-

talité assez singulière, les habitants, dans toutes

les guerres civiles qui ont troublé le royaume, ont

toujours embrassé le parti de la révolte. L'esprit

de chicane qui y domine est peut-être la cause de

cette conduite inquiète et séditieuse. Des personnes

pensent que les habitants de Riom ne se sont ainsi

conduits que pour contrarier les habitants de Cler-

mont, leurs voisins, qui sont constamment restés

fidèles au roi. Tel était avant 1789, au rapport

d'un voyageur, la ville de Riom. La chicane n'a

pas déserté son antre, et Riom est encore aujour-

d'hui le siège de la cour d'appel. Il y a de plus une

prison centrale. La ville est bien bâtie une pro-

menade bien plantée en fait le tour les rues sont

larges et généralement régulières, mais tristes et

à demi désertes, rappelant celles de Versailles; les

constructions en lave de Volviclui donnent un aspect

sombre et bizarre. Il reste encore à Riom quelques

parties du château ducal, monument assez curieux

du moyen âge; la partie la mieux conservée est la

Sainte-Chapelle, bâtie en 1382 par Jean de Berry,

premier duc d'Auvergne. Elle fut presque détr uite à

l'époque de la guerre des Anglais, et réparée vers

la fin du xv. siècle. Riom possède, en outre, deux

autres monuments historiques l'église romane de

Saint-Amable et celle de Notre-Dame-du-Alarthuret;

les autres édifices dignes d'être mentionnés sont là

maison centrale de détention, le palais de justice, la

Tour de l'Horloge, le Musée et plusieurs fontaines

remarquables..Une des promenades est décorée

d'une colonne élevée à Desaix.

Riom fabrique quelques toiles et possède des dis-

tilleries d'eau-de-vie et des tanneries elle commerce

en blé, vins, chanvre, fruits, huilede noixet pâtes

d'abricot elle possède une manufacture de tabacs,

des fabriques de cartes à jouer, de cuirs pour

chapellerie, de pâtes alimentaires et de soieries.

C'est la patrie de 141111.de Chabrol, de Crouzol et de

Chabrol-VolvÜ~,de 111alouet,ancien ministre de la

marine, et de l'académicien de Barante, historien

des Ducs de Bourgog~ae.

Les armes de la ville sont d'azur, à denx fleurs

de lis d'or mises en c7aef, et acn R de nae"yneen

pointe.

Vo~mc.-Volvic( Yoloviczc~ra ouVulvicuna), bourg

de 3,611 habitants, situé à 8 kilomètres au sud-

ouest de Riom, à la base d'un cône volcanique ap-

pelé Puy de la Bannière, s'élève au bord d'une mer

de lave, qui, vomie par le puy de la Nugère, l'un

des plus puissants volcans de l'Auvergne, s'est

étendue jusqu'à 4 kilomètres au' delà du cratère. La

pente peu rapide et la vallée encaissée de tous côtés

par des rochers de granit ont forcé le torrent de
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grossir et de s'élever en épaisseur. Au milieu sc

dr esse, comme un îlol, un roc que la lave a été forcée

de c.ontoUl'ner. Les carrières ouvertes, depuis plus

de mille ans, dans cet océan minéral, ont fourni

les matériaux de presque toutes les villes de l'Au-

vergne, sans qu'on ait pu jamais s'inquiéter de les

voir épuiser. La pierre est une espèce de basalte

gris d'ardoise, sur laquelle ni l'air, ni l'eau, ni le

temps n'ont d'action. Dans les constructions comme

sur le sol, elle conserve sa même teinte, son même

grain. Cette pierre est employée par la municipalité

parisienne, qui en confectionne les trottoirs des

rues et des quais. A peine, çà et là, quelques li-

chens viennent-ils nuancer de taches blanchâtres

la surface de ce fleuve de granit. Le travail des

carrières forme la principale industrie du pays.

L'église de Volvic est très ancienne. Sur les hau-

teurs s'élève une statue colossale de la Vierge.

LE CII:1TE~1UDE TOURNOEL,que l'on écrit aussi

FRANCEILLUSTRÉE.96.

Vue à Tliiers.

Tonwo~c ou TOURNOILE(Tur~tella, Tornoillct), une

des plus belles ruines féodales du Puy-de-Dôme,
est une dépendance de la commune de Volvic.

Il est bâti sur un monticule élevé de 603 mè-

tres au-dessus du niveau de la mer, de nature

feldspathique, et qui fait suite à la montagne vol-

canique de la Bannière. Sa forme est irrégulière;
on croit y reconnaître des constructions de trois

époques différentes; la plus ancienne serait du mue

ou du ixe siècle. On y distingue facilement trois

enceintes; sept ou huit chétives habitations ontété

formées sur l'emplacement et avec les débris de la

troisième. Construit par les comtes d'Auverâne, il

appartint successivement aux familles d'Albon,

d'Apchon de I\Iont-Vollat et de Chabrol. Il est connu

dans l'histoire par trois sièges: le premier, sou-

tenu vers 1213 par Galeran de Corbelles, qui y
commandait pour le comte d'Auvergne Gui II; il

dut rendre la place à Gui de Dampierre, seigneur
de Bourbon, général de Philippe-Auguste; le se-

2~. PUY-DE-DO~IE,4" Liv.
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condsiègey fut mis par les ligueurs en 1590; Char-

les d'Apchon défendit la place et périt dans une

sortie, mais les ligueurs ne purent s'en rendre maî-

tres enfin, au mois de mars ~1594,le duc de Ne-

mours y envoya des troupes qui, après s'en être

emparées, le pillèrent et le livrèrent aux flammes.

Onvoit encore des traces de cette dernière cata-

strophe. Après diverses vicissitudes, il fut déman-

telé par Richelieu. Propriété de la famille de Cha-

brol-Volvic,on peut le visiter, et il mérite à tous

égards l'attention des voyageurs on y voit; dans

l'oratoire et dans plusieurs salles, des restes de

peintures à fresque; au premier étage de la grosse
tour ou donjon, une prison avéc quelques inscrip-

tiôns, et au-dessous une ouverture carrée de

7~ centimètres de côté, seule entrée d'une an-

cienne oubliette profonde de 8 mètres. Polygonale

à la base, cette tour, à la hauteur des courtines,

devient cylindrique et porte deux couronnements

munis de créneaux et de mâchecoulis. Unegalerie

circulaire, prise dans l'épaisseur des murs en fait

le tour à sa base et pouvait contribuer à sa défense.

De la plate-formedu donjon,on jouit d'une superbe

vue, qui s'étend sur la Limagne.Dans les environs,

au nord-ouest, se trouvent les cascades et le ravin

d'Enval ou du Bozct-du-flonde.

RANDAN-JUSSAT.Randan-Jussat (YiczcsRan-

daaaensis),petite ville de 1,792 habitants, et chef-

lieu de canton, située à 25 kilomètres au nord-est

de Riom,est /miseen communicationpar la station

d'Aigueperse avec la grande lignede Paris à Nîmes.

Ony remarque un ancien château qui a longtemps

appartenu à la famille de Polignac, et, qui, acquis

par MmeAdélaïde,sœur du roi Louis-Philippe,fut

complètement restauré et embelli.Il appartient au-

jourd'hui à M, le duc de Montpensier.Duhaut des

balcons du château on aperçoit une vaste plaine

bornéeau levant par les montagnes du Forez,tandis

qu'au couchant les tours rougeâtres du château se

détachent sur les montagnes du puy de Dômeet du

mont Dore.

Randan possède quelques manufactures, une

belle école et des établissements de charité qu'elle
doit à la princesse Adélaïde.

AIGUEPERSE. Aigueperse (~qu~e calid~e Ar-

vernoruna, ~.qu~e Cerule~e, ~qua sparsct), sta-

tion de la ligne de Paris-Saint-Germain-des-Fossés-

Clermontà Nîmes, chef-lieu de canton, est une pe-

tite ville peuplée par 2,485 habitants, et située à

17 kilomètres au nord-nord-est de Riom.

Cette ville, qui autrefois avait titre de duché et

dépendait du diocèse de Clermont, du parlement
de Paris, de l'intendance de Moulinset de l'élec-

tion de Gannat, n'a pour ainsi dire qu'une rue la

grande route de Paris à Clermont. Elle était la ca-

pitaledu duché de Montpensier, qui appartint long-

temps à la maison d'Auvergne, et passa successi-

vement par alliances, achat ou donation, dans les

famillesde Beaujeu, de Dreux, de Thouars, de

Ventadour, deBerry et de Bourbon.La confiscation

des biens du connétable Charles de Bourbon, mort

au siège de Rome en portant les arme~ contre la

France, réunit cette seigneurie à la COUl'onnede

France. Les voyageurs peuvent admirer à Aigue-

perse son -ancienneéglise Notre-Dame,monument

historique du ICIIIesiècle, en partie restaurée en

1870, et sa Sainte-Chapelle, fondée en 14Í5 par
Louis de Bourbon, dauphin d'Auvel'gne.

A peu de distance d'Aigueperse se trouve le châ-

teau de La Roche, où naquit l'illustre chancelier

de L'Hospital.Regardé comme suspect par les ca-

tholiques à cause desa tolérance, l'éminent magis-
trat se trouva compris dans les proscriptions de la

Saint-Barthélemy.Il était alors dans sa terre, et dut

à cette circonstance, plutôt qu'à la révocation de

l'ordre donné contre lui, d'échapper au massacre.

« J'ignorois, dit-il, en apprenant cette nouvelle, que

j'eusse jamais mérité la mort ni le pardon. » 11

mourut dans sa retraite, en 1573.Aigueperse lui a

élevé une statue. Cette ville est aussi la patrie du

poète Jacques Delille.

On fabrique à Aigueperse des toiles, des cha-

peaux de feutre, des chandelles. Il s'y fait un com-

merce actif de grains et debestiaux.

Les armes de la ville sont giro~a72éd'aryent et

de gueules, de six pièces, à un écusso~ad'~ezzcr,c~

une jleur de lis d'or sur le tozct; au c7aefd'azacr

clcargéde trois /leu~·sde lis d'or..

HIONTPENSIER.Montpensier (~ilonsPa~aseri2cs

ou Panc7cerius), bourg peuplé par 464 habitants,

situé à 2 kilomètres au nord-est d'Aigtieperse et

à 17 de Riom, possédait un château qui donna son

nom à un duché, et qui est connu dans l'histoire

par la mort du roi Louis VIII,

Ce prince, à son retour de la guerre contre

les Albigeois, passa en Auvergne, et fut reçu au

château de Montpensier, situé à 1 kilomètre d'Ai-
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gueperse,par Guichard de Beaujeu. Il y tomba ma-

lade des fatigues de l'expédition. Le roi, sentant

sa fin prochaine, réunit auprès de son lit les prin-

cipaux seigneurs et leur fit jurer de reconnaître

Blanche de Castille pour régente et de faire sacrer

au plus t~)t son fils Louis IX. Il mourut le 28 no-

vembre 1226. Ses entrailles furent transportées à

Clermont et déposées dans le tombeau des dauphins

d'Auverâne. Il ne reste plus rien du château de

Montpensier, qui fut démoli en 1637 par l'ordre du

cardinal de Richelieu.

PoaTCtnaon. Pontgibaud (Po~as Gibaldzcs), pe-

tite ville; chef-lieu d'un canton, bâtie en amphi-

théâtre sur une coulée de lave au bord de la Sioule,

à 25 kilomètres à l'ouest de Riom, et peuplée de

1,'261 habitants, possède encore son vieux château.

C'était, au x~ne siècle, une baronnie dépendant

des dauphins d'Auvergne. Lorsque Archambaud de

Bourbon fut envoyé par Philippe-Auguste contre

Gui II, comte d'Auvergne, il s'empara de Pontgi-

baud, bien qu'il dépendît du Dauphiné. Le dauphin

se plaignit de cette félonie, et saint Louis lui fit

rendre son château. Ce château, qui domine la

ville, s'élève sur un plan quadrangulaire; au centre

est une cour, à fun des angles de laquelle est une

grosse tour ronde en pierres de taille et dont les'

murs ont 4m,33 d'épaisseur; elle est élevée de trois

étages, dont chacun est couvert par une voûte en

forme de calotte sphérique un peu allongée. Il existe

encore deux autres tours, mais plus petites que

celle-ci, qui sans doute servait de donjon. On

exploite, près de Pontgibaud, à La Brousse, à Pra-

nal, à La (jolitelle, une mine de plomb argentifère,

qui est la plus productive de France; elle donne

annuellement 18,000 kilogrammes de plomb et

1,000 à 1,200 kilogrammes d'm'gent. Il existe à 1 ki-

lomètre de Pontgibaud des eaux minérales froides.

Tutuns (lat. 45~ 51' 15"; long. 10 12' 42" E.)

Thiers (Cczst~·unaTlei~crnunz, Tlciern2c~rc), station

de la ligne de Clermont à Saint-Étienne, ancienne

vicomté du diocèse de Clermont, du parlement

de Paris, de l'intendance de Riom; aujourd'hui

chef-lieu d'un arrondissement communal et d'un

canton, avec tribunaux de 1re instance et de com-

merce, chambre consultative des manufactures,

collège communal, etc., etc. à 58 kilomètres à

l'ouest-nord-ouest de Clermont,sur la croupe et le

penchantd'une montagne qui domineau loin toute

la contrée, et au pied de laquelle coule la Durolle,
est une ville peuplée par 16,3'43habitants.

Cetteville était du temps des Mérovingiensune

place forte importante; Thierry, roi d'Austrasie,
danssonexpéditiond'Auvergne,en incendia le châ-

teau. La tradition catholique rapporte que les reli-

ques de saint Symphorienéchappèrent miraculeu-

sement aux flammes. La ville, reconslt'uite,devint,

au xl,siècle, le chef-lieu de la vicomté de Thiers,
dont le premier titulaire fut Matfroy, fils d'Astorg,
vicomte d'Auvergne. Guillaume II réunit par son

mariage le comtéde Châlonau fiefde Thiers. Cette

seigneurie passa, en 1301, par donation, dans la

maison de Forez, puis dans l'apanage desdauphins,
et ensuite dans la maison de Bourbon.Le cardinal

Duprat, l'un des juges de Charles de Bourbon, ré-

clama pour prix de son zèle cette part de la confis-

cation prononcéeaux dépens du félon connétable;
mais le duc de Montpensier se fit réintégrer en

H¡G9dans la principauté de Thiers, qui prit le titre

de baronnie. Mademoisellede Montpensieren fit

don au duc de Lauzun. Le château de Thiers

n'existe plus; mais Thiers est justement fière de

ses deux monuments historiques l'église Saint-

Genès,du xuesiècle, et l'églisedu Moutiersdont une

partie remonte au viii" siècle. Thiers possède, en

outre, plusieurs maisons en bois, en briques et en

pisé, curieuses par leur ancienneté.

Thiers est bâtie en amphithéâtre; son aspect est

riant et gracieux, mais ses rues sont étroites, tor-

tueuses et escarpées; elle rachète cetinconvénient

par l'admirable panoramadont onjouitdes fenêtres

de la plupart de ses maisons. La population est

plus industrielle qu'agricole. Les principaux pro-
duits sont la quincaillerie, la coutellerieet la pape-
terie. On essaya, au siècle dernier; d'établir des ri-

zières dans les prairies que baigne la Dore. La

tentative n'eut aucun succès et, de plus, les mias-

mes exhalés par les eaux, devenues stagnantes,

provoquèrent une épidémie qui emporta plus de la

moitiédes habitants.

Thiers est la patrie du théologien Bruyère et du

peintre Marilhat.

Les armes de la ville sont de gueules, au na-

vire d'argent aux voiles déployées, voguanGsur

des o7zdesd'azur oy~z~réesd'arge7at.
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Romaânat. 1.715 5 1 -'e 1.1 es 1.,J01 l ,Q5 Cllaut'iat. 176 25
ô .2 Heumc-l'Egljse, 390 42 Vassel 296 25

CLEEIIIONT(sud-ouest). 13.5I0 »
.M L 1.067 39

Beaumont 1. 439 2 °ÿ \-Iazaye SW 25 -e
Vcyre-?\Ionton. 1.911 i5

Ceyrat. 1.3?3 î °
z,; Nlunt-Dore 1.305 49 AntLIezat. 571 20

Saint-Genès-Cllampa-

1. 430

2
1\lurat-le-Quaire. 440 50 ce, 1-1 (Le, 1.011 15

nelle 1.8SS 11 g 'P' @,Ne,~byou7al. î J3 23 Q Corcn 1. 665 16

· ~ê Oiby. 902 25 Crest(Le). S19 15
Billom. 4.2fi 2G Orcical. G42 33 =~ nlartrcs-de-Vcyre. 9.a94 17

Bongheat. 7H 32L) E Perpez;tt 1.118 37 Orcet. 936 12
Bort. 1. 0 [8 35 t Saint-Boonet-près-Or- i. E Plauzal. J. 232 25

Iiseneuve-près-Bil- 'l.51S 30 r- cival. 892 25 Eloche-Llanchc (La' l,41S 15
lom. Saillt-Picr'rc-Roche., 905 30 "Sall\'elat (La). S3S 20

0 = Glaine-lllontaiônt. 859 30 Vernines. 695 25 Tallende 67S 17
j~ Mauzull. 249 35

p:¡ \lontmorin. L 008
,Ó \sa¡nt.Amant.Tallcnde 1. ii00 19 Vie-le-Comte 2.771 2 2i

Netiville 660 35 ~:= Aydat. 1.5 24 BlIsséol. 281 18
E Pérignat-sur-Allier.. 565 15 1.002 11 1sserteaux. 1.254 30
ô Saint-Julien-de Cop- .;¡ CourlloJs. 40G Laps. 596 25

pel. I.S24 30
r i011oix.

5t7 2~ t"" .\I~liglicu. 1.:113 30

i Saint-Sandoux 1. Ul3 25 \lircfleurs. 1. 1GG 15

IBourg-Lastic. l.îi3 54 Saint-Saturnin 1.303 2U Parent. 533 23
1 S13 7.salnt.salldOllX. 30 P«1 439 25
Lastic 510 ~Vernet Le 934 9,if3 Roche-\Toi re · La). 2S5 15

,`a~ I\Iesseix 9.OOS GO
( )

= Saint:Geor~cs(sur_~1-

"Ó)Bourg_LastlC.

J.3

5'1 <: Saint-Dier. 1.300 20'JO<: P~rcllt. 503_3

3. vèze. 713 43 Ceillolix 70, 40 3aint-1\Iaurice. OS', 18

.> ¿ Saint-SulpIce. 1,2 c-)5 -= Domaize. t.2iS 45 ` Sallèdes. 1.2S2 28

r- Savennes. 6~0 .i:, y é Lstandeuil 794 38 ~Yporide-et-13uron 1.066 25
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ARRONDISSEMENT DIAMBERT

Superficie, 1.185 kil. carrés ou 118.510 hect. Population, 80.349 hab. Cantons, 8. Communes, 55.

NOM
s =a

°_ NOM
S

r z
m

° NOM

Sy'a c, ~o
F 3 de â e .aa de c -a d0CIO

n_ 7~ô
de

g-
de

o ÛLACOMrfUNi~,
~:5]; ° A"

LA CO~I:\mNE.
w
ô

vÿ_C~

{,) LACO~DIUNE.
0 V

= s Saint-Antlnme 31[82,1

ATiBERT. 7.759 » :cI Cunlhat. 2.999 2S ·~ Chaulme (La) 7;35 35

Champétii~res. i.2`?L 8 luzelles. 1.9?3 ..c Gi-andi~if 1.3-50 10
.2 Forie (La; J 1,\)9 » co Brousse 1 .688 25 Saint-Clément. 702 30

2.575
103; Chapelle-Agnon (La). 2.514 16 ;;l Saii1t-Romaill. I .07 30

¡;; i\Im'sac. 2.90? 9

Saint-Ferréol-des-Cô-

90-2 9

Saint-Germain-l'Herm 1.9G2 3G

tes. L 067 5 ..Õ Olliergues. 1.948 23 ~.2 Aix-la-Fayette. 673 20

É Saint-Martin-des-Ol- "2 Brugeron (Le). 1.149 20 Chambou. ,1.008 15
mes 1.250 5 f. l~Iarat. 2.454 15 'a Condat. 1.055 25

Tliiolieres 380 8 Saint Gcn'ais sous > Echande! ,.s. 1.142 23

a> Valcivières. 1 663 8 ~r-~ Meymont 1.062 23 a r~3Fayet-Ronaye 1.07!. 25

Saint-Pierre-la_Bour- C Fournols. l.5Sf, 1S
c lhoune. G3G c Saiut-E3onnet-le-Bour 910 20

1 3.698 16 Vertolaye. 73G 10

E (Fournols"

1.586 18

Beurières 1.360 20 TI. Sainte-Catherine. 3,9 25

.0 Chaumont. 661 20

z° Dorang~s. 1.19925
'1

Saint-Amant-Roche-

..Õ~Vi,'erols"

CI 2;

âci Dore-l'Éôlise. I-)~080 20 Sa,'ine.o" l.î2fi 13 tf)".2.l:>aWe. ',o. 732 4S

\layres, SI8 20 ~~` l3ertiônat. 1.96313;3: ~>JÇlisnlles. 1.121, 20
r Novacelles. 882 2: 7~ GrandvaL. 682 13 iNled~2ypolles 51918

Saint-Alyre 1.030 2S ~1,!llestier (Le) 93G 10 ~(f2"!II:\llt. LOS, 23

Saint-Sauveur 472 20 8 Samt-Éloy. 4a 18
Saint-Just 1. 2~0 18

~'j ,~lSa~.vessan~es. 1.SGS 25

AIi~~O`DISSEliI~I~T ID'ISSfDIHI)E

Superficie.,
1.829 kil. carrés ou 182.864 hect. Population,93.1 î6 hab. Cantons, 9. -.Communes, 116.

SLiperfleie,
1.8-29kil. carrés ou 18-.).864hect. Population, 93.l"16hab. Cantons, 9. Comiiiiiiies, -116.

w ISSOIItE. 6.250» » Champcix. 1.70113 13

saint-Germain-Lcm-I

lull'al 383 8
J

Cltadeleuf. 41810
j broa. 15

287 6 G Chidrac. 362 8 Antoingt. G3i 10
.¡ Broc (Le). 923 6 146 1J z=' Beaulicu. 7?`>

Coudes. 1.285 11 courgoul 264 23 1 5SG JIi
~6 Flat. 484 10 -c5 Crestc 114 20 = l3rBUi1 (Le). 6£1 10

1\Ieilhaud. 392 8 y,^ Grandeyrolles. 141 23 C b 1,, r, 3,1 13
g: Orbeil. 585 4 0;;f-; L'ldesse. 649 -188 z": ¡Charbonnier. 370 18

`° m Pardines. 295 7 0 1\lontaigut-le-131anc. 1.231 18 "COllangcs. 304 14
gj 570 5 6 Nescher's.. 964 10 Gignat, 429 10
ê Saint-Babel. 1.387 10 (3; Ronzièrcs. 488 f0 \3areu~heol. 501 13
C Saint-Yuoinc. 504 6 Saint-Cirgnes. 270 10 9 1\lauriat. 62818
g Sa~vagnat. 615 8

E Saint-rloret. 60~ 13
ê

Nonette. 632 10
Soltgnat. 577 S 81 S~ll1t-Nec~alr~ 1.30~ 27 8 E Orsonnette. 283.. L

Vodable. 460 11 S,lInt-Vll1cent. 394 10

\Sntnt-Gcl'\az~

630 17

!saUrier.. 518 20 :¡ Viehel.
394 16

1 A"d 1.394 22 Verrières. 148 23

Villeiir,~uve

337 12
Anzat-le-Luguet. 1.444 35

ê Apchat. 670 20 ¡Jumeaux. 1.303 16 Sanxillangcs. 2.001 12
Auânat. 356 15 1 Auzat-sur-Allier 1.598 13 13 t. 482 12

Chapelle.Marcousse(La) 502 15 B Brassac. 2. 127 17ï N Brenat. 681 6

Dauzat-snl'-Vodablc., 380 15 Cliamplilat-le Jeu ii e. GG3 20 Égliscncu\'e-dcs-Lial'ds 505 19

Dauzat-sur-Vodable.. 3S0 i5 = ICL pelle sur Usson G~ liseneuce-des-Liards 4G4 17
g)" Godivelle (La).. 219 33 ~I (La). 307 17 Pal'entignat. 455 4

goo- 1\Iadl'iat. 201 15 Esteil 290 rn-'=' Pra~rcaux (Les). 616 6
d Mayrand (La) 162 25 â ""L~montgie" 1.143 l l St-Ltieunc-sur-Usson 1.033 16

E_ ~4aznires 662 30 5 -/peSlièl'es, 305 27 Saint-Genès-la-Tou-
E Rentière. 405

25
">

Saint-Jeau-Saint-Ger- j
rette. 1.191 24

E ftoche-Charles. 191 20. vaLS. 561 l, Saint-Jean-en-Val. 635 11
8 Saint-Alyre-ès-ontagne. 750 30 E Saint-~Nfaut;ti-d'Olliè- Saint Mal'tin des-

Saint-Hérent. 354 13 o l'es. 775 27 n Plains. 275 9

ITernant. 139 13 Vtlz sous Clià[eau E Saint-Quentin. 502 14
neuf. 316 20 g Sal!1t-Remy-de-CIHu'-

a Besse-en-Cliandesse.. 1.945 36 o
gnat. 710 8

Ctl, 0, 994 30 .d La Tour-d :lucerâne. 2.235 65 <:> Usson. 511, 10
Compaius. 962 30 E ~.01~ 2.054 68 Varennes. 229 6

o Eglisenenve-d'Enlraigues 2.212 55 o Chastl'eix. 1.102 50 Verllet-la-N7apeniie 2.235 20
Espinchal. 447 38 ;;¡ Cros. 955 60

g¡. 1\lurols. GS2 2S ;J'; Picherande. 1.174 52

i1>auves.

2.560 74
¿:¡ Saint-Anasfaise. 347 28 N Saint-Donat. 1.312 50 N :1Wze 8~6 65E

Saint-Diéry. 76', 20 ,j Saint Genès Cham- > Labesselte. 45 î 8
Saint -Pici-re-Colariiine 5 25 ~sapl~spe 776 50 ;J Laroddo. l 202 75
Qr Sainl-Viciol' 619 2 8 Trémonille Saint :¡ 5aint-Sauc~es. 2 2q- 58
:al¡'o'eix. 1 677 2 00 Loup. 592 60 5inôles. 1.051 74
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ARRONDISSEMENT DE IiI011I l

Superficie, 2.298 kil. carrés ou 229.848 hect. Population, 145.805h.ab. Cantons, 13. Communes, 134.1

g
G

NOM ô n r g
C

NONI ô ~r
c.

g

C
NO1I o ~r

c:

z'
NOM 8 ..2

NOM
8 NOM 8

E-o
o~

= de ::3:fol = E-o:ooS de. j
fol

~"t:=E-o0 de 1-1
E-o 9"0

0
g.

0
É

g-
de

Z ~Ooc3
do

E.

r.~j~O

W

LA COVfMUNE.
0

LA COM~UNB.
æ Gâ~~ U

LA COUfAiUNE.
æ 3~

Rrov (Est) 5.970 » E Saint-Beauzire. 1.393 8 Pontaumur. 1.720 47
Cellule. 977 9

Saint-Ignat.
1.774 15 Celle (La). 477 63

Châtelguyon. 1.584 7 Saint-Latire 572 15 Combrailles. 650 50
Clieix (Le). .512 » Varenues-sur-1\Iorga. 491 9 Condat 1.291 55
Ménétrol. 571 3 Fernoël. 479 70

Moutade(La). 706» » 2.060 21 Giat 1.898 65
Pessat-Villeneuve. 256 7 E Charbonnières-lès-Va- :0; [l'liremont. 1.2â0 41

Saint-Bonnet 1.480 4 <0 rennes 1 1.570 8 Montel-de-Gelat. 1.507 55

8 Saint-Hippolyte 524 8 Charbonnières-les-Vieilles. 2.262 19 Puy-Saint-GlIlmier.. 641 56
fx E

<Ñphàleauneuf.
882 28 ô Saint-Avit. 801 60

Rtont (ouest) 4.831 » "comps. 849 30 Saint Étienne des-

Cllàteau-ay 0 ·1. tS0 7"¡: Loubeyrat. 1.208 14 E Champs 51t 55

Enval 760» Qoueuille 491 25 a St-Hilaire-les-Monges 349 50
1\~farsat. 711 4 Faint-Angel 953 25 Tralaigues 217 55
Mozac. 1.'171 2 <> St-Georges-de-Mons. 1.536 25 Villosanges 1.059 49
Saint-Genès-l'Enfant. 363 6 Vitrac. 535 27 Voingt 269 58

1 Volvic.
3.611

6

..è 1 Menat, L 956 37 p Pontgibaud 1. 26'1 24

IAigueperse. 2.485 17 Blot-l'Église. 1.252 30 Bromont-Lamothe. 1.883 29

~IA 0""e 1.741 13 Llsse~iI. 297 28 Cliapdes-Beau fort. 2.410 26

A. r' i~,t.. 1.259 10 9" NIas 760 25 a~00 Clsternes-Ia-Forel. 1.142 40

Bussières-et-Pruns. 787 15 f. Pouzol. 701 30 G Goutelle (La) 1.012 26

Cliaptuzat 742 15 z Saint-Gal 665 30 4 `- :~iontfermy 465 25

Efriat 1.448 18 S,tint-Pardoux 959 25
i5 Ë St-Jac ues-d'Amburg. 652 30

¡g M Montpeusier. 464 17 a Saint-Quilltin. 1.014 28 a. 0 Saint-6urs. 1.990 19

o ~a!nt-A go~¡]in. 612 15 Sain _Rem y-de-Blot.. 871 28 St-Pierre-le-Cliastel.. -1.060 30

Saint-Genès-du-Retz. 725 19 Servant. 1.749 41.

Sardon 628 r, Teïlhet. 780 38 Randan. 1.792 25
g Thuret. 1.343 13 Bas-et-Lezat. 530 15

Vensat 960 19 p 114ontaigut 1.793 49 .c Beaumont. 580 25
Ars. 658 55 Mons. 895 30

Combronde 2.080 10 E<~C':Buxières-sous-Montaigut.. 429 53 ex: Saint-André-le-Coq. 974 20

Beauregard- Vendon. 766 7 PCrotizille (La) 909 55
oo~ St-Clément-de-Régiiat 898 23

Champs 743 20 Durmignat 558 53 a Saint-Deuis-Combar-

w Davayat. 530 5 La Peyrouse. 1.589 59 E a nazat. 540 23

n Gimeaux. 551 6 0 a Monrenille. 647 50 ê St-Priest-Bmmefant. 889 33

:5~ Joserand. 706 15.2a Saint-Éloy. 2.879 45 <> Saint-Sylvestre. 1.060 30

g¡. 1\Iontcel 703 15 o Virlet. 1 .OG1 58 Villeneuve -les-Cerfs.. 653 24

Prompsat 568 7 Youx 726 50
·

Saint-Hitaire-la-Ci-oix. 879 20 Saint-Gervais 2.508 35

a Saint-Myon. 735 12 ,¿ Pionsat. 2.215 54 Ayat. 567 33

0 Teilhède 648 8 BU8sières. 574 50 0" Biollet 1.104 40

Yssac-Ia-Tourette. 526 6 ca Château-sur-Cher. 685 60 g¡ Clinrensat U.SS4 61

E<<00Cellette (La) 503 50 0: Espinasse. 1.117 45

Ennezat 1.302 10 rano~Quartier (Le). 871 43 Gouttières 882 40

Chappes. 829 10 0 Samt-Hllalre. 975 55 r Salllte-ClmstJne. 475 35

Chal'arüux, 302 15 ;S:; E Saint-Maignel' 847 50 :s St-Julien-la-Geneste.. 397 43

û 00 CICL'lande. 538 E St-Maul'ice-près-Pionsai. 1.804 50 :i5 Saint Priest des

O c5~ Entraigues. 960 13 g Roche-d'Agoux. 427 50 <> Champs 1.960 48

w° Martres-sur-Morge. 807 12 Vergheas. Hl 50 Sauret-Besserve. 401 30

ARRONDISSEMENT DE TIIIERS

Superficie, 862 kil. carrés ou 86.198 hect. Population, 77.972 hab. Cantons, 6. Communes, 41.

THIERS. 16.343 » Renaudie (La). 902
0>

C>P Pescliadoilles

1.132 7

ça Dorat 739 8 â Sainte-Agathe 912 Saint-Jean-d'Heurs.. l163 10

Escoutoux 1.982 6 Sauviat 996
23 4e S~ychalles. 810 20

E-4 m Sermentizon. 1.582 15 IVinzelles 727 15

1 I Vollore-Montagne 939 27 ~ci

¡

Ch3teldon 1 .946 0 U Vollore-Ville. 2. 487 15 :3;¡; Maringues 3.894 24

13. Lachaux. 1.150 20 Joze 1.150 20

:3; Noalhat. 285 10 Limons
946 17

El Paslières. 1.957 10 p Lezoux. 3 655 16 Luzillat 1.774 17

¡:¡ Puy-Guillaume 1.840 16
)'i

ulhon 546 15
G)

U"" RIs. 1.389 20 Charnat 368 15

>7.C~ ~saint-Remy

5.572 8

o¡ .1 Crevant. 1.249 15 g Arconsat. 1.237 1.6

,f.î::jcourPière.
3.570 16 ci Gulhat. 1.442 15 x °, Celles 3.169 15

Aubusson 708 15 4w Lempty 384 20 Cliabreloche 977 16

~o Augerolles 2.706 23 r Néronde 524 15 z Saint-Victor. 1.540 12

a 1.143 25 ,Orléat. 1.332 lo Viscomtat 1.5{)5 20

u.
i
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III. STATISTIQUE MORALE (1)

Par M. EUG.BOUTMY,ancien professeur.

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques.
565,289 COURS1)'ASSISES. 40e

Nombre

des affaires. 1.544

Protestants. 779

Rapport du nombre des accusés à
Nombre des prévenus 1.885

Israélites 109 64e

1 Rapport du ,nombre

des accusés à
Nombre des condamnés 1.735

Clergé catholique 834 la populatIOn.. Isur24,79thab,

Pasteurs protestants. 3
Nombre total des accusés. 23 Procès.

Rabbins 1 Affaires civiles (5) 2.292

Infanticides. Affaires commerciales (6).. 2.o2s

Mouvement de la population. 4e Rapport du nombre des infanti-
45e Faillites (7). 34

Naissances. 13,076 cides à celui ¡;!45enfants natu-

nfariages. 4.762 rels. 1 sur 78,5
Paupérisme.

Décès. 12 758 Nombre total 5
52e Rapport des indigents ait chiffre de

42e 37a.8M.

Nombre tota. 5
la population. 1 sur 67 hab.

42e Duréemoyennedelavie. 37 a. 8 m.
Nombre total. 8.907

Instruction (3).
Suicides. Bureaux de bienfaisance. 151

75e Nombre des jeunes gens sachant 598 Rapport des suicides au chiffre de Hôpitaux et hospices. 18

lire, écrire et compter sur 100 la population.. 1 ;sur 10,965hab. Aliénés à la charge du dé-

jeunes gens maintenus sur les Nombre total. 52 partement. 384

listes de tirage. 67,77 Sociétés desecoursmutuels. 16

Nombre des établissements

d'enseignement sccon
Crimes contre les propriétés. Contributions directes (8),

daire de l'État 4 2ge Rapport du nombre des accl1sés à 24e Foncière. 2.427.581

Nombredesécolesprimaires lapopulation.: 1 sur 14.255liab. Personnelleetmobilière 534,405

(publiquesoulibres). 996 Nombre total. 40 Portes et fenêtres. 314.617

(1) Les cliitl'res contenus dans ce tableau son empruntés, pour
la plupart, à l'A~xnuaire statistiqué de la Fra~xee (1878), publié par

le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après
des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Culte catholique. Évêché à Clermont, suffragant de la métro-

pole de Bourges. Le diocèse de Clermont, qui comprend le dépar-
tement tout entier, compte 54 cures, 444succursales et 192vicariats

rétribués par l'État. l.es congrégations et communautés reli-

,liŒlIsesétablies dans le département étaient, avant l8so, au nom-

de 8 pour les hommes et 19 pour les femmes.

Culte .réformé, Le département possède à Clermont une

consistoriale desservie par un pasteur.

(3) Le département relève de l'académie de Clermont. Faculté

des sciences, Faculté des lettres, École préparatoire de médecine

et de pharmacie pour l'enseignement supérieur. Pour l'enseigne-
ment secondaire, lycée à Clermont; collèges communaux à Ambert,
.à Issoire et à Thiers; établissements libres pour l'enseignement
~econdaire à Clermont, à Billom et à Riom. École normale d'insti-

tuteurs primaires et cours primaire d'institutrices à Clûrmont.

Au point de vue du nombre d'élèves inscrits dans les écoles pri-
maires de 6 à 13 ans, sur 100enfants recensés, le Puy-de-Dôme

occupe le 75' rang. il occupe le 60' rang d'après le nombre d'en-

fants présents à l'école par 10,000 habitants.

Caractèreet moeurs. L'kabitant du Puy-de-Dôme, dit M. Go-

nod, est en général patient, laborieux; constant dans sesaffections
et ses habitudes, attaché au sol, sobre, économe,intéressé, mais
probe. Avec de l'aptitude pour les sciences et les arts, il n'a de
,~oùtni pour les unes ni pour les autres. Le besoina rendu le

montagnard de l'est plus industrieux et plus entreprenant; celui

de l'ouest, plus indolent, n'est point stimulé par le désir d'amé-

liorer son sort, dès qu'il a de quoi satisfaire ses premiers besoins.

On lui reproche d'être défiant, soupçonneux et processif. Partout

les moeurs sont simples. Dans la Limagne, les travaux sont

excessifs. A la montagne, passé le temps des semences et des

récoltes, les hommes qui ne sont pas livrés à l'industrie sont peu

occupés. Le dimanche on se repose. Les fêtes patronales sont

très suivies la danse et le vin sont les principaux plaisirs. Garçons
et filles, rangés sur deux rangs, sautent en cadence au son de la

musette et de la chèvre, agitant leurs bras, se frappant les mains

avec accompagnement de cris de joie. Les idées religieuses ont

conservé un grand empire, surtout dans les montagnes occiden-

tales. Une particularité remarquable est le respect général qu'on
a pour les bestiaux.

(4) Au point de vue judiciaire, le département du Puy-do-Dôme

ressortit à la cour d'appel de Riom, qui est le siège de la cour

d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un tribunal

de première instance celui de Clermont est divisé en deux

chambres. Des tribunaux de commerce sont établis à Clermont,
à Ambert, à Billom, à Issoire, à Riom et à Thiers.

(s) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-
dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(8) Trésorier-payeur général à Clermont, remplissant les fonc-

tions de receveur particulier; receveur parlicnlier dans chaque

clief-lieu d'arrondissement; 83 percepteurs.
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.r"ri~. Imprimet'ie VT° P. LARoussz et C; rue Montparnasse, 19.

1559, Histoire de Riom, chef d'Auvergne, traduite du latin en

français, par C.-B. Bernard. In-16.

1589. Les Antiquités de la ville de Clermont-en-Auvergne, impri-

mées dans la description du siège de Gergovie fait par

César, traduit par Jean Villevaut. In-8'.

1589, La Résolution des trois États du bas pays d'Auvergne, avec

la prise de la ville d'Issoire, par le comte de Randon. In-8',

1596. Coustume et établissement du château de Clermont. Bro-

~chure in-8',

1607. Les Origines de Clermont, par Jean Saaaron. In-8'.

1668. Origine de Clermont et de ses évêques, par J. Du/'raisse.

In'8'.

1722. Recueil concernant la juridiction consulaire de Clermont,

par Corligier. In-4',

1733. Description des eaux minérales, bains et douches du Mont-

Dore, par Chomel. In-12.

1785. Essais topographiques et d'histoire naturelle du lllont-DOre

et de ses environs, par Ant. Delarbre. In-8',

1797. Vues générales sur l'histoire des environs de Clermont, par

nlossier, an IV.

1801. Quelques observations concernant l'agriculture dans les

montagnes du département du Puy-de-Dôme, par Gacoste.

In-8'.

1805, Mon voyage au Mont-Dore, par le comte de Salaberr~. In-8',
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Superficie 7,623 kil. carrés. Population 431,525 habitants.

5 Arrondissements. 40 Cantons. 558 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE

Situation, limites. Le département des

Basses-Pyrénées tire son nom de la chaîne occi-

dentale des monts Pyrénées., qui, vers le sud, le

sépare de l'Espagne en s'abaissant vers la mer.

C'est un de nos départements frontières maritimes

de la région sud-ouest de la France. Il a été formé

en 1790 de la réunion des anciennes provinces du

Béa1'O,de la basse Navarre, des Pays basques, d'une

partie de la Chalosse et de l'élection des Landes.

Cinq communes des Hautes-Pyrénées y sont encla-

vées.

Il a pour llmites au nord, les départements des

Landes et du Ge~s; à l'est, celui des Hautes-P~Té-

nées à l'ouest, l'Océan, et, au sud, les provinces

espagnoles d'Aragon, de Navarre et de Guipuzcoa.

Nature du sol, montagnes, ports.
Situé en très grande partie dans dans le bassin de

l'Adour, à l'ouest dans les bassins de deux petits
fleuves côtiers, la Nivelle et la Bidassoa, appuyé
au sud au faite de la chaîne des Pyrénées et cou-

vert de ses contreforts, ce département est en-

tièrement montagneux et presque partout très

élevé. La partie des Pyrénées qui appartient au

département commence au pic Arriel, 2,823 mè-

tres, et vient près de Fontarabie plonger ses

derniers échelons dans les flots elle présente un

développement d'environ 200 kilomètres. En la sui-

vant de l'est à l'ouest, elle offre successivement

pour principaux sommets le pic Soques, qui a

2,713 mètres d'altitude; le pic d'Estremère, près'

duquel est le col ou passage d'Anêou qui conduit de
la vallée d'Ossau en Espagne le pic des Moines,
2,273; le pic de Mahoural, 2,140, et le pic d'Arlet,
2,205, entre lesquels se trouve le col de Canfranc
et le port d'Urdos, qui mènent de la vallée d'Aspe
en Espagne le`pic de Larraille, 2,504, et le pic d'An-

sabère, 2,376, entre lesquels est le port d'Anso, qui
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conduit de la vallée d'Aspe à la ville espagnole do

Castillo-de-Anso; le pic d'Anie, qui marque la limite

du Béarn et du Pays basque, 2,348; le pic de la

Bimbalette, 1,738, etle montGaslarria, 1,753, entre.

lesquels est le col d'Ourdaïle, qui conduit de la

vallée du Saison à la ville espagnole de Roncal
entre le mont Gastarria et le pic d'Orhy, 2,017, est

le port de Larrau, qui est peu fréquenté; vien-

nent ensuite le col d'OrbaTceta et le col de Can-

franc ce dernier conduit par Roncevaux et le Val

Carlos de Saint-Jean-Pied-de-Port à Pampelune;
il est très fréquenté. A partir de ce point, la chaîne

pyrénéenne s'abaisse le pic de Lindux, au pied

duquel se trouve le petit col des Aldudes, a 1,207mè-
tres d'altitude; le pic de Lohiluz,1,211; le pic d'Uri-

sès, 909; le pic d'Ainciague, 926; le pic de Larrate-

coheguya, 1,039 le pic d'Atchuria, 757, et celui

d'lbantèle, 698 mètres d'altitude.

De cette chaîne principale se détachent un grand
nombre de contreforts qui ontsouventl'importance
d'une chaîne de montagnes secondaire, et qui
cachent dans leurs replis de nombreuses et pitto-

resques vallées, à travers lesquelles des sources

minérales abondantes se font jour. Le plus impor-
tant de ces contreforts, entre les gaves d'Ossau et

d'Aspe, présente, à environ 12 kilomètres de la fron-
tière espagnole, le pic du Midi de Pau ou d'Ossau,
dont la cime neigeuse atteint 2,885 mètres. Il ne
faut pas le confondre avec le pic du Midide Bigorre

(Hautes-Pyrénées) j il est d'ailleurs bien reconnais-
sable à son sommet arrondi en forme de cône et à
ses abrupts escarpements. C'est la plus haute

montagne du département; au sud-est de Gabas,
le pic Lurien atteint 2,825 mètres dans le voisi-

nage, le mont de Ger a 2,612 mètres d'altitude; le

pic d'Ayous, 2,241; le pic d'Aule, 2,418; le pid de

Lasserons, 2,458, et le pic Bergons, 1,225 mètres.
Les principales vallées sont les vallées d'Aspe,
d'Ossau, de Baigorry, de Bastan et de la Bidassoa.

La partie maritime du département occupe sur

S~~
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l'Océaa le fond du golfe de Gascogne; la côte, qui

est tantôt rocheuse, tantôt sablonneuse, et dont la

direction générale est du nord-est au sud-ouest, a,
de l'embouchure de l'Adour à celle de la Bidassoa,
un développement de 35 kilomètres.

En général, le territoire du département des

Basses-Pyrénées est disposé en amphithéâtre et

présente par sa diversité des points de vue pitto-

resques très variés. Jouissant du double avantage

d'être à la fois maritime et montagneux, il réunit

des plages où l'Océan vient se briser avec fureur,
des vallons sillonnés de nombreux ruisseaux, de

riches et populeuses vallées fécondées par les

terres grasses que les eaux entraînent'des Pyré-

nées, des plaines fertiles arrosées par les gaves

ou cours d'eau rccpide, des landes arides et sau-

vages, des coteaux couverts de vignobles, des mon-

tagnes couronnées de forêts, enfin des sommets

élevés toujours couverts de neige et des glaciers.

On évalue la superficie du département à

762,266 hectares. Le sol se partage d'après sa

nature, en pays de montagnes, 400,000 hectares;

pays de bruyères ou de landes" 41,000, et sol sa-

blonneux, 10,000 hectares.

Hydrographie. Le département des

Basses-Pyrénées appartient au versant de l'Océan;

il est situé en très grande partie dans le bassin de

l'Adour et dans les bassins de deux petits fleuves

côtiers, la Nivelle et la Bidassoa. Il est arrosé par

l'Adour, qui n'appartient au département que dans

les 30 derniers kilomètres de son cours, par sa rive

gauche seulement, et par un grand.nombre de

ses affluents de gauche dont les principaux sont le

Gabas, le Leuy de France, le Lcuy de Béarn, le gave

de Pau, qui reçoit le gave d'Oloron, la Bidouze et

la Nive, qui forme, à son confluent avec l'Adour, le

port de Ba)'onne. Le gave d'Oloron est lui-même

formé par le gave d'Ossau et le gave d'Aspe.

La Nivelle (45 kilom. ) et la Bidassoa (70 kilom.),

qui prennent leur source en Espagne, n'appartien-

nent au département que dans la partie inférieure

de leur cours encore cette dernière, qui la sépare

de l'Espagne ne lui appartient-elle que par sa

rive droite; elle forme près d'Irun (Espagne) la

petite et célèbre île des Faisans ou de la Conl'é-

rence, où furent discutées les clauses de la paix des

Pyrénées en 1659, et où fut conclu le mariage de

Louis XIVavec l'infante d'Espagne, Marie-Thérèse.

Le Gabas prend sa source dans les landes d'Os-

sun (Hautes-Pyrénées), à peu de distance dp dépar-

tement passe à Espéchède, Sedzère, Escoubès,

Sévignacq-Claracq; il entre près de Pouliac dans

le département des Landes passe à Pimbo, près
de Saint-Sever, et vient se jeter dans l'Adour, à

4 kilom~tres au-dessous de cette dernière ville,

après un cour: d'environ 70 kilom. dont 48 dans

le département.

Le Leuy de France et le Leuy de Béarn prennent
leur source dans l'arrondissement de Pau, se réu-

nissent à Gaujacq, dans le département des Landes,
et se jettent dans l'Adour à 8 kilomètres au-des-

sous de Dax, après un cours d'environ 141 kilomè-

tres le premier passe près de lllorlaàs et à Thèze.

Le gave de Pau OQsimplement le Gave, le plus

important des cours d'eau de ce nom, prend sa

source à une altitude de 2,330 mètres, à la superbe

cascade de Gavarnie, dans les Hautes-Pyrénées; il

passe à Luz, Argelès, Lourdes, Nay, Pau, où il est

flottable, Lagor, Orthez et Peyrehol'ade, où il est

navigable. Au-dessus de cette dernière ville, il re-

çoit le gave d'Oloron, et se jette dan:; l'Adour près

d'Hastingues, après un cours d'environ 175 kilo-

mètres. Dans la dernière partie de son cours, il

sépare le département des Basses Pyrénées de

celui des Landes. Les principaux affluents du gave

de Pau sont, dans le département le Louzon, le

Bées, l'Ousse, le Loust, le Néez, la Bayse et le Laa.

Le gave d'Oloron est formé par la réunion des

gaves d'Ossau et d'Aspe. Le gave d'Ossau descend

des montagnes qui entourent le pic du Midi ou

d'Ossau; il passe aux Eaux-Chaudes, à Laruns,

à Oloron, où il prend le nom de gave d'Oloron, après

avoir reçu le gave d'Aspe, à Navarrenx, à Sauve-

terre, un peu au-dessous duquel il reçoit le Sai-

son, à Oraas, à Saint-Pée, au-dessous duquel il re-

çoit le Saleys et vient se jeter dans la gave de Pau

au-dessous de Sorbes et en face de Peyrehorade,

après un cours d'environ 120 kilomètres.

La Bidouze prend sa source à 15 kilomètres au

sud-est de Saint-Jean-Pied-de-Port elle passe à

Saint-Just, Ostabat, Saint-Palais, Came, près de

Bidache et de Guiche, au-dessous duquel elle se jette

dans l'Adour, après un cours d'environ 80 kilo-

mètres. Son principal affluent est la Joyeuse.

La Nive prend sa source à Béhérobie près de

l\1auléon; elle passe à Saint-Jean-Pied-de-Port, où

elle est flottable, à Cambo, où elle est navigable,

à Ustarits, et se jette dans l'Adour>au-dessous de

Bayonne, après un cours d'environ 75 kilomètres.
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Elle reçoit la petite Nive ou Nive d'Arnéguy, la Nive

de Laurhibare etla Nive des Aldudes ou deBaigorry.

Voles de commnW entfion. Le dépar-

tement des Basses Pyrénées est traversé par

6 routes nationales, d'un parcours de 418 kilomè-

tres par 21 routes départementales, 680 kilomè-

tres par 37 chemins vicinaux de grande commu-

nication, 851 kilomètres par 90 de moyenne

communication ou d'intérêt commun 1,000 kilo-

mètres et par 6,900 chemins vicinaux ordinaires

d'un parcours total de près de 9,000 kilomètres;

ruais il est vrai de dire que la plupart de ces der-

niers ne sont que des sentiers à peine praticables

pour les piétons. Trois de!! routes nationales con-

duisent en Espagne la première conduit d'Oloron

à Saragosse par le col de Canfranc; la seconde, de

Saint-Jean-Pied-de-Port à Pampelune, par les cols de

Val Carlos et de Roncevaux; la troisième enfin, la

plus fréquentée, conduit de Bayonne à Vittoria par

Urrugne et Béhobie c'est la grande route de Paris

à Madrid.

Les chemins de fer de ce département appar-

tiennent au grand réseau du Midi. La principale

ligne qui le traverse est celle de Paris à Madrid par

Tours, Bordeaux, Bayonne; elle pénètre dans le

département près de la station du Boucau et dessert

successivement celles de Bayonne (783 kilom. de

Paris,198 de Bordeaux), Biarritz, Bidart-Guéthary,

Saint-Jean-de-Luz, Urrugne et Hend~ye (233 kilom.

de Bordeaux); près de cette station, elle passe la

frontière et se dirige sur Irun (Espagne). Une autre

ligne importante qui traverse le département dans

sa largeur, de l'ouest à l'est, est celle de Toulouse à

Bayonne par Pau; elle dessert dans les Basses-

Pyrénées les stations de l\1ontaut-Bétharram, Du-

fau, Coarraze-Nay, Baudreix, Bezing, Assat, Pau

(216 kilom. de Toulouse, 106 kilom. de Bayonne),

Lescar, Poey, Denguin, Artix, Lacq, Argagnon,

Orthez, Baigts, Puyoo, d'où elle sort un instant du

département, pour y rentrer près de Sames, Urt et

Bayonne (322 kilom. de Toulouse); au Puyoo, un

embranchement va par Dax mettre Pau en com-

munication avec Bordeaux et Tours.

Un tronçon de 8 kilomètres relie Bayonne à

Biarritz.

D'autres lignes sont à l'étude ou en construc-

tion celle de Bayonne à Saint-Jean-Pied-de-

Port celle du Puyoo à Mauléon, avec embranche-

ment sur Saint-Palais, celle de ilont-de-119arsan à

Lescar; celle de Pau à Laruns et aux Eaux-Bon-

nes, avec embranchement à Buzy sur Oloron et

Bedous. En 1877, on évaluait la longueur des li-

gnes livrées à l'exploitation à 158 kilomètres, et

celle des lignes en construction ou à construire à

62 kilomètres.

Climat. Le département des Basses-Pyré-

nées appartient à la région climatérique du sud-

est, ou climat girondin. Le caractère saillant de ce

climat est la placidité de l'atmosphère, et quoiqu'il

tombe à Pau une assez grande quantité de pluie,

il n'y a pas dans l'atmosphère d'humidité sensible

à l'hygromètre, parce que le sol, sablonneux à une

très grande profondeur, absorbe rapidement les

eaux. Les vents d'ouest et du sud sont les seuls

qui s'y fassent sentir., encore ne soufflent-ils que

très rarement.

La température est des plus' douces en hiver,

des plus modérées en été; le thermomètre centi-

grade ne descend pas en moyenne au-dessous de

5°,~4, et ne monte pas au-dessus de 200,47. La

température moyenne de l'année est de 131,,40..

Les variations atmosphériques sont assez fré-

quentes à Pau; mais l'absence d'agitation dans

l'air les rend inoffensives pour' les malades. C'est

ce qui a fait choisir cette ville pour station d'hiver

par les v'alétudinaires. Les mois de décembre, jan-

vier et février sont ordinairement très beaux; en

mars, les pluies commencent et durent jusqu'à la

mi-juin; l'été et une grande partie de l'automne

offrent une série rarement interrompue de journées

magnifiques; aussi la végétation est-elle dans ce

pays hâtive et tardive à la fois.

Les orages qui arrivent en juin et en juillet ne

sont jamais très forts; malheureusement, ils sont

souvent suivis de grêles qui ravagent une partie

des récoltes. Exposé à ces sinistres, qui n'atta-

quent qu'une zone assez restreinte, le département

des Basses-Pyrénées est d'ailleurs en partie à l'abri

des malheurs causés par les inondations.

l'roaHmetions naturelles. Le dépar-
tement des Basses-Pyrénées appartient à la région

géologique des Pyrénées. Ces montagnes sont en

grande partie formées de schistes de transition,

jurassiques et crétacés avec des protubérances pri-

mitives elles contiennent dans leur sein d'irn-

menses richesses minérales. Le département des

Basses-Pyrénées renferme des mines de cuivre,
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de fer, de soufre, de cobalt; des carrières d'ardoise,
de marbre, de granit, et il existe des traces de

mines d'argent aux environs de Saint-Jean-Pied-

de-Port. On a découvert dans le département une

mine d'ophite, pierre dure nuancéede vert clair et

de vert foncé, que l'on pourrait avantageusement
substituer au porphyre.

Il y a des établissements d'eaux minérales dans

le département à Cambo, à Saint-Christau, com-

mune de Lurbe, aux Eaux-Bonnes et aux Eaux-

Chaudes. A Biarritz, il y a un établissement de

bains de mer très fréquentés. Enfin on rencontre

de nombreuses sources d'eaux minérales dans dif-

férentes localités du département nous citerons

celles de Salies, d'Ogeu, d'Escot, de Sarrance,

d'Accous, de Bedous, de Gan et de Boru.

Le département produit des céréales de toute

espèce, mais en quantité insuffisante pour les be-

soins de la population. Le maïs, introduit dans le

département au XVIII"siècle, a parfaitement réussi;

cette espèce de céréale, qui sert presque exclusi-

vement à la nourriture du paysan, est très abon-

dante. On récolte aussi des châtaignes, d'excellents

fruits; le chanvre et surtout le lin y donnent de

beaux produits dont on fait les toiles estimées dites

toiles de Béarra.

Les vins, dont la production est surabondante

(343,184 hectolitres, en 1874; 15~J,612hectolitres,

en 1876, et seulement 99,547 hectolitres en 1880,

à cause de la maladie de la vigne), sont générale-

ment estimés comme vins d'ordinaire; les meil-

leurs, les rouges de Jurançon et de Gan, ceux de

lllonein, Aubertin, Aydie; et les blancs de Juran-

çon, Gan, Anglet, Cadillon, Conchez, Dinsse, Saint-

Faust, Portet, Gélos, Roustignon, 112azères, sont

classés parmi les bons vins de France. Les prai-

ries sont très belles et très étendues; les pâtu-

l'ages sont excellents. On trouve dans les Basses-

Pyrénées les arbres qui viennent communément

en France, surtout le peuplier, le chêne et le ch~r-

c les fOl'èts, dontles principales sont celles

d'Ossau, d'Iraty, d'Isseam et d'Holçarté, sont très

belles et de grande étendue; il y croît des sapins

et des pins d'une hauteur prodigieuse, et qui ser-

vent aux constructions maritimes à Bayonne. La

i:1ol'epyrénéenne est très riche les flancs des mon-

tagnes sont pendant l'été couverts d'une multitude

de flems et de plantes odorifér;l1ltes.

Les animaux domestiques sont généralement de

petite taille les moutons, malgré le voisinage

de l'Espagne, sont d'espèce commune; la vo-

laille y est en grande quantité, et surtout les oies.

L*élève des mulets, du gros bétail, des moutons et

des porcs est très impol'tante. Les chevaux navar-

rais sont de petite taille, mais très estimés; ils

conviennent parfaitement à la cavalerie légère. Les

lapins, les lièvres et les chevreuils sont communs

dans le département le sanglier s'y montre dans

les grandes forêts, et l'on y rencontre à la suite de

l'hiver une espèce de loup de grande taille, hardi

et féroce. Les ours et les isards habitent les mon-

tagnes couvertes de neige et les sombres forêts de

sapins. Parmi lé gibier ailé, les grives, les orto-

lans et les palombes sont recherchés.

Les côtes de Saint-Jean-de-Luz et de Bayonne

sont très poissonneuses on y pêche des thons, des

saumons, des lamproies, des sardines; enfin les

gaves et les torrents donnent des truites excel-

lentes.

Indmstrie aârdcole, mamufactieri~re

et commerci~le. Le département des

Basses-Pyrénées est un département agricole, pas-

teur et de commerce; mais l'agriculture n'est pas

ce qu'elle devrait être, et l'on y est loin d'avoir su

tirer parti de tous les éléments de prospérité qu'y

a mis la nature; peut-être devons-nous en attri-

buer la cause au grand morcellement de la pro-

priété, qui rend les améliorations agricoles plus

difficiles. Il eli résulte que les terres, quoique fer-

tiles et susceptibles d'un rendement considérable,

suffisent à peine à la nourriture de leurs habitants.

De plus, une vaste étendue de landes, situées au

nord-est, nord et nord-ouest de Pau, demeurent

incultes. Depuis quelque temps, on améliore la

culture et les races chevalines, ovines et bovines;

il y a à Tolou, près de Gan, une ferme-école, qui,

avec les cornices agricoles, a déjà produit d'heu-

reux résultats pour l'industrie agricole.

La superficie du département se partage en su-

perficie bâtie et voies de transport, 49,156 hecta-

res; et en territoire agricole, 713, HOhectares. Ce

dernier est lui-même subdivisé en céréales,

,146,46,1hectares; farineux, 20, H60 cultures pota-

gères et maraîchères, 2,708; cultures industrielles,

2,472; prairies artificielles, 11,572; fOl11'ragesan-

nuels, 6,769; autres cultures et jachères, 4,008;

vignes, 2i,925; bois et forêts, -ni6, 147; prairies

naturelles et vergers, 53,5~5; pàturages et pacages,

66,212 hectares. Les terres incultes couvrent un
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espace considérable que l'on évalue à pas moins de

248,026 hectares.

L'industrie manufacturière et de fabrication est

peu importante. On exploite de belles et riches

carrières de marbre, une mille d'anthracite à Iban-

telly, près de Sare, des mines de cuivre à Aspeich

et à Baigorry; des mines de fer à Baburet, à Ur-

l'ugne, à Ainhoue, à Etchebar, etc., et une abon-

dante mine de sel gemme à Briscous. Parmi les

établissements industriels, les plus importants sont

les usines à fer et les nombreuses scieries de plan-

ches. Les autres produits de la fabrication sont

les toiles estimées de Béarn, les lainages, ha cadis-

serie, les capes du Béarn, les chaussures de corde

ou espadrilles, la bonneterie façon Tunis, les tapis

de pied, les mouchoirs de Pau, les cuirs, lés tuiles,

la faïence et poterie, les liqueurs et le chocolat re-

nommé de Bayonne. La construction des navires

occupe un grand nombre d'ouvriers dans le port

de Bayonne. La préparation des conserves d'oie,

des salaisons de porc, et surtout des célèbres jana-

bons de Bayonne, est une industrie très importante.

Les ecczcx-de-vi.ed'A~ada~e (ou mieux Henda~e) sont

encore comptées au nombre des produits renom-

més du département; mais on n'en distille guère

que 50 à 60 hectolitres par an..

Les mulets, les bestiaux et porcs gras, les vins,

les bois de mâture et de construction et les salai-

sons de porc sont les principaux produits exportés.

Le département prend une part considérable au

commerce extérieur de la France par le port de

Bayonne et par la frontière avec l'Espagne, surtout

en contrebande. Outre Bayonne, le département

possède encore quelques petits ports, dont le plus

important est celui de Saint-Jean-de-Luz. Leur ton-

nage estde 150 bâtiments, jaugeant 9,000 tonneaux,

et le mouvement de 1,350 bâtiments (dont 620 au

commerce étranger), de 70,000 tonneaux.

A l'intérieur, le commerce est alimenté par 54 foi-

res dans 32 communes et pendant 66 journées j les

p!~incipales sont celles de la Spint-31artin et du

20 juin à Pau, qui durent 3 jours; du 23 aoÙt à

Gan, qui dure 2 jours; d'aoùt et du mardi après
le mercredi des Cendres à Nay, qui durent 3 jours;
de mai et de septembre à Oloron,qui durent 3 jours;
de septembre, à l\Iauléol1, qui dure 2 jours; de

mars, à Orthez, qui dure 3 jours, et celles du mardi

de Pâques et du mardi de la Pentecôte, à Saint-

Jean-Pied-de-Port, qui durent 2 jours. Les habitants

des campagnes se rendent aussi en Espagne aux

foires de Benavarre, Venasque, Serinena, Graus,

Almeduvar, Sos, Lumbicr, Teruel, Soria, Jaca, Pam-

pelune, Tarazona, Cantaviejar, Orieula, Albarracin,

Plasencia, Saragosse, Biesca et Huesca.

Division politique et administrative.

Le département des Basses-Pyrénées a pour

chef-lieu Pau; il comprend 5 arrondissements,

40 cantons, 558 communes; le tableau statistique

que nous donnons plus ioin les fera connaître. Il

appartient à la région agrleole du sud-ouest de la

France.

Le département forme le diocèse d'un évêché suf-

fragant de l'archevêché d'Auch et dont le siège est

à Bayonne; il y a à Pau et à Bétharram des grands

séminaires, et un petit séminaire à Larressore. Le

département possède 8 cures de première classe,

38 de seconde, 433 succursales et 103 vicariats. Les

protestants ont une Eglise consistoriale à Orthez,

divisée en sept sections 10 Orthez, 20 Pau, Eaux-

Bonnes et Eaux-Chaudes, 30 Bayonne et Biarritz,

40 Salies, ~o Bellocq, 60 Sauveterre 7°0sse. Les

israélites'ont une synagogue à Bayonne.

Pau est le siège d'une cour d'appel, dont le res-

sort est formé du département des Basses-PY1'é-

nées, des Hautes-Pyrénées et des Landes. Le dé-

partement a cinq tribunaux de première instance

pour les cinq sous-préfectures et deux tribunaux

de commerce, à Bayonne et à Pau.

Au point de vue' universitaire, le département

relève de l'académie de Bordeaux; il y a un lycée
à Pau, l'institution de plein exercice de Sainte-Ma-

rie d'Oloron, l'institution de Saint-Palais, l'institu-

tion de Saint-Léon à Bayonne, l'institution de Saint-

Fr ançois à Mauléon, le pensionnat Moncade à Orthez,

l'institution Menri IV à Pau; 9 pensions, 8 institu-

tions privées, une école normale d'instituteurs à

Pau, 6 écoles communales supérieul;es, et 995 écoles

primaires élémentaires.

Le département des Basses-Pyrénées est compris
dans la circonscription du 18" corps d'armée et de

la 18" région de l'armée territoriale, dont l'état-

major est à Bordeaux; Bayonne et Pau sont des

chefs-lieux de subdivision. Bayonne possède plu-
sieurs établissements militaires, un bel hôpital. Le

département renferme quatre places fortes la ci-

tadelle de Saint-Jean-Pied-de-Port Navarrenx

Bayonne et la citadelle de Bayonne. La compagnie
de gendarmerie fait partie de la légion 18" (bis),
dont l'état-major est à Bayonne, et qui occupe les
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départements des Basses-Pyrénées et des HaLites,

Pyrénées.

Bayonne forme un sous-arrondissement de la

préfecture maritime de Rochefort; ce sous-arron-

dissement comprend les quartiers maritimes de Dax,

de Bayonne et de Saint-Jean-de-Luz. Il y a à Bayonne

un arsenal de construction de la marine, un com-

missaire et un trésorier de la marine; Bayonne et

Saint-Jean-de-Luz ont des écoles d'hydrographie,

Le département appartient à l'arrondissement mi-

néralogique de Bordeaux, région du sud-ouest; à la

100inspection divisionnaire des ponts et chaùssées;

au 22e arrondissement forestier, dont le conserva-

teur réside à Pau.

Il y a à Bayonne une direction des douanes, qui

comprend les principalités ou bureaux: de Bayonne,

d'Ainhoa, de Saint-Jean-Pied-de-Port et de Bedous;

et les inspections de Bayollne,d'Ustarits, de Saint-

Jeari-Pied-de-Port et d'Oloron.

Les Basses-Pyrénées comptent 56 perceptions de

finances; les contributions et revenus publics attei-

gnent 18 millions de francs.

HISTOIRE DU DÉPARTEMENT

Le territoire du département des Basses-Pyré-

nées appartenait, au moment de la conquête ro-

maine, aux peuples désignés sous le nom géné-

rique d'Aquitains; ils étaient Jormés du mélange

des Ibères, les plus anciens possesseurs du sol et

des Celtes qui autrefois les avaient conquis et refou-

lés dans leur: montagnes. Rome, avant César, avait

déjàtenté de les soumettre; deux fois ses armées

avaient été repoussées. Le jeune Crassus, lieutenant

de César, fut plus heureux. Malgré l'énergique résis-

tance des belliqueux habitants de ces contrées, il

réussit à les dompter, et si quelques peuplades du-

rent à leur éloignement ou à leur situation dans les

montagnes d'échapper d'abord à la conquête ro-

maine, elles ne tardèrent pas à se soumettre à César

lui-même, qui, cinq ans après Crassus, vint en Aqui-

taine. Le pays se révolta sous Auguste, et fut de

nouveau subjugué par le proconsul iVlessata; ces

succès méritèrent au vainqueur l'honneur d'un

triomphe rappelé par Tibulle, son ami

GeRtisAquitanx celeberdlessalatriomphis.

Sous Adrien, le pays fit partie de la Novempopu-

lanie. Il est fait mention, sous l'empire, de deux

villes importantes, dont l'une, Ilrro, est devenue

Oloron; l'autre, Be~aelrar~a~cnt,d'où vient le nom

de Béarn, a donné lieu à de grandes discussions;
on croit que la ville de Lescar est bâtie sur l'em-

placement de cette antique cité.

Ravagée par les barbares Vandales, Alains, Wi-

sigoths, qui prenaient ce chemin pour envahir l'Es-

pagne, la contrée fut, au vue siècle, occupée par
les Vascons, chassés de Pampelune et de Ca[tlhorra

par les Wisigoths ces peuples intrépides luttèrent

contre Dagobert et les autres rois francs de la pre-
mière race, qu'ils inquiétèrent perpétuellement par
leur humeur turbulente et guerrière. Plus tard, ce

furent les Vascons, qui, à Roncevaux, firent subir

à l'arrière-garde de Charlemagne, revenant d'Es-

pagne, la fameuse défaite où périt Roland. Louis la

Débonnaire, successeur de Charlemagne, vengea
cette défaite au lieu même où son père avait été

surpris par les Vascons et où ceux-ci lui avaient à

lui-même tendu une nouvelle embuscade. Après de

nouvelles guerres contre ces peuplades insoumises,

l'empereur franc fait bannir le duc de Vasconie,

Loup Centulle, et un peu plus tard donne le pays

de Béarn à un frère du dernier duc. Ce n'est pour-

tant qu'en 905 que nous voyons commencer la mai-

son des vicomtes de Béarn, vassaux du comte de

Gascogne; le premier d'entre eux fut Centulle 1er.

L'histoire des premiers vicomtes de Béarn, qui,

tous, portant le nom de Centulle, présente peu d'in-

tét'êt leur turbulence guerroyante à l'ég81'd de

leurs voisins, leur dévotion et leur libéralité envers

les monastères, voilà tout ce qu'on peut signaler

dans cette période. L'un d'eux cependant, Cen-

tulle III, se montra moins généreux que les autres

envers les moines. « Aussi, dit la chronique de Les-

car, fut-il blessé et mourut-il de ses blessures,

Dieu merci! » Un cartulaire du temps constate un

jugement rendu sous lui, et qui peint l'époque les

moines de Saint-Pée réclament l'héritage de Guil-

laume Fel, qui, selon eux, leur en avait fait dona-

tion. Les enfants de Fel le contestent et redeman-

dent leur patrimoine. Tout se termine par un duel

judiciaire; le champion du couvent est vainqueur,

et, en conséquence, les enfants de Fel sont dépouil-

lés de l'héritage paternel. Nous voyons encore un

fait assez curieux dans le testament de Raymond,

second fils de Centulle III il lègue au même m_na-

stère un paysan, qui ne devait cesser de leur appar-

tenir nue si le vicomte de Béarn jugeait à propos

de le racheter; le prix du rachat est déterminé

trois ce~atssols.
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Centulle III avait commencé l'émancipation de

sa vicomté et agrandi ses domaines. Aussi, après

avoir enlevé au vicomte d'Acqs deux hameaux, ce

baron gascon se qualiHe-t-il pompeusement dans

une charte de grand dominateur de la terre, 7y2a~ya2cs
donai~a~clo~~te3wre. Sous son petit-fils, Ce.~tulle IV,
le duc d'Aquitaine, pour récompenser quelques ser-

vices qu'il en avait reçus, fit remise au vicomte de

Béarn de tous devoirs de vassalité. Centulle IV

bàtit ou embellit quelques villes.

Gaston IV(~1088)se signala par son courage che-

valeresque à la croisade en Orient et contre les

Maures; mais la postérité lui doit plus de recon-

naissance pour le libéralisme qui respire dans ses

institutions. Avant Louis le Gros, il donna un exem-

ple d'affranchissement communal lllorlaàs fut par
lui déclarée ville libre. Par ses autres institutions,
il établit l'ordre dans ses États, et protégea le faible

contre le fort. Il fonda des hôpitaux, et s'occupa
surtout d'al'1'èter les progrès de la lèpre ma-.

FRANCEILLUSTI1ÉE.326.

Bayonnc (vuc du Boucau;.

ladie affreuse que les croisés avaient rapportée
d'Orient. On sépara les lépreux de la société; ils

eurcnt en Béarn, dans chaque commune des

maisons isolées j il leur était défendu d'en sortir,
et ils y vivaient seuls. On leur permettait cepen-
d~nt d'assister aux exercices religieux dans les

églises; mais ils y en traient par une porte réservée

pour eux seuls; ils avaient en particulier un béni-

tier, une place, et jusqu'à un cimetière, afin que,
même après leur mort, ils n'eussent rien de com-

mun avec leurs concitoyens. On ne les admettait

point dans les armées, et on ne leur permettait

point d'exercer aucun autre métier que ceux aux-

quels on travaille en plein air. La lèpre était regar-
dée comme une punition infligée directement par
la main de Dieu; c'est ce qu'on appelait un mal

sacré. Les ecclésiastiques, déjà charc-és du soin des

pauvres, devinrent aussi les tuteurs des lépreux.
Gaston IV, que son ardeur belliqueuse avait en-

traîné en Espagne dans une croisade contre les

82. BASSES-PYRÉNÉES,2° Liv.
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Maures, y fut tué dans une embuscade. Son corps,

porté à Saragosse, y fut inhumé dans l'église de

Notre-Dame del Pilar; on y montre encore aujour-

d'hui son cor et ses éperons, et les historiens espa-

gnols s'accordent à célébrer sa bravoure et les

services qu'il a rendus à leur pays. Il avait reçu

de ses alliés le titre de vicomte et de pair d'Aragon.

Les successeurs de Gaston IVn'ont point marqné

dans l'histoire, et sa famille ne tarda pas à s'étein-

dre. Marie, seule héritière de cette maison, fait

hommage, pour sa principauté, à Alphonse d'Ara-

gon, sous la tutelle duquel elle vivait encore, et sa

laisse imposer par lui une union avec Guillaume

de Moncade, né d'une des premières familles de Ca-

talogne (1170). Le Béarn se trouvait ainsi lié à l'Es-

pagne et détaché de la France; mais l'hommage

que le nouveau seigneur fit au roi d'Aragon alarma

l'hl1meur fière et indépendante des Béarnais; ils le

déposèrent, et déclarèrent le trône vacant. Ils élu-

rent pour souverain un chevalier du Bigorre; mais

celai-ci, n'ayant point respecté leurs privilèges, fut

tué par eux au bout d'un an. Même sort était ré-

servé à son successeur, venu d'Auvergne, et qui

offensa par son orgueil la fierté des Béarnais. La

cour de Béarn le fit tuer d'un coup de pique par un

écuyer sur le pont de Saranh. Alors, dit une an-

cienne pièce dont la copie (du XIV.et du xv. siècle)

est conservée aux archives de Pau, alors les Béar-

nais entendirent parler avec éloge d'un chevalier

de Catalogne, lequel avait deux fils jumeaux. Les

gens du Béarn tinrent conseil, et envoyèrent deux

prud'hommes lui demander pour seigneur un de

ces enfants. Arrivés en Catalogne, ils allèrent les

voir, et 'les trouvnrent endormis l'un tenait les

mains ouvertes, l'autre les tenait fermées. Ils choi-

sirent le premier, parce que ses mains ouvertes

annonçaient qu'il serait libéral. Ce prince de trois

ans, si singulièrement choisi, régna sur eux sous

1,~nom de Gaston VI. Sa famille prit le nom de

Moncade. Avec lui commença la seconde dynastie

des seigneurs du Béarn.

Malgré sa libéralité envers les églises, Gaston VI

fut excommunié comme albigeois. Sa soumission,

ses protestations pacifiques ne purent lui faire ob-

tenir grâce de Simon de Montfort, l'ambitieux et

terrible capitaine chargé d'exécuter les sentences

fulminées par le pape Innocent III. Gaston, obligé

de se défendre, réunit ses troupes à celles de ses

voisins excommuniés comme lui. Vaincu à Muret

par Simon de Montfort, il rentra pourtant dans le

sein de et fut relevé do son excommunica-

tion par l'évêc¡ue d'Oloron, qui lui accorda sa grâce

en échange des seigneuries de Sainte-Marie et de

Catron. A la mort de Gaston, en '121~, les Béarnais

lui donnèrent pour successeur son frère, Guillaume-

Raymond.

Ce prince, dont la jeunesse avait été violente et

orageuse, se"montra un habile législateur. Sous lui

fut établie une cour de justice composée de douze

jurats cette charge était héréditaire, et devintt

très importante. A ceux qui la remplissaient fut ré-

servé bientôt le titre de baron à l'exclusion des au-

tres gentilshommes.

Sous ses successeurs, dont l'histoire est insigni-

fiante, le Béarn s'agrandit sans bruit par des héri-

tages et des mariages avec des familles royales.

C'était l'époque de la lutte entre l'Angleterre et la

France; ils prirent parti contre les Anglais; qui ja-

mais ne franchirent la frontière de leurs États. Le

dernier prince de la famille de Moncade, Gaston VII,

se voyant mourir sans 'enfants mâles, choisit pour

successeur son gendre, le comte de Foix ¡ maisles

Béarnais exigèrent que leur pays restât distinct du

comté de Foix, et Roger-Bernard, leur nouveau

souverain, vint fixer sa cour à Orthez, la capitale

des derniers princes de la maison de Moncade.

C'est ici que commence la période la plus éclatante

de l'histoire du Béarn.

Le plus illustre de ses princes fut Gaston-Phœ-

bus (1343), renommé en son temps parmi tous les

chevaliers de la chrétienté pour sa beauté sa

bravoure et sa courtoisie envers les dames

« grand clerc d'ailleurs en fait de lettres, aimant

les dons de ménétriers et s'y connoissant, et fai-

sant lui-même des vers. » A quinze ans, Gaston fit

ses premières armes contre les Maures d'Espagne.

Il épousa Agnès de Navarçe, sœur de Charles le

Mauvais; mais, loin de tremper dans les intrigues

de son beau-frère, il défendit ses États contre les

Anglais, refusant d'ailleurs de rendre hommage au

roi de France pour le Béarn, et déclarant qu'il ne

devait hommage qu'à Dieu. Il fut le premier des

souverains du Béarn à qui les états accordèrent des

subsides ce qui en fit un riche seigneur. Il se

lança dans les aventures et parcourut les pays

étrangers. Il revenait dit Froissart en com-

pagnie du captal de Buch, d'une croisade contre

les païens de la Prusse, et était arrivé à Châ-

Ions en Champagne, lorsqu'il y apprit la pesti-

lence et l'horribleté qui cou~·oit alors sur ?es
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,~e~ztitslao~ranaes.C'était l'insurrection de la Jac-

querie et les paysans, exaspérés par de longs

siècles de misères et de cruautés, s'abandonnaient

à d'affreuses représailles. Un grand nombre de

dames s'étaient réi'ugiées à 111eaux, déjà menacé

par les Jacques. Gaston-Phoebus et le captal de BLich

y courent; la' ville est déjà envahie. Ils pouvaient

être quarante lances et non plus; ils n'entrepri-

rent pas moins de déconfire et de détruire ces vi-

lains. Ce qui diminue un peu la valeur de leur re-

solution, c'est que, comme ajoute Froissart, les

vilains estoient noirs et petits, et très mal ar-

més, tandis que les chevaliers, couverts de fer,

eux et leurs chevaux, des pieds à la tète, étaient

à pèu près invulnérables. Ils se ruèrent sur les

paysans et n'eurent qu'à tuer. « Ils les abattoient à

grands monceaux, dit le chroniqueur, et les tuoient

ainsi que bestes, et en tuèrent tant qu'ils en estoient

tous lassés et tannés, et les faisoient saillir en la

rivière de Marne. Finalement ils mirent à fin en ce

jour plus de sept mille, et boutèrent le feu en la

désordonnée ville de Meaux, et l'ardirent toute,

et tous les vilains du bourg qu'ils purent dedans

enclore. »

Animés par cette facile boucherie, les cheva-.

liers poursuivirent les vilains, brùlant et égor-

geant sans merci, et dévastant le pays mieux que

ne l'eussent pu faire les Anglais; ce qui ne leur

eil attira pas moins beaucoup de gloire et un grand

renom par toute la chrétienté.

Gaston, de retour dans ses État s, eut à soutenir

contre des seigneurs révoltés ou des voisins belli-

queux des guerres plus difficiles. Il vainquit et fit

prisonniers le sire d'Albret et le comte d'Armagnac

il se réconcilia avec ce dernier, dont la fille fut

fiancée au fils de Gaston. Gaston devint bientôt un

très redouté seigneur, riche et fastueux, aimant

les fêtes et les tournois la chasse, son plaisir fa-

vori, prenait une partie de son temps, et il entre-

tenait une meute qui, dit-on, ne comprenait pas
moins de seize cents chiens. Froissart, bien ac-

cueilli et choyé à la cour d'Orthez, ne tarit pas

d'éloges sur ce prince, qui, en bien comme en

mal, doit être cité comme un des types les plus

caractérisés des temps féodaux.

Malgré sa courtoisie, des crimes, abominables

même pour l'époque, souillèrent la mémoire de ce

prince il tua son frère naturel, Pierre Arnaud

attiré dans un guet-apens. Son jeune fils, touché

du délaissement où Gaston tenait sa mère, reçut

un jour de Charles le Mauvais, son oncle, le con-

seil de jeter dans les aliments de son père utie

~certaine poudre qu'on lui donna, et qui devait

rendre à sa mère tout l'amour de son mari. Le

crédule enfant tente l'expérience; la poudre était

du poison. Son père demande vengeance aux états,

qui essayent vainement de protéger contre le vi-

comte de Béarn ce fils qu'ils regardent comme in-

nocent. Voici comment Froissart raconte la mort

de l'enfant. Après avoir dit que le fils de Gaston,

dans sa douleur, refusait de manger, et que les

serviteurs du comte vinrent l'en prévenir, le chro-

niqueur ajoute « Le comte, sans mot dire, se

partit de sa chambre, et s'en vint vers la prison

où son fils estoit et tenoit à la malheure un petit

long couteau, dont il appareilloit ses ongles et net-

toyoit. Il fit ouvrir l'huis de la prison, et vint à son

fils; et tenoit la lame de son couteau par la pointe,

et si près de la pointe, qu'il n'y en avoit pas hors

de ses doigts la longueur de l'épaisseur d'ull gros

tournois. Par maltalent en boutant ce tant de

pointe en la gorge de son fils, il l'assena ne sait

en quelle veine, et lui dit «Ha! traitour, pour-

» quoine manges-tu point? » Et tantôt s'en partit le

comte sans plus rien dire ni faire, et rentra cn sa

chambre. L'enfant fut sang mué et effrayé de la

venue de son père, avec cela qu'il estoit foible de

jeûnel', et qu'il vit ou sentit la pointe du couteau

qui le toucha à la gorge comme petit fust, mais ce

fust en une veine; il se tourna d'autre part, et là

mourut. Son père l'occit voirement, mais le roi

de Navarre lui donna le coup de la mort. » Gaston

n'avait pas d'autre enfant légitime; il ne lui res-

tait que deux bâtards.

D'ailleurs, il administrait ses États avec vigilance
et habileté, et fut prud'honame en l'art de régner.

Quand Froissart le vit à Orthez, « le comte Gaston

de Foix avoit environ cinquante-neuf ans d'âge.
Et vous dis que j'ai en mon temps vu moult che-

valiers, rois, princes et autres mais je n'en vis

oncques nul qui fut de si beaux membres, de si

belles formes, ni de si belle taille, et visage bel,

sanguin et riant, les yeux vairs et amoureux, là où

il lui plaisoit son regard asseoir. De toutes choses

il estoit si très parfait qu'on ne le pourroit trop
louer. Il aimoit ce qu'il devoit aimer, et haïssoit

ce qu'il devoit haïr. Sage chevalier estoit, et de

haute emprise et plein de bon conseil. Il disoit en

son retrait planté d'oraisons, tous les jours une

nocturne du psaultier, heures de Notre-Dame, du
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Saint-Esprit, de la Croix et vigiles des morts, et

tous les jours faisoit donner cinq francs en petite

monnoie pour l'amour de Dieu, et l'aumône à sa

porte à toutes gens. Il fut large et courtois en dons,

et trop bien sm'oit prendre où il appartenoit, et re-

mettre où il alTéroit; les chiens sur toutes bètes il

aimoit, et aux champs, été ou hiver, aux chasses

volontiers estoit. D'armes et d'amour volontiers se

déduisoit. Briefvement, tout considéré, ajoute

Froissart, avant que je vinsse en cette cour, j'ay.ois

été en moult cours de rois, de ducs, de princes, de

comtes et de hautes dames; mais je ne fus onc-

ques en nulle qui mieux me pliit. Évidemment,

l'enthousiasme du bon Froissart se ressentait un

peu de la générosité de Gaston-Phœbus envers les

étrccya.,ge~~s7~zé~aét~~zers.

Le comte de Foix mourut subitement d'apoplexie

au retour d'une chasse à l'ours (1390). Nous lui

devons le livre intilulé Phél~zcs, des de Zcc

claasse des bestes saaca~ccigeset des oisercrcx de

proye, au début duquel il prend Dieu, la Vierge

Marie et la sainte Trinité à témoin que pen-

dant toute sa vie « il s'est délité par espécial

en trois choses, l'une est en armes, l'autre est en

amours, et l'autre si est en chasse. Ce livre est

encore de nos jours un des traités les plus com-

plets de vénérie.

Son cousin, Matthieu de Castelbon, lui 'succéda,

et mourut sans enfants; en lui s'éteignit la ligne

masculine de la maison de Foix. Sa soeur, Isabelle,

qui lui succéda, épousa Archambault de Grailli,

captal de Buch, qui prit le nom de Foix. Ses des-

cendants n'ont joué aucun rôle important jusqu'au

jeune et vaillant Gaston de Foix, duc de Nemours,

le compagnon d'armes de Bayard, qui fut tué à

l'àge de vingt-trois ans, en 1512, la bataille de

Ravenne, en poursuivant les ennemis qu'il venait

de vaincre..

Le mariage d'un de ces princes avec l'héritière

du royaume de Navarre avait augmenté la puis-

sance de cette maison; mais le duc d'Albe, au nom

de Ferdinand le Catholique, enleva aux comtes de

Béarn la plus grande partie de ce royaume, et les

réduisit à la basse Navarre. A la maison de Foix

avait succédé celle d'Albret (1500), dont un des

membres, Jean II, avait épousé Catherine de Foix.

Henri d'Albret, son fils, combattit vaillamment à

Pavie aux cotés de Fral1Ç-oisler; fait prisonnier

avec lui, il reçut après sa délivrance le prix de

son dévouemcnt en épousant la sœur du roi, la

brillante Marguerite, si connue par l'élégance de

son esprit, et qui nous a laissé dans ses coyates

une fidèle peinture des mœll1'S licencieuses de

cette époque.

Jeanne d'Albret fille de Henri, épousa An-

toine de Bourbon. Ce prince, après avoir embrassé

le calvinisme, l'abjura; sa femme, au contraire,

quitta le catholicisme et demeura inébranlable

dans sa nouvelle religion. 111arâuerite de Navarre

avait déjà favorisé le calvinisme; Jeanne, devenue

seule souveraine du pays depuis la mort de son

mari tué au siège de Rouen, établit en Béarn

l'exercice public du culte réformé. Protestante ri-

bide, elle honore ses convictions par ses vertus,

par l'élévation de son esprit et de son caeur; elle

le propage avec ardeur au moyen de ministres in-

struits. Le pape fait af!1cher un décret du saint

office sommant Jeanne de comparaître en personne

comme s~cspecte d'7~é~·ésie, et prononçant en cas

de refus la confiscation de ses domaines; la cour

de France obtint du pape qu'il suspendît la publi-

cation de ce décret. lllais Jeanne ayant fourni des

secours au prince de Candé, chef des protestants,

Charles IX fait déclarer Jeanne rebelle et pronon-

cer la confiscation de ses terres par le parlement

de Bordeaux. Le féroce Blaise de lllontluc est chargé

d'exécuter l'arrêt; il marche sur le Bigorre, tandis

que son lieutenant Terride répand la terreur dans

le Béarn. Le sire de Terride s'empare de Pau et

convoque les états, qui protestent contre l'enva-

hissement du pays.

Mais Jeanne a réuni une armée; le terrible

111ontôomeryen est le chef, il envahit le Béarn, le

reconquiert en quinze jours, et exerce d'affreuses

représailles. Maître des dix principaux chefs catho-

li(lues qui s'étaient enfermés avec Terride dans le

fort Moncade, et qu'il amène à capituler en leur

promettant la vie sauve, il les fait poignarder au

mépris de la foi jurée Terride seul échappe, on

ne sait comment. Jeanne rentre dans ses États et

y rétablit la foi protestante.

Elle commit, comme la plupart des chefs de la

religion réformée, l'impr udence de se fier aux

avances de ses ennemis; elle se laissa entraîner

à la cour de Charles IX par Catherine de Médicis,

qui lui proposait le mariage de sa fille avec le

prince de Béarn (depuis Henri IV). Jeanne se rend

à Paris, et meurt peu de temps après, empoison-

née, dit-on. « C'estoit, dit Agrippa d'Aubinné, une

femme n'ayant de femme que le sexe, l'àrne en-
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tière aux choses viriles l'esprit púissant aux

grandes affaires, le coeur invincible aux grandes

adversités. » Elle fut la mère de Henri IV.

Nous n'avons pas à raconter la vie de ce prince,

dont l'histoire appartient t moinsau Béarn qu'à la

France. Rappelons seulement ce qui se rapporte

plus particulièrement à son pays natal.

Henri rétablit en Béarn la religion catholique,

dont sa mère avait proscri~ l'exercice public après

l'invasion de ses États par les troupes du roi

Charles IX. Les états rassemblés à Pau protestent

contre l'édit du roi, et de nouveaux désordres en-

sanglantent le pays. !\lais bientôt, après le mas-

sacre de la Saint-Barthélcmy, Henri révoque l'édit,

et vient visiter ses États avec sa femme Margue-

rite de Valois. Il donne aux Béarnais pour régente

sa soeur Catherine, qui réussit à s'en faire aimer.

Devenu roi de France, Ilenci s'occupa du Béarn,

ses premiers sujets au point de leur dire

qu'il avait « donné la France au Béarn, et non

le Béarn à la France.))C'est dans ces paroles,

comme en beaucoup d'autres, qu'on reconnaît

la vérité du jugement de d'Aubigné sur lui

« C'estoit le plus rusé et madré prince qu'il y eut

jamais. Sa mort fut sentie en Béarn plus vive-

ment qu'en' aucun lieu de la France.

Louis XIII, malgré la résistance des états, réunit

la Navarre et le Béarn à la couronne de France, ce

que son père n'avait osé tenter. L'opposition fut si

vive, que le roi jugea à propos d'aller lui-mème à

Pau, détruisit l'aucienne organisation du pays, sup-

prima les conseils souverains de Béarn et de basse

Navarre, et établit un parlement unique siégeant

à Pau. Il laissa cependant au pays ses états, qui,

du reste, ne se réunirent plus que pour voter

l'impôt.

Depuis cette époque, le Béarn (l'a plus joué un

rôle distinct dans notre histoire. Seulement, au

commencement de la Révolution, les Béarnais, in-

spirés par un étrange esprit de patriotisme local,

hésitèrent à nommer des députés l'Assemblée

constituante; ils finirent pourtant par s'y décider,

mais continuèrent à montrer un esprit hostile à la

Révolution. Chose non moins extraor dinaire, aucune

réaction violente ne vint, de la part des révolution-

naires, châtier un pays si mal disposé, et le Béarn,

qui avait paru songer un moment à se reconstituer

en un pays indépendant, se laissa tranquillement

enclaver dans le département des Basses-P)"l'é-

nées.

Aux annales du Béarn succède l'histoire du dé-

partement dans lequel il a été incorporé, et les évé-

nements dont il a été le théâtre participent à la

grandeur de la nouvelle patrie. Le mot historique

«Il n'y a plus de Pyrénées, n'a pas toujours été un

oracle de paix depuis l'union des deux branches

de la famille de Bcurbon. La cour de il~Tadridmani-

festa des intentions hostiles contre la Révolution;

mais l'établissement d'un camp au pied des Pyré-

nées, quelques démonstrations vigoureuses, et l'in-

fluence des victoires des armées républicaines sur

les autres frontières, imposèrent à l'Espagne sa

neutralité à défaut de sympathie.

Les Pyrénées furent franchies par les armées de

Napoléon 1erqui, pour assurer le succès de son rêve

continental, voulait avoir un membre de sa famille

sur le trône des héritiers de Philippe V. L'inter-

ventiou de l'Angleterre venant en aide aux résis-

tances nationales, les Pyrénées virent reculer pour

la première fois nos aigles victorieuses. Une sorte

de revanche fut prise sous la Hestauralion. lors-

qu'un arrière-neveu de Philippe V, le duc d'Angou-

lême, alla défendre .Ie trône bourbonien menacé

par la junte insurrectionnelle de Cadix, se conten-

tant des stériles exploits du Trocadéro.

Depuis lors, les échos des Pyrénées n'ont été ré-

veillés que par des bruits de guerre civile et des

brigandages que les autorités'françaises ont eu à

surveiller et à réprimer, mais sans aucune partici-

pation directe. Le mariage de Napoléon III avec une

comtesse espagnole ne fut, pour le département,

l'occasion d'aucune faveur spéciale; il y gagna tou-

tefois, au cours du règne, des embcllissements et

des libéralités pour quelques localités visitées ou

affectionnées par l'épouse du souverain.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES

BOURGSET CHATEAUXLES PLUSREMARQUABLES

PAU(lat., 430 '17'4if'; long., 2° 42' 48" 0.). Pau

(Padicr~a),importante station de la ligne du chemin

de fer de Toulouse à Bayonne (réseau du 1\lidi),

ancienne et jolie ville, chef-lieu du dépar tement,

d'un arrondissement et de deux cantons, est située

sur le bord d'un plateau qui domine de 50'mètres

la rive droite du gave auquel elle donne son nom.

C'est le siège d'une cour d'appel, de tribunaux de

première instance et de commerce, d'un lycée

national, de sociétés des sciences et d'agricul-

ture, etc.; sa population est ùe 16,860 habitants.
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Elle formait auh'et'ois un gouvernement particu-

lier et avait parlement, sénéchaussée et. uni-

versité.

La ville de Pau doit principalement son origine à

un château fort que bâtit un vicomte de Béarn, vers

le milieu du xe siècle, pour se défendre contre les

incursions des Maures. Quant à son nom, dont l'éty-

mologie est, dit-on, pahcm, pieu, vient-il de ce que

sur le terrain on planta trois pieux pour en déter-

miner les limites, ou de ce qu'un pieu, placé en cet

endroit antérieurement à la construction du châ-

teau, y servait de point de ralliement aux pâtres?

C'est là un point qui, de nos jours encore, divise

les érudits. Quoi qu'il en soit, dans les armoiries

de la ville au XVOsiècle, on trouve les trois

pieux, avec un paon qui fait la roue sacr celui

du centre. La ville de Pau, pendant longtemps,

marqua peu dans l'histoire du pays. Le château,

au pied duquel les maisons s'étaient groupées,

appelé CasteZ-tl~e~aon, fut remplacé au xive siè-

cle par celui qu'y bâtit Gaston-Phoebus et qui

subsiste encore aujourd'hui; c'était un naoult bel

cltastel, au dire de Froissart, qui le vit édifier. Mais

cent ans plus tard, en 1460, Gaston XI y joignit des

constructions nouvelles qui en augmentèrent la

maguificence, ainsi que des parcs immenses, dont

il reste quelques parties. Au même temps, Pau

devint la résidencelldu vicomte de Béarn, le siège

d'une sénéchaussée, et Gaston.IX y établit des

jurats.chargés de lever des impôts. Ce ne fut ce-

pendant qu'au siècle suivant que Pau acquit toute

son importance. Les plus illustres des docteurs

protestants y furent reçus et firent de nombreux

prosélytes. Marguerite de Navarre fit prêcher de-

vant elle le ministre lloussel, dans les caves du

château sa tolérance à l'égard du protestantisme

fit faire dans la ville de rapides progrès aux idées

nouvelles, et la protection avouée, ardente de sa

fille Jeanne d'Albret, fit de Pau un des centres les

plus importants du calvinisme.

Ce fut dans le château de Pau que Jeanne mit au

monde l'enfant qui devait être Henri IV. Henri d'Al-

bret avait dit à sa fille, en lui montrant une belle

chaîne d'or avec une boîte où son testament se

trouvait:enfermé « Je te donnerai le tout, pourvu

qu'au moment de tes couches tu me chantes une

chanson du pays, afin que tu ne me fasses pas une

pleureuse ou un enfant rechigné. »

Averti par l'un de ses valets de chambre des

premières douleurs de sa fille, il accourt, et il en-

tend cette princesse qui chantait, non une chan-

son, mais bien ce cantique béarnais

Nousl.e-Damedeücapdeü Poün,
Adyudat-meà d'aquest'hore;
l'régals aü Aiü deü Ceü

Qu'embouillebié déliouraled;
D'u mayuatqu'am Lassielou doun;
Tout d'inqu'aütaüi dousmountsl'implure!
Nouste-Damedeücap deü Poün,
Adyutat-meà d'aqtiest'liore(1).

C'est en proférant ces chants pieux, répétés par

son père, que Jeanne d'Albret mit au monde un fils,

dont Henri s'empara après avoir mis la chaine d'or

au cou de sa fille et son testament dans ses mains,

disant « Voilà qui est à vous, ma fille, mais ceci

est à moi JI et il emporta le nouveau-né dans sa

chambre. « Le petit prince vint au monde sans

crier ni pleurer, dit 1\ndré FaN7yn,et la première

nourriture qu'il reçut fut de la main de son grand-

père car, ayant pris une gousse d'ail, il lui en

frotta ses petites lèvres; puis, dans sa coupe d'or,

il lui présenta du vin, à l'odeur duquel l'enfant ayant

levé la tète, il lui en mit dans la bouche une goutte

qu'il avala très bien. A quoi le bon roi, étant rem-

pli d'allégresse, se mit à dire devant les gentils-

hommes et dames qui étaient dans sa, chambre

« Tu seras un vrai Béarnais! » Et les seigneurs du

pays venant saluer ce jeune rejeton de la noble fleur

de lis, Henri d'Albret, le leur montrant, leur dit

« Voyez, la brebis a enfanté un lion! » Ceci répon-
dait aux moqueries de ses voisins et de ses enne-

mis mortels, les Espagnols de Fontarabie, qui, à la

nouvelle que sa femme Marguerite était accouchée

d'une fille (Jeanne), s'étaient écriés « Miracle!1 la

» vache a fait une brebis »d'autant que les armes

du Béarn sont des vaches. » L'enfant fut mis en

nourrice près de Pau, chez la femme d'un labou-

reur, dont la maison subsiste encore au village de

Bilhère. Chaque jour, on l'apportait à sa mère, qui

le berçait dans une coquille de tortue qui lui servait

de berceau, et que l'on montre encore. La sévère

Jeanne n'épargna rien pour faire de son fils un des

austères champions du calvinisme; on sait qu'elle

n'y réussit guère, et que l'intrépide Henri ne fut

rien moins qu'un puritain. Dès son enfance, il an-

(1) Notre-Dame-du-bout-du-Pont,venez à cette heure à
monaide. Priez le Dieudu cielqu'il veuillebienme délivrer
au plus vite; d'un fils qu'il me fassedon.Tout jusqu'au haut
des monts t'implore! Notre-Dame-du-Lout-du-Pout,venezà
cetteheure à monaide!
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nonçait déjti les passions qui ont rempli sa vie, et

la tradition locale a conservé le souvenir de ses

premières amours. Devenu roi de France, Henri

donna à sa patrie des marques de bon souvenir

Pau fut exemptée de tailles en l'an 1601. Mais,

comme nous l'avons dit, son fils tint, à l'égard des

1>,éarii;iis,une conduite tout opposée. Cependant le

c11rne dont Pau jouit depuis Henri, la présence du

parlcment institué dans cette ville par Louis xm,

augmentèrent rapidement la prospérité de ses ha-

bitants. De vastes hôtels, des maisons religieuses

appartenant aux capucins, aux cordeliers et aux

jésuites, un collège enfin, s'y élevèrent successive-

ment, et ces constructions donnent encore aujour-

d'hui à la ville un air d'opulence et de gravité. On

y remarque les hôtels de Jasset et de Gassion, la

place 110yale,où s'élève la statue de Flenri IV, des

promenades, et surtout le château (aujourd'hui res-

tauré), sur un rocher qui domine le gave, et où les

Béarnais montrent encore avec orgueil la chambre

où Jeanne d'Albret mit au monde le futur roi de

France et la carapace de tortue qui lui servit de

berceau Mais Pau n'est pas seulement la patrie
de Henri IV, elle a aussi donné le jour au colonel

Gassion, depuis maréchal de France, et auquel
Condé accordait une si belle part dans sa victoire

de Rocroy et à Jean Bernadotte, roi de Suède.

Dans les premiers temps qui suivirent sa défaite,

Abd-el-Kader fut interné à Pau, et d'anciens appar-
tements furent appropriés à sa résidence, pour lui

et sa suite; on réserva pour ses femmes une cham-

bre décorée de précieuses tapisseries flamandes du

xme siècle.

Deux vieilles églises, ~aint-Slartin et Saint-,Iac-

ques, ont été restaurées dans le style du XIII"siècle

et ornées de tableaux de nos meilleurs peintres mo-

dernes. La ville s'e~t enrichie de belles construc-

tions modernes hôtel de préfecture, vaste halle,

palais de justice, théâtre en marbre blanc; hÔpital,
asile d'aliénés; et encore, à l'intention des nom-

breux étrangers qui viennent chercher la santé

sous ce beau climat, une très riche chapelle russe,
une chapelle catholique anglaise et une église en

fer pour les PUs¡;ystes..

Les armes de Pau sont d'azzcr, à troispaZs~claés
et rclezés d'arge~at, ré2c~ais~ar une fasce de naénae,
le paZ du nailiew s2crnconté d'un paon fccisant l~c

roace e7achef, et deux vaclaes a/frontées d'arge~at

e~a pointe.
A 5 kilomètres au nord de la ville et au pied de

la lande du Ponl-Long, un vaste hippodrome attire

chaque année aux courses qui s'y donnent une

grande affluence de sport~men et de curieux.

JURANÇON.-Jurançon, canton, arrondissement et

à 2 kilomètres au sud-sud-ouest de Pau, sur le

gave et le Néez, est un gros bourg de 2,546 habi-

tants, bâti sur un coteau qui fournit les meilleurs

vins du département. Ils sont de trois sortes

rouge, paillet et blanc, tous trois estimés; le vin de

Jurançon est, de plus, devenu historique depuis

que Henri d'Albret en a humecté les lèvres de son

petit-fils, notre Henri IV, qui venait de naître. Le

meilleur est celui que produit la vigne de ga~e;
elle n'en donne, dit-on, qu'un tonneau par an.

Aussi, à l'époque de la maturité, si l'on en croit

certaine histoire, on la faisait garder par des sen-

tinelles. Le sol de Jurançon renferme des lignites;
on y a découvert une mosaïque romaine et les restes

d'un établissement de bains. Le bourg possède une

fonderie, des minoteries, des fabriques de bougies
et de produits chimiques.

LESCAR. Lescar (Benelaar~auna, Be7aelaarnen-

siunz), sur une colline dominant la plaine du gave
et baignée par rOusse-des-Bois, chef-lieu de can-

ton, arrondissement et à 8 kilomntres au nord-

ouest de Pau, station de la ligne du chemin de fer

de Toulouse à Bayonne (réseau du Midi), compte

1,855 habitants.

Suivant divers auteurs, Lescar tirerait son nom

de la présence, sur son territoire, de plusieurs ruis-

seaux qui y sel'pentent, d'où le mot Zascowrre, en

vieux langage, origine du nom actuel. Elle a été,
à ce qu'on croit, bàtie au xi° siècle sur les ruines

de l'antique Benelaar~auna, la plus considérable ville

de la contrée à l'époque romaine, et qui a donné

son nom au Béarn cette antique cité avait été dé-

truite par les Normands en 845, après avoir exercé

dans ce pays une influence considérable comme
ville épiscopale. Lescar joua un rôle important au
XVIesiècle dans les guerres de relig!on. Son évèqtle,
Louis d'Albret, se rallia à la Réforme, que propageait
sa parente, la reine Jeanne_d'Albret. Lorsque l'armée

catholique de Montluc envahit le pays, le sire de Ter-

ride s'empara de Lescar'et fit pendre les principaux
chefs de la Réforme dans cette ville. 111ontgomery
ne tarda pas à l'expulser à la tète des troupes cal-

vinistes, et imita ses cruautés. Les églises furent

ravagées; on détruisit la châsse et les reliques de



LA .FRANCE ILLUSTRÉE16

saint Galatoire, ainsi que l'église Saint-Julien, le

plus antique monument de Lescar. L es caveaux de

la cathédrale, où reposaientles l'estes des princes

vicomtes du Béarn et des évêques, furent profanés

et les tombeaux détruits. Le siège épiscopal de

Lescar resta vacant jusqu'au moment où Ilenri IV y

rétablit un évêque et l'aida à rebâtir ses édifices

religieux. A l'époque de.la Révolution, l'Assemblée

constituante supprima cet évêché. Depuis cette

époque, Lescar a perdu son -importance; elle con-

tient quelques fabriques de toiles et des filatures

de coton. L'église Notre-Dame est un monument

d'architecture romane bien conservé, classé parmi

les monuments historiques. Sur la façade remaniée

extérieurement, une inscription porte Phcebacs r~te

~~eféciGa~a7ao1655.

Au milieu des ruines d'anciennes fortifications et

d'un vieux château en briques, se dresse encore la

tour carrée qui garde le nom de fort de l'Esquirette.

Elle semble dater du xii" ou du Xll1esiècle. Lescar

possède une école normale d'instituteurs et un

chàteau moderne.

Les armes de Lescar sont de gue2cZes, à u~ae

étoile de ci~aq rais d'or placée ccac-dessus d'2c7a

c~~oisscc~at~~ao~tta~atd'argent.

1\[0RLA,AS. Morlaàs (rlTorlasi2c~ya),près du Leuy

de France, est une petite ville de 1,483 habitants,

chef-lieu de canton, arrondissement et à 10 kilo-

mètres au nord-est de Pau, qui existait, à ce qu'on

croit, du te,mps des Pomains; elle fut longtemps la

capitale du Béarn elle était la résidence des vi-

comtes, et possédait un important hôtel des mon-

naie. Centulle IV, au x~° siècle y fonda l'église

Sainte-Foi, édifice roman mêlé de gothique, qui,

malgl'é son délabrement, présente encore aujour-

d'hui aux antiquaires un curieux sujet d'études.

Elle a été classée parmi les monuments histo-

riques. Gaston IV institua à !l2orlaàs des tournois

et des courses de chevaux pour lesquelles il fotida

un prix antiuel ce sont les plus anciennes de l'Eu-

rope. Le même prince affranchit la ville en 1,101

mais, au siècle suivant, 1\Iorlaàsperdit de son impor-

tance, et cessa d'être la capitale du Béarn, avantage

dont la ville d'Orthez avait hérité. Depuis lors, elle

n'a fait que languir, et a plusieurs fois ravagée

par des incendies. Celui de 1830 a consumé pres-

que toutes ses maisons, en général couvertes de

chaume. A l'exception de son église Sainte-Foi,

111orlaàsne présente plus rien qui puisse exciter

l'intérêt du voyageur, si ce n'est quelques restes

des anciennes fortifications.

Les armes de Morlaàs sont d'cczzcr, à 2c~cec~·oix

d'or, ca~zton~aéede lzcatre bescc~atsde ~racnie,et so2c-

ten zced'zc~aautre Lesa~at, ancssi d'or.

COARRAZE. Coarraze, station de la ligne du

chemin de fer de Toulouse à Bayonne (réseau

du Midi), bourg du canton de Nay peuplé de

1,780 habitants, est situé à 19 kilomètres au sud-

est de Pau sur la rive droite du gave, et à quel-

ques centaines de mètres de la prise d'eau du

canal d'irrigation. de Lagoin. Il est fameux par le

vieux château où se passa la jeunesse de Henri IV.

Il n'en reste plus que des ruines classées parmi

nos monuments historiques. C'est là que le jeune

Henri reçut cette éducation qui lui donna une con-

stitution si vigoureuse et lui permit de supporter

plus tard les épreuves si dures de sa vie longtemps

aventureuse. Le petit château, bâti auprès d'une

vieille tour qui est un débris de l'antique manoir,

est moderne, ainsi que ses dépendances.

L'industrie occupe à Coarraze de nombreux ou-

vriers il y des filatures, des fabriques de tissus

de laine et de coton, de linge de table, de fils

d'archal et une usine pour la refonte des vieux

fers.

Les armes de Coarraze sont d'oo, ~cdeux b~·ebis

p~rcissaratesde sz~copZe,accolées et clr~ri~céesd'ct~

gent.

GAN. -Gan, sur le Néez, canton, arrondissement

et à 8 kilomètres sud de Pau, petite ville de 2,759 ha-

bitants, était une des treize cités et l'une des trois

places fortes de la pl'ovin0e du Béarn. A ce titre, elle

eut it soutenir plusieurs sièges. Gan possède une

source d'eau ferrugineuse qui eut longtemps de la

célébrité. S'il n'est pas suffisamment établi que

Cujas ait vu le jour à Gan, cette localité peut citer

comme un de ses enfants le prélat historien Pierre

111arca, président du parlement" de Pau en ~16?1,

conseiller d'État en 1639. Devenu, après la mort

de sa femme, évêque de Couserans, puis arche-

vêque de Toulouse, il s'était concilié à tel point

l'affection des Catalans pendant une mission qu'il

remplit auprès d'eux, qu'étant tombé dangereuse-

ment malade, il devint l'objet de prières et d'un

vœu public. La ville de Barcelone décida d'en-

voyer à Notre-Dame de Montferrat, pèlerinage d'une

journée, douze capucins pieds nus, sans sandales,
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et douze jeunes filles aussi pieds nus, les chèvèUX

épars et vêtues de longues robes blanches. Nommé

ministre d'État en 1658, il était promu à l'arche-

vêché de Paris lorsqu'il mourut le jour même où

arrivaient de Rome les bulles qui confirmaient sa

nomination. Cette coïncidence inspira à un poète

du temps, Colletet, une épitaphe moins émue et

moins édifiante que les démonstrations sympa-

thiques de Barcelone

Ci-gitmonseigneurde Marea

Quele roi sagementmarqua
Pour le prélat de son Église;
l4iuisla rnortqui le remarqua
Et qni S3plait à la surprise
Tout aussitôtle démarqua.

Le principal ouvrage de Pierre lllarca est une

description savante de la Catalogne, du Roussil-

lon et des frontières.

On retrouve à Gan quelques débris de ses an-

ciens remparts; c'est aujourd'hui une localité in-

FRAl'iCEILLUSTRÉE.327.

dustrielle où se fabriquent des articles de lainage et

où s'exploitent des carrières de pierre, de marbre

et plusieurs scieries.

Sur un coteau qui domine la ville, une ferme-

école a été fondée.

NAY. Nay, station de la ligne du chemin de

fer dé Bayonne à Toulouse, sur la rive gauche du

gave de Pau, qui y reçoit le Bées, est une petite

ville de 3,278 habitants, chef-lieu de deux cantons

et située à 17 kilomètres au sud-est de Pau. Elle

doit son origine à une église qui y fut élevée au

x«° siècle par les religieux de l'hôpital de Gabas.

Elle fut réduite en cendres au xvil, siècle par un in-

cendie qui n'épargna qu'une seule maison. La ville

fut rebatie promptement par les calvinistes, qui s'y

installèrent; mais leur présence appela sur la mal-

heureuse cité de nouveaux désastres. Le sire de

Terride s'en fit ouvrir les portes par trahison et y
commit d'abominables atrocités. Nay devint une

S~~ BASSES-PYRÉNÉES,3" Liv.
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ville industrieuse; elle possède encore plusieurs

manufactures, et on y fabrique surtout ces draps

épais dont se font les chapes et les bérets desmon-

tagnards des Pyrénées. Nay possède dans un bon

état de conservationune église ogivaledu xv. et du

xm°siècle; la maison carrée, dont la construction

est attribuée à Alagueritede Navarre, et qui a été

classée parmi les monuments historiques. On y
voit aussi les restes d'anciennes fortifications, et,

comme édifice moderne, le château de l'Angto-
dure. C'est la patrie du célèbre théologien protes-
tant Abbadie, connu par ses vertus et par sa

science.

Les armes de Naysont d'azur, à deux béliers

~cjfrontésd'or, surmontés de trois croissants d'ar-

gent, ait chef cousu de gueules, chargé de trois

étoiles d'or.

LESTELLE-BÉl'HARRAA1.Lestelle, sur le gave de

Pau, est une communedu canton de Nay (est), si-

tuée à 24 kilomètres au sud-est de Pau elle compte

1,217habitants; sonindustrie consiste en fabriques
de toiles et surtout d'objets religieux crucifix,

chapelets, bénitiers, etc. A l'extrémité de ce vil-

lage se trouvent le fameux calvaire et la chapelle
de Béthar ram, buts d'un pèlerinage très fréquenté.
Voicià quelle légende se rattache son origine. Une

jeune fille,entraînée par le torrent qui couleaupied,
se serait rattrapée à une branche (Beth ranz, beau

rameau) qui pendait sur les eaux, et cette déli-

vrance parut si miraculeuse, que les gens du pays
l'attribuèrent à la sainte Vierge et bâtirent une

chapelle en cet endroit. Durant les guerres, la cha-

pelle fut détruite par les calvinistes; mais les mi-

racles s'y multipliant chaque jour, on la recon-

struisit au xviiesiècle, et on y établit les diITl"rentes

stations d'un calvaire. Lachapelle de la Vierge,pla-
cée dans l'église, et auprès de laquelle les pèlerins

viennent chercher une assistance surnaturelle, est

fermée par une balustrade, au travers de laquelle

onjette ses offrandes; le produit de ces offrandes

est, dit-on, assez considérable. Parmi les ex-aoto

offerts à la madone, on conserve dans le trésor de

l'église la robe et le voile de noces de la comtesse

de Chambord, envoyés à Bétharram par la pieuse

princesse. Au-dessous du calvaire s'élèveun sémi-

naire. Bétharram est une station de la ligne de

Bayonneà Toulouse.

BAYONNE(lat., 43° 29' 29";long., 3°48' 57"0.).

Bayonne(Lapurdum, Bctjonct),point terminal des

lignesdeBordeauxet de Toulouseà Bayonne,et tête
de ligne de la suture des lignes françaises avec les

lignes espagnoles, est une jolie et forte ville mari-

time, située sur l'Adour et la Nive, et peuplée de

16,066 habitants, chef-lieu d'arrondissement et de

deux cantons, tribunal de première instance et de

commerce,chambre et bourse de commercé, place
forte depremière classe, évêché, collège communal

et école d'hydrographie. Elle formait autrefois un

gouvernement particulier, une amirauté, et dépen-
dait du parlement de Bordeauxet de l'intendance

d'Auch.Capitaledu pays de Labourd, cette ville ne

parait pas remonter au delà du xie siècle. Elle eut

des vicomtes particuliers jusqu'au commenc.ement

duXIIIOsiècle, époque oùJean sans Terre, roi d'An-

gleterre, s'en empara et la réunit à son duché de

Guyenne. Mais, sous CharlesVII, les habitants pri-
rent les armes, chassèrent lés Anglais et obtin-

rent du roi divers privilèges en récompense de

leur belle conduite, entre autres celui de se gar-
der eux-mêmes. En 1565, Catherine de 112édiciseut

dans cette ville une entrevue avec le duc d'Albe,

où fut comploté le massacre des protestants; cette

exécution, ajournée pendant plusieurs années,

n'eut lieu qu'en 1572. MaisBayonne, où elle avait

été préparée, échappa aux horreurs de la Saint-

Barthélemy. On sait la belle réponse que fit à

Charles IXle vicomte d'Orthez, qui y commandait;
si connue qu'elle soit,'nous ne pouvons la passer

sous silence «Sire, j'ai communiqué le comman-

dement de Votre ~Iajesté ses fidèles habitants et

gens de guerre de garnison; je n'ai trouvé que de

bons citoyens et fermes soldats, mais pas un bour-

reau c'est pourquoi, eux et moi, supplions Votre

111ajeatéde vouloir employer en choses possibles,

quelque hasardeuses qu'elles soient, nos bras et

nos mes, commeétant, autant qu'ils vivront, sire,

vos très humbles, » etc. On a voulu révoquer en

doute l'authenticité de cette lettre; un historien

a été jusqu'à écrire « Je le dis ici haut, la

pièce citée par V"ltaire a été supposée; on aurait

pu s'en apercevoir au style de cette pièce assez

semblable aux protocolesphilosophiques du siècle

de Louis XV.»Il n'y a qu'un malheur, c'est que

cette pièce, que lfl.Capefiguedéclare ici hccuGavoir

été fabriquée du temps de Louis XV, et où, avec

la sagacité qùi lui est particulière, il reconnait le

style du XVIIIesiècle, cette pièce est citée par un

contemporain de la Saint-Barthélemy, par d'Aubi-
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gné, dans son Histoire universelle. Elle fait assez

d'honneur et à Bayonne et à la France pour qu'on

nous passe ici cette courte rectification. Bayonne,

au XVII"siècle, fut fortifiée par Vauban dès cette

époque, son port,'d'où étaient sortis tant de hardis

navigateurs, était devenu d'un difficile accès à cause

d'un banc formé depuis le XVI"siècle à l'embou-

chure de l'Adour. Cet obstacle n'avait pas toujours

existé, puisque le nom de Bayonne s'est formé de

deux mots basques baya et o7acc,bonne baie ou

bon port. Il n'avait pas arrêté ses intrépides ma-

rins qui, les premiers, s'aventurèrent dans le nord

à la recherche des baleines et sur le banc de Terre-

Neuve à la pêche de la morue. C'est au cours de

ces hardies explorations qu'ils pénétrèrent dans

le fleuve Saint-Laurent et découvrirent le Canada.

On leur doit la première application du procédé

qui consiste à dépecer les baleines sur les lieux

mêmes de la pêche, et les préparations adoptées

depuis eux pour la salaison de la morue. Ce fut

dans cette ville que fut inventée cette arme si ter-

rible dans la main des Français, la baïonnette,

dont l'J.Isage n'est devenu général dans nos armées

que depuis Louis XIV. Bayonne fut, en 1808, té-

moin de l'entrevue de Napoléon I"ravec le vieux roi

d'Espagne Charles IV et sa famille c'est là que

ceux-ci furent contraints de signer leur renoncia-

tion au trône d'Espagne, cédé à Napoléon. On sait

que ce fut là la première cause de cette désas-

treuse guerre d'Espagne, si fatale à notre pays.

En 1815, les Espagnols franchirent la Bidassoa et

menacèrent Bayonne; la ville ne contenait pas un

soldat mais gardes nationaux et marins, tous s'ar-

mèrent, et, par leur ferme contenance, déterminè-

rent l'ennemi à renoncer à son projet.

Bayonne est une jolie ville, bien bâtie en géné-

ral l'Adour la sépare de Saint-Esprit, où se trouve

la citadelle. Cette ville, réunie,' depuis 1857, à

Bayonne, dont elle n'était à vrai dire qu'un fau-

bourg, appartenait auparavant au département des

Landes. Son principal édifice est un bâtiment sans

caractère, destiné à réunir le théâtre, l'hôtel de

ville, la direction des douanes et la sous-préfecture.

A l'est est un cirque pour les courses de taureaux.

Saint-Esprit est la résidence adoptée par les juifs,
assez nombreux, qui se réfugièrent en France

après leur expulsion d'Espagne et de Portugal; ils

ont détaché à Bordeaux. une riche colonie de leurs

coreligionnaires.

Bayonne est un entrepôt important des produits

des contrées environnantes laines d'Espagne,

vins, eaux-de-vie, résines, bois de construction,

chocolat, jambon, etc. Ses chantiers construisent

des navires pour Bordeaux et même pour Le Havre.

Elle arme pour la pêche de la baleine et de la mo-

rue. Sa cathédrale qui date du XIIIesiècle, est un

remarquable édifice qui possède debelles verrières.

Il faut encore citer après elle l'église de Saint-Es-

prit, complètement pavée de pierres tombales; les

deux châteaux, l'hôpital militaire et quelques dé-

bris de murailles gallo-romaines. Cette ville est la

patrie de Duvergier de Hauranne, abbé de Saint-

Cyran, l'austère janséniste, qui eut une influence

si marquée dans les controverses religieuses du

xvne siècle de l'ingénieur Renau d'Éliçagaray; du

comte Garlit; de Lafitte, le banquier populaire, qui

contribua si activement à l'élévation de la dynas-

tie d'Odéans en 1830; du prédicateur G.-F.-X. de

Ravignan et de l'infatigable Ferdinand de Lesseps,

auquel on doit le percement de l'Isthme de Suez et

qui poursuit à l'isthme de Panama une oeuvre plus

grandiose et plus utile encore.

Les armes de Bayonne sont de sable, au poi-

gnard d'argent à la garde d'or, la pointe en

bas. On les trouve antérieurement au xvuo siè-

cle de gueules, à une tour crénelée d'or sur une

onde d'azur, et soutenue de deux lions d'or, un de

cTeaquec8té, adossés contre deux pins de sinople,

avec une fleur de lis en chef entre les deu~ pins.

Sa devise est NUNQUAMPOLLUTA.

BIARRITZ. Biarritz, chef-lieu de canton, arron-

dissement et à 8 kilomètres à l'ouest de Bayonne,

à 116 kilomètres à l'ouest-nord-ouest de Pau, sta-

tion terminale du tronçon de chemin de fer de

Bayonne à Biarritz, à 208 kilomètres de Bordeaux,

est un bourg maritime peuplé de 5,507 habitants;

trèsfréquenté par les baigneurs pendant les chaleurs

de 1"été. Il est bâti sur une falaise escarpée domi-

nant une belle plage de 30 à 40 mètres au-dessus

du niveau de la mer. Cette côte offre un aspect pit-

toresque, des déchirures nombreuses, des grottes,

parmi lesquelles on remarque la Ckambre d'amour.

La tradition raconte qu'un pâtre et sa maîtresse,

qui s'y étaient réfugiés pour échapper au courroux

d'un père opposé à leur mariage, y furent surpris

par la marée montante et y périrent. Les marins

de Biarritz sont renommés par leur hardiesse; ce

sont eux qui, avec ceux de Bayonne-et -de Saint-

Jeau-de-Luz, ont les premiers été pêcher la baleine
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et la morue sur les côtes du Groenland, de Terre-

Neuve et du Canada.

SAINT-JEAN-DE-Luz. Saint-Jean-de-Luz, à l'em-

bouchure de la Nivelle, chef-lieu de canton, à 21 ki-

lomètres au sud-ouest de Bayonne, à 129 kilomè-

tres ouest-nord-ouest de Pau, station de la ligne

de Bordeaux-Irun-Madl'id (réseau du Midi), est

une petite ville située sur l'Océan et qui compte

4,023 habitants. C'était jadis un port très fréquenté

et la seconde ville du pays de Labourd mais la

.violence de la mer, dans ce terrible golfe de Bis-

caye, lui a souvent été funeste trois fois, de 1777

à 1822, la digue qui la protège contre la mer fut

renversée par des ouragans. Saint-Jean-de-Luz fut

témoin, en 1660, du mariage de Louis XIV avec

Marie-Thérèse, infante d'Espagne.

Près de cette ville se trouve, à l'entrée des Py-

rénées, une position nommée le Canap de la baïon-

7t.ette; ce fut là, dit-on, que fut employée pour la

première fois cette arme terrible. Les Basques,

dans un combat contre les Espagnols, ayant épuisé

leurs cartouches, fixèrent leurs longs couteaux au

bout de leurs fusils. Pendant longtemps encore,

comme on le sait, la baïonnette n'eut pas la forme

que divers perfectionnements lui ont donnée; c'é-

tait, au xvn° siècle, une dague munie d'un manche

rond, que l'on glissait dans le canon du fusil après

avoir fait feu.

D'importants travaux ont étéentl'epL'is dans ces

dernières années à Saint-Jean-de-Luz pour parer

aux inconvénients et aux progrès d'un envasement

que son nom même faisait prévoir (Lits, en langue

basque, signifiant bourbe); il s'agit d'un port de re-

fuge et de nouveauxbassins derrière le fort de Socoa.

L'établissement des bains de mer a été notable-

ment agrandi.

Malgré l'ancienne importance de la ville, sauf

quelques maisons du xm° et du xv n° siècle, il n'y

a dans ce qui reste de ses monuments et de ses

églises rien qui mérite d'être signalé..

Les armes de Saint-Jean-de-Luz sont de g2cetcles,

à un ~aavi~·ed'or, soutenu de trois co~zcilles d'a~·-

ge~i.t, ~·a.iigéesen fhsce.

URRUGi'lE. Ul'1'ugne, station de la ligne du che-

min de fer de Bordeaux à l4Tadrid(réseau du Midi),

arrondissement et à 26 kilomètres au sud-ouest de

Bayonne, est la plus importante commune du can-

ton et à 4 kilomètres au sud de Saint-Jean-de-Luz,

à 133 kilomètres ouest de Pau; elle compte 3,629 ha-

bitants elle est à peu de distance de Béhobie, et

fait un grand commerce d'échange avec l'Espagne,

près du pont de Béhobie, qui sépare Urrugne de

l'Espagne; dans les eaux de la Bidassoa se trouve

l'île des Faisans ou de la Conférence, où furent ré-

glées, en 1659, les conditions du traité de la paix
des Pyrénées et où s'accomplirent les préliminaires
du mariage de Louis XIV avec l'infante d'Espagne.
Sur l'horloge de la ville, on lit cette philosophique

inscription à propos des heures qu'elle sonne

Yzchzerant onz~tes, zclti~~tccnecat. « Elles blessent

toutes, la dernière tue! »

Les armes d'Urrugne sont d'or, à un Zio~zde

gueules, tenant de la patte dextre une flècke un

peu en barre, la pointe en haut de naênte, porté

d'azur à une jleur de lis d'or.

HENDAYE.-Hendaye, que l'on écrit aussi A~tdaye,

arrondissement et à 32 kilomètres au sud-ouest de

Bayonne, canton et à 13 kilomètres de Saint-Jean..

de-Luz, sur la rive droite de la Bidassoa et près de

son embouchure dans l'Océan, station de la ligne

du chemin de fer de Bordeaux à Madrid, jouissait

autrefois d'une grande importance et avait rang de

ville. Elle fut prise et saccagée par les Espagnols

en 1793; mais le général Servan les en chassa au

mois de juin de la même année. Cette commune, qui

compte aujourd'hui 1,453 habitants, s'est promp-

tement relevée des ravages qu'y exercèrent les Es-

pagnols. Il y a pour sa flottille de pêcheurs un syn-

dicat maritime. La plage y est très belle et ses bains

sont très fréquentés par les baigneurs français et

espagnols. Dans son cimetière sont conservées de

nombreuses pierres tombales du xvnOsiècle. Près

des pittoresques rochers du cap Saint-Anne s'élève

le château d'Arragory, bâti par Viollet-le-Duc, d'où

la vue embrasse~ un magnifique panorama sur le

double horizon de France et d'Espagne.

Hendaye était renommé autrefois par ses distil-

leries, qui donnaient l'eazc-de-vie d'Andaye. On

conserve encore aujourd'hui son nom aux eaux-de-

vie des négociants de Bayonne; mais la véritable

eau-de-vie d'Andaye est très rare.

Les armes d'Hendaye sont d'azur, à un da2~-

phi~t pa.ssant d'arge~tt sur une mer de mêrne avec

une couronne royale en chef, côtoyée des lettres

capitaZes H. E.

CAMBO. Cambo, arrondissement et à 18 kilo-
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mètres au sud-est de Bayonne, canton d'Espelette,

est un bourg de 1,570 habitants, situé dans une

riante position, sur la rive gauche de la Nive; c'est

une des stations de la ligne du chemin de fer de

Bayonne à Toulouse. Il offre une longue suite de

maisons bâties sur la côte d'un versant rapide qui

mène à cette rivière, que l'on voit serpenter au

.loin dans un large et beau bassin.

Dans un petit vallon au sud-est de ce bourg

jaillissent deux sources d'eau sulfureuse qui est

recueillie dans un réservoir en forme de trapèze j

il s'y trouve un bel établissement thermal. Les

eaux sulfureuses de Cambo sont apéritives, for-

tifiantes et légèrement laxatives elles convien-

nent dans les fièvres intermittentes, les pâles cou-

leurs, pour la cicatrisation des blessures, etc. Elles

se prennent en boisson et en bains; la saison des

eaux commence dans les premiers jours de mai et

se prolonge jusqu'à la fin de juin; elle se renou-

velle ensuite et dure du 1e~septembre à la mi-oc-

tobre c'est à cette saison que le concours des

étrangers est le plus considérable.

A peu de distance des sources sulfureuses jaillit

une source ferrugineuse dont on peut associer l'u-

sage à celui des eaux thermales j on l'emploie avec

succès dans les maladies chroniques.

A 1 kilomètre de distance, un pont de bois réunit

à Cambo le bas Cambo, faubourg insignaiant. Sur

la montagne de Montdarrain, une ancienne forte-

resse domine Cambo au nord-ouest et au sud-est.

La fabrication du chocolat est l'industrie du pays.

II1AULÉON-LICHARRE(lat., 43~13' 13";long., 3013'29#

0.). Mauléon ( ~Tccleo,~lTalus Leo), que l'on dé-

signe sous le nom de 111auléon-Licharre pour la dis-

tinguer d'autres communes qui portent ce même

nom, est le chef-lieu d'un arrondissement et d'un

canton, avec collège communal; le tribunal de pre-

mière instance siège à Saint-Palais.

Cette petite ville, qui compte 2,~108habitants,

est située dans une position agréable, sur le Saison,

affluent du gave d'Oloron, à 36 kilomètres à l'ouest

de Pau. Elle possède un château placé dans une

position inaccessible et dont quelques parties re-

montent à une date' fort ancienne. C'est la patrie
de Henri de Sponde, qui, né en 1568 dans la religion

calviniste, l'abjura et devint depuis évêque de Pa-

miers.'

Un beau pont ogival réunit les deux parties de

la ville. On y voit les ruines d'anciennes murailles

et d'une vieille tour. Elle possède une source d'eau

minérale et des tanneries; on fabrique des draps,

des couvertures, du chocolat et des espadrilles.

Les armes de Mauléon sont de g2ceules, au lion

d'or.

SAINT-PALAIS. Saint-Palais, chef-lieu de can-

ton, à 21 kilomètres au nord-ouest de Mauléon,

est une petite ville peuplée de 1,882 habitants,

bâtie dans une charmante situation, près de la

rive gauche de la Bidouze, à son- confluent avec

la Joyeuse. Elle disputa autrefois le titre de capi-

tale de la Navarre française à Saint-Jean-Pied-

de-Port, parce que Henri d'Albret, roi de Navarre,

y avait établi sa chancellerie en 1512, après la

perte de Pampelune. De nos jours, elle dut céder

à Mauléon l'avantage d'être le chef-lieu de l'ar-

rondissement mais, par compensation, elle est res-

tée le siège du tribunal de première instance, ce

qui lui donne quelque impor tance. Elle fait un as-

sez grand commerce de bestiaux et de grains.

Il y a à Saint-Palais une institution ecclésiastique
et une prison départementale.

C'est la patrie du savant médecin Ségalas.

Les armes de Saint-Palais sont de gueacles, à

un dozcble orle de claaîoaed'or, passée en croix et

en sautoir.

SAINT-JEAN-PIED-DE-PORT.Saint-Jean-Pied-de-

Port, chef-lieu de canton, sur la Nive de Béhérobie,.

près de son confluent avec les Nives de Lauribar et

d'Arnéguy, est une petite ville forte de 4° classe, à

30 kilomètres à l'ouest de Mauléon, peuplée de

1,641 habitants. C'était autrefois la capitale de la

basse Navarre. Elle est défendue par une citadelle,

agrandie par Vauban placée sur une hauteur et

qui domine les trois gorges par lesquelles on peut

arriver d'Espagne en France. Les habitants du pays

appelaient.ports ces passages; de là le nom de la

ville. Près de là, au delà de la frontière, se trouve

l'abbaye de Roncevaux et la vallée où l'arrière-

garde de Charlemagne fut surprise, en 778, et où

périt le paladin Roland. Les moines augustins de

l'abbaye montrent aux visiteurs des armes du preux
chevalier.

Les communications avec l'Espagne ont lieu par
le Val Carlos, nom qui semble se rattacher au sou-

venir de Charlemagne. On attribue la fondation de

Saint-Jean-Pied-de-Port à Garcia Ximénès, qui vi-

vait vers 716 et qui l'aurait bâtie sur l'emplace-
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ment d'une ville brûlée par les Il aurait

été frappé, comme Vauban le fut neuf siècles plus

tard, des avantages statégiques de cette situation,

au confluent de trois rivières, dominant trois val-

lées et commandant trois cols conduisant en Es-

pagne. Avec quelle persistance la France et l'Es-

pagne ne s'en disputèrent-elles pas la possession

jusqu'au règne de Louis XIV!

C'est par là que l'armée de Wellinoton pénétra

en France à la fin de 1813.

Les seuls édifices à citer sont une église ogivale

construite sous Louis XIV, un hospice civil et une

infirmerie militaire.

Les armes de Saint-Jean-Pied-de-Port sont d'a-

zur, au ch~cteaudonjonné de trois pièCESd'argent,

mccconné de sable et ouvert, senestré d'un saint

Jean-Baptiste d'argent, tenant sa naain dextre

appuyée sur l'un des donjons, et de l'a2ctre te~aa~at

une longue croix posée en p2t de naême.

OLORO~-SAI1VTE-IiZARIE(lat., 43° 11 31"; long

20~6' 40" 0.). Oloron (Iluro, Etoroncc, Oloro-

~ae~zsiscivitas), à 33 kilomètres au sud-ouest de

Pau, sur les deux rives du gave d'Ossau et la rive

droite-du gave d'Aspe, forme avec SAINTE-MARIE,

sur la rive gauche du gave d'Aspe, une seuleville,

chef-lieu d'un arrondissement et de deux cantons,

station de la ligne du chemin de fer de Bayonne à

Toulouse, et dont la population est de 5,295 habi-

tants. Elle avait autrefois un évêché et une séné-

chaussée et dépendait du parlement de Pau et de

l'intendance d'Auch.

Cette ville existait sous les Romains c'était Iluro,

capitale d'une des douze peuplades de la Novem-

populanie. Nous voyons, au vie siècle, ses évêques

figurer à plusieurs conciles; mais, au VIII"siècle,

elle fut détruite par les pirates normands et ne se

releva qu'au XIe siècle. Centulle IV, vicomte de

Béarn, rebâtit ses murailles, y construisit un pont

et l'église Sainte-Croix. Il assura de grands privi-

lèges à ceux qui voudraient habiter la nouvelle

ville et leur octroya une charte, importante dans

l'histoire des affranchissements communaux.

La ville se repeupla rapidement et redevint un

important évêché pendant plusieurs siècles, elle

ne joue aucun rôle; mais, au xvI° siècle, nous

la voyons livrée au calvinisme par son évêque,

Roussel, ancien religieux dominicain, que Margue-

rite de Navarre avait placé à Oloron. Charitable,

instruit, sévère dans ses moeurs, il tempérait par

sa douceur ce que les doctrines de Calvin avaient

de trop âpre, et il réussit à faire un grand nombre

de prosélytes. Mais, s'étant rendu à Mauléon pour

y prêcher contre le culte des saints, il fut renversé

avec la chaire oÙ il était monté par la population

de cette ville et mourut peu de temps après de ses

blessures. Les passions religieuses troublèrent en-

core pendant tout le xvil, siècle la petite ville d'Olo-

ron le calviniste Montgomery y signala son pas-

sage par des violences. Mais le catholicisme reprit

le dessus à partir du règne de Henri IV. La ville

prit unaccroissement important pendant le xviie siè-

cle. Elle faisait avec l'Aragon un commerce eonsi-

dérable. Mais, sous le règne de Louis XLV, les

comptoirs qu'elle avait à Saragosse furent pillés

par les Espagnols, et ses correspondants contraints

de revenir en France. Depuis ce temps, Oloron a

beaucoup perdu de son activité commerciale.

Cependant c'est encore, après le chef-lieu, le cen-

tre commercial le plus important du département.

On y trouve des tréfileries, des filatures et des la-

voirs de laine; des fabriques de couvertures, de

ceintures et bérets, de chocolat; des tanneries, mi-

noteries, papeteries et coutelleries. Elle entretient

avec l'Espagne un transit impor tant par les cols de

Somport et d'Ansot; elle sert en même temps, comme

Bayonne, d'entrepôt pour les.denrées et produits

des contrées environnantes bois de construction,

agrès pour la marine, jambons et chocolat. Il se

fait dans ses foires et sur ses marchés un com-

merce considérable de chevaux et de bestiaux;

aussi une chambre consultative des manufactures,

arts et métiers, y a-t-elle été établie, et l'Espagne y

entretient-elle un vice-consulat. Oloron et Sainte-

Marie furent longtemps deux communes distinctes.

Sainte-Marie était la résidence de l'évêque, qui

prit dans plusieurs conciles le titre de premier

évêque du Béarn. Sa cathédrale, édifice de style

romano-ogival, date du xie siècle et a été classée

parmi les monuments historiques. Il en est de

même de l'église paroissiale d'Oloron, Sainte-Croix,

qui domine la ville et porte sur un des chapiteaux

du transept le nom de ses fondateurs le vicomte

Centulle IVet l'évêque Amatus. Près' des belles pro-

menades qui avoisinent Oloron, on rencontre des

débris d'anciens remparts.

La situation de cette ville est très pittoresque; elle

a surtout une grandeur sauvage, vue du pont sur le

gave d'Aspe; pendant que le torrent roule furieux

entre les sombres rochers qui l'encaissent, ces
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mêmes rochers se parent en haut d'une luxuriante

végétation et sont couronnés de jardins et de gra-

cieuses terrasses.

Les armes d'Oloron sont losangé d'or et d'azur,

au pal de si~aople; aliàs d'azur, à une vaclae

de gueules accornée, accolée et clarinée d'azzcr,

avec une croix bourdonnée de g2ceules en clcef.

LARuNset GABAS. Gabas est un hameau situé

sur le gave d'Ossau, qui dépend du bourg de LA-

RUNS,chef-lieu de canton peuplé de 2,252 habi-

tants et situé à 33 kilomètres au sud-est d'Oloron.

Gabas doit son origine à un h~pital, aujourd'hui

converti en auberge, qui y fut fondé par Gaston IV,

vicomte de Béarn, au point où les deux vallées des

Eaux-Bonnes et des Eaux-Chaudes viennent se

réunir. Il est au pied des premiers échelons du pic

du Midi de Pau ou d'Ossau; et c'est ordinairement

de ce point que partent les voyageurs qui se pro-

posent de faire l'ascension du géant pyrénéen. Il

faut de quatre heures et demie à cinq heures pour

le gravir, et on peut en descendre en moins d'une

heure et demie.

Laruns mérite une mention particulière comme

point central de la magnifique vallée d'Ossau et

comme localité où s'est conservée avec le plus
de relief l'originalité des types des mœurs et

des costumes des régions pyrénéennes. C'est une

population de laboureurs et surtout de pasteurs,
chez laquelle l'industrie est presque nulle. L'ours

qui rôde souvent autour des troupeaux nécessite

chez leurs gardiens, assistés de chiens de race,

vigilance, force et courage. Les femmes restent

donc chargées des plus pénibles tl'avaux; on les

voit charrier des pierres, rapporter de la montagne
d'énormes fardeauY de bois et de la plaine des

monceaux de foin pesant parfois plus de 40 kilo-

grammes. Leur beauté n'en est pas altcrée; leur

démarche est aisée, gradeuse, et leur attitude des

plus séduisantes, lorsque, les dimanches et jours
d l'des, elles se parent de leurs beaux ajustements,
leurs cheveux nattés sur les tempes et tombant

derrière en longues tresses, le capulet écarlate

bordé d'un ruban de taffetas rose, le mouchoir bi-

garré,le corset court aux vives couleurs, orné de

broderies plus ou moins riches, le jupon aux plis

symétriques, le bas blanc bien tiré, le soulier lin

et le collier où pend une croix d'or. L'extérieur des

hommes, généralement bien proportionnés, n'est

pas moins élégant. Leur chevelure brune et bou-

clée s'échappe du béret et descend sur leur col

sans cravate une ceinture rouge dessine leur

taille et relie le gilet de laine blanche à la culotte

brune. Les Ossalais sont sobres, se marient tard et

vivent longtemps. Le veuvage impose au survivant

l'obligation d'un deuil perpétuel. Ne sont-ce pas là

des titres qui, dans le temps où nous vivons, re-

commandent cette société quelque peu primitive
tout au moins à la curiosité du voyageur?

Au sortir de Laruns, à la bifurcation des routes

des Eaux-Bonnes et des Eaux-Chaudes, le regard

qui vient d'embrasser les gracieux horizons de la

vallée d'Ossau se heurte à une haute muraille de

rochers où il cherche vainement l'issue par laquelle
le gave a pu se frayer un passage. C'est seulement

lorsque l'on s'est approché de cet obstacle appa-

rent que l'on aperçoit, sur le flanc de ce rocher per-

pendiculaire, une route longue de 1,600 mètres et

assez large pour que trois voitures y puissent pas-
ser de front, et à 60 mètres en bas de soi le torrent

qui mugit au fond du précipice, le Hozc~·at. Ce ma-

gnifique et gigantesque travail est l'œuvre de l'in-

tendant général d'Étigny, auquel le Béarn dut en-

core d'autres voies de communication. Autrefois,

selon d'anciennes chroniques, c'est à dos de femmes

et grâce à de fortes et belles Ossalaises que.ce pas-

sage difficile était franchi.

EAU'CHAUDES. Les Eaux-Chaudes, station

thermale située sur le gave d'Ossun, à 4 kilomè-

tres au sud de Laruns, dont elle dépend adminis-

trativement et à 33 kilomètres au sud-est d'Oloron,

reçoit chaque année un très grand nombre de vi-

siteurs. Les eaux, qui sont thermales et sulfu-

reuses, s'emploient avec succès dans les paraly-

sies, les rhumatismes et les maladies qui aflectent

l'appareil digestif. L'aspect sévère du pays, dominé

par des rochers de granit et des bois de sapins
et de hêtres, sul'firait seul pour attirer les voya-

geurs, qui y aflluent depuis juin jusqu'en sep-
tembre au nombre de plus de deux mille.

EAUX-BoNNES. Les Eaux-Bonnes, commune

de 753 habitants, située au-dessous du confluent

de la Soude et du Valentin, canton et à 6 kilomè-

tres au sud-est de Laruns et à 37 kilomètres

d'Oloron, village bâti dans une gorge étroite, est

célèbre par ses eaux. Adossé au roc, dans une si-

tuation pittoresque, entouré de sites admirables, il

est très fréquenté dans la belle saison, qui dure,
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pour son établissement thermal, depuis le moisde

mai jusqu'à celui d'octobre. Ses eaux, thermales,

sulfureuses, sodiqueset calciques, se prennent en

bains, en douches, en injections, mais surtout

en boisson. Elles sont très bienfaisantes pour les

affections de la poitrine et du larynx. Les phtisi-

ques y affluent de toutes parts, et ces eaux salu-

taires améliorent leur état; mais elles doiventêtre

employéesavec prudence.

On peut croire, du reste, que l'air pur de cette

vallée et les promenades charmantes qu'on y peut
faire contribuentautant peut-être que leseaux elles-

mêmes au bien-être que les malades ne tardent pas

à y éprouver.
Les Romainseurent-ils connaissance de la vertu

des Eaux-Bonnes? Le fait est très douteux. Tou~

jours est-il qu'elles restèrent longtemps inexploi-

tées. C'est en 1356qu'il en est fait mention pour
la première fois dans les chartes du pays. Sous

Gaston-Phœbus, la localité n'était qu'un rendez-

vous de,chasse; la première cure qui attira sur les

Eaux-Bonnes l'attention publique est le soulage-
ment ou la guérison qu'en éprouvèrent les blessés

de la bataille de Pavie, compagnonsde Henri II de

Navarre. Elles reçurent à cette occasion le nom

d'eaux d'aryuebusades. Montaigneles appelle eaux

en reconnaissance de la santé re-

couvréegrâce à elles par ledac de Gramont.Depuis,

la dénomination locale et primitive a prévalu, Ay-

gos-Bo~zos,que l'extension de la langue fl'ançaise

a traduite en B'aux-Bo~a.nes.

ORTHEZ(lat., 43°29' 25";long., 3°6' 48"0.). -Or-

thez (Ortlaesizcnz),station de la ligne du chemin de

fer de Toulouseà Bayonne (réseau du Midi), est

une ancienne et jolie ville sur le gavedePau, qui la

sépare de son faubourg du Départ et y reçoit le

torrent du Grec, à 40 kilomètres au nord-ouest de

Pau, peuplée de 6,624 habitants, chef-lieu du cin-

quième arrondissement et d'un canton, avec tribu-

nal de première instance et collègecommunal.Elle

dépendait autrefois du diocèse de Dax, du parle-

ment de Pau et de l'intendance d'Auch, et avait

sénéchaussée, recette et plusieurs couvents.

Située sur le penchant d'une collinedont le gave

de Pau baigne le pied, cette ville présente un as-

pect très pittoresque. On ne sait au juste à quelle

époque elle prit naissance; on a voulu lui assigner

une origine romaine; mais les conjectures des an-

tiquaires n'ont rien pu établir de certain à cet égard.

Ortheznous apparaît d'aborddans l'histoire comme

faisant partie des domaines des vicomtes d'Acqs,

rivaux acharnés des seigneurs de Béarn. Les guer-

res qu'ils se firent pour se disputer quelques lieues

de terrain se prolong-èrent pendant le xe et le

XIesiècle. Les évêques de Lescar eurent aussi avec

lesvicomtes d'Acqs de graves démêlés; l'évêque se

plaignaitque cette famillelui avait enlevé l'église de

Muret,et il avait lancé sur elle l'excommunication.

Deux vicomtes moururent successivement de la

lèpre, et un troisième, reconnaissant dans la mort

de ses prédécesseurs la main de Dieu, rendit Mu-

ret. Mais,en 1106,Navarrus, vicomted'Acqs,ayant

offenséGaston de Béarn, celui-ci envahit le pays

de son rival et s'empara du territoire d'Orthez, qui

prit rang désormais parmi les villes du Béarn. Gas-

ton y fit construire une forteresse à laquelle il

donna le nom de Montgiscard~Sous GastonVII, Or-

thez commença à devenir la résidence habituelle

des seigneurs de Béarn; ce fut à cette époque que

s'éleva le château Moncade, appelé par Frobsart

le clacïteaunoble, et qui fut témoin tour,à tour et

de fêtes splendideset de scènes sanglanteâ. Gaston,

pour bâtir ce château, avait profité 'de l'absence

d'Édouard III, que cette construction devait in-

quiéter. Dès que le roi d'Angleterre fut de retour,

il y vit une menace; le prince béarnais était son

vassal pour quelques domaines qu'il en avait re-

çus. Gaston, sommé de comparaître devant son

suzerain, refusa d'obéir. Le sénéchal de Gascogne

ordonnala saisie de ses terres l'arrêt ne put s'exé-

cuter. Unchevalier, Gérard de Laur, envoyéà Gas-

ton pour lui enjoindre de se soumettre, entre dans

Orthez; mais les habitants s'emparent de l'envoyé

et le retiennent prisonnier. Édouard, irrité, s'a-

vance lui-même pour chàtier le vassal rebelle, qui

se décide enfin à la soumission Gastonva trouver

le roi, est fait prisonnier à son tour, et n'obtient

sa liberté qu'après avoir juré solennellementd'exé-

cuter l'arrêt prononcé contre lui et de livrer à

Édouard les habitants d'Orthez, coupables d'avoir

arrêté l'envoyé du roi d'Angleterre. Unefois libre,

Gastonoublieses serments, proteste contre l'arrêt,

en appelle au roi de France. L'appel est jugé au

Parlement de Paris Gaston y paraît, s'emporte

contre Édouard en paroles violente5, l'appelant,

t~~aiGre,ficux et ntaacvaisjZCge,et lui jette en ter-

minant son gant. Des seigneurs anglais le ramas-

sent mais Gaston soutient qu'Édouard doit com-

battre en personne. L'affaire traine en longueur;
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elle finit par s'arranoer, grâce à l'intervention des

hommes de loi. Nous quittons le moyen âge, et dans

cette affaire la puissance naissante des légistes,

qui l'emporte sur les défis chevaleresques, est un

signe précurseur de l'esprit des temps modernes.

Orthez était devenue la capitale du Béarn, avan-.

tage qu'elle conserva pendant trois siècles. Elle

était organisée en commune et avait ses jurats

ceux-ci furent nommés à l'élection jusqu'à Louis XIV,

qui les remplaça par un maire choisi par lui. Pen-

dant le règne de la maison de Foix, Orthez retentit

souvent du bruit des fètes; ce fut là que Gaston-

l'boebus donna ces joutes et ces brillantes passes

d'armes dont Froissart, son hôte, se fit l'historien

véridique et circonstancié. Le chroniqueur ne tarit

pas quand il se met à raconter toutes ces magnifi-

cences il y a vu, pendant son séjour, trois cents

chevaliers, vicomtes et barons, rivaliser de faste.

Toutefois, cette cour si délicate n'avait pas telle-

ment amolli les corps qu'il ne s'y trouvât encore des
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gens dignes par leur force des temps héroïques. Un

soir, après dîner, dans une grande salle où l'on

monte par un escalier de vingt-quatre marches,

Gaston est auprès du foyer avec ses chevaliers; il

fait froid, et, le feu languissant, le comte le fait re-

marquer à ceux qui l'entourent. Enauton d'Espagne

avait vu dans la cour des ânes chargés de bois il

y descend, prend sur ses épaules un des ânes, le

porte avec sa charge dans la salle et le place dans

la cheminée; ce dont le comte eut grande joie et

ceux qui étaient là.

Mais depuis cette époque, Orthez perdit bientôt

de sa puissance Pau hérita de tout cet éclat, et

devint, en 1460, la résidence des maitres du pays.
Orthez ne fut plus qu'une des cinq sénéchaussées

de Béarn, et les querelles de la Réforme y appelè-
rent bientôt la guerre civile. Sous -l'int1uence de

Jeanne d'Albret, Orthez devint promptement un

des centres les plus importants du calvinisme la

reine y fonda une université protestante, fit élevel'

5. BASSES-PYRÈNÉES,4" Liv.
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de splendides bâtiments pour les nouvelles écoles,
et y appela de tous côtés d'habiles et savants pro-
fesseurs. Onen fit venir de France, d'Angleterre et

d'Écosse.Cetteuniversité prospérait quand le roi de

France envoyale sire de Terride à la tête de l'armée

catholique pour réduire à la soumissionJeanne et

les protestants du Béarn. Laville d'Orthezfut obli-

gée de lui ouvrir ses portes. La capitulation ga-
rantissait la personne et les'biens des réformés

-la ville n'en fut pas moins soumise à d'énormes

contributions. A l'arrivée du chef protestant Mont-

gomery, Terride se renferma dans Orthez. Les

troupes catholiques disputèrent vainement aux cal-

vinistes le passage du gave; il fut forcé, et Mont-

gomery donne ordre d'escalader les murs de la

ville en plein midi. La place est emportée dans

cette attaque furieuse; des massacres, des dévas-

tations signalent comme toujours ce triomphe de

la guerre civile, rendue cette.fois plus cruelle en-

core par les haines religieuses. Les couvents sont

brûlés, les prêtres jetés dans le gave, et l'onmontre

encore au milieu du pont la fenêtre d'une tour, ap-

pelé--la fenêtre des prêtres; selon la tradition, un

grand nombre de ces malheureux auraient été pré-

cipités de là dans le torrent. Terride et les princi-

paux chefs s'étaient réfugiésdans le château; mais,

frappés d'épouvante, dénués de vivres, ils renon-

cent à se défendre et se livrent au vainqueur. Au

mépris de la capitulation, Montgomeryfait poi-

gnarder quelque temps après les dix principaux
d'entre ces malheureux. Les monuments publics

n'échappèrent pas à la fureur des calvinistes:

l'église Saint-Nicolas fut minée, les tombeaux

profanés le squelette de Gaston Phœbustiré

de son tombeau, et le cl'âne de cet homme, qui
avait jeté tant d'éclat sur la ville d'Orthez, ser-

vit, dit-on, de [boule aux soldats pour jouer aux

quilles.
Sous Henri IV, sous Louis XIII même, Orthez

resta le foyer du calvinisme dans le pays. Aussi,

quand Louis XIII,fatigué des résistances du Béarn,
se rendit à Pau pour assurer l'exécution de ses or-

donnances, une des principales mesures qu'il prit
fut la suppression de l'université d'Orthe7,.Depuis
ce temps, le calvinisme décrut sensiblement dans

cette ville; mais c'est encore aujourd'hui, de toutes
les villes du Béarn, celle qui contient le plus de

protestants.

Orthez est encore une ville assez importante par
son commerce, qui consiste surtout en jambons,

cuirs, mégisserie, etc. Le pont sur le gave, où s'é-
lève cette fameuse tour des Prêtres, deux églises
très anciennes, Saint-Pierre et la Trinité, enfin

une vieille tour carrée, dernier débris du château

de llloncade,classée parmi les monuments histo-

riques, voilàles monumentsqu'elle présente encore

à la curiosité du voyageur.
Les édificesmodernes sont un hospice et un or-

phelinat protestant. Sur la route de Dax, une co-
lonne a été érigée en l'honneur du général Foyet

en souvenirduglorieuxcombatqu'il soutint en 1814

sous les murs d'Orthez contre les troupes de la

coalition.

Dans les environs de la ville, à 4 kilomètres, une
source de pétrole a été découverte. Ses carrières

de pierre et de marbre méritent aussi d'être si-

gnalées..

Lesarmes d'Orthezsont de sinople, fretté d'ar-

gent, à la fasce de sinopZe; aliàs de gueules, à

icnpont de trois arches d'arge~tt, .sacrmontéd'zcne

tour crénelée et cou-vertede même, accompagnée
de deux ponts-levis.

NAVARRENX.Navarrenx chef-lieu de canton.

situé à 20 kilomètres au nord-ouestd'Orthez, peu-

plé de 1,300habitants, est une place de guerre de

3°classe, défenduepar quatrebastions. Elle jouaun

rôle assez important dans les guerres du protestan-
tisme et résista à l'armée catholique commandée

par le sire de Terride. La défense fut vigoureuse et

rebuta les assiégeants, que l'approche de Montgo-

mery détermina à lever le siège. Cette,ville,placée

dans une situation riante, sur la rive droite du gave

d'Oloron,fait un commerceassez important de che-

vaux estimés pour la cavalerie légère.

Navarrenx ne peut offrir au voyageur d'autres

monuments que son vieux pont sur le gave, com-

posé de cinq arches, et au milieu d'un champ là

tour HelTère,théâtre de la vaillante résistance que
nous venons de rappeler.
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III. STATISTIQUE MORALE (1)

Par M. EUG.BOUTMY, ancien Professeur.

Les cbiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2). Crimes contre les personnes (4). Tribunaux correctionnels.

Catholiques. 420.192 32e 1 Nombre des affaires. 1.710

Protestants. 5.235
RS D'ASSISES.

a

Noombre des prévenus.2.213

Protestants" ..l't 5,235
35e Rapport du nombre des accusés à

Nombre des
prévenus,

2,213

Israélites. 1.231 Nombre des condamnés. 1.966

Clergé catholique. 1.772
la population.. 1 sur 18.761 hab.

Pasteurs ,20
Nombre total des accusés. 23 Procès.

Rabbin~ 4
1 Affaires civiles (5). 1.124

Infanticides. Affaires commerciales (s).. ~G5

Mouvement de la population.
48 Rapport du nombre

51e Faillites (7). 31

Naissances. tt.s2s
e Rapport du nombre des II1fantI-

Naissances
11.82'

cides à celui des enfants natu-u-
Paupérisme

Mariages. 3,391 rels. 1 sur 243,66
20a Rapport des indigents au chiffre de,

Décès 9,702 Nombre total 3
20e

la population
au sur 29 de

6e Duréemoyennedclavie, 43 a. 6 m. Nombre total 2;
483

Nombre total. t4 4s3

Instruction (3).
Suicides. Bureaux de bie'nraisance, 404

65e Nombre des jeunes gens sachant 62e Rapport des suicides au chiffre de H~~it~ux et hospices. 8

lire, écrire et compter sur 100 la population.. 1 sur 12.329 hab. Aliénés à la charge du dé-

jeunes gens maintenus sur les Nombre total. 35 partement 220

listesdetirage. 71.18 Sociétésdesecoursmutuels. 55

Nombre des établissements

Nombre des établissements
Crimes contre les propriétés. Contributions directes (8).

daire de ¡'État. 1 44e

1 Rapport du nombre

des accusés à

73e Foncière.

943,396

Nombre des écoles primaires
'la population.. 1 sur 17.980 hab. Personnelle et mobilière 385,278

(publi4ue,; ou libres). 995 Nombre total 24 Portes et fenêtres. 432,364

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour

la plupart, à l'Annuaire statistique de la France (1878), publié par

le ministére de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après

des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Culte catholique. Évêché à Bayonne, suffragant de la métro-

pole d'Auch. Le diocèse de Bayonne, qui comprend le département

tout entier, compte 46 cures, 433 succursales et 103 vicariats ré-

tribués par l'Etat. Les congrégations et communautés religieuses

établies dans le département étaient, avant 1880, au nombre de

29 9 pour les hommes et 2o pour les femmes.

Culte ré/ormé. Le département possède à Orthez une Église

consistoriale divisée en sept sections 1- Orthez; 2' Pau, Eaux-

Bonnes et EauY-Z;haudes; so Bayonne et Biarritz; 4' Salies;

5' Bellocq; 0' Sauveterre; 7' Osse. Orthez compte 2 pasteurs, les

autres sections sont desservies chacune par 1 pasteur.

(3) Le département relève de l'académie de Bordeaux. Lycée

à Pau; 14 établissements libres pour l'enseignement secondaire.

École normale d'instituteurs primaires à Lescar, et cours nor-

mal d'institutrices à Pau. Au point de vue du nombre d'élèves

inscrits dans les écoles primaires de 6 à 13 ans, sur 100 enfants

recensés, les Basses-Pyrénéos occupent le 66" rang. Le même

département occupe le 52" rang d'après le nombre d'enfants

présents à l'école par io,ooo habitants.

(4) Au point de vue judiciaire, le département des Basses-Py-

rénées ressortit à la cour d'appel de Pau, qui est le siège de

la cour d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondissement possède un

tribunal de ,première instance celui de Mauléon est établi à

Saint-Palais. Des tribunaux de commerce sont établis à Pau, à

Bayonne et à Oloron.

(5) Ce chiffre indique le nombre des affaires civiles terminées

pendant l'année.

(6) Ce chiffre comprend les affaires contenÜeuses à juger pen-

dant l'année.

(7) Terminées pendant l'année.

(s) Trésorier-payeur général à Pau; receveur particulier dans

chaque chef-lieu d'arrondissement; 56 percepteurs.
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HAUTES PYRÉNÉES

Superficie 4,529 kil. carrés. Population 238,037 habitants.

3 Arrondissements. 26 Cantons. 480 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE

Situation, limites. Le département des

Hautes-Pyrénées doit son nom à sa position phy-

sique dans la partie la plus élevée des monts Py-

rénées. C'est un des départements frontières de la

partie sud-ouest de la France il est situé dans les

bassins del'Adour et de la Garonne, mais en plus

grande partie dans le premier. Il a été,formé en 1790

d'une partie du Bigorre, du Nébouzan, des Quatre-

Vallées, de l'Astarac et de l'Armagnac, qui appar-

tenaient à l'ancienne pl'Jvince de Gascogne.

Ses limites sont au nord, le département du

Gers; à l'est, celui de la Haute-Garonne; au sud,

les Pyrénées, qui le séparent de l'Espagne; à l'ouest,

le département des Basses-Pyrénées.
Ce département présente cette particularité que

cinq de ses communes celles de Villenave, Escau-

nets, Séron, Gal'dères et Luquet, faisant partie du

canton d'Ossun (arrondissement de Tarbes), sont

enclavées dans le département des Basses-PFé-

nées.

Nature dm sol, montagnes, cols,

vallées, plateau et lande. Le départe-
ment des Hautes-Pyrénées est un pays très monta-

gneux, n'offrant de plaines que dans sa partie sep-

tentrionale, et, partout ailleurs, formé de vallées

pittoresques séparées les unes des autres par les

contreforts des Pyrénées, au faîte desqoelles elles

s'appuient au sud. La longueur de la crête des mon-

tagnes qui bornent le département est de 70 kilo-

mètres elles couvrent en France,'de leur sommet à

leur base, un espace de 35 kilomètres. Les Pyrénées

s'aperçoivent de fort loin et leur aspect varie beau=

coup suivant l'état de l'atmosphère et le plus ou

moins de clarté du jour; elles paraissent tantôt s'é-

loiâner et tantôt se rapprocher. Une vapeur légère

les enveloppe presque toujours. Le matin; le midi et

le soir offrent chacun des nuances qui changent par
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gradation et se modifient, surtout pendant l'été, à

chaque instant. Cette belle ligne toute dentelée de

pics, toute ruisselante de torrents, tout éblouis-

sante de neige, offre un de ces imposants spectacles

qui ne peuvent lasser ni les yeux ni l'admiration.

En suivant la ligne de faîte pyrénéenne, sur la

frontière, en allant de l'est à l'ouest, on rencontre

successivement le pic du Port d'Oo, 3,114 mètres;

le Port de Clarabide, 2,877; le pic de Batchimale,

2,980; le pic de Lustou, 3,025; le pic de Bacou,

2,980; le pic de Batoua, 3,035; le pic de l'Espade,

2,809; le pic de Troumouse, 3,086; le mont Cy-

lindre, 3,327 (sur le versant espagnol); le mont

Perdu, 3,352 (sur le versant espagnol); la Brèche

de Roland, 3,006; le pic de Gabiétou, 3,033 le pic

Blanc, 2,232; le pic Bernatoire, 2,515; le pic de

Vignemale, la plus haute montagne des Pyrénées

françaises, 3,290; le pic de Baccimaille, 2,956;

le pic de Balaïtous, 3,176; le glacier de Néou-

vielle, sur la limite du département et de celui

des Basses-Pyrénées, 2,976; enfin, sur la même

limite, un peu plus au nord, le pic de Gabizos,

2,684 mètres.

Cette chaîne est traversée par plusieurs cols ou

passages appelés ~o~·ts, qui permettent de péné-
trer de France en Espagne mais ils sont très éle-

vés leur entrée est souvent t obstruée par les nei-

ges, et ils sont parcourus pendant l'hiver par des

ouragans qui s'engouffrent et engloutissent dans

des tourmentes de neige les voyageurs assez im-

prudents pour s'y risquer dans cette saison. Les

plus fréquentés de ces passages sont les ports de

Clarabide, de Moudang, près des sources de la

Neste le port de Gavarnie, le plus pl'8ticable de

tous, qui a 2,280 mètres d'altitude, vers les sour-

ces du gave de Pau le port de Cardale, près du

pic de Lourdes le col de La Hourquette, au pied
du Vignemale, et le col de Marcadau, au pied dq

pic du Baccimaille.

De cette chaîne principale se détachent plusieurs

S`~i~ HAUTES-PYRÉNÉES,Ire Liv.
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contreforts dont les sommets atteignent à de gran-

des hauteurs entre la Garonne et la Neste, c'est

le pic de Hourgade, qui a 2,960 mètres le mont

J\ionné, 2,147 mètres; le pic deMontaspect,1,849 mè-

tres; le pic de Picharrot, 1,135 mètres. Entre la

Neste et le Gave de Pau le montHerran, 2,803 mè-

tres le pic de Camplong, 2,460 mètres le pic de

Campbiei, 2,176 mètres le pic Long, 2,194 mè-

tres les montagnes de Vielle et de Néouvielle,

dont les sommets varient de 2,202 à 3,092 mètres;

le pic de l'Espade, 2,394 mètres la montagne de

Labas Blancs, 2,630 mètres enfin le pic du Midi

de Bagnères, sentinelle avancée des montagnes

pyrénéennes, dont le sommet atteint 2,878 mè-

tres, et que couronne aujourd'hui l'observatoire de

la société Ramond, confié au zèle éclairé'du général

Nansouty. Enfin, à l'ouest du Gave de Pau, le pic

d'Ardiden, 2,935 mètres le pic du Midi de Viscos,

le pic de Soumaoute et celui de l'Estibaoude.

La plupart de ces montagnes sont couvertes de

neiges persistantes dont la fonte partielle alimente

les glaciers qui couvrent leurs pentes les princi-

paux sont ceux du Vignemale, de la Brèche de

Roland, du Gabiétou, de Clarabide, du cirque de

Gavarnie, du pic Long, etc.

La chaîne principale des montagnes et ses con-

trefor ts forment des vallées pittoresques dont les

principales sont à l'ouest, les vallées primitives

de Lourdes, Argelès, Pierrefite, Luz et Gavarnie;

les vallées seçondaires de Bétharram, de Val-Sur-

guère, de Castel-Loubon, d'Azun, de Cauterets, de

Barèges, de Réas, la vallée tertiaire d'Estaubé, la

vallée secondaire d'Ossone; au centre, les vallées

primitives de Bagnères et de Campan; au sud-est,

les vallées prilnitives de Labarthe, Sarrancolin,

Arreau et Vielle ( nommée la vallée d'Aure ), la

vallée secondaire de Louron; et à l'est, la vallée

de Barousse. Parmi les plaines, nous ne nommerons

que celles de l'Adour et du Gave; la première

commence aux portes de Bagnères, la seconde au

village de Bétharram (Basses-Pyrénées). L'angle

nord-est du département. entre la Neste et les

sources de rArros, du Gers et de la Save, est occupé

par un plateau stérile parsemé de bouquets de

bois c'est la lande de Lannemezan, propre aux

exercices et manoeuvres de la cavalerie; elle est

traversée par le canal de SarrancDlin et le chemin

de Bordeaux à Toulouse; sa plus grande altitude

atteint 660 mètres.

D'après son aspect, on peut diviser le départe-

ment des Hautes-Pyrénées en trois régions bien

distinctes celle des montagnes, celle des collines

et des coteaux, et celle de la plaine. La superficie

du département est de 452,945 hectares, et le sol

s'y divise d'après sa nature en pays de montagnes,

10,000 hectares; pays de bruyères ou de landes,

6,000; sol de riche terreau, 100,000; sol de craie

ou calcaire, 30,000; sol de gravier, 4U,000: sol

pierreux, 50,000; sol sablonneux, 80,000 hectares.

Hydrographie. Situé dans les bassins de

1Adour et de la Garonne, ce département a sa

pente du sud-sud-est vers le nord-nord-ouest; la

Garonne le limite un instant au sud-est. Les mon-

tagnes donnent naissance à un très grand nombre

de cours d'eau torrentueux qui descendent des

gorges étroites et profondes, et qui atteignent

rarement la proportion d'une rivière même de

médiocre importance; parmi ceux qui méritent le

nom de rivière nous citerons dans le bassin de la

Garonne, les deux Neste d'Aure et de Louron, qui,

réunies, forment la seule rivière flottable du dépar-

tement, l'Ourse, la Save et le Gers; cette dernière

rivière n'est encore qu'un simple ruisseau dans le

département; dansle bassin del'Adour, l'Àdour, les

deux Baïse, l'Arros, l'Estéous, le Louet; le gave de

Pau et ses nombreux affluents mais la Neste,

l'Adour et le Gave sont les principales rivières.

La Neste recueille toutes les eaux provenant de

la vallée de Louron et de celle d'Aure, et, descendant

des hauteurs de Clarabide, de Lapez, de Plan et de

Bielsa, se dirige d'abord du sud au nord, passe,

sous le nom de Neste d'Aure, à Vielle-Aure, Arreau,

où elle reçoit la Neste de Louron et devient flottable,

Sarrancolin, Labarthe-Mour, d'où elle dirige son

cours de l'ouest à l'est, arrrose Arères, Aventignan,

Mazéres, et se réunit à la Garonne à la limite du

département, prèsde Montréjeau(Haute-Garonne),

après un cours d'environ 72 kilomètres. Une partie

des eaux de cette abondante rivière sont détournées

pour fertiliser la lande de Lannemezan et de

Labarthe, et puis déversées dans les vallées infé-

rieures de la Save, de la Baïse-Devant, de la Baïse-

d'Arré et du Gers.

L'Adour prend naissance au mont Tourmalet,

à une altitude de 1,9'il mètres, prend sa direction

du sud au nord-ouest, passe à Campan, Bagnères-

de-Bigorre, Tarbes, l\1aubourguet, et à quelque dis-

tance de Hères entre dans le département du Gers.

Elle a pour tributaires dans le département, à droite
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le torrent de Séoube, l'Esteous, l'Arros; et à gauche

l'Echez, grossi du Lys, le Louet et le Hergons.
Le gave de Pau, que l'on nomme simplement

dans le pays le Gave, s'élance en prodigieuses cas-

cades des 'sommets du Marboré (3,118 mètres) et,

après avoir bondi dans la sauvage gorge de Ga-

varnie, où il forme uns chute de 418 mètres, se

dirige du sud au nord-ouest et passe à Gavarnie,

Gèdre, Luz, Préchac, près d'Argelès, Lourdes,

Saint-Pé, et entre dans le département des Basses-

Pyrénées il reçoit sur sa rive droite les gaves de

Héas, de Bagnères, le Bastan, l'Isaby, le Nès, et,
sur sa rive gauche, les gaves d'Ossoue, de Caute-

rets, d'Arrens, et plusieurs autreg torrents.

La plupart des torrents qui alimentent ces rivières

ont leur source au pied des glaciers ou.s"échappent
en rapides cataractes des lacs supérieurs, immenses

réservoirs suspendus souvent à plus de 2,000 mè-

tres du niveau de la mer. Parmi ces lacs, dont les

sites pittoresques attirent chaque année des milliers

d'étrangers, on distingue: le lac de Gaube, situé en

face du Vignemale; celui d'Illéon, plus connu sous

le nom de lac Bleu; celui de Peyralade, encadré

dans une admirable décoration de montagnes; celui
de Camou, entre la vallée d'Aure et la vallée de

Bastan, au fond d'une gorge sauvage et rarement

visitée; les lacs.d'Arrens, d'Estaing, d'Estom, d'Es-

coubons, à 12 kilomètres de Barèges, d'Aiguecluse,
du Couvet-d'Anchet et de Caillaouas. A ces lacs

principaux, il faut ajouter celui de Lourdes, à
4 kilomètres au nord-ouest de la ville.

On a dérivé plusieurs canaux des rivières de
l'Adour et de l'Échez; les plus importants sont le
canal d'Alaric, situé sur la rive droite de l'Adour
et qui s'étend depuis Pouzac jusqu'au delà de Ra-

bastens, où il se perd dans l'Adour après avoir
traversé la rivière de l'Estéous, et uncours de 108ki-

lomètres le canal de la Guespe, qui unit l'Adour
et la rivière de l'Échez dans une direction oblique; il
sert à l'arrosement d'une partie de la plaine de

Tarbes; enfin le canal de la Neste, qui conduit les
eaux de cette rivière dans la Baïse, la Save et le
Gers.

Voies de communication. Le dépar-
tement des Hautes-Pyrénées est traversé par 5 rou-
tes nationales d'un parcours de 357 kilomètres;
par 13 routes départementales, 307 kilomètres;
par 27 chemins vicinaux de grande communica-

tion, 818 kilomètres; par 63 chemins vicinaux

de moyenne communication ou d'intérêt commun,
655 kilomètl'es; et par 2,333 chemins vicinaux,
dont beaucoup ne sont que des sentiers à peine

praticables aux piétons, et dont le développement
total approche de 2,880 kIlomètres. Il n'existe pas
de route pour les voitures conduisant des Hautes-

Pyrénées en Espagne.

Les chemins de fer de ce département appar-
tiennent au grand réseau du Midi.

La principale ligne qui le traverse est celle

de Toulouse à Bayonne; elle y pénètI'e en sortant

de la Haute-Garonne près de la station d'Aven-

tignan, et dessert successivement celles de Saint-

Laurent, Saint-Paul, Cautaous, Lannemezan, Cap-
vern, Ozon-Lanespède, Tournay, Bordes-l'Hez,

Lespouey-La.lades, Alarcadieu, Tarbes (157 ki-

lom. de Toulouse, 165 kilom. de Bayonne), Juil-

lan, Ossun, Ade, Lourdes ( 177 kilom. de Tou-

louse, 145 kilom. de Bayonne ) et Saint-Pé; à

peu de distance de cette dernière station, la li-

gne passe dans le département des Basses-Py-
rénées.

A Lourdes, un embranchement de 21 kilomètres,

qui remonte le gave de Pau, met en communica-
tion cette 'ligne avec Lugagnan, Boo-Silhen, Arge-
lès-Vieuzac et Pierrefite-Nestalas. Tarbes et Ba-

gnères-de-Bigorre sont en communication avec

Bordeaux et la grande ligne de Bordeaux à Cette

par une ligne secondaire qui traverse le dépar-
tement du nord au sud en remontant la vallée de
l'Adour et en y desservant les stations de Cas-

telnau-Rivière-Basse, Caussade, Maubourguet,
Nouilhan, Vic-de-Bigorre (229 kilom. de Bordeaux,
117 de Tarbes), Andrest, Tarbes (246 kilom. de

Bordeaux), où elle coupe la ligne de Bordeaux à

Bayonne, Marcadieu, Salles-Adour, Bern3c-Dessus,
Vielle-Adour, Montgaillard, Ordizan, Pouzac et

Bagnères-de-Bigorre ~268 kilom. de Bordeaux,
22 kilom. de Tarbes).

AVic-de-Bigorre, un embranchement de 135 ki-
lomètres se dirige sur 111irandeet Auch, en desser-
vantRabastens. La ligne de3lontréjeau à Bagnères-
de-Luchon dessert dans le département les stations
de Loures, de Galie et de Saléchan.

D'autres lignes sont à l'étude ou en construction,
citons le tronçon de Pierrefitte à Cauterets, avec
embranchement sur Luz et Barèges, et celle d'Auch
à Arreau, par Mauléon.

En 1~77, on évaluait la longueur des lignes ex-

ploitées à 207 kilomètres.
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Climat. Le département des llautes-Py-

rénées appartient au climat girondin ou du sud-

ouest la température est assez douce, mais extrê-

mement variable, à cause des dispositions du sol.

Ainsi il y a une grande différence entre la tempé-

rature des plaines de Tarbes et celle des vallées de

Bastan et de Cauterets. Le printemps, dans les

Hautes-Pyrénées, est ordinairement doux, mais

pluvieux, l'été sec et parfois mêlé d'orages,

l'automne agréable et tempéré, l'hiver peu rigou-

reux et souvent même égayé par de beaux jours.

Parmi les vents dominants, celui du sud-ouest est

le plus fréquent; c'est lui qui dans toutes les

saisons amène les pluies, et dans l'été les orages

les plus violents. Ceux du sud, du nord-ouestou du

nord plein lui succèdent; ce dernier ramène et

maintient le beau temps. Ceux du nord-est et de

l'est sont rares mais lorsqu'ils règnent, le ciel est

extrêmement pur et serein, l'air vif, d'un froid

piquant et tl'ès agréable à respirer.

Depuis quelques années, le général de Nansouty

a établi, avec le concours de la société Ramond de

Bagnères-de-Bigorre, au sommet du Pic du Midi, un

observatoire météorologique, en communication

avec Bagnères-de-Bigorre par un fil électrique et

qui est destiné à rendre d'importants services à la

science météorologique.

Frodnetions n~.tua·elles. Le départe-

ment des Hautes-Pyrénées appartient à la région

naturelle dite des Pyrénées; le sol se compose*en

grande partie de terrains schisteux de transition,

de terrains jurassiques et crétacés avec des protu-

bérations primitives. Le fond du sol est argileux

seulement, il y a plus d'argile dans la plaine que

dans la montagne, et davantage encore dans les

collines. Les richesses minérales sont nombreuses;

néanmoins, il y a peu d'exploitation de mines

métalliques. Les exploitations les plus importantes

sont celles des marbres, parmi lesquels on remarque

ceux que l'on exploite aux en-virons de Lourdes, le

marbre blanc statuaire de Sost, les marbres noirs

de Scarpe, les bleus de Bazas, les brèches de Bèze,

d'Hèches, de Bagnères-de-Bigorre; les beaux mar-

bres veinés et à taches diverses de Campan et de

Sarrancolin. Il existe, au reste, dans le département

des mines de cuivre, de fer, de zinc, de plomb argen-

tifère etd'antimoine, àAl'agnouet, Saint-Pé, Guchen,

Saléchan, Adervielle, Héas, Gavarnie, Saint-Savin,

Azun, Ancizan, Gazost, Cauterets, Luz, etc. elc. Le

manganèse est exploité dans les vallées de Louron et

d'Aure, à Loudervielle, Germ et Soulom. Le dépar-

tement possède de nombreuses ardoisières, parmi

lesquelles celles de Labassère et de Germ occupent

le premier rang. On exploite ces tourbières impor-

tantes. On trouve aussi de la pierre de taille, du

granit, de l'amiante, du kaolin, des grenats, de la

marne, du gypse, de la terre à foulon et à potier.

Il n'y a pas de département en France où les sources

d'eaux minérales soient aussi nombreuses que

dans celui des Hautes-Pyrénées c'est dans cette

région privilégiée que se trouvent Barèges, Ba-

gnères-de-Bigol'l'e, Cauterets et Saint-SaUYeur,

dont la réputation est eÜropéenne; puis, en seconde

ligne, Capvern, Labarthe, Cadéac, Siradan, Sainte-

Marie et les Chalets-Saint-Nc\l'ée,

Le département produit du blé, du seigle, du

méteil, de l'orge, etc., etc.; mais la production des

céréales est insuffisante pour les besoins de la

consommation locale; les légumes et les fruits sont

en abondance; le lin et le chanvre sont des cultures

importantes; on exploite beaucoup de bois et l'on

récolte une grande quautité de châtaignes. La pro-

duction de la vignc, qui généralement monte après

des arbres disposés pour cela, dépasse les besoins

de la consommation locale; on l'évalue en moyenne

à 240,000 hectolitres par an. En 1874, la vigne a

produit 237,291 hectolitres évalués à 5,218,202 fr.;

en -1877,290,42/1 hectolitres évalués à 7 millions

de francs environ en1880,141,2:37 hectolitres seu-

lement. Les vins sont, en général, des vins com-

muns les rouges de Madiran et de Castelnau-

l1ivièl'e-Basse, de Stiiite-Lauiie, de Lascazères,

de Soublecause, sont cependant d'excellents vins

d'ordinaire; les blancs de Bouilh, Périguère, Pé-

reuilh et Castel-Vieilh, Vic-de-Bigorre, sont aussi

de bons vins d'ordinaire. Une par tie des vins blancs

les plus ordinaires est convertie en eau-de-vie. On

sème dans les prairies al'tificielles le farouch, le

trèfle et la luzerne. Les prairies naturelles sont

très nombreuses et les montagnes présentent de

riches et inépuisables piUurages; mais les éboulis

et les ravinages causés par les eaux leur nuisent

beaucoup dans certains cantons. La flol'e,du dépar-

tement est très riche on y trouve, selon les expo-

sitions, et les plantes de la Suède et celles de l'Es-

pagne les essences principales des forêts sont,

au premier plan des monta-tics et dans les vallées,

le châtaignier, le hêtre, le chêne, le bouleau, et,

dans les hautes régions, les arbres verts résineux
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depuis quelques années, on a pratiqué avec succès

le reboisement.

Parmi les races d'animaux domestiques, les che-

vaux et la race ovine sont les plus belles du dé-

partement. On vante les chevaux des éleveurs des

communes de l'arrondissement de Tarbes, de Hor-

gues, Laloubère, Hiis, Momères et de Montgaillard

dans l'arrondissement de Bagnères-de-Bigorre; les

mulets comptent aussi parmi les bons produits des

Hautes-Pyrénées. La race bovinè est en progrès par

suite de l'introduction de taureaux étrangers. Les

boeufs de la plaine de Tarbes sont estimés; les va-

ches, et surtout celles des environs de Lourdes, four-

nissent un lait abondant, dont on fabrique du beurre

et des fromages; le beurre de ia vallée de Campan

estjustement estimé. La volaille et le gibier de toute

espèce abondent dans les vallées et dans les plaines.

Un grand nombre d'animaux sauvages vivent dans

les montagnes; l'isard ou le chamois des Pyrénées

se tient sur les crêtes inaccessibles, l'ours et le

loup dans les grandes forêts de sapin et de hêtres.

Enfin on trouve dans les Hautes-Pyrénées une foule

d'autres animaux, tels que blaireaux, renards,

martres, loutres, fouines, chèvres, écureuils, etc.

Nous devons une mention toute particulière à une

belle, courageuse et intelligente race de chiens de

montagnes destinés à la garde des troupeaux. Les

rivières et les lacs fournissent du poisson en abon-

dance; on estime particulièrement les truites, les

truites saumonées et les anguilles.

Indastrle agrieole, manwfa,etarière

et eommerelale. Le département des

Hautes-Pyrénées est un pays agricole, pasteur

et d'exploitation minérale la propriété y est ex-

trêmement fractionnée aussi appartient-il à

la petite et à la moyenne culture; c'est assez

dire que les habitudes routinières y dominent en-

core et font obstacle à l'introduction des méthodes

nouvelles. Cependant nous devons constater une

tendance à l'amélioration, due aux efforts de l'ad-

ministration et de quelques riches propriétaires. La

superficie du département se partage en superfi-

cie bâtie et voies de communication, 13,590 hec-

tares et territoire agricole, 439,355 hectares.

Ce dernier se subdivise lui-mème en c,éréales,

75,508 hectares; farineux, 15,225; cultures pota-

gères et maraîchères, 640; cultures industrielles,

1,361 prairies artificielles, 2,913 jachèl'Cs et

cultures diverses, 9,258; vignes, 15,837; bois

et forêts, 70,014; prairies naturelles et vergers,

30,761; pâturages et pacages, 65,000; terres in-

cultes, 148,838hectares.

La principale industrie est celle de l'exploitation

des carrières de marbre; viennent ensuite celle de

l'élève des boeufs, des beaux chevaux navarrins,

propres à la cavalerie légère, et des mulets; celle

des oies et des porcs, dont on fait des salaisons

estimées celle des abeilles, etc. Parmi les établis-

sements industriels, il faut citer de nombreuses

scieries de planches, des scieries de marbre, des

forges à fer et des tréfileries de fer, des poteries

assez importantes, des tuileries, des papeteries

pour papiers communs, des tanneries et des mé-

gisseries, des fabriques de machines aratoires.

Unedes importantes industries du département est

celle des tricots, des crêpes fins et légers, des

écharpes dont le centre est à Bagnères. On fa-

brique encore des draps et des étoffes de laine à

AnGizan,dès toiles et des mouchoirsde coton, des

menus objets, des peignes et des joujoux en buis.

Pendant l'hiver, dans la montagne, on fabrique
toutes sortes d'objets et d'ustensiles en bois. Les

forêts, qui sont nombreuses, fournissent des bois

de construction à la marine et du merrain pour la

fabrication des futailles. Les bois de marine, de

contruction et de merrain, les vins, lesmulets, les

porcs, les volailles, les salaisons, les marbres et

quelques produits manufacturés sont les articles

principaux de l'exportation. Le département fait

avec l'Espagne un commerce assez 'actif, surtout

en contrebande.

Le nombre des foires.est de 80; elles se tiennent

dans 24 communes et durent 110journéesj les al'

ticles principaux de commerce sont les chevaux,

mules, mulets, porcs et bestiaux, les toiles et

étoffesdu pays, les brocs, les ustensiles aratoires

en bois et en fer, les ustensiles de ménage, etc.

Division politique' et administra-

tive. Le département des Hautes-Pyrénéesa

pour chef-lieu Tarbes; il comprend 3 arrondis-

sements, 26 cantons, 480 communes; le tableau

statistique que nous donnons' plus loin les fera

connaître. Il appartient à la région agricole du

sud-ouest de la France.

Le département forme le diocèse d'un évêché

dont le siège est à Tarbes et qui est suffragant de

1 l'archevèché
d'Auch. Il y a un grand séminaire à

Tarbes, un petit à Alonléon-lllagnoac,et une mai-
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son de retraite à Notre-Dame de Garaison. Le dé-

partement compte 3 cures de première classe,

25 de seconde, 297 succursales et 144 vicariats.

Les trois tribunaux de première instance de

Tarbes, de Bagnères-de-Bigorre et de Lourdes

(pour l'arrondissement d'Argelès), et les deux tri-

bunaux de commerce de Tarbes et de Bagnères

sont du ressort de la cour d'appel d'Auch.

Au point de vue universitaire, le département

relève de l'académie de Toulouse. Il y a un lycée

à Tarbes, un collège communal à Vic-de-Bigorre

une institution secondaire ecclésiastique dite de

Bonnefont, un pensionnat ecclésiastique dit Notre-

Dame-de-Garaison, plusieurs institutions secon-

daires libres, une école normale d'instituteurs à

Tarbes, un cours normal d'instutrices à Bagnères-

de-Bigorre, 4 écoles primaires supérieures et

827 écoles primaires.

Il y à à Tarbes une société académique des

lettres, sciences et arts, et à Bagnères-de-Bigorre

une société Ramond, pour l'étude géologique et

physique des montagnes pyrénéennes.

Le département des Hautes-Pyrénées est com-

pris dans la circonscription du 18" corps d'armée

et dans la 18" région de l'armée territoriale dont

l'état-major est à Bordeaux. Tarbes est le chef-lieu

d'une des subdivisions. Cette même ville est le

chef-lieu de la 3" circonscription de remonte dont

les dépôts sont à Tarbes, à Agen, à Mérignac, à

Guéret et à Aurillac. Il y a près de Lannemezan, à

36 kilomètres. au sud-est de Tarbes un camp et un

champ de manoeuvres; à Barèges un hôpital mili-

taire, et à Lourdes un fort classé comme place de

guerre. La compagnie de gendarmerie départe-

mentale appartient à la légion 18" bis dont l'état-

major est à Bayonne.

Le département appartient à l'arrondissement

minéralogique de Toulouse, dépendant de la ré-

gion du sud-ouest; à la 10" inspection des ponts et

chaussées, et au 22" arrondissement forestier, dont

le conservateur réside à Pau.

Tarbes est le chef-lieu d'une direction des

douanes qui comprend les trois départements fron-

tières de l'Ariège, de la Haute-Garonne et des

Hautes-Pyrénées il y a dans le département des

bureaux à Génost, Arreau, Vieille, Aragnouet,

Gavarnie, Gèdre, Luz, Cauterets, Argelès et Cerreas.

Le nombre des perceptions des finances est de

43, les contributions et revenus publics atteignent

9 millions de francs.

HISfOIRE DU DÉPARTEMENT

Lé département des Hautes-Pyrénées est formé,

pour sa plus grande partie, de l'ancien Bigorre.
Les Bigorrais (Bigerri, Bigerrones) étaient un

des peuples aquitaniques qui furent soumis par

Crassus, lieutenant de César. Leur capitale était

Bigorra, que les savants croient reconnaître dan,

le village actuel de Cieutat (Civitas, la Cité), à

Hi kilomètres de .Bagnères-de-Bigorre. Lorsque,
à la fin de sa huitième campagne, le conquérant
lui-même vint avec deux légions séjourner quel-

que temps en Aquitaine, peut-être visita-t-il le

pays de Bigorre; on retrouve du moins son nom

en plusieurs lieux; ainsi le village de Juillan, vi-

cus J2clianzcs,près duquel on montre un camp de

César. Près de Pouzac, on voit un autre camp de

César où lpn a trouvé des ossements et une épée
romaine. Au peuple bigorrais appartenaient plu-
sieurs peuplades les Tornates, les Campons, les

Onosubates, les Crébennes. Ces peuples monta-

gnards se couvraient, comme aujourd'hui, de vê-

tements tissés avec la laine brute de leurs mou-

tons noirs ou bruns; la peinture qu'en faisait

Sulpice Sévèreserait encore très juste Bigerri-
cana vestem brevenal2teatque his~idam. Proba-

blement aussi ils portaient des peaux de bête en

guise de-manteau

Dignaque pellitis habitas deserta Bigorris,

écrivait saint Paulin à Ausone.

Maitresde ce pays, les Romains en explorèrent

presque toutes les vallées et tirent grand usage
des eaux minérales qui s'y rencontrent avec abon-

dance. On retrouve encore des traces de voies

romaines, et peut-être des tronçons de celle de

Toulouse à Dax dans les lieux suivants près de

Tournay, dans la lande de Capvern, où le chemin

s'appelle encore Césarée,à l'Estelou-de-Vieille;et,

enfin, à une lieue au nord de Lourdes, près d'une

métairie nommée Strata et qu'on prétend occuper
la place d'une ville antique.

Onindique saint Saturnin, évêque de Toulouse,

et son disciple saint Honeste comme les premiers

prédicateursde l'ÉvangiledansleBigorre,au niesiè-

clé; mais leur prédication eut peu de succès, car

ce pays n'eut point encore d'évêque. C'est seule-

ment vers le commencement du vu" siècle que
saint Savin, fils de Hentilius, comte amovible de

Poitiers, vint chercher une retraite dans les mon-
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tagnes il s'arrêta au couvent de Saint-Lézer, près
de Vie-de-7Bigorre, et obtint e'e l'abbé Forminius

un diacL'enommé Julien, avec lequel il s'achemina

vers les hauteurs du Lavedan; ils y construisirent

un petit ermitage au lieu que l'on nommait le pa-

lais Émilien. Charlemagne y bâtit plus tard un riche

monastère qui occupait toute la place où est actuel-

lement le bourg. Les Normands qui, après sa mort,

ravagèrent le pays et pénétrèrent partout, vinrent

détruire ce monastère au cœur même de la mon-

tagne le comte de Bigorre, Raymond lor, le releva

un siècle après. Avant l'invasion des Normands, les

Bigorrais, devenus tout à t'ait chrétiens, avaient

eu à subir celle des Sarrasins; quand ces barbares

du Midi, vaincus à Poitiers, s'enfuirent vers les

Pyrénées, les Bigorrais se rassemblèrent sous un

certain Missolin et anéantirent un corps de troupes
maures au lieu qui a conservé depuis le nom de

Lanne Maurine, près d'Ossun. On y a trouvé des

tombeaux et des ossements. Comme tous les Sar-
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rasms ne furent pas extermmés dans ce combat,

on prétend.que ceux qui survécurent se fixèrent

dans les Pyrénées et furent la souche de la popula-
tion malheureuse et réprouvée des Cagots. Cer-

tains savants, entre autres Ramond, pensent, peut-

être avec plus de raison, que les Cagots sont

un reste des Wisigoths ariens. Francisque Michel,

dans son travail sur les races ntaudites, préfère y
voir des chrétiens d'Espagne qui auraient suivi

Charlemagne lorsqu'il revint de son expédition
contre les Maures.

Nous n'avons pas besoin de rappeler qu'entre la

domination des Romains et celle des Francs s'était

placée celle des Wisigoths, refoulés en Espagne

par la bataille de Vouillé. Sous Charlemagne, le

Bigorre forma un des comtés dont se composait le

duché de Gascogne. Louis le Débonnaire le donna

comme fief héréditaire à Donat-Loup, descendant

de Waïfre. Le second comte de Bigorre fut Inigo,
surnommé Arriscat à cause de sa valeur et de son

S`eTr~ I-IAuTEs-PYRÉNÉEs,2e Liv.
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esprit entreprenant les qualités et la réputation

de grand guerrier le firent élire pour roi par lesNa-

varrais, occupés alors à s'affranchir du joug des

Sarrasins. Inigo accepta et alla fonder au delà des

Pyrénées la puissance de cette redoutable maison,

qui donna des rois illustres à tous les trônes chré-

tiens d'Espagne. Mais, en montant sur le trône de

Navarre, il abandonna à son frère le comté de Bi-

gorre sous la réserve de l'hommage. Ainsi le Bi-

gorre releva de la Navarre sans cesser pour cela

de dépendre de la haute suzeraineté du roi de

Franco.

En 1036,le Bigorre passa à la maison de Carcas-

sonne par suite du mariage de l'héritière Gersende

avec Bernard-Roger,vicomtedeCarcassonne,comte

de Couserans, seigneur de Foix; etc. Un comte de

cette m~ison, Bernard 1er, régularisa le premier,
vers 1060, les coutumes du pays de Bigorre. Le

droit écrit et les lois romaines avaient disparu
dans lëinvasiondes Normands, il n'en restait que
des débris confus mêlés à des usages barbares;
Bernard tenta de coordonner et de fixer ces cou-

tumes, de sorte qu'elles pussent servir de règle
constante dans l'administration de la justice.

A la fin du xte siècle, la maison de Béarn suc-

céda à celle de Carcassonne dans la personne de

Bernard II, fils de la comtesse Béatrix et de Cen-

tulle de Béarn. BerndrdII acheva ce que Bernard1er

avait commencé et fit rédiger par écrit les cou-

tumes de Bigorre, « poussé, dit le texte même,

par l'inspiration divine et par les exhortations des

grands de sa terre. et avec le consentement de

tout le clergé et de tout le peuple. 1) La charte

commencepar régler les devoirs du comte avant

de recevoir le serment de ses vassaux, il doit lui-

même leur jurer de ne point enfreindre leurs fors

et son serment doit être appuyé de celui de quatre

gentilshommes du pays il doit, en outre, fournir

deux cautions à chacune des vallées de Lavedanet

de Barèges, dont les habitants, comme nous au-

rons occasion de le raconter, montrèrenttoujours
un grand esprit d'indépendance. Cesdevoirs rem-

plis, tous les gentilshommes du pays, et générale-
ment tous les habitants des vallées, doiventprêter
au comte le serment de fidélité, et ceux dont il

exigerait des cautions doivent en fournir. Le comte

avait seul le droit d'ost et de chevauchée à l'ex-

clusion de ses vassaux mais il ne pouvait faire

marcherlec habitants de Lavedan et de Barèges

qu'en cas d'invasion étrangère. La charte est soi-

gneuse d'assurer l'autorité du comte sur ses vas-

saux, non seulement en établissant le droit exclu-

sif dont nous venons de parler, mais surtout en

stipulant qu'aucun gentilhomme ne pourra élever

un fort, ni même réparer un vieux château sans

l'aveu du comte. Le comte n'a droit d'hébergement

que dans six gîtes désignés, et les personnes libres

lui doivent pour toutes redevances trois corvées

par an, un repas, une poule à Noël, un agneau à

Pâques. Le jugement par les épreuves ou.par le

combat se rencont"e dans la charte de Bernard II.

Telles sont les dispositions les plus frappantes de

ces coutumes, rédigées en 1097, à une époque où

aucun État de l'Europe féodale n'avait encore écrit

les siennes. Nous ajouterons seulement qu'on y
rencontre des traces fort curieuses de la guerre
faite alors par le régime féodal naissant à l'ancien

régime des alleux et des hommes libres ainsi,
cette charte défend l'acquisition des alleux dont la

franchise est ignorée, et interdit les recherches

propres à les faire revivre elle oblige de plus

toutes les personnes libres à se choisir un seigneur

parmi les vassaux du comte; et, à défaut par elles

de se conformér à cette disposition, le comte peut

les attribuer à celui de ses chevaliers qu'il voudra.

Les comtes de Bigorrefurent en général vaillants

et belliqueux. Nous les voyons constamment cher-

cher aventure d'un côté ou de l'autre des Pyrénées

tantôt se mettant au service des ducs d'Aquitaine'
colltre les comtes de Toulouse, tantôt marchant

contre les Maures sous la bannière des rois de

Navarre et d'Aragon, qui les en récompensent en

leur donnant des dignités et des terres en Espagne;
Nousremarquerons en passant que, par suite du

testament de Sanche le Grand, la suzeraineté de

Bigorre fllt transportée de la Navarre à l'Aragon.

Ala maison de Béarn succéda, faute. d'héritier

mâle, la maison de Marsan le vicomte Pierre,

fondateur de la ville de Mont-de-Marsan, devint

comte de Bigorre vers 1127. C'est sous un de ses

successeurs, Centulle III, que la révolution com-

munale s'opéra dans le Bigorre, mais sans vio-

lence le désir de se donner un appui contre les

vicomtes ses vassaux décida ce seigneur à donner

des chartes à la plupart des villes de ses États.

Maisdéjà la maison de Marsan avait fait place à

celle de Comminges,quand les Albigeoisattirèrent

sur le Bigorre la croisade catholique de Montfort.

Les hérétiques occupèrent les places les plus im-

portantes du pays jusqu'en 1216 à cette époque,
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un mariage eut lieu entre Pétronille, héritière du

comté, et Gui de Montfort, fils de Simon. Ce ma-

riage livra le Bigorre aux croisés. Il y eut, pendant

près d'un siècle, des querelles provoquées en partie

par l'avidité de cette insatiable maison de Monfort,

particulièrement du fameux comte de Leicester.

Ce fut Philippe le Bel qui mit fin à ces discordes

féodales ce monarque énergique mit en séquestre

le Bigorre, ajourna les prétendants au parlement,

ordonna une enquête sur la valeur du comté et

l'administra souverainement pendant plusieurs

années. Il confirma particulièrement tous les pri-

vilèges accordés aux villes par Centulle Ill. Le

parlement laissa trainer longtemps la. décision de

la rivalité des prétendants, et le Bigorre parut,

sous Philippe le Bel et sous ses premiers succes-

seurs, réuni à la couronne de France, qui y entre-

tenait un sénéchal. Si cette réunion n'existait pas
en effet, du wuins la France exerçait désormais

une suzeraineté directe sur le Bigorre car l'Aragon

avaitabandonné la sienne par le traité conclu avec

saint Louis en 1258, et l'église du Puy-en-Velay, qui
avait aussi un degré de suzeraineté sur le Bigorre
en vertu d'un vœu fait autrefois par un chef sar-

rasin du nom de Mirat, maître du château de

Lourdes, fit une renonciation semblable. Ce n'est

qu'en 1425, après avoir été cédé aux Anglais par
le traité de Brétigny, puis recouvré par la France,

que la question de succession fut résolue par un

arrêt du parlement de Paris, qui attribua le Bi-

gorre à Jean, comte de Foix. Soixante-dix ans plus

tard, l'héritière Catherine porta le Bigorre à la

maison d'Albret par son mariage avec Jean d'Al-

bret ( 1496).Ici, le Bigorre cesse d'avoir une histoire

particulière.

Le Bigorre avait, sous l'ancien régime, ses états

particuliers. Ils se composaient de trois chambres,

qui opinaient séparément celle du clergé était

composée de l'évêque, des abbés de Saint-Sever-

de-Rustari, Saint-Savin, Saint-Pé et Saint-brens-

de-la-Reüle, des prieurs de Saint-Lézer et de Saint-

Orens-de-Lavedan, et du commandeur de Bordères

(c'était l'ancienne commanderie des templiers). Le

corps de la noblesse était la réunion des barons

de Bigorre, dont le vicomte de Lavedan était le

premier. Parmi les familles qui ont laissé un nom

dans nos annales, il faut citer celle des Bourbon-

Malauze, issue d'un fils naturel de Jean II, duc de

Bourbon, et de Jeanne d'Albret, maison éteinte

depuis longtemps; celle des vicomtes d'Aster et

d'Aster-d'Aure, qui se confondit avec les Gramont;

celle des barons de Bessac et de Montaut, unie aux

Navailles; celles des d'Antin, et des Pardaillan,

érigées en duchés d'où sortait le marquis de Mon-

tespan, dont la femme joua un si grand rôle sous

le règne de Louis XIV. A cette liste, il convient

d'ajouter les comtes. d'Ossun et les seigneurs de

Baudau, devenus plus tard comtes de Parabère.

Le tiers état se composait des consuls ou officiers

municipaux des communes et des députés des

vallées la présidence appartenait d'abord au séné-

chal, lieutenant politique du comte et chef de la

noblesse du pays; mais elle fut transférée, en

16'11, à l'évêque, à,la faveur de la réaction catho-

lique qui s'opérait alors. Quant à l'administration

de la justice, le sénéchal l'exerçait au nom du

comte sa cour se composait d'un juge mage et de

plusieurs conseillers: là se jugeaient les al-'pels
des tribunaux inférieurs j ceux-ci étaient formés

des jurats élus par les communes et présidés par
le viguier ou vicaire du comte.

Le pays était couvert d'atalayes ou forts guet-

teurs, correspondant entre eux par la vue; ils

étaient généralement composés d'un donjon en-

touré de murailles, du haut duquel, en cas de dan-

ger pour la liberté du pays, se transmettaient, à

l'aide d'un système de signaux ou de feux allumés,

les avis et les convocations.

On trouve dans les chroniques du Bigorre un té-

moignage afOigeant des préjugés superstitieux que

l'ignorance entretint si longtemps dans nos pro-

vinces au milieu des populations, mais repous-

sée par elles, vivait une caste maudite comme les

parias de l'Inde. C'étaient les cagots, capots, ap-

pelés quelquefois aussi gahets. On n'a jamais

connu bien positivement ni leur origine, ni les

motifs de la malédiction dont ils étaient frappés.

Quelques anciens auteurs, plus éclair~ et plus

impartiaux que le vulgaire, les qualifient de chré-

tiens gézitains, affirmant qu'ils sont bons catho-

liques, honnêtes gens, habiles dans leurs métiers

de charpentiers ou de tonneliers, ne parlant aucune

autre langue que celle du pays, de belle prestance,

d'aspect sain et robuste. Et cependant on n'entre-

tenait avec eux aucune communication. Ils ne

pouvaient vivre et se marier qu'entre eux une

place isolée leur était assignée à l'église j ils ne

pouvaient y faire leurs dévotions qu'à part et à des

heures spéciales.

Deux écrivains du xvi° siècle, Thevet et Belleford
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expliquent ainsi l'opinion inhumaine qu'ils parta-

geaient Ces gens, disent-ils, étaient infects et

p2ca~ats; ils naissaient ladres ou le devenaient

aisément, de sorte qu'il est dangereux de les

fréquenter. Belleford croit qu'ils tirent leur nom

de gézittcins de Giézé, disciple d'Élisée, que ce pro-

phète guérit de la lèpre; celui,de cagots serait une

réminiscence de certains Goths bannis d'Espagne

pour y avoir contracté de honteuses et dangereuses

maladies. lllarca, le prélat historien du Béarn, s'est

occupé, lui aussi, de cette secte infortunée, mais

pour la réhabiliter et pour la défendre. Il reconnaît

qu'autrefois cette population a pu être atteinte des

infirmités qu'on lui reproche,. mais qu'elle en est

complètement gtiérie.

Il pense que ce sont des Sarrasins venus de

l'Espagne conquise par eux, établis en France, et

persistant à y demeurer après la victoire deCharles

Martel. Pour y vivre en sécurité, ils se firent

baptiser; mais on les soupçonna d'être chrétiens

de mauvaise foi, d'être ladres et de ne s'être fait

baptisel' que parce qu'ils croyaient que cette sainte

absolution les guérirait de leur maladie. D'ailleurs,

les vieux chrétiens, les sachant circoncis, s'obsti-

naient à croire qu'ils étaient toujours juifs ou

mahométans dans le coeur. C'est pour cela que

les peuples du Bigorre demandèrent aux états de

les forcer à porter une marque particulière qui

permît de les reconnaître et de les éviter. Ajoutons

à l'honneur des états de Bigorre que cette demande

fut rejetée; ce qui n'éteignit malheureusement pas

le mépris et la haine dont les pauvres cagots con-

tinuent encore à être les victimes. Reconnaissons

aussi que la thèse du savant évêque pour l'expli-

cation de cette obscurité historique est non seu-

lement la plus chrétienne, mais encore la plus

vraisemblable.

L'Assemblée constituante érigea la province en

un département, qui fut appelé d'abord de Bigorre,

et peu de temps après des Hautes-Pyrénées. On

doit rendre hommage à l'excellent esprit dont sont

animées les populations de l'ancien Bigorre. Nul

département de la France n'est plus tranquille,

plus facilement administré, plus soumis aux lois,

plus dévoué au travail. Chacun sent qu'il a quelque

chose à perdre comme propriétaire, quelque chose

à gagner comme travailleur. On y a compris que

l'agriculture, qui est à la fois le premier des arts

et la plus productive des industries, est la source

du bien-être le plus solide et des plus durables

prospérités; aussi, y a-t-on le spectacle si satis-

faisant et trop rare de la petite culture dans une

contrée fertile dont presque tous les habitants

possèdent et cultivent une partie.

Les établissements d'eaux thermilles sont pour

le pays un surcroît de consommation et de revenu.

C'est le tribut payé par l'étranger qui aide à payer

l'impôt national.

L'élève du bétail, des chevaux et des mulets, est

une des richesses du pays, qui pourrait s'au-

menter par l'acclimatation d'espèces négligées.

Comme ombres à ce tableau, on reproche aux ha-

bitations rurales leur manque de salubrité et de

propreté, quoique, depuis quelques années les

améliorations soient sensibles.

Les plantations d'arbres, surtout d'arbres frui-

tiers, sont trop rares et trop peu encouragées enfin

des hommes compétents trouvent que l'industrie

pyrénéenne ne tire pas un parti suffisant des res-

sources métallurgiques que possèdent ses monta-

gnes.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES,
BOURGSET CHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES.

TARBES(lat., 43° 13'58"; long., 2° 15'19"0.).-Tar-

bes (Tarba, Castrzcva Bigorra), station de la ligne

du chemin de fer de Toulouse à Bayonne, avec em-

branchement de Tarbes à Morcenx et de Tarbes à

Bagnères-de-Bigorre (réseau du Midi), chef-lieu du

département, d'un arrondissement et de deux can-

tons; avec tribunaux de première instanceet de com-

merce, lycée, société d'agriculture, évêché, sémi-

uaire, société académiqne, école de musique, etc.,

dépendait autrefois du diocèse d'Acqs, du parlement

de Bordeaux, de l'intendance d'Auch et de l'élection

des Landes, est située à 829 kilomètres au sud-ouest

de Paris à 157 de Toulouse et à 165 de Bayonne,

dans une positien charmante, sur la rive gauche

de l'Adour, et sa population est de 21,293 habitants.

Tarbes était appelée par les Romains Tarva~,

Ticrba ou Tarba. La Notice de l'enzpire la désigne

ainsi Tarba, ubi castruna Bigorra, à cause d'une

petite forteresse qui s'y trouvait et qui devait son

nom aux habitants du pays, Bigerri, Bigerrones.

Cette forteresse, qui'avait servi aux habitants de

lieu de refuge pour leurs objets précieux dans la

lutte contre Rome, devint ensuite la résidence d'un

chef militaire de l'empire. Quelques auteurs citent

même le nom d'un Crassus, lieutenant de César,
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Le premier évêque de Tarbes est, d'après la

GaZZia ch~·istia~ttc, saint Just, qui vivait vers 420.

Dans les siècles qui suivirent la chute de l'em-

pire, le pays et la ville furent successivement rava-

gés par les invasions successives des Goths, des

Vandales, des Alains, des Vascons et des Sarra-

sins; mais on ne possède sur cette période aucun

document authentique l'histoire n'a quelques

clartés qu'à dater de la venue des Normauds, qui

détruisirent la ville de fond en comble les habi-

tants, dispersés et réduits à la dernière misère,

tombèrent dans un état presque sauvage. Ce fut

Raymond lcr qui releva la ville et reconstruisit ses

murailles au xe siècle. C'est lui aussi qui fonda sur

les frontières du Bigorre et du Béarn le monastère

de Saint-Pierre ou Saint-Pé. Le comte Centulle en

fit don quelque temps après à l'évêque de Tarbes.

Un nouveau prélat monta vers cette époque sur ce

siège épiscopal, et son caractère violent donna

lieu à quelques scènes comme nous en avons vu

de semblables à Auch. Un gentilhomme, Guillaume

Raymond de Barthrez, mourut à Luaux, aujour-

d'hui Loubajac, et, en exécution de ses dernières

volontés, ses parents prièrent les moines de Saint-

Pé de l'enterrer dans leur église. Ceux-ci se ren-

dirent à Ludux avec tout l'appareil funéraire et

dirent l'office des morts; mais, au moment où ils se

disposaient à emporter le corps dans leur abbaye,
l'archidiacre Bernard d'Azereix fond sur eux avec

des gens armés, s'empare du défunt et le porte à

Tarbes. La métropole ecclésiastique de Tarbes

avait été d'abord Eause; depuis la destruction de

cette ville, c'était Auch. Les moines se plaignirent
donc à l'archevêque d'Auch et au comte Centulle.,

Le comte cita les deux parties à comparaître de-

vant lui en son château de Lourdes, et là, en pré-
sence d'une nombreuse assemblée, la preuve testi-

moniale ayant été admise, l'évêque fut déclaré

coupable; il fut condamné à céder à l'abbaye de

Saint-Pé le quart de dîme qu'il percevait à Séméac,

moyennant la cession, en dédommagement, que fit

l'abbaye, du cazal. de Saint-Martial, qu'elle possé-
dait à Tarbes auprès de l'église Sainte-Marie de la

Sède,

Nous n'avons point de charte de commune par-
ticulière à Tarbes, mais il n'est pas douteux que
cette ville n'en ait reçu une de Centulle III; car

nous voyons Esquivat, en 1268, accorder la con-

firmation de ses fors (coutumes et privilèges).
La commune élisait six co~tsuls ou jui-aty qui

formaient un tribunal sous la présidence du vi-

guier du comte appelé aussi brcÿle ou brcilli.

Par la suite, ils portèrent un costume particulier à

leur dignité municipale; c'était une simarre mi-

partie bleu et rouge, sur le dos de laquelle étaient

représentées les armes de la ville un éc2céccc~·-

telé aux p~·emier et qzcatrième de gzce2cles, aux

dezcxiè7~aeet troisième d'or plein. Il est probable

que la commune embrassait à la fois la ville et le

bourg, quoique la ville, entourée de murs et de

fossés, appartint à l'évêque, tandis que le bourg
était le domaine du comte.

Le XIV.siècle fut malheureux pour Tarbes. En

1353, une famine et une peste terribles firent périr

plus de la moitié des habitants, parmi lesquels fut

l'évêque. Sept ans après, malgré les protestations

des Bigorrais, la province était livrée aux Anglais

par le traité de Brétigny, et le prince Noir faisait

solennellement son entrée à Tarbes en compagnie
de Gaston-Phoebus de Foix. Il faut toutefois recon-

naître que l'administration anglaise se montra

douce aux Tarbais, et le prince Noir lui-même, en

1366, par lettres datées d'Angoulême, confirma

« tous leurs privilèges, coutumes et libertés anti-

ques. Tarbes fut la dernière ville que les Anglais
conservèrent dans la province lorsqu'ils en furent

chassés.

L'époque la plus funeste pour Tarbes fut celle

des guerres de religion. Les calamités dont cette

ville avait été accablée au temps des Normands

furent renouvelées, comme on va le voir. Le clergé,
alors fort ignol'ant à Tarbes comme ailleurs, n'avait

point su lutter d'influence avec les prédicateurs de

la religion nouvelle, parmi lesquels se distinguait

un certain carme appelé Solon. Le protestantisme
fitdes progrès assez considérables dansle Bigorre.
La majorité resta pourtant catholique à Tarbes;
mais les calvinistes avaient pour eux, à défaut du

nombre, la protection de Jeanne d'Albret, reine de

Navarre et comtesse de Bigorre. Pour leur com-

plaire, elle interdit aux catholiques de Tarbes les

processions publiques, et autorisa l'existence

simultanée des deux religions. Les calvinistes

abusèrent de cette protection, et bientôt Jeanne

elle-même, venue à Tarbes pour présider les états

de la province, fut obligée de rendre un édit pour

réprimer leurs désordres. Le pays n'avait point
encore gravement sotiffert, lorsque la guerre ar-

riva avec Montluc et Terride, envoyés par Charles IX

pour détruire les protestants du lllidi. lllontgomery,
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lieutenant de Jeanne, s'avança pour leur tenir tète.

Ce terrible chef catviniste fut le fléau de Tarbes.

La ville, n'ayant pas voulu ou pas pu payer à temps

une contribution qu'il exigeait, fut envahie et sac-

cagée par lui les habitants l'avaient quittée avant

son arrivée et s'étaient réfugiés dans les monta-

gnes. Les églises Saint-Jean et Sainte-Marie de la

Sède et le couvenl des carmes furent détruits de

fond en comble.

A peine les Tarbais étaient rentrés dans leur

ville, que le vicomte de Montamat, lieutenant de

Montgomery, vint en faire le siège (20 janvier

1570). La résistance ne fut pas bien longue, mais

fut assez énergique. « Il y avoit dans le bourg

Vieux, dit la chronique de Mazières, deux bons

arquebusiers, l'un nommé Imbert, facteur de la

maison de Prai, et l'autre Guonet, serrurier les-

quels ne tiroient aucun coup sans porter dom-

mage, et eux deux, à la faveur de la lune qui estoit

belle et claire, blessèrent et tuèrent un grand

nombre de soldats assiégeants. » Cependant les

calvinistes ayant réussi à détourner l'eau des fos-

sés, la place dut se rendre. La plupart des habi-

tants n'avaient pas attendu ce moment pour s'en-

fuir. Au reste Montamat se montra clément. S'il

permit à ses soldats de piller la ville, il renvoya

libre et sans rançon le capitaine Forgues, qui avait

vaillamment défendu la place, et se contenta de

mettre à contribution le juge d'Opeaux et le syndic

du pays de Bigorre.

Tarbes subit peu de temps après un second siège

plus sérieux. Montamat l'avait laissée déserte et

sans garnison. Les Tarbais, honteux de laisser

inhabitée la capitale de leur comté et rougissant

peut-être enfin de la pusillanimité qui les avait

portés deux fois à s'enfuir avant l'arrivée de l'en-

nemi, se hasardèrent à rentrer; mais ils eurent

soin de se faire accompagner par François de

Bonasse, qui commandait huit cents hommes de

guerre à Lourdes. Ce vaillant capitaine s'enferma

avec eux et leur jura de mourir avec tous les siens

pour leur défense. A cette nouvelle, Montamat

accourt: Bonasse, ne pouvant défendre les fau-

bourgs, les brùle, et retarde ainsi les efforts des

assiégeants. Cependant Montamat, ayant fait avan-

cer son artillerie, coinmença à battre les murs du

bourg Vieux la brèche fut ouverte le second jour

et on monta à l'assaut. Bonasse, animant les siens

par son exemple, repousse les assaillants et les

culbute dans les fossés. Une seconde attaque ne

réussit pas mieux, mais coûta tant de monde aux

assiégés, que Bonasse résolut. de se retirer pendant

la nuit pal' la porte de Nolibos. Une trahison l'em-

pêcha d'exécuter ce dessein un de ses lieutenants,

qui correspondait secrètement avec les ennemis,

persuada à Bouasse qu'il était de son honneur de

rester dans la place, y introduisit par une fenêtre

basse plusieurs soldats ennemis, et convint avec

Montamat que l'assaut serait renouvelé le lende-

main. « Ayant doncques l'aurore guidé surl'orison

le fatal et triste jour qui devoit faire de la ville de

Tarbe le cimetière de tant de vaillants soldats et

capitaines, grossir et rougir les ruisseaux de sang

humain, tapisser les rues de Tarbe d'herbes vertes

comme un pred durant la saison printanière, voicy

que M. de Montamat se présente à l'assaut, assuré

d'estre secouru de ceux qu'il avoit jetés dans la

ville. Bonasse, d'autre part, et ses gens se trou-

vèrent à la bresch3 bien armés et mieux encoura-

gés pour se bien défendre. Comme ils sont venus

aux mains, et que d'une guerrière audace chacun

tâche d'abattre ce qu'il a devant, ceux qui estoient

entrés par la fenestre sortent à la veue et accou-

rent furieusement envelopper les gens de Bonasse

par derrière les assiégés, se voyant attaqués de

deux endroits et ne sçachant ce que ce pouvoit estre,

furent bien estonés et combattirent en confusion et

désordre jusqu'à ce qu'estant pressés et oppressés

de la multitude, ils n'eurent plus aucun moyen de

se défendre, ains furent taillés en pièces ou faits

prisonniers de guerre. Bonasse mourut en combat-

tant après avoir veu défaire sa compaignie. » Les

prisonniers furent égorgés, beaucoup d'habitants

eurent le même sort.On compta deux mille morts,

que les paysans des campagnes voisines, après la

retraite de Montamat, passèrent huit jours à ense-

velir dans les fossés et les puits. « Cecy fust envi-

ron la feste de Pasques de la susdite année 1570.

Depuis ença la ville de Tarbes demeura sans habi-

tants, et l'herbe creut par les rues comme en un

pred, qu'estoit chose fort déplorable à voir, et pas-

sèrent trois ans entiers durant lesquels n'y eut

aucune garnison aussi n'estoit-elle dérensable à

cause des ruines que le canon y avoit faites. »

Tarbes fut encore plusieurs fois victime de la

guerre. Elle trouva enfin le repos sous la sage

administration de Catherine, soeur de Henri de

Bourbon (Henri IV), nommée par lui régente du

pays de Bigorre. Les partis religieux jouirent sous

cette princesse d'une égale tolérance. Cette heu-
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reuse paix ne fut troublée que par une entreprise

que firent les ligueurs, en 1592, à l'instigation du

clergé et des moines de Tarbes. Lâchement aban-

donnée par ses défenseurs, cette ville fut prise par

eux mais elle souffrit beai~coup moins que les

campagnes, où ces brigands répandirentla désola-

tion. Jamais, depuis le commencement des trou-

bles, on n'avait fait une guerre aussi funeste aux

pauvres paysans; « car, dit la chronique, il y avoit

un capitaine qui avoit son bagage assorti de cinq

cents moutons; l'autre d'une troupe de juments;

l'autre de vaches et généralement capitaines,

soldats, valets et volontaires estoient si chargés

de meubles que la charge leur en estoit ennuieuse.

Aussi, après ce brigandage, les païsans de Bigorre

abandonnèrent la culture des terres par manque

de bestailh, et la plus grande partie d'iceux print

la route d'Espagne. »

En général, la majorité des Tarbais, comme aussi

des Bigorrais, demeura, en fait de religion, égale-

ment éloignée des extrêmes, de la Ligue et du

calvinisme. Aussi, point de mouvements religieux

sous Louis XIII. Sous Louis XIV, nous ne voyons

que la suppression des maires électifs par tout le

Bigorre, et leur remplacement par des maires héré-

ditaires ce qui ne laissa pas d'aff1iger les habitants

attachés à leurs vieux privilèges que Henri IV leur

avait confirmés.

Le siècle le plus heureux fut le xmue. Plus de

guerres ni d'atteintes aux libertés. Un vent plus

doux soufflait sur la France. Partout l'impulsion

donnée par les philosophes poussait l'administra-

tion dans la voie des améliorations et des grands

travaux d'utilité publique. Tarbes paya son tribut

à l'invasion en 1814. Une rencontre eut lieu sur

son territoire entre les troupes françaises et un

corps anglais venant d'Espagne. La victoire de

l'ennemi n'entraîna aucun dommage notable pour

la contrée c'est sur un autre théâtre que devaient

se décider les destinées de la France. Un beau pont

de six arches fut bâti à Tarbes (~1î3'1743); un

haras royal, qui depuis a pris de magnifiquesdévr.-

loppements, en raison des avantages que le pays

offre pour l'élève des chevaux, y fut établi en

1784.

La Révolution ne fit point déchoir Tarbes, qui

devint le chef-lieu du département. Elle envoya à

nos grandes assemblées Bertrand Barrère de Vien-

sac, le célèbre conventionnel il était né en 1755, et

était fils d'un consul de cette ville. Barrère étudia le

droit à Toulouse, son esprit s'ouvrit aux idées libé-

rales, et, dès avant 1789, il avait de lui-même aban-

donné les revenus du petit fief de Vieusac que sa

famille possédait dans la vallée d'Argelès, ce qui

lui avait valu des remerciements écrits de la part

des habitants. Un procès de famille l'appela à Paris.

« Tu vas, lui dit son père, dans un pays qui sera

bientôt très dangereux. La corde est trop tendue,

il faut qu'elle rompe. J) Par son esprit, son talent

d'écrivain, la grâce de sa figure, il devint bientôt,

comme dit Mmede Genlis, l'homme de toutes les

académies, de tous les salons. Ses compatriotes

l'envoyèrent à la Convention il en devint prési-

dent, puis membre du comité de Salut public. En

1815, il fut encore choisi par eux pour représen-

tant mais la Restauration l'exila, et il ne revit sa

patrie, ses chères Pyrénées, qu'en 1830. Il se laissa

nommer, en 1834, membre du conseil municipal de

sa ville natale, et en exerça consciencieusement

les fonctions jnsqu'à sa mort (184t).

Tarbes est la paIrie de Barbazan, le c~hevalier

sans peur, si redouté des Anglais au xv" siècle; de

Michel de Castelnau, qui a laissé de bons mémoires

sur le xvie siècle, et du critique d'art, poète et ro-

mancier Théophile Gautier, mort en 1872.

Tarbes n'est pas une ville fort considérable.

Elle offre peu de chose aux souvenirs. Elle n'a

pour monuments anciens que son château, devenu'

la prison; la tour, qui en est le seul reste impor-

tant, a été classée parmi les monuments historiques

et la cathédrale Sainte-Marie de la Sède, qui date

du XII"et du XIII"siècle, dont le transept est sur-

monté d'une élégante coupole, et dont l'autel est

orné de six belles colonnes en marbre d'Italie. Il

convient, toutefois, de citer, ne fût-ce qu'à titre de

souvenirs, l'église Saint-Jean, qui date du xive siè-

cle; celle des Carmes ou de Sainte-Thérèse; l'an-

cien palais épiscopal, devenu l'bOtel de la préfec-

ture, et comme édifices modernes, le palais de

justice, le lycée, l'hospice civil, une vaste et belle

caserne de cavalerie et un dépôt d'étalons très

bien approprié à sa destination.

Ce que Tarbes peut montrer avec orgueil, c'est la

belle plaine qui l'entotire, si fertile, si bien cultivée,

si habilement arrosée en tous sens de ruisseaux

d'eaux vives, détournées de l'Adour, si gracieuse-

ment ornée de ces vergers où la vigne se marie

aux arbres et les unit par de verts festons; si

belle, enfin, à contempler du haut des terrasses

et des belvédères dont plusieurs maisons de la
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ville sont judicieusement pourvues. C'est surtout

cette magnifique chaîne des Pyrénées qui forme le

fond du tableau, en hiver tout éclatante de blan-

cheur sous la neige où brille le soleil; en été, non

moins belle et plus sombre avec ses flancs noirs

que couronnent quelques cimes encore neigeuses.
Cette situation privilégiée a été très habilement

exploitée pour la création de charmantes prome-
nades au nombre desquelles le jardin Massey, près
de la gare du chemin de fer, mérite une mention

particulière. Il renferme un musée de sculpture et

de peinture où se voient des œuvres estimables de

l'art ancien et moderne. 11est une chose que re-

grettent, en arrivant à Tarbes, les artistes qui es-

pèi'ent y trouver des costumes originaux et de la

couleur locale; c'est précisément la disparition

progressive de ces costumes. Des descriptions
faites il y a vingt ou trente ans représentent en

traits brillants l'aspect varié du grand marché de

la place Marcadieu. On y voyait les Basques à la

blouse blanche et ait béret bleu qui venaient

échanger leurs mouchoirs et leurs toiles contre

des lainés, des fers, des bois, des bestiaux; on y

voyait les Espagnols qui avaient passé les Pyré-
nées pour venir chercher des mulets et du blé. La

physionomie de ce marché s'est à peu près effacée,

quoiqu'il s'y fasse toujours un grand commerce de

bestiaux, surtout de porcs. Néanmoins, le voyageur

qui arrive aujourd'hui par le chemin de fer de Bor-

deaux ne laisse pas d'être agréablement frappé du

coup d'œil de la place Maubourguet, avec ses grands
et vieux ar bres, sous l'ombrage desquels fourmillent

les marchandes et les acheteuses couvertes soit de

la longue c~cpenoire (sorte de manteau), soit sur-

tout du capulet rouge, qui, couvrant la tête, des-

cend derrière les épaules jusqu'à la ceinture.

L'industrie à Tarbes est en voie de progrès; on

y fabrique le papier des cartes à jouer, la carros-

serie, le cuir verni, les feutres et de grosses étoffes

de laine; outre des scieries de marbres, la ville

possède une fonderie considérable et d'importants

ateliers d'engins mécaniques.

Les courses de Tarbes sont des plus renommées

du Midi; elles ont lieu à Laloubère, à 3 kilomètres

au sud de la ville; ses foires aux chevaux ct aux

mulets sont très fréquentées.

Les armes de cette ville sont dentelé d'or et de

g2ceules.

RABASTENS. Rabastens, station du chemin de

fer d'Agen à Tarbes ancienne cité du comté de

Bigorre, aujourd'hui chef-lieu de canton, située à

19 kilomètres au nord-est de Tarbes, sur l'Es-

treux,'qui s'y réunit au canal d'Alaric, est une pe-
tite ville peuplée de 1,282 habitants.

Elle n'offre guère à l'histoire que le souvenir

des vengeances du maréchal Blaise de Montluc,
en 1570. Horriblement blessé au visage par une

arquebusade au moment où il montait à l'assaut

de la place à la tête de ses gentilshommes, obligé
d'abandonner le combat pour se faire panser par
le chirurgien, qui lui arracha les os des deux

joues, comme lui..même le raconte, il ne se retira

qu'en recommanddnt à ses soldats de le venger. Ils

s'en acquittèrent trop bien, puisque, de son aveu,

quatre personnes seulement furent épargnées. Les

autres furent jetées du haut des tours dans les fos-

sés. « Il y avoit tel prisonnier qui vouloit donner

4,000 escus, mais jamais homme ne voulut enten-

dre à aucune rançon et la plupart des femmes

furent iuées, lesquelles aussi faisoient de grands
maux avec les pierres. »

En 1814, Rabastens fut le théâtre d'un combat

entre les Français et les Anglais; la victoire fut à

nous.

La ville, qui est assez mal bâtie, se compose
d'une vaste place, entourée de constructions irré-

gulières, au milieu de laquelle est l'hôtel de ville

et à laquelle aboutissent quelques petites rues.

C'est la patrie du médecin Devèze.

Les armes de'Rabastens sont d'argent, à trois

raves de sable 2 et 1.

OSSUN. Ossun, station de la ligne du chemin

de fer de Toulouse à Bayonne, est une petite ville,

chef-lieu d'un canton, peuplée de 2,504 habitants;

elle est située à 11 kilomètres au sud-ouest de

Tarbes, dans une contrée intermédiaire entre la

plaine et les montagnes. Elle est assez bien bâtie

et ses habitants se sont toujours disting ués de leurs

voisins par la singularité de leur langage et de leurs

mœurs. On y voit un ancien château, près duquel
on distingue sur une hauteur les vestiges d'un

camp romain, où la tradition rapporte que se for-

tifia Crassus, lieutenant de César; c'est un carré

long, ayant quatre ouvertures ou portes, entouré

de fossés d'une largeur et d'une profondeur considé-

rables, et qui pouvait contenir quatre à cinq mille

hommes.

On a découvert dans les environs d'antiques sar-
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cophages où l'opinion èù pays voit des sépultures

de templiers dont le souvenir est vivace dans la

contrée.

C'est d'Ossun que partaient autrefois les Be2c~

rai7~es, dont les pesantes voitures portaient les

marchandises de toute espèce dans toutes les

parties de la France et même de l'Europe; ils se

distinguaient par des moeurs et un costume particu-

liers. On fait à Ossun un commerce considérable de

grains, de bestiaux, de salaisons et de jambons.

Les armes d'Ossun sont d'or, à u~a o2c~·spas-

sa~at de sable.

GARDÈRES. Le territoire de cette commune

forme avec ceux des communes d'Escaunets, Lu-

quet, Séron et Villenave, dépendantes, comme elle,

du canton d'Ossun, deux curieux enclaves de

4,217 heetares dans le département des Basses-

Pyrénées; elles dépendaient, en effet, autrefois du

Bigorre.

FRANCE ILLUSTRÉE. 331 i

Luz église des Templiers.

TRIE. Trie est une petite ville chef-lieu d'un

canton et située à 31 kilomètres au nord-est de

Tarbes, sur la Baïse-d'Arré, que l'on passe sur un

pont d'une seule arche et d'une grande élévation

sa population est de 1,660 habitants. Sa fondation

parait remonter à plus de quinze siècles, car on

lit dans la chronique du diocèse d'Auch que sa

fête locale fut instituée à Rome en 360.

Un roi de Navarre y avait fondé un monastère

de carmes dont les bâtiments furent démolis, en

1571, par les protestants conduits par Montgo-

mery, qui fit pendre le prieur et jeter les autres

religieux, au nombre de vingt, dans le puits du

cloître.

Les restes de cet édifice sont classés parmi les

monuments historiques.

La grande place, qui est de forme carrée, occupe
le milieu de la ville, et les maisons qui la forment

présentent un couvert formé par des arcades en

bois; c'est sur cette place que s'élève l'é;;li;e pa-

S3. H:1UTES-PI'HGN&GS,3e Liv.
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roissiale, décorée d'un beau clocher à flèche très

élevé.

Des vestiges d'anciennes murailles témoignent

de l'ancienneté. et de l'importance passée de la

ville, qui fait aujourd'hui un commerce assez con-

sidérable de bestiaux et de grains, et possède des

distilleries.

ARGELÈs(lat., 43° 0' 11"; long., 2° 26' 29"0.).-

Argelès-de-Bigorre, station de l'embranchement du

chemin de fer de Lourdes à Pierrefitte, est une

jolie petite ville peuplée de 1,743 habitants, chef-

lieu d'arrondissement, et d'un canion, avec pen-

sion secondaire, située à 33 kilomètres au sud-

ouest de Tarbes, dans la magnifique vallée qui

porte son nom, sur la rive gauche du gave d'Azun,

un peu au-dessus de son confluent avec le gave

de Pau. Le tribunal de première instance est à

Lourdes.

Argelès n'était, avant la Révolution, qu'un bourg

de vingt-trois familles. Sa position aux dernières

limites de la plaine et à l'entrée de la partie

montagneuse du département la fit choisir par

l'Assemblée constituante pour chef-lieu d'arron-

dissement de préférence à Lourdes, Rabastens,

Vic et Saint-Sever, qui ambitionnaient ce rang.

Argelès n'est encore qu'une bien petite ville, et sa

population ne dépasse guère celle d'un bourg; mais

elle a pour elle la beauté de sa vallée et l'agrément

de ses maisons bien bâties, auxquelles l'ardoise et

le marbre du pays prêtent une certaine coquetterie,

et qui s'entremêlent de beaux massifs, d'arbres

verdoyants. On recommande aux voyageurs l'ex-

cUl'sion d'Argelès aux Eaux-Bonnes comme présen-

tant un grand nombre de beaux pcints de vue.

Vieuzac, qui est un faubourg d'Argèles, a vu naî-

tre le conventionnel Barrère. Il y existe encore un

donjon télégraphique, tour à signaux qui corres-

pondait, par ses feux, avec deux châteaux aujour-

d'hui en ruine, celui du Prince-Noir et celui qui

dépendait de l'abbaye de Saint-Savin. Argelès pos-

sède un comice agricole, un dép.ùt d'étalons et des

fabriques d'acier; elle fait un certain commerce de

grains et de bestiaux.

S,UNT-SAvIN.-Saint-Savin est un petit village de

508 habitants, à 3 kilomètres au sud d'Argelès et à

17 de Lourdes, qui est situé au milieu de pittores-

ques bocages sur une terrasse qui domine le gave

de Pau. Il était jadis connu sous le nom de yille=

bencus. Les Romains y avaient construit le château

Émilien (Palatiunt pour contenir

les habitants à demi sauvages de la vallée le

lieu était sans doute considérable, car on trouve

encore aujourd'hui sur la place du village des

sépultures des ossements humains en grande

quantité.

Après l'invasion de la Gaule par les Francs, le

château fut abandonné et servit de retraite à quel-

ques moines jusqu'à l'époque où Charlemagne y

fonda un couvent de bénédictins. Les légendes

abondent dans l'histoire de Saint-Savin. Il y a celle

de Roland, qui, pour payer les moines de la nagni-

fique hospitalité qu'il avait reçue dans leur cou-

vent, pourfendit deux géants impies, Alabartre et

Passamont, ce qui, dans les croyances populaires,

ajouta à la réputation de sainteté du lieu. Aussi,

quand Louis le Débonnaire imposa à tous les éta-

blissements religieux des contributions et des le-

vées de soldats ne se permit-il de réclamer des

moines de Saint-Savin que leurs prières. Ce mo-

nastère fut détruit par les Normands, et rétabli

par Raymond, comte de Bigorre, qui, par une do-

tation rapportée à l'année 945, leur 'donne la val-

lée de Cauterets sous la condition expresse d'y

bâtir une église sous le nom de Saint-Alartin, et

d'entretenir les logements pour les bains, qui

étaient déjà en usage à cette époque. Il leur oc-

troie le quartier ou l'épaule des sangliers et des

cerfs qui seront pris dans cette vallée et dans

toute l'étendue du paschal de Saint-Savin, entre

les ponts. Ce paschal comprenait les huit paroisses

de Laü, Castet, Balagnas, Arcizas, Adast, Hus, Nes-

talas et Soulom, dont les habitants étaient obligés

d'aller recevoir les sacrements dans l'église de

Saint-5avin. Il leur accorde aussi, pour le luminaire

de l'église, les rentes de beurre qu'il y levait, et

tous les deniers provenant des amendes qui pour-

raient lui être dues pour ses émoluments et droits

de justice.

Lors des processions, rapporte Bascle de La-

grèze, l'abbé payait d'un baiser de paix un bou-

quet que lui offrait la plus jolie fille d'Argelès..

Autre preuve que la galanterie était en honneur

dans la célèbre abbaye ses domaines formaient

une sorte de république fédérale sous la prési-

dence de l'abbé. Les femmes y avaient voix déli-

bérative comme les hommes il arriva même, dit=

on, que, dans une circonstance grave, une femme

dont l'histoire a conservé le nom Gualhardine de
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Frechou, opposa son véto au vote unanime de l'as-

semblée délibérante.

Plus tard, le seigneur de Soulom ayant usurpé

les droits du monastère, l'abbé Ébrard en demandu

justice au comte de Bigorre, qui décida que l'affaire

serait vidée par un combat au bâton. Les moines qui,

sans doute, avaient pris un avocat plus robuste, ga-

gnèrent leur cause. Saint Savin, qui donna son nom

au monastère, était originaire de Barcelone et fils

de Hentilius, comte de Poitiers; il se retira sur une

montagne voisine dumonastère, et il finit ses jours

dans un ermitage qu'il s'était construit lui-même;

après sa mort, son corps fut transféré au village et

placé dans l'église au fond du chœur, où l'on peut

voir son tombeau. On conserve un peigne et une

toque qui lui avaient appartenu ces deux reli-

ques ont, dit-on, une propriété anticéphalalgique.

Le malade n'a qu'à les porter à la tète, et, comme

on le pense bien, la migraine cesse

L'abbaye de Saint-Savin était un grand et bel

édifice, et l'église attenante paraissait beaucoup

plus ancienne. Elle était très riche, et les personnes

qui se rendaient aux eaux y trouvaient, avant la

Révolution, une large et généreuse hospitalité. On a

fait de louables efforts pour restaurer les lieux que

consacrent d'aussi intéressants souvenirs. L'église,

de style roman, et renfermant le tombeau du saint,

avait été fort compromise par un tremblement de

terre en 1853. Elle a été réparée, consolidée'et

classée parmi les monuments historiques. De l'an-

cienne salle capitulaire on a fait la sacristie. Les

jardins et les dépendances ont été mis à la disposi-

tion d'un hôtelier pour qu'il puisse offrir aux visi-

teurs une hospitalité convenable. Le territoire de

Saint-Savin renferme des gisements de cuivre.

Sur une éminence voisine se dresse le château

de Beaucens, résidence féodale des comtes de Lave-

dan, dans lequel Mmede Motteville séjourna lorsque

la cour de France se rendit à Bayonne pour le ma-

riage dé Louis XIV.Elle compare dans ses ulé~~aoi~·es

ce château au palais de la fée Urgande; elle rap-

porte que les habitants du Lavedan marchaient

toujours armés de pistolets et de poignaI'ds.

On voit non loin de là les restes du monastère

de Saint-Orens, placés de la manière la plus pitto-

resque sur les bords d'un affreux ravin. Saint

Orens était fils du duc d'Urgel. Renonçant aux gran-

deurs, il se retira dans la montagne et vécut en

anachorète. Le bruit de ses vertus et de sa sainteté

se répandit au loin, et bientôt il fut nommé à l'ar-

chevêché d'Auch il hésitait, lorsque, ayant planté

son bâton en terre pour demander à Dieu par une

prière de l'ec~airer, il vit aussitôt ce bâton se cou-

vrir de feuilles et de fleurs; ce prodige témoignait

de la volonté divine, et il accepta.

BARÈGES.-Barèo-es (Vallet~~icc)forme avec Bet-

potiéy, dont elle est distante de. 3 kilomètres, une

seule commune de 618 habitants, située dans un

lieu agreste; au centre des Pyrénées, à 35 kilo-

mètres au sud-est d'Argelès, à 40 kilomètres de

Lourdes et dans le canton de Luz. Le village de

Barèges s~ compose de soixante à quatre-vingts

maisons situées dans une gorge de la vallée du

même nom sur la rive gauche d'un torrent ( le

Bastan) qui prend sa source au lac d'Oncet, placé

immédiatement au pied du pic du Midi de Bi-

gorre. Son élévation au- dessus du niveau de la

mer est de 1,232 mètres, c'est-à-dire inférieure

seulement d'environ 800 mètres à la hauteur abso-

lue qui indique dans les Pyrénées la limite de la

végétation des arbres.

Ce village ne doit son existence qu'aux eaux

minérales si cél'èbres qui jaillissent de la mon-

tagne. Il y a quatre siècles, elles ne formaient, dit-

on, qu'un cloaque méphitique dont les exhalaisons

attirèrent l'attention des habitants, et bientôt leurs

vertus curatives furent connues dans le pays. Leur

réputation était encore bien bornée, au reste, lors-

qu'elle parvint aux oreilles de Louis XIV, alors

occupé de la santé débile du duc du Maine.(l677).

Le jeune prince fut conduit Barèges par llZm°de

Maintenon. Il y arriva par une tranchée pratiquée

à la montagne du Tourmalet. Il n'y avait alors à

Barèges qu'une seule chaumière; c'est là que la

veuve de Scarron, comme elle-même nous l'ap-

prend, passait son temps à filer et à méditer. Au

siècle suivant, le célèbre Antoine Bordeu, médecin

intendant des eaux de Bal'ègcs, s'appliqua à en

faire connaître les propriétés. Leur usage intéres-

sait trop l'humanité pour que le XVIIl"siècle ne

s'empressât pas de le rendre plus accessible aux

malades. C'est aux intendants de La Bauve et

d'Éligny et à l'ingénieur Polard qu'appartient

l'honneur d'en avoir frayé le chemin. Dès 1732 fut

commencée la route de Tarbes à Barèges. Elle exi-

gea quatorze ans de travaux. La partie la plus

remarquble est assurément celle qui fait commu-

niquer Pierrefitte et Luz. Une gorge d'une effrayante

profondeur, au fond de laquelle bondit le gave, et
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d'où l'on voit à peine le ciel entre deux murailles

de rochers schisteux, tel était le lieu où il s'agis-
sait de faire passer une route praticable aux voi-

tures. Polard sut résoudre ce difficile problème.

Ici, le rocher fut attaqué et céda la plaCe à la

route qu'il surplombe souvent; là, il fallut la sus-

pendre au-dessus du torrent au moyen d'une voûte;

souvent il fallut changer de rive, quand l'escarpe-
ment du côté que l'on suivait devenait tout à fait

impraticable; de là les sept ponts de marbre que
l'on traverse. Cette route large et unie étonne,

comme un des beaux travaux de l'homme, dans

ce pays sauvage, et les Romains n'eussent pas
mieux fait. Depuis ce temps, Barèges devint le

rendez-vous de nombreux malades.

Plus tard, et surtout pendant les cruelles guerres

de l'empire, ce furent principalement les militaires

blessés qui y afflui:rent.

Un hôpital militaire était une chose nécessaire

à Barèges. Aussi en a-t-on construit un qui donne

asile à de nombreux militaires de toutes armes.

Polard avait fait construire les trois bains de

l'Entrée, du Fond et de Polard. Ces bains étaient

en fort mauvais état au commencement de notre

siècle. On a bâti pour recevoir les eaux un édifice

qui reste, et pOil!'son apparence et pour la commo-

dité des bains, bien en arrière des autres établis-

sements thermaux, et de Bagnères-de-Luchon, par

exemple, récemment dotée d'une si magnifique

construction; on a compris la nécessité de mettre

à la hauteur des autres établissements thermaux

ceux de Barèges, dont l'efficacité est supérieure à

beaucoup d'autres. Dans les constructions nou-

velles, on a préféré l'utile à l'agréable, comme l'in-

diquait l'état sérieusement maladif du plus grand

nombre des visiteurs de Barèges. Le nouvel hôpital

militaire se compose de deux vastes bâtiments qui

peuvent recevoir six cents officiers et trois cents

soldats. L'hospice civil, sorte de couvent adossé à

la montagne d'Ayré, reçoit des pensionnaires. Sans

rivaliser de luxe avec ce que l'on trouve dans d'au-

tres stations balnéaires, les habitations de Barèges,
notablement améliorées peuvent offrir aux tou-

ristes et aux baigneurs un confortable suffisant.

Les eaux de Barèges sont thermales sulfureuses;

les sources sont aujourd'hui au nombre de huit et

leur température varie de 33° à 45°. On doit faire

usage de ces eaux avec grande prudence à cause

de leur qualité excitante. La situation de Barèges

explique l'intérêt des excursions dont son étroite

1 vallée peut être le point de départ. Outre les pro-
menades faciles à l'Ermitage Saint-Justin, à l'Hé-

ritage-à-Colas et. la promenade dite Horizontale,
dominée par un belle forêt de hêtres, bien percée,
au pic d'Ayré (2,418 mètres), il y a pour les mar-

cheurs plus valides des ascensions aux pics envi-

ronnants et vers les lacs d'Escoubous, Bleu et de

la Glaire, d'aspects très pittoresques.
C'est ait lieu même qu'occupent les bains que

coulait au trefois le Bastan; un éboulement de la

montagne qui le domine rejeta le torrent au pied de

l'autre montagne, où il conle actuelleinent. Mais

celle-ci, abrupte, déchirée, ravinée par les éboule-

ments, et presque tous les hivers sillonnée par
l'avalanche qui s'y est creusé un chemin, semble

menacer le torrent d'un déplacement nouveau, qui
serait fatal à Barèges. En hiver, il ne reste à Barèges,
à demi enseveli sous la neige, que quelques per-

sonnes, quelques pâtres que l'on charge de la garde
des maisons. En été, la population s'élève à douze

cents ou quinze cents personnes.

CAUTERETS. Cauterets (T~allis Crzlda~·e~as,Cal-

dare~as, Caaclderès), joli bourg de 1,786 habitants,
situé dans le canton, su le gave du 'même nom, et

à 16 kilomètres au sud d'A1'gelès, n'est pas, comme

Barèges, placé dans un site sauvage et abandonLé

pendant l'hiver. C'est un bourg de 200 maisons

environ; élégamment bâties, qui conserve pendant
toute l'année sa population indigène, et qui voit

arriver chaque année une foule d'étrangers attirés

soit par la vertu de ses eaux, soit par le charme

délicieux de sa vallée. Cauterets doit son nom à ses

eaux thermales connues dès les temps anciens. Une

tradition veut que César soit venu se guérir à la

source qui porte encore son nom. Ce qui est plus

certain, c'est que, lorsque, en 945, Raymondle' res-
taura le monastère de Saint-Savin, détruit par les

Normands, il comprit la vallée de Cauterets dans la

donation de terres qu'il fit aux moines, à la condition

d'y bâtir une église et d'y entretenir des bains. Des

souvenirs illustres se rattachent aux eaux de Caute-

rets le bain du Roi rappelle la guérison d'Abarca,
roi d'Aragon celle de Bruzaud a porté le nom de

Fontaine l~'fG7î202G9',que lui avait donné Alarguerite,
sœur de François Ier et reine de Navarre. Cette

spirituelle princesse raconte elle-même dans une

lettre le piquant séjour qu'elle fit à Cauterets, et
elle y peint trop fidèlement l'état et les dangers de

ces lieux pour l'omettre « Le premier jour de
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septembre, que les bains des Pyrénées commen-

cent d'avoir de la vertu (on voit que la saison des

eaux était bien plus tardive alors qu'aujùurd'hui),

plusieurs personnes, tant de France, d'Espagne,

que d'ailleurs, se trouvèrent à ceux de Caulderès,

les uns pour boire, les autres pour prendre de la

boue. Mais, vers le temps du retour, vinrent des

pluies si excessives, qù'il fut impossible de demeu-

rer dans les maisons des Cauldel'ès remplies d'eau.

Ceux qui estoient venus d'Espagne s'en retournè-

rent par les montagnes du mieux qu'il leur fut pos-

sible mais les François, pensant s'en retourner à

Tarbes, trouvèrent les petits ruisseaux si enflés,

qu'à peine purent-ils les passer au gué. Mais,

quand il fallut passer le Gave, qui en allant n'avoit

pas deux pieds de profondeur, il se trouva si grand.

si impétueux, qu'il fallut se détourner pour aller

chercher des ponts; comme ces ponts n'estoient que

de bois, ils furent emportés par la violence des

eaux. Quelques-uns se mirent en devoir de rompre

la véhémence du cours. Les uns traversèrent les

montagnes, et, passant par l'Arigon, vinrent dans

le comté de Roussillon et de là à Narbonne; les

autres s'en allèrent droit à Barcelone, et passè-

rent par mer à Mal'seille et à Aigues-Mortes. D'au-

tres, pour prendre une route détournée, s'enfoncè-

rent dans les bois et furent mangés par les ours.

Quelques-uns vinrent dans des villages qui n'es-

toient habités que par des voleurs. L'abbé de

Saint-Savin logea les dames et les demoiselles

dans son appartement; il leur fournit de bons

chevaux du Lavedan, de bonnes capes du Béarn,
force vivres et escorte pour arriver à Notre-Dame

de Sarrance. » Voilà donc ce qu'était, il y a trois

siècles, un séjour dans les Pyrénées. Et l'on était

fort heureux de trouver sur son chemin, comme

le dit si bien le poète Bel'tin

Le lon~diner, la cotcrtemesse
Du bon abbé deSaint-Savin.

L'aspect des lieux a bien changé les vieilles

cabanes des montagnards sont devenus d'élé-

gants et confortables hôtels recevant chaque an-

née jusqu'à 15,000 touristes ou baigneurs. Les

routes nouvellement construites en rendent l'accès

facile. Les 23 sources que possède Cauterets, ses

9 établissements thermaux permettent d'appro-

prier le traitement au tempérament des malades

et au caractère de la maladie. L'air, plus tempéré

que celui de Barèges, est plus favorable aux mala-

dies de poitrine et à l'usage des eaux sulfureuses.

La plus fréquentée de ces sources est celle' de la

Raillière, à 2 kilomètres de Cauterets. On y a con-

struit un vaste établissement qui contient cinquante

baignoires en marbre et une écurie pour les che-

vaux du haras.de Tarbes qui se trouvent très bien,

dit-on, de ces eaux pour boisson. Entre Cauterets

et la Raillière, il y a un service d'omnibus. Il faut

aussi compter comme éléments de guérison les

nombreuses distractions offertes aux visiteurs, Ils

trouvent à Cauterets cercles, salles de conversa-

tion, bals, concerts, représentations des artistes

les plus renommés; en un mot, tous les plaisirs de

la ville et de l'hiver, sous un ciel clément et au

milieu des sublimités de la nature la plus gran-

diose, la plus sauvage et la plus pittoresque.
Les principales promenades des environs sont

celles du Parc, du Mamelon-Vert, du MOJ1né,

montagne de 2,724 mètres d'altitude; des bords du

gave et du lac de Gaube.

GAVARNIE. Gavarnie est un pauvre village de

301 habitants, situé dans le canton de Luz (~18ki-

lom.), sur le gave du même nom, à 49 kilomètres au

sud-sud-ouest d'Argelès, qui a appartenu jadis aux

templiers, puis aux chevaliers de llIalte. 'Il donne

son nom au cirque, à la cascade et au port ou pas-

sage qui, de ce côté, conduit en Espagne. « La

grande, la belle chose s'écriait milord Bute la pl'e-
mière fois qu'il vit le cirque de Gavarnie. Si j'étais
encore au fond de l'Inde, et que je soupçonnasse
l'existence de ce que je vois en ce moment, je par-
tirais sur-le-champ pour en jouir et l'admirer. a

Cet immense amphithéâtre, appelé prosaïquement

par les montagnards 02c1e,c'est-à-dire la nt~c7~~yzite,
est enfermé dans d'énormes murailles naturelles

formées d'assises de marbre, et que surmontent

ces étranges rochers calcaires aùx formes arron-

dies et semblables à des tours, qu'on appelle en

effet les tozcrs de M~c~~bo7·é.Ce.mur, haut de plus
de 400 mètres, laisse échapper dans le cirque
dix ou douze torrents, dont le plus considérable,

regardé comme la source du gave de Pau, forme

une chute de 422 mètres, une des plus grandes du

monde. Quand l'iiiiagiiiation essaye de peupler cet

amphithéâtre auprès duquel ceux des Romains

sont des jeux d'enfants, elle ne sait quelle scène

y placer qui soit digne de la majesté du lieu.
« L'un convoquait un peuple, l'autre une armée;

Charlemagne ou Napoléon; celui-ci déchainait dans
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l'immense hémicycle la Danse des morts de Hol-

bein;~ celui-là y plaçait les assises du jugement

dernier. » (Cuvillier-Fleury, 1837.)

Le village est à 5 kilomètres du cirque et cepen-

dant on croirait le toucher; ce cirque a 3,600 mè-

tres d'une de ses extrémités à l'autre il est dominé:

à l'est et au sud-est, par les cimes d'Estazou et les

pics de Marboré et du Cylindre; au sud, par les

tours de llZarboré au fond une fissure de 40 mètres

de-largeur donne passage à la route (non carrossa-

ble) deFrance en Espagne, c'est la Brèche de Roland.

Dans la chapelle de la Madeleine de l'église de

Gavarnie, on montre treize crànes de templiers

qui furent massacrés en 1307 ils avaient en ce

lieu une commanderie. Une foire annuelle amène le

22juillet à Gavarnie les habitants français et espa-

gnols des régions voisines.

LOURDES.Lourdes, station de la ligne de Tou-

10llse à Bayonne, avec embranchement sur Pierre-

fitte, est une ancienne petite ville de 5,471 habi-

tants, située à 19 kilomètres au sud-ouest de Tar-

bes, dans l'arrondissement et à 15 kilomètres au

nord-nord-est d'Argelès, à la jonction de quatre

vallées, sur le gave de Pau, et à l'entrée dit Lave-

dan (LeviL~c.yazcspagns). Lourdes offre aux regards,

du voyageur son chàteau féodal et sa tour carrée,

surmontée de créneaux, qui domine la ville. Il pa-

raît que ce château' s'élève sur les ruines d'une

for teresse romaine; on l'appelait autrefois Mirana-

bel, c'est-à-dire Belle-YZCe. La tradition rapporte

que Charlemagne y assiégea un chef sarrasin

du nom de Mirat, lequel refusait absolument de

se rendre. « De sOl'te que le roi, ennuyé de la

longueur du siège, estoit sur le point de se retirer.

Mais Notre-Dame du Puy commença à faire des

merveilles; car un aigle porta un grand poisson en

vie en l'endroit Leplus haut dit château, que l'on

nomme encore pierre de l'Aigle. 1<Iirat.,prenant ses

avantages de cette rencontre, envoie le poisson à

Charlemagne et lui fait dire qu'il it'estoit passi court

de vivres; ce qui fâcha extrêmement le roi.Maisl'évê-

que dit Puy, qui avoit conuoissauce de toute l'affaire,

le rassura en lui disant que Notre-Dame commen-

çoit à témoigner ses merveilles,.et, sous l'aveu du

roi, alla conférer avec 111irat,lui proposant de se

rendre àNotre-Dame, puisqu'il refusoit d'êtrevas-

sal de Charlemagne. A quoi ISlirat condescendit à

la charge de relever d'elle sa terre, sans perdre sa

liberté, ayant baillé seulement à l'évêque une poi-

gnée de foin pour tenir lieu de reconnoissance.

Charlemagne confirma le traité et, en exécution

d'icelui, Mirat alla vers Le Puy portant, et tous ceux

de sa suite, au bout de leurs lances, des bottes de

foin, dont ils firent litière en l'église de Notre-Dame,

où Mirat, ayant reçu le baptême, fut nomméLorus,

et, revenu qu'il fut, changea le nom de son châ-

teau de Mirambel, et le nomma Lorde. » Tel est le

récit de l'évêque de lllarca, qui ajoute judicieuse-

ment « Il faudroit avoir bon estomac poui~digérer

ce discours de foin et toutes ces foiblesses qui ont

été forgées pour autoriser la suprématie de l'église

du Puy sur le comté de Bigorre. »

Dès 1032, Lourdes avait un marché, ce qui prouve

son importance. Comme la ville de Tarbes propre-

ment dite était le domaine de l'évêque, les comtes

de Bigorre faisaient de Lourdes en quelque sorte

leur chef-lieu féodal. C'est là qu'ils recevaient les

hommages et les redevances. Le château était con-

sidéré comme très fort; « car, dit Froissart, le châ-

tel sied sur une ronde roche, faicte par telle façon

qu'on n'y peut aller ni approcher par échelle, ni

autrement, fors que par une entrée. » Aussi fut-il

très disputé pendant la guerre de Cent ans. Le

traité de Brétigny le donna aux Anglais, qui le

gardèrent même après que le reste du Bigorre

eut secoué leur joug. Le gouverneur que le prince

Noir y avait mis était Pierre Arnaud de Béarn, à

la tête de 300 lances. Froissart raconte fort au

long les exploits de cette vaillante garnison, qui

faisait au dehol's de fréquentes excursions, sans

rien épargner, même les abbayes. Un des six capi-

taines de la garnison, appelé Mangeant, brave,

actif, part un jour pour Montpellier, accompagné

de trois moines et habillé lui-même en moine. Il

descend à une auberge de la ville et se dit abbé

d'une abbaye de Gascogne, allant à Paris pour ses

affaires. Il y trouve un personnage très riche, qui

était lui-même sur le point de partir pour Paris.

Enchanté de trouvèr des compagnons de route

aussi respectables, celui-ci s'empresse de deman-

der aux quatre moines la permission de faire route

avec eux. Ils partent, mais. « ils n'eurent pas

eslongné Montpellier trois lieues, quand le Man-

geant le prit et l'amena par voies torses et obliques,.

et chemin perdu, et fit tant qu'il le tint en sa gar-

nison de Lourdes; et puis le rançonna et en eut

cinq mille livres. » Deux fois le duc d'Anjou assié-

gea le château de Lourdes, et deux fois il fut re-

poussé. Il essaya de la trahison. A son instigation,



HAUTCS-P~'ftrNI;I;S 23

Gaston-Phœbus, comte de Foix, frère naturel et

seigneur de Pierre de Béarn, attira ce dernier à

Orthez, et, pendant le repas, le somma de lui livrer

le château dc Lourdes. Sur son refus, il se lève et

le frappe de cinq coups de dague. Ce meurtre fut

inutile, la garnison de Lourdes continua de défen-

dre la place; et le duc d'Anjou, dans sa colère,

brûla la ville, dont les anciens titres furent alors

consumés par les flammes. Quelque temps après

cependant, les Anglais, chassés de toute la France,

durent abandonner le chuteau de Lourdes. Ce châ-

teau joua encore un rôle pendant les guerres de

religion le capitaine Incamps, qui tenait pour

I-Ielll'iIV, le défendit vaillamment et avec succès

contre Villars-Brancas.

Lourdes passa, sous Louis XIV, à la maison de

Bénac, ainsi que tout le Lavedan. Les coutumes du

Lavedan furent rédigées en 1704 on y voit qu'il y

avait à Lourdes « une seaclerzce, appelée du Bourg,

.011les femelles sont exclues de leur père, mère et

aïeuls, par les mâles, à l'ainé desquels telles suc-

cessions sont toujours conservées. »

Sous Louis XV, le château fut transformé en

prison d'État, succursale de la Bastille. Parmi

les prisonniers qui y furent détenus en vertu de

lettres de cachet signées du comte de Saint-Flo-

rentin, on cite le prince de Valentinois, duc de

Mazal'in.

Sous Louis XVI, le premier ministre, Loménie de

Brienne, archevêque de Sens, faute de place à la

Bastille, fit enfermer au château de Lourdes, en

1788, plusieurs des membres du Parlement qui

s'étaient opposés à l'étahlissement de cours plé-

nières.

Encouragés par l'aurore de liberté qui se levait,

les communes de Bigol'l'e, dans leurs cahiers adres-

sés aux états généraux de 1789, écrivirent l'article

suivant « Il sera demandé aux états généraux

que le château de Lourdes, demeure ancienne des

comtes de Bigorre, ne soit plus appelé ni regardé

co~~amePriso7a d'F'ia.t; qu'il ne serve désormais

qu'à la protection et défense du pays, et non pas

d'effroi à la liberté civile et qu'en conséquence

les prisonniers qui y sont enfermés dans cemoment

seront rendus à leurs familles et à leurs juges

naturels. »)

Ce fut Barrère qui fit le rapport à l'Assemblée

constituante au nom du comité des lettres de cachet.

Lesprisonniers furent mis en liberté; mais le comité

de la -Lierre demanda et obtint la conservation du

château comme poste militaire et moyen de défense

de la France.

Bonaparte, en 1803, le rendit à sa destination de

prisun d'État et y fit enfermer lord Elgin, diplomate

anglais qui était venu faire une cure aux bains de

Barèges. Cequi reste du château a été classé parmi

les monuments historiques.

Une célébrité d'un autre genre était réservée à

la ville de Lourdes. En 1858, le bruit se répandit

d'une apparition miraculeuse de la Vierge à l'entrée

de la grotte de Alassavielle, proche de la ville, et

dépendante d'une propriété des évêques de Tarbes.

De nombreux pèlerinages s'organisèrent; les libé-

ralités des croyants affluèrent et permirent de doter

la localité d'une maguifique basilique ogivale qui

s'élève au-dessus de la grotte miraculeuse et d'une

maison de missionnaires pour le service du sanc-

tuaire. La vente des eaux d'une source qui se trouve

dans la grotte est devenue l'objet d'un commerce

très lucrative.

Aujourd'hui, Lourdes est réputée pour ses mar-

bres, ses ardoises et son chocolat; elle possède

une station d'étalons, une école d'agriculture, un

dépôt de remonte pour l'État, un hospice et une

prison cellulaire. Le château est encore considéré

comme place forte de 3e classe. C'est' dans cette

ville que siège le tribunal de premiere. instance de

l'arrondissement d'Argelès. C'est la patrie des gé-

néraux Maransin et d'Ambarère.

Les armes de Lourdes sont de grezcles, à trois

to2crsd'o7·, 7raaço7~~aéesde sable, ~osées sur zc~a~·oc

d'~crge7at, celle d2cnzilie~c~Zzcsélevée, su~°~~ao~atée

d'zc7aea.igZede sable, éployée, 73ae~~abréed'o~·, te~a~c.7at

dans son bec une truelle d'a~·ge~at.On ajoute. quel-

quefois e~apoi~ateac~aeJleur de lis d'~c-NZC~·.

On visite à peu de distance, au nord-ouest de la

ville, le lac de Lourdes, qui a environ 4 kilomè-

tres de circonférence et qui abonde en anguilles

et en brochets monstreux il y a aussi aux envi-

rons quelques grottes curieuses creusées dans une

montagne calcaire, sur la rive gauche du gave.

Luz.-Luz (EZzcso,EZicsio), petite ville de l'ar-

rondissement d'Argelès, située à 31 kilomètres au

sud de Lourdes et à 25 d'Argelès, est peuplée de

-1/184 habitants. C'est le chef-lieu de la vallée de

Barèges. Elle s'élève au pied du mont Bergons, qui

la domine de près de 1,400 mètres et qui est pour-

tant d'un accès facile. L'église, qui mérite toute

l'attention des archéologues, fut bâtie par les tem-
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pliers~ au xni° siècle; elle a été classée parmi les

monuments historiques. C'est une nef romane,cou-

verte d'une voûte en ogive évasée et ornée de cor-

beaux bizarres, surmontée d'un rang de fenètl'es

en forme de mitre, éclairant une galerie qui servait

à la défense. Elle est entourée d'une chemise de

murailles élevées, garnies de meurtrières et de

créneaux l'entrée est gardée par une tour carrée.

Le portail du nord a des archivoltesornées de nom-

breuses sculptures romanes, de bàtons rompus,

palmettes, feuilles grossières, et de quelques

compartiments peints à demi effacés, mais où

l'on distingue encore des bustes de chevaliers

ayant l'épée au poing. Sur le claveau du milieu

est une main bénissant avec deux doigts levés,

puis le Christ entouré de symbolesévangéliques.

Autour de ce tympan est tracée une inscription

latine mutilée. On remarque encore sur l'un des

côtés une petite porte par où entraient les cagots

ou goitreux, qui pendant l'officedevaient se tenir

près de cette porte autour d'un bénitier qui leur

était particulièrement destiné.

Auprèsde Luz et au milieu du bassin du gave se

dresse une éminence que surmontent les ruines

pittoresques du vieux château féodal de Sainte-

Marie, construit également par les templiers. Cet

ordre a laissé dans le pays de tels souvenirs qu'un

villageprès deLuz, sur la route de Pierrefitte, con-

serve encore par tradition le nom de villagedéoacs

Pro2csous(des preux). Ce château fut pris et re-

pris pendant les guerres des Anglais. Luz a pour

annexe le petit hameau de Saint-Sauveur.

Ona construit à Luz d'élégantes habitations qui

reçoivent le trop-plein desétablissements thermaux

de Barèges et de Saint-Sauveur. On y a élevé une

chapelle moderne à l'époque de la dernière guerre

d'Italie et qui en a reçu le nom de chapelle de Sol-

ferino.

Ony fabrique des étoffesdites deBarèges; dans

les environs, sur la rive gauche du gave, au-des-

sous de Saint-Sauveur, on voit une fontaine pétri-
fiante.

SAINT-SAUVEUR.Saint-Sauveur, sur la route

de Luzà Gavarnie,est un charmant hameau annexé

aujourd'hui à la communede Luz il est situé dans

un étroit vallon que resserrent deux montagnes

presque verticales, mais toutes tapissées d'arbres

et de verdure. La tradition rapporte la découverte

de ses eaux minérales à un évêque de Tarbes,

exilé à Luz; cet évêque fit construire près de là

une chapelle avec cette inscription Voslaa2c~~ietis

aqzcase fontibzcsS'~cZvatoris.Telle serait l'étymo-

logiedu nom de Saint-Sauveur. Maisla réputation
de ses eaux ne date que du siècle dernier l'abbé

Bezégua, professeur en droit à Pau, s'en étant bien

trouvé, en parla et les fit connaître. L'établisse-

ment thermal s'élève au milieu de l'unique rue du

village et consiste en une'galerie très élégante sou-

tenue par des colonnes de marbre et formant les

trois côtés d'une cour dont le quatrième côté donne

une échappée admirable à la vue sur le gave et la

route de Gavarnie.

Les vertus curatives des deux sources thermales

de Saint-Sauveursont de plus en plus appréciées;
aussi un nouvél établissement élégant et confor-

table a-t-il été. construit ,en 1858. On y a élevé

aussi, sous l'invocation dé Saint-Joseph, une église
de style ogival; mais la plus importante construc-

tion dont ait été dotée la localitéest celle d'un pont

long de 65 mètres qui met en communication la

station thermale avec la route de'Gavarnie.

Les carrières et scieries de marbres de Saint-

Sauveur méritent une mention spéciale.

L'ascension du pic de Bergons est une des plus
intéressantes excursions offertes aux visiteurs de

cette région. Onest amplement dédommagéde ses

fatigues si l'on se résigneà gravir lentement,péni-

blement, pendant cinq heures, pour atteindre ce

sommet stérile.

Le regard embrasse alors dans un splendide

panorama les glaciers du mont Perdu et du Vigne-

male, les rochers du cirque de Gavarnie,la brèche

de Roland, les tours du lllarboré, la cime orgueil-
leuse du pic du Midi,dominant la vallée de Cam-

pan et la plaine de Tarbes. D'autres vallées se

déroulentencore, celles de Heas, de Saint-Sauveur,

de Pragnères, de Luz, d'Argelès, avec lesquelles
contraste l'aspect lugubre et désolé de la gorge de

Barèges. Le pic de Bergons est un des sites qui
donne le tableau le plus complet et le plus varié

des beautés grandiosesetpittoresques de la région

pyrénéenne.

BAG1VÈRES-DE-BIGORRE(lat., 4303'54";long.,2011'22"

0.).-Bagnères-de-Bigorre(Aqre~asis Tricus,Aqac~e

Biger~~o7aun2,BaZ~te~~i~e),station de la ligne secon-

daire se rattachant à la grande voie ferrée de Bor-

deaux à Toulouse, à l'embouchure de la vallée de

Campan,est une jolie ville de 9,1)03habitants. Elle
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dépendait autrefois du diocèse de Tarbes, du parle-

ment de Toulouse, de l'intendance d'Auch, de la re-

cette de Bigorre, aujourd'hui chef-lieu d'un arroti-

dissement et d'un canton, avec tribunaux de pre-

mière instance et de commerce, société d'agl'icul-

ture, collège ecclésiastique, pension secondaire,

école normale d'institutrices, société Hamond pour

l'exploration scientifique des Pyrénées, etc.; située

à 21 kilomètres au sud-est de Tarbes, sur la rive

gauche de l'Adour, au bas de la colline ancienne-

ment appelée bTonte-Crctbarde, montagne des

chèvres.

Bagnères-de-Bigorre a été justement appelée la

métropole des eaux thermales de France. Dès le

temps de Jules César, ses eaux étaient connues et

fréquentées des Romains le consul Messala, Ti-

bulle, peut-être, y vinrent chercher la santé.

Bagnères s'appelait alors Viczcs Ayue7zszs. On dit

aussi qu'Auguste y passa en allant soumettre les

Cantabres. Les habitants lui élevèrent un temple,

FRANGEILLUSTRÉE.332.

Bagnèl'éS-de-Bigo¡'re.

dont on a conservé l'inscription. Ce temple, con-

struit sur la place publique de Saint-Martin, fut plus

tard converti en une église sous l'invocation de

saint Martin de Tours. L'inscription se voit au-

jourd'hui au-dessus d'une fontaine publique de la

ville. On a retrouvé, e>iioutre, des monuments

votifs ornés d'inscriptions et élevés par des parti-

culiers.

Le yic2csAq2ce~asisdisparaît avec la domination

romaine et ne reparaît qu'au XIIOsiècle, sous le

nom nouveau de Hagnères, dont le sens est facile

à saisir. C'est par sa charte communale que son

existence nous est attestée de nouveau (1 17~1).Le

comte de Bigorre, Centulle III, veut mettre ses

serfs de Bagnères en état de se défendre eux-

mêmes contre les continuelles attaques des petits

seigneurs voisins et des bandits aragonais; en con-

séquence, il les affranchit. Il leur accorde la posses-
sion incommutable de leurs maisons, sous une

redevance annuelle payable à Noël, et leur donne

B3. 1-IAUTES-PYR4NÉES,48uv.
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le droit de changer à leur gré de domicile. Il leur

permet de choisir parmi eux- leurs juges ceux-ci,

renouvelés chaque année, doivent prèter serment

entre les mains du comte avant d'entrer en fonc-

tion ils jugent en matière civile et criminelle,

sauf l'appel à la cour comtale à Tarbes. Le comte

donne aux Bagnerais un chef militaire et une ban-

nière portant de g2ceacles,~czcclaâteau ouvert à trois

tours d'argent. Il se réserve le droit d'ost ou de

service de guerre trois fois par an. Nous voyons

dans cette charte le duel judiciaire encore en

usage dans les causes criminelles et la composi-

tion par argent pour le meurtre et les blessures.

Les moeurs étaient encore pleines de violences

au pied des Pyrénées. Un traité conclu peu de

temps après entre les habitants de Bagnères et

ceux du Lavedan établit tout un tarif détaillé pour

meurtre, blessures, .er.lèvement de bestiaux, etc.

Bagnères avait soixante jurats. Quand ils convo-

quaient les Bagnerais pour une expédition contre

les cantons voisins, quiconque refusaitde marcher

payait dix sols d'amende et subissait un exil de six

mois.

Bagnères a eu sa part de fléaux. Surprise, sac-

cagée et incendiée au XIII" siècle par Henri de

Transtamare prise et reprise plusieurs fois au

xm° pendant les guerres de religion désolée ensuite

par un hiver excessif, des neiges continues et une

peste qui décima la population (1589), elle se res-

sentit aussi des troubles de la Fronde..

La brillante époquede Bagnères commença lors-

que la réputation de ses eaux y attira de nombreux

étrangers et d'illustres personnages. Jeanne d'Al-

bret, jusque-là b~·elaeig~a.e,devint féconde en buvant

à la source appelée depuis source de la Reine, et

voilà à quoi nous devons Henri IV. Vers le même

temps Montaigne fréquentait Bagnères. Ce n'est

pas qu'il crût à la vertu des eaux, le sceptique

au contraire, il déclare qu'il n'y a « aperçu aucun

effet extraordinaire, miraculeux, et, qu'en s'en

informant un peu plus curieusement qu'on ne le

fait, il a trouvé mal fondés et faux tous les bruits

de telles opérations qui se sèment en ces lieux-

là. » Mais « se baigner est salubre chez tous les

peuples, » et les compagnies qui se trouvent à ces

bains, les promenades et exercices à quoi nous

convie la beauté des lieux, lui semblent la partie

la plus assurée de l'effet des eaux. Le poète Du Bar-

tas visita aussi Bagnères au siècle suivant, et

Mmede Maintenon y amena le duc du llZaine. Au

XVIIesiècle, ce fut le duc de Chartres qui recou-

vra la santé au bain du Pré et qui lui consacra

dans sa reconnaissance une pièce de vers qui se

termine ainsi

Je veux en te louant dire à tout l'univers

Que ton eau peut guérirde millemauxdivers,
Et qu'il est très certain que du Pô jusqu'au Taâe
Touteeau,mêmele vin, te devrait rendrehommage.

Les élysées Cottin et Azaïs rappellent d'autres

noms célèbres, sans compter ceux de nos contem-

porains que la postérité se plaira aussi à compter

parmi les visiteurs de Bagnères.

Le grand établissement thermal appelé tlaer7~aes

de Marie-Tlcé~°èseétait, avant la construction de

celui de Bagnères-de-Luchon, le plus beau des

Pyrénées une façade de 63 mètres de long en

marbre bleu des Pyrénées, deux étages de fenë-

tres à arceaux cintrés, un vaste espace devant

l'édifice, tout cela est digne de la grande affluence

des étrangers riches et élégants, de la beauté du

site et de la coquetterie des maisons de Bagnères-

de-Bigorre.

Le temps n'a fait que développer les germes de

prQspérité qui datent de si loin; la civilisation a

fait pour- la ville romaine ce que les Romains

avaient tenté pour leur conquête le ViczcsAqzce~a-

sis. Nous empruntons à AI. Taine le gracieux

tableau qu'il a tracé de cette localité privilégiée

bornant d'un côté la riche plaine de Tarbes et

donnant accès au Midi à la délicieuse' vallée de

Campan.

« L'aspect de la ville, dit-il, est charmant. De

grandes allées de vieux arbres la traversent_en

tous sens. Des jardinets fleurissent sur les ter-

rasses. L'Adour roule le long des maisons des

ruisseaux d'eau limpide accourent de toutes ies

places et de toutes les rues; ils se croisent, s'en-

foncent sous terre, reparaissent et la ville est

remplie de leurs murmures, de leur fraîcheur et

de leur gaieté. »

« Je ne sais rien, ajouta M. Cuvillier-Fleury, ni

en France ni en Italie qui donne une idée de ce

délicieux séjour. C'est la plus charmante vignette

que l'on puisse placer au frontispice d'un voyage

dans les Pyrénées. Figurez-vous dans ces rues,

sur ces places, dans ces promenades, une popula-

tion pressée, mosaïque mouvante, bigarrure sin-

gulière de moeurs, de langage, de costumes, où les

modes de Paris luttent quelquefois sans succès
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avec la simple et rustique élégance du justau-

corps montagnard. »

Le nombre des étrangers baigneurs ou touristes

qui augmente d'année en année atteint et dépasse

le chiffre de vingt mille.

Les sources sont au nombre de cinquante quoi-

que la ville compte quatorze établissements dont

le principal, les Thcr7yacs, est un véritable monu-

ment, de nombreux agrandissements et embellis-

sements sont encore en projets.

Outre les antiquités romaines dont nous avons

parlé, Bagnères possède les débris intéressants de

plusieurs édifices de l'époque intermédiaire; ce

sont un ancien chapitre de Saint-Jean, transformé

en salle de spectacle la vieille église des Carmes,

celle de Saint-Vincent et une tour du xv° siècle,

restes d'un ancien cloître des jacobins ces deux

dernières constructions ont été classées parmi les

monuments historiques. Comme établissements

modernes, nous mentionnerons la prison, un hos-

pice et un hôpital militaire.

On fabrique à Bagnères des cadis, des ras, et

autres étoffes de laine, des étamines, des tricots,
des crêpes et de gros papiers; il y a des marbreries

dont les produits sont estimés; celle de 11I.Géruzet

est d'une grande importance. On exploite aussi des

tourbières et une ardoisière considérable dans le

village de Labassère, éloigné seulement de quel-

ques kilomètres. Bagnères-de-Bigorre est la ville

littéraire du département; elle possède un musée et

une bibliothèque qu'elle doit à l'initiative d'un éru-

dit distingué, 1\1.Achille Jubinal, ainsi que plusieurs
collections réunies par le savantet patriotique dé-

vouement des habitants et offertes gracieusement

par eux à l'étude et à la curiosité des visiteurs.

Bagnères-de-Bigorre est la patrie du médecin
Ribes et du géographe-académicien d'Avezac 3la-

caya, historien du Bigorre.
Les armes de Bagnères-de-Bigorrp, sont de

grce~cles,~ctrois tours d'a~·gerat, celle d2c ~~ziliezc

pZzcsélevée, le tout d~c~zsac~aecla2csacreou e~zcei~ate
de 7~a.ur~t.illea azcssi d'a~~geoat narcçon~aées et

czjozc~·éesde sable, aussi Giera que les to2c~·s;
aliàs de g2ceicles, ait cla~cteazcoacve~·t, d trois
toacrs d'czrge~at.

A '12 kilomètres au nord-est de Bagnères et
dans la commune de Bonnemazon, l'ancienne

abbaye de l'Escaldie~ ( ScczZccDei) a été convel'tie
en une maison de plaisance. Elle est sur la route

qui conduit aux eaux de Cipvern et à Toulouse,
dans un ravin sauvage dont les religieux de Citeaux

firent, vers le milieu du xm" siècle, une agréable
solitude. Ce monastère mérita, dit-on, d'être appelé
l'École de l~cve~·L~c.Il fut l'asiled'un grand nombre

de pieux personnages et de Pétronille, comtesse de

Bigorre, fameuse par ses cinq maris et par son testa-

ment, où elle reconnaît une dette de dix-huit sous

pour des souliers envoyés à la reine d'Angleterre.

Plusieurs comtes de Bigorre enrichirent l'abbaye
de l'Escaldieu.

Saint Bertrand de Comminges s'y retira, dit-on,
et y opéra plusieurs miracles, qui contribuèrent

à sa canonisation par le pape Alexandre Ill. Non

loin de là, le château de Mauvezin offre aux re-

gards des voyageurs ses ruines pittoresques il fut,
ainsi que l'indique son nom, nacezcvaa'svoi.si7a, la

terreur de la contrée, tant que les Anglais l'occu-

pèrent. Le duc d'Anjou s'en empara en 137[1.Plus

tard, au temps des guerres de religion, il servit

aussi de place d'armes aux protestants, et fut dé-

truit par ordre de Louis XIII.

C'est dans les environs de Bagnères-de-Bigore,
au petit hameau de Baudéan, qu'est né le chirur-

gien Larrey, que Napoléon qualifiait du plus hon-

nête homme qu'il eût connu.

CAMPAN. Campan (Crcnapo~ai), joli bourg et

chef-lieu de canton, peuplé de 3,275 habitants,
situé à 6 kilomètres au sud-est-de-Bagnères-de-

Bigorre, dans la belle et fertile vallée à laquelle il

donne son nom et qu'arrose l'Adour, est un de ces

sites célèbres que tout le monde connaît de répu-
tation et qui ne causent point de déception au

visiteur.

L'église de Campan date de 1567 et avoisine les

débris d'un ancien cloître. Cette petite ville a aussi

ses eaux sulfureuses de Bagnat. Son territoire

renferme de belles carrières de marbre et des

gisements de cuivre non exploités.
Nous n'entreprendrons pas la description des

sites nombreux et plus charmants les uns que les
autres qui -entourent Campan, nous nous contente-
rons de citer la délicieuse habitation installée dans
l'ancien prieuré de Saint-Paul, entre l'Adour de

Campan et l'Adour de Baudeau, le vallon Remoula
ou Élysée Fanny, les rochers Pena-Pich, la crête
du mont Blanquo et le lac des eaux rouges (aygos
rôuyos), etc., etc.
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Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement il la mention devant laquelle ils sont placés.

(1) Les chiffres contenus dans ce tableau sont empruntés, pour

la plupart, à l'Annuaire statistique de la France (1878), publié par

le ministère de l'agriculture et du commerce, ou calculés d'après

des données puisées dans cet ouvrage.

j2) Ces chiffres sont antérieurs au recensement de 1876, qui a

négligé ce point de vue.

Culte catholique. Évêché à Tarbes, suffragant de la métropole

d'AnCh. Le diocèse de Tarbes, qui comprend le département tout

entier, compte 28 cure3, 297 succursales et 144 vicariats rétri-

bués par l'État. Les congrégations et communautés religieuses

établies dans le département étaient, avant 1880, de 20 3 pour les

hommes et 17 pour les femmes.

(3) Le département relève do l'académie de Toulouse. Lycée à

Tarbes; collège communal à Vie-de-Bigorre; 9 établissements

libres pour l'enseignement secondaire. École normale d'institu-

teurs primaires à Tarbes et cours normal d'institutrices à Ba-

gnères-de-Bigorre. Au point de vue du nombre d'élèves inscrits

dans les écoles primaires de 6 à 13 ans, sur 1oo enfants recensés,

les Hautes-Pyrénées occupent le 32' rang. Le même département

occupe le 46' rang d'après le nombre d'enfants présents à l'école

par 10,000 habitants.

rfceurs, langage des populatiotxs p~rénéenues. IlIl est à re-

remarquer, dit Ni. Elisée Reclus, que l'influence des Espagnols,

comme race, se fait beaucoup plus ressentir au nord des Pyrénées,

que celle des Français au sud de la même chaîne; en d'autres

termes, les maeurs, les habitudes, le langage espagnols, sont plus

répandus sur le versant septentrional que les moeurs et le langage

III. STATISTIQUE MORALE (1)

Par M. EUG. BOUTMY, ancien Professeur.

français sur le versant méridional; au nord de la chaiue, plusieurs

villages offrent l'aspect des bourgades de la Navarre, de la Cata-

logne ou de l'Aragon, tandis que sur le versant opposé, rien ne

rappelle la France, et les villes offrent un contraste absolu avec

celles d'outre-frontière. Chaque peuple a son rôle spécial dans

le commerce d'échange qui se fait par les nombreux ports de la

chaîne. La France expédié surtout des objcts manufacturés; les

vallées espagnoles envoient des matières premières.. »

(4) Au point de vue judiciaire, le département des Hautes-

Pyrénées ressortit à la cour d'appel de Pau. Tarbes est le siège

de la cour d'assises. Un tribunal de première instance existe à

Tarbes, à Bagnères et à Lourdes; celui des deux premières villes

est divisé en deux chambres. Des tribunaux de commerce sont

établis à Tarbes et à Bagnères-de-Bigorre.

(5) Aucun infanticide n'ayant été relevé dans le département

pendant l'année qui a servi de type à notre statistique ((;ompte

général de la justice criminelle en France pendant l'a>anée 1876;

imp. Nationale, 1878), nous établissons le rangA'après le nombre

des enfants naturels, qui est de 329.

(6) Ce chiffre indique le nombre des affaires civile, terminées

pendant l'année.

Ce chiffre comprend les affaires contentieuses à juger pen-

dant l'année.

(8) Terminées pendant l'année.

(9) Trésorier-payeur général àTarbes; receveur particulier dans

chacun des deux autres chefs-lieux d'arrondissement; 43 per-

cepteurs.
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1659. Du bon usage des eaux de Barèges, pur la Guthére. In-4'.

16S5. Les vertus des eaux minérales de Bagnères et de Barèges,
par J. Aloulaus. In- 12.

17 00. Le lys de Val da Garaison, ou histoire de N.-D. de Garaison,

par Et. Alolinier. In-12.

1714. Recherches des eaux minérales de Cauterets et la manière

d'en user, par J.-F. Bories. ln-s'.

1729. Traité de la propriété et effets des eaux de Bagnères et de-

Barèges, par Pierre Descaureets. In- 12, réimpr. en 1745.

1742. Traité des eaux et bains de Barègesl, par Ch. dleignan.

ln-S', en anglais, réimpr. en 1760.

1750. Mémoire sur la nature et les propriétés des eaux minérales

de Bagnères, par Lebaig. ln-S'.

1750. Observations de physique et d'histoire naturelle surles eaux

minérales de Pax, de Bagnères et de Barèges, par de Secon-

dal. ln-S'.

1752. Eaux minérales de Bagnères, par X. Salaignac. In-l2.

1762. Traité des eaux minérales de Bagnères, Barèges, etc., etc.,

par Castelberg. In-t2.

1796. Voyage à Barèges et dans les Hautes-Pyrénées en 17SS, par
J. Dussaulx. 2 vol. in-s'.

1801. Voyage au mont Perdu et dans la partie adjacente des

Hautes-PYI'Ónées, par Ramond de Carbo>mières. ln-S'.

1807. Annuaire et manuel statistique du départementdes Hautes-

Pyrénées, par P. Gabouliutière. ln-s', réimpr. en 1813.

1811. Statistiquedes Hautes-Pyrénées, par Peuchet et.Chanlaire.

In-4°.

1813. Analyse et propriétés médicales (les eaux minérales des

Hautes et Basses-Pyrénées, par Poumier. In,s'.

1817'. Opuscule sur Cauterets et ses eaux minérales, par C. Ca.

naus.In-8°.

is~8. Observations sur la nature et les effets des eaux minérales

de Barèges-Adour, par J. Sarabeyrouse. i vol. in-s'.

lS19. Guidedu voyageur au" bains de Bagnères, Barèges, ete.,ete,

par J.-B. Jeudou. In-12.

1824. Itinéraire topographique des Hautes-Yyrénhes, principale-
ment des établissentent; thermaux, par d'Afibadie. ln-s',
fig. et cart.; réimpr, en 1825.

1824. Nouvelle. réflexions sur Cauterets et ses eaux minérales,

par C. Ca~nus. ln-s'.

1S25. Itinéraire descriptif et pittoresque des Hautes-Pyrénees fran-

çaises, etc., par P. Labouli~xière. 3 vol. in-s', cart. et grav.

IS27. Souvenir des Pyrénées, par Samazeuilh. In-3'.

1821. Recherches sur les propriétés des eaux minérales de Ba-
gnères-de-Bigorre, par C/a. Genderax. 1n-s°.

1829. Statistique générale des départemeuts pyrénéens, par A. Du

Alège. 2 vol. in-s'.

IS34, Essai sur lès eaux thermales de Barèges, par J.-G. Ballard,
tn-S°.

1834. Voyage dansles Pyrénées et dans le midi de la France, par
Ad. Tlaiers. 1 vol. in-Is.

IS35. Le Département des Hautes-Pyrénées, au tome III de la

France pittoresque d'Abel ffugo. Gr. in-s', cart. et grav.

1836. Histoire de la chapelle de la Garaison, parSuberuille. in-18.

IS37. Lettres médico-topographique sur Cap-Bern etseseaux mi-

nérales, par J.-i'. Taillaade. In-s°.

183S. Bagnères-de-Bigorre et ses environs, par Paieibrun. in-12.

1838. Traité sur l'eau médicinale et thermale de Cap-Bern, par A.

Latour. ln-s'.

1839. Voyage pittoresque et descriptif dans les Hautes-Pyrénées,
par Ifardg. 1 vol. in-s'.
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1839. ¡Je Bagnères-de-Bigorre et de ses eaux thermales, par L.
dlarchant. In-8".

1841. Bagnères-de-Bigorre et lesautresprincipauxétablissements
thermaux des Pyrénées, par L: C. Lemooanier. In-12,

1843. Guide du touristeet du baigneuraux eaux de Bagnères-de-

Bigorre, par H. L. In-18,

1843. Les Pyrénées, par le baron J. Taylor. 1 vol. in-s".

1844. Histoire des peuples et des pays pyrénéens. par Cénac-

Atoncaut. 4 vol. in-8".

1844. Nouvelles réflexions sur les eaux de Cauterets et quelques
sources des Pyrénées, par C. Canaus. 4' édit., in-8".

1845. Notice sur les eaux minérales de La Cabane, par A. Gail-

lard. In-8".

1845. Bagnères, Tarbes, Cautereis, Saint-Sauveur, etc., au t. II
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in-8", hlas, et grav.

1850. Monographie de Saint-Savin, par G. Bascle de Lagrèae.

i vol. in-8".

lS50. Monographie de l'Escale-Dieu, par G. Bascle de Lagrèze. In-18,

1854. Les Pyrénées ou voyages pédestres dans toutes les régions
de ces montagnes, par V. de Chauscnque. 2 vol. in-18.

1856. Voyage archéologique et historique dans l'ancien comté de

Bigorre, par Cénac-~Iloncaut. 1 vol. in-8".

1856. Bagnères-de-Bigorre considérée sous le rapport historique
et pittoresque, par H'>·édéric Soutras. 1 vol. in-8'

1857. Excursion dans les Hautes'Pyrénées. par B. Batsère. In-s",

1858. Guide aux établissements thermaux des Hautes et Basses-

Pyrénées et de la IIaute-Garonne, par Frédéric Soutras.

In-12.

1858. Guide du géologue dans les Pyrénées centrales, par Émi-
licaa Frossa>·d. In-8".

1858. Les pèlerinages des Pyrénées par G. Bascle de Lagrèze.
1 vol. in-18.

1858. Voyage aux eaux des Pyrénées, par Il. Tai~ae. In-ts.

IS58. Les Pyrénées illustrées, par Frédvric Sout>·as. 1 album gr.
in-4°.

1858. Manuel du baigneur à Bagnè.es-de-Bigorre, par Aristide

Pambrun. i vol. in-12.

1862. Itinéraire général de la France. -Les Pyrénées et le réseau

du chemin de fer du Midi et des Pyrénées, par Ad. JJanne.
1 vol. in-18, précédé d'une remarquable introduction sur

les Pyrénées, par Llisée Reclus.

1864. La Richesse des Py,'énées françaises et espagnoles, ce

qu'elles furent, ce qu'elles sont, ce qu'elles peuvent être,

par Cé>:ac-Aloncaut. 1 vol. in-8".

1874. Petite géographie du département des Hautes-Pyrénées,
par Clarens (collection Levasseur). 1 vol. iii-i2.

1880. Géographie des Hautes-Pyrûnées, par Ad. Joanne. 1 vol.

in-12, avec carte.

1881. Les Tumulus des Landes de Bartrès, O~sun et Ger, par le

baron A. de Sai~at-Saud. 1 broch. in-s".

Bulletin de la Société Ramond. In-8". (Voir la collection.)

Annuaires du départementdes Hautes-Pyrénées.

Cartes du Béarn et du Languedoc.

Atlas topographique du département des Hautes-Pyrénées,
1853.

Carte de France de Cassi>xi et de Capitaine.

Voir les feuilles 228, 240, 241, 251. 252 de laCartedC France,
dite de l'G'tat-dlajor, publiée par le DépÔt de la

Guerre.

Cartes du département des Hautes-Pyrénées. par Charle,
b-remira, Du/'our, Duvolenag, Ad. Joannae. Gogerot, etc.









PYRÉNÉES OPTIENTALES

Chef-lieu.: PERPIGNAN

Superficie 4,122 kil. carrés. Population 197,940 habitants.

3 Arrondissements. 17 Cantons. 231 Communes.

DESCRIPTIONPHYSIQUEET GÉOGRAPHIQUE.

Situation, limites. Le département des

Pyrénées-Orientales, le plus méridional des dépar-

tements français, doit son nom à sa situation par

rapport à la grande chaine des Pyrénées dont la

partie orientale le sépare, au sud, de l'Espagne.
C'est un département frontière et maritime de la

région du sud de la France; il comprend en grande

partie les bassins de trois petits fleuves torr entiels,
le Tech, la Tèt et l'Agly, et une petite partie des bas-

sins de de l'Aude et de la Sègre (Espagne),
dont il renferme les sources. Il a été formé en '1790

de l'ancien Roussillon, de la partie de la Cerdagne
concédée à la France par le traité des Pyrénées et

des pays de Sournia et de Fenouillet, en Languedoc.
Ses limites sont à l'est, la Méditerranée; au

nord, le département de l'Aude; à l'ouest, celui de

l'Ariège, et au sud, la province espagnole de Cata-

logne.

Nature du sol, rtnontagnes, eols, eôtes

et ports. Le sol du département est très mon-

tueux et partout très élevé, excepté dans la vaste

plaine de Perpignan qui forme le littoral; il s'élève

en amphithéâtre du rivage jusqu'aux montagnes.
Le rameau des PYl'énées désigné sous le nom

d'Albères, qui commence au sud de Perpignan, et

celui désigné sous le nom de Corbières, au nord-

ouest de Salces, sont les deux extrémités de l'arc

que forme la plaine du Roussillon. Du milieu de

l'arc se détache un contrefort qui partage la plaine
en deux bassins, celui du Tech et celui de la Tèt;
c'est le massif du Canigou, dont le point culminant
a 2,78~ mètres d'altitude. La superficie du dépar-
tement est divisée en trois bassins, du Tech, de la

Têt et de l'Aude; ces rivières reçoivent tous les

torrents des montagnes et conduisent les eaux dans

une plaine trop peu élevée au-dessus de leur lit

pour leur offrir des digues naturelles; aussi débor-
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dent-eUes facilement. Leurs rives, toujours cou-

vertes de verdure, présentent l'aspect le plus varié

et le plus riche, qui contraste avec le reste de la

plaine, où l'on ne voit au mois de juillet que des

terres dévorées par un soleil brûlant.

Le sol est graveleux et pierreux; la couche vé-

gétale, formée de débris décomposés des roches

entraînées qui descendent des montagnes, est peu

profonde elle suffit cependant à la culture lors-

qu'elle doit son origine à des éléments calcaires et

argileux; mais quand elle n'est composée, comme

cela a lieu généralement, que de matières quart-
zeuseset micacées, produites par la décomposition
desroches granitiques, elles ne présenteraient sou-

vent que des terres arides et infécondes,si un sys-
tème completde canaux d'irrigation, parfaitement
combiné et formant un vaste réseau sur toute la

plaine du Roussillon, n'en assurait la fertilité. Les
terres voisines de la mer et qui portent le nom de

S~clanrzces,exposées aux inondations, s'engrais-
sent du limon que les rivières déposent et sont la

partie la plus fertile du département.
Les monts Pyrénées séparent le département,

vers le sud, de l'Espagne. Depuis le cap Cerbère

jusqu'au fort de Bellegarde,ces montagnes portent
le nom de monts Albères,et leur hauteur moyenne
est de 600 à 800 mètres; leurs sommets sont ar-

rondis, recouverts de pâturages et de bois. Le pas-
sage le plus oriental est le col de Banyuls,qui con-
duit en Catalogne.Près de Bellegardeest le col de

Perthus, qui mène de Perpignan à Figuières, en

Espagne; il a 290mètres d'altitude. A partir du col
de Perthus, la chaîne s'élève insensiblement jus-
qu'au colde la Perche; elle a en moyenne1,600 mè-
tres d'altitude; le Puygmal en Espagne, qui a

2,920mètres, est un de ses sommets principaux;
dans cette étendue, elle est traversée par plusieurs
routes qui, pour la plupart, ne sont que des che-
mins et des sentiers praticables pendant une par-
tie de l'année seulement; nous citerons parmi ces

~fW PïRÉNÉES-ORŒNTALES,1reLiv.
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del'lliers ceux de Las-Illes, de Coustouges, de la

lllanère, de Pratz-de-lylollb et le col de lllaulète. Le

passage de Pratz-de-lllollô est le plus important; il

conduit, par le col d'Arrès, de Céret à Camprodon

(Espagne). Le col de la Perche ou de Figuières,

près de Mont-Louis, qui a 1,588 mètres d'altitude,

conduit de Perpignan à Puycerda; il est très fré-

quenté. A partir de ce col, le faîte des Pyrénées

s'élève davantage, il se hérisse de pics aigus et de

rocs escarpés l'âpreté des lieux augmente les

cols se rétrécissent et deviennent de plus en plus

impraticables jusqu'aux monts de Mure et au

pic de Carlitte (2,921 mètres, Espagne), sur les

confins du département et de celui de l'Ariège, où

commencent les Pyrénées centrales.

En suivant cette partie orientale des Pyrénées

sur l'extrême frontière, du cap Cerbère au pic ou

puig de Carlitte, on rencontre successivement le

col des Balistres, 208 mètres; le col de Banyuls,

716; le pic de Sailfort, 978; le pic des Pradels,

1,180; le pic de Noulos, ~1,129; le pic des Termes,

1,357; le pic de Llobrégat, 924; le fort de Belle-

garde, 420; le col de Lly, 718; le Raz-Mouchel,

1,320; le puig de Tourn, 1,148; le col del Bouix,

le col de las Falgueras, 1,401; le col de

Malrems, 1,135; le col de Pratz-de-Mollô, 748; le

pic de Cosabonne, 2,464; le col de Portaille, 2,491;

le pic de la Dona, 2,478; le pic d'Enfer, 2,809; le

pic d'Eyne, 2,830; le pic de la Vache, 2,809; le

pic de Fénestrelles, 2,786; le pic de la Sègre, 2, 795;

le Puygmal, 2,909; le col de Puycerda (Bourg-l\Ia-

dame), 1,140; le pic de Campcardos, 2,557; le pic

de-Porteille, 2,600; le pic Nègre, 2,812, et le puig

de Carlitte, 2,921 mètres. On voit que la chaîne,

à partir de Méditerranée, s'élève successivement.

A l'ouest de Pratz-de-Mollô, un contrefort se dé-

tache de la chaine principale pour séparer la vallée

dit Tech de celle de la Têt; de ce contrefort s'é-

lance presque isolé, à une hauteur de 2,785 mètres,

le Canigou, qui, longtemps considéré comme la

montagne la plus élevée des Pyrénées, se trouve

aujourd'hui relégué au douzième ou quinzième

rang. Sa cime, que l'on aperçoit facilement:de 120ki-

lomètres, est couverte de neige pendant sept mois

de l'année. Ses flancs présentent même, du côté

du nord, de vastes fentes où séjournent des neiges

perpétuelles. A ce contrefort appartiennent l'Es-

querdes-de-Routja, 2,330 mètres; la cime des

Cums, 2,316; le picdeRougeal, 2,700; la Serre-de-

Roque-Nègre, 2,763; la Tour-de-llatère, 1,436mètres.

Les COl'bières, rameau important des Pyrénées,

séparent, dans le département, le bassin de l'Aude

de ceux de l' Aglyet de la Tèt, et le département de

ceux de l'Ariège et de l'Aude; elles se détachent,

au pic de Carlitte, de la chaîne principale. Le mont

dé 1<Iureet le Puy-de-Prigue sont dans le

dépar tement ses points culminants. Les autres pics

principaux sont le pic de la Noux, 2,661 mètres;

le pic de Terrès, 2,549; le pic de Ginevra; le col

des Ares, 1,38~; le pic llladrès, 2,471; le pic de

Bernard Sauvage, 2,427; la Montagne-Rase, -1,845;

la Serre-d'Escale et le Serrat-Naou, 1,314; le Roc-

Paradet, 900, et le pic de Galamus, 969 mètres.

La côte, depuis la limite du département de

l'Aude jusqu'au point où les Pyrénées vont s'abî-

mer dans la mer, présente un développement d'en-

viron 55 kilomètres; elle est plate et sablonneuse;

du côté des Pyrénées, elle offre des roches grani-

liques. Le département possède quatre ports prin-

cipaux Port-Vendres, Collioure, Banyuls-sur-AIer

et Barcarès-de-Saint-Laurent; le premier est le

meilleur que l'on rencontre sur la côte de la lllédi-

terranée depuis l'Espagne' jusqu'à celui de âlar-

seille aussi a-t-il pris depuis vingt ans un accrois-

sement considérable et sert-il d'entrepôt militaire

entre la France et l'Algérie,

On évalue la superficie du département à

412,211 hectares, et le sol se divise, d'après sa

nature, en pays de montagne, 131,666 hectares;

pays de bruyères ou de landes, 37,614; sol de riche

terreau, 67,899; sol de craie ou calcaire, 24,665;

sol de gravier, 45,~196; sol pierreux, ~8,735; sol

sablonneux, 16,528 hectares.

H3~dr®~a·an)~fe. Le département est

comme nous l'avons dit, en grande partie formé

des trois petits bassins côtiers du Tech, de la Tèt

et de l'Agly.

Le Tech prend sa source au-dessous du village

de La Preste, près du pic de Cosabonne, passe à

Pratz-de-l\Iollà, Arles, près d'Amélie-les-Bains, de

Céret, Le Bouto, près d'Elne, et se jette dans la

lléditerranée entre l'étang de Saint-Nazaire et Col-

lioure, après un cours d'environ 82 kilomètres.

La Tèt a un cours de 125 kilomètres; elle prend

3a source au pied du Puig-Prigue, passe à lllont-

Louis, Oletà ou Olette Villefranche-de-Conflent,

Pi'ades, Vinça, Ille, A4illas, Perpignan, et se jette

dans la Méditerranée entre Sainte-Marie-de-la-Sa-

lanque et Cane!.
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L'Agly prend sa source au pied du pic de Buga-

rach, près de la métairie de Pastres (Aude); il

passeàSaint-Paul-de-Fenouillet, LaTour-de-France,

Estaijel, Rivesaltes et se jette dans la Méditerranée

sous Saint-haurent-de-la-Salandue, après un cours

d'environ 80 kilomètres.

Ces rivières, que l'on franchit à pied sec dans

certains temps, ressemblent à des fleuves impé-

tueux lorsqu'il a plu dans la montagne et lors de la

fonte des neiges; leurs inondations causent alors

de grands ravages sur le littoral où elles ont leur

embouchure dans la mer. Elles sont, à l'époque

des fortes. crues, flottables à bûches perdues pen-

dant une partie de leur cours, font mouvoir une

grande quantité d'usines et alimentent de nom-

brem canaux d'arrosage.

L'Ariège et l'Aude, qui donnent leur nom à des

départements, ont leur source dans les Pyrénées-

Orientales la première, au pied du Puy-Nègre, à

2,812 mètres d'altitude environ; la seconde, au re-

vers oriental dU.l'oc d'Aude, sort du lac du même

nom, par 2,377 mètres d'altitude; elle passe dans

le département à Réal et près de Puyg-Valador. La

rivière espagnole de la Sègre prend également sa

source dans le département, au revers septentrio-

nal du pic de la Sègre et près du col de la Nuria;

elle passe à Saillagouse (,1,308 mètres), àCaldegos

et à Bourg-Madame, où elle entre en Espagne.

Les étangs de montagnes sont les réservoirs na-

turels des sources et des fontaines. Les principaux

sont ceux de Lanoux, de Cadi, des Bouillouses, de

Nohèdes, des Abeilles. Les étangs de la plaine, au

nombre de deux, sont formés par les eaux de la

mer réunies à celles que les inondations laissent

sur le littoral. Le plus considéI'ahle est celui de

Salces, le même que l'on appelle l'étang de Leu-

cate dans le département de l'Aude. Sa superficie,

dans le département des Pyrénées-Orientales, est

de 4,200 hectares ses eaux sont salées et un peu

amères; il est question de le dessécher en partie.
L'autre étang est celui de Saint-Nazaire, d'une su-

perficie de 940 hectares, dont les eaux sont salées.

L'ancien étang de Villeneuve-de-la-Raho a été livré

à la culture, par suite de travaux exécutés en 1854

et en 1855.

Aucun département n'offre des canaux d'irriga-
tion aussi considérables que celui des Pyrénées-
Orientales. Ceux du bassin de la Têt sont au nom-

bre de 18, ceux du Tech et de l'Agly sont au

nombre de 22. Les plus anciens sont ceux de3lillas,

qui datent de 1'163, et celui de Perpignan, le plus

considérable de tous, qui date de 1172; il a une

longueur de 30 kilomètr es sur une largeur moyenne

de 3 à 4 mètres. Les autres canaux sont ceux de

Vernet et Baho, de Pia-d'Ille, de Vinça, de Thuir,

de Corbère, d'Elne, de Pezilla, d'Espira-de-l'Agly,
de Latour, d'Estagel, de Caudiès, de Claira, de Pa-

lau-del-Vidra, d'Argelès, de Céret, des Albères et

de Bohère. Il est seulement à regl'etter, dit 31. P.

Deville (A~a~a2cai7°edes P~~·énées-Orie~atrcles), que
la plupart de ces canaux soient privés d'eau jus-

tement au moment oit cette eau serait le plus né-

cessaire pour raviver et for tifier les récoltes dessé-

chées par le soleil brûlant des mois de juillet et

d'août. Aussi, l'administration départementale s'é-

tait-elle proposé d'établir des réservoirs aux étangs

des Bouillouses et des Abeilles, afin d'en amener

les eaux pendant l'été dans la vallée de la Tèt, en

conduisant les eaux de Carlitte dans la Cerdagne et

en construisant des barrages à Saint-Arnac, dans

la vallée de l'Agly. En 1877, l'administration dépar-

tementale a fait l'acquisition des montagnes de

Carlitte, pour recueillir les eaux des étangs qui les

couvrent.

t~oies de eonaruaaxnieation. Le dépar-
tement des Pyrénées-Orientales est traversé par

7 routes nationales, d'un parcours total de 331 1.~i--

lomètres 9 routes départementales, 152 kilomè-

tres; 14 chemins vicinaux de grande communica-

tion 400 lilomètres; 30 chemins vicinaux de

moyenne communication ou d'intérêt commun,

576 kilomètres; 870 chemins vicinaux ordinaires,

d'un développement total de 2,115 kilomètres.

Trois des routes nationales conduisent de Perpi-

gnan en Espagne: par le col du Perthus à Figuiè-

res, par le col de Pratz-de-lTollb à Campredon et

par le col de Mont-Louis ou de la Perche à Puycerda.

Le col de Puymaurin conduit. de la vallée de Carol

(ou val Carol) à L'Hospitalet, dans le département

de l'Ariège; il est très fréquenté.

Les chemins de fer de ce département appartien-

nent au réseau du Midi. La ligne principale est

celle de Narbonne-Perpignan-Barcelone; elle y
entre après la station de Fitou (Aude) et dessert

successivement celles de Salces, Rivesaltes, Per-

pignan (64 kilomètres de Narbonne, 470 kilomètres

de Bordeaux), Corneilla, Elne, Palau-del-Vidre, Ar-

gelès-sur-Mer, Collioure, Port-Veudres (93 hilomc-

tros de Narbonne), Banyuls-sur-111er, Cerbère et
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Port-Bou, d'où la ligne passe en Espagne et se di-

rige sur Barcelone.

A Perpignan, un embranchement de 41 kilomè-

tres conduit à Prades, en desservant les stations

de Le Soler, Saint-Feliu-d'Avail, Saint-Feliu-d'A-

mont, Millas, Ille, Bouleternère, Vinça, Alarquixa-

nes, Prades (41 kilomètres de Perpignan, 105 kilo-

mètres de Narbonne).

D'autres lignes sont à l'étude ou en construction;

citons celles: de Quillau (Aude) à Perpignan et la

prolongation de la ligne de Prades à Olette et plus

tard, si c'est possible, jusqu'à Puycerda.

En 18 77, on évaluait la longueur des lignes livrées

à la circulation à 100 kilomètres, et celle des lignes

en construction ou à construire à 7 kilomètres.

Climat. -Le dépar tement des PFénées-Orien-

tales est sur la limite des deux divisions naturelles

dites du climat méditerranéen et du climat giron-
din. Son climat est magnifique, et la chaleur y est

tempérée dans la plaine par une brise de mer, qui

rafl'aîchit l'air et entretient la force et l'agilité du

corps. La moyenne annuelle de la température a été,

à Perpignan, pour une période de neuf années, de

1~0, 21.Les extrêmes de température ont été de 17 78

à 1784, minimum en '1782,6°,3; Íuaximum en 1779,

35°. On a vu en 1824 le thermomètre centigrade

exposé à l'ombre monter jusqu'à + 38° mais gé-

néralement, pendant l'été, il est entre + 29° et

3a°. Le thermomètre ne descend en hiver que

de 3° à 50, et'très souvent cette saison se

passe sans que la terre ait été couverte de neige,

et il n'en tombe jamais que pendant cinq ou six

jours; ce n'est que vers les montagnes du canton

de Mont-Louis ou sur le Canigou qu'il en tombe

tout l'hiver. La douceur du climat est telle, dit

DI. P. Deville (~.n.rz2cai~·e),qu'on cultive en pleine
terre l'oranger, le citronnier etlegrenadier. L'aloès,

qui dans d'autres département du Midi est soigneu-

sement enfermé dans des serres chaudes, sert, dans

le Roussillon, à former des haies le long des pro-

pdétés. Le nombre moyen des jours de pluie a été

en six ans de 70. Les vents sont très inconstants;

les plus fréquents sont: le sud-sud-est, nommé la

Illtc~·i7aade, et le nord-nord-ouest, nommé la T~·a-

~~ao~a.t~~ze;le premier est très chargé d'humidité, le

second est sec et violent. Un autre vent, chaud et

pesant, vient d'Espagne; mais, ainsi que le vent du

nord ou Gaogat, il souffle moins souvent que les

d8UXautres.

Pa·odnctlons n~e.turelles. 1.e départe-

ment des Pyrénées-Orientales appartient naturelle-

ment à la région géologique dite des P~oéoaées; les

montagnes sont en grande partie forméesde schis-

tes de transition jurassiques et crétacés, avec des

protubél'ances primitives; les COl'bières appartien-

nent particulièrement à la formation crétacée. La

plaine se compose d'un sol argilo-sableux mêlé aux

détritus des roches de lamontagne; le terrain d'al-

luvion se rencontre dans les vallées les plus encais-

sées et dans la plaine de Perpignan. Des mines de

fer, de cuivre, de plomb argentifère, de bismuth,

quelques rares topazes et améthystes, un grand nom-

bre de pétrilications de toutes sortes, du granit, du

schiste ardoisier, des marbres primitifs, de la pierre

calcaire, constituent les richesses minéralogiques

de ce département ajoutons-y plus de 40 sources

d'eaux minérales et des établissements thermaux

à Arles (Amélie-les-Bains), au Vernet, à La Preste,

à Vinça, aux Escaldas et à Molitg, où les eaux sont

sulfureuses.

La récolte des céréales est souvent insuffisante

pour les besoins de la consommation locale, mais

elle est surtout abondante en vins; on évalue, en

moyenne, le rapport des vignes à -1million d'hec-

tolitres, dont un tiers est consommé dans le pays

et le reste livré à l'exportation ou converti en cau-

de-vie.

Les vins du Roussillon jouissent d'une réputation

méritée; ils se rapprochent par leurs qualités des

vins d'Espagne. Les meilleurs, les vins muscats

blancs de Rivesaltes (muscat, maccabeo, malvoisie),

sont les premiers vins de liqueur de la France et de

l'Europe; les vins dits g~~eyaccclaesou des crus de

Banyuls-sur-1<Ter, de Cosperons, d'Espira, de Cor-

neilla et de Collioure sont aussi d'excellents vins de

liqueur. Les vins dits vi~as de R~c~tciodes crus de

Banyuls-sur-Mer, de Cosperons, de Port-Vendres et

de Collioure sont classés parmi les bons vins rou-

gesde France; ils sont très chargés en couleur, secs,

mais violents, et quelques-uns d'entre eux sont em-

ployés, avec les vins de Cahors et d"Auvergne, à

colorer ou à donner du corps à d'autres vins. Ci-

tons encore le maccabeo et les crus de l'Esparrou,

d'Espira-de-l'Agly, d'Es tagel, de Pezilla, de Villarno,

d'Oms, de Terrats, de Caudiès, de Salces, de Baixas,

de Baho, du Vernet et de Torremila, et, dans la val-

lée du Tech, les viguobles de Sorède, de Saint-An-

dl'é et de Palau.

En 1874, la production des vins a été de 1 mil-
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lion 400,000 hectolitres, évalués à 35 millions de

francs en 1876, elle était de 1 million'~03,250 hec-

tolitres et, en 1879, elle a monté 1,323,426 hec-

tolitres, et en 1880 à 1,732,000 hectolitres.

On cultive dans les Pyrénées-Orientales de très

bons légumes et d'excellents fruits, qui sont expé-:

diés comme primeurs à Paris. Dans le canton d'Ar-

les et sur le terroir de Mont-Ferrer, on récolte des

truffes, qui rivalisent en qualité avec celles du Pé-

rigord. Les prairies naturelles et artificielles sont

nombreuses et bien entretenues; les pâturages sont

excellents, surtout dans la montagne. Outre l'oli-

vier cultivé, on trouve l'olivier sauvage dans les

bois. On cherche à multiplier le châtaignier, qui

réussit bien; l'oranger croît en espalier dans la

plaine, et on cultive en grand le micocoulier, dont

le bois dur et compact est en même temps d'une

grande flexibilité. Les chènes francs et les chênes-

lièges, les hètres, les pins, les sapins, sont les arbres

forestiers du département, mais les forêts n'y sont,

à proprement parler, que des bois disséminés et de

peu d'étendue. Enfin, les plantes médicinales et

aromatiques abondent dans la montagne.

De tous les animaux domestiques, les moutons et

les chèvres sont ceux qui prospèrent le plus dans le

département; on rencontre des chèvres du Thibet.

Dans quelques cantons, on élève des elieviux et

surtout des mulets, dont il se fait un important

commerce avec l'Espagne; la race bovine est peu
nombreuse. Dans les basses-cours, on élève beau-

coup de volaille et de porcs. L'éducation des vers

à soie et des abeilles est l'objet de soins bien enten-

dus. Le gibier, lièvres, lapins, perdrix, cailles, etc.,
abonde. Dans les montagnes, il y a des chamois ou

isards, des ours, des sangliers, des loups, des re-

nards. Des oiseaux de proie, aigles, vautours, fau-

cons, milans, etc., sont très multipliés, ainsi que
toutes les espèces de gibier ailé. Le kermès, insecte

précieux qui donne une belle couleur de pourpre,
est très commun dans les garrigues ou taillis de

chênes verts. Les serpents et les vipères sont au

nombre des reptiles du pays.
Les rivières sont peu poissonneuses, mais la mer

fournit une grande variété de poissons, entre autres

l'esturgeon, la lamproie et le muge ou mulet enfin,
dans les étangs et sur la cote, on rencontre la tor-

pille électriquc.

Iudustrie agrieole, manuPaetnrière

et couunerciale. Le département des Py-

rénées-Orieutales est un pays agricole et pasteur

les terres arables se divisent en deux classes, les

terres arrosables (~·~cgatiotc)et celles qui ne le sont

pas (as~·es). Les premières sont annuellement en

culture ou en produit, et sont convertiesen prairies

artificielles tous les douze ans. Les secondes se divi-

sent en plusieurs parties ou soles, et alternent, soit

en récoltes de blé et de seigle, soit en jachères. La

partie voisine du littoral, appelée .Salrcoaca, Salan-

que, a pris son nom de la qualité de ses terres, qui

contiennent une saumure contribuant singulière-

ment à leur fertilité. On dépique le grain en le fai-

sant fouler aux pieds des chenlUx.

La culture de la vigne est la principale industrie

agricole du pays viennent après celles de l'olivier,

du châtaignier, du chêne-liège, et l'élève des abeilles

et des vers à soie le département est placé en

première ligne sous le rapport de la production des

graines de vers à soie.

La superficie du département se partage en su-

perficie bâtie et voies de transport, 39, 2~7hectares,

et en territoire agricole, 372,954 hectares. Ce der-

nier se subdivise lui-même en céréales, 35;9'r4 hec-

tares fal'ineux, 9,4:)0 hectares cultures potagères

et maraichères, 2,400 hectares; cultures industriel-

les, 280 hectares; prairies artificielles, 10,000 hec-

tares fourrages annuels, 1,700 hectares; autres

cultures et jachères, 26,000 hectares; vignes,

70,000 hectares; bois et forêts, 67,880 hectares;

prairies naturelles et vergers, 11,050 hectares pâ-

.turages et pacages, 78,250 hectares terres incultes,

60,000 hectares.

L'industrie manufactUl'ière est peu considérable

dans le département. 29 mines de fer, occupant en-

viron 200 ouvriers; des usines, les principales sont

celles de Sahore, Thuès, Velmanya, Nyer, Corsavy,
Amélie et Saint-Laurent-de-Cerdans; il y a des

hauts fourneaux à Ria, à Fuilla et à Prades des

usines à huile; des fabriques de bonneterie, de

¡'aine, de papeterie, de papier à cigal'ettes, de

vannerie; de nombreuses salines, des magnane-

ries, des tanneries estimées et des fabriques de

manches de fouet en bois de micocoulier, si con-

nus dans le commerce sous le nom de pe~~i,r~~cczns;
ce sont les seuls établissements industriels qui s'y
trouvent. Le fer que l'on obtient dans les forges est

fort, nerveux, malléable, ne cassant ni à chaud ni

à froid. Il y avait naguère à Baixas, à Tautavel et

à Estagel des exploitations importantes de mar-

bres statuaires et autres; mais cette industrie a
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été interrompue par le manque de capitaux suf-

fisants; espérons qu'elle renaïtra. Les riches filons

de Pi, de Reynès et de La Preste; le granit vert,

parfois sanguin, de Notre-Dame-du-Villar et le

granit rose de l'Albère peuvent offrir une nouvelle

source de' richesse à ceux qui les exploiteraient

ave~ intelligence et doteraient le pays d'une indus-

trie qui occuperait utilement bien des bras.

Le commerce est exercé dans toutes ses branches

lucratives. Il consiste en expol'tations de vins, fers,

huiles, salaisons, draps communs, merrains et en

importations de denrées ou de marchandises néces-

saires à la consommation locale. Le mouvement

maritime a lieu par Saint-Laurent, par Collioure

et par Port-Vendres; ce dernier port a pris depuis

qtielque temps une grande importance. La pêche

et la préparation du thon, de la sardine et des an-

chois occupent les habitants du littoral. Le voisi-

nage de l'Espagne rend très productive la partie de

la commission et de l'assurance; enfin, la petite

industrie se développe de jour en jour. Le nombre

des foires du département est de 50 eUesse tien-

nent dans 26 communes; plusieurs, celles d'Arge-

lès, Saitit-Laurent-de-Cerdatis, Pratz-de-Mollo, Bou-

lou, Estagel, Prades, Vinça, durent deux jours;

celles de Perpignan, de Saint-Paul, de Caudiès du-

rent deux et trois jour s. Les articles que l'on y vend

sont les chevaux, mules, mulets, cochons, etc., les

laines et les étoffes du pays. La foire d'Arles est la

principale, surtout pour le commerce du merrain;'

viennent ensuite les foires de Perpignan, celle du

lundi d'après la Pentecôte à Saint-Paul, qui dure

trois jours; celles du carême à Prades et à Saint-

Laurent, qui durent deux jours celle du 20 octobre

à Saint-Laurent, qui dure trois jours, et celles

de Pratz-de-lllollô et d'Estagel.

Diwdsiou lDOhtic~ue et a,dministra-

tive. Le département des Pyrénées-Orientales

a pour chef-lieu Perpignan; il comprend 3 arron-

dissements, ~17 cantons, 231 communes le tableau

statistique que nous donnons plus loin les fera con-

naître. Il appartient à la région agricole du sud-

ouest de la France.

Le département forme le diocèse d'un évêché,

dont le siège est à Perpignan, et qui est suffragant de

l'archevêché d'Albi; le grand séminaire est à Per-

pignan et le petit à Prades on compte dans ce

diocèse 3 cures de première classe, 23 dé deuxième,

195 succursales et 77 vicariats.

Les tl'ibunaux de première instance de chacun

des eliers-lieux d'arrondissement et le tribunal de

commerce de Perpignan ressortissent à la cour

d'appel de Montpellier.

Le département relève de l'académie universi-

taire de Montpellier; il y a à Perpignan un collège

communal et une école normale d'instituteurs, 4 in-

stitutions secondaires libres et écoles primaires

dans le reste du département.

Les Pyrénées-Orientales appartiennent à la cir-

conscription du 16° corps d'armée et à la 16° ré-

gion de l'armée territoriale. dont l'état-major est à

Montpellier. Perpignan est un chef-lieu de subdivi-

sion. On compte 8 places fortes dans le départe-

ment Perpignan et sa citadelle, Fort-les-Bains

(près d'Amélie), Collioure et château, Port-Vendres

et Fort, Pratz-de-Dlollà et For t-La-Garde, Bellegarde,

Mont-Louis et citadelle, Villefranche et château.

Pel'pignan est une place forte de première classe

elle a une intendance militaire, une direction d'ar-

tillerie, une direction du génie et un dépùt de

recrutement; il y a des' hôpitaux militaires à Per-

pignan et à Amélie-les-Bains. La compagnie de gen-

darmerie départementale appartient à la 16cJégion,

dont l'état-major est à Montpellier.

Port-Vendres est un quartier mal'itîme du sous-

arrondissement et de l'arrondissement de Toulon;

c'est aujourd'hui un port important pour le com-

merce avec l'Algél'ie et l'Espagne. Collioure a ac-

quis une certaine renommée pour ses exportations

de vins, de salaisons et la pêche du thon; Banyuls-

sur-:ller et Saint-Laurent font un certain commerce

de pèche et de cabotage.

Le département appartient à l'arrondissement

miuéralogique de Toulouse, région du sud-ouest;

à la \)0inspection divisionnaire des ponts et chaus-

sées, et au 25e arrondissement forestier, dont le

conservateur réside à Carcassonne.

11y a à Perpignan une direction desdouanes, qui

comprend les principalités de Perpigiian, de Bourg-

Madame et de LaNouvelle; cette dernière est dans

le département de l'Aude.

Le départementcompte 31 perceptionsdes finan-

ces. Les contributions et revenus publics atteignent

10 millions de francs.

HISTOIRE DU D~PARTEMENT

Le département des Pyrénées-Orientales a été

formé du Roussillon et de l'ancienne Cerdaône. Ce
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qu'on sait de plus positif ou de plus probable sur

l'origine des premiers habitants de ces contrées,

c'est que les Gaulois, dans leur émigration du nord

au sud, y substituèrent leur domination à celle de

colons saI'des ou tyriens qui y avaient fondé d'im-

portants établissements.

Les vainqueurs empruntèrent des vaincus ou

leur imposèrent le nom de ~S'ardones, qui devint

celui d'une puissante tribu de la confédération des

Co~asora~aiet des Tectos2ges. On sait que ces peu-

ples tentèrent de lointaines expéditions en Orient

et jusqu'en Asie. Les Romains, qui avaient appris

à les connaître, leur envoyèrent des ambassadeurs

pour solliciter leur alliance contre Annibal, qui,

d'Espagne, marchait sur l'Italie. Les Sai~doiies re-

fusèrent de prendre aucun engagement, et quand

à son tour se présenta le général carthaâinois

comme hôte, disait-il, et non comme ennemi, le

passage dans les campagnes lui fut laissé libre,

mais pas un des soldats de son armée ne put péné-
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trer dans les villes. Tite-Live, qui rapporte cet épi-

sode dans ses annales, rend hommage à la fière

indépendance de ces premiers Roussillonnais.

Si le pays n'échappa point alors pour longtemps

aux armes romaines sa défaite a quelque chose

d'honorablement exceptionnel par l'éclat des

grands noms qui s'y trouvent mêlés. Après Anni-

bal, c'est Marius qui apparait, venant punir les

Cimbres d'une double invasion; c'est ensuite le

grand Pompée, dressant sur la cime des Pyrénées

la colonne commémorative de sa victoire sur Ser-

torius. César, enfin, vient après eux, et plus habile

dans son orgueil, c'est aux dieux qu'il élève un

autel pour marquer son passage.

La conquête du pays des Sardones, compris plus

tard dans la Gaule Narbonnaise, remonte à l'an de

Rome 633 et est attribuée à Q. Marcius, le fonda-

teur <te la colonie de Narbonne. Cette période dura

jusqu'à 1'année 409 de l'ère chrétienne. La posi-

tion géographique du Roussillon sur la route d'Es-

r1'1~ PYR1':NÉES-OR1EYTALES,2° Uv.
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pagne, la richesse de ses villes, dont l'une, Elne,

comptait dès lors parmi les sept sièges épiscopaux

de la Septimanie, le désignaient fatalement comme

une proie à l'avidité des Barbares. Vandales

Suèves et Alains s'y étaient installés, quand les

Wisigoths les en chassèrent.,La domination de ces

derniers dura trois siècles environ et laissa une

profonde empreinte dans les moeurs et dans la lé-

gislation du pays. Entre Euric et Roderic, le pre-

mier et le dernier roi de la monarchie wisigothe,

l'événement qui affecta le plus spécialement la,

province dont nous nous occupons est la révolte de

Paul, un des lieutenants du prince Wamba.

Envoyé par son maître, qui résidait alors à To-

lède, en Septimanie, pour y comprimer une sédi-

tion populaire ce général se mit à la tête des

rebelles et se, fit proclamer roi d'Orient en 673.

Wamba fut obligé de venir en personne combattre

l'usurpateur; il traversa deux fois le Roussillon;

la seconde, après la défaite et la prise de son rival,

il s'y arrêta pour réglementer l'administration; il

donna des délimitations nouvelles aux diocèses,

réforma sur différents points la discipline ecclé-

siastique, rendit entre autres une ordonnance qui

obligeait. les prêtres à prendre les armes pour la

défense du'sol 'et, après une étude sérieuse des

besoins du pays, laissa à ses agents de sages in-

structions qui ne furent pas sans une heureuse

influence sur la province.

Deux siècles après la bataille de Vouglé, le Rous-

sillon était encore au pouvoir des Wisigoths; rien

n'indique ,que cette possession fût même menacée

par les princes francs ou les ducs d'Aquitaine,

lorsque les Sarrasins, maîtres de l'Espagne, appa-

rurent sur la crête des Pyrénées, invasion méri-

dionale venant se heurter contre les hordes victo-

rieuses du Nord. Le Roussillon fut le premier

champ de bataille et la première conquête des

Sarrasins. La grande épopée de Charles-Martel,

la journée de Poitiers, les exploits décisifs de Pépin

n'appartiennent point à cette notice; nous nous

bornerons donc aux faits dont notre province fut

le théâtre. C'est en 719 que le Roussillon fut en-

vahi par Zama, gouverneur de l'Espagne pour les

califes de Damas. Cette province et la ville de Nar-

bonne étaient les points o'ù l'autorité musulmane

s'était le plus solidement établie. Un des lieute-

nants d'Abd-er-Rahman, nommé l\1anuza, se laissa

séduire par les charmes de Lampégie, fille d'Eu-

des, duc d'Aquitaine, l'épousa, et conclut une

trêve de trois ans avec son beau-père. Cette inac-

tion de lllanuza au moment d'une lutte suprême

souleva la colère d'Abd-er-Rahman; il envoya contre

le traître un autre chef nommé Gedhi c'est dans

le Roussillon que les deux généraux se rejoignirent t

pour combattre Manuza, vaincu, alla mourir dans

les murs de la petite forteresse de Livia, dont on

voit encore quelques ruines. Sa femme captive

fut conduite à Damas, au sérail du calife. A cette

époque, en 731, les Maures étaient encore maîtres

du Roussillon, et Charles-31artel avait échoué dans

ses tentatives sur Narbonne; c'est seulement vingt

ans environ après, alors que Pépin prenait enfin la

ville vainement assiégée par son père, que les

Roussillonnais chassent eux-mêmes les soldats du

prophète et se donnent au fondateur de la seconde

dynastie franque.

Il fallait que les circonstances fissent de ce rap-

prochement une nécessité bien impérieuse, car de

longs siècles devaient s'écouler avant qu'aucune

fusion fût possible entre les conquérants des

Gaules et les habitants des Pyrénées. Lorsque

Charlemagne traversa le pays en 778, rendant l'of-

fensive aux armes des Francs, il apprécia, dans

son génie, le rôle que pouvait jouer, dans son nou-

vel empire, la race roussillonnaise; conciliant t

avec l'intérêt de la patrie commune l'indépen-

danée ombrageuse et la belliqueuse fier té de ces

populations, il fit de cette province un de ces com-

tés qui, sous le nom de marches d'Espagne, de-

vaient, comme des sentinelles avancées, veiller sur

les frontières naguère menacées. !\lais le grand

monarque n'avait point prévu le rapide affaisse-

ment de son œuvre et les déchirements auxquels

la faiblesse de ses successeurs .livrerait son im-

mense empire. Les comtes du Roussillon furent des

premiers à secouer le joug royal. Les chefs de cette

maison féodale étaient les comtes de Barcelone,

qui apanagèrent deux branches cadeltes de leur

famille, l'une de la Cerdagne et l'autre du Roussil-

lon. Cette période est la plus confuse et la plus dé-

sastreuse de l'histoire de la province; le nom même

des seigneurs possesseurs du pays disparaît dans

ce chaos qui dure plus de trois siècles. Gaucelme

ou Gaucion échappe à cet oubli des chroniques par

la part qu'il prend à la lutte de Pépin d'Aquitaine

contre Louis le Débonnaire et par sa mort tra-

gique. Étant tombé aux mains de Lothaire, il eut

la tête tranchée, et sa sœur, prisonnière comme

lui, fut enfermée dans un tonneau et jetée dans.la
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Saône. Aux attaques incessantes des Maures, aux

courses dévastatrices des Normands, se joignaient

les horreurs d'une guerre civile presque perma-

nente, les rivalités locales mettant sans cesse les

armes aux mains des petits chefs féodaux. Ces

désordres devinrent tels, qu'une intervention des

seigneurs tant laïques qu'ecclésiastiques dut s'ef-

forcer d'y apporter remède des constitutions de

paix et trêve, désignées sous le nom de trezcg~cDei

(trêve de Dieu), furent décrétées dans deux con-

ciles tenus dans la petite ville de Toulouges, près de

Perpignan, en 1041. Les clauses principales de ces

traités prouvent à quel degré le mal était arrivé. Il

était défendu de se saisir des bestiaux utiles à l'a-

griculture au-dessous de six mois, tant on redou-

tait l'anéantissement des espèces. Chacun avait le

droit de tuer quiconque était reconnu coupable

d'avoir violé la .trêve de Dieu; on alla plus loin en-

core, et, pour stimuler l'ardeur des vengeurs de la

justice, on déclara que ceux qui auraient puni un

homme condamné pour ce fait recevraient le titre

de zélateurs de la cause divine. Quelques fonda-

tions pieuses, les exploits d'un Guinard au siège

d'Antioche, la lutte impie d'un autre Guinard contre

son père Gausfred III et, à la suite de ces déchire-

ments, la désolation de la province réduite à recou-

rir à l'aumône de la Septimanie chrétienne, tels

sont les faits principaux dans lesquels se résume

l'histoire du Roussillon pendant cette déplorable

époque. Enfin ce Guinard, auquel son père avait

pardonné et qui avait hérité de ses domaines, ne

s'étant pas marié, légua son comté au roi d'Ara-

gon, Alphonse Il, en 1172. Il avait été précédé

dans cette détermination par Bernard-Guillaume,

comte de Cerdagne, dont le testament, en 1117.,

avait institué, pour hériter de ses petits États,

Raymond Y, comte de Barcelone, qui devint roi

d'Aragon en 1134, par son mariage avec Pétro-

nille, fille de Ramire II. Un dernier lien, malgré

ces donations, rattachait le Roussillon à la France

les princes d'Aragon reconnurent pour ces contrées

la souveraineté de nos rois jusqu'à la renonciation

qu'en fit 'saint Louis en faveur de Jacques 1er,et

en échange des prétentions de ce dernier sur une

partie du Languedoc, prétentions qu'il abandonna

par le traité de Corbeil, en 1258.

Quoiqu'il en puisse coûter à notre amour-propre

national, il faut reconnaître que la domination ara-

gonaise itiau-ura pour le Roussillon une ère de ré-

paration et de prospérité. Alphonse, vaillant, ha-

bile, doué de qualités aussi solides que brillantes,

mit tous ses soins à faire accepter par les sympa-

thies et les intérêts des provinces cédées leur in-

corporation à son royaume d'Aragon. Perpignan

devint une de ses résidences de prédilection et

l'objet de ses faveurs les plus signalées. Sa cour

était le rendez-vous des poètes et des savants de

l'époque; aux bruits de guerre avaient succédé les

chants d'amour, et les vers des troubadours, les

poétiques légendes remplaçaient le sinistre récit

des. batailles. Guillaume de Cabestaing, le trouvère

roussillonnais, était un ami particulier d'Alphonse

sa fin tragique, qui rappelle la sanglante histoire

de Gabrielle de Levergies, fut vengée par le roi. Ce

nom n'est pas ie seul qui ait illustré le règne d'Al-

phonse il faut lui joindre ceux de Bérenger de

Palazol, de Raymond Bistor, de Pons d'Ortessa et

Tormit de Perpignan, gracieux talents de la même

époque dont le Roussillon garde encore aujourd'hui

le glorieux souvenir. Alphonse avait créé de nou-

veaux comtes de Roussillon; mais, pour prévenir

toute division, tout déchirement, c'est dans sa fa-

mille, au profit de son frère don Sanche, qu'il avait

constitué cet apanage. Les traditions d'Alphonse

furent suivies un siècle environ après sa mort,

arrivée le 25 avril 1196. C'est dans cet intervalle

que le roi don Jayme lor, surnommé le Conquérant

parce qu'il avait agrandi ses États des îles Baléares

et du royaume de Valence, obtint de Louis IX sa

renonciation à la souveraineté de la Cerdagne et

du Roussillon. Ce prince, regardant comme soli-

dement établie la domination de sa maison sur les

diverses parties de son royaume, le partagea à sa

mort entre ses deux fils, don Pèdre III et don Jayme.

Le premier, qui était l'aîné, eut l'Aragon, Valence

et la Catalogne; Majorque et les possessions fran-

çaises échurent à l'autre. Ce malheureux partage

replongea nos proyinces dans toutes les calamités

de la guerre. Les prétentions de suzeraineté sou-

levées par don Pèdre jetèrent son frère dans les

bras du roi de France. L'excommunication fulmi-

née par le pape contre le roi d'Aragon fournit un

prétexte à Philippe le Hardi, qui vint se faire battre

au pied des Pyrénées et mourir à Perpignan le

5 octobre 1285. La couronne de Majorque perdit

beaucoup de son prestige à cette défaite, et le

Roussillon eh particulier, théâtre de la lutte, en

éprouva des dommages considérables. Les succes-

seurs immédiats de don Jayme cherchèrent à faire

oublicr les torts et les revers de leur aïeul par leur
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attitude humble et soumise; mais les éléments de

rivalité n'en subsistaient pas moins la lutte re-

commença entre Pierre IV et Jayme II. Cette fois,

elle fut décisive. Malgré l'obstination désespérée

de Jayme, toujours vaincu et toujours menaçant,

ma19ré l'infatigable dévouement des Roussillonnais,

la dernière heure était venue pour le royaume de

Majorque; en 1374, il était définitivement réuni à

l'Aragon, et le Roussillon retombait pour trois siè-

cles sous la domination espagnole. Il y eut un re-

tour momentané à la France mais ce court épisode

se rattache au xva siècle et au règne de Louis XI,

dont le nom se représente partout où sont tentés

les premiers efforts pour constituer l'unité fran-

çaise, et près de deux.cents ans nous en séparent

encore. Pierre IVétait un prilice d'une haute capa-

cité l'énergie qu'avaient déployée les Roussillon-

nais pour la défense du royaume de 112ajorquelui

inspira plus d'estime pour leur caractère que de

rancune pour la résistance qu'ils lui avaient oppo-

sée recommençant la politique d'Alphonse II, c'est

par une administration bienveillante qu'il voulut

s'attacher ses nouveaux sujets. Il les associa à la

législation catalane, les admit aux états généraux

ou cortès, encouragea l'industrie et la navigation

par des traités avec les nations voisines, protégea

l'agriculture et fit replanter d'arbres les contrées

ravagées dans les der nières guerres. Jean lar, fils

et successeur de Pèdre IV, ne suivit pas l'exemple
de son père; il abandonna le Roussillon à l'admi-

nistration d'un gouverneur général et d'officiers

royaux, plus soucieux de leur enrichissement et de

leur élévation que des intérêts du pays le seul

acte qui signale ce règne est une ordonnance à la

date du 13 décembre 1388, qui ouvre le Roussillon

aux criminels expulsés des autres provinces de

l'Aragon.

Martin, qui succéda à Jean.l"r, était sympathi-

que aux Roussillonnais, il répara une partie des

maux causés par l'incurie de son prédécesseur.

Ce prince étant mort sans héritier, les états du

royaume décernèrent sa couronne à Ferdinand,

infant de Castille, dont le règne fut déchiré par le

schisme de Benoît III. Alphonse V, qui lui succéda,

passa presque toute sa vie à guerroyer en Italie; le

Roussillon n'eut qu'à se louer de la régence de la

reine Marie, sa femme, dont l'administration laissa

dans le pays des traces de grande sagesse et des

souvenirs de bonté.

C'est en 1458 que Jean II monta sur le trône, et

c'est presque aussitôt qu'éclatèrent ses démêlés

avec le roi de France. La Catalognes'était soule-

vée, le Roussillons'était associéà la révolte; Jean,

impuissant à faire rentrer ses sujets dans le de-

voir, s'adressa à Louis XI et sollicita de lui un

secours de sept cents lances. Le rusé monarque 'Y

consentit, mais à la conditionque les frais de l'ex-

pédition, évalués à deux cent mille écus, seraient

à la charge du roi d'Aragon,et que, si cette somme

n'était pas exactement payée dans un délai do"nné,
le Roussillonet la Cerdagnedeviendraient les gages
de la créance. Jean ne tarda pas à s'apercevoir du

piège caché sous les conditions de son allié; il mit

alors toutes ses espérances dans le succès' decette

sédition qu'il était naguère si désireux de compri-
mer. Les soldats français furent reçus et traités en

ennemis. Louis XI n'en fut sans doute que médio-

crement affecté; il envoyaà leur secours une armée

de trente mille hommes. La résistance fut encou-

ragéeet organisée alors par le roi d'Aragon c'était

la guerre elle fut vaillamment soutenue de part et

d'autre, mais Louis XIn'était pas homme à se des-

saisir facilement de ce qu'il avait une fois tenu.

Les négociationsachevèrent l'oeuvreque les armes

avaient commencée, et en 1475 le Roussillonet la

Cerdagne appartenaient à la France. 1llaisle génie
n'est point héréditaire; Charles VIIIn'était capable
ni de comprendre ni de poursuivre les grandes
traditions politiques de son père; il avait, d'ail-

leurs, pour antagoniste ce Ferdinand qui, par son

mariage avec Isabelle, venait de réunir sous le

même sceptre Aragon et Castille, et dont la cou-

ronne allait s'enrichir de tous les trésors de l'Amé-

rique. Une intrigue ourdie par deux moines à la

solde de l'étranger jeta le trouble dans la con-

science du jeune roi, qui, malgré l'avis de son

conseil, malgré la résistance des gouverneurs pro-

vinciaux, s'obstina à restituer les conquêtes pater-

nelles Ferdinand et Isabelle firent leur eQ.trée
solennelle à Perpignan en septembre 1493. Toute-

fois, cette faute était si énorme qu'elle excita de

fréquents regrets chez Charles VIIIet Louis XII,

qui tentèrent d'inutiles efforts pour revenir sur

cette déplorable cession. L'occasion perdue ne de-

vait pas sitôt renaître; Louis XII, aussi peu heu-

reux à la guerre que dans les négociations, renou-

vela authentiquement la restitution du Roussillon

en échange du royaume de Naples, qu'il ne devait

pas mieux conserver; déçu des deux côtés, il re-

commença la lutte, triste héritage pour son suc-
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cesseur François 1er.En Roussillon, comme à Pavie,

tout fut pe~~dacfo~~s l'lao~aneacrsous le règne du

chevaleresque monarque, et pendant soixante-dix

ans la domination espagnole ne fut plus même con-

testée.

La seule consolation que nous puissions nous

donner est le tableau de l'ignorance et de la mi-

sère où le pays resta plongé pendant cette pé-

riode de la domination étrangère. Pestes, famines,

envahissement des esprits par les superstitions les

plus absurdes, persécutions des prétendus sorciers,

plus absurdes encore, rien ne manque à la honte

et au malheur des populations.

Enfin la tàche de Louis XI put être reprise. Ri-

chelieu gouvernait la France, lorsque les animosités

soulevées'par Olivarès, premier ministre de Phi-

lippe IV, firent explosion en Catalogne; le Roussil-

Ion fit, comme toujours, cause commune avec la

province révoltée Olivarès, enrecourantaux moyens

de répression pratiqués ailleurs par le duc d'Albe,

poussa les esprits au désespoir. Vers le même

temps, une attaque des Espagnols sur la ville de

Trèves, sans déclaration de guerre préalable, four-

nissait à Richelieu un prétexte d'intervention.

Condé entra dans le Roussillon; les habitants son-

geaient alors à fonder une république fédérative;
on leur fit comprendre qu'on attendait un autre

prix du secours qu'on leur apportait. En haine de

la domination espagnole, ils se donnèrent à la

France.

Louis XIII vint en personne faire le siège des

places fortes. En 164-2, tout le Roussillon était

occupé par l'armée française; en 1659, le traité de

la Bidassoa consacrait les droits de la France sur

tout le versant septenh'ional des Pyrénées, et le

Roussillon prenait place pàrmi nos provinces. Une

conspiration de quelques nobles, découverte en

1674 par suite d'une indiscrétion amoureuse, fut la

seule protestation contre le nouveau régime. La

crise de la Révolution, les désastres de l'Empire ont

trouvé les populations inébranlablement dévouées

à la France.

Aujourd'hui, si quelques usages, quelques dé-

tails de costume, quelques traits de la plysiouo-

mie trahissent encore chez les Roussillonnais leurs

longues et intimes relations avec l'Espagne, sous

tant d'autres rapports l'assimilation est si complète,

qu'il faut relire l'histoire pour ne pas oublier que

cette ïcontrée n'est française que depuis un peu

plus de deux siècles.

HISTOIREET DESCRIPTIONDESVILLES

BOURGSET CHATEAUXLESPLUSREMARQUABLES.

PERPIGNAN(lat. 42° 42' 2"; long. 0° 33' 33" E.).

Perpignan ( vill~c Pc2~i2tirc7ti, Petpi2ticctt.2c7tt,

station de la ligne de Narbonne à la

frontière espagnole, à 890 kilomètres au sud-sud-est

de Paris, chef-lieu du département des Pyrénées-

Orientales, peuplé de 28,353 habitants, chef-lieu

d'un arrondissement et de deux cantons, place de

guerre de '1rCclasse, avec direction d'artillerie, du

génie et des douanes, siège d'un évêché, avec sé-

minaire diocésain, d'un tribunal de -Irainstance et

de commerce, d'un collège communal et d'une so-

ciété d'agl'iculture, arts et commerce, d'un haras

national, était autrefois la capitale de la province

de Roussillon, évêché avec chapitre, collège et sé-

minaire, chef-lieu d'intendance et de recette, siège

d'un conseil supérieur, d'un gouvernement parti-

culier, d'une juridiction royale etconsulaire, d'une

prévôté générale de maréchaussée, 'et possédait

université, hôtel des monnaies et grenier à sel.

Perpignan est, sans contredit, d'une bien anti-

que et bien illustre origine, si l'on voit dans cette

ville la continuation ou la transformation de l'an-

cienne cité de Rtcsci~to. Son importance et sa pros-

périté auraient, en effet, devancé de plusieurs

siècles l'invasion romaine, puisque c'est là que
s'assernblèrent les chefs gaulois pour délibérer sur

les propositions d'Annibal demandant le passage

pour l'année qu'il conduisait d'Espagne en Italie.

Toutefois, malgré la proximité des lieux et la con-

cordance des temps, qui fait presque coïncider la

ruine de l'une de ces villes avec la naissance de

l'autre, nous ne croyons pas qu'il soit permis de

confondre en une seule leur double histoire.

Le plus ancien document qui constate l'existence

de Perpignan comme ville date de 9-22; il existe

une autre charte de 1025: c'est un acte concernant

l'église de Saint-Jean, paroisse de l'unique quartier

dont se composait la ville à cette époque. Les

habitants de R2tscz~to, obligés d'abandonner leurs

foyers ravagés d'abord par les Sarrasins, puis dé-

truitspresque entièrement pal' les Normandsen859,

avaient remonté les rives de la rivière de la Tèt

et, séduits par la fertilité du sol et l'heureuse dis-

position des lieux, s'étaient arrèlés près d'un ha-

meau ou d'une ferme nommée villa Pavtp~i~tia7ti.

La sécurité qu'ils y, avaient trouvée avait accru leur

nombre; les progrès de la colonie fixè'rent l'atten-



LA FRANCE ILLUSTRÉE14

lion des seigneurs du pays; le comte de Roussil-

lon, Gausfred II, résolut d'y fonder une église, et

peu apl'ès le bourg était devenu une petite ville.

Les successeurs de Gausfred la dotèrent, l'un d'une

collégiale, en H02; l'autre d'un hospice, en 1116;

de sorte que, sous le comte Guinard, qui aban-

donna le Roussillon à la maison d'Aragon, la villa

Pe~pi~titc~ti était la principale ville du comté.

Elle était bien loin encore de l'importance qu'elle

acquit depuis.

Alphonse II, dont nous avons signalé les sympa-

thies pour tout ce qui intéressait le Roussillon, vit

dans Perpignan bien plus ce qui restait à faire que

ce qui avait été réalisé. Il voulut changer l'empla-

cement de la ville et la transférer sur une des col-

lines au pied desquelles elle s'étendait, sur le Puig-

Saint-Jacques ou montagne des Lépreux. Les inté-

rèts froissés protestèrent on s'adressa à la pitié

d'Alphonse, qui ne sut pas résistor aux larmes et

aux supplications des femmes, des enfants, des

vieillards. Pour concilier les VŒUXdes habitants

avec une mesure indispensable à la défense de la

on relia le Puig aux quar tiers existants par

des constructions nouvelles qu'on assigna comme

résidence aux juifs. Ceux-ci y demeurèrent long-

temps en paix, protégés surtout par l'intelligente

tolérance du roi lllar tin. Leur séjour ne fut pas sans

influence sur les rapides et vastes développements

que prirent bientôt à Perpignan le commerce et

l'industrie. Mais la cause principale de cette pros-

périté fut le libéralisme des institutions niutiicipa-

les qui régissaient la vil le. Les rois d'Aragon avaient

compris la nécessité de s'assurer le dévouement

d'une population séparée par tant d'obstacles du

reste du royaume et exposée, dans son isolement

en deçà des monts, moins peut-être aux attaques

violentes qu'à la séduction des intrigues étmngè-

res. C'est donc dans la plus large mesure que pri-

vilèges et franchises furent prodigués aux bourgeois

de Perpignan. Cinq consuls nommés par le peuple

administraient les affaires de la ville leur pouvoir

ne durait qu'une année. La noblesse était exclue

de toute magistrature municipale. Le droit de se

réunir en armes, sous la conduite d'un des consuls

fut toujours reconnu et souvent pratiqué. La répar-

tition des impôts était aussi dans les attributions

des mandataires du peuple. Le clcrgé lui-même, au

XIV' siècle, dans l'époque de sa toute-puissance,

dut, après sept ans de résistance, payer sa part

d'un impôt contracté par les consuls en '1368 pour

éteindl'e les dettes de laville. Bien peu de commu-

nes en France peuvent offrir l'exemple d'une sem-

blable indépendance. Nous en avons indiqué et les

causes et les heureux résultats.

C'est au milieu de ces prospérités qu'un nouveau

mais dangereux honneur échut à Perpignan don

Jayme partagea ses États entre ses deux fils, et la

capitale du Roussillon devint la capitale du royaume
de Majorque. Un château royal fut construit, en

t 278, sur la colline qui s'élève à la droite du Puig-

Saint-Jacques, et qui domine toute la ville de

nouvelles murailles agrandirent l'enceinte de la

cité, divisée dès·lors en trois paroisses, Saint-Jean,

Saint-Jacques et Saint-Matthieu, et dotée en outre,

en 1300, d'un temple à la Vierge, sous l'invocation

de àlarie-de-la-Réal, parce qu'il était voisin du

château royal.

Perpignan échappa aux conséquences des luttes

qui inaugurèrent le malencontreux morcellement

de la monarchie aragonaise. Le règne de don San'

che, deuxième roi de Majorque, fut pour cette ville

pacifique et bienfaisant. Les premiers travaux de

la cathédl'ale et la construction entière du Castillet

sont dus à ce prince. C'est aussi cette époque qu'on

peut considérer comme marquant l'apogée des

prospérités commerciales de Perpignan. La ville

comptait alors 5,000 feux; les mait¡'es drapiers y

étaient au nombre de 349, sans comprendre dans

ce chiffre les corporations de Pl'atz-de-Mollà et Cé-

ret, véritables succursales de la métropole-, et les

tissus de leurs fabriques étaient répandus dans

l'Aragon, dans le midi de la France et jusque dans

le Levant. Perpignan n'eut pas non plus à souffrir

de la crise qui réunit aux mains de Pèdre IV Ara-

gon et Majorque. Cette guerre, si promptcment ter-

minée, amena dans sés murs Philippe le Hardi,

allié malheureux de Jayme II, troisième et dernier

roi de Majorque. Leprince français mourut, comme

ôn sait, le 5 octobre 128J. Les chroniques du temps

racontent qu'on fit bouillir sa dépouille mortelle

pour en séparer les diverses parties, qui furent

partagées entre la métropole de Narbonne, l'église

Saint-Jacques des Frères pl'êcheurs de Paris, l'ab-

haye de Noé, en Normandie et les caveaux de

Saint-Denis.

Nous arrivons une nouvelle période de l'his-

toire de Perpignan. Ce n'est plus la capitale d'un

royaume, mais de nombreuses compensations lui

sont offer tes. Don Pèdre y fonde une université le

château royal est transformé en citadelle formi-
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dable; de nouveaux privilèges communaux sont

concédés à la fière et ombrageuse bourgeoisie. La

ville obtient le droit d'être représentée aux co~~tè~~

et de concourir aux actes constitutifs de la Cata-

logne les rois d'Aragon ne peuvent exiger d'être

recon~us par les syndics de Perpignan qu'il près

avoir recu le serment de toutes les autres villes du

royaume.

Le commerce n'est point oublié dans cette répar-

tition des faveurs royales. Un consulat de naer est

institué pour connaître des transactions commer-

ciales avec l'étranger. Une loge ou bozcrseest b¡Hie

par Martin, le protecteur des juifs, et un privilège

spécial de Pèdre IV autorise, en cas de disette, les

consuls à armer des galères pour arrêter en pleine

mer et amener de force dans les ports du Rous-

siilon tous navires chargés de blé qu'ils rencon-

treraient. C'était donc sous de bien favorables

auspices que commençait cette partie de l'his-

toire de Perpignan, qui devait être pourtant si agi-

tée, si calamiteuse Le premier nuage qui vient

obscurcir l'horizon, c'est l'antipape, Pierre de Luna,

Benoît XIII, beau-frère de lllartin, vieillard orgueil-

leux, obstiné, que les prières de l'empereur Sigis-
mond trouvèl'ent aussi inflexible dans ses préten-
tions que les foudres du concile de Constance. Il

avait accepté Perpignan comme 'résidence; il y tint

un concile, en 1408 dans l'église Sainte-Marie-de-

la-Réal, et y reçut, en 1416, la visite de Sigismond.
A la perturbation morale que jeta dans les esprits

le spectacle des querelles religieuses succédèrent

bientôt les sanglants débuts de la lutte entre la

France et l'Espagne, duel à outratice dont Perpi-

gnan était à la fois et le théâtre et l'enjeu. Nous

avons raconté, dans l'histoire générale du départe-

ment, les circonstances à la suite desquelles
Louis XI pénétra dans le Roussillon. Perpignan
soutint alors contre les Français un de ces sièges
fameux qui suffisent à immortaliser une ville, et

dont les détails rappellent l'héroïsme de Sagonte
et de Numance. Les habitants semblent avoir voulu

acquitter alors par leur inébranlable fidélité, les

sacrifices de toute sorte qu'ils s'imposèrent et l'in-

vincible dévouement dont ils firent preuve, la dette

de reconnaissance qu'ils avaient contractée envers

les rois d'Al'agon. La position était cependant cri-

tique. Trente mille hommes cernaient la place, le

château était occupé par les soldats de Louis XI. Il

y avait peu d'assistance à espérer du dehors. Mais

le vieux roi, Jean d'Aragon avait fait appel au

ceeur sympathique et résolu des bourgeois de Per-

piânan; à l'àge de plus de soixante-dix ans, il

n'avait pas craint de venir leur confier sa couronne

et sa vie en s'enfermant avec eux dans les murs de

la place assiégée. La résistance fut si énergique,

qu'une trêve dut être acceptée par les assaillants.

3lais Louis XI, qui ne voulait pas perdre les fruits

de sa campaône, en httta la rupture, et, profitant
du départ de Jean qui avait repassé les Pyrénées,
il fit recommencer et pousser les hostilités avec

une nouvelle vigueur. La population, réduite à ses

seules forces, ne perdit pas courage et, pendant

huit mois, épuisa toutes les ressources de la défense

la plus opiniâtre. Depuis longtemps on avait épuisé

les vivres, on ne se nourrissait plus que d'herbes,

de cuirs et de la chair des animaux les plus im-

mondes -une mère, dit-on, avait partagé le corps
d'un de ses enfants mort entre ses autres enfants

affamés. Aucun secours n'était espéré; il fallait se

rendre. Perpignan ne voulut pas le faire avant d'en

avoir reçu l'autorisation de son roi Jean la lui en-

voya en y joignant pour la ville le titre de très

~dète; honneur stérile, mais bien mérité. Il accorda

de plus à tous les Perpignanais qui voudraient

vivre ou voyageraient dans ses États les droits et

privilèges dont jouissaient les Aragonais. La capi-
tulation fut signée le 11 mars 1475; les articles,

fièrement l'édigés par les consuls, les engagèrent
moins qu'ils ne liaient le vainqueur. Louis XI, d'or-

dinaire si habilement oublieux et élément dans le

succès, usa envers Perpiguan d'une rigueur rau-

cuuière tant il désespérait, sans doute, d'y chan-

ger la disposition des esprits.

L'erreur de Louis XI disparaît devant la faute

bien autrement -rave deson successeur, CharlesVII1,

abandonnant sans compensation et sans motif la

conquète de son père. Mais le temps approchait oit

nos rivaux, si habiles jusque-là, se tromperaient à

leur tour. En 'face de populations si fortement

trempées, la violence étant une arme inutile, la

France avait moins à espérer de ses victoires que
des fautes de l'Espagne.

Les premiers symptùmes ne tardèrent pas à sc

manifester. Aux joies enthousiastes qui saluèrent

l'entrée solennelle de Ferdinand et d'Isabelle repre-
nant" possession en grande pompe de la province
et de sa capitale, succédèrent bientôt les défiances,
les inquiétudes. L'inquisition était entrée dans la

ville sur les pas du brillant cortège; c'est de là

qu'on peut dater la désaffection des cœurs, la dé-
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cadence des intérêts. Le grand Charles-Quint lui-

même, dans sa lutte avec François 1er,met plus de

confiance dans la solidité des remparts que dans le

zèle des habitants. Il rebâtit les murailles d'après

un meilleur système, trace de nouvelles lignes,

élève de nouveaux bastions; il fait entourer d'une

seconde enceinte l'ancien château que le vieux roi

Jean avait contre lui, lorsque, fort de l'amour de ses

sujets, il résistait si vaillamment à Louis XI. Le siège

soutenu alors n'offre sous aucun rapport le même

intérêt que celui que nous venons de rappeler. Si

François 1er fut moins heureux que Louis XI, ce

n'est plus au dévouement de la population qu'il fàut

attribuer le mérite de la résistance. Entre Perpi-

gnan et'l'Espagne on s'aperçoit que tous les liens

d'affection se relâchent; le règne du fanatique Phi-

lippe II n'est qu'une série de calamités l'industrie

émigre, le commerce languit, plus de mille mai-

sons abandonnées par leurs propriétaires tombent

en ruine, le poids des impôts devient écrasant

pour ce qui reste d'une population épuisée par la

guerre, décimée par la famine et par la peste.

Nous retrouvons à cette époque la trace des der-

niers efforts tentés pour arrêter les progl'ès du mal.:

c'est pour la cité le renouvellement de son titre de

très fc~lèle, le transfèrement du siége épiscopal

d'Elne à Perpignan en 1602 pour la bourgeoisie,

l'octroi de lettres de noblesse attribuées aux fonc-

tions municipales pour les pauvres, la création

d'avocats gratuits et comme indice des dangers

qui ne cessaient de croître malgré ces impuissants

palliatifs, la construction d'une enceinte extél'ieure

pour la citadelle. Chez ces ardentes populations

méridionales, l'indifférence est une transition in-

connue de l'affection à la haine. Le joug espagnol

était donc devenu odieux aux Roussillonnais, et

l'hostilité comprimée devait éclater à la première

occasion. C'est en 1610 que cela arriva. La Cata-

logne s'était révoltée, le Roussillon avait fait cause

commune avec la province rebelle les soldats es-

pagnols refluaient de ce côté-ci des Pyrénées, et

leurs chefs prétendaient les loger chez les habitants

de Perpignan; ceux-ci s'y refusèrent malgl'é les

menaces de la citadelle occupée par les troupes

royales; des barricades s'élevèrent, et la lutte était

déjà commencée, lorsque l'évêque, revêtu de ses

habits pontificaux, l'ostensoir à la main vint se

placer entre les mousquets du peuple et les canons

du roi. L'autorité de sa parole, l'héroïsme de son

dévouement, firent cesser le feu; mais à peine le

peuple avait-il déposé ses armes qu'une attaque

déloyale, inattendue, de la garnison, livra la ville

à ses indignes agresseurs; pendant trois jours elle

fut traîtreusement saccagée. Une pareille conduite

brisait tous les liens qui pouvaient attacher encore

Perpignan à ses maîtres. Un appel fut fait à la

France les cœurs étaient désormais conquis, il ne

restait que l'Espagnol à chasser. Richelieu envoya

une armée sous les murs de la ville, et un nouveau

siège commença; celui-ci avait cela de nouveau

que les libérateurs étaient les assiégeants, et que
l'ennemi occupait la place. Il en résulta pour les

malheureux habitants une complication de cala-

mités inouïes. La famine fut accompagnée des per-

sécutions les plus atroces. La soldatesque affamée

violait impudemment le domicile des citoyens pour

y enle~er les vivres qu'elle espérait y trouver; les

mères étaient obligées de cacher leurs enfants on

parlait d'enlèvements dans les rues et de festins

de cannibales. Enfin, lorsque l'inutilité d'une plus

longue défense fut bien démontrée le 9 sep-

tembre 1642, la garnison espagnole capitula, et les

autorités françaises prirent possession de la ville.

L'importance de cette conquête fut comprise par

Louis XIII, Perpignan prit place parmi les grandes

villes de la monarchie; le roi se détourna de son

chemin pour la visiter lorsqu'il se rendit à Saint-

Jean-de-Luz pour y épouser l'infante d'Espagne.

Enfin, le règne de Louis XIV lui-même lui donna

dans le comte. de illaillÿ un administrateur habile,

intègre et bienveillant. Perpignan était donc une

ville bien française quand éclata la Révolution de

1789. Elle s'associa alors à toutes les grandes émo-

tions qui agitèrent l'àJI1e de la patrie. Lorsque

l'Espagne essaya d'unir ses efforts à ceux du reste

de l'Europe coalisée contre la république française,

une première surprise la rendit maîtresse d'Arles

et de Céret; on put croire un instant Perpignan

menacé. Le comité de Salut public y envoya sur-le-

champ le conventionnel Cassanges. Rallier les vo-

lontaires roussillonnais sous les murs de la place,

repousser les attaques du général espagnol Ricar-

dos, prendre l'offensive, culbuter l'ennemi à Ver-

net, surprendre son camp de Peyrestores et le

poursuivre jusqu'au delà de la frontière, ce fut

pour le représentant du peuple l'affaire de quelques

semaines. En septembre 1793, il rentrait dans Per-

pignan traînant quarante-sept pièces de canon,

tl'ophées de cette rapide campagne. Elle avait

coûté toutefois à la France deux de ses plus illus-
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tres défenseurs les généraux Dagobert et Dugom-

mier. Davout y avait conquis ses premiers lau-

riers. Depuis lors, sauf le désastre universel de

1814 et 1815, les murs de Perpignan n'ont plus

revu l'étranger.

Perpignan s'étend des pentes adoucies d'une

colline peu élevée jusque sur les bords de la Têt

et de la Bosse, dans une plaine vaste et fertile

l'enceinte dans laquelle la ville est enfermée est

d'une forme ovale, et occupe un emplacement

de 1,200 mètres de longueur sur 600 de largeur.

La ville, assez mal bâtie, assez pauvre en mo-

numents, a des abords charmants; la campagne

environnante est couverte de jardins, plantée d'o-

rangers, de grenadiers, de vignes et d'oliviers.

Après la citadelle et le Castillet, dont nous avons

eu si souvent occasion de parler, il faut citer la

cathédrale dédiée à saint Jean et deux autres églises

remarquables à divers titres Saint-Jacques et la

Réal, appelée autrefois Sainte-J\1arie-Ia-Royale,
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Port-Vendres.

ancienne église du château, qui date du commen-

cement de XIV"siècle; la Loge de mer, ancienne

construction affectée autrefois aux réunions des

négociants et au tribunal de commerce, aujourd'hui
unedes dépendancesde l'hôtel de ville; troisplaces,

la bibliothèque et le musée, le palais de justice,
l'hôtel de la préfecture, les casernes, les hôpitaux
et les dépendances de l'ancienne université.

La fabrication des tissus de laine, quoique bien

déchue, est encore la principale industrie de Per-

pignan il s'y joint des distilleries, des tanneries,
des fonderies de fer et de cuivre, des fabriques de

bougies, d'orfèvrerie, de papier à cigal'ettes, des

confiserieset un commerce assez considérable de

vins, soies, graines de vers à soie, lièges, chocolat,

cartes à jouer,manchesdefouetditsperpignans, etc.

C'est la patrie de P. Barrère, médecin et natura-

liste de J: Blanca, premier consul de la ville; du

savant abbé Xaupi, de l'avocat Bosch, du médecin

Carrère, du célèbre troubadour Tormit, de 1?erpi-

41. P1'RÉSliES-OR1ENTALES,3" Liv.
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gnan, dit conventionnel Biroteau, dit fameux peiu-

tre de portrait 1'ti.-aud; du bénédictin dom Brial,

membre de l'Institut; du poète J.-H. Valant.

Les armes de Perpignan sont de gacetcles, à

p~als d'or, a2csaint Jean de crcrncctiottdebo2c.tsacr

des ondes cczc~tatzcrel, te~tant de sa naai~t dext~·e

2cta.ee~·oix d'or, et sacr son bras sén.estre 2cnagne~czc

d'a~ye7at, broclarcnt sacr ZepaZ;-aliàs de gacezcles,

à deacx tours cré~telées d'a7·gettt e~t poittte, et tcne

fleacr de lis d'or e~tchef.

CABESTANy Cabestany (Ca~2ct~S'tag~ti),à 5 ki-

lomètres au sud-est de Perpignan, son chef-lieu de

canton, est un village situé près d'un ancien étang,

aujourd'hui desséché, et peuplé de 924 habitants,

dont le nom se confond dans les souvenirs de l'his-

toire avec celui du trouvère roussillonnais Guil-

laume Cabestaing, moins célèbre peut-être par ses

vers que par la légende populaire qui a dramatisé

ses amours et sa mort. L'identité de cette histoire

avec celle du chutelain de Coucy affaiblit beaucoup

notre croyance au moins à l'une des deux dans

l'incertitude, toutefois, nous ferons ici en quelque

sorte une seconde édition d'un récit qu'on a pu

lire déjà dans notre notice sur le département de

l'Aisne.

Guillaume Cabestaing vivait du temps d'Al-

phonse II, dans la seconde moitié du xc~°siècle, à

cette époque où la poésie était un titre à la faveur

des grands et surtout du roi. Guillaume était de

bonne famille, mais peu fortuné sans doute, car il

était entré en qualité de page dans la maison du

comte Raymond de Castel-Rosello. Les charmes

de son esprit, les grtlces de sa personne lui acqui-

rent bientôt la faveur de son maître, qui le nomma

écuyer de la belle Saurimonde, sa femme. Cette

passion qui devait être si fatale aux deux amants

naquit-clle du rapprochement où les plaçaient les

nouvelles fonctions dit page? existait-elle déjà et

ne fit-elle que trouver de nouveaux aliments dans

une intimité plus facile? Nul ne le sait. Raymond

se félicitait de l'éclat que jetait sur son castel la

renommée de son écuyer, car les vers de Guillaume

se récitaient d'Aragon en Provence; le talent du

poèté avait grandi avec le bonheur de l'amant.

Vanité aveugle des uns, discrétion des autres,

gloire, mystère, tout semblait assurer la félicité

des coupables, quand la foudre éclata sur leurs

têtes. Un jour, Saurimonde était à table avec son

époux; celui-ci la pressait de manger d'un plat

préparé, disait-il, avec un soin extrême. Sauri-

monde obéit, insouciante et rêveuse; Raymond se

lève alors, l'œil animé d'une joie farouche, et- fait

rouler sur la table un objet qu'il avait jusque-là

tenu caché près de lui. « Voici la tête de Cabes-

taing, votre amant, s'écria-t-il en rugissant; dites-

moi, madame, si son coeur est bon, car c'est lui

que vous venez de manger. Si bon, monseigneur,

répondit Saurimonde en se levant, que jamais au-

tre manger ne m'en ôtera le goût. » Raymond, fu-

rieux, court à elle l'épée à la main; elle fuit, se,

précipite d'une des tours et se tue. La légende

ajoute qu'Alphonse, pour venger la mort du poète

dont il applaudissait les vers, envoya des hommes

d'armes qui mirent à mort Raymond, brûlèrent

et rasèrent Castel-Rosello; une seule tour reste

aujom;d'lmi debout, gardant dans l'ombre de ses

ruines les mystères des amours et de la mort de

Cabestaina.

CANR,T. Canet est une commune de 754 habi-

tants, située à 10 kilomètres à l'est de Perpignan,

sur la rive droite de la Têt et à 2 kilomètres de son

embouchure dans la mer. Elle était autrefois plus

peuplée et possédait d'importantes salines, qui,

d'abord abandonnées, ont été depuis desséchées et

livrées à l'agriculture. De son ancien château,il ne

reste qu'une tour et quelques pierres de sa chapelle.

Canet qui était fortifiée fut plusieurs fois assiégée,

notamment en 1473; mais cette fois une femme la

défendit vaillamment; c'était celle du gouverneur

don Pedro de Rocabert. Aujourd'hui, on vient

prendre des bains de mer dans ses en\"Ïrons.

ELNE.-Elne (Illiberis, Hele~ace,Ele7arc, Elaaa),

station du chemin de fer de Perpignan à Port-Ven-

dres et Bareelone, à 13 kilomètres au sud de Per-

pignan, bourg peuplé de 2,764 habitants, fut jadis

avec Rzcsci~ao,qui donna son nom à la province, la

principale ville de la contrée. Annibal campa sous

ses murs. Constantin restaura la cité, déjà vieille,

et lui donna le nom de sa mère, Hélène. L'empe-

reur Constant y fut tué par Maxence, et la crédulité

contemporaine y vit la réalisation d'une prophétie,

qui avait condamné le petit-fils d'Hélène à mourir

dans le sein maternel. Elne fut une des capitales

do la Septimanie; les Wisigoths y établirent un

siège épiscopal dans les premières années du viesiè-

cle. Les Sarrasins et les Normands, dans leurs in-

yasions, portèrent les premières atteintes à une
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prospérité qu'acheva de ruiner la fondation de Per-

pignan. Ce n'était plus déjà qu'une place de guerre

d'une importance secondaire et difficile à défendre

quand Philippe le Hardi envahit le Roussillon;

ce prince, si malheureux dans ses tentatives, put

cependant s'emparer d'Elne, qu'il livra aux flam-

mes. C'est à Elne que s'éteignit la monarchie de

~lajorque; c'est là que Jayme II vint déposer son

sceptre aux pieds de Pèdre, sonvainqueur. II était

dans la destinée de cette malheureuse ville de suc-

comber à toutes les attaques; c'est une des pre-

mières places dont s'empara Louis XI, quoique la

garnison eût démoli la ville basse pour concentrer

dans l'autre partie tous les efforts de la défense.

En 1641, Henri de Condé y pénétra après dix jours

de tranchée ouverte enfin, en 1793, le duc d'Os-

suna l'avait occupée presque sans coup férir avec

une division de 5,000 hommes, lorsque Dugommiel'

vint l'en chasser et refoula l'Espagnol hors des

frontières.

Malgré les désastres de la guerre, le voisinage

de Perpignan, la perte de son évêché, on ne sait

comment expliquer une décadence aussi rapide et

aussi complète que celle où est tombée la ville

d'Elne. L'emplacement sur lequel elle est construite

est un des sites les plus favorables etles plus char-

mants qu'on pût rencontrer. La colline du'occupait

la haute ville est baignée à sa base par le Tech et

domine d'un côté la plaine du Roussillon, de l'autre

la vallée du Vallespir; l'horizon est bOl'l1épar les

montagnes de l'Albère, sur la cime desquelles se

détachent les débris des tours construites autrefois

pour arrêter les attaques des Sarrasins.

Le seul monument qui ait résisté aux désastres

des guerres et aux outrages du temps, pour témoi-

gner d'une importance perdue et de splendeurs ou-

bliées, est la cathédrale, constr uite d'abord dans la

ville basse et réédifiée dans la ville haute, au com-

mencement du xie siècle, par les soins de l'évêque

Bérenger, à son retour de la terre sainte. Elle est

à trois nefs; la façade est nue et n'offre de remar-

quable que la dimension colossale des pierres dont

elle est formée. Le cloître attenant à l'église est

d'un mérite bien supérieur; il est en marbre blanc,

les arceaux et les piliers sont d'une grande élé-

gance, les murs sont couverts d'intéressantes in-

scriptions; il a été classé parmi les monuments

historiques de France. Le tombeau qu'on montre

aux voyageurs comme étant celui de l'empereur

Constant est d'une authenticité plus que douteuse.

Toute l'industrie de la population consiste dans

un commerce fort restreint de bestiaux, d'huile

d'olive, de vins, de légumes, de cordages et d'in-

struments aratoires.

Les armes d'Elne sont d'az2c~·, ~c zcrze croix

laaacsséeet alésée d'a~·gent, accostée e~apointe de

deacx fleu~·s de lis d'or; aliàs, d'rczur, ~czc~ae

étoile de doac~e7w~o7asd'or.

RIVESALTES. Rivesaltes, station de la ligne du

chemin de fer de Narbonne à la frontière espa-

gnole, chef-lieu de canton, sur la rive droite

de l'Agly, arrondissement et à 9 kilomètres au

nord de Perpignan, peuplé par 6,329 habitants

est une ville fort ancienne, dont tous les itiné-

raires romains font mention. Les débris d'épaisses

murailles et de tours rondes dont elles étaient flan-

quées, et quidatent ducommencement du xu° siècle,

attestent l'importance que les rois d'Aragon y atta-

chaient comme place de guerre. Elle joua, en effet,

un certain l'ole dans les guerres dont le Roussillon

futle théâtre en 1474,1496,1503,1639,1641 et 1793.

Cette dernière année, le 8 septembre, les Espagnols

s'en emparèrent; mais elle fut bientôt reprise par

les Français. Aujourd'hui, la célébrité et la richesse

de Rivesaltes sont tout entières dans les vins mus-

cats (grenache, alicante, malvoisie) que produit son

territoire et dont la renommée est européenne. La

plaine fertile au milieu de laquelle la ville est bà-

tie est entourée de gracieux coteaux, que cou-

ronnent au loin, à l'ouest, les pittoresques monta-

gnes du Languedoc. A la lucrative exploitation de

ses vignobles, Rivesaltes joint un important com-

merce de laines et de farines et la distillation en

grand des eaux-de-vie. C'est la patrie du savant

théologien Melchior Galabert.

Dans les environs, au nord-est, on aperçoit en-

core quelques vestiges de l'ancienne station romaine

r~.dCo~~abustct,située sur la voie romaine qui tra-

versait le Roussillon. Au moyen âge, c'était encore

un bourg du nom de Tovcc; mais, à demi détruite

par l'armée de Louis XI, elle futabandonnée moins

d'un siècle après. On y a trouvé des antiquités

phéniciennes.

_1 ESTAGEL.Estagel, canton de La TouI'-de-France,

arrondissement et à 24 kilomètres au nord-ouest

de Perpignan, bourg peuplé de 2,697 habitants,

est une des plus gracieuses et des plus prospères

localités du département. Ses construetiolls, pro-
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pres, respirant l'aisance, s'étendent sur la rive

droite de l'Agly; les boutiques y sont d'une coquet-
terie et d'un luxe qu'envieraient bien des grandes

villes un pont de pierre assure les communica-

tions avec le bord opposé de la rivière; les campa-

gnes environnantes, couvertes de vignes et d'oli-

viers, sont dominées par la chaîne pittoresque des

Corbières, qu'accidentent agréablement les deux

ermitages de Notre-Dame-des-Peines et de Saint-

Vincent.

L'industrie y est variée comme le paysage; c'est

à la fois la fabrication de l'huile, l'éducation des

abeilles, la distillation des eaux-de-vie et l'exploi-

tation de riches carrières de marbre gris. Le com-

merce y est actif et opère principalement sur les

vins, esprits, eaux-de-vie, laines et bestiaux.

Dieu semble avoir voulu que rien ne manquât à

la gloire de ce charmant pays il y a fait naître, le

26 février 1786, Dominique-François-Jean Arago,

illustre astronome, grand citoyen, une des plus re-

marquables individualités dans lesquelles se soient

résumés les mérites de la dernière génération.

Son père était trésorier de la monnaie à Perpi-

gnan. Ses débuts dans la vie furent agités, orageux,

comme les premières années de ce siècle, où sa

place était marquée. Entré à l'École polytechnique,

il en sortit officier du génie. Ces premières études

décidèrent de sa vocation en révélant son aptitude

aux sciences exactes. A dix-huit ans, sur le con-

seil de Monge, il était attaché à l'observatoire de

Paris; en '1806, il partait pour l'Espagne, comme

membre de la commission chargée de mesurer la

méridienne de Barcelone aux îles Baléares. Cette

expédition fut une véritable odyssée; emprisonné

comme espion, fugitif, errant sur les côtes africai-

nes de la 31éditerranée, échappant à l'esclavage

d'Alger pour retomber dans un ponton, délivré par

un consul danois, traqué à son retour par les flot-

tes anglaises, il put enfin regagner le sol français;

il rapportait, après tant d'aventures, ses instru-

ments et ses papiers, comme un soldat son dra-

peau après une périlleuse retraite.

Une noble et digne récompense l'attendait au re-

tour le 17 septembre 1809, il était nommé, à l'âge

de vingt-trois ans, en remplacement de Lalande,

membre de l'Académie des sciences par 47 suffra-

ges sur 52 votants.

La seule énumération des travaux de cet infati-

gable savant dépasserait les limites qui nous sont

imposées; indiquons seulement les degrés par les-

quels il s'éleva à cette haute position que ses en-

nerriis mêmes ne songèrent jamais à lui contester.

En 1812, il est chargé d'un cours d'astronomie,

qu'il continue sans interruption jusqu'en 1845; en

1822, il est nommé membre du Bureau des longi-

tudes, et, le 7 juin 1830, secrétaire perpétuel de

l'Académie par 39 voix sur 44 suffrages énoncés.

Cependant, ni les dignités, ni même sa passion

pour la science ne 'le laissaient étranger aux autres

aspirations contemporaines. La révolution de Juillet

l'appela à la Chambre des députés, et sa mission,

sur ce théâtre des passions politiques, semble avoir

été de prouver par quels liens étroits, indissolubles

sont unis les développements de la science et les

destinées de l'humanité.

Toutes les inventions utiles, tous les mérites mé-

connus avaient un défenseur zélé, éloquent dans le

député des Pyrénées-Orientales. Les nations mo-

dernes ne devraient plus se livrer bataille que
dans le domaine pacifique des arts et du com-

merce 1 Aragodevint le plus puissant auxiliaire

des forces industrielles de la France.

Cette intelligente appréciation de l'époque con

temporaine, dans tous ses instincts, dans tous ses

besoins, multipliait, pour la conscience de l'homme

devenu puissant, les exigences du devoir. Jamais

discours à la Chambre, éloges académiques, rapport
au conseil municipal n'empiétèrent sur les heures

consacrées aux études du cabinet, à l'enseigne-
ment public, aux encouragements que réclamait

la jeunesse, aux conseils que venaient demander

les travailleurs; sa volonté de fer, son incroyable

activité, sa merveilleuse organisation physique et

intellectuelle lui permettaient de suffire à toutes

ses tâches j partout il était le plus assidu, le plus

éclairé, le plus compétent.

C'est à cette existence déjà si pleine et si noble-

ment laborieuse encore que la république de Fé-

vrier vint imposer une plus haute et plus lourde

responsabilité. Arago fut tour à tour membre du

gouvernement provisoire, ministre de la guerre et

de la marine. François Arago fit reconnaitre en lui

cette austère probité, cette honnêteté d'intention,

cet amour du pays, cette fidélité aux principes,

vertus grâce auxquelles on peut tomber du pou-

voir sans honte et attendre sans crainte le juâe-

ment de la postérité.

Sur la place d'Estagel s'élhe aujourd'hui la statue

du grand citoyen et du savant que l'Europe nous

envie. Elle est l'œuvre du sculpteur~Oliva, un ar-
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tiste roussillonnais. C'est également à Estagel que

sont nés Jean Arago, général de division, mort en

Amérique, Joseph Arago, génél'al d'artillerie, mort

au Mexique; Jacques et Étienne Arago, littérateurs

distingués, et VictorArago, chef d'escadron d'artil-

lerie en retraite, tous frères de l'illustre astronome.

Le territoire d'Estagel produit d'excellente huile

d'olive, de bons vins rouges d'ordinaire et des vins

de dessert le maccabeo et le malvoisie, qui sont

renommés. Le commerce a pour objet les vins

l'huile, les graines de vers à soie, les céréales, le

marbre ouvré, les cordes, etc.

CASTELNOU. Castelnou ou Castellnoù (Castel-

l2c~rznov2cna)est une commune du canton de Thuir,

située à 19 kilomètres au sud-ouest de Perpignan,

sur un roc escarpé et peuplée de 340 habitants. Cette

commune, assise au pied et sur les pentes d'un

contrefort du Canibou, a conservé ses anciennes

fOI'tifications; c'était autrefois le siège d'une vi-

comté comprenant l'ancienne province du Valles-

pir. Elle est encore dominée par son ancien châ-

teau qui a été habilement restauré et auquel on

accède aujourd'hui par une bonne route..

Ses armes sont ~'claiqncelé d'azzc~·et d'o~·.

CÉRET(lat., 42° 29'9"; long., 0° 24' 38" E.). -Cé-

ret (Ce~·etuc7ra),à 36 kilomètres au sud-ouest de

Perpignan, chef-lieu d'arrondissement et d'un can-

ton, siège d'un tribunal de 1roinstance et d'un col-

lège communal, peuplé de 3,629 habitants, fut

fondé en 820 par Wimar, sur un territoire dont

Charlemagne lui avait fait la concession, concession

qui fut renouvelée, en 833, par Louis le Débonnaire.

L'obscurité la plus complète règne sur l'histoire de

cette petite ville pendant toute la période du moyen

âge. Elle possédait un ancien château, dont on re-

trouve à peine quelques pans de murs et que l'on

appelait le casteil Pe~·illos. Le premier événement

qui fixe sur elle, d'une manière certaine, l'atten-

tion publique est la réunion dans ses murs des

commissaires chargés de fixer les limites de la

France et de l'Espagne en 1660, coriformément à

l'article 42 du traité de paix des Pyrénées. Le siè-

cle suivant, le 9 et le 10 prairial de l'an 111(20 et

30 avril '1794), les environs de Céret étaient le théà-

tre d'une glorieuse victoire des armées républicai-'

nes. Dugommier, avec 3,000 hommes, enlevait le

pont, occupait les gorges voisines et culbutait

10,000 Espagnols,

La ville de Céret est située au pied des Pyrénées,

à peu de distance des frontières d'Espagne, près de

la rive droite du Tech; elle est entourée de hautes

murailles flanquées de tours de distance en dis-

tance, et autour desquelles règne une belle prome-

wade plantée d'arbres. Les rues sont étroites et

mal percées l'élégance et le confortable moderne

se sont réfugiés dans un faubourg, qui possède une

belle place ornée d'unefontaine, répandantpar huit

côtés, en forme d'arc, une magnifique nappe d'eau

dans un vaste bassin. Après ce monument, il ne

reste à citer que le pont sur le Tech, Jeté à une

hauteur prodigieuse entre deux rochers, et sur-

nommé, à cause de sa hardiesse et de son étrange

aspect, le pont du Diable. L'ermitage de Saint-Fer-

réol est le but d'une excursion recommandée à la

curiosité des voyageurs.

Céret possède des tanneries, des tissanderies,

des fabriques de bouchons de liège et de cuivre

battu son commerce consiste en grains, huile, bois

de chàtaignier pour la tonnellerie, bois de mico-

coulier pour manches de fouet, gl'aines de vers à

soie, cuirs et liège.

LE PERTHUSet le FORTDE BELLEGARDE. Le

Perthus est une petite commune de 625 habitants,

située à 14 kilomètres à l'est de Céret et à 31de Per-

pignan, au bas- du col de Perthus, passage le plus

fréquenté de la partie orientale des Pyrénées. Ce

village, composé d'une centaine d'habitations, s'é-

lève sur l'extrême limite de la France et de l'Es-

pagne et fait un certain commerce d'échange des

produits de l'un et de l'autre pays; il exporte du

liège et du seigle.

Le col du Perthus est défendu par le fort de

Bellegarde, place forte de deuxième classe. Ce

n'était d'abord qu'une tour à laquelle les Espagnols,

en '1674, ajoutèrent quelques travaux. Après la

paix de Nimègue, Louis XIVfit bâtir en cet endroit

une place régulière composée de cinq bastions. Le

bastion qui fait face à l'Espagne avait reçu en 179/1

les restes de Duâommier, général en chef de l'ar-

mée des Pyrénées-Orientalcs, tué dans la montagne

Noire au moment où il se disposait à attaquer l'ar-

mée espagnole. Ses restes, ainsi que ceux du gé-

néral Daobert, ont été depuis transférés à Perpi-

gnan.

L'ÉCLUSE. L'Écluse (Clazcszcrce) est une petite

commune de 98 habitants, située à H kilomètres à
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l'est de Céret, et qui a longtemps dépendu de celle

du Perthus. Elle est divisée en deux sections

l'Écluse-Basse et l'l;cluse-Haute. C'est un village

fort ancien que défendaient jadis deux châteaux

forts et dont Wamba, chef des Wisigoths,

s'empara en 673. Celui de l'Écluse-Basse est dési-

gné dans le pays sous le nom de château des lllau-

res; il consiste en quelques tours reliées entre

elles par des pans de mur; celui de l'Écluse-Haute

ne montre plus que quelques substructions anti-

ques, dans le village que traverse la route actuelle

du Perthus. Au point le plus élevé de cette der-

nière, on voyait autrefois le trophée de Pompée et

l'autel plus modeste élevé par César. C'est ce même

endroit qûi fut fixé, en 1764, comme limites de la

France et de l'Espagne; deux blocs de marbre gris

blanc constatent par une inscription le procès-ver-

bal de la délimitation et le nom des deux commis-

saires, qui étaient de 3lailly pour la France et

de La Mina pour l'Espagne.

Ancc~ÈS.-Argelès-sur-1<Ier, stationducheminde

fer de Narbonne à la frontière espagnole, à 26 ki-

lomètres à l'est de Céret, chef-lieu de canton peuplé

de 2,833 habitants, surla rive droite de la lllassane,

est une petite ville jadis fortifiée et protégée par les

deux châteaux d'Amauros et des Pujols; il en est fait

mention dans un diplôme accordé en 981 l'abbaye

de Saint-Genis par Lothaire; elle soutint plusieurs

sièges en 1344, contre Pierre, roi d'Aragon en

1474, contre l'armée de Louis XI; mais celui dont le

souvenir est le plus vivant, et qui témoigne des

vieilles sympathies de la population d'Argelès pour

la France, date de 1642. Les habitants se révol-

tèrent contre la gar nison espagnole qui occupait la

ville, la forcèrent de se réfugier dans une église,

et l'y tinrent enfermée jusqu'à l'arrivée des Fran-

çais. La place fut surprise par l'ennemi le 23 mai

1793. On brùla publiquement les décrets de l'As-

semblée nationale, on contraignit les habitants de

prêter serment au roi d'Espagne. Vaines mesures,

parade ridicule; quelques mois après, la Convention

avait reconquis la petite ville, plus dévouée, plus

française qu'auparavant. Argelès est située dans

une plaine fertile, sur la route de Collioure et à

4 kilomètres de la mer. Il s'y fait un commerce as-

sez important de grains, de fourrages, d'huile, de

vin, de miel, de bestiaux, de cOl'dages, de manches

de fouet de micocoulier et d'outils aratoires.

A 2 kilomètres <i'Argelès, sur un plateau élevé,

est située la chapelle de Nùtre-Dame-de-Vie, an-

cien ermitage qui est encore un lieu de pèlerinage

fréquenté dans le pays. Plus loin, dans une gorge
à l'est de la tour de la 111assane,sont les ruines de

l'ancien prieuré de Valbonne, dépendance de l'ab-

baye de Saint-Genis.

COLLlOUI\.E. Collioure (Carccoliberis, ~Liberis,

~'libe~~acs,Illiberis), station de la ligne de Narbonne

à la frontière espagnole, à 33 kilomètres à l'est de

Céret, et à 7 kilomètres à l'est d'Argelès, son chef-

lieu de canton, place forte maritime peuplée de

3,585 habitants, siège d'une école d'hydrographie

de quatrième classe, est une ville d'origine fort an-

cienne. C'est là que débarquèrent les envoyés de

Rome se rendant à Racsci7topour y demander que

le passage fût refusé à l'armée d'Annibal l'absence

de guerres maritimes en. fait pendant de longs siè-

cles un point oublié dans l'histoire. L'insuffisance

de ses fortifications, le peu de sûreté de son port,

qui avait été établi par les soins de Jayme 1er, roi

d'Aragon, vers la fin du xme siècle, au moyen d'une

contribution imposée à la ville, ne lui laissent guère

plus d'importance dans les temps modernes c'est

encore un de ces points dont les Espagnols s'em-

parèrent en 1793 et dont ils furent chassés par lc

général Dugommier.

La ville est agréablement située sur une colline,

dont les pentes descendent jusqu'au rivage de la

mer. Sa disposition, ses remparts, la tour de l'an-

cien phare s'avançant dans la Méditerranée, son

littoral bordé de barques, les unes dans l'eau, les

autres tirées à terre; les filets des pêcheurs éten-

dus sur le rivage, les groupes réunis de toutes

parts sur le rivage, forment un ensemble animé et

gracieux, qui rappelle les plus délicieuses toiles de

nos peintres de marine. Deux forts placés sur des

points culminants, les forts de l'Étoile et du llirador,

dominent et protègent à la fois' Collioure. A quel-

ques mètres du rivage s'élève du milieu des flots la

petite île de Saint-Vincent, célèbre par la proces-

sion annuelle qui s'y dirige en bateau, dans la soi-

rée du 15 août, pour en rapporter en ville les reli-

ques du saint patron. Les environs offrent encore à

l'intérêt du voyageur deux buts de charmantes pro-

menades, ce sont l'ermitage de Notre-Dame-de-

Consolation, situé à 2 kilomètres sud-ouest de

Collioure, dans une jolie petite vallée couverte d'ar-

bres touffus, arrosée par une multitude de fon-

taines et dominée par les tours de la Massane
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et de Madeloc construites par les Itomains, puis

dans les montagnes de l'Albère les ruines de l'an-

cienne abbaye de Valbonne, de l'ordre de Citeaux,

fondée en 1164, et lieu de sépulture d'Yolande,

femme de Jacques 1er, roi d'Aragon. Ces deux ex-

cursionsdédommagerontl'archéologue du peud'in-

térêt qu'offrirait à ses recherches l'intérieur de la

ville une croix sculptée en pierre, œuvre remar-

quable du moyen âge, placée dans le cimetière, est

en effet le seul monument qu'on puisse citer.

Quelques fabriques de bouchons de liège, la pê-

che du thon et de la sardine, la vente de poisson

salé et d'ortolans, l'exportation des vins du pays,

qui sont d'une bonne qualité, constituent l'indus-

trie et le commerce de Collioure.

Les armes de la ville sont d'cczacr,sena.éde flezc~~s

de Iis d'or, à 1m sai.~atde ca7·n.atio~ad'ccrgent posé

szcr ~cnemontagne de mënae mo2cvante ~cune ter-

rasse de si~zople; vëtu de gueules, tenant de sa

main dextre ze~aeépée d'argent gar nie d'or, la

pointe en bas, et de sa mai~a sénestre une pah~ae

aacssi d'or, lrc tête e~atozcréed'ac3a.egloire.

PORT-VfsNDRGS.-Port-Vendres(Po~~t2csl'ene~·is),

importante station de la ligne de Narbonne à Port-

Vendres et à la frontière espagnole, à 36 kilomètres

à l'est de Céret, canton d'Argelès, est une place de

guerre de quatrième classe, peuplée de 2,~10~ha-

bitants, siège de vice-consulats étrangers.

«( Il existe, sur les confins de notre territoire,

un port qui pourrait être mis, à peu de frais, en

état d'offrir un asile sûr aux vaisseaux de premier

rang, et à plus forte raison aux frégates à vapeur

de première grandeur; c'est Port-Vendres. Placé

dans la situation la plus heureuse, près des fron-

tières d'Espagne, à l'extrémité du golfe de Lion,

Port-Vendres offrirait, en cas de guerre maritime,

une position militaire du plus haut intérêt, et qui

serait particulièrement précieuse pour les navires

à vapeur. Garantie par le voisinage des hautes

terres contre les effets du vent de nord-ouest, qui

tourmente si fréquemment le golfe de Lion, la na-

vigation entre Port-Vendres et l'Algérie est tou-

jours possible et comparativement facile. Elle est,

en outre, plus courte de vingt lieues qu'en partant

de Toulon aussi ce port est-il souvent choisi

comme point de départ pour les troupes qui sont

dirigées de l'ouest et du midi de la France sur l'Al-

gérie et sur Oran. Il y a cent soixante-dix ans,

Vauban avait aperçu et faisait ressortir avec une

vive éuergie les avantages que cette position pré-

sentait. pour la France, etson importance s'est sin-

gulièrement accrue dans ces derniers temps, par

suite de la création de la navigation à vapeur. »

C'est ainsi que s'exprimait, à la Chambre des dé-

putés, en 1845, le rapporteur d'un projet de loi

ayant pour but l'application d'une somme de

?,500,000 francs à des travaux de réparation et

d'agrandissement pour Port-Vendres. La vérité de

ces observations ne souleva aucune objection, et

le crédit voté fut autorisé par une loi du 19 juillet

de la même année. Nous ne pouvions présenter sous

un jour plus complet l'intérêt qui s'attache à l'ave-

nir de Port-Vendres, depuis que la vapeur et la

possession de notre vaste colonie d'Afrique ont si

considérablement modifié les destinées maritimes

de la France.

Le passé de Port-Vendres répond peu au rôle

que l'avenir semble lui réserver. Les Romains,

1,)r,squ'ilsdevinrent maïtres du pays des S'ardones,

élevèrent à Vénus Pyrénéenne un temple sur le

promontoire Apla~·odisio~z, le cap Creus. Le port,

creusé au pied de la montagne, prit aussi le nom

de la déesse, et s'appela Port de Vénus, Po7·tus

Pe~aeris; on suppose que le fanal, construit depuis,

l'a été sur l'emplacement même de l'ancien tem-

ple. Aucun souvenir historique n'indique que les

Romains aient songé à tirer grand parti de la posi-

tion de Port-Vendres la province Narbonnaise ve-

nait seulement s'y approvisionner de poisson,

d'huitres et de coquillages. Les Wisigoths et les rois

d'Aragon, jusqu'à Jayme 1er,laissèrent Port-Vendres

dans le même oubli. Ce prince est le premier qui

paraisse prendre quelque souci de cette précieuse

possession, et encore semble-t-il qu'il n'ait eu d'au-

tre but que d'arrêter les progrès de l'ensablement,

la rente de cinq mille sous melgoriens qu'il affecta

à l'entretien de Port-Vendres et de Collioure étant

trop modique pour qu'on lui suppose une autre

destination. Cet état de choses dura pendant la do-

mination aragonaise. Sous les rois d'Espagne, les

travaux d'entretien durent être plus sérieux, quoi-

que l'histoire ne mentionne aucun fait important

dont notre port ait été le théâtre il est constant

que les galères royales venaient's'y abriter. Toute-

fois, c'est au gouvernement français qu'il apparte-

nait d'apprécier tout ce que la position de Port-

Vendres offrait de ressources à la navigation

périlleuse du golfe de Lion Vauban est le premier

qui envisagea tout ce qu'il y avait à faire; il ne
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craignit pas d'avancer que de la possession de ce

point par l'Espagne ou par la France dépendait

celle du Roussillon il proposa en conséquence de

le fortifier. Mais aucune suite ne fut donnée à ce

projet, et, pour donner une idée des tristes résul-

tats qu'avait produits cet abandon, nous citerons

les lignes suivantes, écrites en 1778 par Expilly,

dans son Diclio5znaire géograplcique, à l'article

PORT-VENDRES« On reconnaît le port à un gros

écueil situé sur la gauche en entrant. On voit aussi

sur la pointe de droite un fortin au milieu duquel

on a élevé un fanal. Le mouillage ordinaire est de-

puis le fanal jusqu'en dedans des magasins par-

tout ait fond du port, principalement sur la gauche,

l'eau manque. Le plus profond est dit côté droit.

Communément on y trouve encore depuis deux jus-

qu'à quatre brasses d'eau. Les vents de nord-est y

causent quelquefois une grosse mer; mais ceux du

nord-ouest et du sud-ouest y sont très rudes. Il n'y

a, d'ailleurs, que cinq ou six maisons le long du

bassin, entre une petite chapelle, où autrefois les

galères d'Espagne faisaient dire la messe. » Tel

était l'état de Port-Vendres lorsque le comte de

Mailly reprit l'œuvre de Vauban. Il obtint quinze

années d'exemption d'impôts pour ceux qui vou-

draient bâtir à Port-Vendres; les circonstances n'é-

taient pas favorables, la misère était grande par-

tout, même en Roussillon le maréchal gouverneur

eut aussi la faiblesse de plus sacl'ifier au somptueux

qu'à l'utile. Il fit construire de vastes quais, une

place monumentale dominant le bassin du port;

dans le mur de soutènement, il fit creuser à grands

frais une fontaine et élever au centre de la place

un obélisque à la gloire du roi son maître avec at-

tributs et inscriptions sculptés et dorés. Ce n'était

pas là précisément le plus pressé; aussi ces loua-

bles efforts eurent-ils peu d'influence sur les des-

tinées de Port-Vendres.

La Révolution survint; Port-Vendres fut livré, en

1793, aux Espagnols; il fallut un siège pour le leur

reprendre. Voici comment l'amiral Grivel, témoin

oculaire, rend compte de cet exploit de l'armée ré-

publicaine « Le 28 floréal an 11(t7 mai 1794), la

brèche faite au fort Saint-Elme étant très avancée,

l'ennemi tenta unè sortie sur les onze heures du

soir, et fut repoussé avec perte. Dugommier, qui

manquait de grosse artillerie, réussit à pratiquer.

dans la montagne un chemin de deux lieues et de-

mie, le long duquel ses soldats traînèrent à bras

des canons de 24 et des mortiers de 12 pouces. Le

4 prairial, les Espagnols demandèrent à capituler;

mais on ne s'entendit point sur les conditions, et

le 7, ayant évacué le fort Saint-Elme, ainsi que
tous les forts de Port-Vendres, ils se retirèrent dans

Collioure, où ils furent étroitement bloqués par Du-

gommier. Le général Navarro n'hésita plus alors à

capituler la garnison composée de sept mille

hommes, livra aux républicains son artillerie et ses

munitions, et s'engagea à ne plus servir contre la

France pendant toute la durée de la guerre. »*L'Em-

pire eut peu le loisir de s'occuper de nos ports.
Pendant les quinze années de la Restauration, on

semble s'ètre préoccupé surtout de la réparation

de l'obélisque élevé à la gloire de Louis XIV, et

quelque peu dégradé pendant la Révolution peut-
être était-ce un moyen d'attirer les regards du

gouvernement sur d'autres besoins plus urgents.
Ce n'est qu'après la conquête d'Alger que l'atten-

lion publique se porte sérieusement sur Port-Ven-

dres; les mémoil'es, les enquêtes, les expériences

faites les réclamations des hommes les plus

compétents aboutissent enfin au résultat que nous

avons mentionné au commencement de cette no-

tice, à la loi du 19 juillet 1845. Depuis, bien des

faits sont venus justifier ce que nous avons dit de

l'importance de ce port dont les chemins de fer

peuvent faire un des entrepôts du Midi avec le

commerce de la Méditerranée; aussi y a-t-on éta-

bli un service régulier de paquebots des Message-

ries nationales avec l'Algérie. « Port-Vendres, dit

M.P. Deville, est surtout un port de rr,fuge; à l'ex-

trémité, pour ainsi dire, du golfe du Lion, il offre

un abri sûr aux navires surpris au large par les

gros temps d'est" et de sud-est, qui rendent l'en-

trée de Cette et d'Agde dangereuse, et le ralliement

de Marseille impossible. Il n'est pas moins utile

aux navires assaillis par une forte renverse du

nord; ces navires seraient obligés de courir vers

la Sardaigne ou les îles Baléares, au risque de

grandes avaries et de retards inévitables. Fond ex-

cellent de vase, tirant d'eau considérable, abri sûr,

entrée facile, position stratégique, Port-Vendres

réunit ce qui fait les bons ports pour le commerce,

les ports précieux pour l'État (1). »

En attendant les destinées plus glorieuses que

l'avenir lui réserve sans doute encore, Port-Ven-

dres alimente son commerce et entretient l'activité

de ses matelots par une exportation plus considé-

(t) P. DEVILLE.dnreuairedes Pyréuées-Orier~tales.18i8.
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rable de jour en jour de vins, eaux-de-Yie et cé-

réales.

Le voyageur ne doit pas quitter la ville sans aller

visiter le phare du cap 13iarou Béarn, qui est à feu

fixe et s'élève à 200 mètres au-dessus du niveau

de la mer et au sud-ouest la tour du Diable, située

à 688 mètres au-dessus du niveau de la mer, et

donll'origine paraît remonter à la plus haute anti-

quité.

BaNrur.s-sua-111cn. Banyuls ou Bagnols-sur-

Mer, station de la ligne de Narbonne à b frontière

d'Espagne, est un gros bourg de ~,609 habitants,

situé à 16 kilomètres au sud-est d'Argelès, son chef-

lieu de canton, et à 48 kilomètres à l'est de Céret;

il doit toute son importance aux excellents vins de

grenache que l'on récolte sur son territoire et dont

il est l'entrepôt.

Banyuls, dont le nom rappelle ses bains de mer

autrefois plus fréquentés, est situé sur le bord

FHANCE1LLUSTRliç.1 C'7-

d'une petite anse, qui n'est 'visitée que par quel-

ques caboteurs; « il est divisé en trois sections,

dont la principale, celle du bord de la mer, com-

prenant environ 2,00 ares, est de construction

récente; au centre de la plaine se trouve la Retto-

r~e; et sur une hauteur à l'extrémité du vallon est

le hameau du Puiri-del-lllas. »

On voit il 13anyuls quatre tours et un vieux châ-
teau dont la tradition attribue la construction aux

,\laures.

Les principales productions de son territoire

sont, outre les vins l'huile le liège, les bois

de châtaignier et de micocoulicr; il y a des distil-

leries d'eau-de-vie, des tonnelleries et des fabriques
de pipes dite de raciue de bruyère.

ARLES. Arles-sur-le-Tech (~~·ul~e), ancienne

capitale du Vallespir, assise sur la gauche du

Tech, à 13 kilomètres au sud-ouest de Céret,

est une commune de 2,462 habitants, chef-lieu de

~fâ. PYHÉNÉEs-ORlENTALES.4° Liv.
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canton qui doit son origine à une antique abbaye,

fondée cil 778, autour de laquelle vinrent se -roLt-'

per des habitations. Cette petite ville est l'entrepot

des gl'ains et des farines pour la haute vallée, qui

lui envoie en échange ses fers, ses minerais, ses

articles de tonnellerie. Les forges d'Arles sont im-

portantes. L'église, celle de l'ancienne abbaye de

bénédictins, est une des plus belles du départe-

ment; elle est située dans la partie la plus élevée

de la et on y parvient à l'aide de plusieurs

marches; elle remonte au milieu du ?:II°siècle, et

plusieurs de ses parties appartiennent au style ro-

mano-byzantin. Le cloitl'e qui l'accompagne appar-

tient à l'époque de la transition du l'oman au go-

thique il offre une suite d'arcades soutenues par

de doubles colonnes de marbre sans sculptures,

mais élancées et élégantes de formes. Près de l'é-

glise est la fontaine miraculeuse de Saint-Abdon

et de Saiut-Senner, patrons du pays. Pendant la

guerre de la succession d'Espagne, en lï07, les

Espagnols s'emparèrent d'Arles, mais ils en fureut

chassés par les. habitants; en 1793, ils s'en étaient

de nouveau emparés, mais les victoires de Dugom-

mier les forçèrent à abandonnel' la place.

La population d'Arles est celle de tout le Rous-

sillon qui a le mieux conservé ses antiques cou-

tumes et son amour pour la danse et les plaisirs;

on y danse encore le cotat~wprcset la cavt~cdcz~·o-

do~trcdans toute leur perfection.

ARLI:S-LCS-B:11NSOUA11IÉLIC-LCS-B~1I\S.Arles-

les-Bains, près d'Arles, ou Amélie-les-Bains, est

un village de 1,429 habitants, situé à 10 kilomètres

au sud-ouest de Céret et il t) kilomètres à l'est

d'Arles, sur la rive gauche du 111ondouy,célèbre

par ses sources minérales et sulfureuses, qui pa-

raissent avoir été connues des Ii0111a111S.Charle-

magne avait fait don du territoire de cette com-

mutie, en 788, à l'abbaye d'Arles; plus tard, en

tGï4, Louis XIV fit construire près du bOlll'g une

petite forteresse de forme cal'rée (Fort-les-Bains)

pour contenir les habitants qui murmuraient sur

l'impôt de la gabelle. Ce fort fut pris en 1793 par

les Espagnols qui brùlèrent le villaâe de Bains.

Le.s sources minérales de Bains n'étaient dans

l'origine qu'au nombre de trois; en 1833, le doctelll'

Anolada en signalait quatorze, etdepuison en adé-

couvert encore plusieurs autres. Ces sources ali-

mentent deux établissements civils, situés sur la

rive gauche du illoiilony, ainsi qu'un hùpital mili-

taire construit en 1851 sur la rive droite de ce

même torrent. Cet hùpital militaire est l'établisse-

ment de ce genre le mieux organisé et le plus com-

plet que possède la France; il peut recevoir 150 of-

ficiers et 500 malades. La température des eaux

varie, suivant la source, entre 42° et 62° centi-

grades. Les sources principales sont le Grand-

Escaladou (appartenant à l'État), la source des

bains Ileriiiabessière, la source Arago, la source

Amélie et la source Auglada. Ces eaux thermales

conviennent dans les maladies accompagnées de

relâchement, d'atonie; dans la sciatique, les rhu-

matismes"la paralysie, les anciennes plaies d'armes

à feu. Les établissements thermaux d'Amélie jouis-

sent d'une réputation méritée, àcause de l'efficacité

de leurs eaux elles attirent pendant l'hiver un

grand nombre de baigneurs qui retrouvent, à une

altitude de 220 mètres et dans la montagne, la tem-

pérature des stations balnéaires de la llléditerranée.

Arles-les-Bains a pris le nom d'Amélie-les-Bains

par ordonnance royale du 7 avril 1840.

Pnuz DE MOLLO. Pratz-de-llollù, ancienne

capitale du Vallespir, arrondissement et à 33 kilo-

mètres au sud-ouest de Céret, place de guerre de

quatrième classe, el~ef~lieli de canton, peuplé de

2,658 habitants, est une petite tille située sur la

rive gauche du Tech au milieu d'une contrée

sauvage et souvent fr~ide, environnée de mon-

tagnes agrestes. Les constructions, qui s'élèvent

en amphithéâtre, ont pour couronnement l'église

paroissiale, bâtie sur le sommet de la montagne

qu'occupe la ville. Un souterrain bien voûté con-

duit de l'église au fort Lagarde, construit par Vau-

ban sur une hauteur voisine qui dominait Pratz-

de-Mollo. L'irrégularité des vieilles murailles, ses

tours rondes et gothiques, ses vieux bastions don-

nent à la ville un aspect très pittoresque. Les

Espagnols l'assiéâèrent sans succès en 1691. Ils la

prirent en 1793, mais pour la rendre quelques

mois après à Dugommier.

Les eaux thermales de L(t P~~este sont à 8 kilo-

mètres à l'ouest de Pratz; on les dit très efficaces

dans les affections calculeuses. Les baigneurs vont

visiter dans les environs une gl'oLle décorée de

magnifiques stalactites, et à 8 l:ilomc;tres au sud,

près du col d'Ares, l'ermitage de Notre-Dame-du-

Coral, fun des plus fréquentés du département.

On fabridue dans le pays des draps, des molletons,

de la bonneterie en laine, et ces manches de fouet
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en bois de micocoulier ~onnus sous le nom de 2~e~

7o,ians.

PRADES(laI. 42° 37'7"; long. 0° 5' 9"E.). -Prades,

ti 4? kilomètres au sud-ouest de Perpignan, avec

laquelle elle communique par un embranchement

spécial de chemin de fer, chef-lieu d'arrondissement

et d'un canton, siège d'un tribunal de -1rcinstance,

d'un collÙgc communal et d'une école secondaire

eccksiastique ou petit séminaire, est une petite

ville peuplée de 3,877 habitants, située sur la rive

droite de la Têt, au milieu de vastes et belles prairies

dont elle a tiré son nom. Elle a été fondée en 855, en

vertu d'une concession de Charles le Chauve; en

1773, elle fut érigée en cher-lieu de la vigueric du

Conflent. Ses destinées plus pacinques que celles

de la plupart des autres cités du Poussillon, lui ont

permis de conserverquelques monuments des épo-

ques passées. On y trouve donc une grande et belle

église au milieu d'une jolie place circulaire plantée

d'arbres; un hospice, les bâtiments du petit sémi-

naire et à peu dc distance de la ville les ruines in-

téressantes, de l'abbaye de Saint-111artin-de-Cu~a.

Les campagnes environnantes, aussi fertiles que

gracieuses, fournissent au commerce de Prades

grains, fruits, foul'l'ages, vins, lin, chanvre, bes-

liatix, chevaux, mulets, laines fines et cuirs; à ces

richesses l'industrie locale a joint un haut fourneau,
des fabriques de draps, de bonnets catalans, molle-

tons, papiers gris, poterie peinte et des tanneries.

Cns~re~r,. Castel!, arrondissement, canton et à

13 kilomètres au sud de Prades, est un village

peuplé de 151 habitants, et qui emprunte toute sa

célébrité au voisinage des ruines du célèbre mo-

nastère de Une lé-

gende très contestée attribue la fondation de cette

abbaye aux remords d'un comte de Cerdagne,
nommé Wilfred, qui aurait tué injustement son

neveu, coupable à ses yeux d'un acte de désobéis-

sance dans la guerre contre les Maures. Ce qui est

plus authentique, c'est la consécration de l'église
du monastère en 1009, par Oliba, évêque d'Elne,
deux ans après sa fondation. Son premier abbé se

nommait Slua, et le comte Wilfred, son fondateur,

y prit l'habit religieux en 103:5.A la suite de nom-

I)reux désastres, le monastère de Saint-111artin-du-

Canigou fut sécularisé en 1781.

Pour arriver Ùl'église de Stiiit-.1lti~tiii-dLi-Cini-

gou, il faut passer sous une voùte pratiquée dans

le massif du clocher, parcourir une cour allongée,

!)ornée d'un côté par le mur de l'église, de l'autre

par les rochers qu'on a dû escarper. L'église est

dou'ble celle à laquelle on arrive de plain-pied

est l'église supérieure; l'autre, au-dessous de

était creusée dans le roc comme toutes les

cryptes des anciennes églises. On ne reconnait

plus rien de cette souterraine quant à

supérieure, elle était de la construction la

plus barbare. Aujourd'hui, les ruines de cette anti-

que abbaye offrent, en été, un refuge accidentel

aux troupeaux pendant la tempÔto, et, en hiver,

servent de repaire aux loups que les neiges chas-

sent de la montagne.

VERNET. Vernet, à ~11kilomètres au sud de Pra-

des, par laquelle elle est mise en communication avec

la ligne du chemin de fer de Narbonne à la frontière

espagn.ole, au pied du Canigou, à l'abri des vents

froids, est un village de 920 habitants, que la

vertu de ses eaux thermales sulfureuses a rendu

célèbre. Il y a deux établissements thermaux et

cinq sources. dont les températures varient de

27 à 53 degrés. L'usage de ces eaux est parti-

culièrement recommandé pour les maladies de poi-
trine et de la peau et pour les affections rhuma-

tismales elles sont surtout recherchées par les

personnes auxquelles on recommande des inhala-

tions de vapeurs sulfureuses. Parmi les malades

qui sont venus y chercher la âuérison, on cite

le vice-roi d'hâypte Ibrahim-Pacha, qui y séjourna
en 184.6. Le pays est agl'éable; les constructions

s'étendent sur le penchant d'une montagne, près
de la rive droite de la petite rivière de Feuilla, dans

un vallon fertile et pittoresque. Les habitants ont

pour principale industrie la fabrication de draps
communs.

Le territoire renferme des mines de fer et de

plomb al'gentifère.

111ovT-Lotlis. Mont-Louis, à 35 ldlomott'es au

sud-ouest de Prades, chef-lieu de canton peuplé de

518 habitants, est une ville de guerre fondée en

1681 par Louis XIVet fortifiée sur les dessins de

Vauban pour défendre le col de la Perche, situé à

l'ouest de la place, et la vallée de la Tèt, rivière

fini passe sous ses mlll'S.

Huit rues tirées au cordeau composent la ville
!es casernes, la citadelle composée de quatre bas-

lions, deux places, et sur l'une d'elles une pyra-
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mide élevée à la mémoire du général Dagobert,
sont tout ce qu'elle renferme d'intéressant mais il

n'y a pas de mots qui puissent rendre les émotions

d'admiration et de terreur par lesquelles passe le

voyageur pour arriver au roc escarpé sur lequel la

ville est bntie, au milieu des lichens d'Islande, que
la rigueur de la température y fait croitre en abon-

dance.

Pendant la Révolution, Mont-Louis porta le nom

de Mlooct-Lil~~·e.

Les armes de llont-Louis sout pct~·ti, le f°~d'ctzaco

à t~·ois jleac~·sde lis cl'o~· et -f le 2e de gueules ~c

zcneo~·lede chaîoaed'or poséee~ac~·oz~cet e~asazctoir.

PUNÈS. Planès est une petite commune du

canton de Mont-Louis, située à 4 kilomètres au sud-

est de cette dernière, et à 45 kilomètres de Prades,

sur un plateau exposé au nord sa population est

de 199 habitants.

Son église, aujourd'hui rangée au nombre de

nos monuments historiques, est très remarquable

à cause de sa construction originale qui l'a long

temps fait regarde comme une mosquée arabe.

Le plan de celle églIse est un trianble équila-

téral dans lequel est inscrit un cercle dont le dia-

mètre est celui de la coupole qui surmonte le

monument sur chacun des cotés du triangle

est inscrit un cercle de même diamètre qui

forme sur chacun des côtés trois absides demi-cir-

culaires, chacun des sommets du triangle formant

alors une niche angulaire. Au-dessus de la coupole

s'élève un campanile de construction model'lle.

Autrefois, l'entrée de cette singulière église était

placée au milieu de l'abside demi-circulaire qui

regarde l'occident; aujourd'hui elle est dans

l'angle qui regarde le midi. Deux des absides sont

occupées par des tribunes où se placent les chan-

tres et les hommes; le bas de l'église est occupé

par les femmes et les enfants. Cette église,

qui est construite en moellon, parait remonter

au XIIIesiècle et il est probable que son plati sin-

gulier est un allusion au dogme de la Triuité..

La cloche qui appelle les fidèles à la prière est

fort ancienne, elle est conique et sans ornements;

le préjugé local lui attribue le pl'iYilège de faire

cesser la st(~rilité des femmes qui la tintent.

ilIOLITG. ~10lit-, à 9 kilomètres au nord-ouestde

Prades, dans le vallon de la Castellane et sur un

plateau couvert de prairies, doit sa célél)l'ité à un

établissement d'eaux thermales sulfureuses, qui
ont les mêmes propriétés que celles de Ycmet.

C'est un village situé dans une région écartée sur

les plans inférieurs d'une montagne don les abords

sont peu praticables, mais qui, par son élévation,

domine les vallées envÎl'onnantes. Molitg, toutefois,

se recommande, moins encore par le charme dc

ses promenades que par les énergiques propriétés

de ses eaux. On remarque dans les environs les

ruines de l'ancien couvent de Notre-Dame-de-

Corbiac et du vieux château de Paracolls, manoir

des seigneurs de Molitg et berceau du célèbre

troubadour Bérenger de Paracolls, qui vivait au

XII,siècle.

Dans l'llltérielll' du village, qui compte 497 habi-

tants, et sur la montagne, il y a huit monuments

mégalithiques, dolmens et menhirs.

CAROL,Var.canor., TOUR-DE-CAROL.-LaTour-de-

Carol, à 75kilomètres au sud-ouest de Prades, canton

de Saillagouse, est un village peupié de 631 habi-

tauts, situé à l'extrémité de la vallée dont il a pris
le nom. Celte vallée, qui confine à la rois à la

vallée d'Andorre, à la Cerdagne espagnole et aux

limites du département de l' \rièâe, est une des

principales artères commerciales du pays elle

est aussi très renommée pour le camctère npre et

sauvage des sites qu'elle présenle aux Yoyag-elll's.

Exposée au midi dans toute sa lougueur, qui est de

16 kilomètres, elle offre une image des régions les

plus torrides de la terre africaine.

BOLItC-~IAD,1MC.-Bourg-lladame, commune si-

tuée à 56 kilomètl'es au sud de Prades, dans le

canton de Saillagouse, a reçu ce nom en mémoire de

Mmela duchesse d'~tlâ0ulê1116 elle se compose

de deux hameaux: Hix et Les Guingueltes. A lüv se

trouve l'une des plus jolies petites églises romaue:

de ces cantons.

Non loin de lÙ, le torrent de la (taur, aftluent de

la Sègre, marque la frontière de la France et de

l'IJspa~ue, et uu simple pOlit de bois sert aux com-

munieations eutre les deux pays.
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..s Mlatemale. 416 55 E Odeillo 476 55 E Pi-unet 254 40

o Planès. 199 45 c Osséja. 1 .067 65 E Rigarda. 301 15ï
E PLiyvaladop 433 58 Palau 256 65 g Rodes. 5SS ~15
gRéal. 21,8 55 ca Porta. 40' Saint Michel de

Saulo. 31G 33 Porté. 371 7G Lloles. 338 28
,St-Pierre-dels-Forcals 322 45 Sainte-Léocadie. 102 60 Valmanya. 405 32
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82e Durée moyenne de lavie.. 31 ans.

Instruction (3)..

64e Nombre des jeunes gens sachant

lire, écrire et compter sur 100

(1) Les chiffrcs contenus dans ce tableau sont empruntés, pour

la plupart, à l'Antauaire statistique cfe la l'rauce publié par

le ministère de l'agriculture et du commerce ou calculés d'après

des données puisées dans cet ouvrage.

(2) Ces chiffres sont antét-ieurs au recensement de 1876, qui a

'négligé ce point de vue.

Culte ré/'ormé. Évêché à Perpignan, suffragant de la métro-

pole d'Albi. Le diocèse de Pcrpignan, qui comprend le départe-

ment tout entier, compte 26 curez;, 195 succursales et 77 vlCal'IatS

rétribués par l'État. Le nombre des congrégations et communau-

tés religieuses établies dans le département était, avant isso,

de 36 4 pour les hommes et 12 pour les femmes,

Culfe ré(ortné. Le département possède à Perpiyuan uue

Église réformée desservie par un pasteur,

(3) Le département relève de l'académie de llontpellier. Collège

communal à Perpignan; 4 établissements libres pour l'enseigne-

ruent 'secondaire. I·:cole normale d'instituteura primaires à Fer-

pignan, et cours normal d'institutrices dans la même ville. Au

point de v ue du nombre d'élèves inscrits dans les écoles primaires

de 6 à 13 ans, sur 100 enfants recensés, les Pyrénées-Orientales

occupent le so^ rang. Le même département occupe le 3se rang

1 d'après

le nombre d'enfants présents à l'école par io,ooo habi-

tants.

Caraclère, mceurs et couturnes. -Impétuosité dans le caractère,

franchise dans le.3 relations sociales, haute opinion de soi-mème,

tels sont les traits distinctifs de l'habitant des PyrénÓes'Orien-

tales. Le long contact de cette rég'ion de la France avec l'Espagne

a nécessaircment donné au, mmurs une teinte espagnole, qui se

Les chiffres en caractères gras inscrits dans chacune des trois petites colonnes de ce tableau indiquent le rang du

département relativement à la mention devant laquelle ils sont placés.

Religion (2).

Catholiques, 185.032

Protestants. 455

Israélites. 73

Clergé eatholiqu,e, 355

Pasteurs 1

Rabbins. «

Mouvement de la population.

Naissances. 6.561

Mariages.. 1.805

Décès. 5.494

jeunes gens maintenus sur les
listes de tirage. 71,54

Nombre des établissements

d'enseiguement secon

daire de l'Etat, 1

Nombre des écoles primaires

(publiques on libres). 454

III. STATISTIQUE MORALE (1)

Par nI. EUQ,BOUT1IT, ancien professeur.

Crimes contre les personnes (4).

COURS D'ASSISES.

7e Rapport du nombre des accusés à

la population, lSU1'l1.643hab.

Nombre ioiat des accusés.. 17

Infanticides.

~9e Rapport du nombre des infanti-

cides à celui des etifitits natu-

rels. » (s)

Nombre total. n

Snicides.

gge Rapport des suicides au chiffre de

la population. 1 sur 14.l~s h.

~TOnthre tOi.11 14

Crimes contre les propriétés.

1%e

Rapport

du nombre des accusés à

la population. 1 sur 11.643 h.

Nombre total. 17

manifeste encore de nos jours dans le goût des cérémonies reli-

gieuses, dans une certaine indifférence pour les affaires, dans une

prédilection marquée pour les amusements en usage de l'autre

côté des Pyrénées, notamment les courses de taureaux. Le peuple

est à la fois sobre et enclin à une ostentation de prodigalité, vif et

irascible; il aima la danse avec passion et s'y livre souvent avec

excès. Lalaague catalane est en grand usage; le français n'est

parlé que dans les villes,

(4) Au point de vue judiciaire, le département des Pyrénées-

Orientales ressortit à la cour d'appel de Montpellier. Perpignan

est le siège de la cour d'assises. Chaque chef-lieu d'arrondisse-

ment possede un tribunal de première instance; celui de Perpi-

gnan est d,i,6 en deux chambres, Un tribunal de commerce est

établi à l'erpiptiatl.

(5) Aucun infanticide n'ayant été relevé dans le département

pendant l'année qui a servi de type à notre statistique (Compte

r~énéral de la justice crionüaelle en F~·ance pendant l'a>anée 1876;

Impr. nationale, nous établissons le rang d'après le nombre

des enfants naturels, qui est do 2~s.

(6) Ce chiffl'e indique le nombre des aITaire3 civiles terminées

pendant l'année.

(7) Ce chiffre comprend les affaires cortentieuses à juger pen-

dant l'année,

(9) Trésorier-payenr général à Perpignan; receveur particulier

dans chaque chef-lieu d'arrondisâement; 31 percepteurs.

Tribunaux correctionnels.

7$e Nombre des affaires.. 833

Nombre des prévenus. i.o24

Nombre des condamnés.. 927

Procès.

1 Affaircs civiles (6). 516

Affaires. commerciales (7).. 650

75e Faillites (sl. 12

Paupérisme.

14e Rapport des indients au chiffre de

la population. 1 sur 24 h.

Nombre total. 818

Bureaux de bienfaisance. 13

Hôpitaux et hospices. 11

Aliénés à la charge du dé-

partement. 116

Sociétés de secours mutuels. 3s

Contributions directes (9).

76e Foncière, 745.634

Personnelleetmobilière 167,679

Portes et fenêtres. 103,642

(s) Terminées pendant l'année.
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Paris. Imprimerie yn P. LAIWUSSé: et Cin, rue
l\IoutfJaruas~e.,

19.

1642. JGurnal de ce qui s'est passé au siège de Perpignan. In.4'.

-Continuation de ce siège. In-4', Capitulation de cette

ville. In-4'.

1642. La Prise et la réduction de la ville de Perpignan. In-4',

16-12, Relation de l'entrée de l'armée du roi dans Perpignan, avec

les particularités en la prise de ladite ville, châtcau et

citadelle. ln-s'.

16H, La Catalogne française, par Caseneuue. In-4'.

1653. Relation de ce qui s'est passé de jour cn jour pendant le

siège de Bellegarde, le 6 juin 1653. In-4',

1744, Fontaines minérales du Roussillon et observations d'his-

toire naturelle, par Le hlo>xnier. In-a°.

1763. Recherches historiqnes sur la noblesse des citoyens honorés

de Perpignan, par rahbé J. laupi. In-12.

t7s~. historique et militaire sur la province du Roussillon,

par le chevalier dc Lagrave. ln-s'.

1790. Le Roussillon, au tome XXX[[( du français, par

l'abbé Delaportc. In-12.

1812. Histoire des canaux d'arrosage et des cours d'eau dans le

département des Pyrénées-Orientales, par Jau6ert de

Passa. t vol. in-8°, réimprimé en 1821.

IS19, Géographie du département des Pyrénées-Orientales, par

Jala6ert, avec errata. In-s°. Réponse à l'errata. In 8-.

1824. Voyage pittoresque dans le département des Pyrénées-

Orientales, par le checalier de Bastcrot. 1 vol. in-folio et

planches.

IS25. Résumé de l'histoire du Roussillon, par Géontard. In-Is.

1826. Historique succinct de la commune de Pratz-de-Jlollo par

Joseplt d'A~eglade. ln-s'.

IS2S. Statistique générale des départements pyrénéens, par A. Du

Alèye. 2 vol. in-s°.

IS2S. Sommaire de la topographie physique et médicale de la cita.

delle de la ville de Perpignan, par Chérorx. ln-S'.

IS29. Voyage aux ermitages des Pyrénées-Orientales, par le che-

valier de Basterot. 1 vol. in-folio et planches.

1833. Traité des eaux minérales et des établissements thermaux

du département des Pyrénées-Orientales, par Joseplx

d'Anglade. 2 vol. in-8- et carte.

IS34. Mémoire sur la position géologique des principales mines

de fer de la partie orientale des Pyrénées, par Dufrenoy.

ln-s'.

1834, Prospectus-spécimen d'une statistiquc générale du départe-

ment des Pyrénées-Orientales, par Ray. l~cr~x. ln-s'.

iS34. Annuaire statistique et historique du département des

Pyrénées-Orientales pour 1834. 1 vol. in-12.

Le Département des Pyrénéeg-Orientales, au tome III de la

France pittoresque, par A. fluyo. Grand in-s'.
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